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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER   ET  PAR  TERRE, 

.Quiontété  publiées  jufqu  a  prefenc  dans  les  différentes  Langues 

de  toutes  les  Nations  connues  : 

COSTEUANT 
CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE ,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE*  DANS  LES  PaTS  OV  LES  YoTiKGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites ,  leurs  Dîvifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  ProcCuiîlions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Monc.igncs,  leurs  Mines,  leurs  CicésfiC leurs 
principales  Villes,  leurs  Porcs,  leurs  Rades,  leurs  Edirices ,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 
Levr  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Auts  et  leurs  Sciences, 

LEUR  COMMt  KCE   ET  LEURS   M ANtTACTL RES  ; 

m'R  FO£M£&  VU  SI  STEM  E  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  repnfcnttfu  titat  achtet  de  nmm  Us  Nations  : 

t  N  a  I  c  H  I 

DE    CARTES  GEOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compolccs  fur  les  Obrcr\'arions  les  plus  autcriticjucs , 

Dt  Plans  it  de  Plustêcti v£$ i  de  Ficur.es  d'Animaux,  de  Végétaux» 

Habits,  Anciquitcs,  &c. 

TOME  QUATRIEME. 

A  P  A  R  I  S,  '  ^  ' 

Clies  DIDOT,  i;'  uu,x  .  Quai  (îes  Auqurtins,  1  Ia  BiUe  cTor. 


M     I>^.  Ç,.,    X  L  V  I  1. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv^  Siècle, 
PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  NEUVIÈME, 

£  T 

DE  LA  DESCRIPTION  DE  LA  GUINÉE, 

CONTENANT  LA  GEOGRAPHIE  ET  l'HiSTOIRE  CiVILE 

£T  Naturelle  du  Pays. 

CHAPITRE  IV. 
CÔTE    D*  O  R, 
*Sa  Dkmtvette,  EtaMiffimifU  des  Eufûpéeas, 

m  de  Cofia  dcl  Oro ,  que  les  Portugais  ont  donne  à  cette  —7 
,  vient  de  rimmenfe  qtuiiticé  d'or  qu'ils  en  ont  ricée  \9ct  ^ 


E  nom 
Càtc 


Côno'Oa. 


par  la  mcme  raifon  ,  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  l'oQC  Ori||^*i 
iiommcc  Cou  d'Or  dans  leur  Laneue.  Suivant  nos  Canes  > 
fondées  fur  des  ObferTations  •  b  firaation  de  cene  C6ce  elî 
entre  ^asire  deniés  trente  minutes  &  huit  degrés  de  latitade 
du  Nord;  &  euuefeizc  Ac dÙMiiitt  degtés  quarante  minutes  de  Longitude. 
Tomt  ly,  A 
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1  HISTOIRE  GENERALE 

 :        Elle  commence  à  la  Rivière  de  Cobre  ou  d'Anlcobac  »  &c  s'étend  Jufqa'l  Rio- 

CôT.  o  OR.  volta ,  c'eft^i-dire .  cent  trente  Iteuet  de  l'Oueft  i  im 

Suivant  Smith  ;  i  ) ,  la  Côte  d'Or  commence  i  la  Rivicrc  de  Mancha  ,  un  pcB 
ârOucH  de  Cobre  >&s  étend  vers  le  Sud- Eli  jurqu'd  vingt  lieues  du  Cap  Ttcs- 
Pantas;  d'où  tirant il'Eft-Nord-Eft,  elle  continue  l'elpace  de  quatie  -  vingt» 
dix  lieues  lufqu'à  la  Riviete  Volta }  ce <)ui  fait  cent  dix  lienes»  oa.neis  cent 
'       trente  milles  de  longueur.  On  ne  peur  rien  établir  fur  fa  largeur  ,  parce  qu'elle 
n'cft  ici  conlidcréc  que  fous  le  titre  de  Cote  »  ou  do  l3otd  d  un  vallc  Puys.i  Ce- 
pendant on  conno'u  dis  oa  onze  petits  Royaumes  qui  font  tenferm^  dans  cette 
éteoduc.&dontquelque^  uns  s'enforiccr.rancz  loin  dans  l'intcricurdesrerresfi). 
4»^f^ijtt«         *  ^^^^  remarqué  que  les  François  ôc  les  Portugais  fe  difputent  l'honneur 
c«HtA«t''nHK  d'avoir  découvert  la  Guinée.  Villaut  0c  Robbe  afluretit  que  les  Fninçoia  ont 
ici  temîuit  *  c*^"*^"    Niç;ritie  &  la  Guinée  près  de  cent  ans  avant  que  les  Portais  aycnt 
commencé  leurs  découvenes»  Le  piemiec  xemeiue  piiqu'i  1 546.  L'autre  fixe  fa 
datte  d  I  j  64. 

C'eften  I)tf4«  fuivant  Robbe>  que  plufteurs  Marchands  de  Dieppe  firent 

pluiîeurs  voyages  de  Commerce  au  Cap  Verd  ,&  pénétrèrent  jurqu'à  Scftro- 

Paris  »  fur  la  Lûte  du  Poivre  ou  de  Malaguette.  En  i^td ,  les  Nîarchands  Diep- 

pois ,  de  concert  avee  ceox  de  Rouen ,  envoyeient  trois  Vaifléaax ,  pont  faire 

Vnam»h-  de  nouvelles  découvertes  au  lonc  de  la  même  Côte.  Un  de  ces  Bâtimens  ,  nora- 
MUt  ànSoBr  ^  -  .... 


mé/a  f^er»>  alla  jufqu'j  CW/n«n</a,&  de-làjufqu'au  lieu  où  l'un  a  bâti  de 
pois  la  Ville  de  Mina  ,  qui  a  tiré  ce  non  de  la  qnantité  d'or  qu'on  y  a  reçue 
dei  Nègres  >  ou  de  l'opinion  qu'on  s'eft  formée  des  Mines  du  Pays.  L'année 
iîlivantc  ,  les  mêmes  Marchands  érablircnt ,  dans  ce  lieu  ,  une  Maifon  forte  > 
ou  un  Cornptoir  ,  à  la  garde  duquel  ils  lailTerenc  dix  ou  douze  de  leurs  pcns. 
Cet  EtabliUemem  Fut  qaek|liesaniléesâ& perfectionner.  En  1)84,  la  Co- 
lonie étant  confidérablcmcnr  nngmcnréc,  on  y  parit  une  Ch.Tpclle  ,  &  le  Com- 
merce y  tut  très  dorilFant  jufqu'cn  141  j.  Mais  les  guerres  civiles  de  France  le 
fioMit  tomber  dans  unelangneut ,  qui  obligea  bientôt  les  Normands  d'aban- 
donner Mina ,  Seflro-Paris ,  le  Cap  Monte >  Siena-Leona »  le-Cap-Veid  »  êc 
tous  leurs  autres  Etablilfemens. 

Une  autre  preuve  que  les  François  font  beaacoap  valoir ,  pour  s'aitriboer  U 
Ibndation  du  Château  de  Mina  ,  c'el^  qu'après  tant  d'années  &  de  révolutions  » 
un  des  Raftimis  de  cette  Place  confcrvc  le  nom  de  Baftion  de  France ,  &  qu'on 
'  y  lit  encore  fort  diHintlcmcnt  ces  deux  chiffres  15   : ,  qui  femble  ctte  les 
idîes  de  1 1 8  )  »  dane  de  réreâion  du  Fort  par  les  Normands  (4  K 
C^rtorftince»     Villaut  rapporte  cet  événement  avec  nés  circonftanccs  différentes.  Vers 
icntc*  dei  l'année  1346  ,  quelques  Avanturiers  de  Dieppe»  accoutumés  aux  voyages  de 
"         mer  par  la  fiioation  de  leur  Ville  »  a^ant  6iit  voile  au  long  des  Cêtes  de  l*Ea- 
rope ,  palTerent  juiqu'â  celles  de  Nigritie  &  de  Guinée ,  où  ils  établirent  dî- 
vcrfes  Colonies,  particulièrement  au  Cap- Verd,  dans  la  Baye  de  Rio-FreJ^ 
€0  (5),  &  fur  la  Côrc  de  Malaguette.  Ils  donnèrent  le  nom  de  Bay  e  ieFrancte 
k  la  Baye  qui  s'étend  dn  Cap- Verd  au  Cap-Mofto  î  celui  de  Pciit-D  'uppe  aa 
Village  de  Rio  Cotië  •  eotie  iio-Juneo  &  Rio-Scftot }  de  celui  de  S^  F»- 

(i)  Smkh.p.  ij.  ^4)  Bacbot,p.  r^o&fuîv. 

(x)  Le  même,  p.  140.  Qg ca a£ui gar  coinigtioo B uâCem. 


Digitized  by  Google 


|D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.    L  I  V.    I  X.  '  j 

HâKwàÊ  Grmnd-Sefire  à  un  autre  Village  qui  n'cft  pa» éloigné  du  Cap  Patinas.  • 
De  foH  e«t  ticm  >  ils  tfmfponereni  «a  France  beaucoup  de  poivre  de  Gm-  ' 
oéet  toûà»  far-tout  quantité  de  dents  d'Elcph.\n$  \  Se  les  Habitar»  de  Dieppe 
en  prirent  le  goût  de  faite  de  leur  yvoire  un  grand  nombre  d'ouvrages  &  de 
bijoux  précieux ,  qui  leur  ont  fait  une  réputation  dont  ils  |oui(Iênc  encore. 

Le  même  Ecrivain  aifure  qu'en  i  j  ,  les  François  jetterenc  les  fundcmcns 
du  Château  de  Mina  fur  la  Côte  d'Or  ,  8c  le  polîcilcrcnt  jufj'i'en  i  4*^4  ;  mais  Frlaço»" 
que  pendant  les  guettes  civiles  de  France ,  qui  durèrent  depuis  i  j  îio  julqu'cn 
14^1  •  c*eft4-dire  l'efpaoe  dequane-vin;;c  un  ans,  les  François  fe  trouvèrent 
dans  une  confulrm  qui  les  obligea  d'abandonner  le  Commerce  de  Guincc, 
Tous  leurs  Ëtablillemens  palTerent  ainli  aux  Portugais  ,  aux  Hollaudois  «  aux 
Anglois ,  aux  Danois  tt  aax  Courlandois. 

Uarbot  obferve  qa*ai  admettant  la  vérité  de  tous  ces  événemens ,  il  doit  ^j^^.  ^ 
patoître  fort  étrange  que  les  grands  Hiftaricns  de  France  .  tels  que  de  Serr  s 
&  Mczeray ,  n'en  ayenc  fait  aucune  mention.  Des  entreprifes  de  cette  nacu.c 
lêmbloienc  mériter  plus  d'anencion  »  liir-rout  dans  un  teins  où  les  longs  voya*» 
gcs  de  met  ctoicnt  regardes  avec  autant  d'admiration  que  d  ctfroi.  Il  ajoûtc 

3u'on  ne  trouve  dans  l'Hiiloite  Porcugaife  aucun  témoignage  que  le  Château 
e  Mina  ait  été  bâti  en  ijS)  parles  François;  &  qa'en  1484,  ji^e/nhi/a,  qui 
entrepric  de  fiiitiBer  cette  Place  ,  paroît  avoir  ignoré  qu'on  y  eût  élevé  un  an- 
tte  Fotr ,  cent  ans  auparavant.  Barbot  conclut  du  Itlence  des  Hillot iens  Fran- 
çois &  Portugais ,  qu  on  doit  fe  défier  du  récit  de  Villaut.  Mais  la  vét ité  obli-* 
gede  de  conKflèr  qu'une  objedion  de  cette  namre  a  peu  de  force  contre  des 
preuves  directes  Se  pofîti  ves ,  telles  que  le  Monument  de  Dieppe  cite  par  Labar, 
(6)  ëc  les  traces  encore  fubliilanies  de  l'ancien  Etablilfemenc  des  François. 

Les  Portugais ,  oominoe  VtUmIc ,  qui  ne  connoiflôient  rien  encore  au-delà  Qwni  ■«'et- 
du  Cap-Vetd  ,  avant  entendu  vanter  les  grands  avantages  que  la  Compaj^nie  2^5^îfat°""* 
de  Dieppe  avoit  titcs  du  Commerce  de  Guinée  pendant  cinquante  ans  >  équi- 
pèrent un  Vaiflêau  i  Ulbonneen  1 45 1 ,  fous  la  proceâion  de  Ilnfànt  Don 
Henri,  ponr  faire  de  nouvelles  découvertes  au  long  de  cerre  Côte.  Alphorv* 
fe  1  occupoit  alors  le  Trône  de  Portuc;al.  Ce  Vailfeau  étant  arrive  en  Guinée 
.dans  la  faifon  des  grandes  pluies ,  tout  rE<^uipage  peu  accoutumé  à  l'intempe» 
.rie  du  climat  •  eut  beaucoup  à  Ibo^r  de  divet fes  maladies ,  8e  prit  la  réfolu- 
tion  de  remettre  à  la  voile  pour  retourner  en  Portuf»al.  Mais  comme  il  n'avoir 
aucune  connoiilànce  des  marées  Se  des  vents  dans  ces  Mers ,  le  Vaillèau  fut 
-pOttfR  eomre.ane  tfle  do  grand  Golfe  de  Guinée ,  oà  il  aborda  le  xi  de  Dé- 
cembre ,  jour  confacté  à  l'Apntrc  Saint-Thomas  ,  dont  cette  Iflc  prit  le  nom.  QianJh^l' 
Les  provifions  s'y  ttouvetent  en  il  grande  abondance ,  que  les  Punugais  fort  '"""*""*  '*"' 
embatraflcs  du  mauvais  état  de  leur  Bâriment ,  regardèrent  comme  une  favfur 
dn  Ciel  d'avoif  été  jettes  dans  un  lieu  fi  convenable  à  leurs  befoint.  Ils  s'y  ar- 
rêtèrent long-tcms ,  i!-;  y  jetterent  les  fondemens  de  la  première  Colonie  Por- 
tugaife;  Ôc  s'étant  remis  en  met ,  après  avoir  ladoublé  leur  Vaifleau  >  ilsatri- 
verent  i  Liibonneen  1454. 

(<  j  VoycTt  ci- JefTns ,  Tomell ,  LÎV.  VI. Les    ùii     mots  de  la  Lan(»oc  de  France ,  qii'ilsonc 
Dieppoiî  joit^nciit  à  rautoritc  Je  ce  monument    fort  bien  confcrvûs  ,  T-ins  pnrtcr  BaiUaoft 
l'aTOâion  qac  les  Ncgrcs  des  mtoies  lieui  con-  <]c  l'Iarcrip tioo  du  Cliâtcau  de  Mina. 
"  TKaonKnofoisiftqim* 

Aij 
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La  Cour  de  Portugal  «ardente  alors  pour  les  progrès  de  Ton  Commerce ,  ne 
différa  pas  long  teras  à  faire  partir  d'autres  Vaifiêaux  ,  qui  forrifiereoc  cette 
nouvelle  Colonie.  Ils  poufTcrcnt  leurs  découvertes  jiilqu'i  Bénin ,  &  par  degrés 
ils  arrivèrent  dans  la  Rade  d'Âkia,  fui  la  Côte  d'Or,  où  ils  fe  procurcicnC 
nne  groffê  quantité  d'or.  A  lenr  cetonr»  le  Gouvemctir  de  Saint-Thomas  équi» 
pa  trois  Caravelles ,  qui  furent  chargées  d'un  nombre  conlidérable  d'Avaniu- 
riers,  &  de  matériaux  pour  établir  des  Comptoirs  en  diffcrens  lieux  delà  tah- 
fh  pAMimK  me  Côte.  Ces  trois  Bâtunens s'avancèrent  julqu  à  Mma ,  quarante  ansaprèslc 
jkCfiUMiw*    départ  des  François. 

Marmol  raconte  que  Santcrcn  &:  Efcotarfuxcm  les  premiers  qui  abordèrent 
en  1471  dans  cette  Partie  de  la  Côte  d  Or.  En  1681 ,1e  Roi  Jean  11  icfolutde 
fimtenir  le  Commerce  de  lès  Sujets ,  y  envoya  dii  Cmvelles  y  munies  de  toutes 
fortes  de  mnrci  i.iux  ptn:r  hhh  un  Fort ,  avec  cent  MalTons ,  fous  le  comman- 
M^M^iT'iar  d^îmcnt  de  Jacques  t^e  ji^ambuja.  Ce  Général ,  en  arrivant  fur  la  Côte  ,  fit 
jkaab^      avettir  Kafamanfa ,  Prince  du  Pays ,  de  tt  rendre  à  bord  »  pour  ratifier  nm 
Traité  de  Commerce  qu'il  avoir  conclu  avec  lui  danmn  AOtie  ¥i^ge>  En  mê- 
me tems  il  prit  poirclfion  d'une  petite  cminence  ,  qui  contenoit  environ  cinq 
cens  maifons  ,  comme  d'un  lieu  propre  à  rércdhon  d'un  1  orr.  11  y  arbora  les 
Enfeignes  du  Portugal ,  le  jour  de  Saint-Sebanicn  ,  dont  le  nom  rat  donné  à 
1  la  Vallée  voilîne  ,  où  les  Portugais  nvoient  débarqué.  Enfuire  apprenant  que 

le  Prince  Kafamanfa  s'approclioit .  il  mit  fes  gens  en  ordre  >  &  s  atiit  dans  un 
c^TJ'^'uL;  IrM^'  fiwceail  qu'il  avoir  apporté.  Il  écoir  vèta  d'un  habir  de  brocard  d*ov ,  avec  u» 

feue  a  tua  «ii-      ,,,      . /»  ^      rr;  ■iii  ii- 

COilier  d  or  ,  orne  ce  pierreries.  Tout  Ion  cortège  portou  des  habits  de  loye  , 

9c  formoit  deux  hayes  devant  lui  »  pour  donner  aux  Nègres  une  haute  opinion 
de  £1  gcandcnr.  Kafamanfa  ,  de  fon  c6ié ,  n'avoic  rien  oublié  de  ce  qui  poa»> 
voitferviri  faire  (.  omoure  fon  ran;;  &  fapuilfance.  Il  étoit  accompagné  d'ttiK 
grand  nombre  de  Nègres  armés ,  &  d'une  multitude  d'inflrutnens ,  tels  que  dcs 
lotkettes,  des  cornets  &c  des  tambours ,  qui  formoienrun  bruit  aftVcux.  Les  prin- 
cipaux Nègres  étoient  vêtus,  fuivanr  leurs  ufageSydcs  habits  qu'ils  portent  à  Ix 
guerre  ,  &  donr  on  donnera  la  dcfc:  iption  dans  un  autre  lieu.  Ils  croient  fuivis- 
de  deux  Pages ,  dont  l'un  portou  un  bouclier ,  &  l'autre  une  fellette  ronde. 
Leur  barbe  Se  leur  chevelure  étoient  entrelaflces  d'or  9c  d'autres  orncmens  (7). 

Après  les  premières  falutations ,  Azambuja  fit  un  long  difcours  ,  dans  lequel 
il  étala  toute  la  puiâance  du  Koi  fun  Maître  ,  fon  aiTeâion  pour  Kafamanfai» 
&  le  défit  qu'il  avoir  de  bâtir  an  Fort  dans  le  Pays ,  pour  entretenir  an  hea- 
icnz  Commerce  avec  les  Sujets  du  Prince  Nègre,  &  lu»  accoiderime  proie»* 
tîon  oni  le  rendroit  redoutable  A  tous  (es  voiiîns  (8). 
^^^^JJ^"**     Kalâmanla  ,  qui  étou  homme  fenfe,  fit  plulieurs  objeâions  contre  le  pro- 
irJn  prefeni  bi  jet  dc  UUir  ttu  PoTT.  Mais  il  y  confentit  enfin.  Dès  le  jour  fuivane,  Azambajft 
^j^ij^       fil  commencer  le  travail.  Ses  MalFons  avcncnt  déjà  brifé  quelques  rochers  att 
long  de  la  Côte ,  lorfque  les  Nègres,  foit  par  vénération  pour  les  rochers» 
Ibitpar  la  répugnance  qu'ils  avoient  i  fe  votr  brider  par  on  Forr ,  donnèrent 
faneurs  marques  de  reflèntimenr.  Cependant  ils  ftirenc  appaifés  i  fi^rce  de- 
préfens  -,  &  les  Portugais  poulTerent  fi  vivement  leur  travail ,  qu'en  moins  de 
vingt  jours  le  Fot  t  fut  mis  en  état  de  dékafc ,  6c  la  Tour  élevée  jufqu'à  la  ftc^ 
(7)  Barbor ,  Delcrj{tiM  de  la  Gidaés ».  i^BêÊ^^^Us, 
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 diviûon.  Les  matériaux  qu'ils  avoienc  apportés  éioicnt  dirpofës  avec  tanc  "r- — 7— • 

d'art,  qu'Us  n*«voicni  befôb  que  «l'icre  placés  l'itii iiir l'ancre.  Azambma  C«ra»'Ox« 

n'ayant  pas  trouvé  moins  de  facilite  à  Te  procotec  de  l'or»  fit  bientôt  pacck  Ml 
Caravelles ,  chargées  d'immenfes  ncheircs. 

Par  un  Traité  de  paix ,  conclu  le  4  Septembre  1 479  ,  au  Châteaa  d'Alcazo-  Xniu  mtf 
ses*  entre  Ferdinand  de  Caftilleft  Alphonfe  I  de  Portugal ,  on  éroîtconve*  j^*]^  *  ^ 
nu  que  le  Commerce  &:  ia  Navigation  de  Guinée ,  avcclaConquéce  du  Royau- 
me  de  1  ez ,  qui  avoii  ctc  act-ordc  par  les  Papes  aux  Rois  de  Portugal ,  leur  ap^ 
partiendroient  perpétaeilenient  à  l'exclulion  dcsC  allillans;  &  qued'nnaiKTe 
coté  les  Ifles  C  anarics  appartiendroier  t  exclulîvemcnt  à  la  Couionre  d'Iïfpa- 
gne.  L'Hiltoricn  Faria  pietend  qu'au  mépris  de  ces  articles  les  Caâillaiu  cu- 
vojrerent  une  Flotte  de  trente  Vaiflêaux  en  1481  ,  pourexetcer  le  Commef> 
ce  fiir  la  Côte  de  Guinée ,  &  que  le  Roi  Alfunfe  ayant  fait  partir  en  même 
tems  Ton  Efcadre,  fous  la  conduite  de  Corrca  ,  il  y  eut  une  aâion  fanglante , 
dont  les  Portugais  remportèrent  tout  l'avantage.  Barbot  doute  beaucoup  de  la 
vérité  de  ce  récit -,  1*.  parce  qu  on  n'en  trouve  ancnne  trace  dans  les  Hifto-  p^yj^j^,^  ^ - 
riens  Efpagnoh  -,  i^'.paice  que  les  Couronnes  de  Portugal  &  de  Caftillc  croient  t^unUcittàtlswr 
liées  »  cette  niînie  amie ,  d'une  tcroite  amirié ,  &  qu'elles  joignirent  leurs 
ibrccacosMielcsTwrcst  parce  que  l'expédition  d'Axambuia ,  qai  attiv» 
anffi  daoa  le  COttta  de  cette  amc  ,  contredit  manifcdemcnc  le  récit  de  Faria. 
I.e  m^ne  Hiftorïen  aûuic  encore  qu'en  1 478 ,  les  CaûiUans  envoyèrent  fur  la 
CÀte  de  Guinée  une  Flotte  detrente-cinq  Viàin»  tom  le  Conmiandemcntde 
Fedfode  Cobines ,  &  qu'elle  revint  en  Efpagnechatgéed'or.  Mait  Barbot  ne 
ItOUve  pas  plus  de  vraifemb'ance  à  cet  évcnemenr  qu'an  premier-,  parce  que 
«es  grandes  Flottes,  du  il  (9; »  u'étuient  point  encore  en  ulage,  ëc  que  fi 
rEfpagne  en  eût  envoyé  de  cette  nature,  l'admiiation  feule  en awmt&kcoi»» 
ièrver  la  mémoire  aux  HiAorieos. 

Le  Roi  Jean»  Succcllêur  d'Alfonfc ,  dans  la  réfoiution  de  conferver  le  Com^ 
«lerce  exclufif  de  la  Guinée  «  accorda  des  Lettres  Patentes  i  quelques  Mar-  Amn^ffcmet^$ 
chands ,  Se  s'ailbcia  lui  même  avec  eux  pour  cetce  encreprife..  Trois  Vaiflêaux  ^^on<i«  m>i>» 
furent  équipés  au  Port  de  Lifbonne ,  &  loit  que  le  Fort  eût  été  bâri  en  1471  , 
ou  feulement  en  1481  ,  ce  qui  parok  très  incertain  dans  les  Hiftoircs  Portugav 
fes,  ce  Monarque  lui  donna  le  nom  de  Saint-Georges,  &  prodigua  les  firaa* 
chifcs&  les  privilèges  à  ceux  qui  voudroient  s'y  établir.  Il  l'honora  du  titre 
de  Cité  )  il  y  ât  bâtir  une  Egliie ,  qui  fiit  dédiée  au  même  Saint ,  Se  prenant  la 

Jnalité  de  Seigneur  de  Guinée  »  ilordonna  que  tous  le»  Pbrtugais  qui  fèroient  OrdMoutuc» 
e  nouvelles  découvertes  an  lonç^  des  Côres  Méridionales  dc  l'Afrique  f  éle-  <)u  fu>i dcfan*^ 
vatTcntà  chaque  lieu  un  Monument  de  pierre  quarréjde  la  hauteur  de  fix 
pieds»  avec  les  Arraes  de  Portugal ,  &  deos  idcription»,  l'une  en  Latin  » 
l'autre  en  Portu;;ais  »  contenant  l'année»  le  mois  A  le  jour  de  b  découverte, 
ion  nom  Kc^yal ,  &  celui  du  Capitaine  qui  comrnanderoir  l'Efcacke  ou  le  Vaif» 
feau.  il  voulut  au(H  qu'au  lieu  d  une  croix  de  bois»  quon  plantoit  fur  le  ri- 
vage dans  les  premiers  seins,  on  ne  plaotk  plus  que  dcs>csob  de  pierre  fiir 
des  pied  flaux  f  10). 
Quelques  années.  :^rès  ,  le  même  Ptiuce  foc  ma  une  Coapagoie  de  GoînéOy 
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iir         -  avec  les  Privilèges  d'un  Omimerce  cxdofif.  Cene  noavetle  Société  fit  éa  pSm 

•        "     •  fi  confidérables ,  que  fcs  vues  croifTant  avec  le  fuccès ,  elle  bâtit  le  Fott  Saiiit- 
Pomol^'ftfo  ^^^^ P'^*  d'Axim,  une  autre  petit  Fort  près  d'Akra ,  &  un  Comptoir  à  Sams 
P^I^Sr*       fvK  la  Rivière  de  Saint-Georges  ,  pour  fournir  des  provifioiu  à  la  garniibn  da 
SùiK-Georges  de  Mina ,  qui  avoit  été  juiqu'alots  entretenue  aux  dépens  du 
Roi.  Cependant  il  fc  rcfcrva  le  droit  de  nommer ,  tous  les  trois  ans ,  le  Goo- 
vcrneur  iSc  les  Officiers  de  cette  Ville,  dans  la  vue  de  Faire  fcrvir  ces  Emplois 
de  récompenfes ,  pour  quantité  de  braves  gens  qui  I  a  voient  fervi  da  ns  fesgiKff» 
tes  d'Europe  &  d'Afrique,  fans  ctre  mieux  partagés  du  corc  de  la  fortune, 
ue^bram  &     Ailiii  la  gamifon  dc  Mina  &  d'autres  Fores  Portugais  ic  trouva  comporée* 
r!^^^.  ^   P*^  degrés ,  d'Officiers  pauvres  ic  avides ,  êc  de  Soldats  aecoaramés  â  la  perte 
Se  au  pillage.  Comme  on  y  joignit  tous  les  Malfaiteurs ,  qui  avoient  mérité  le 
,  banniliemeni  par  leurs  crimes ,  on  ne  doit  pas  être  furptis  de  rrouver  dans 
tous  les  Hiftoriens  de  ce  tems-ii ,  d'affreufes  peintures  des  violences  &  des  in^ 
hninaniiés  commifes  par  les  Pottiq^is ,  foit  à  l'égard  des  Habitans ,  foit  con* 
tre  les  autres  Nations  de  l'Europe  qui  fe  ptefentoient  dans  les  mêmes  liens» 
foit  entre  eux  &  contre  eux- mêmes  (il). 
1(1  Fàmçob     Sous  le  Règne  de  Henri  HI  de  France  >  la  paix  ayant  faocédé  quelque-teros 
aux  2;ucrrcs  civiles,  les  François  recommencèrent  d  fréquenter  laCÀie  de  M»- 
laguecte  ôc  la  Cote  d'Or.  Dans  la  terreur  que  les  Porcugai<;  avoient  infpiréeanc 
Nègres  de  Mitta»  ils  ne  pure^Kleorfaire  agréer  aucune  proportion  deCon»* 
merce.  Mais  apprenant  que  ceux  d'Akra ,  poulies  à  bout  par  la  barbarie  de 
cette  Nation  ,  avoient  furpris  le  Fort  en  1 578  ,  maiïiicré  la  garnifon  ,  ôc  dé- 
truit les  fortitications  jiTfqu'aux  fondcmens ,  ils  leur  firent  des  offres  qui  furent 
mieux  reçues.  Depuis  ce  tems,le  crédit  des  Portugais  fur  cette Cdcecommei»- 
ça  fcnfibicment  à  décliner;  &  tes  autres  Nations  de  l'Europe  entrèrent  enpar- 
tagc  dc  toutes  les  richellcs  dont  ils  avoient  Joui  paifiblemcnc  pendant  plus  d'un 
fiede.  A  la  vérité  ce  ne  fat  pas  ùm  efFanon  oe  fing.  Qiiantité  de  François 
perdirent  la  vie  >  non-feulement  par  li  main  des  Portugais,  mais  par  celles 
des  Nègres ,  qui  recevoienr  d'eux  une  récompenfe  de  cent  écus  pour  chaque 
t^rede  François  qu'ils  pouvoient  lent  apporter.  EDc«  ÀmenC  evpofôetfiirles 
murailles  da  Fort  de  Mina,  Ces  cruels  excès  jcMereut  tant  d»  conftemation 
^\£mm^  pa^n^i  ics  Négociant  Frauf  oii ,  qu'ils  abandoBOtrein  encore  me  &ii  le  Com- 
merce de  Guinée. 

Tyranak  diB     A  Tégatd  dcs  Negrcf ,  rien  n'eft  comparable  i  la  tyrannie  que  les  Portugais 

exerçoicnt  fur  eux.  Ils  avoient  établi  des  impôts  cxceffifs  fur  toutes  les  provi- 
fions  du  Pays ,  &  iur  la  pèche.  Ils  forçoienc  les  Seigneurs  de  jufiju'aux  Rois  mè- 
niflf  de  hm  Kvtcr  km  enfirns ,  pom-  t*<m  faire  &vnt  en  qualité  de  domelH- 
qtttstood'erclavet.  Ils  n'ouvroient  pas  leurs  Magafins,  Ci  l'on  ne  s'y  préfentoic 
avec  quarante  ou  cinquante  marcs  d'or  -,  &  ceux  mêmes  qui  venoient  avec  cette 
fomme  étoient  forcés  de  recevoir  les  marchandiles  dont  on  figeoit  i  propos 
de  fe  défaire ,  an  prix  que  les  Faiseurs  avoient  réglé.  S'il  fc  trouvoit  quelque 
mélange  dans  l'or  des  Nègres,  le  coupable  étoit  puni  dc  morr  ,  fans  diftinc- 
tion  dc  fortune  &  dc  rang.  Le  Roi  dc  Comani  ne  put  lauver  du  fupplice  un  de 
,ùs  plus  proches  partns.  Tomctlcs  maxchandifcsquc  les  Nègres acncioient des 
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autres  Nations  étoienr  confifquées ,  avec  une  grofTc  amende  pour  ceux  qui 
avoient  ofé  violer  les  Ordonnances  du  Portugal  {*).  Cor*  oOa. 

Artus  de  Damzick  noiualaiiTé  des  écUirciiremens  fort  curieux  fur  la  con-  j^»Mro«d'A- 
duite  des  Poitugais.  II  raconte  (iz)  les  circonftanccs  de  l'afiaiic  d'Akra.  Les  lui, 
Fotcugais  avoicnt  commencé  à  bacir  un  Fort  iur  cette  Côte  >  fans  avoir  conful» 
lé  l'indifiation  de*  Habitant.  Léon  entamés  étoient  déjà  connues      la  crain* 
te  augmenta lu  fans  ccfTc  par  de  nouveaux  exemples ,  les  Negics  pirtnt  la  ré- 
iblution  de  fccouer  le  joug  avant  qu'il  pût  s'appcfantir.  L'arrivée  de  quelque* 
Marchands  de  1  intérieur  des  terres  leur  en  m  naître  Toccefieii.  Leara  méfo- 
les  furent  concertées  avec  tant  de  prudence ,  qu'ctanc  entrés  dans  if  Fort  foua 
le  prétexte  5u  Commerce  ,  ils  fondiient  fur  les  Portugais,  les  tueicnr  jufqu'au 
dernier,  &  demoiuent  tuu&  les  ouvrages.  Le  Gouverneur  de  Xhna,  informé 
de  cette  difgrace>  roula  de  furieux  projets  de  vengeance  >  &  fit  partir  immé- 
diatement quelques  VaifTeaux  [loiir  Akra,  en  feignant  clc  propofcr  une  ré- 
conciliation. Mais  les  Negfcsmcapabics  de  confiance  pour  des  knnemis  donc  . 
ils  connoiflbicnc  le  camâere  »  ne  wor  permirent  pas  de  débarquer. 

Dans  le  mcme  tcms ,  les  François  qui  avoient  recommencé  le  Commeroe  fmmitfffr- 
inr  la  Côte  de  Malaguette,  apprenant  les  immenfes  profits  que  les  Portugais  »«««  *■ 
faifoient  ûu  la  Côte  d'Or  »  prirent  le  parti  d  y  envoyer  aufli  quelques  Vaif-  Rm»!»»"- 
ièaux.  Mais  dans  la  contiainKoà  les  Portugais  tenoient  le  Pajrsdc  Mina,  lea 
Nègres  avouèrent  naturellement  qu'ils  n'ofuicr.t  jut  tci  rorcille  aux  autres  Na. 
lions  de  l'Europe.  Les  François  furent  mieux  rc^us  de  ceux  d'Aicra,  qui  leur 
accordèrent  toutes  les  fkciliccs  du  Commerce  »  en  apprenant  qu'ils  éioient  en* 
nemis  des  Portugais. 

Cependam  les  Habitans  des  Côtes  voifines  ouvrirent  enfin  les  yeux  fur  la 
ngneur  de  !enr  efdavage  ,  &  commencèrent  i  Se  lier  plus  étroitement  avec  les 
François.  Ils  leur  donnoicnt  le  nom  dtMo/^  GiMga  ,  qui  fîgnifie  tout  à  la 
fois  ,  dans  leur  langue,  des  Marchands  mieux  afTbrtis  ,  &  des  marchandifesâ 
meilleur  marché.  Cette  préférence  irrita  û  vivement  les  Portugais, qu  ils c^ui* 
perent  deux  Barques ,  pour  couler  â  fond  tous  les  Canots  qui  fe  tronveroienc 
fur  la  Côte.  Mais  les  Nègres  en  furent  quittes  pour  en  conflruirc  de  ncofi  $ 
qui  les  mitent  en  état  de  continuer  leur  Commerce  avec  les  François. 

Le  Gouvemeor  de  Mina  fit  plus  benreufemcnt  l'eflai  d'une  autre  méthode.  >Tafflbai^^«)ii. 
Il  fit  venir  du  Portugal  deux  Vaiffeaux  de  guerre  pour  garder  la  Côte.  l'Efpé.  St^hSt»- 
ronce,  VaifTeau  Dieppois,  qui  parut  dans  cette  dangereufe  conjonâurc  ,  fut 
coulé  à  fond ,  après  avoir  perdu  une  partie  de  fon  Equipage.  Le  relie  fut  con- 
damné à  leiclavage.  Cette  difgrace  arriva  aux  Fiançois  en  t  jSii  &  dans  J« 
tcms  que  l'Aureur  compofoit  fn  Relation  ,  il  rcftoit  CBCOtC  qttelqncs>UU$  dt 
CCS  malheureux  prifonntcrs  au  Château  de  Mina. 

Mais  les  àéknCetSc  la  force  ne  fuffifint  pas  pour  faire  perdre  aux  Nègres    totatm  it  1» 
le  goût  du  Commerce  avec  les  François,  la  Cour  de  Portugal  tourna  toutes  ^ïi^fcj"'**'' 
lès  vues  à  chaffer,  non-feulement  les  François,  mais  encore  tous  les  autres  fnss^ina. 
Snropéens  >  de  la  Cbneie  Guinée.  Elle  réfi>l«de  ne  put  ménager  davantage 
ceaxdentre fes Sujetsqui exerçoicnt le commereed'IiKerlope. Leurs marchati'  ' 
difes  &  leurs  Vaiflèaux  furent  confifi|Hés.  L*£q|Bipage  m^ine  fiic  fotuoi*  i  1» 


(*)  Baiboc,  pag.  i«t. 

<M)  Amis  »  daoft  la  CattaSion  de 


Digitized  by  Gopgle 


f  HISTOIRE  GENERALE 

'cAnVos!.  P^^"<^'^  mort.  Un  Bâcimenc  de  Lisbonne,  qui  avoic  fait  le  Commerce  apriff 
œnerigouceiifeOcdfmnaiice,  fbc  confi(qaé  au  piofir  da  Roi  >  &  tout  l'Equi- 
page condamné  au  dernier  fupplice  (i  j). 

Les  Mollandois ,  quoique  traités  dans  l'occafion  avec  la  tncme  rigueur ,  fu» 
te»  Poftu  •  '^"^  prcfque  les  feuls  qui  s'obftincrenc  i  continuer  leurs  voyages  en  Guinée, 
ciwrtb  de  gX  La  grandeur  du  proht  leur  fit  oafaëetletonm^es,  6c  remettre  leur  vengean- 
n^e^laHol-  ce  à  des  tcms  qu'ils  ne  pouvoicnt  encore  prévoir.  Elle  fut  fufpcnduc  jufqu'i 
la  guerre  encre  la  i-ioliande  &  rEfpagne.  Mais  rappellanc  alors  toutes  les  in- 
jures qu'ils  avoient  reçues  des  Portugais ,  6c  couvrant  leur  haine  du  prétexte 
de  leur  réunion  avec  les  Erpac;nols ,  ils  leur  enlevèrent,  avec  une  partie  du 
firefil ,  cous  les  Eiabliflemens  qu  ils  avoient  fur  la  Côte  d'Or  »  6c  les  force» 
renr  enfin  de  leurcéder  leurs  deux  principaleiForceteflèij  le  CUUeaade  Mira 
en  i<j}7 ,  Se  celui  d'Axim  en  i(>4j  (14). 
^^^CanAdtt  ikt     Voyons  i  prefent  quelle  fut  la  conduite  des  HoUandois  dans  les  mêmes  lieux. 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  Hiftoires  Portugaifes ,  ils  traitèrent  les  Peuples  de 
Guinée  avec  plus  d'in)uftice&  de  cruauté  que  ceux  à  qui  l'on  avoît  lepnaché 
lî  longrcms  ces  deux  vices.  Les  Rebelles ,  dit  Vafconcclos  (15),  en  parlant 
des  Hollandoist  firent  d'abord  plus  de  progrès  par  l'ivrognerie  ,  c'eil-a-dire» 
en  prodiguant  uuxNe^ret  du  vin  des  liqueurs  fortes ,  que  par  la  voie  des 
armes  ou  de  h  pcrfu.ilion.  Ils  s'ccoient  rendus  mcprifables  dans  toutes  ces  Ré- 
gions par  une  lâcheté  de  courage  que  les  Nègres  n'étoient  point  accoutumés  i 
trouver  dans  les  aittfes  Marions  de  TEurope.  Cependant ,  continue  le  même 
Hiftorien ,  l'ignorance  6c  la  légèreté ,  qui  font  le  caraâere  de  cous  ces  Peu- 
ples d'Afrique  ,  leur  avoir  fair  recevoir  tout  à  la  fois ,  la  Religion  de  Calvin  , 
Hifl^mS^  ^  ^  marchandifes  de  Hollande  j  lorfque  les  HoUandois  prenant  avanrage 
de  l'indolence  des  Portugais  ««'érigèrent  en  Maîtres,  ou  plutôt  en  Pirates  ,  lî 
redoutables  p.ir  la  force  &  par  le  noml>re9  qu'ils  fe  failîrent  de  Bounri  ,  à 
quatre  lieues  d'Axim ,  &  des  Forts  de  Cora  ,  de  Cormanùn ,  à'Aldta  dd  Fiur- 
10  >  8e  de  Commemdù.  Enfuire  s'étanc  emparés  du  commerce  de  Mina  nt&me  , 
•  ils  continuèrent  d'en  jouir  fi  paifibhmenc ,  qu'ils  en  tiroient  tous  les  ans  deux 
millions  d'or ,  &  qu'ils  fe  virent  feuls  en  polIdSon  de  tous  les  bieiu  du  Pays. 
La  quantité  de  marchandifes  qu'ils  y  pofioîent  de  l-*Earope  »  &Ie  bonmaidié 
qu'ils  en  Cairotent  aux  Nègres  donmnenc  i  ces  Barbares  une  extrême  avidité 
pour  tout  ce  qui  venoit  de  leurs  mains  ;  quoique  l'Auteur  air  appris ,  par  le  té- 
moignage de  plulieursperfon nés  de  diftindion  &  d'honneur,  que  fi  les  Nè- 
gres achetoienc  d'eux  >  c'eft  qu'ils  manquoient  d'autres  occafions ,  &  qu'ils  M* 
xoienc  payé,  dit-il  »  pins  voloncieis  la  marcbandiiçs  Pocxi^ailës  {i6)» 

«.II. 

Etabliffanau  des  HoUanJou  en  Guinée, 

A  4u'<  >i*  TE  premier  HoUandois  qui  ouvrit  à  (à  Nation  le  commerce  de  Guinée  fe 
il'^macTâî*    r  '  nnnimoit  Bernard  Encks.aVLEnckfon.  Il  étoit  de  Af<ie/i4/»dL  Ayant  été  prit 

fiuitiéc.  y'„)Arols,-*i/•»^p.  lolfcfiûv.     -        IM  *  f«"ija««* 

eût  Bubot .  p.  I  0*)  VsftoMdos ,  vf(  A/.. 
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tn  mer  parles  Portugais  &  condait  dans  l'Irte  du  Prince ,  il  y  entendît  vanrcr  côii  d*OiC; 
ks  iiclietrcsquele  Ponueal  liroic  des  Cotes  voidncs.  Enluice,  ccanc  retourné 
en  HolUnde»  il  y  offiric  les  fervioet ,  pour  an  voyage  de  Guinée ,  â  quelques 
Marchands  qai  lui  fournirent  un  VaiHcau  avec  une  groiïc  cargaifon. 

Ericics  (17)  àt  un  voyage  fore  heureux  en  i  $  9  5 .  H  parcourue  toute  la  Côte  tear  p^rmier 
d'Or,  acfanna des corrcfpondtaces  aveclesNcgrcj  pwu  rétabliflêment  d'un  3'^;,'^" 
GomBieioe  fégplier.  Ces  Peuples  fe  trouvèrent  d'autant  plus  de  penchant  à 
l'enconraç^er ,  qu'outre  le  dégoût  qu'ils  avoienc  conçu  pour  le  Gouvernement 
tyrannique  des  Portugais,  ils  furent  plus  fatisfaits  de  la  quantité  &  du  ptix 
des  macchandifes  de  Hollande.  Cependant  les  Gouverneurs  du  Portugal  n'é- 
pargnerenr  rien  pour  ruiner  de  fi  dangereux  Rivaux.  Ils  reprefcnterent  les 
Holiandois  comme  des  traîtres  6c  des  rebelles.  Ils  allurcrent  les  Nègres  que  '  "  ^ 

ces  nouveaux  H6tes  venoienc  moins  pour  le  Commerce  »  que  pour  oMervec  le  ' 
Pays  ,  &  chercher  Toccafion  de  réduire  les  Habitans  à  l'clclavage.  Ils  s'effor- 
cèrent de  les  engager  par  degtollcs  técompenfes  à  détruire  tous  les  VaiiFcaux 
<^ni  s'approcheroient  de  letvÇAce.  Le  Gouverneur  de  Mina  promit  cent  flo-    ^icncr*  qoe 
nnsà  ceux  qui  fourniroîent  roccalîoaderufprendreun  Bâtiment  Holiandois.  '"'''^■^j^^ïlï 
Simon  dt  Taye  fut  la  première  vi£bime.  Il  ctoit  arrive  au  Cap  Corfc  ,  où  les  eux. 
Nègres  lui  hrcnt  un  accueil  favorable ,  ôc  lui  tirent  cfpcrcr  que  leur  Roi  vica- 
droir  le  vifiterâbbrd.  Etant  iàns  défiance»  il  envoya  là  Chaloupe  avec  une 
partie  de  fes  gens  ,  pour  recevoir  ce  Prince  au  rivage.  Mais  les  Nègres  qui 
s'étoicut  embufqués  dans  leurs  Canots ,  fondirent  fur  la  Chaloupe ,  Se  maiia« 
ererenc  tout  l'Equipage ,  i  la  ré&rve  d'un  ou  deux  Matdots  qui  fe  fauverenc 
i  la  nage.  A  la  vérité ,  cette  trahifon  fut  punie  févérement.  Mathieu  Corné- 
lius, autre  Capitaine  Holiandois ,  commit  de  fi  furieux  ravages  fiar  la  m&oe 
Cdte ,  que  fon  nom  (îr  longrems  trembler  les  Nègres. 

Vers  le  même  tems ,  un  Gouverneur  Portugais  engi^ea  qndques  Nègres  à  Sfgm  ncUés 
lui  livrer  pluficars  Holiandois  avec  lefquels  ils  étoient  en  commerce.  Ils  fe  fejVîSiîrtJ'*' 
rendirent  à  bord  d'une  Barque  qui  s'ctoit  familiarifce  fur  la  Côte  i  Se  fous  le  , 
voile  de  l'amitté  »  ils  infbrmeient  le  Capiraine ,  que  leur  Canton  écoit  rem- 

5U  de  Daims  &:  d'autres  animaux.  Les  Holiandois  envoyèrent  .iu(Ti-tôt  trois 
e  leurs  Chalfeurs  au  rivage.  Dans  1  intervalle ,  ceux  qui  étoient  relkés  fur  la 
Barque  careflèrent  beaneoup  les  Nègres  9c  commirent  l'impradenoe  d'alMo- 
donner  leurs  armes.  Ces  perfides ,  qui  n'atiendoient  que  Toccafion  de  les  fur» 
prendre  ,  fe  |ettercnt  aufli-tôt  fur  eux ,  en  tuèrent  plufieurs  ,  précipîrcrcnr  les 
autres  daus  les  dots ,  &  les  autoient  fait  périr  rous ,  fi  le  Charpentier  qui  re-- 
venoit  découper  du  bois,  ne  fût  arrivé  heureufcment ,  8c  n'eût  employé  fà- 
hache  avec  tant  d'adteflc  &  de  furie  ,  qu'il  les  força  de  regagner  la  terre  i  la 
nage.  Cependant  les  trois  Chalfeurs  furent  failis  iic  menés  au  Gouverneur  de 
Mina  »  OUI  ley  condamna  au  plus  mîfîiiable  efdavage.  Il  n*avoit  pas  le  dtoir 
de  condamner  iès  Prifonnicrs  à  mnrr ,  fan-;  un  ordre  exprès  de  la  Cour  de- 
Portugal  ,i  nnins  qu'ils  .nentreprilfcQC  de  rompre  leurs  liens  par  la  violen- 
ce ou  par  la  hxtfi.  Mats  dans  l'un  ou  l'autda  de  ces  deux  cas ,  il  les  faifoit  mu\ 
ne  dam  Ubouclie  d'un  canon ,  Se  fervir  de  booieb  Tel  fiit  1«  ibrc  d*ivi  Fcaa-  -  • 
fois  qui  avoic  lenié  de  ibciir  du  Château. 
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■  En  1 5  99 ,  cinq  Hollandois  qui  fc  rendoient  à  Mjwn  ou  Mauri ,  dans  an  Ca- 

Tn"  JînViîr.  *  furent  arrêtes  en  mer  par  le  calme ,  à  la  vue  du  Lliatciu  de  Mina.  Le  Gou- 
barr  •<  ,in.)H*l-  yetneur  les  fie  «taquet  auUi-tôt  par  quelques  Nègres,  qui  en  bicflêrem  «ne  par* 
**°*^*'  rie  >  les  fircnr  tous pnfonniers ,  &  leur  coupèrent  la  tête  en  retournant  au  tiv** 

gc.  Leurs  crânes  rotent  changés  en  tallcs  pat  ces  Barbares  i  &  ie  Oouverncar 
ftjant  ^it  démembrer  les  corps  >  ordonne  qa'ib  fbflênr  e^tofts  fur  tes  mni» 
du  Château  ,  pour  infpircr  la  terreur  aux  Hollandois. 

Ce  Dciit  avantage  ayant  relevé  l'orgueil  des  Portugais,  ils  furprirent ,  au 
sois  <w  Janvier  16009  une  Barque  Hollandoife ,  qui  fiic  encore  trahie  pat 
les  Nègres.  Mais  ils  y  troaveicnr  une  fi  vigoureule  réfilfauice ,  qu'ils  fc  cru- 
rent heureux  de  revenir  avec  perte  d'une  partie  de  leurs  gens.  Ainfi  leur  hai- 
Décatecc  «lu  ne  ne  perdoit  pas  une  occafion  de  s'exercer.  Cependant ,  comme  ils  recevoiens 
peu  de  fecours  du  Portugal ,  &  que  leur  Commerce  diminuoit  de  jour  en  jour» 
lis  furent  bientôt  réduits  à  demeurer  renfermés  dans  leurs  FortcrclTes,  trem- 
blanc  i  leur  tour ,  que  les  Habitans ,  dont  ils  n'ignoroient  pas  qu'ils  éioient 
déreAét  >  ne  les  livraient  A  leurs  ennemis  (  1 8).  En  eflfet ,  dans  le  conis  <fe  I* 
même  année ,  ils  fe  virent  attaqués  par  les  Nègres  de  Commendo  s  Hcde  Fe« 
tu,  qui  ctoient  animés  par  les  Hollandois  i  de  qui  ils  rcccvoicnt  des  armes 
8c  des  munitions.  Cette  guerre  coûta  aux  Portugais  plus  de  trois  cena 
hommes. 

Enfin  les  Hollandois  ,  qui  malgré  la  faveur  des  Nègres  avoient  eu  tant  de 
difficulté  jufqu 'alors  i  s'établir  fut  la  Côte  d'Or ,  téfolurent  d'élever  quelques 

ik  Mimif"^  Forts  fur  celle  de  Bénin  0e  d'Angola.  Enfuice,  per  des  intrigues  iêcreies ,  il» 
ohrinrcnr  du  Roi  d«  Sabo  la  pcrmilîion  d'en  bâtir  un  à  Mawri ,  trois  lieues 
i  i'Eft  du  Cap  Corfe.  L'ayant  achevé  en  idi^ ,  ils  en  donnèrent  le  Comman- 
deniem  an  Capitaine  Adrien  Jacobs ,  dans  un  tems  où  lé  Portugal  étoit  enr 
gufene  avec  la  Hollande  »  fous  la  domination  de  Philippe  I V  Roi  d'Efpagne. 
tnnrpTiftte      Au  mois  de  Décembre  1615  ,  les  Hollandois  formèrent  une  cntreprifc  fur 

C  ii«îa"îfc'Mi-     Château  de  Mina.  Leurs  forces  confiltoicnc  en  douze  cens  hommes  de  leur 
propre  Nation  «  ôc  cent  cinquante  Nègres  de  Sabo ,  fous  la  conduite  de  Ituir 
Vice-Amiral  Jean  Dirks  Lamh  ,  qui  fit  fa  defcente  à  Terra- Pequtna  ,  ou  Jm- 
jKaa  y  dans  le  Pays  de  Commendo.  Maii  ils  furent  etttiéiement  défaits  par  les 
titCmi  icpouf*  lîenls  Nègres  de  Mina ,  qui  fe  chargèrent  de  défendre  les  Portugais;  Ces  Bar- 

fti^fM  le»  Me-  ij^ipgj  tyant  fufpris  l'Armée  Hollandoife  avant  qu'elle  fe  fut  raiïembîée  ttt 
corps,  l'arraquereni  au  pied  d'une  montagne»  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil^ 
&  lui  tuccciu  trois  cens  foixante  Soldats  &  roixante-Hz  Matelots,  fans  compte^ 
k  plus  grande  partie  des  Officiers  »  8c  tots  les  Auxiliaires  de  Sabo.  Lamb ,  leMr 
Général,  fut  bleilé  dangereufement»  ne  dut  la  vie  qu'an  lêoours  des  Negrei 
du  petit  Commendo.    '  ■  ' 

Une  d)  fgrace  fi  éclaranre  refroidit  pendant  quelques  années  les  Etats  Géne»' 
IlSUX  des  Provinces- Uni  es.  Cependant  lorfqu'ils  curent  accorde  à  leur  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  la  ptopricié  du  Fort  Nalfau  à  Mawti ,  Nicolas 
rim-Tpren^  qui  eommandoit  pour  eux  dans  cetre Place,  renouvelle  it»' 
tntT  tan  de  préfens  &  fes  intrigues  »  poor  engager  tons  les  Princes  Ne,;rcs  de  cette  Côtd 

v.nofpfa.,icMf  l  chalTer  entièrement  lesPortucais  (s 9>.  U eut  i'adtclïc de  faire  aaîtted«di«è^ 


(it)  Amu,iiifjSM.  p.  iiotcfiiivante^. 

(If)  D«|i;riptiaii  &  Ja  Gainée  pat  BaiMll*^.  U4tc. 
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.  4ioûs  jufques  àta»  la  Garnifon  de  Mioa.  Aocès  avoir  prépaie  chutes  £p»  battç-  xôte  o'O». 
.  ries,  &  dirpo£&  les  Kabttfchics  du  Canton  à  hfanSse  on»  ibeonuie  enttepri(è  ^ 
iiu  le  Châltni»  il  le  hând'en  donner  avis  aux  DireAettn  de  la  Compagnie. 

Les  circonftances  étoient  daurant  plus  favorables,  que  s'étanr  établis  l'année   Projf t Hc fr rm - 
il'auparavanc  xlans  le  Breiil  par  la  pcile  de  Saine  Salvador  ëc  de  Bahu,  ils  uCiseVux' in- 
«oumoMae  tomes  leon  TÛes  à  «'aflluer  d'ane  Pkoe  d'armes  fur  la  Côte  d'A-  ■»  Odouaic*. 
frique  ,pour  fc  rendre  maîtres  de  l'Occan  &  du  paflage  aux  Indes  Orienta- 
les a  lorl<|a'ils  le  £eroieac  des  deux  Poiates  de  ces  deux  Continens  \  après  quoi 
coar  le  Commefce  lêmUoic  devoiriomber  encre  lèves  mains.  Ils  «voient  cher- 
dié  fiiovenc  nn  lien  de  cerce  tuture  ta  long  de  la  Côte  d'Afrique ,  depuis  le 
Cap- Verd  jtdqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Toutes  leurs  enrreprifes  avoienc 
écnotté»  wr-rout  celle  de  i(>aj  contre  le  Château  de  Mina,  donc  la  iuuA- 
cion  leur  avoir  paru  favorable  à  leurs  defTeins. 

En  itf  J7 ,  le  Comte  Jean  Maurice  de  Natfau  fut  envoyé  au  Brefil ,  avec  j^'^J^^,^*^*' 
une  Flotte  de  crence-deux  Voiles ,  donc  douze  croient  des  Vaidêaux  de  g  Uer-  vcmcur  (K  nriat 
le,  chargés  de  deux  mille  fepc  cen»  Soldats.  U  Compssnie  HolUndoile  des  t  f-'<^ 
Indes  Uccidentales  1  ayant  nomme  Ion  Cjouverncur  General  dans  I  Amérique 
Métidionatc,il  y  âr  piuficurs  conquêtes.  Van- Ypren ,  informé  de  Tes  fuccèft» 
ini  fie  donner  avis,  par  un  Vai(reau ,  de  l'occauon  qui  fe  prcfentoit  de  «1^ 
duire  le  Château  de  Mina ,  &  de  chalfet  enHn  les  Portugais  de  la  Côte  ^Qu 
Le  Comte  de  NaUau  déracha  aulîî  tôt ,  de  fon  Efcadre  ,  neuf  Vaiflêaux  de  guer- 
.re»  fous  le  Comouodemenc  du  Colonel  Huns-Coute  ,  avec  tous  les  fccours  néf> 
ceilâires  pour  eme  expédition. 

HansQjinc ayant  mouillé  le  15  de  Juin  au  Cap  Laho,  fit  avertir  le  Gcne-  ^^JJ  JJJJJf^î^ 
xal  Van- Ypren  de  Ton  arrivée,  &  s'avança  vers  lllini aveclôa Efcadre.  Li,  il  kmaiAftivi» 
Kçoc  ordre  de  fe  rendre  dans  U  Ride  de  Commendo ,  où  le  Général  l 'ataei^ 
■doit  avec  deux  cens  Canots  dc  qaek|aes  Bitîneos  de  tranfinn.  U  evoicenza- 
gé  dans  les  intérêts  dc  la  Compagnie  roure  la  jeunefTe  de  Commendo ,  par  des 
promeiTes  qui  avoient  ébloui  les  Nègres.  Toute  la  Flotte  Ce  mit  en  mouvcmenc 
vers  le  Cap  Corfe,  où  les  Troupes  furent  débarquées  le  14  Juillet ,  dans  une 
pierire  Anie,un  demi-mille  à  rOucftdu  Cap  On  comproithuit  cens  Soldats  & 
cinq  cens  Matelots ,  fans  7  comprendre  les  Nègres  auxiliaires.  Ils  prirent  des 
piDvifions  poor  crois  iouffs,  8c  commencèrent  leor  ourclie  en  trois  corps.  Leoc 

Première  halte  fe  fit  i  la  Rivière  dc  Dona  ou  dc  Dali.  Coinc  qui  conduifoîc 
arriere-^rde  »  «pprenanc  que  les  Negces  de  Mina  s'ctoienc  placés  au  nom- 
htt  de  raille  fims  la  colline  de  Saint- Jago  >  pour  l'empêcher  de  faifîr  un  pofte 
^m-coramandoit  abfolument  le  Fort ,  fit  marcher  contre  enX4|uacre  Compa» 
gnies  de  Fufiliers.  Mais  ce  détachement  fut  taillé  en  pièces  p.ir  les  Nègres  .,  Se«m«le  «le»- 
qui  coupèrent  la  tète  à  tous  les  mores ,  &  retournèrent  au  Château  comme  en  Scîifiv  MteT* 
iriomphe.  Cependant  le  Ma|or  \Xoii^<«yys» ,  commandé  avec  d'autres  Troi»» 
pes ,  palFa  facilement  â  gué  la  Rivicre  de  Dona  ;  ôc  tombant  fur  les  Ne:;res  » 
<|u'd  fofca  d'abandonner  leur  pofte ,  il  prit  polfedion  de  la  colline.  Les  Ponn*- 
fais  sVIrarcecent^leiu  fan  de  l'en  chadèr ,  êc  forent  ronioun  repoafl%i  avec  " 

{►erte.  Bongarçon  les  pouriuivit  dans  la  vallée  qui  eft  entre  cette  colline  Be 
es  montagnes.  Se  reioignic  beuceitfemem  l'Acmée  HoUaodoàfe  qui  s*éc»i|  '^''''^ 
avancée  vers  le  même  lieu. ... 
Lct  Fmagfùs  te  lou»  Wcffw  dcfetpfriiïr  de  f9mt*mç  plus  longtems 
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-      la  campagne  »  fe  lectrecenc  dans  une  Redoute  ,  fur  la  colline  de  Saint-Ja^; 
GteiaCOft.  Maisiisy  forembiencteacnquésparleCoionelCoitie.  LaootlîneéioKcott- 

vertc  d'un  côté  par  des  bots.  Coinc  y  Bt  percer  deux  routes  j  l'une  qui  con- 
duifoit  â  la  Rivicre  Dona  >  l'autre  à  la  Redoiue  même.  11  ât  monter  parla 
première  deux  pièces  de  canon  &  un  mortier ,  6c  les  pla^  fi  avantageufe» 
ment  >  que  cette  petite  batterie  coinraaiuloit  entiéreiaeac  IcChâteau.  Dix  ott 
douze  bombes  ,  que  les  Hollandois  jcrtcrent  d'abord  comme  au  hafard  ,  tom« 
beteoc  au  pied  du  mue.  Cependant  ayant  voulu  commencer  leur  atuque  par 
l'Oueft  dn  Châccaa  »  ils  y  eiTuyerent  m  fi  grand  fea ,  qa'ils  iiirenc  ooDCrainis 
de  fe  retirer.  D'un  autre  côté,  les  Ncgrcs  de  Commendo  qui  entreprirent 
d'enlever  quelques  befl:iaux ,  près  de  la  Place,  aucoient  été  taillés  en  pièce» 
dans  une  ibrcie  des  Afli^^ ,  £  la  bonne  oondoke  de  lenrs  Offiden  ne  Ica  eftt 
mis  à  couvert. 

-  TB  k  tendent  Le  lendemain  des  la  pointe  du  jour,  Van-Ypren  appréhendant  qne  Icdé- 
«aJttti  Al çh».  1^  fil- manquer  fon  cntreprifc,  fomma  les  Porrugais  de  fe  rendre,  ÔC 
«oielbqae  s'ils  entreprenoiem  de  réfiiler  »  il  paflèroic  toute  ta  Garnifun  aa 
fil  de  l'épéc.  Le  Gouverneur  du  Château  demanda  trois  jours  pour  délibérer. 
Ils  lui  furent  rcfufés,  &  les  Hoilandois  rallembUnt  toutes  leurs  forces  ,com- 
■leneetent  anffi-i6(  i  faite  joncr  lent  attilleiic.  Elle  ne  ptodaifit  pas  tout 
ftl  qa'ils  en  avoicnt  attendu.  Mais  A  la  vûc  des  Grenadiers ,  qui  marchoient 
déjà  vers  le  Château  (xo)  »  le  Gouverneur  Portugais  âc  battre  la  chamade  êc 
députa  deux  de  (es  Ottacn  pour  cegler  les  condinont.  Elles fiirent  telles  qn'E 
plw  au  Général  Hollandois  de  les  impofer. 
Màaet4eU  j  Q^lç  le  Gouverneur  de  la  Garnifon  ,  &  rous  les  autres  Porrugais  forti- 
ïoienc  le  mcoie  jour  de  la  Ville  avec  leurs  femmes  &  leurs  cnfans ,  mais  far» 
«nfeignes  ,  fans  épécs ,  &  fans  autres  armes. 

z».  Que  les  marchandifes,ror  &c  Les  Efclaves  denteureroicnt  aux  Hollai»» 
^is  y  à  l  'exception  de  douze  Efclaves  qui  étoient  accordes  aux  Habitans. 
5".  Que  tous  tes  ornemen»&  leivafes  de  l'EgUfe  lêtoient  emportés»!  la 
fcrvcde  ceux  qui  croient  d'or  ou  d'argent. 

4°.  Que  les  Portugais  &  les  Mulâtres  leroicnt  embarqués  fur  i'Efcadre  avec 
leurs  femmes  &:  leurs  cnfans ,  pour  être  tranfpottés  dansl'Ifle  Saint-Hionitt» 
Ceft  ainû  que  les  Hollandois  entxecew  «»  po^ètHon  du  céUbce  Chft- 
teaa  de  Mina,  le  i9d"AtHit  16^7.  Us  y  trouvèrent  tteiuc  belles  pièces  de  c»- 
non  de  fonte,  neuf  nviUicts  de  poudre,  tc  beaucoup  d'autres  munitior 


>ns 


oamiTon  qur        pci^d'oT  flc  dc  iMidiandtfcs»  Coine  y  lai&  poac  Gouvetneac  le  Capi- 
ÎU^^llTiLT  caine  Valraven ,  avec  une  Garnifon  de  cent  quaraaieboBimea,.fle  qutntiiéd» 
Nccrcs  à  qui  l'on  fil  prêter  le  ferment  de  iidéiitCi. 

LesCorotnandans  Hollandois  réfoh»de  titerd'auttcs  a^rages  delà  «onftei. 
nation  qu'anefi  prompteconquêre  avoir  répandu  fur  toute  la  t.  oie  d'Or, cnvoyc- 
rent  un  Canot  aaGouvernçur  de  St- Antoine  d'Axim ,  le  plus  important  de  toua 
les  Forts  Portugais ,  après  Mina ,  avec  une  Lettre  qui  le  lommoit  de  rendre  £k 
TfntJtiVe  îna-  fUgg^^  làns attendre  qu' il  y  fïit  contraint  par  1»  force  des  armes.  Ce  GeuTer- 
lik&v Aiim.     ^^^^  ^  •      ç^^^       ^,^1^^      j^jji^^  ^      réflexion  que  le  danger  n'éroit  pa» 

ptelTant  dan»  la  fikiibo  des  pluies.  U  répondu  qu  il  c£oit  ptèt  à  recevoir  l'Ef- 
bdte  HoUandoife,  lotfqucUe  paraictoit,  & qil'il  piwnenoicanCiailftift 
(M)  Balbot»^         .  •'•»■  •*  . 
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défendre  jafqu'i  rcxtrcmitc.  Une  contenance  fi  ficre  obligea  Coinc  de  remet- 
tre cette  entiepiife  à  d'autres  occaûons,  6c  le  Fort  d'Axim  ne  fut  réduit  par 
les  Hollamlois  «ju'en  1^41.  En  tecouniftnt  au  Brcfil  avec  là  Floice  >  Coioe  foc 
ie(oâ  Olinde  &  à  Arracift  par  le  Comte  Jean  Mwonett  avec  coot  les  hoo^ 
Dcnit  da  tiiomphc. 

Après  la  ridnftion  de  Mina ,  les  HoUandois  Ct  flattèrent  que  tout  le  Com- 
merce de  la  Côce  alloit  tomber  entre  ieurt  mains*  Van-Ypreo  reçut  ordre  de 
la  Compagnie  de  faire  fa  réfidcnce  dans  cette  importante  Place  >  avec  le  titce 
de  Gouverneur  General  de  Guinée  &  d'Aneola.  il  s'attacha  foieneufement  à 
reparer  les  fortifications.  Il  augmenta  les  édifices,  de  rendit  (à  demeure  plus 
belle  &  plus  capable  de  défenfc  qu'elle  ne  l'avoii  jamais  été  du  tenu  des  Por- 
tugais. 

Il  traita  d'abord  les  Habitant  natmets  avec  beaucoup  de  caieflès.  Mais  ^^"(^'^^'^ 

lorsque  les  Anglois  voulurent  entrer  en  parcage  des  richellêsdtt  Pays  >  &  pen-  ontiTw» 
ierent  â  gagner  les  Nègres  «  pour  obtenir  la  liberté  d'y  former  des  Ëtabliiïe- 
mens,  la  dmiceai  des  Hollandoisfir  bientôt  place  i  la  féverité.  Ils  mirent  en 
ufage  tout  ce  qui  pouvoir  6cer  aux  Habitans  la  penfée  de  favorifer  des  rivaux 
fi  redoutables.  Ils  allèrent  jufqu'à  s'emparer  du  Fort  de  Cormantin  ,  où  le 
Direâcur  Général  de  cette  Nacion  faifuic  fa  réfidcnce  -,  &  cette  ufurpacioa 
fiit  un  des  motifs  de  la  guerre  de  1666  entre  l'Angleterre  (z  i)&  la  Hollande* 
Dans  la  vue  d'affujctir  plus  que  jamais  les  Nègres,  ils  élevèrent  de  petits  Forts 
i  Botaro  ,  à  Sama ,  à  Corft ,  i  Anamabo  »  à  Akra  ,  fous  prétexte  ac  foutenic 
leurs  Alliés  contre  les  Habitans  des  Pays  intérieurs  »  qui  les  cronbloieor  par  de 
Iréqacntes  încurfions.  En  roèmetcms  ils  établirent  des  droits  fur  la  pêche  des. . 
Nègres  d'Axim ,  de  Dina  &  de  Mawri ,  en  leur  défendant ,  fous  de  rigoureu- 
fes  peines ,  toutes  ibrtes  de  Commerce  avec  les  autres  Nations  de  l'Europe» 
En  un  mot ,  ils  sTattriboerenf  «  par  degrés,  tous  les  droits  de  l'autorité  abfolue» 
jufqu'à  prendre  connoifTance  de  leurs  affaires  civiles  &  criminelles ,  &  fc  ren- 
dre Juges  de  la  mort  ôc  de  la  vie  j  quoiqu'ils  ne  ccilaÛènt  point  de  payer  aux 
Rois  &  Pays  une  forte  de  tribat  annuel ,  pour  le  terrain  de  leursËtabliflê- 
mens.  Avec  tant  de  précautions  ,  ils  ne  purent  empêcher  le  Commerce  des  au- 
tres Européens ,  qu'ils  traitèrent  en  enncous ,  lorfqu'tl  en  tomba  quelques-uns 
cwte  kart  maina. 

Le  mécontentement  des  Nègres  de  Mina,  de  ComouiMby  de  Sabo,  tC 

de  Fetu,  alloit  fi  loin  pendant'Ie  fcjoiir  que  Barbot  fir  parmi  eux  ,  qu'ayant 
aâuellcment  rompu  avec  les  Hotlandou ,  ils  tenoiciu  leur  Général  rcrfer- 
raé  dans  les  murs  de  Mina.  Cette  querelle  ,  qni  dura  dix  mois  entiers  , 
tt'eut  pas  d'autre  effet  que  deux  aïTauts ,  dans  Icfquels  ils  pcrdircnr  environ 

Îiatre- vingt  hommes.  U  n'en  coûta  pas  plus  de  quatre  aux  Hoilandois.  Mais 
ces  Barbares  cullênr  micin  entendu  la  guerre ,  peut-être  la  Compagnie  db 
Hollande  pcrdoit  elle  Mina  pour  toujours. 
•  Dans  le  même  tcms ,  l'Auteur  vo^oit  arriver ,  chaque  jour ,  trente  ou  qua- 
rante Canots  chargés  de  Nègres,  qui  venaient  lui  faire  des  plaintes  de  la  ty- 
rannie avec  laquelle  ilsétoient  ttaités  par  les-HoUandois.  Plniieurs  avoienr  été 
liés  foct  ioogtems  ùu  les  tertailès  du  Chiiean  »  eipol2s  auds  aux  aideuts  IwÂp 

Ui)  Mdi^  l(sl*  Gdaéeftt  BtÉbot ,  sl4 
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lances  du  Soleil ,  &  aux  froides  rofces  de  la  nuit.  Barbot  en  vit  trots  dàos  cette 
iîcuacion  ;  Sc  le  Gouverneur  prenant  plaifir  à  les  montrer ,  lui  dit  qu'il  cfoiotc 
devoir  ce  châtimeiu  à  des  Traîtres  ,  qui  avoienr  formé  le  dedein  de  furpren- 
dce  le  Château  àc  de  le  brûler.  Leur  complot  avoit  été  découvert.  La  piùpvc 
ftvoiencmis  le  (eu  i  leurs  propres  raaîfom»  &  s*étoienc  retii^  dam  d'auccet 
endroits  de  la  Côte.  Mais  comme  ils  avoicnt  à  Te  plaindre  aufll  du  Gouvernettr 
&des  HoUandois,  leurs  murmures  cdatoienc  fans  ccŒc;  6c  fouvenr  ils  pref- 
foient  ûarbot  d'implorerpour  eux  la  proteâion  de  la  France  contre  des  T/raas 
dont  le  ioag  Icut  croit ÎJiliiportable. 

Un  jour  q  ic  l'Auteur  étoit  â  déjeuner  familicrcmcnt  avec  le  Gouvcrnear, 
il  obfcrva  par  une  fenêtre  de  la  galerie  plusieurs  Canots  de  Mina  »  qui  alloienc 
chercher  fur  fon  Vaifleau  l'oocanon  de  (utc  aueique  Gmimerce.  LeGoavcc- 
neur ,  qui  les  a-ipcrçitr  auiTî  ,  entra  dans  une  niricufe  colère,  &  menaça  l'Au- 
teur de  faire  faiiîr  fon  Vaiircau.  Darbot>  pour  i  apaaifer,  le  pria  d'envoyer 
4lemander  i  bord ,  s'il  n'y  avoit  pas  lai0S  une  défênle  ezpreflè  de  rien  vendre 
.aux  Ncgrcs.  Mais  cette  apologie  même  neparoilîànt  pas  le  fatisfaite ,  il  loi 
offrit  de  lui  vendre  le  relie  de  fa  cargaifon ,  Sc  le  marche  fut  conclu  fur  le 
clump  pour  dix  marcs  d  or.  Cette  nouvelle  cauiâ  beaucoup  de  chagrin  à  tous 
■les  Nes^res  du  Pays  (  z  1  ) . 

A  l'cc^ard  des  Àn^lois  qui  ont  formé  des  EtablilTcmcns  fur  la  Côre  d'Or  ,011 
a  déjà  donné  l'hiffoue  de  l'origine  &  du  progrès  de  leur  commerce.  Il  ne  nous 
lefte  pour  oondiue  cet  article ,  qu'à  joindie  id  la  Lifie  dc$  EMblidetnem  Eo- 
lapéeaa  iiir  la  C6œ  de  Gttinée  »  «k  Bénin  8c  d'Ai^i^. 


iMtfctFoftt  Avii.,j^ 

EOHIMCIIt  Au  la  J-  X"MOlW.iwMM.>t«tMgiWMW»»»t««ii»<im»«»»».>.M 

CAit  fOt,       Axim ,  Fort  Saint-Anioiae*.M«w>»M«.M.». 

.  Fréderifckbourg..........................  

Akquedah  

Dixoove  

firixtto ,  Fort  S.  Seballien ,  ou  Badenfteyn.. 

Takquerado  

Sacfcondi... 
Suckondi»..*...^' 

Gomnendo.... 

Commendo.. 

Mina  ,  ou  S.  Georges  del  Mina 
Couradlbourg,  ou  S.  Jago 
Chiteau  du  Cap  CorfisM» 

Philips  s  Tower, 

Fort  Royal.  .  «.M    tM  •  ...■•Ma**  ■••...•••.I 

fouMS  de  la  R,eine  Anne.  ..■■«.  m 
FoK  Nal&n  (1  Mawtiwi«É.nwm»»«i»»i 

Anni(clian..M  ••••• 


HbllandoisM 
Mollandois..M.». 

Danois...,  

HoUandois  

Anglois...... 

HoUandois.. 
Hollandois... 
HoUandois» 

Anglois  

Hoïlandois».«M. 
An^ois... 
HoUandois^*. 
Hollandois..» 
HoUandois.... 
Anglois... 
Anglois..., 
Ai^lois.... 


.M.M*.»..«M*M«..«.*l.«.*M«.MMM.M**Mé 


Anamabo, 

Adja  on  AggaM'wM' 
(ait  Bii^ ,  'UJ^t'  tff,  Onn'a^is  IcWoaaHsIbinMAiii 


A^^MIa««MM** 

Anglois. 
Anglois. 

Omiptoir  An^iou„^ 


lUcue. . 
)  lifittcfk 

Slienec 

5  lieues, 
j  lieues, 
I  Iseoci» 
I  mille.  , 
4  lieues, 
îlioies.. 
■  mille. 
4  lieues, 
I  mille. 
i  lieoeSi. 
1  mille. 
1  mille» 
1  liene. 
a  Iieues« 
a  lieues  I» 
a  lieaes« 
I  millei 
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Cormantin  ,  ou  Fort  d'Arofterdam           Hollandois   x  lieues. 

i  aniumguety......~                            Anglois   7  lieues*  vvm» 

▼inneba««M— »*M»in.nwti»nm»wMtM«i«*«tM.*i...  Anglois  «MaMUM.»  5  licuet. 

BarrakoM*M>MaM«mM*MMMMM«**mia  «mumm..  Hollandois..».MMM««*.«  6  lieues* 

SliîiloM.«*MaMM.M>»M.*«M..*M*»M«**.«*M*a*«*MMM  Comptoir  ABg(ois*«*M  4  liciMS* 

Aksa  >  Fort  James..  mmm****.».»...*.**....  Anetois..  mm.*.»»...    6  lieues. 

Afcra ,  Fort  Crevecaur  ^         HoTlandois   i  mille. 

Akra>  Chnftian/bourg.»                      Danois   i  milles. 

Alampo.cnnfpoRé  i  Rto-Volu.«.M.....  Comptoir  Anglois.....  5  lieues. 

Quica  ....,.....MM...  Comptoir  Anglois   1 5  lieues.  ' 

Vhida ,  ou  Fida ,  ou  Juida.                 Anglois  M  ao  lieues. 

Ja(]ttîii«......*>**.*<M*MMM.M*MM*..wMUM*m**»*.  CoTOptoir  Anglois  > 

abandonné   3 

Kabenda.  A ngl.  détruit  en  1713 

par  les  Poicugais 

Icaimo,  Ville  ftFocts.  «.«M..  .Pten^ts....M  ........*• 
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C  H  A  P  1  T  K  E  V. 
GiogmpiU  de  U  CSie  Jtor* 

AU  long  du  Rivage ,  la  Côte  d'Or  contient  quinze  Royaumes ,  qui  font  ciooaAPHiE. 
Aâmur^  fnnmA  aufli  Stdm  8e  Avims  ;  Axim  ;  Ankoèar  ;  Adam  ,  ç.^x^„^  J_ 

noouné  aufli  Ptùt  Inkaffan  ou  Warshes  ;  Jah'i  011  Jahs  ;  Commtndo  ou  Guaffo  ;  mrsauloOfLla 
FuHi  Sato  i  Fàuuinj  Ackrom  i  Agonna  ou  Angtuna  ;  Akra  ou  Aqtutmtus  i 
léUmdf  ;  Ntngo  on  Lampi,  On  doit  placer  le  commencement  de  cette  CIm 
à  Rio  de  Suciro  da  Cofia  ,  près  d'ijffini ,  parce  que  c'ed  le  premier  endroit  oà 
l'on  acheté  de  l'or  &  fa  fin  ,  à  Lay  ,  dans  le  Pays  de  Lampi ,  à  treize  ou 
quatorze  licues  d'Akra  ,  parce  qu'on  n'y  reçoit  plus  d'or  que  par  halard ,  il  ua 
Peuple  nomme  Amaho  ,  qui  habite  plus  loin  dans  les  terres. 

Toutes  CCS  Régions  contiennent ,  une  ,  deux  ou  pIuHeurs  Villes  &  Villages  i 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  encre  ou  fous  les  Forts  &  les  Châteaux  Européens  % 
mais  les  principales  Villes  des  Nègres  (ont  dans  les  tencs  &  beaucoup  ptua 
peuplées.  Neuf  de  ces  Royaumes  font  gouvernes  par  leurs  propres  Rois  (1 3)  >  fw  qnl 
ç'eft>i-di(c>  par  des  Princes,  qui  ne  pTeDOient>à  l'arrivée  des  Européens  t 
que  le  nâm  de  Capitaines.  Les  lîx  attires  tout  des  R^bliques  indépendan. 
tes  yibtts  la  direâion  de  leun  Magtftnn;  Les  Pays  imccicuo  ont  suffi  Jeitft 
Rois  ou  leurs  Princei  (i^). 

Sur  la  Rivière  d'Ankobar ,  ou  de  Cobre  qui  eft  proprement  le  premier  Paya 
de  la  Côte  d'Or ,  on  trouve  un  grand  nombre  de  Villages  »  qui  conpofcnc  lé» 
trois  difîcrcntcs  Contrées  d'Ankobar ,  d'Ahoml on  Ahocro  fSc  d'Eguira.  Anko- 
bar  cii  une  Monarchie  t  £c  les  deux  autres  »  font  des  Républiques.  Les  HoIUo- 

Çii)  Bofman  compte      lU>|SaiMS  |e qiMKiell^pÉUqacS* 
(14)  Bttbotj  p.  i45« 


Digitized  by  Google 


i<f  HISTOIRE  GENERALE 

— :^  ;        dois  ont  eu  pendant  pluficurs  années  un  Fort  i  Eeuira  j  &  leur  Coaunercc  y 

CiootLAtuu.  «Tautant  plus  oonfidérable  qa'ottcce  l'or  qa'us  fe  pcooiroient  des  PaTt 
voinns ,  le  Canton  d'Eguira  avoit  fcs  propres  Mines.  On  y  en  découvrit  de 
fort  riches ,  tandis  que  Bofman  commandoit  au  Fort  d'Axim.  Mais  les  Hol- 
Aranture  ira-  laadois  perdixent  cet  établifTemcnt  par  une  avantareforc  tragique.  Leur  Chef 
2udaiil*£ml^'  ayant  pris  querelle  avec  un  des  principaux  Seigneurs  Nègres  ,  le  tenoic 
alîicgc  dans  l'enclos  de  fes  propres  Edifices.  Enfin  le  Nègre  ,  hors  d  ctat  de 
relifter  après  avoir  tiré  de  l'or  au  lieu  de  plomb ,  fie  connoitre  par  des  (îenes 

3a*il  ooniencoit  à  ccaiter ,  6c  donna  des  elpérances  coofidérables  aux  Holun- 
ois.  C'ctoir  un  artifice  de  Ion  defcfpoir  ,  pour  envelopper  fcs  ennemis  dans 
ia  ruine.  Il  chargea  un  de  fcs  Efciavcs  de  mettre  le  feu ,  dans  un  lieu  qu'il  loi 
marqua ,  lorfquil  loi  entendroic  frapper  la  terre. d'an  coup  de  pied.  Enfoice 
ayant  reçu  les  MoîLiiulois  pour  négocier,  il  n'attendit  pas  longtems  à  donner 
le  lignai  ,  ni  l'E^bvc  à  luivre  hdellcment  fcs  ordres.  Pluheurs  barils  de 
poudre  ,  qu'il  avoir  difpofés  pour  cette  exécution ,  firent  fauter  la  maifon  6c 
tous  ceux  qui  avoient  eu  l'imprudence  d'y  entrer.  Le  fcul  qui  eut  le  bonheur 
de  fe  fauverfut  un  Efclavede  la  Compagnie  Hollandoifc ,  qui  fe  dcfianr  de 
quelque  irahifon  i  la  vue  d'une  mèche  allumée  qu'il  découvrit ,  fe  hâta  de  for- 
nr  fans  avoir  «Terri  (a  Maicres»  8c  porca  la  nouvelle  de  leur  infemine  aa 
Château  d'Axim  (m  :- 
taUimtMmy.  Huit  lieues  i  l'Ëlk  du  Cap  ApoUonia ,  on  rencontre  an  Village  que  les  Nc- 
M»à$aiM£A-  „^  nomment  Akxtm ,  &  les  Hollandois  ji^ùn  oa  jitchitm  ,  mais  que  les 
François  ont  changé  en  Jxim  pour  éviter  la  dureté  (x6)  d'une  ptwionciacion 
trop  gutturale.  Barboi  lui  donne  le  nom  d'Achembene  >  fans  en  expliquer  la 
laifon  (17). 

Suivant  les  idées  de  pouvoir  établies  parmi  les  Nègres ,  le  Pays  d'Axim 
étoit  autrefois  une  puifTante  Monarchie.  L'arrivée  des  Rrandebourgeois  divifa 
Durifiont  Ai  lesHabitans.  Une  pattie  fe  mit  fous  la  prote^ion  de  ces  nouveaux  Hoies^ 
«Aiia.  l'bfpérance  dbs  vivre  avec  plus  de  liberté.  Les  autres ,  qui  étoiem  les  plut 

honnêtes  gens  de  b  Nation  ,  confcrvcrcnt  leur  arrachement  pour  les  Hollan- 
dois. Avant  ce  temSt  Axim  s'étendoit  l'efpace  de  fept  lieues  depuis  Rio-Coèn , 
ou  la  Rivière  Serpenthu  ,  )ufqu'»i  Village  de  Bofna ,  un  mille  à  l'Oueft  du 
Forr  Hollandois ,  près  du  Village  de  Boutray  ou  Boutro  (zS). 
la  icoliffiont.  Ce  Canton  produit  beaucoup  de  riz  ,  de  melons  d'eau  ,  d'ananas ,  de  cocos , 
de  bananes,  d'oranges  ,  de  limons  des  deux  efpeces,  &  d'autres  fruits  &  de 
liâmes.  Le  maïz  n'y  e(b  ni  bon  ni  en  abondance ,  parce  que  les  terres  font  trop 
humides-  Elles  font  fujetces.l  des  pluies  fi  continuelles ,  que  fuivant  le  prover- 
be du  Pays  il  y  pletit  onze  mois  &  vingt-neuf  jours  de  l'année  ;  c'ell -à-dire  >  qu'à 
peine  y  jouit-on  d*an  beau  jour.  MaislerizflelesarbresycrcMflentnierveillea' 
icmenc.On  y  trouve audl  une  abondance  extraordinaire  de  mourons,de  chèvres» 
de  vaches ,  de  pigeons  domelliques ,  &  de  toutes  (brtes  de  volailles ,  fans  parler 
des  fingcs ,  &  du  vin  de  palmier  (19)  qui  y  eft  excellent  &  i  très  bon  marché. 
Cependant  Smith  alTure  que  depuis  ce  Caoïon,  la  plus  grande  partie  de  la  Côte 
d'Or  «te  du  bieddes  Pays  voilias»  en  échange  pour  fon  huile  ae  palmier  (50). 

(a  0  Bofinao  .  p.  it.  (&S)  Bofman ,  p.  H  -,  ft  Baiboc ,  ukiftif. 

\xt)  Dcs-Marduùs ,  V«l  L  9,  aa)f  .        Baibot «  p.  1  )0. 

(»7)  Baibec,p.i^.  •  (}v)Sndth,  Vofi^cnQuia^^p.  H?. 

Âxim 
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Axlm  eft  gouverné  par  un  Scnar  de  Cabafchirs ,  qui  font  les  Chefs  du  Pays  ; 


6c pat  lesManccros,  autre  Cour  iubalternc.  La  connoifTancc  des  affaires  ^ivi  .  $ 
appmiene  aux  premiers  imais  cooc  ce  qui  concerne  la'paix ,  la  guerre  &  la  levée  SontMicm».* 
des  taxes ,  regarde  les  deux  corps ,  qui  le  réuniffenc  alors  dans  une  feule  afTcin- 
biée.  Les  Cabalchirs  font  accufés  oe  fe  laiiloc  fouveot  corronipre  ànm  le  juge- 
meoc  des  CMilêt.  H*  tictiDeot  lenx  Cour  Iktis  Avocan  (ans  nocnreao ,  maîi 
ils  examinent  les  témoins.  Le  meurtre  &  l'adutrere  font  punis  féverement  lorf- 

S|ue  le  coupable  eft  pauvre.  S'il  eft  riche  i  il  en  eft  quitte  pour  une  amende.  La 
eule  punicion  ^oor  le  vol  eft  de  refticoer  les  biens  dérobés ,  ou  de  payer  une 
menoeptopoctionceà  la  qualité  du  coupable.  Dans  jet  cas  de  dette,  leCcéan- 
cier  peur  prendre  au  débiteur  le  double  de  la  valeur  ;  mais  l'exercice  de  cette 
loi  pallè  jpour  uoe  oppredîon  cruelle  >  6c  l'on  fe  coaceotc  ordinairement  de 
la  raliainon  ordonnée  par  les  Juges. 

Le  Pafs  d'Axim  eft  rempli  de  Villages  ,  grands  &c  peuplés ,  les  uns  fur  le  itmâ  AïKqti 
bord  de  la  mer,  d'autres  plus  loin  dans  les  terres.  Les  principaux  de  ceux  qui 
bordent  la  Cdce  (ont ,  jitMmAtnt ,  prés  du  Fore  Hollandois  de  Sainc-Amoiiie» 
&  Pockquefo ,  près  du  Mont-Manfro ,  au  Cap  Tres-Puntas.  Les  terres  j  Ibnc 
fon  bien  ailtivées ,  &  la  plupart  des  Habitans  aiTez  riches ,  par  le  Commerce 
de  l'or ,  qu'ils  entretiennent  depuis  long-tems  avec  les  Européens.  Mais  les 
longues  goeixes  qa'ils  ont  eues  i  ibutenic  oontce  les  Nègres  iîJtUê  ou  d*Adeni  » 
l'ont  beaucoup  diminué  depuis  \6'i\. 

La  Ville ,  ou  le  Village  (j  i)  d'Achombene ,  eft  fuuéc  fous  le  Canon  du  shuMtoiJcia 
Fore  HoUandois.  Elle  a ,  par  derrière ,  nn  bois  qui  t'Àend  fur  le  peachanr  de 
Ja  colline.  Entre  la  ville  &  la  mer ,  le  rivage  elt  fpacicux  &  d'un  beau  fable. 
Les  maifons  d'Achombene  ibnc  iiiparées  par  un  grand  nombre  de  cocotiers  Se 
d^aiitres  arbres ,  qui  (bnr  plantéi  à  «Tégalet  diftances.  Ces  arbres ,  joint  à  l'éten- 
due de  la  perfpeuivc ,  rendent  le  Fon  HoUandois  un  des  plus  agréables  établif- 
femensde  toute  la  Guinée.  Mais  cet  avantage  e(l  diminué  par  l'humidité  de 
l'air ,  qui  rend  le  Pays  fort  mal  fain ,  fur-tout  dans  la  faifon  des  pluies. 
.  La  petite  Rivière  d'Axim  traverfe  la  Ville  des  Nègres;  mais  elle  a  (i  psa 
d'eau  qu'à  peine  la  diftingue-t-on  à  fon  embouchure ,  qui  cft  fort  près  du  Fort. 
£Ue  vient  du  Pa^s  d'Esutra.  Le  rivage  de  la  mer  eft  dcirendu  par  quantité  de 
«andt  &  de  pents  rocben  »  ptas  ou  moins  éloignés  de  la  Cdte ,  ce  qui  en  rend  ' 
Paccès  fort  dangereux  par  le  battement  continuel  des  vagues.  La  pluparr  des 
Habitans  s'exercent  à  la  pcche.  Ils  ont  l'art  de  faire  de  grands  Canots ,  qu'ils 
vendent  aux  Etrangers  pour  la  commodité  du  débarquement  au  long  des 
Côtes 

Les  Nègres  d'Axim  font  fort  induftrieux.  La  pcche ,  l'agriculture  &  le  com-  bWWbtc  4^ 
merce  les  occupent  continuellement  ^  fur  tout  la  culture  du  riz  »  dont  ils  tranf- 
portent  unequanrité  incroyable  fur  toute  la  Côte  d'Or.  En  échange»  ils  tap- 
porrcnr  du  millet ,  des  ignames ,  des  patates  5c  de  l'huile  de  palmier.  A  l'égard 
de  l'or ,  leur  principal  Commerce  eft  avec  les  Vaift'eaux  d'Interlope  »  Angbii 
8e  Zdandois  »  malgré  les  ri^oureafes  lois  des  Hollandob  du  Fore  Us  troavenr 

le  moyen  de  tromper  la  vigilance  du  Gouverneur  ;  de  forte  que  la   ' 

de  Hollande  ne  tire  pas  la  centienne  partie  de  l'or  du  Pays(|5}. 


UCtecSéM 


(M)  Us  antres  Voyagiean  la  nïïpmmr  (]t)Baibot,p.i4f. 
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— — -    Le  Fort  de  Saint- Antoine  eft  lirué  ùu  un  rocher  >  qai  s'avance  dans  la  met  en 
G  ocH «fH^i.  f'iMî  ^  pcninfolc.  Il  eft  cwrironnéde  tant  ë'snnci  rocs  »  que  l'accès  en  eft 

siiuition  <!Û  impoflîblc  de  tout  autre  côté  que  celui  de  la  terre  >  qui  eft  fortiHé  par  des  para- 
Tràimi  Amw-  P*^"  pont-lcvis ,  avec  une  batterie  de  gros  canon.  Le  rocher  étant  fort 
nu  etruic ,  la  Place  ne  peut  avoir  beaucoup  d'étendue.  A  quelque  diftance  en 

ner  >onla  prendroit  pour  une  grande  &  feule  maifon  blanche.  Mais  à  deux 
milles  du  rivage  ,  rien  n'cft  plus  agréable  que  la  pcrfpeâivedu  Fort,  de  la  Ville 
d'Achombene ,  du  bois  qui  eft  par  derrière ,  £c  de  tous  ces  rochers  d'inégale 
grandeur  qui  bordcnela  Câre.  Dans  léttems  de  guerre,  l'ulage  (tes  Habiran» 
eft  de  mettre  leurs  femmes ,  leurs  cnfans  8c  leurs  richeïïes  en  dépôt  fur  quel- 
qu'un de  ces  rochers  *  pour  iauver  du  moins  ce  qu'ils  onc  déplus  précieux  lor£> 
que  la  fertonc  les  abôsdbnoe. 

Les  Portugais ,  qni  ont  Utile  Fon  ét  Setat-Anioiiié»  s'étcnenc  à*»hotA  éra- 
blis,  pendant  le  règne  d'Emmanuel ,  fur  une  petite  pointe  qu'ils  ne  purent 
conferver  long-tems  contre  les  attaques  des  Nègres.  Us  (c  virent  forcés  de 
tranfporter  leur  éiabliffement  far  le  rocher,  d'où  us  finencchalBs  le  a  de  Jeu- 
vicr  i6^z  par  les  HoUandois.  Enfuite  la  guerre  ayant  ceflc  entre  le  Portugal 
Se  la  Hollande ,  ce  Fort  demeura ,  par  le  Traité  >  à  la  Compagnie  Huliandoife 
des  Indes  Occidentales ,  <pâ  en  eft  encore  en  po(lèfEon(j4). 

Quoique  le  Fort  Saint- Antoine  ait  peu  d'ctcnduc  ,  il  eft  fort  bien  bâti  &C 
rapable  d'ur.e  bonne  dcfenle.  Sa  forme  eft  triangulaire.  11  a  (}))  trois  bat* 

FMMtiaCM-         '  ""^  ^       ^  ^*       *       quelques  ouvrage» 

■Mtt  teta-AD'  extérieurs ,  qui  font  de  fiene  noire  du  Pays.  On  y  conpic  ving^-qtutre  pièce» 
de  canon  de  fer ,  fans  y  comprendre  les  Pédtrtros.  La  porte  du  Fort  eft  balle  > 
&  défendue  pr  un  fulle  creufe  dans  le  Roc ,  de  huit  pieds  de  profondeur  » 
iiir  lequel  eft  an  pont-lcvis  gardé  par  deux  Pédereros  ;  avec  nn  Avanci  capable 
de  contenir  vingt  hommes  ,  &  quantité  de  degrés  ,  tailics  aulli  dans  le  Roc  ». 
pour  la  communication  de  l'avancé  &  du  Fort.  La  maifon  du  Gouverneur ,  qui 
.  eft  ordinairement  le  Chef  da  Comptoir ,  eft  bâtie  de  fort  belles  briques  ht 
d'une  bonne  hauteur.  Elle  forme  un  triangle*,  &  devant  une  des  trois  faces  > 
qui  eft  celle  de  l  Oucd  ,  on  a  ménagé  une  petite  eljplanadc  f  fur  laquelle  on  a 
'  planté  quelques  orangers.  La  Garnifon  Hollandoiie  eft  ordinairement  compo- 

iKe  de  vingt- cinq  Blancs  &  d'autant  de  Nègres,  fens  on  Sergent.  Elle  eft 
entretenue  par  la  Compagnie.  Lorfqu'ellc  eft  bien  munie  d'armes  &  de  pro- 
vilionst  elle  fiiâit,  dans  une  lîtuation  fi  avantagcufe  »  pour  rélifter  à  des  aimées 
des  Nègres.  Cepcndaar  le  Fost  d'Anm  eft  fujet  an  n£me  inconvénient  que 
tous  les  autres  EtabUflèmens  de  la  Côrc  ;  c'cft-i  dire  que  la  violence  de» 
pluies  altérant  beanconp  les  mots,  il  demande  des  réparations  continuelles, 
rin^m  t  LesHollandoU  ont,  présdela Vilk.an  r£6tnnrd«ciment  qnt&rcaaffiponr 
~  "  "  Mina  &  leurs  autres  ForrerefTes.  Ce  ciment  eft  cMBwft  d'écailks  d'bmires» 
dont  l'abondance  eft  extrême  fur  la  C&re- 

Bofman ,  qui  étoit  Gouverneur  de  cette  Place,  ssfrette  beaucoup  la  perte  de 
fon  Dellînateur.  Il  l'a  voit  employé  à  lever  le  Plan  de  sous  IcsFbns  qui  font  à  . 
\m  de  iMinavinais  la  mon  k  kû  enleva  candb  qu'il  navailloic  i  celai 

d'Axim  (  j6). 

(  )  4)  Batbot ,  p.  i4f .  4$*)  >aib(K  4i  Boiiaan ,  «Ai>/S^ 

lu)  BaAoc  4k  Boii»  f> 
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.  Dcs-Marchais  ajoCirc  quelque  chofc  i  la  defcription  de  ce  Fort.  Ajtrè^  avoir  ■ 
cemarqué  que  les  François  (J7)  |)oûcdcrcnt  Axim  loug-cems  avant  les  Porta-  cjocRAPutr. 
gaû»  &  que  ceux-ci  ajrîuic  f>rine  leur  premier  écablidement  en  1 5 1 5  fous  le  ^^  ^^  ^ 
R^ne de  leur  Roi  Emmanuel ,  furent  enfuicc  chalTés  par  les  Hollandois,  il  nn  MirX^tfw 
cepreièace  le  Fore  !>ainc-Aiiioine  comme  une  double  redoute  quarrée  »  qui  ><=  ««Mefon. 

Saroîr  hance  éa  cftté  d«  TOueft  t  nais  qui  ne  peur  tcce  tppercoe  â  TEft  8c  ta 
ud ,  parce  qu'elle     cachée  de  ces  deux  côtés  par  un  grand  rocher.  Sa  fîcuation 
eft  i  Ï  EÙ.  de  la  Rivière  du  même  nom ,  que  les  Portugais  appellent  Rio-Manco. 
Cette  Rivière  cft  à  peine  navigable  pour  des  Canots  •,  mau  clic  roule  de  l'or  _.2|]5*.Î!.^ 
dans  iôa  làble.  Les  Habitans,  continue  le  même  Voyageur  >  feot  leur  pin-  "tniae  ém  te 
cipale  occupation  de  chercher  ce  précieux  métal ,  &  plongent  quelquefois 
i'efpace  d'un  quart  d'heure.  Mais  la  violence  de  cet  exercice  leur  caufe  fouvent 
àt  ncheufes  ruptures  >  qui  defiennenc  mortellet  ou  tnonnblcs  »  parce  ^nlb 
n'ont  pas  l'art  dc!>  bandages.  Lear  méthode  eiV  de  plonger ,  la  tcte  la  première^ 
tenau  i  la  main  unecaldnilè  «u'tls  cemplillent  de  fable  ou  de  toac  ce 
oai fe iraiiMi  ta Ibad de l'eia*  Us  tqiecem  ce  navail  )ufqu'à  ccqu'ils  foienr 
utciguéi  oa  «p'Ut  croienc  avoir  tiré  aifezde  matière.  Alora  •'afleiâm  fur  la  Mioîm 
ûve,  ils  mettent  deux  ou  trois  poignées  de  leur  fable  dans  une  gamelle  de  1^^** 
boisi  &:  la  tenant  dans  la  Rivière,  ils  remuent  le  fable  avec  la  mam  ,  pour 
faire  emporter  les  parties  les  plat  légères  par  \z  courant  de  l'eau.  Ce  qui  relie 
au  fond  de  la  gamelle  cft  une  poudre  jaune  (S:  pcfantc,  qui  cft  quelquefois 
mclée  de  grains  beaucoup  plus  gros.  C'cft  ce  qu'on  appelle  l'or  lavé.  U  eft  - 
ordinaireonnr  forr  par;  9c  celai  «TAxini  paflè  poor  le  meillear  de  foote  ht 
Côce.  On  ne  fauroit  douter  que  la  Rivière  d'Axim  &  tous  les  ruiffeaux  qui  s'y 
joignent  a'^eni  padé  par  des  mines  d'or ,  d'où  elles  entraînent  dans  leurs  flots 
de  petites  parties  de  oe  métal.  Dans  la  fâtibti  des  pluies  »  où  l'eau  grolfic 
beaucoup»  les  Nc0es  en  trouvent  de  plusgrodetft  ploi  abondamment  qoe 
dans  les  autres  failons.  Mais  les  Hollandois  n'épargnent  rien  pour  exclure  les 
autres  Nations  de  ce  Commerce  ;  àc  la  difficulté  de  les  tromper  cft  d'autant 

filus  grande  pour  les  Nègres ,  que  le  Village  d'Achombene  oa  éCkûm  eft  Hbof 
e  canon  du  Fort  Saint- Antoine.  C'eft  ceqot  cendleGoomneaienC  de  Hol<< 
lande  fort  odieux  fur  toute  la  Côte  (5 S). 

«  L'OppaJUopman ,  00  le  Chef  da  Comptoir  d'Anal ,  eft  le  principal         opper  kmw- 
licier  de  cette  contrée,  après  le  Gouverneur  général  de  Mina.  Il  s'attribue  "«în* *St''^ilî 
tous  les  droits  de  l'aurorité  fouveraine.  Il  juge  les  caufes  des  Nègres.  Il  reçoit  u^Ao\%. 
les  amendes  &  les  diftriboe  aux  periôaaes  interedees  •  en  prélevant  (es  propres    5»  praSu. 
droits»  qui  font  toujours  eoafiaeBdsIei.  Qa'an  Nègre  foir  condamné  i  cent  '  - 

livres  d'amende  ,  fcs  droits  mantent  aux  deux  tiers ,  &  le  rcftc  eft  pour  l'alTem- 
bicc  des  Cabafchirs.  Mais  dans  les  cas  de  meurtre >  de  vol  ou  de  dette»  les 
crois  qaarct  de  la  femme  tpptrtiemient  i  raoeafotcar ,  te  te  dernier  quart 
tourne  au  profit  du  Fa«ft^cur  ou  des  CabafchirT ,  qui  le  divifcnt  en  trois  partir , 
deux  po«t  le  premier  t  &la  ttoilîéme  pout  les  aattes.  Les  pécheurs  payent 
aoffi  le  hattiénwde  lear  ptcfae^  ce  qui  prodok  eMMeoae  fimMwa^  oonfi-^ 
dérable  au  Fa^ar  f  f 9). 
Trois  lieues  i  l'Eft  du  Fort  Saint>Antoine ,  ^  tmoM  le  Mont-Manfro  %  Moar  Um&s. 

(17)  n  catcod  les  Nonnaodu  1         (fy)  Baibet,  p.  4fO)  le  Bdfiban ,  p.  1» 

(|l>D»Ma^MF„p.  ■. 
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près  duquel  c(ï  un  Village  nomme  Pockefo ,  grand  &  bien  peuplé,  dont  le 
G^aRAraîn.  ^^^^  '^'^  le  Capitaine  étoit  alors  connu  ious  le  nom  de  John  ou  Jean.  Cette 
Ville  im  habitation  eft  la  même  qu'Atkins  nomme  la  Ville  de  John  Kormy.  11  la  place 
âtrois  milles  du  lieu  de  l'Aipuade.  Elle  cO:  grande  ,  dit  il ,  hnric  auflî  propre- 
ment que  les  maifoos  de  Village  au  Nord  &  à  1  Oueft  de  rAnglctcrrc.  Chactin 
a  iês  cocociers  auronr  de  lès  «ufices.  L'afagc  du  People  eft  de  s'aflêotr  dans  les 
rues  pour  vendre  des  noix  de  cocos ,  des  limons ,  du  bled  d'Inde ,  &  du  kankey, 
qui  eft  une  forte  de  paiilTerîe.  Elle  eft  compolcc  de  bled  d'Inde  que  les  fcitunes 
pilent  d'abord  dans  an  mortier.  Enfuite  y  mclanr  un  peu  d'eau  &  de  vin  de 
palmier»  etlecrecommeDcenc  à  le  broyer  encore  fur  une  grande  pierre,  qu'on 
voit  pour  cet  ufagcà  la  porte  de  chaque  maifon.  On  divife  cette  pârc  en  gâ- 
teaux >  qu'on  fait  cuire  a  l'eau  ou  fous  la  cendre  ,  &  les  Voyageurs  ailurcnt  que 
c'eft  un  aliment  fort  agréable  H  fort  nourrilFant  (40)^ 

Le  Monr  ou  la  Colline  Manfro  eft  un  lieu  fort  commode  pour  un  Fort ,  par 
fa  fituation  ,qui  eft  près  de  la  piemiecc  pointe  du  Cap  Trcs-ritntas  {^x).  C'eft- 
là  que  les  firandebourgeois  ou  les  Praffiens  ont  leur  principal  établiflëment» 
nommé  FreJtmshourgy  qui  eft  grand  &  bien  bâti»  avec  quatre  batteries  montéer 
de  ^  canons  ;  mais  donr  la  grotTeur  ne  répond  point  â  l'importance  du  lieu.  La 
porte  eft  une  des  plus  belles  de  toute  la  Côte.  Cependant  on  lui  reproche  d  être 
trop  grande)  8c  l'on  peut  appliquer  ici ,  dit  l'Auteur ,  ce  qu'on  mt  comme  ea 
rmrdcr-îJe-  proverbc  aux  Bourgeois  de  Mindc  :  >■  N'oubliez  pa^  de  fermer  vos  portes, 
ricftir  urg,  &  fipi  »  de  peur  que  votre  Ville  ne  s'enfmc  «.  Du  côté  de  l'Eft ,  l-ridericlbourg  eft 
lerStu  d'an  fort  bel  ouvrage  extérieur ,  qui  contre  l'intention  m^ede  (es 
Auteurs ,  fert  à  rendre  b  Place  plus  foiblc,  parce  qu'il  peut  erre  pris  forr  aifc- 
ment.  Mais  le  plus  grand  défaut  du  Fort  eft  que  les  parapets  ne  font  pas  plu» 
liauts ,  que  le  genoux  ce  qui  expoie  les  dnenfèors  k  nms  les  coaps  dn  de- 
hors. On  ne  peut  approcher  des  batteries  du  côté  de  la  Place  Tans  le  trouver 
tout-à-fait  à  découvert ,  &  prefque  toujours  i  la  portée  dv  moufqncr.  Le  refte 
des  ouvrages  n'cft  pas  mcprifable ,  &  les  édifices  inrerieurs  font  d'une  beauté 
lîogulicre  (41).  Barbotajonieque  les  iinuailles  font  hautes ,  épaillès  »  fortes» 
&  qu'elles  contiennent  quantité  de  beau  magaûns  &  de  iogemens  pour  le» 
Omciers  &  les  foldats. 

Le  (4))  GouTerneur ,  c^i  fe  qtialiftHrde  Direâeiin;éflenl  fwior  l*Ereâear 
de  Brandebourg  ,  préluloit  (iir  tous  les  Comptoirs  Priifliens  i  Takrania  ou  Kre- 
ma  ,  aux  Forts  de  Poipthea  &  d'Akoka ,  &  aux  Loges  de  Papa  &  de  Juida  ou 
Otiçfnedecet  ^fliîda.  On  lit  dnis.le  ipime  Aotem  quelques  remarques  fur  l'origine  de  cer 
établilTement ,  tirées  delà Retacion  d'un  Dircâeur  d'Embden^  En  i<;8l  l'Etes 
tcur  de  Brandebourg  envoya  deux  Frégares  fur  la  C  ôte  d'Or  ;  l'une  de  trente- 
deux  pièces  de  canon  ôc  de  fuixantc  hommes ,  l'autre  de  cinquante  hommes  6c 
de  dix-huit  pièces.  La  première  étoit  commandée  pr  le  Capitaine  Mathieu  de 
Vos  Se  la  féconde  par  le  Capiraine  Phillip-Peur  Bianco.  Ils  arrivèrent  aut 
Cap  Tres-Punras  dans  le  cours  du  mois  de  Mai  ;  6c  débarquant  au  Mont-Man- 
fro  qui  iè  nomme  anffi  Mam^on  >  ils  y  élevèrent  les  enfeignes  du  Brande- 
bourg. Bianco,  qui  connoifToit  les  ufage^  &  le  caradlere  dc<;  H.ibimns  ,  em- 
ploya fon  crédit  avectamd'adKeflè>qu'il  obtint  des  Cabafchirs  la  liberté  d'élc* 

(40)  Atkins,  f.  77.  .  {4x)]io^tsaatitin  fuf. 
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VÉt  an  Fort  fur  la  colline  Se  d'établir  un  Ccmmercc  réglé  dans  le  Pay$.  Aprè^  - 

«toir  débanjué  fon  canon  >  &  fait  quelques  rctiancbeniens  révéras  d'ane  palif'  °^** 

Âde  »  il  bâtu  un  pecir  nombre  de  maifens»  oà'il  laillâ  des  manitions ,  des  V^MAtHn. 

vivres ,  6c  des  marchandifes.  Enfuice  il  remit  i  la  voile  pour  Hambonig  t  t?ec 
les  deux  Frégates.  Quelques  Cabafchirs  setant  déterminés  à  l'accompagner     c^b^fthri,  ; 
dim  ce  voyage ,  ils  les  conduifii  à  Berlin,  où  l'Eleftcur  les  reçut  avec  beaucoup  ^'P"  S"» 
de  careflès ,  &  leur  fît  voir  tout  ce  qoi  pouvoit  exciter  leur  adminiion  iteT'^ 
à.  fa  cour  Ce  dans  fon  armée.  Mais  il  les  renvoya  bientôt  au  Cap  Très-  Punras , 
ibos  la  condaite  du  même  Blanco ,  qui  acheva  le  Fore  &  demeura  revêtu  do 
GoaTccnemenr.  Il  y  plaça  trente  deux  piecea  de  canon ,    le  nomma  Gm» 
Fndmcsbourghi  l'honneur  de  fon  Souverain  (^4). 

fiofman  nous  apptend  les  noms  de  fept  Gouverneurs  de  ce  Fort ,  qu'il  7  vit  fuc- 
ceffivement.  Le  6  ,  qui  fenommoii  Jean  Viftor,  étoit  un  homme  de  fi  peu  de  ju- 
gement ,  que  pat  l'imprudence  de  fon  adminiftration  les  affiitres  romberent  ea  ' 
décadence.  Fnhn  les  Nègres  s'ctantfoulevés  contre  lui  fcraifircntdc  fi  pcrfon- 
nc ,  lui  caiïcrcnt  les  jambes»  le  noyèrent  dansla  mer ,  &  lui  nommetent  un  Suc 
ceflènr.  Ainfi  les  Prafllens ,  dont  le  pouvoir  ne  feifoit  plus  que  fl*afIbiUir, 
prirent  la  réfolution  d'abandonner  toutes  Icnrs  efpérancrs.  Le  î8  Mars  1708, 
Sitfialby  Thomas  f  Gouverneur  Anglois  du  Cap  Corfe,  fit  avertir  la  Com- 
pagnie <rAfriqne  que  le  Roi  de  Porrogal  ofioic  an  Roi  de  PraDê  quarante 
roille  livres  fterling  pour  Ion  Fort  (45  ).  Cependant  ce  ne  fut  qu'en  1 71 1  que    u»  PntiTict:» 
les  Pruflîens  l'abandonnerenr.  Auflî  -  tôt  qu'ils  furent  partis ,  Jean  Konny ,  i^JîfÏÏC!?' 
Cabafchir  de  la  même  contrée  «  s'en  mit  en  poflefilon ,  &  foucint  l'attaque  des  ^ 
hioUandois  dont  on  a  déjà  1&  le  récit  f  46). 

Des  -  Marchais  raconte  que  les  l'rulîîcns ,  quittèrent  Fredcrifboarg  en 
1710  »  &  qu'ils  le  remirent  entre  les  mains  de  Jean  Kommain  (47) ,  Roi  du 
ÔpTres-Piinias.  Il  ajonte qu'en  1 7^9  »  cette  Place  futatnqucc  par  lesHollan* 
dois  de  Mina,  quiavoienr  embarqué  toutes  leurs  forces  furnois  grands  Vaif- 
icauxqui  leur  iervoient  de  gardes-Côte.  Us  allèrent  mouiller  devant  le  Fort, 
&  débarquèrent  d'abord  quelques  Officiers  pour  confôrer  avec  le  Rd  fur  un 
drotC  de  vente  qu'ils  s'attribuoient.  Ils  proani(ircnt  même  le  contrat  qu'ils 
avoienr  avec  les  Prufllcns,  Mais  le  Prince  Ncgrc  leur  répondit  qu'il  cannoif-  Qtintfr^  A' 
foit  peu  ces  forces  de  marche  \  tiue  les  PrulTiens  lui  avoient  fait  prefent  du  Fort  y  iSoim2n*«»wè 
Ce  navoienc  d'ailleurs  ancoii  dioirfar  une  Place  bâtie  dans  les  terres;  enfin  ksr"^'  ' 
qu'il  ctoit  réfolu  delà  confcrver  pour  les  François  &de  n'avoir  rien  à  démèlec 
avec  les  HoUandois.  La  conférence  étant  ainfi  rompue ,  lesHollandois  s'appro> 
cherent  du  rivage  »  ér  oommencetene  leur  attaque  par  une  fiurieuiè  canonade. 
Enfuite  leur  Commandant ,  qui  étoit  le  Gouverneur  de  Mina  ,  fit  une  defceo- 
te  â  la  tête  de  fes  troupes.  U  fut  reçu  de  bonne  grâce  par  le  Roi  Neqrc  ,  qui 
lui  tua  cent  cinquante  cinq  hommes ,  &  qui  força  U  rede  de  fc  rembarquer. 
Le  Gouverrteur  même  &  le  Commandant  de  la  Flooc  ceviaienc  dangereuiè. 
ment  bleffcs.  Pcndaiir  l'atraqne  ,  un  Vai(Tcau  François  nommé  la  Princeffe 
de  Rochefort ,  commande  par  le  Capitaine  Morcl ,  étoit  à  l'ancre  dans  la 

•  f44ilteiMC,  f>.4)r4    •>         ^,  -  ,      tràne  mîUc iinct ftctliag.  ' 

<4()  Lemême,  p  ^\x.  .  (4?)  La  Aa^s:ra|ipellne  Onaay. 

44*)  Ik  pcétcndoicnt  l'avcib  vAwxi     Roi  oa  iMBCcft  une  coiniptiao. 
deÂaflc>  avec  Aisuiin,  foai  l»iiiMiuq&  ds       ■  .  t  •  . 
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•V.  Rade.  Il  s'approcha  du  rivage,  après  le  départ 'des  HolUodois ,  &  fut  civi<- 

CioejLArHis.  'c"^"'  reçu  iat  le  Roi  >  qui  lui  offrit  le  Fort  Se  ù.  protedlion.  Us  convio-, 
Jean  Koouy  '^"^  P**^     Tttité formel ,  qu'il  y  refteroit  huit  Ftançois ,  avec  l'Enfeigne  de 

tcçaa  bien  les  Icur  Nation,  en  attendant  l'occaHon  d'y  fotmer  un  meilleur  établillemenr. 

Wnai<Mi.        Mùi  Morel  étoit  d'un  caraé^re  timide ,  qui  lui  fu  craindre  d'abandoanei 

homnMsâ  la  dilciérioti  des  Nègres.  Auffi-cAt  qall  fvc  recourné  i  bord ,  il  pcie 
le  parti  tic  remettre  d  la  vulle. 
Avannpt  de     Dcs-Marchais  ptctead  oue  U  lîcttation  de  Fredecicibourg  eft  une  des  plus 

I*  fitwuu>»^de  avanrageufes  de  toute  bC^.  L'encrage  y  eft  bonfc  le  débarquement  facile. 

FiUakdmiig.  ^  p^-^j^     hxtxc  qui  ferme  l'entrée  de  U  Rinere.  Le  climat  cil  lâin ,  le 

Pays  riche  &  bien  cultivé.  Quoique  les  Habitans  excellent  i  plonger  qu'ils 
acquerenc  beaucoup  d'or  par  cette  méthode ,  ils  n'en  font  pas  moins  laborieux 
vte  4e  la  pour  la  cultuic  des  terres.  Outre  le  Commetce  de  l'or»  qoteft  fort  conddéra-, 

0^pjr«i«  oie,  ils  exercent  celai  de  l'ivoire  &  des  Efclaves.  Une  autre  de  leurs  richclfcs 
eH  le  Tel ,  que  leurs  femmes  font  dans  leurs  tems  de  loiiîr.  Le  Goavernemenc 
du  Pays  tu  bien  réglé ,  de  les  Nègres  ont  des  principes  dlmmanité  8c  de  juAi- 
ce.  En  un  mot  (48)  leur  Commerce  n'a  pas  moins  d'agrément  que  d'utilité. 

Toutes  ces  raifons  font  conclure  d  l'Auteur ,  t^u'il  feroit  fort  important  pour 
les  Colonies  Françoifes  que  leur  Nation  poiTedat  le  Fort  de  Frcdertclbourg.  U 
ajoute  quedans  la  mimt  pcrfuafion  les  Otteâ^curs  de  la  Compafpiie  Françoifo 
.  onfonnerent  au  Capitaine  d'un  Vailîèau  qui  faifoit  voile  pour  cette  Côte  , 

û*f  laiffer  une  garnilon  des  nutchandifcs  propres  au  Commerce.  Mais  cet 
'  Officier  perdit  ou  négligea  l'occa(ion  d'exécuter  cet  ordre.  A  fon  reioar ,  il 
apporta  pour  excufe  qu'ayant  manque  le  Cap  ,  les  vent';  3c  les  courans  ne  lut 
avoient  pas  pcrmi5.dc  rraaanei  cet  avamagç  après  l'avoir  perdu.  Les  HoUan* 
dois  ont  été  plus  accemiH  àWs  intérêts.  Umq  dtere  découragés  par  lents  an- 
ctennes  dif^races  ■  ils  oot  fiât  de  nouveaux  cmban^uemens  »  ils  ont  recom- 
mence le  ficgc  du  Fort  ;  &  malgré  la  vigourcufe  refiftance  des  Nègres ,  ils 
ont  (49)  emporté  la  Place  &  s'y  font  établis  avec  une  bonne  garnifon.  Ils 
{aifoient  le  fiege ,  lorgne  i*AiiBettr  pafla  par  Mina  en  1 7 1 5  () oj, 
Drrcn>uon<<u     Lc  Cap  Tres-Puntas  a  reçu  ce  nom  des  Portugais  â  caufc  des  trois  pointes  t 

CèfTtcueums-  ou  des  trois  collines ,  dont  U  eil.coiiaporé.  EUes  font  i  peu  de  diftance  l'une  de 
Tauttei  Ac  dantles  deux- intecviilles  elles  forment  deux  petites  Bayes  (5 1)  où 
l'ori  peut  jcttcr  l'ancre.  Le  fommot  de  chaque  pointe  eft  orné  d'un  petit  Bois 

3ai  s'apperçoit  de  fort  loin.  Sadtuation  (^1)  iquatre  degrés  dix  minutes 
e  latitude  du  Nord.  Le  rivage  des  deux  Bayes  prefouteinois  Villages ,  Akora  « 
jiekron^&cln^amma.  LesAngloisdottffemattdeaMec»ottplac^ânCoiiiptok 
qu'ils  y  ont  ctab!  i ,  le  nom  de  Dickfcove. 
Alufi.Aeiaao,  •  -^i^ora  ,  ou  AkoUa  ,  eft  au  fond  de  la  première  Baye  en  arrivant  du  côté  de 
l'Ooeft.  Adtron  eftfiittérur  le  panchaiu  de  la  poinceott  de  la  colline  du  roilieui 
DickXcove  eft  daman^petiitt  Geifo >  focmc  pat  la  tu»  »'!WCs%  la  mAmn  |K»Kt 

&  Ackron.  r     .  •  .  e     .-  :|  ,  •    '.  î 

(48)  Barbot  dit  aa  concr.ilrc  qaekeORimer-  ()'o)  r»c<;  Marchais  ,  VoJ.  T  p  117. 

ce  du  Cap  Trcs-Pumas      ivnÈnUUfltmtn  C;  1  )  Barboc  a  donné  te  Pl.m  de  ces  Ba^^  , 

iiocte.  parce  ^  ks  Hâ>àMSftac.«BDta-  > 

Mon    qu'ils  alteocnt  Toc.           .....':..}  :  (|4BNlKN4^^«iac4cgr4fu«aiS6BH««> 

<^)OoadéjarapFanécttéTéiiss^qK>  Wffk-fit»»     . .  .•L.ijb 
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Quelques  Voyageur?  prétendent  que  ces  trois  Villages  appartiennent  au  -r  — 

Çïtu  Roc  de  Wankas  ou  du  petit  In/WIàn ,  Pays  fitoé  entre  Axim  &  Anta.  cem»*^*' 
bote  cette eoncfée  eft  naontagneafe  &  couveite  de  Forêts.  Entre  les  arbres, on  ^ 
efti me  beaucoup  une  forte  de  bois  jaune  dont  on  fait  des  chaifes  &  des  ta-  J^^j^ 
bles.  Le  Canton  d' Akoda ,  dcmcre  le  Fott  PiuHîen ,  s'cft  icmpU  de  cette  ef- 
fteceil'arlm  ($3). 

Outre  le  grand  Frcdcricfbourg ,  les  Prufllens  avoient  an  antre  ctablifTcmcnt  Fc  - 
^ns  le  voiiinage  ,  près  d'un  Village  nommé  Takmmm  ou  Krtm»^  au  milieu  ^•^^•u" 
du  Cap  Très  Puntas.  Ils  l'avoicnt  l^ati  en  1674 ,  pour  k  fureté  dei  Aiguadet 
«oifinet.  L'arcilletie  de  ce  Fort  ne  monioii  qu'à  lui  canons  -,  èc  dans  le  tems 
^ne  tout  le  Pays  croit  fous  la  protedion  d'un  Gouverneur  Prulficn  ,  elle  fer- 
voic  aoflî  i  écarter  les  VaiiTcaux  Etrangers  que  l'cfpcrance  du  Commerce amc- 
smit  dtnt  la  Baye.  Cependant  en  1701  le  Gonverneur  accerdok,  poox  dis 
livres  ftcrling  ,  la  liberté  d'y  prendr  e  de  l'eau  &  du  bois. 

Le  petit  Fon  »  nommé  Doro$h»a  eft  prés  d'Akora  ,  Village  à  trois  lieues  du  Fonde  Doi«* 
Cap  vers  l'Eft.  Il  xtçax  en  1 6^  des  augmentations  eonfidéiables  par  les  feiiit 
des  Hollandois,  qui  en  avoiciit  chaffe  Tes  Prufliens  en  1683.  Huit  ans  après  » 
c'cft-à-dire  1698  ,  la  Compagnie  de  Hollande  le  rendit  aux  Pruflîens,  qui  l'ont 
encore  augmenté  &  foitiné  de  divers  ouvrages.  L'édifice  confiAc  dans  une 
Icule  mailon ,  i  toit  plat  «  lut  lequel  00  a  place  deux  batteries  d'environ  vingt 
canons  :  les  I ogetnens y  fomcnaflex^ua nombre  >  iiiaisU fabrique  dtt bâti* 
œcni  eft  fort  légère  1 5  4). 

A  Dicldcove  (  5  5  ) ,  qui  fê  nomme  proprement /i^|Mfi)M ,  les  Anglois  ont    fm  An^vb 
bâti  un  petit  Fort  en  1691  ,  après  avi)ir  difputé  pluficurs  fois  le  te.  i^ain  aux  «fcHid*»*»» 
Brandebourgeois ,  qui  y  avoient  élevé  quelque  teins  aujparavani  les  Enléignes 
Elcâorales.  Ce  Fort  ne  fut  achevé  que  dans  l'efpace  de  lix  ans ^e qui  n'empê- 
chou  point  qu'il  ne  fût  (\  peu  coniîdeiable>  qu'ipeinc  méritoit-il  le  nom  de  For* 
tcrclTc.  L'Auteur  fc  rapjiellc  d'avoir  enrendu  fouveiit  les  plainrcs  des  Anglois, 

Îiui  n'y  irouvoient  pas  beaucoup  d'avantages  pour  le  Con-'mcrcc ,  &  qui  accu- 
oient  les  Habirans  du  Pays  d'amant  de  maovaife  foi  que  de  férocité  &  de  bar-  ' 
barie.  Si  l'on  prétend  les foumettrc par  la  violence,  ils  favcnt  l'employer  au(Tî 
pour  la  tcpoulfcr }  &  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  du  l'Auteur  (  j6y  >  ils  ont 
fiûUi  plnfieott  feia  d'emporter  le  Fort  uar  nn  fi^c.  A  la  fin  ils  ont  rédnît  les 
Angtois  i  les  refpeâer ,  ou  da  moins  à  les  lailTer  libres  »  &  cette  convention  a  'n^^^'k'lln 

Ivroduit  cntr'cux  une  (î  étroite  alliance  qu'ils  s'uniflèntâ  prefent  pour  tromper  «"«ifwit» 
es  Marchands  Etrangers  ,  en  altérant  l'or  qu'ils  leur  vendent.  Cette  fuiudc  """^ 
s'exerce  fur  les  Anglois  mîmes ,  comme  il  eft  arrivé  depuis  peu  à  deux  periia 
Bâtimens  de  cette  Nation  ,  dont  l'un  changea  fa  cargaifon  ,  qui  croit  d'en* 
viron  dix-fept  cens  livres  fteriing  >  pour  une  grolie  quantité  de  faux  or» 
qui  lui  fit  perdre  root  le  fimit  de  fon  voyage.  L'autre  ne  fut  gaeres  mien 
traire*,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  érranpc  ,  c'cft  que  les  At  ;jlois  du  Pays  curent 
autant  de  part  à  cette  hiponiKtic  que  IcsNc^rcs.  Ellecik  devenue  fi  commune» 
qu'on  en  vok chaque  jour  des  exem|dflSL  Mais  rAuiear  tiédir  pas  que  les  Ao^ 
glois  V  fo i e nt  tiittjoursmilés.  Cep^dant  il  croirq^ie  pour  l'inftruûion  des 
Àlarchands  dcl'Earope>on  devtOttappellcrcc  lieu  U  fmffe monnole de  t'Afii- 

(n}Batbot,p.ifa.  (fQLci  Aagfab  rappdknianC  jOirti» 
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que.  On  y  pouiTc  l'infidélité  jufqu'à  1  honorée  du  nom  de  Commerce ,  qu'elle 
doit  percer  en  effet ,  puifque  du  cemf  de  l'Attienr  U  vtleiur  reçue  de  doose 
livres  fterling  en  faux  or  ccoit  un  écu  en  or  véritable  (jy). 
siciMtioa  stùM-     fiaiboc  dic  que  le  Fore  Anglou  de  Dickfcove  eft  ittué  deux  lieues  â  i'Eft  de 
DKkfewe?"     Doiodiea;  qa'iteftforlelxvddeb  mer,  &  que  &  finue ^ quanée.  11^ 
bâti  de  pierre  &  de  ciment.  Ses  deux  baftioiu ,  «pli  font  la  principale  force  » 
ibnt  montés  de  douze  pièces  de  canon.  On  y  a  pratiqué  une  citerne  pour  l'eau 
de  pluie.  La  garnifon  cd  ordinaitement  compofée  de  feize  Blancs ,  &  de 
quatorze  GrometteSf  qui  (ont  aux  gages  de  la  Compagnie  (5  S). 
s«i  nntulif-  1716 ,  Dickfcove  avoir  changé  de  face ,  puifque  Smich  le  trouva  revêtu 

BGM.  ^  de  forciâcacions  belles  &  régulières  >  avec  quatre  batteries  montées  de  vingc 
canons.  Ce  Fort  »  comme  coos  ceux  de  b  inSne  C6ce  ,  eft  fnbordonné  an 
Château  du  Cap  Corfe.  Les  Commandant  de  ces  petits  Comptoirs  fortiB^s 
ont  droit  de  porter  le  pavillon  de  Saint'Geo^es»  qui  eft  d'argent  à  croix  de 

gieule  ;  au  lieu  que  celai  des  Goiivememens  généraux  «  â  Jameifect  for  U 
ambra  ,  à  Sierra  Lcona  »  au  Cap  Corfe  &  i  Juida  eft  le  pavillon  de  (59) 
VUnion.  Les  deux  Villages  qui  font  près  de  Dickfcove  ont  pour  Chef  un 
Cabafchir,  qui  arbore  auili  le  pavillon  de  Saint-Georges  fur  h  maifon  lorf- 
qu'il  le  voie  fut  le  Fon  t  pour  faire  connoirre  Ta^âbo  qaH  porte  aux 
Ânglois. 

Ift  tqi»'         La  petite  Baye  >  ou  plutôt  l'anfe  de  Dickfcove ,  cH  également  commode 
pour  rancrage  &  pour  k  débarquement.  Le  Fort  a  plufi«ur$  jardins  %  où  Tagr^ 
l'iKUicé    f^ronvçnt  toifiis  {60), 

f.  II. 

Pays  ^Atua  &  dt  Jabû  j  avu  leurs  Villes  &  Uurs  Fons. 
EimAie  &  fi*  y  E  Royaume  d'Anta  ,  que  les  N^es  appeUeuc  ffauu  »  commence  au 


A'Amâ.  Village  de  Bafira  (Ci),  huir  milles  à  l'Eft  d'Jkora.  Sa  fituation  cft  entre 
^nliatmaa  Se  le  Cap  de  Boutro.  Il  s'étend  i  l'Eft  jufqu'à  Sama  ,  oùil  borde  le 
Pafs  de  Jah.  Du  côcé  du  Nord  il  a  le  Pays  d'Adem  «  celui  de  Matnpo  au 
Nord-Efl ,  celui  d'Eguira  au  Nord*Oueft>  celui  d'Inkaflàn  &  d'Axim  l  l'Oucft^ 
Se  l'Océan  au  Sud  Se  auSud-Eft.  Sa  longueur  de  l'Eft  à  l'Oucft  eft  d'environ 
dix  lieues.  Il  eft  monugneux  Se  couvert  de  grands  arbres ,  encre  lefquels  il  a 
4p  fort  gros  Vilbges  {6t). 

Autrefois  il  éroirdivifcen  haut&  bas  Anra,  dont  AkIti  faifoit  la  première 

Sartie.  Ses  Habicans  croient  une  Nation  nombreufe  &  guerrière ,  que  le  goût 
a  pillage  armoitrouvencconcrelesHoUandois.  Mais  les  goerrea continuelles 
avec  ïzs  Nègres  d'Adem  Se  des  autres  Pays  voifins  l'ont  tellement  afinblie» 
qu'elle  ne  conferve  plus  aucune  trace  de  fon  ancienne  gloire  (6$)» 

LeiecloirduPaxsd'Atttaeftfoccbienaicoft.  llprotnncd'cscdlent  m 
iBax(dbl»iQeiUe9Kçefpec9,  détones  de  fucre»  des  i 

(Sfi  BoGhb f  P>  i4>  (^t)  Bofmaa  rappdfe  Bifmt, 

(ft)  Barixx.p.  411'  ((t)  Barix);,  p.  If  I. 

ff|)CcftlcPaviÛôo4elaCQinpagaic  (i}jBoûa»a ,  f.  14.  • 
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D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  L  I  V.  I  X. 
beaucoup  plus  gcoûes  que  dans  aucun  autre  cndroic  de  la  Côce ,  fur<Çoafvecs  la 
Biviere  4e  Bocm»  oùles  plancaiions  produiroienc  autant  de  rîdiéflb  ai»'eû 
Am^ique ,  fi  la  terre  étoit  mieux  culrivée.  Il  donne  auffi  les  meilleures  tortes 
d'huile  Se  de  vins  de  palmier  »  des  noixiie  cocos»  des  ananas ,  des  oranges  Se 
de  pecics  limons.  On  v  cronve  conces  Ibrces  d*antmaaz  fanvages  8c  pri  vcs ,  a vec 
un  gf»nd  nombre  d'cléphans.  Les  lèrpens  y  font  en  fort  grand  nombre  (^4)» 
&  quelques-uns  de  la  longueur  de  vingt-quatre  pieds.  Mais  les  mêmes  guerres , 
qui  ont  détruit  les  Habitans,  ont  réduit  le  Pays  i  h  plus  mirérable  condition. 
Lescerceidomeurcnt  incultes,  candis qu'utie  poi.:;née  de  Nègres, qui s*enaccri-  neftwliilytc 
bucnt  encore  la  poircflîon  ,  viennent  le  réfugier  Tous  le  canon  dn  Voit  HoUan- 
dois  de  Satro.  Avant  les  ravages  de  la  euerce  >  l'Auteur  allant  d'Axim  à  Bocra 
œ  pouvoic  raffafier  lès  yeai  de  la  vÛe  d'one  maltimde  de  Villages  bien  peu- 
ples, de  l'abondance  des  grains  qui  couvroient  les  campagnes,  Se  de  odle 
ides  beftiaux  qui  s'engraidbient  tian^llcmenc  dans  les  plus  Verciles  pâturages. 
L'air  de  Botro  eft  le  plus  {6$)  (âinda  Pafs.  Mais  la  plus  belle  partie  du  Pays 
d' Anta  eft  encre  Akoca  te  Botro.  Elle  eft  arrofée  par  une  Rivière  qui  vienc  de  Ri«i«faSJtei 
l'inréricur  des  terres ,  &  qui  va  fc  jcttcr  dans  la  mer  près  du  Fort  HoU.indois. 
Prives  font  bordées  de  fore  grands  arbres  qui  la  couvrent  entièrement  de 
ienr  ombre;  Les  Mangles  qui  croilTent  fous  cet  arbres  font  chargés  d'hntcfei. 
La  Rivière  eft  navigable  l'cfpacc  de  quatre  lieues;  mais  Bofoian  salTura  pat 
ia  propre  expérience  »  qu'elle  eft  bouchée  plus  loin  par  quantité  de  Rocs 
ic  de  chutes  d'eau.  On  y  voit,  des  deux  côtés,  une  mulcinide  innombrable  de 
£nges.  L'Auteur  en  apporta  quelques-uns  à  Paris ,  oà ils  fiaceoc  ce|;^udés  com- 
ine  les  plus  beaux  qu'on  y  eut  jamais  vus  (66). 

Les  principaux  Villages  du  Pays  d'Anta  au  long  delà  Côte ,  font  Bouo  ou  ttifék 
Bouiri,  Payera  ou  Pttri-  Grande,  Pando  ,  Tckanuy,  qui  furpaflê  tons  les  VIBVH 
aunes  en  grandenr*  SukiMuU  ,  Anta  9c  Samag  too»  lieux  célèbres  pour  le 
Coomerce. 

àotro  eft  fitné  fm  une  petite  Rmere,  an  pied  d'une  hante  colline  ,  fur  la* 

3uelle  les  Hollandois  ont  un  petit  Fort  irrégnUer,  de  forme  oblonguc,  de 
ivifé  en  deux  parties ,  dont  cnacune  eft  détendue  par  une  batterie  de  quatre 
petits  canons.  Ilfutbiti  par  un  Officier  nommé  Carolos  ,  qui  étoit  alors  au 
fervice  ((7)  des  Hollandois ,  Se  qui  obcincdn  Roi  d'Anca  la  permiflion  de 
leur  former  cet  érablilTcnienr  en  lui  payant  un  petit  tribut.  Il  le  nomma  Ba- 
Jtnfieyn,  Les  deux  batccnes  commandent  le  Village  de  Botro,  qui  n'eft  que  <k"ûidenfl^a7 
mraMcrenwnt  peuplé ,  &  qui  n'a  gueres  d'autres  Commerce  qu'avec  fes  Ne- 
KCS  d'Adcm  (6i)  ,  d'où  il  reçoit  quelquefois  de  l'or.  En  i6ti  ,  tandis  qne 


ingueur  dans  lei^ommerce,  ce  ucpei 
VilUi^es ,  il  ne  reftoit  pas  plus  de  dix  familles. 
^     Bolman  du  que  fioutro  eft  habite  par  un  Peuple  doux  Sc  de  bonne  foi, 
fan  dilGirent  de  cehii  (69)  d'Infamm».  Le  if  de  Juin  1708 ,  les  Hollandois 

*  (t4)  Barboc ,  uiifiip.  mieux  connoûre ,  pafla,  dit-il ,  -hm  1^  fuite 

.  (^f)  Bofinan,  p.  17,  au  fcrvicc  de  FraiM|b 

(66)  Bofinaa  Se  Barbot ,  iiii  fmf,  .         (68)  Bofinaa ,fi.  15. 
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Utf  HISTOIRE  GENERALE 

'cn-rr  d*Ok"  *  choilir  des  terres  pour  former  des  Plantations  de  (îicre»  A 

CtuLR^PHu.  '^""^  General  envoya  un  Vaiflèau  à  Juida,  pour  en  apporter  deux  cens  Ef- 

Pijntaiioni    clivcs ,  qu'il  tl-ftinoir  à  ce  travail.  U  attcnaoii  aulTi  des  matciiaux  par  le» 


iioiiamijtica  à  premières  Flottes  de  Hollande  ;  ôc  Sir  Dalby  Thomas  tir  craindre  à  la  Com- 

Ëagnie ,  que  fî  leur  entreprife  avoir  quelque  fuccès  elle  ne  fut  fort  préjudicia* 
le  au  Commerce  des  Iflcs  Angloifcs  de  l'Amérique  (70). 
Le  Roi  d'Anta  fait  fa  rcfidcncc  à  quatre  licucs  du  fort  Hollandois.  11  eft 
rarement  en  paix  avec  les  Nègres  d'Adem  ,  dont  le  Pays  s  ccend  enrre  les  Kif 
vieres  de  Sania  &  de  Cobre ,  qui  font  à  vingt  lieues  l'une  de  l'autre.  Les  Hol- 
landois regardent  l'air  tic  Borro  comme  le  plus  fain  de  toute  la  Côrc  d'Or  (7 1  ). 
Vtoytni  Posera  ou  Pttn-grandt ,  &  Pandos  ou  Pomptmay  >  deux  Villages  entre  i3o- 

tto  &  Takorari  »  ont  peu  de  réputation  pour  le  Commerce.  Ik  Ibnt  habité» 
prefqu'uniquement  par  desPîcf  lenrs  &  des  Laboureurs.  Le  Pays  voifin  produit 
beaucoup  de  maVz.  On  reconnoît  ces  dcuz  ViUagcs»  en  mec»  par  un  grand 
Rocher  qui  cil  près  du  rivage  (71). 
Tokomi  f  fil  Tokorari ,  que  les  Anglois  nomment  Tokkorado,  eft  la  principale  Ville  dc 
la  Côrc.  Sa  (îtuation  cft  au  fommct  d'une  Colline  ,  qui  s'avance  dans  la  mer 
au  6ud  Eft,  environnée  de  pluiieurs  rocs»  les  uns  fous  l'eau,  d'autres  au- 
deilns ,  jufqu'â  deux  milles  du  rîvaee.  Ils  font  fort  remarquables  au  batte- 
menr  des  vagues.  Lorfqu'on  a  pafTc  ces  rocs ,  la  Ville  fe  découvre  aifément. 
Le  Pays  qui  eft  par  derrière  ne  le  cède  point  à  celui  de  Potro  pour  Tagré- 
ment.  Ce  font  des  plaines  &  des  vallées  délicicufes ,  ornées  de  gragds  arbre» 
9e  decharmans  Bofquets.  On  y  remarmie  à  chaque  pas  les  traces  de  divei» 
animaux.  Les  Hollandois  avoicnt  autrefois ,  près  de  Tokorari,  un  Forr  nom- 
me Witjkn  ,  que  les  Anglois  prirent  d'allaut  en  i66^y  fous  le  commande* 
ment  du  Capiraine  Holmes.  L'année  fuivunte»  il  ftit  repris  par  les  Hollan- 
dois ,  fous  Ruytcr  >  qui  le  fit  fanrcr ,  comme  une  Place  de  peu  d'utilité*,  mai» 
ce  fut  aptes  avoir  palfc  tous  les  Habitans  au  âl  de  l'cpce  &  brCdé  la  Ville. 
On  voit  encore  les  ruines  du  Fort  »  qui  avoir  été  pofliw  (7))  fucceflîvemenc 
par  les  Anglois ,  les  Hollandois»  les  Danois  >  les  Suédois  &  les  Brandebour- 
geois.  Quelques  Aureurs  François  ont  prétendu  (74)  que  dans  l'origine  il  avoir 
été  bâti  pat  des  Marchands  de  leur  Nation.  Mais  après  auantité  de  recherches» 
Barbor  déclare  que  cette  opinion  ne  lui  paroît  fondée  fur  aucune  preuve. 
Les  Habirans  du  Pays  ont  la  réputation  de  faire  les  meilleurs  8c  les  plus 

£ands  Canots  de  toute  la  Guinée.  On  en  voit  de  trente  pieds  de  long ,  Se  de 
pc on  huit  pieds  de  largeur,  quoiqu'ils  foient  compofès  d^n  fenl  tronc  d'ar- 
bie*  Ils  portent  dix  ou  douze  tonneaux  de  marchandifej  ,  de  dix  huit  ou  vingt 
rameurs.  Les  VailTeaux  Européens  qui  vont  faite  le  Commerce  fut  les  Côte» 
de  Juida  8c  d'Ardra ,  achètent  ordinairement  quelques^ns  decesOinoispour 
Ja  commodité  du  débarquement.  Le  prix  des  plus  grands  eft  de  <juarante  ou 
cinquante  livres  fterling  en  marchanclifes.  On  a  (i  mauvnifc  opinion  de  la 
bonne  foi  des  Habitansde  Tokorari,  qu'à  la  réfervc  des  Canots  ,  on  fait  pca 
de  Commerce  avec  eux}  ^oique  l'ancrage  foit  fbrr  bon  dans  leur  Baye.  Lie 

/'70)  Bofiran  ,  p.  (74)  Villauk ,  p.  1*4.  *  D»  -  Marcliai»r 

(71)  Le  mcmc  ,  p.  1 5 1.  p-  1  u  afTureat.ycksNOTMnéi  y  f 

(71)  Baibot,p.  ijt.  Cois£toii. 
(7f)BofiiHni  p.at* 
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DES  VOYAGES,  ttv.  IX;  47^ 

Rivicrc  de  Saint-Georges  vient  s'y  décharger ,  une  lieue  à  l'Eft  de  la  Ville.  Oo"  fà^^j'o»' 
trouve  fur  toute  cette  Côte  quantité  de  grandes  hoitres ,  dont  les  c<.ailles  fer-  G£ocaArHtÊ. 
vent  à  faire  une  forte  de  chaux.  Elle  cft  tort  utile  aux  Anglois  pour  les  édifices    chaux  <r<«ii- 

Îju'iU  ont  dans  tfmces  ces  contrées.  Mais»  en  1707,  les  HoUandois»  difit  U  infruycs^  ja- 
eule  vue  de  leur  ôter  ce  fecours ,  bâtirent  ici  un  Fort<ie  iiepcotthoit  caDQOS  » 
4,vec  une  cargaifon  pour  la  garde  des  huîtres  (75)* 

Bofman  d'Anct  Âcd'Adem  Tokortri  fut  dé- 

truir,  &  que  de  fon  tcms,  il  n'y  rcftoit  qu'un  fort  petit  nombre  d'Habirans  (7^ \ 
Le  Village  de  Sukkonda  ,  cft  litué  dans  l'autre  coin  de  la  même  Baye.  U  tfk. 
cicheenor  >  Ar  lenommé  par  la  douceur  &  la  pureté  de  l'air.  On  le  place  feize 
miUei  ao-deffiis  de  Botto.  Avant  les  guerres  d'Adem  Se  d'Anta»  Sokkonda 
étoit  un  des  plus  puifTans  Villages  de  route  la  Côte.  Mais  ayant  eu  le  fort  de  la 
plupart  des  autres ,  Tes  Habitans  difpeifés  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  raf- 
lembler ,  &  c'étoit  depuis  peu  qu'on  avoir  comnénoé  Aie  rebâtir.  Le  Pays  » 
dans  l'efpace  de  huit  ou  dix  milles  aux  envirorr; ,  n'cft  pas  moins  agréable  que  ^  .  *  " 
lesprécédens.  Les  vallées  y  font  fi  belles  que  rinueinacioo  ne  peur  rien  le 
fepre(ênter  qui  en  fiirpaflèragdmenK.  Bounn  fait  te  peinture  d'âne  plaine 
qu'il  regarde  comme  le  cfaef-d'onvfe  de  la  liatniiek  Mais  de  fi  beaux  lieux  étant 
mal  habités  depuis  la  guerre,  on  n'y  rencontre  que  des  traces  de  cerfs ,  d'élc- 
pluns ,  de  tigres ,  de  chats  fauvages ,  &  d'autres  animaux  féroces  (77). 

On  trouve  près  de  Suickonda  une  chaîne  de  Rocs»  qui  partant  de  la  pointe 
Ouel^  s'avance  l'efpace  d'une  lieue  dans  la  mec  (78)  rend  l'eau  fort  piaifible 
&  fort  unie  dans  toute  cc«c  étendue. 

Les  François  y  avoient  autrefois  un^f^flèmeftf.  Aujourd'hui  !«Ànglois  gj^^^^^^ 
8c  les  Hollandois  y  ont  bâti  deux  Forts ,  c'cft-à-dire  un  pour  chaque  Nation.  ^ 
Celui  de  Hollande,  <jui  fc  nomme  Otange,  fut  élevé  avant  l'année  i6ii  \ 
l'autre,  quelques  années  après.  Us  font  de  la  même  forme  ,à  la  portée  du 
moafquct  l'un  de  l'autre.  Au  mois  de  Septembre  1 694 ,  le  Fort  d'Orange  fuc  ^ 
furpris  &  pillé  par  les  Nègres ,  qui  m.iiracrcrcnt  immcdiarcmcnr  I  cquipage 
d  un  pctu  Bâtiment  Hollandois  que  ibji  oi^lhput  avou  amené  da4is  cette  Rade. 
En  1 6 9 S  ,  le  Fort  AngloisefTuya  (79)  le milfne'  ibfc,'  Il  avoir  été  conftmir  (80) 
par  le  Capitaine  Henry  Nurfe,  Agent  de  la  Compagnie  d'Afrique  ,  ?c  le  nom 
de  cet  Ofticier  eu  failbit  foi  dans  une  infcripcion  qu  il  avoir  placée  fur  le  mur. 
Philipjps ,  qui  tend  témoignage  de  cette  circonftancc  (S  i  )  décric  le  Fore  »  tel 
qu'il  croit  en  1^99.  Ce  n'éroir,  dic«tl,  qii'une  petire  maifon  blandie»  att. 
milieu  d'une  grande  cour ,  &  fans  autre  délcnfe  que  huit  ou  dix  canons  de  fer 
dont  les  affûts  tomboient  en  pourriture.  Il  ne  lui  parut  pas  furprenant  que  les 
Nègres  culfent  pû  s'en  faifir  dans  cette  condition.  Mais  il  joint,  à  cette  pcin* 
turc,  l'Hiftoirc  mcme  de  ladifgrace  de?  Anglois.  î 
U  y  avoir  cinq  ou  lix  ans  que  le  Commerce  étant  fort  atfoibli ,  les  Officiers  Jt-f  Foj»  apîi,  f, 
des  Forts  Anglois  8c  Hollandois  de  Sokkonda  ^voient  dans  une  état  mifera-         p^.  'ù^ 
ble ,  quoiqu'aux  dépens  des  Compagnies  de  Hollande  êc  d'Angleterre.  Ce  ntgf 
lut  daiu  ces  ciiconftances  que  les  Nègres  d'Anta  prirent  Toccafion  d'aïuquec; 

t 

(7f)  Parbot,  p.  (78;  Bofmân ,  p.  ip. 

f-<)  Bofman  ,  *»ti/w^.  (79)  Atkins  ,  p.  140. 

(77;  B<>rni.iii  ^crh  ZmuUi  }  4'aanct  Srit»  (Xo)  Barbot .  p  I  ;  t  S:  41  ). 
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il  HISTOIRE  GENERALE 

'côTip'oV.'      ^"gïo"'  ruèrent  pluficurs  avec  leur  Coamandiuit.  Ib  pHkiaiC  le 

CiooKAtHiB.        *  ^  chadërent  k  refte  de  la  garnifon. 

Ces  Barbares  étoient  venus  fecretcment  de  Mina,  les  uns  dans  leurs  Canots  « 
d'antres  par  verre,  lis  s'approchèrent  du  Fort  Anglois,  fuus  prétexte  de  deman- 
dcr  le  payement  d'une  vieille  dette.  Les  Anglois  informes  d'où  ilsctoicnt  par- 
tis» farent  porter  leurs  plaintes  au  Général  Hoiiandovs.  11  ne  délavoua  pas  qu'Us 
n'enflent  ranchéavecn  p«mci(»ârion  $  imis feignant  d  ignorer  leur  deflein , 
il  ne  leur  en  ar:ribua  pas  d'autre  que  ccliii  de  fe  faire  payer.  En  vain  les  dépu- 
tés Anglois  lui  reprefenterent  que  leur  Fort  étoit  menacé  des  dernières  violen> 
ces,  &  que  ces  hoftilkés  bleiToientoamteilient  le  dernier  Traité.  Dans  leur 
IKNire  même,  fe  trouvant  fort  prelRs  du  mauvais  tems,  ils  employèrent  le 
Tan       lei  VaifTeau  Hollandois  qui  ccoir  à  l'ancre  dans  la  Rade  de  Sukkon- 

Ifniiamiu^  eu-  da.  Mais  le  Capitaine  leur  icpondu  :  Croycz-vous^ue  nous  prenions  beaucoup 

^ai^  ^  d1neér£t  1  votre  fitaation  1  Ne  voyeB>vont  pas  qae  nous  fimmes  envoyés  ponv 
nous  rendre  maîtres  de  votre  Fort?  Comment  pouvez- vous  nous  demander 
du  fecours  i  Les  Anglois  répliquèrent  qu'il  faiioit  donc  périr.  PctilTez  >  leuv 
dit  ftoidemene  le  HoUandot»;  de  qae  le  ciel  ait  piiié  de  vos  anes.  Mais  œ 
qui  ne  laiflTe  aucun  douce  que  tes  Hollandois  n'eufTcnt  part  i  la»  prife  &  au  pil- 
lage du  Fort  Anglois ,  c'cft  que  les  Fa^urs  du  Fon  d'Orange  reçurent  le 
butin  que  les  Nègres  apportèrent  publiquement  dans  leurs  murs ,  6c  qu'ils  re- 
Metesa  un  asile  aux  Xngloir  fuguifs  (Sa)  en  lea  raillant  n£nie  de  leur  in- 
Ibrtane. 

En  1700 ,  il  ne  reftoit  que  les  murs  du  Fort  Anglois  i  mais  quoique  les 
Hollandois  fiiflênr devenus  renls  maîtres  du  canton  , ilsen  tinerent  peu  d'avan- 
tage ,  parce  que  les  efforts  continuels  (8j)  des  Anglois  pour  s'y  rétablir  ,  leur 
ta'>u'arlalAB>  ^*'^crent  peu  de  repos.  Barbocnc  put  être  informé  dans  quel  rems  le  Fort  fc 
gj^ï"         releva  de  Tes  ruines.  11  rapporte  feulemenr  qu'il  eft  qaadrangulaire ,  6c  finé 
fur  une  colline  â  cinquante  pas  de  la  mer ,  encre  deux  Forts  Hollandois,  celuf 
de  Tolcorari  à  l'Oueft  ,  &  celui  de  Satna  à  l'Eft.  Il  eft  h'iti  de  briques  &  monté 
de  quelques  pièces  de  canon.  La  c.irgailon  (84)  cft  compolcc  de  quinze  Blanc? 
&  de  vingt  Nègres.  Smith  qui  étoit  fnr  cette  Côte  en  17x6 ,  le  teprefenct 
plus  fpacieux  &  plus  fort  que  cdui  de  Dick fcove  ,  quoiqu'il  n'ait ,  dit-il  y 
que  le  même  nombre  de  canon» ,  c'ell-à-dire  vingt  pièces.  Le  lieu  du  déba»* 
qnemenr  &  les  jardins  ne  le  cèdent  pas  non  phiiâ  ceux  de  Dickfcove..  Mais  m» 
avantage  qui  lui  elV  particulier,  c'eft  qu'ajanr  le  Fort  Hollandois  à  (î  peu  de 
dift^ce ,  les  Fadleurs  des  deux  Nations ,  qui  vivent  en  bonne  incdligcnce  y 
peuvent  fc  vifitcr  avec  autant  d'agrément  que  d'utilité  (S  5  ). 
V  î^cîj  J'Att»  '  jiitta  &  Boari  font  deux  Villages ,  oà  les  occafions  de  Commerce  n'arnvent 
^•KAcaoui,    qjjg  p,j.  hafard.  Leur  fituation  eft  entre  Sukkonda  &  Sama.  Le  Pays  ,  paP 
derrière ,  eft  montagneux  Se  couvert  de  bois.  Anta  ne  laiiîc  pas  d  erre  renom- 
mé »  entre  les  Ncgt  es ,  par  l'abondance  de  fes  vins  de  palmier ,  qui  attirent  des 
Matdiaods  de  vingt  lieues  1  la  ronde  ,      qui  fc  rrnnrp;ntent  au  lonj;  dc 
nmte  la  Côte  d'Or.  Le  tertoir  cà  ferale  en  légumes ,  en  racines ,  en  ftuitv  g 
Je  bien  fourni  de chevres'^dç  vdaille.  ïhm  tout  le  canton  la  coulent  dtv 
pierres  eft  braoeov  aoiiane.  On  remaïque  avec  lîirprife  que  les  Habîtans 

(il)  Bofmao ,  p.  t8.  («4)  Bbfmnn  ,  uh,r„p,  Barfwt»  pb  4)^ 

0i)  Baibot^f .  4H  91  fuivantcik  (Sj)  Smith, £.  im» 
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taht  dévorés  par  un  faim  canine  ;  &  ceux  qui  en  ont  recherche  la  caufe  croycnt  — 
devoir  l'attribuée  au  Kriska  ,  ferre  de  vin  du  Pays,  donc  ils  boivent  excef-  q^^^^^^ 
itvctnent.  L'or  vient  ici  de  Mampa  &  d'Eguira  -,  mais  il  n'y  arrive  qu'avec 
Ja  penniffion  des  Ncgres  6'jidm  ,  qui  font  maîtres  de  fermet  le»  paokges } 
ce  qui  leur  donne  continuellement  Toccnlion  de  s'enrichir  (86). 

Après  Anta,  on  rencontre  le  Village  à'Aboari ,  où  les  Hollandois  ont  en  viii.iccftcanr-' 
pendant  quelques  annéef  on  Comptoir.  Maisîli  entiroicnr  fi  peu  de  profit ,  S'AbolVil 
qu'ils  l'onr  tranfporté  i  Sama  fS?  !  ou  Schamcy  Ville  aflcz  grande  &  fort 
bien  peuplée»  quoiqu'il  y  ait  peu  d  cndrous  fut  toute  la  Côte  dont  les  Habi^ 
tans  (oient  fi  pauvres. 

Sama  eft  fituée  fur  une  colline ,  dont  le  pied  e(l  arrofé  par  la  Rivière  Saint- 
George  ,  qui  fe  jetre  dans  la  mer  à  peu  de  diftance.  Cette  Ville  contient 
environ  deux  cens  maifons  ,  qui  paroillent  former  trois  diffcrens  Villages» 
dont  l'nn  eft  font  le  Fort  Hollandois  de  Saint  -  Scbafticr>.  Des  •  Marchais  la 
regarde  comme  une  des  principales  Habitatioiîs  de  la  Côte  d'Or ,  &  la  place 
quatre  licucs  à  l'Elk  de  Tokorari.  Il  lui  donne  la  même  iîiuation  &  le  même 
nombre  d'Habitans  que  Barbot.  Tous  les  Habirana  s'exercent  à  la  pêche  j  & 
cette  raifort ,  dit'il ,  explique  la  caufe  de  leur  pauvreté.  Leur  Gouvernement 
eft  une  forte  de  République  ,  qui  a  fes  Chefs ,  fous  la  protedion  du  Roi  de 
Cavi.  Ce  Prince  fait  fa  réfidence  ordinaire  à  quelques  lieues  de  la  mer  vers  le 
Nord-Eft.  Il  eft  riche  ,  &  fort  confideré  de  fes  voifin»(S8). 

Le  Fort  Hollandois  de  Sama  eft  de  la  même  forme  que  celui  de  Botro  ,  mars    Tun  tUHiù-' 
un  peu  plus  long.  Il  a  quatre  pences  batteries.  LenomdeSaint-Sebaftien  lai  MUn^aMB^T 
vient  des  Portugais, â  qoi  les  Hollandob  l'ont  enlevé.  Pendant  les  guerres 
de  l'Angleterre  &  de  la  Fiollande  ,  les  Anglois  réunis  e  vec  les  Nègres  de  Jab 
l'atMouerent  plttfiears  fois&  le  ruinèrent  fans  avoir  pu  s'en  fai6r.  Depuis  ce 
fCms-n  ,  tef  Hdlndob  l'ont  poiTedé  fans  interruption  (8«;}. 

Barbot  dit  que  ce  pemFoic  n'cft  prefqne  point  apperçû  de  la  mer ,  &  qu'oil 
ne  le  découvre  pleinement  que  du  côte  du  Snd ,  vers  lequel  il  fc  prciente 
comme  une  maifun  blanche.  Les  logemens  y  font  toit  commodes,  &  la  ficuation 
favorable  pour  le  Commerce  èîA&m  It  de  Worckas  »  d'oà  les  Hegres  viennent 
prendre  des  marchandifes  de  l'Europe  en  échange  pour  leur  or.  Ils  Icstranf* 
pocient  fort  loin  dans  les  terres  ,  cù  d'autres  Marchands  les  achètent  d'cut 
pour  les  porter  encore  pins  loin ,  cbex  des  Peuples  »  qu'on  prend  poor  les 
Habitans  du  Niger,  â  k  dciciipdioD  que  Ics  Nègres  font  de  Ica»  nfages  9e 
de  leurs  FortcrefTes. 

Les  Hollandois  n'ont  pas  moins  d'autorité  fur  les  Nègres  de  Sama  qae  fuf 
ceux  d'Axim, quoiqu'ils payencnn tribncannoelauRoi  de  Gavi  pour  le  ter« 
rain  de  leurs  Forrs.  Leurs  Vaiffcaux  y  rrouvent  en  tout  rems  de  l'eau  ,  du  bois 
&  d'autres  provilîons.  Le  meilleur  ancrage  eft  fur  neu^  braûes  d'un  fond  de 
vafe ,  i  nne  lieue  du  rivage  ,  au  Nord.  Oueft  ouarr  de  Nord  du  Fort  jf  90). 

La  Rivicrc  de  Sama  a  leçu  des  Porruc^i';  ic  nom  de  Rro  de  Sainr-Jnan  ;  lUn«ir^S*> 
mais  les  Mcgrcs  l'appellent^^ s }  ^^<7»-/'rfl ,  qui  fignitic  Dieu  ou  Divinité,  JS^'aB^slS^ 

(8«)  Bardot ,  p.  CS^^  DevMarchais,  VbL  l,p,  »|y, 

(X7)  Bolman  &  Des •  Marchais  cciivuu.      (90)  Batbot ,  p.  1  j  }• 
Cl  amj.  (9 1  ]  Ce  ion  être  la  mêpM  qus  SÊnUtUf-, 

iHHl  BMbot ,  g.  ift,  |cJlcat  S»iHi-Gt»Titu 
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■  ' —  8c  lui  rendent  cfFcdtivcmcnt  des  adorations.  Elle  arrofe  le  Fort  HoUandois  » 
A^f^^t',.  après  avoir  paflc  par  les  Pays  de  /aAf  ,  à'AJom  Se  de  /«j^r.  Les  N<^re$  prûea* 
dent  qu'elle  vient  de  plus  de  quatre  cens  imlles  dans  les  terres  ;  &  Barbot  cioit 
que  par  des  milles  ils  entendent  véritables  lieues.  Elle  ell*un  peu  main» 
grande  que  celle  4'Ankobar ,  mais  commode  pour  les  Barques  chargées ,  qui 
peuvrenc  remonter  &  dclcendre  en  fureté ,  fatis  aut£e  fom  que  celui  d  evuec 
un  rocher  qui  c(l  près  de  l'emboochuce  &  qoe  les  Matelots  ont  nommé  le  Pain 
^OjiW«àfi»  de  fucre.  Il  cft  très  dangereux  dins  la  moindre  agitacioîi  de-;  va  lues.  Les 
Hoilandois  tirent  beaucoup  d'avantages  de  Rio  Sainc-Juan  i  car  outre  l'eaa 
jraiche>-il  fournit  le  ckaut&ge  i  leur  Châteaa  de  Mina,  &  m&me  dn  boit 
de  conftrudlon  pour  les  petits  Rârimens  de  vaex,  Aolfi  le  prindpal  objet  du 
Fort  eft-il  de  défendre  cette  Rivière. 

Sur  le  récit  des  Habitans ,  qui  la  font  vemr  de  plufieurs  Pajrs  riches  en  or , 
"^jffitr*  £în  Hoilandois  entreprirent  d'jr  poit^  leurs  découvertes,  &  firent  partir  dans 
Sénurvict»  cette  vûc  Une  Chaloupe  avec  nx  hommes  bien  armés.  Treize  jours  après  leur 
déparc,  on  fut  furpns  de  les  voir  re^aroître.  Ils  s'étaient  avancés  pendant 
douze  loues  à  force  de  rames ,  maigre  la  violence  d'un  courant  fort  rapide  ; 
&c  trouvant  enfin  le  Canal  bouché  par  un  grand  nombre  de  Rocs ,  de  oalfes 
&  de  grandes  chutes  d'eau ,  ils  avotenc  été  forcés  de  retourner  ùu  leurs  cra' 
ces  (91). 

Outre  le  Pain  de  fucre ,  qui  c(l  fort  voilîn  de  l'embouchure ,  on  trouve 
d'autres  Rochers  dangereux  à  la  diilance  d'une  demie  lieue  en  mec,  fur  la 
Côte  qui  fépare  Boari  de  la  Rivière  de  Sama. 

Les  Nègres  du  périt  Territoire  dcTabcu  ,à  l'Ed ,  un  peu  dans  les  terres  (9  5)» 
apportent  à  Sama  des  racines ,  des  fruits,  &:  de  la  volaille. 
Part    jihi.     Le  Pays  de  Jobs ,  que  les  Anglois  appellent  Yabbak ,  commence  un  peu  X 
m  rtMA.     i'£(^  Saint-Sebaftien ,  &  s'étend  l'efpace  de  quelques  lieues ,  tant  dans 

les  terres  qu'au  long  de  la  Côte  vers  celui  de  Comnttndo.  S'il  a  peu  d'étendue  , 
il  n'a  pas  plus  de  puilHince.  Son  Roi  cil  li  pauvre ,  que  Bofman  exhorte  les 
Marebands  de  l'Europe  à  ne  lui  pas  fidre  de  crédit  aa-deti  ^  dix  livres  fier» 
lif^ ,  dans  U  crainte  de  le  trouver  infolvable.  Cependant  il  aflure  en  mime 
tems qu'avec  la  quantité  de  millet  que  le  Pays  produit  à  chacjue  faifon  ,  ce 
Prince  &  fes  fujets  s'enrichitoient  bientôt ,  s'ils  n'ctoicnt  cxpjics  aux  pillages 
continuels  de  plusieurs  puilTans  voifins  (94). 
vSBaisfAta»-  Le  Village  d'Abrobi  eft  le  feul ,  fur  la  Côte  de  ce  Pays ,  qui  foit  remar- 
quable par  fa  fituation  dans  la  Baye.  Il  cil  divifé  en  deux  parties ,  avec,  de 
'grandes  Plaines ,  par  derrière ,  qui  s'étendent  jufqu'au  pied  de  plufieurs  mon- 
tagnes ,  &  qui  de  la  mer  font  paroîtrc  la  Côte  comme  une  double  terre.  Le 
Pays  eft  abondant  en  grains  &  en  volaille  \  mais  il  fournir  peu  d'or  qui  oc  ibu 
«Itéré  (95  ).  La  Baye  finit  au  Cap  d'Aldea  dos  Terras. 

itx)  DeS'Matdiais  dit  an'apiis  svi^  fC'      (»})  Bofinaii,  «iiyîr/. 
■wiNél'c(McedefnanaKlieiM,onain»vé     (94)  Borman , 
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i.  I  I  L  CÔTt  d'o». 

CilOOBAnill» 

Retourne  dt  CemmouiQ* 

CE  Pays ,  qui  porte  audi  dans  les  Voyageurs  les  noms  de  Kommani  ,  in  «tiftim 
à'Aguafo  &  de  Guaffo  ,  a  pour  bornes  à  î'Oucft  ,  les  contrées  de  Jabs  &  ||on»*li»*w5» 
Tabm,  celui  à'Adom  au  Nord-Ouett  »  celui  àAmbrambo  au  Nord ,  celui 
^X>ddena  ou  de  Mina  i  l'Eft,  l'Océan  «u  Sud.  Son  étendue  eft  d'environ 
cinq  lieues  au  long  de  la  Côte.  Il  n'a  pas  phu  de  largeur  que  de  longueur.  Aa 
miteu ,  fur  le  rivage ,  eft  litué  le  Petit  Commtudo  ,  que  les  Ncgrcs  nomment 
£kki-Ttkki  i\'0\it,ù.  »  le  Cap  Aldea  das  Terras }  jimptni  i  l'Eft  >  avec  quel» 
^ues  Hameaux  dans  l'intervalle  (96). 

Le  Royaume  de  Commendo  ne  faifoit  autrefois  qu'un  mcme  Pays  avec  jWfctwmwft 
•Sabu  &  JRrruy  fous  le  nom  d'Aduircnis.  Sa  principale  Ville,  ou  la  tciidcncc  ^■jj*'***»'''' 
du  Roi,  fê  nomme Gnafiô.  Elle eft grande  tt  bien  peuplée.  On  n'y  comprc  pas 
JDOinsdc  quatre  cens  m.iifons.  Sa  fiiuarion  efl  fur  une  Colline,  à  quatre  licucs 
^  Petii-Commendo ,  dans  les  terres.  Les  Hoilandois  ont  donne  à  GuaHo  le 
aom  de  Commendo- Grande,  pour  le  diftineuer  du  Petit-Commendu  {^-j). 

Derrière  le  PctiNCommcndo ,  le  Pnys  s'élève  par  degré  en  petitesCollir.es ,  Bnmé  &  (m* 
<o«verres  d'arbres ,  au  pied  dcfquelles  la  nature  fcmblc  avoir  pris  plailîr  à 
difpolcr  de  petites  Plaines,  qui  font  chargées  d'arbres  à  huit.  Les  Habitans 
font  naturellement  guerriers, &  Ç\  nombreux, que  dans  un  Ç\  petit  efpace  le 
Roi  peur  lever  une  armée  de  vincr  mille  hommes.  Sa  garde  ordinaire  eft  ccm- 
pofée  de  cinq  cens.  On  eft  ^rluadc  que  cene  contrée  renferme  des  mines  d'or 
ibct  riches;  fluis que  le  Roi  ne  pemet  pas  qu'elles  foiem  ouvertes ,  dans  la 
crainte  qu'elles  n'excitent  auflll-t6i  l'avarice  des  Européens.  Barbot  raconte  y 
d'après  quelques  Habitans ,  que  fort  près  du  Cap  d'Aldea  on  a  déconverr  ure 
mine,  &  que  pour  ôter  la  pcnfce  d'j  touiller  {</S)  on  a  fait  une  divinuc  de  ia 
Colline. 

Le  Petir-Commcndo  ,  dit  Artus  ,  que  les  François,  les  Arglois      les  Hoi-  reûtOemnttt* 
landois  appellent  également  de  ce  nom ,  pour  le  diftingucr  de  G'Mâ^o ,  qu'ils  *«fi«Mitifc 
appellent  tous  mm  le  grand  Commaido  ,  eft  nommé  par  les  Portugais  jfldea 
das  Terras  êc  par  les  Habirans  naturels  (9  9  j  Ekki-Tekki.  Villault  donne  à  cette' 
Ville  environ  centmaifons.  Il  la  rcprcicnte fur  le  rivage,  arroféepar  un  petit 
RuifTcau ,  qui  fc  ^etrant  dans  la  mer  an-Sud,  forme  un  petit  Canal  ou  un  Porr 
pour  les  Can(  es.  La  rive  de  l'Eft  eft  baflê.  Celle  de  l'Oneft  s'élève  en  Colline» 
qui  s'applatidai  r  an  '(mmercff'ie  ure  Htoation  fort  commode  pour  un  Fort, 
L'extiimité  Nord -LU  de  la  Ville  ,  où  les  François  avoient  autrefois  leiur 
Comptoir ,  e(l  bordée  aufli  par  de  petites  Collines  •  au  pied  dcfquelles  oft 
découvre  de  bcifes  p  jt  ies»  kc  dcs campagnes  fi>ic  agréablement  plantées  de 
soutes  fortes  de  fruits  (1). 

Le  nombre  de  maifi>iis  >aa  Petii^CcMimiendo ,  eft  d'environ  cent  cinquante,  ^^'ef  * 

'  «uKiMi  Al  pmil 

{96)  Barbot ,  p.  If 4.  (<;9)  Ackins  , dans  la  CoUcûioa  de  Bry  , 

(97)  Le  mCnw  ,      §  A  Des-Muièaii*  Vm,  VI .  p.  4t  écrit  A^iuài,  ])a.Mar«faak.r» 
Toi.  1 ,  p*  i|>>  «onompocn  AgMA 
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'TÂt"  'r>  "'^^         ^^^^  d'une  plus  grande  Ville ,  donc  la  tnoiric  fut  bruice  par 

fiMelàMU.  »càdcntcn  1675  i  ce  qui  porta  quantité  d'Habicans  à  fc  retirer  dans  Ampcni. 

'  Une  paitîe  de  la  Ville  eft  ficnée  itir  un  RuilTeau  qui  coule  jufqu'â  la  mer,  8a 
qui  forme  à  fon  embouchure  an  petic  Port  pour  les  Canots.  Du  côté  de  l'Oucft , 
il  a  une  petite  Colline  >  qui  forme  comme  un  petit  Cap.  A  l'ELl ,  la  terre  cit 
hêSTe  t  mais  le  débarquement  difficile  à  caofe  de  la  barre.  Le  neilleor  terat 
pour  dcfccndre  au  rivage  (1)  cft  celui  du  matin-  Il  fe  tient  au  ijctit  Coramcn- 
do  un  grand  marché  quieft  le  piusccicbce  de  la  Côce  de  peiu-eice  le  meilleur 
de  toute  l'Afrique  (j). 
rmPim  te  Les  Nègres  font  ici  d'un  naturel  rarbuleot ,  actificieax ,  trompeur.  Il  Cat 
les  obfervcr  fans  celTc  fi  l'on  ne  veut  pas  èrrc  vole  continucUcmcnr.  Leur  occu- 

f>ation  cil  ou  la  pèche  ou  le  Commerce.  Ils  exercent  l'office  de  Fadeurs  pour 
es  Nesres  voînns  >  fur-toot  pour  ceux  d'Akamea  qui  viennent  chaque  jour  an 
marclic.  Tous  le;  matins  on  voir  fortirdc  chaque  Village  de  la  Côte  foixantc 
ou  quatre- vingt  Canots  r  les  uns  pour  la  pèche,  d'autres  pour  le  Commerce 
4Gitf  «KiuDHcci  avec  les  Vaidêau  qui  font  dans  les  Rades.  Ib  retournent  an  rivage  avant  mi- 
di ,  lorfque  les  vents  du  Sud-Oued  commencent  à  fouffler  >  pour  s'afTurer  la 
facilité  de  dcbarqncr,  Sc  de  difpofet  de  leur  poiifonou  de  leurs  mardiandifcs  au 
grande  au  pccu  Commendo,  où  les  Nègres  des  terres  viennent  faire  leurs 
provifions.  Ces  deux  marches  font  Ci  bien  fournis  de  toutes  fortes  de  grains  , 
de  légumes ,  de  racines ,  de  poilTon ,  âc  â  il  vU  prix  »  que  les  Européens  de  les 
Nègres  y  abondent  (4)  également. 
For  Suivant  Batbot ,  le  Fort  Anglois  de  Commendo  cft  fpacieux ,  &  de  forme 

quarrée  ,  avec  un  baftion  à  chaque  angle.  Dans  l'intérieur  du  Fort ,  on  a  bâti 
une  fort  grolTe  cour.  Il  eSt  ûtuc  ùu  un  lertain  uni ,  à  cinquantepas  de  la  mer , 
«mte  les  deux  Forts  Holtandois*  de  Sapai TOueft ,  8c  Wedtnhourg  à  l'Eft. 
Son  artillerie  conlîde  en  vingt  quatre  pièces.  lia  une  dxetne»  &  fouim»  hom- 
mes  de  garnifon  (5). 

Smith  prétend  qu'à  l'exception  du  Cap  Cor  fe,  Commendo  eft  le  principal 
Fort  que  les  Anglois  ayent  lut  la  Côce  d  Or.  De  fon  rems  l'artillerie  n'étoir 
que  de  vint;t-nn  canons  .quoiqu'il  y  eût  des  préparations  pour  le  double.  Le 
11  cft  voiria  de  Fort  HoUaudois  de  Vedenbourg  n'en  eft  qu'à  la  ponce  du  moufquet.  Mais  les 
vuMmim.    q^^ç  Nations  n'ont  pas  toujours  vfcu  en  bonne  intâiigence.  Un 


Qu««:if»  entre  FadVciit  Anglois ,  des  amis  de  Smith ,  ayant  eu  quelque  difpute  avec  le  Faâeuc 
todciuMADoos.      >>j'cdcnhour.; ,  fe  vit  attaquer  lâchement  fous  un  arbre  oii  il  étoit  à  fe  repo- 
fcr  fans  dchance  ,  &c  ne  put  défendre  fa  vie  qu'en  l'otant  i  fon  adverfaire.  Le 
lieu  du  débarquement  elc  ici  d*«ne  bonté  médiocre  ;  mais  les  jardins  (ontexcel- 
lens,&les  deux  Forts  font  accompagnés  de  deux  gros  Villages  Nègres  {6). 
FonKoiundoii     Le  Forc  Hollandois  fuc  bâti  eu  i£88  par  Swtns  ,  qui  le  nomma  Wtdvi' 
4*  VefaÂeaii.  ioitrg.  Ceftunb&tîmentqaarré,  défendu  par  de  bonnes  batteries ,  qui  pour- 
roienc  icre  corapofées  de  trente  deux  pièces  de  canon  Ci  routes  !cs  [ilaccs  croient 
remplies.  Il  pourroit  contenir  audi  une  garnifon  de  foixantc  hommes ,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  de  la  moitié ,  ni  l'artillerie  de  jhu  de  vingt  pièces,  hmiy^ 
les  Negtes  Tattaquetent  pendant  la  nuit»  dans  an  temsoù  vingt  homines  qui 

(*.)  Baibot ,  f .  I  f  4.  (1)  Baifaec,  p.  4i7t 

(j)  Dcs-Marchau,p.  t)f.  (<) Smith , ia|. 
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DES    VOYAGES.    Liv.    IX.  n 
le  gftnlaieiK  >  fous  le  commandemenc  de  Boftiun ,  ctoient  accables  de  mala-  ■■ 
die.  Cepen&nc  apràs  an  combat  de  cinq  heares  ils  forent  contraints  de  fe  reti-  GtooftAMii* 
rer  avec  perte.  Bofman  ne  perdit  que  deux  hommes ,  quoique  les  Nègres  euf- 
fent  fait  pleuvoir  une  grêle  de  balles  par  les  embrazures ,  qui  ccoicni  raai- 
hcurcufement  ouvertes  ,  fans  pouvoir  ccre  fermces.  Enân ,  uu  Nègre ,  qui    ii  rft  atti^ 
«voie  entrepris  de  fendre  la  porte  à  coup  de  hache,  ayant  été  tué  d'un  coup  de 
picque,par  la  fente  même  qu'il  avoit  Jcja  faite,  tous  les  autres  ne  pcnferent 
qu'à  la  fuite.  Le  General  de  Mina  ,  que  Bofman  avoxc  informe  du  péril  qui 
menaçoit  le  Fort  de  Vedenbourg ,  avoit  envoyé  deux  Bârimens  dans  la  Rade  9 
pour  le  feornir  d'hommes  &  de  munitions  ;  Se  la  veille  du  jour  de  l'attnque ,  un 
des  deux  Capitaines  avoit  envoyé  au  riv.ige  fa  Chaloupe  remplie  d'hommes. 
Mais  à  peinecefecoursétoit-il  débarqué  que  les  Nègres  fondirent  delTus,  en 
tuèrent  une  partie ,  &poiicfuivirent  le  relie  jufqu'à  la  Chaloupe ,  fous  le  canon 
même  du  Fort.  L'Auteur ,  furpris  de  cette  hardielîe ,  le  fut  bieti  plus  de  trouver 
fon  artillerie  endouce.  Cooime  il  ne  pouvoit  en  accuferquc  la  négligence  ou  |g5]j2'*'"J|  ^ 
la  perfidie  do  canonier ,  il  Tenvoya  chargé  de  chaînes  au  Château  <k  Minât  &  ~— ««^L,  ' 
le  General  jura  d'abord  qu'il  en  fcroit  une  punition  exemplaire.  Cependant  il 
lui  rendit  enfuitc  la  libeicc  &  le  plaja  même  d^ns  un  meilleur  pode.  Bofman 
ajoute  que  fi  les  N^res  euflènc  omnmenoé  lent  attaque  daos  le  tenu  que  s*é- 
tant  apperçu  du  deiordre  de  fbn  artillerie  il  ne  voyou  aucun  remède  pour  nu 
mal  fi  prelTant ,  le  Fort  n'auroit  pas  manqué  d'ctrc  emporte.  Mais  ces  Bar- 
bares fe  reciterciu  pour  mander  ^  Se  luidonncrcut  le  ccms  de  pourvoie  à  fa  de* 
fcnfe  (7). 

Les  principales  marchandifcs  que  les  Ncgrcs  recherchent  fur  cette  Côte  ,  Pj'^jfj?^ 
font  t  la  railâde ,  c'cil-à  dite  les  grains  de  vecre  de  divecfes  couleurs  ,  qu'ils      Mcpct  ^ 
divifenr  en  partiesplus  petites  encore ,  pour  les  revendre  dans  rinc^ieac  da  OmàimiQ^ 
Pays;  les  petits  bamas  de  cuivre-,  les  draps  bleus;  6c  fur-tout  les  coîlci  larges» 
Cepend.ant  les  ventes  ne  fc  font  qu'en  dccail  ;  de  forte  qu'en  joignant  à  cette 
incommodité  les  dafchis  ou  les  prcfcns ,  qu  on  clt  obUgé  de  faire  en  grand 
nombre  aux  Faûeurs  Nègres  8c  aux  lameun  ,  c'ell  l'eniUDit  de  toute  la  Cftt9 
le  moins  favorable  au  Commerce.  Ajoutez  «  dit  l'Auteur»  qu'il  s'y  irouvecoifr* 
jours  quantité  de  Bârimens  Hoilandois  (8). 

Lorique  les  Hahitans  (ont  en  guerre  avec  leurs  voifins»  le  Commerce  des 
Eficlaves  eft  afiêz  avantageux.  Les  Nègres  fe  hâtent  de  vendre  leuis  PnSoa» 
niers ,  pour  s'épargner  la  dcpenfe  de  les  nourrir.  Un  Vaiflèau  ^  qui  arrive  dans 
ces  conjondures ,  fait  heureufement  fa  cargaifon  (9). 

Barbot  fe  plaint  que  l'or  cd  fou  vent  altete,  aux  deux  Commendosiftir«toat  yj^jj^^  ^ 
l'or  nomme  Krakra.  Cette  fraude  n'eft  pas  nouvelle,  car  Artus  obferve  (10)  **  icC«w 

Î[ue  de  fon  tems  l'or  n'écoit  pas  ici  plus  pur.  Après  l'avoir  fondu ,  les  Ne^es 
e  coupent  en  petites  pièces  >  pour  degaiier  mieux  le  mélange.  Il  s'en  eft  trouvé 

aui  ont  pouffe  l'effronterie  julqu'à  prefcnteraux  Hoilandois  du  cuivre  pur  pour 
c  l'or.  Quoique  ce  Commerce  ne  foir  pas  ici  fort  confidérable ,  les  Normands 
yavoientuii  Comptoir ,  dont  les  Nègres  montrenr  encore  les  ruines  fur  une 
Colline  au  Nord.  \Jn  Voyageur  mooerne  rapporte  que  le  Roi  de  Commendo  » 
qui  fait  ià  léûdence  àGttam>«  ayant  appris  l'arrivée  d'un  Vaiflèao  François 

(7)  Bofman ,  p.  17  Se  fidv*  (»)  Barbot ,  p,  1^4.  -  .  • 

(8)  Smith ,  Hitfta,  (»o)  Anus,  p. 48. 
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tiiiis  fa  Raie ,  envoya  des  rafraiciullcmcns  au  Capitaine  ,  &  lui  fit  dire  qu'il 
GkuGK  A  FHiiË.     tt^^iferoïc  avec  aucune  Narion  de  l'Europe  anlli  long-tenu  qu'il  autoit  quel- 
que clpérancc  de  voir  un  crablifTcmcin  François  dans  Ion  l'.iys  (  i  i). 
AOc^n  in     l'es  l  labicans  marqucccnc  beaucoup  d'attc<^^ion  i  tiarboc  pour  la  Nation 

KecrM  4e  com-  Françoife.  Afoti  fécond  vovaçc  ,  en  i68i ,  le  Roi  lui  envoya  fon  fécond  filt 

rocnoo  pou  Ici         '*  »  j*  •/•         ■"        /•        •     ^  j 

Biuftk,       pour  Otage ,  en  le  rauant  prier  <ic  io  rendre  au^rand  Commcndo  pour  y  traiter 

d'un  ctablilicmcnr ,  quoique  dans  le  nicme  reins  il  eur  rclufc  aux  Ai  i:lois  & 

aux  Hollandois  la  libcne  de  bâtir  des  l^oru.  l<ai  but ,  à  fon  rccour  ,  propola  cet 

étabtilTèinent  au  Miniftre  de  France«  Se  nomma  ie  Canton  d'Ampeni ,  comme 

le  ir.ciiicur  endroit  pour  ueverun  Fort  capable  de  brider  Mina.  Mais  fcs  rc- 

prcfcntationsdemcureimt  fans  cdet  (i  i).  E  .  l'H»  Du-Caile  arriva  fui  cette 

C6te«  avec  quatre  Vaitlêauz  de  guerre  équipes  à  Rocheforr  >  dans  le  deflcia 

d'y  fermCTqœlqnes  écaUiflemens  povlACoin|iag;nie  Fran^iiè  d'Afrique,  fur* 

fbut  â  Commendo  dont  les  I  iabirans  ne  penfoient  qu'à  fe  vangcr  des  Hollan- 

Pu-canèy^  dois.  En  effet  il  y  (^orma  un  Comptoir,  Se  tu  voile  cnfuitcàAlanipi  6c  a  Juida 

uhiit  vu  cvmp.  dans  la  même  vue.  Mais,  quelques  moi*  après  fon  dépare  de  Commendo,  les 

loir  I  (1U4  dure  *  tiin  i-^v  ^tn* 

*  intrigues  des  Hollandois  lulcitcrenr ,  entre  Ls  Negfs ,  une  guerre  ou  le  Roi 
fut  tué  &  ie  nouveau  Comptoir  pille.  I  es  François  fc  vit  -nt  Ibrcés  de  chercher 
une  retraite  au  Cap  Corfe ,  8c  leur  encreprife  n'a  point  été  renouvellée  depuis 

cette  difgracc  (i }). 

^^2"I*»f>wa  Un  peu  plus  loin  à  ITfl ,  on  rrouveun  Village  .ommé  Terra-Plgutna  ,  ou 
Lari.  Les  1  loUandois  n  y  avoienc  point  de  Commerce  en  i6oo,  parce  qu'il 
cH  trop  voifin  du  Château  de  Mina.  Lorfque  les  Portugais  ont  befoin  de  mar- 
chandifes,  ils  cavoycnt  quelques  Habirans  de  ce  lieu  à  Ekki-Tckki,  ou  d 
Commendo,  avec  de  l'or,  pour  en  acheter  des  HoUandois  (14).  Le  Village 
de  Lari  n'eft  pas  plus  oonfidenible  que  celui  d'Ampeni.  Mais  toutes  ces  Places 
ont  des  relations  fort  étroites,  puifquc  ce  fut  un  Nègre  d'Ampeni  ,  nommé 
Kukumi ,  que  le  Roi  du  grand  Commendo  députa  au  Roi  de  France  en  itîyi  , 
ponri'inviter  à  bâtir  un  Fort  fur  cette  Côte.  11  y  avoit  long-rems  que  les  Ne> 
gresdtt  Pays  portoient  impatieinmcnt  le  joug  des  Hollandois  de  Mina  ,  qui 
avoient  pillé  &  brûlé  plulieurs  de  leurs  Villages  fur  le  bord  de  la  Côte  ,  fans 
avoir  la  hardielTc  de  pénétrer  (15)  plus  loin  dans  les  terres.  C'cft  ici  que  Bof- 
tnan  place  le  récit  de  la  guerre  de  Commendo,  dont  il  nomme  les  Habiians 
Commeniens ,  en  faifant  remarquer  que  les  apures  des  Hollandois  ibofiicenc 
beaucoup  de  cette  révolution. 
Oamtf  te  Commendo  étoit  dans  une  (îtuation  floriffante ,  lorfque  les  entrepriies  des 
Hollandois  commencèrent  à  révolter  les  Commeniens,  &  leur  firent  prendre 
la  réfolutioi.  de  défendre  leur  liberté  par  Icsarmes.  Cependant  la  guerre  fut 
quelque  rems  îufpcndue  pat  les  bons  r^icis  d  un  Ncgrc ,  ^rcrc  du  Roi  de  Com- 
mendo ,  qui  croit  alors  au  ièrvice  du  f^oaverneur  de  Mina.  Mais  cet  utile  mé- 
diateur ayaru-  été  a)n^edic'  dans  In  fuite  ,  n  cme  otîcnfc  par  les  Hollandois , 
les  Commeniens  n'attendirent  plus  qu'uic  occafion  pour  ro  npre  ouvertement. 
£n  i^()4,  le  Gouverneur  de  Muia,svanr  reçu  quelques  Mineurs  de  l'Europe  « 

(11)  Barboc ,  p.  11  j.  16$  \  ,  ci-ritc  du  Cap  Corfc  à  Baiboc* 

(fs)  D«.M«diab,  pa^  lai,  fie  Vol.  L  (••)  Ariu« ,  ihiinp.  p.  4^ 

f.x\6.  (ij)  Aaxboc»  «4»>S»/i. 
(13)  LctaedeJol«MoeiMdn  7févdec 


\ 


Digitize<*by  Google 


DES    VOYAGES.   L  i  v.    IX.  55 
leac  fie  faire  rdTai  cle  leur  habileté  for  une  pecite  Colline  <!a  Pa^rs  de  Commen>  •. 

do»  à  deux  railles  du  l  orr  de  Wcdc;ib  >urg.  Les  i  labitans  s'en  trouvèrent  Q^^J^^^|^' 
d'autant  plus  offcnfcs ,  que  ce  lieu  étou  une  de  leir s  divinités.  Us  attaquèrent  * 
les  Mineurs  ,  leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  avoicnt  avec  eux  ,  &  tirent  prifon-  Otvcincdccct 
nien  ceux  qui  n'eurent  point  alfcz  d'agilité  pjur  s'échapper  par  la  fuite. 

Les  1  l  oUandois  fc  plaignirent  de  cette  inlulte  au  Roi  de  Com  ncnJo  ,  qui 
répondit  pac  des  procelUtions  d'innocence.  Mais  étant  prelfc  de  punir  les  cou- 
pables ,  il  fit  tomber  tout  le  blime  fur  on  Négociant  Nègre ,  nommé  (i6)  Jean 
Rabu  t  qui  avoir  fa  Jeincurc  près  du  Fort  de  Vedenbourg  &  qui  faifuit  un 
Commerce  conlidérablc  avec  les  Holiandois  :  faulfeté  maiurefte ,  remarqiie 
Bolinan  (17);  car  ce  Kabes  étoit  un  homme  fans  hardielfe  fans  courage,  l'e- 
pendanc  le  Gonvernear  de  Mina  prit  droit  de  cette  déclaration  pour  faire 
avancer  fes  troupes  dans  le  Pays  de  Commendo ,  f  nis  prétexte  d'obliger  Kabcs 
à  des  réparations.  Au  premier  bruit  de  leur  arrivée  >  Kabes  fortit  de  fon  Villa- 
ge ,  pour  fe  )uftifier&leur  ofïirir  quelques  préfens.  Mais  voyant  qu'ils  avoienc 
déjà  commence  â  ravager  fon  territoire ,  &  qn'i!<;  parinifoit-nt  peu  liifp  -fcs  à  l'é- 
couter ,  toute  la  lâdiecé  que  Boûnan  lui  attribue  ne  l  empccha  pas  de  pourvoie 
à  fa  défenfe.  VtdàaeL  fiic  vive  >  &  cotm  la  vie  â  placeurs  combattans  des  deux 
partis. 

Cet  événement  jerta  toutes  les  affaires  du  Pays  dans  la  confuhon.  Jean  Ka- 
bcs >pour  tirer  vengeance  des  Holiandois,  invita  les  Anglois  i  s'établit  dans 
le  voilinage  de  Commendo.  U  leur  offirie  d'abord  une  demeure  dans  fon  propre 
Village  ;  &  bien-tôt  il  leur  procura  le  movrn  de  réparer  les  ruines  d'un  vieux 
Fort  qu'ils  avoienc  autrefois poilcdc.  Us  as  font  fortitiés  avec  tant  de  foin ,  dit     ^*  Ans^^i* 
Bofman ,  qu'il  (boû  ferc  difficile  anjoord'hai  de  les  en  challêr.  Cette  Place  eft  Hl^  |^!^'r^at^ 
défendue  pat  quatre  batteries  >  &  par  une  tour  fur  laquelle  ils  peuvent  plaoct  tOmonda, 
auiïi  pliilicurs  pièces  de  canon  ,  qui  feroient  capables  d'incommoder  beaucoup 
les  Holiandois.  Bofman  ajoute  que  le  Commerce  de  Hollande  s'elk  déjà  rcllen- 
ri  de  cet  établidêmenr ,  &  condamne  beaucoup  l'emportement  du  Gouverneur 
de  Mina  contre  Jean  Kabes.  Mais  il  fe  rtattoit ,  continiic-t-il ,  d'acq-.ic  ir ,  d.ins'  , 
cette  occafion  >  autant  d'honneur  que  Swerts ,  autre  Gouverneur  Holiandois  » 
qui  avoir  pris  en  i  S^ty  un  afce.-«danc  ablbla  fur  les  Commeniens. 

Cepenuant ,  pour  réparer  fcs  fautes ,  il  eut  la  ptudcncc  d'cnaai^er  à  fon  fervi-      Kcjrre*  <iiie 
ce ,  pour  la  fomme  de  cinq  mille  livres  ftetling ,  une  arme;  de  Nt'gres,  des  con- 
trccsde  Juffcr  &c  de  Kabeftere.  Ce  fecours ,  qui  le  rendjir  deux  fois  plus  fort  ferfice.'^ 
que  les  Commenieiu ,  l'ancoit  mis  cd  éuc  de  réduire  6c  Jean  Kabes  Se  le  Roi 


[\6]  Suivant  cette  Lettre  du  Chcv.ilictii'AI-  U  protcdion  des  An>:^Iois ,  &  leur  devint  fofC 

by  Thomaî,  dattéele  1  Novcmhre  1701 ,  Jean  utile  à  l  ifrcction  da  Fort  t]u'ils bâtirent  enTui- 

Kabcs  avoit  été  avtfeiois  doiocftiquc  des  An-  ce  à  Commciuio.  Ccpcadam ,  fur <|aelqueiioii> 

gtoit  an  Ctp  CorTc.  Il  y  «volt  nit  quelques  Tcau  (a jet  de  plainte,  il  fe  lia  avec  les  Mar- 

dctccs  qtii  l'avoicnt  porté  à  fe  retirer  chez  les  chaude  Anglois  d'Interlope  ,  &  {c  mit  m  t'tat 

Holl.indoi»  de  M\nn ,  puoiqu'il  eût  ancienne-  pnr  Icut  fecours  d  élever  en  l'o-.  une  foire  de 

meni  coupé  la  tcre  à  pHilicur^  de  leurs  Com-  Fort  monté  de  dix  huit  pièces  de  canon  :  ce 

K gnons.  Maïs  unebourfc  d'or,  qui'  offrit  à  qui  n'empêcha  poiiu  qu'en  1707  il  ne  fut  (i 

ugnez  ,  General  Holiandois  ,  lui  fit  obieoic  bien  reconcilié  avec  les  Àeens  de  la  Compa- 

fa  ptotc^ion  ,  8e  la  liberté  de  «'établir  dans  un  gnie  Ai^loife,  qu'ils  lui  fournitent  du  fecotita 

Village  près  du  Fort  de  Wedealwarp.  Aptes  coone  lei  Holiandois.  tfarbot ,  p.  4)9. 

niijaredoiKUcftidMeftteaUlcttBdtibus  (17)  BofiMBip.  ayft  Aiiv. 


9i  HISTOIRE  GENERALE 

'Cf>T»  i^Ôit  ^    "'^^^  publié  mal  à  propos  qu'après  les  avoir  châtiés  ,  il  étoiciéibla 

GiooAAtMii.     'cndfc  une  vifite  aux  Negies  de  Fantm  &  de  Sabu.  Les  Habiians  de  ce» 
deux  pays  fe  crurent  obliges  de  Te  joindre  aux  Commeniens  pour  éviter  leiu 
ruine.  Us  formèrent  un  corps  fi  jmîuànt,  qu'ayant  défait  pluiicurs  fois  les  Hol- 
landois  &  leurs  alliés ,  ils  les  mirent  dans  I  impuiiïance  de  former  de  nouvelles 
cntreprifcs.  Mais  la  divilion^fe  mit  bien-tôt  entre  les  vainqueuis.  Tekki  Ankan  , 
.  frère  du  Roi  de  Commeodo  »  abandonnant  les  intérêts  de  ia  Patrie ,  pafla 
,îe^i'™'nH'i^o!         l'armée  Hollnrduifc  avec  les  Ncgrcs  d'Ailom  &  d'autres  auxiliaivcs.  Un 
iibatiuUoiUaa-  incident  fi  peu  prcvû  mit  les  Hollandois  en  écac  de  tenter  une  nouvelle  Batail- 
^  le»  où  la  Ttooire  fbt  longtcms  doureafe.  EUe  pun  enfin  fi  déclarée  pour  eux» 

'  que  leur  armée  ne  penfoit  plus  qu'au  pillage)  lorique  le  Roi  de  Commendo» 
un  des  plus  braves  Princes  (  1 8}  de  fon  tems ,  crut  pouvoir  profiter  de  la  con- 
fiance même  de  fes  ennemis.  Ils  rallia  fes  gens ,  avec  ordte  de  porter  le  bouc 
de  leurs  moufquets  en  arrière ,  pour  fiûre  croire  qu'ils  écoiem  du  nombre  de 
leurs  alliés  &  qu'ils  ne  s'avançoicnt  vers  eux  que  pour  avoir  part  au  butin.  Cet 
artitice  lui  réuHît  avec  tant  de  bonheur ,  qu'ayant  recommence  à  charger 
▼igoareofoneuct  il  mit  les  vainqueurs  en  niite»  remporta  une  vidoixe 
complète. 

Pnpolkioud(«  Le  Gouverneur  HoIIandois  n'ayant  plus  tien  à  fe  promettre  de  la  force ,  efpe- 
Htrlnm^r  piyj     lucccs  de  la  négociation.  U  fit  propofer  au  Roi  de  Commcndo  une 

«illance  perpétuelle ,  à  la  feule  condition  d'être  dédommagé ,  par  les  Comni^ 
niens ,  de  tous  les  frais  de  la  guerre.  Mais  les  Anglois ,  qui  avoient  déjà  com- 
mencé leur  éiabUlfemenc  >&  qui  ne pouvoient  tiret  aucune  avantage  de  cette 
réconciliation,  prirent  ibin de  teprelêncer  ao  Roi  ^  qu  après  avoir  remporté 
plufieurs  viâoires  &  réduit  Tes  ennemis  à  l'extrémité ,  c'ctoir  lui  qui  dévoie 

la  A^sçiict  exiger  d'eux  des  fatisfa6bons.  Ils  ajoutèrent  qu'il  étoit  aCfez  fott  pour  leur  im- 
iiMif)<uu.  poftr  loix  ,  8c  que  la  Nation  Angloife  s'offtoit  à  le  féconder  de  tout  (on 
pouvoir.  Le  Roi  ^aj^néperdet  propofitions  qui  flaitoient  également  fes  relTen- 
timens&  fon  intérêt,  recommença  les  hoftifités ,  &:  fit  aux  Hollandois  tout  le 
mal  qu'il  put  s'imaginer.  Ils  continuèrent  quelque  cems  d'employer  la  douceur  ; 
mais  recevant  toasles  fouts  de  nouveaux  outrages ,  ils  s*adreHèrent  aux  Nègres 
de  Fantin ,  qui  s'engagèrent,  pour  la  fomme  de  trois  cens  livrer:  flcrling  ,  1 
ppulTcr  la  guerre  contre  les  Commeniens  jufqu'â  la  ruine  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre Nation. 

xm  Huitea^s  Tandis  que  le  Gouvernenr  de  Mim  fis  repsiflbit  de  ces  efperances ,  il  eut 
fon  du[^  par  iç  chagrin  de  les  voir  détruire  par  une  conrreminc  des  Anclois  du  Cap  Corfe  > 
«hi/ayf.         qui  onrirent  la  même  lommeaux  Ncgrcs  de  t  antm  pour  demeurer  neutres. 

Ainfi  ces  Barbares  payés  des  deux  cotés ,  trouvèrent  de  l'avantage  à  garder 
fidcllcmcnr  leurs  derniers  conventions.  Leur  Chef  fut  le  fcnl  qui  entreprit  de 
les  rappellcr  à  leur  premier  engagement;  mais  l'ayant  dépofé  dans  une  aflem- 
btée  ioiemnelle ,  ils  lut  nommèrent  anffi  tôt  un  raccelTeur.  Les  Hollandois  » 
plus  infultcs  que  jamais  par  les  Commeniens ,  eurent  recours  aux  Nègres  d'A- 
dom,  &  leur  donnèrent  cinq  cens  livres  Aerling  pour  obtenir  leur  allîftance. 
Ils  traitèrent  d'un  autre  coté ,  pour  la  même  fomme ,  avec  ceux  à'Aham  &  de 
MLâà^kn,  L'effet  de  ces  noaveUes  négociations  lemr  paroiffiûc  infiùUibte,  loc& 

j[<tj  UlÂBOfflinok  AbcTockL  5onfiaeMItKcéda(iukuôac. 
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qu'ils  apprirent  qu'à  l'occafion  mhme  de  leur  argent  il  s'étoit  élevé  dei  querel-  ^ 

les  Se  des  divillons  parmi  ces  trois  Peuples  ,  &  qu'ils  croient  trop  occupes  de  ^^^^  °  *^** 
leurs  affaires  domeuiques  pour  fe  mcicr  de  celles  d'autrui.  Le  Gouverneur  de 
Kl ina ,  fans  fie  rebuter  de  tant  d'iniidélités ,  tourna  vers  les  Nègres  de  Difdkir», 
9c  leur  fît  promettre,  pour  la  femme  de  huir  tenr  livres  ftcrlim; ,  d'cnibraffcr 
plus  fidellcment  fcs  intcccts  >  mais  lorfqu'ils  paroilluient  dripolcs  à  fe  mettte 
en  marche ,  ils  furent  arr^À  par  «ne  incurfion  de  quelques  Nations  voiflnes , 
qui  les  obligea  de  penfcr  à  la  dcfenfc  de  leur  propre  Pays.  Cependant  ila 
euieni  allez  de  bonne  foi  pout  telliiuer  l'argent  qu'ils  avoicnr  reçu  ;  à  l'excep- 
tion de  quelque  partie ,  qui  t'accrocha ,  dit  l'Auicur ,  aux  droits  des  Alciragcrs, 
Les  Nègres  d  Adom  rendirent  audi  la  plus  grande  par  ne  de  ce  qu'ils  avoîenc 
tiouchc.  Mais  ceux  de  Fantin  s'embarrallcrcnt  peu  de  la  rcftirution. 

Dans  une  fuuation  fi  dcfclperce ,  il  ne  rcftort  plus  d'autre  reifource  aux     inci<fcnt  qui 

Hollandois  que  de  demander  humblement  la  paix  ilorfqu'un  henreoxinddent  'V 

leur  ht  naître  l'occafion  de  fortir  d'embarras  avec  plus  d'honneur.  Le  fiete  du  *"* 

"        '  '  commencement  de 


crime  ou  quelque  baf- 

qui  l'avoir  fait  condamner  à  l'efclavagc  avec  fa  femme  &  fesennins.  Le 
Gouverneur  de  Mina  l'avoir  fait  conduire  à  Surinam.  Mais  la  Compagnie 
HolUndoiic ,  intormce  de  fon  châtiment ,  qu'elle  trouva  trop  rigoureux 
Itti  fit  rendre  la  liberté.  A  fon  retour ,  les  Hollandois  de  Mina  employèrent 
fon  entremilc  jpottt  tourner  l'efprit  de  fon  frcrc  A  la  paix.  Il  l'y  trouva  fi  difpo- 
(ét  qu'elle  fut  bien-tôt  conclue  a  des  conditions  fort  honorables.  Mais  à  peine 
cette  nouvelle  tranquillité  commençoit-ellcâ  le  faire  goûter,  que  les  Anglois 
airaffinerent  le  Roi  dans  une  partie  de  plaifitqa'il  avoir  faite  avec  ettx$  trifie  miuAiMb^ 
xécompenfe  pour  rant  de  ferviccs  qu'ils  avoienr  reçus  de  ce  Prince. 

Une  aâion  fi  barbare  jetta  ce  Pays  dans  de  nouveaux  troubles.  Les  Comme- 
niens  prenant  une  haine  mortelle  pour  les  Anglois  réfolurent  de  vanger  i 
toutes  ferres  de  prix  la  mort  de  leur  Roi.  Au  contraire  Telcici  Ankan,  qui  rbtontUhU» 
avoir  eu  paît  à  la  mort  de  fon  frcrc  >  abandonna  fccretement  Mina  pour  fe  ^  '** 
|oindre  aux  Anglois  &  pour  fendre  avec  eux  fur  les  Commeniens.  Ils  propo- 
fcrent  néanmoins  aux  Hollandois  d'unir  leurs  reflêntimensoontieoettt nation* 
mais  le  Gouverneur  de  Mina  ne  voulut  point  fe  rengager  dans  une  guerre  qui 
«voit  été  lï  fatale  i  fon  Commerce,  lekici  Ankan  &  les  Anglois  cherchèrent 
Jtismes  alliés ,  dont  le  noadice*  qui  furpaflôit  beaucoup  celai  des  Comme- 
niens, n'cmpccha  point  qu'ils  ne  fulfent  entièrement  défaits.  Les  Comme- 
niens eurent  l'obligation  de  cette  viâoire  fignaléc  i  leur  General  TekkiAmo  •  * 
donc  la  valeur  égaioit  celle  du  feu  Roi.  '* 
Quoique  les  Holl.mdois  enflent  pris  le  parti  de  la  neutralité  *  le  Génetal 
V^gct  fit  faire  un  compliment  civil  i  leur  Gouverneur ,  fie  lui  en  vova  plufieurs 
eranes  de  Tes  ennemis  »  pour  lai  témoigner  qu'il  vouloir  vivre  &c  mourir  au 
fervice  de  la  Nation  HoUandoife.  Cette  dépuration  fut  bien  reçue  da  Gouver- 
neur ,&  le  mcfTaeer  revint  chargé  de  prefcns.  Les  Hollandois  ne  pouvoient 
«lefirer  de  plus  belle  occafion  pour  fe  vanger  des  Anglois ,  en  fc  liant  contt'eux 
avec  les  Commeniens.  Mais  leur  Goaveraearétoic  ob(bdé  pat  un  Ncgte ,  nom- 

fi«)  OAdoktiiffoIa^acircftidriiillMic  de pUificws  années 
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.  me  j4fim  ,  ennemi  de  cette  Nation,  qui  ne  cefToir  pas  Xc  liii«propofi:r  la  con- 

GioGKAPHiB.  Q'iwc OC  Comnacado  ,  comme  une  réparation  qu  a  dcvoit  aux  anciennes  pertes 
MauMifc  con-      ^*  Hollandc.  Cette  raifon  eue  tant  de  force  lur  l'elprit  du  Gouverneur ,  que 
duKc  des  Hoi-  ^ans  avoir  confulié  Ton  confetl  ii  rcfoluc  d'attaquer  la  Nation  des  Fmu ,  fujette 
Uaiau,  des  Commeniens.  Tous  les  droits  turent  violes,  car  il  prit  pour  cctrc  exccuiion 

un  jour  de  marché,  où  les  Fecus  apporcoient  leurs  marchandifes  à  Mina  lous 
la  garantie  de  la  foi  pubHque.  Ils  furent  pill^  avec  la  dernière  perfidie.  On 
en  tua  pluliciirs ,  <?c:  quatre:  viiv:;t  furent  faits  prifonnicrs.  Le  pi  crcxrc  d'une 
aâion  U  noue  tut  le  meurtre  de  quelques  femmes  de  Mina  >  qu'on  les  accufoic 
d'avoir  tuées  aux  envitoi»  da  Chlteau.  Mais  ils  avoienc  jmcefté  folemnelle- 
mcnt  qu'ils  n'avoienc  aucune  part  à  cette  violence  i  &  pour  témoignage  de 
leur  bonne  foi ,  ils  avoient  continué  de  venir  fans  armes  au  marché.  Il  y  avoir 
beaucoup  d'apparence  que  les  fculs  coupables  croient  Azim  Si  Tckki  Ankan  , 
qui  avoienc  vuuki  turc  i'ervir  ce  crime  à  leurs  vues.  Cependancle  Confeil  de 
Mina  ne  prelFa  pomr  les  informations ,  d.ms  la  crainte  de  trouver  trop  de 
preuves  contre  Azim  »  qui  ccoïc  en  état  de  faire  redouter  fa  vangeance. 
cïl»«"«!  conduite  fi  odieofe  ruina  tout  d'un  coup  le  Commerce  de  Mina ,  8c 

lai^Ta  aux  Commeniens  8c  aux  Fctus  une  h.\inc  mortelle  contre  les  HoUandois. 
D'un  autre  côté ,  les  Angloiss'étant  fortihes  par  de  nouvelles  alliances  crurent 
l'occalion  favorable  pour  renouvcller  la  guerre  contre  les  Commenier^s.  Us 
les  attaquèrent  avec  la  fupériorité  du  nombre}  ce  qui  n'auroit  pas  rendu  leur 
vidoire  plus  certaine  ,  fi  Tck!<.i  Amo  n'eût  reçu  une  blelfare  mortelle  qui  le 
força  de  fe  retirer  au  milieu  du  combat.  Mais  les  Commeniens  manquant  de 
Chef  tombèrent  dans  une  confnfion  irréparable,  &  perdirent  enfin  l'avantage 
Tckki  Ankït»  d'une  journée  qui  décidoit  de  leur  fort.  Tckki  Ankin  victorieux  fe  fit  recon- 
nv..nic  fur  le    noicre  Roi  de  Commcndo.  Les  Anslois  Se  les  HoUandois  ont  retiré  quelques 

tr»nc  de  Coin-  ,  ,  -^  i  •  r  '  i 

mcndo.         .avantages  de  ce  chaneemenc  ;  mais  us  pouvoienc  en  eipcter  beaucoi^  plus 
d'une  meilleure  con&ice  (  19). 


$   I  V. 
Royaume  de  Feat, 

Et«[Hhie  &  bot*  >^  E  Pay  s ,  que  Barbot  nomme  Fctu ,  cft  nommé  Jftao  par  Vafconcelos ,  & 
m4«i^.  X^Fetou  par  les  Anglois.  Il  a  pour  bornes  ,  à  l'Oucft ,  la  Rivière  Benja  &  le 
Pays  de  Commcndo  -,  au  Nord  ,  le  Pays  à'Ati  \  à  l'Eft  ,  celui  de  Sahu  ,  &  l'Oc- 
cean  au  Sud.  Le  Roi  qui  le  gouverne  aujourd'hui  porte  le  nom  à'Akcn  Penin 
jÊskrivt,  Cène  couronne  eltéleftive }  &  la  Capitale ,  qui  fe  nomme  Fetn ,  eft 
iîtuée  dans  les  terres  (zo). 

Bofman  donne  au  Royaume  de  Fetu  cent  foixante  milles  de  longueur  &  pref- 
qo'autant  (  1 1  )  de  largeur.  Il  le  fait  commencer  à  la  Coltine  de  Samt-Jago  où 
ila  Rivière  de Sei,  6c  finir  au-deffous  du  Mont-Manfro  ou  Manfert.  Cette 
contrée  étoit  auirefou  fi  puiflànte  >  qu'elle  infpitoic  de  la  terreur  à  tous  Tes 


(19)  Tont  ce  éécail  cft  liic  de  Bofinan ,  p.  (  n  )  Barbot  dit  qu'il  n'a  que  cinq  iicucs  de 
|i  &  fuivantcs.  larpeur .  c  cd  peut-énc  vac  JO^priiè  M  Uctt 

iio)  Bart)ot«  p.  iti,  de  cin<)uaiuc. 
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Toiûns,  &  qu'elle  avoit  rendu  (11}  les  G>[nineniens  fcs  tributaires.  Mais  elle  _ 
a'eft  ceilement  afFoibUe  par  Tes  diviCons  civtles&  fesjgaerres  étrangères ,  que  la 

Ayant  changé  de  face  ,  Ton  Roi  &  fa  noblcdc  noreroient  aujoucd  hui  Stt^au^xnnt 
faire  un  pas  fans  la  pcrmiflion  du  Roi  de  Comnicndo.  A  peine  lui  iclle-t-il      iii«»c»  ^ 
aflczd'iîabicans  pour  cultiver  fcs  terres ,  quoique  pour  la  fertilités:  1  agi  cmcnt 
dlepuiffe  être  comparée  â  celle  d'Anca.  Avant  les  guerres  qui  ont  caufé  fa 
ruine  ,  Dofman  l'ayant  traverfce  pluficurs  lo:s  rend  tcnioignagc  qu'elle  ctoit 
remplie  de  grandes  Villes  >  &  ^ue  fcs  campagnes  portoicnt  de  cous  côtes  des 
siarques  d'abondance»  Le$  grains  de  toute  eipece  >  les  beftiaus ,  l'huile  fie  le 
vin  de  palmier ,  faifoient  fes  principales  richciTcs.  Mais  ce  qu'elle  avoir  de 
plus  agréable  étoit  la  beauté  de  fes  arbres,  qui  formoicnt  un  ombrage  conti- 
nuel mr  toutes  les  routes ,  particulièrement  depuis  le  Château  de  Mina  juf-  ' 
qu'à  .Simbe,  &  qui  mettoient  les  Voyageurs  à  l'abri  de  lapluie&da  fi>leil.  Occit]«iioB4M 
Tous  les  Habitans  s'occupoicnt  fans  dillindion  à  la  culture  des  terres;  après  HiWawfc 
quoi  les  uns  s'exerçoient  à  la  pêche  ou  à  la  fabrique  du  fel  >  Hc  les  autres  au 
ôominerce  »  en  qualité,  de  Facteurs  pour  les  Negies  de  rincérieur  des  tei^ 
res  (li). 

Smith  dit  (14)  que  le  Pays  aux  environs  de  Mina  &  du  Cap  Corfe  eft  de  la 
même  beauté ,  mais  qu'il  eft  beaucoup  mieux  j>euplc  ;  &  que  plus  on  approche 
de  la  Côte  des  Hfclavcs,  plus  le  terioir  paiOK  nicbe&  délicieux. 

Douze  nulles  au-dc(Tous  de  Wedenbourg ,  on  trouve  la  Ville  &  le  Château         *  CM» 
de  Mina.  Mais  les  environs  n'ofltent  aucune  mine  ,  quoique  ce  nom  fcmbie  '""^ 
fannoncer  ;  &  vraifemblablemenc  les  Portu^ûs  n'ont  donné  le  nom  de  Mina 

au  Château  que  pourfaiie  connrftte l'abondance  d  or  fi^''i  qu'ils  y  rccevoient 

de  toutes  parts.  Les  Habuans appellent  la  Ville»  Oddtna.  Elle clt allez  Ion-  .  \ 

Sue ,  mais  elle  a  peu  de  largeur.  Ses  édifices  ibnt  de  pierres  de  rocs  ;  ce  qui  la 
iftin^ue  beaucoup  des  autres  Villes  des  Nègres,  qui  ne  font  ordinaircmeac 
que  d  argile  ou  de  bois.  Vers  l'année  1684  elle  croit  peuplée  ,  &  fi  puiflante  1 
par  le  courage  &  le  nombre  de  fcs  Mabitans ,  qu'elle  s'ctoit  rendue  terrible â 
tous  les  Nègres  de  la  Côte.  Mais  depuis  environ  quinze  ans  »  dit  Bofman ,  la  rtiromcrt 

Eîtite  vérole,  les  guerres  de  Commendo  ,&  le  Go  uvernement  tyrannique  des  «i^ 
ollandois ,  l'ont  tellement  appauvrie  &  dépeuplée  ,  qu'on  auioit  peine  à 
•'imaginer  quelle  eft  i  ptefent  {x6)  fa  fcibldlê.  Il  n'y  refte  pas  cinquante 
hommes  capables  de  porteries  armes.  On  ne  trouve  point  un  Village  iiir  û 
Côte  dOr,  qui  n'air  fcrvi  de  retraire  â  quelques  Habitans  de  Mina  -,  &:  la  tyran- 
nie des  Gouverneurs  Hollandois  palTc  pour  la  principale  caufe  de  cette  diiper- 
fion.  Lorfque  Bofman  arriva  pour  la  première  fois  fur  cette  Côte  >  il  comptoit 
Touvent  juuju'àcinq  &:  hx  cens  Canots,  <^ui  fortoicnt  le  marin  pour  la  pcche; 
au  lieu  que  les  années  fuivantes  il  voyoit  a  jpeine  la  dixième  partie  de  ce  tioin> 
bre  ;  &  ce  refte  de  Peuple  lui  paroifloit  mirérable  (17).  La  Ville  de  Mina  »  on 
d'Oddcna,  eft  fitucc(i8)  fur  la  Rivière  de  Renja,  dans  une  longue  &:  balTc  pc- 
ninfule ,  qui  a  l'Océan  au  Sud  »  la  Rivière  au  Nord  »  Commendo  à  1  Oueil } 

(tt)Leai£liM  ADtauTcprefcnrc  le  Fays  ac-  (14)  Sinith  ,  p.  i^t. 

toellcnient  fleriffiuiti  mais  il  faut  coccikIic  (tf)  BofiTun^p.  41. 
apparemment  an  tems de fim  voyage, «Tcft'à-  En  1701. 

drc ,  en  1 6%t.  (17)  Bofinan  ,  p.  4}. 

(  1  }^  Bofmaa ,  p.  47.  fiatboc ,  p.  44^. 
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«  &  le  fameux  Chucaude  Saint-Georee  de  Mina,  â  l'£ft.  Elle  e(l  fortifiéef 

(SooftAPHit.        Commendo ,  psr  an  gros  mur  de  pierres  de  roc ,  avec  un  large  folTé ,  6e 
'  quelques  pièces  de  canon  fur  la  porte.  Ce  mur  commence  au  rivage  de  la  mer, 
&  s'étend  jufqu'à  la  Rivière  de  Bcnja  ,  qui  fcparc  ta  Ville  8c  le  Châ  eau  du 
Tm  4iCoo-  Mont  Sainc-Jago.  C'eft  fur  ce  Mont  que  les  Hollandois  ont  bâti  le  fort  de 
Conradflraurg»  dans  une  fitoation  qui  commande  également  le  Chiteau  te  U 
Ville  fi-;). 

Les  Nègres  de  Mina  font  bien  faits  &c  robuftes.  lia  ont  l'humeur  guerrière } 
l'ancienne  fiimiliaritédans  laquelle  ils  vivent  avec  les  Blancs  les  a  rendus  let 

plu^  pulis  de  tous  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or.  Leurs  occupations  ordinaires 
font  la  pêche ,  le  Commerce  &  l'agriculture.  Barbet  remarque  ,  comme  Bof- 
,    .  ■yt/p'*»'  man ,  qu'avant  les  infortunes  qui  ont  ruiné  leur  Ville  ,  on  voyoit  fortir  en 
«ntdcMiM.  lever  du  Ibleil  »  iêpt  ou  huit  cens  Canots,  dont  chacun  n'avoir  paa 

moins  de  trois  ou  quarte  rameurs.  Ils  reviennent  i  midi  avec  leur  pcche ,  dont 
ils  payent  le  cinquième  aux  OiHciers  de  Hollande.  Leur  Commerce  s'étend 
par  mer  au  long  de  la  Cdce ,  jufqu'à  Juida.  Ils  ne  manquent  pas  d'adreflè  pour 
[Set  Aniftnr  «Itcrer  l'or ,  &  l'on  prétend  que  cet  art  leur  vient  des  Portugais.  On  trouve 
parmi  eux  des  fondeurs  &  des  orfèvres,  qui  font  avec  beaucoup  de  propreté 
de  petits  bijoux  d'or ,  des  boutons  maffifs  ou  en  filigramme ,  des  bagues ,  des 
chaînes ,  des  poii^néesd'épéefcd'autiesomemens  curieux.  Itsiaventanflifon» 
dre  le  verre  &  lui  donner  toutes  fortes  de  formes  (jo). 

La  Ville  e(l  longue.  Elle  clk  compofée  d  envitondeux  censmaifons,  toutes 
bâties  de  pierre  de  roc.  Mais  les  rues  font  étroites ,  ittégntieres,  &  fort  iklet 
Sctédifica.  Jans  la  faifon  des  pluies.  La  plupart  des  niiiifons  n'ont  qu'un  érage  >  cepen- 
dant il  s'en  trouve  de  deux  &  de  ttois ,  toutes  li  bien  peuplées ,  que  dans  le 
temsdont  patle  rAnteur  on  y  comptoir  fix  mille  Halntans,  fans  y  compren- 
dre lesenfiins  &  les  femmes ,  qui  dévoient  être  en  fort  grand  nombre ,  puifque 
lilivant  l'uGî^e  de  Guinée  la  polygamie  cft  dominante  dans  le  Pays  (j  i). 

Trois  patries ,  qui  divifcntla  Ville,  la  feroient  prendtepout  autant  de  Vil» 
lages  dimtens.  Chaque  partie  eft  gouvernée  par  un  Chef  particulier, que  les 
Nègres  appellent  BrafTo.  Il  a  pour  adîftans  un  Cabafchir  di)  &c  quelques  Of- 
ficiers inférieurs  qui  ont  l'adminilbation  otdinaite  de  la  Juftice.  Les  trois 
BraIR» ,  avec  leur  cour ,  ferment  la  régence  de  cette  peôce  République ,  de- 
pub  que  les  Portugais  l'ont  rendue  indépendante  des  Roîsde  Fetu  6c  deCom- 
menao ,  qui  partageoient  auttefois  la  fouvcraineté  du  Canton.  C'cd  dans  cet 
état  que  les  Habitans  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  redoutable  â  leurs 
voifins.  Cependant  lorfque  les  HoUandois  eurent  commencé  à  limiter  leurs 
privilèges ,  Se  même  à  fe  mêler  de  leur  Cjouverncmcnt,  la  bonne  intelligence 

3ui  avoit  rendu  leur  Ville  fi  puillàncc  diminua  par  degrés  Se  ht  bien-tôt  placeâ 
e  ficheufes  divifions  (n  )• 
Sf^lMoct     La  Rivière  de  Renja  n'a  pas  p!;i<;  de  deux  milles  de  cours-,      fuivant  les 
expériences  de  Focquenburg  ,  Ion  eauelldix  fois  plusialée  que  les  viandes  de 
mer  qui  le  font  le  plus  -,  ce  qui  doit  Stre  entendu  néanmoins  du  rems  de  la  féche* 

(t9)  Le  mime,  p.  if^  Portopis,  &  mortels  ennemis  des  Hollai)« 

(io)Lc  mèaiCyébid.  &  p.  foiv.  dois.  Ubi  fmf  Parc.  VIII.  p.  117. 

()  I)  En  t«oo,  fuivanc  Anus,  H  7  avoir  ()&)  Dans  l'original .  c'wCitiMMil^ 

dans  la  V»Ue  (èpt  ccaiNcgtcs,  dévoués  MX  (}))  Baibot, 
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teffè ,  qui  rend  les  terres  fort  nirreufcs  &  la  rivière  fort  bafle.  Il  n'eft  pas  fur-     .  ■ 
prenant  que  l'eau  de  mer  y  encrant  alors  ait  plus  de  facilité  i  fe  congeler  en  fcl  GEooaTnûb 
que  dans  la  mer  mime.  Les  Habicans ,  qui  onc  Hit  terre  obfervarion ,  en  cirenc 
unprolîc  conftdérable.  Mais  aux  mots  de  Mai  &  de  Juin  ,  qui  funt  le  foiC  de 
la  faifon  des  pluies  ,  l'eau  y  cd  aufîî  fraîche  que  celle  de  f^arce  5). 

Le  Château  de  Mina  eil  tas  tort ,  Ci:  licuc  fort  avaiuagcufemcat  pour  fervir  D«r«ripdon  di| 
de  proteâion  au  Commerce.  Il  tSt  au  centre  de  la  Côte  d'Or.  Les  lieu«  voînns  ^Miskih 
abondent  en  fruits  &  en  bcftiaux.  Sa  fituntion  ell  fur  un  rocher  ,  dont  une  par- 
tie eft  baignée  par  la  mer  ,&  défendu  du  même  côté  par  un  boulevard.  11  ea 
a  deux  aunes ,  da  côté  de  la  terre  ;  mais  beaucoup  moiiu  capables  de  déféniê  » 
parce  qu'ils  cliquent  moins  d  être  attaqués.  Le  Château  &  les  ouvrages  exté- 
rieurs font  de  pierre,  &  bâtis  fort  proprement.  Vers  la  mer ,  le  mur  a  moins 
de  hauteur ,  &  n'en  demande  pas  davantage  «  parce  que  le  rocher  même  qui  lui 
ferc  de  fondement  en  eft  un  prefqu'inacceliible.  Les  murs  qui  regardent  la  terre 
font  fort  hauts ,  avec  un  profond  folfé  ,  qui  eft  fcc  vers  la  terre  ,  maisqttt  con- 
tient aifez  d'eau ,  pccs  de  la  met  >  pour  recevoir  des  iUrques* 

Il  7  a  deux  portes  an  Chiceaa  ;  rnne  k  l'Eu ,  de  Tantre  d  l^Oneft.  La  lêeonde 
eft  la  plus  grande  Je  la  plus  belle.  Elle  a  fon  pont-lcvis ,  devant  lequel  eft  un 
bâtiment  de  piètre  »  ou  une  cour  »  qui  forme  ie  ioeement  du  Gouverneur.  La 
porte  de  l'Eft ,  qui  eft  proche  de  la  Douane ,  1ère  &  pafTaee  pour  le  tranfporc 
des  marchandiles.  Au  centre  du  Château  eft  une  grande  Place  quarrée,  oùroa 
a  bâti  nouvellement  une  fort  belle  Uglifc.  L'ancienne  étoit  fur  une  cminencc, 
hors  des  mursj  mais  eu  1 596  ,  le  Ciuteau  étant  menacé  d'un  iîcge ,  on  prie  « 
le  parti  de  la  démolir. 

L'artillerie  eft  nombreufe  au  Château  de  Mina.  Mais  comme  les  Portu- 
gais {^6)  cuplovent  fecretement  les  Negtes  pour  acheter  la  poudre  des  Hol- 
bedois»  &  qu'iu  ne  ménagent  pas  l'or  ,  ond(À  sTimaginer  (37}  que  leChft- 
teaa  eft  mieux  fourni  d'artillerie  que  de  munitions. 

On  l'a  reprefenté  jufqu'ici  tel  qu'il  étoit  en  1 600,  Bofman ,  qui  écrivoic  cent 
ans  après ,  le  met ,  pour  la  force  (Se  la  beauté ,  fore  au-defTus  de  cotu  las  Forts 
de  cette  Côte. 

Les  Portugais  ajourcrcnt  le  nom  de  Saint-Georges  à  celui  de  Mina  ,  parce  Avannrrtn- 
qu'ils  y  avoient  aborde  le  jour  de  cecre  Fête,  il  cil  ùruc  ,  du  Barbot ,  i  l'ex-  nu cU  >k  muv4, 
tnémiié  d'âne  longue  &  étroite  Peninfule  »  fi  près  de  la  Ville  qu'on  y  peur  jet* 
ter  une  grenade  avec  la  main  ,  &  fur  la  rive  Sud  de  la  Rivière  de  Bcnja,  Des 
deux  côtés ,  c'eft-i-dire  au  Nord  &  au  Sud ,  il  eft  environné  de  rochers  &  de 
k mer}  de  ibrte qu'il  n'eft  acce(fiblequedueôtédelt)ttsft,  par  lequel  il  eft 
ooavett  de  la  Ville.  Ainfi  la  nature  &  l'art  ont  contribué  à  le  fortifier ,  car  la 

fiartie  qui  commande  la  Ville  eft  défendue  par  divers  ouvrages;  ôc  du  côté  de 
a  mer ,  on  ne  peut  s'approcher  qu'au  long  oe  la  Rivière  t  près  du  pont  qu'on  jr 
a  bâti  pour  communiquer  au  FortdeConradflMurg.  Ventrée  de  là  Rivière  eft 
très  difficile,  à  caufc  de  la  barre. 

Le$  François  s'attribuent  la  fondation  de  cette  Place  en  i  j  8 1.  Les  Portugais 
prétendent  au  même  honneur  en  14J1.  Mais .  ce  qui  n'eft  contefté  de  fet&xk». 
ne»  lei  HoUandois  rcnleTeceoc  ans  Pioicug»is  en  1^37. 

{{()  BoHnan,  p.  4^.  (|7)  ■■*«»  ^ 


(j  i)  Artus  ,  mbi  fmf,  p.  1 1< ,  ^  fuir,  ^       v  i 
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c&Ti  d'Or  '  °"  Bofman  3c  Barbot  f  3 8)  la  repréièntent ,  il  paroîc  que  fa  Com^ 

pagnieJc  Hoilan  !c  n'a  rien é]>\rgtic  oour  l'augmenter  iS:  l'embcHir.  L'édifice 
Utktipioii  >c  cil  quarte,  &:  les  murs  ii  fcnncitju  on  les  crou  à  i  cpreuvc  du  canon.  Il  cft. 
ittttaijaàfcnc.      j  .,,^p  j.     qaatfc  grands  baftions ,  ou  de  quatre  batteries  intérieures.  Deux. 

d::  CCS  bifiiorii  ic.;atdcî-.t  !a  mer,&  ù  :\z  dune  piodigicufc  hautcwr-,  c.ir  la 
coince  de  la  Pcrinfuie  >  cù  ils  font  ùtucs ,  eft  celle  d  un  rocher  toit  élevé.. 
Les  deux  autres  baftions  Cont  du  côté  de  la  Rivière  >  où  le  terrain  defcend  par 
degrés.  Ces  quatre  ouvrages  font  montes  de  quarante -huit  gros  canons  de 
&>nre  &  de  quantité  de  PaJcrcros.  Plus  bas  eft  une  autre  ouvrag<:  estétieui  >  qui 
conriciic  un  grand  nombre  de  canons  de  fer  pour  les  faluts. 

La  garnikm  eft  compofée  de  cene  Blancs,  avec  un  nombre  proportîoBné: 
d'ofiiciers  ,  &  de  cent  Kc  ;j;res  libres ,  aux  gages  de  la  Compagnie. 

Le  pont  Icvis  cil  dciendu  par  une  redoute  >  montée  de  huit  canons  de  fer  ^ 
&:  par  an  fbfTé  raillédans  ie  Roc ,  large  de  dix>huit  pieds  fur  vingt  de  profon-^ 
deur-,  avec  une  hcrfc  de  fer,  6«:  quatre  Padereros  de  fonte  Hans  l'intérieur  de 
la  porte.  Le  corps  dejgarde  ^Qui  clk  immédiatement  derrière  ,  e(i  un  bâcimenc 
aiaflîf  &  de  bonne  deienfe  \  (ans  parler  de  plufieors  oavertures  par  où  la  monf- 
^uetetie  commande  le  ponc  ,&  rendroic  le  palTage  impolSble.  ' 

Du  côrc  de  la  terre  ,  le  Château  a  deux  fortes,  qui  font  toujours  remplisd'caOi 
de  fourcc  ou  de  pluie ,  &  qui  ruftifcnt  pour  la  proviHon  du-Châceau.  Ils  ont  été' 
taillés  dans  le  Roc  par  les  Portugais ,  avec  luie  dépcnfe  &  des  peines  infinies. 

f)0Ur  le  crcufcr,  fur  tout  du  côte  de  la  Ville.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  lecorpsdc.: 
a  Place  trois  belles  citernes ,  qui  tiennent  plulieurs  tonnesd'eau..  ' 
'  tc^mmt  Le  grand  édifice  quarté ,  qm  fàir  le  centre  de  la  Place ,  eft  environné  der 
torr  beaux  Magazins5c  d  autres  batimens ,  qui  laidcnt  dans  1  intervalle  une 
grande  Place  d  armes..  L'appattement  du  Gouverneur ,  ou  du  Dircdcur  gé- 
Aefal ,  occupe  toute  la  partie  haute  du  grand  édifice.  On  y  monte  par  un  ex- 
iler fort  large ,  de  pierres  blanches  &  noires»  au-fommet  duquel  onaplàcédeox 
canons  de  fonte  &  quatre  Padercros ,  qni  commandent  la  Place  d'armes,  avetf' 
un  petit  corps  de  garde.  On  entre  dans  une  trcsgrandefàlle,  qui  fett  comme 
4*ArfenaI  au  CUMau  »  après  laquelle  on  croavc  une  galletie  «  qui  fait  propre-", 
ment  l'entrée  de  l'appartement.  Il  cfl  compofô  de  plulieurs  chambres  commo- 
des. La  Chapelle  ell  fpacieufe.  Outre  l'Oâice  du  Dimanche-*  on  y  fait  tous 
les  jours  des  prières  publiques ,  aufquelles  tons-  les  Offiders  de  la  gamifoti 
font  obliges  d'affifter ,  fous  peine  d'une  amende  de  vingt-cinq  fols  pour  chaque 
abfence.  L'Infirmerie  ou  l'Hôpital ,  eft  au  long  du  rempart ,  du  côté  de  la  Ri- 
vière. On  y  a  bàti  une  grande  cour ,  qui  commande  la  redoute  ,  mais  qui 

Les  Magazins  ,  foit  pour  les  marchandi  ou  pour  Ic^  provifïons ,  font  beaux  » 
fpacieux  toujours  bien  remplis.  Les  Comptoirs  n'ont  pas  été  plus  négligés». 
Outre-  les  lieax  deftinés  à  1  a  garde-des  Livres  de  co|npte  »  on  y  a  ménagé  le  logo-- 
ment  d'environ  foixaiitc  pcrfonnes,  qui  font  le  nombre  ordinaire  des  Agens 
&des  domeiliques  de  la  Compagnie.  Sur  la  porte  d'un  ancien  Magasin,  oa 
lit  en  gtos  caraélere  Anno  14$  4>  C'eiVla  datte  de  fa  fondation  %  fbos  le  r^ne 
de  Jean  II  de  Portugal.  Les  lettres ,  qui  Ibnc  gravées  fur  une  pierre  de  xoc». 
£>nt  aulTî  fraîches  quei!e<;  icroient  dans  un  ouvrage  de  ving^ans^ 
(jS)  Bodx»»  p.  4» }  &  Boliuâa 


Cork  .'"Oh, 


Fort  fcOn< 
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Les  marcluiîâifcs  &  les  ptovilions  entrent  ('.\,,s  le  l-hucui  par  une  porte 
^ui donne  fur  la  mer  ,  d'où  elles  fc  tirent  a  \  .udc  des  c,rucs     des  poulies.      Geocp.1i  Hiti. 

Enfia  le  Château  de  Mina  a  l'air  aujourd'hui  d'un  Palais  plutôt  que  d'une    n    ^o  upaié 
maifon  de  Commerce.  Il  ttuit  fort  éloigné  de  cette  beauté  ,  lorfqn'i!  fortit 
Jcs  mains  des  Portugais.  C'cft  U  Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Oiientaics 

3ui  l'a  poccé  d  fa  perfêâton ,  fans  aToireu  fujct  jufqu'à  prefenc  de  i^recer  la 
cpcnfc.  Smith  corrfcilc  (  j  5>j  qu'il  eft  plus  grand  6c  plus  fort  que  ceint  du  Cap 
Corfe }  quoiqu'il  le  trouve  moins  agréable.  On  débarque  ici  fur  un  beau  Quai« 

2 ne  les  HoJlandois  ont  coolbuit  à  l'entrce  de  U  Rivière  &  fon ptès  du  Château. 
«  plas  grande  partie  de  rjucillerie  eft  de  fente,  &  U  ganûion  feic  bien  «o- 
«rcrenue. 

De  1  autre  côté ,  c'ell-à-dire  au  Nord  de  la  petite  Riviete  de  Benja  ,  la 
Compagnie  de  Hdlandea  (m  élever  le  Fore  de  Conradflxrarz,  fur  nne  hance 
Coll  me,  qui  a  pris  le  nom  de  S.iinr-Jago  d'une  petite  Chapelle  que  les  Portu- 
gais y  avoient  dédiée  à  Saint-Jaque«.  Les  Directeurs  Hollandois  ont  jugé  appa- 
fenunenr  cet  ouvrage  néceflairepoorla  (tîreté  du  Château,  c^uoique  d*«iirret 
ibient  perfuadés  qu'il  lui  dcviendroit  fort  incommode  s'il  ctoit  pris  par  l'cn- 
nemû  Du  fommet ,  la  viie  s'ciend  dans  le  plus  beau  Pays  da  monde» &  peac 
^couvrir  les  VailTeaux  à  trente  milles  en  mer  (40). 

Coottdftourg  eft  fitué  dans  le  Pays  de  Fétu.  Sa  ferme  eft  qaadcangoUire  1 
avec  une  c;rol]b  batterie  à  chaque  anqie.  La  hauteur  de  fcs  murs  n'eft  que  d'en- 
viron douze  pieds  >  mais  au-deilbus  il  a  quatre  autres  batteries  montées  de  dou- 
te canons.  L'édifice  incericir  eonfifte  dans  une  tour ,  qui  commande  tons  les  en- 
V  irons ,  Se  qui  fuffit  pour  loger  commodcmenc  vingt-cinq  hommes  avec  leur 
Commandant.  Cette  garnifon  eft  relevée  de  Mina  une  fois  en  vingt-quatre 
lieiirei,  <^  peut  être  plus  nombrcufc  dans  les  occolions  prclTantcs,  Comme 
«'eft  de  ce  pofte ,  qae  tes  Hollandois  fe  iôttviennenc  d'avoir  forcé  le  Château 
de  fe  rendre  ,  ils  fc  croyent  obligés  de  l'entretenir  fort  foigncufcmcnt.  L'acccs 
cil  aile  du  côté  de  Mina ,  depuis  qu'on  a  raillé  dans  le  roc  uac  toute  du  Châ- 
teau jufqu'au  ponc  Mais  de  l'autre  cAcé  des  Forts*  vers  Fou  &  Commendo , 
le  Mont  Saint-Jago  eft  fort  cfc.irpc.  Le  po:ir  de  communication  qui  eft  fur  la  rtm  ie 
JLivtcre  eft  i  la  mode  de  Hollande,  c'cft  i-dirc  qu'il  eft  coané  par  un  pont- 
leris  «autant  pour  la  ûrecé  de  la  garde  que  pour  le  paifage  acs  Barques.  Au 
pied  du  Mont ,  on  a  bâti  une  forte  de  grand  Magazin  pour  y  tenb  les  Canots  i 
fec ,  &  plufieurs  .ippenris  pour  la  commodité  des  Ch.nrpenticrs.  Près  du  même 
lien*  on  voit  quantité  de  tombes  >  ou  de  petits  munumens,  ornés  de  heures 
ridicules ,  que  les  Nègres  (41  )  donnent  pour  celles  de  leurs  anciens  Rois  8c  de 
leurs  grands  hommes. 

Sous  le  Mont  Saint-Jago  >  du  côté  du  Nord,  les  Gouverneurs  de  Mina  ont 
tm  grand  jardin  »  entouré  de  hautes  murailles»  0e  divifé  en  belles  allées  d'oran« 
gcrs ,  de  limoniers ,  de  cocotiers  ,  de  palmiers ,  de  Palma-Chri(li ,  &  d'autres 
«l1>res.  On  y  voit  toutes  fortes  de  plantes  &  de  légumes ,  autant  d'Europe  que 
d'Afrique.  Le  centre  eft  occupé  par  un  magnifique  fallon  ,  ciui  eft  ouvert  de 
•otts  côtés  •  avec  un  dôme  qui  ^mt  au  milieu  >  8c  plufiears  degrés  à  reniour 

Smich.p.  nu  (4i}2oûiua,p.  46i  Uatbot ,  p.  ij^. 
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v>     P^^'^''  y  «"frer  dn  jardin.  Les  nringesdooces  qu'on  colciTC  dans  ce  lica 


GMMtitrpHir.  «^«^^snc  point  à  celles  de  la  Chine. 

Qtiaiiiét  dô    On  a  déjà  rentaïqué  que  le  Canton  de  Mina  eft  nne  petite  République  » 
(irucc  entre  le  Pays  de  Coiimicndo  &  celui  de  Fcru.  Il  n'cft  fcparé  du  dernier 

3ue  pic  la  Rivtcre  de  Uctsja  ;  mais  la  Ville  «Se  le  Château  font  à  quatre  lieues 
es  terres  de  Commerdo,  &  i  deux  milles  de  Terra  Piqucna.  Ce  pecit  terri- 
toire a  Tes  collines  &c  fcs  vallées ,  mais  d'une  fertilité  médiocre.  Les  Habicans 
tirent  leur  vin  de  palmier ,  leur  maïz  &  leurs  bcftiaux  ,  de  pluficurs  contrées 
Voilines ,  telles  que  Fctu  y  Abrambo  ,  Ackanis  ,  &  Comnundo ^  partie  en  échan- 
ge poar  dtt  poiilon ,  partie  pour  de  l'or  (41). 

Dcs-Marchais  dit  que  le  Canton  de  Mina  n'cfl  pas  fertile  ,  &  que  c'cft  le  cas 
de  tous  les  Pays  riches  en  or.  Il  ajoute  que  les  provilîons  viennent  de  Fctu  >  de 
Cemmendo  du  Cap  Corfe.  Outre  l'or  que  lei  HaUtant  rirent  de  leur 
Rivière  &  des  ruill'caux ,  il  alfure  qu'à  la  di^ance  de  iptelques  lieues  au  Nord 
&  au  Nord-Eftdu  Château ,  il  y  a  pluHeurs  mines  de  ce  métal  ;  mais  que  les 
Nègres  du  Pays  n'ont  pas  plus  d'habileté  à  les  Faire  valoir  que  ceux  de  Bambuclc 
Tomba  ont  dans  le  Rofanme  de  Galam.  Cependant*  cootinue-t-il ,  elles 
doivent  erre  fort  riches ,  pour  avoir  fourni  depuis  fî  long-rems  autant  d'or  que 
les  Portugais  &  les  HoUandois  en  ont  tiré.  Pendant  que  les  Portugais  étoicnt 
•z:.  ■  en  poflèm>n  de  Mina  •  ils  ne  pretioîenr  pas  la  peine  d'ouvrir  leurs  Magafins  » 
(î  les  Marchands  Nègres  n'apportoienc  cinquante  marcs  d'or  à  la  fois.  Les  Hol- 
iandois  qui  font  établis  dans  le  même  lieu  depuis  dIus  d'un  fiéde  «  en  oui  ap- 
porté d'immen&s  trélbcs.  On  |wétend  Qu'ili  ont  nk  de  grandea  décourertea 
dans  l'incedeiir  des  terres  (4}),  mais  quils  jugent  i  propos  de  les  cacher  au 
public. 

Nous  avons  rapporté  d'après  Barbot  (44) ,  ou  plutôt  d'après  les  Ecrivains  de 
Hollande,  l'Hidoire  de  la  conquête  de  Mina  par  les  Llollandois.  L'înterct  de 
la  judice  &  la  vérité  nousobligent  auili  de  rapporter  iemÊmeévcnemenc  d'a- 
près les  Portugais  (45^. 
niftiifc  «I  Un  Vaidèau  HoUandois  >  que  la  curiofîté  on  le  befotn  avoir  amené  for  !■ 
ayniticdcifr  Côte,  employa  le  dernier  de  ces  deux  prétextes  pour  obtenir  la  liberté  de 
mouiller  dans  la  Rade  de  Mina.  Il  y  fut  bien  traite  par  le  Gouverneur  Pomir 
gau.  Les  préfcns  ftircm  accompagnés  de  fêtes  mutuelles)  &  le  Gouvernenc 
acheta  des  HoUandois  quantité  de  matehandifes  de  l'Europe  »  dont  H  leur 
compta  le  prix  en  or.  L'avantage  qu'il  crut  tirer  de  ce  Commerce  lui  fk  propo- 
fet  au  Capitaine  de  revenir  avec  une  cargaifon  plus  confidcrablc.  Il  lui  promit 
qu'il  ieroir  iàtisfait  de  fun  voyage ,  &  qu'il  trouvesoit  de  Toc  &  de  Pivoiie 
prêts  pour  fou  arrivée.  Le  Capiraine  HoUandois  ne  retourna  dans  fa  Patrie  que 
pour  faire  comprendre  aux  Etats  généraux  de  quelle  impoitance  il  ctoit  pour 
eux  de  s'emparer  du  Château  de  Mina.  Sous  le  voile  do  Commerce  &  de 
mitié ,  il  avuit  obfervé  les  moyens  de  faire  rcudîr  ce  dellein.  Ses  vues  fiirent  ap- 
Artifice  it»  prouvées.  On  lît  fondre  une  forte  de  canons  fort  courts ,  qui  furent  emballés 
comme  des  nurchandifcs.  Les  mtmitions  &  les  petites  atmes  furent  déguifées 

(41)  les  mêmes.  (4J)  C'cft  Dcs-Marchais  qui  leur  atttinae 

<4)]  Des  Marchais  ,  VoL  T.  p.  loj.  ce  tMÙ  &  cjut  le  fait  d'aptes  eux  ,  fans  faite 

(44)  Bafbot  a  thé  fimiécit  de  î'Afiiqae  conosîuç  a^anmoias  de  ^odU  bmn  'ù  cft 
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avec  le  même  foin.  On  ne  manqua  point  d'embarquer  auflî  rout  ce  qui  convc-  ■ 

noie  au  Comtncrce  de  la  Côte  d  Or  >  avec  des  preicns  conftdcrai  les  pour  le  Q^g^^^l  * 

Gouverneur  Portugais.  Mais  au  lieu  de  KrenceottquftnuiteMacekHs,qui  fonc 

l'Equipage  ordinaire  d'un  VailFcau  de  quarante  pièces  de  canon  ,  les  Hratsdon- 

neieni  auCapitaine  trois  cens  hommes  icfolus ,  6c  difpofés  aux  plus  dangereu- 

Ù»  entrepri(a.  Dans  l'efpsce  de  fis  nsois  le  VaifTeau  reparut  devant  Mina.  La  ^ 

maladie  de  plufieurs  gens  de  l'Equipage  &  le  befoin  de  providons  furent  des  ktaatén. 


plus  de  peine  à  fe  faire  accorder  M  permimon  de  camper 
VoiHne  du  Château ,  qui  ctoit  apparemment  le  Mont  Saint- Jago.  Comment  le 
Gouverneur  auroii-il  ictufc  une  faveur  û  fimple,  à  des  amis,  qui  lutavoienc 
fût  des  préfens  confidérables ,  &  qui  VLca  avoient  pas  dft  moins  génerenfe- 
rient  à  l'cgard  de  Tes  Ofh  icrs  &  de  fes  Soldats?  Les  tentes  furent  iranfpor-  ' 
(ces  fur  le  Mont.  Mais  la  chaleur  devenant  infuportablc  pour  des  maUdes  » 
on  propofa  d'Aever  des  barraqnes}  te  les  Portugais  ponflêicnr  l'honnêteté 
lufqu'â  prêter  leurs  mains  pour  ce  travail.  A  la  vérité ,  ils  ctoienr  payes  libé- 
ralement. Les  Ingénieurs  HoUaodois  >  qui  fe  faifoient  jpaiTer  pour  des  Chi-    i_„  rortiftsît 
rurgiens ,  difpoferent  tellement  leurs  Mtraques ,  qu'elles  pudènc  être  faci-  •n»»' 
lemenr  changées  en  aotant  de  batteries  qui  commandoîenc  le  Foic  U  lie  leur  ^* 
fallut  que  deux  jours  pour  y  tranfportcr  leur  artillerie  &  leurs  munitions  , 
fous  l'apparence  de  matchandifes.  Pendant  ce  teœs-là ,  le  Gouverneur  &  les 
Officiers  du  Château  étoient  traités  à  bord  avec  autant  de  magnificence  que 
^  politedc  &  d'affcdion. 

n>ut  afltuer  encore  plus  le  fuccês  de  leur  delTetn  >  les  Hollandois  propo- 
lêrenr  une  sarde  de  chaflè  i  la  plupart  des  Officiers  Pbrtugais ,  Oc  leur  em« 
prunterenc  des  armes  »  fous  prétexte  qu*ils  avoient  lailTé  leurs  fufils  à  bord. 
A  leur  retour ,  ils  les  engagèrent  i  fouper  dans  leurs  barraqucs ,  011  l'abon- 
dance du  vin  &  des  liqueurs  les  mirent  hors  d'ctat  de  retourner  au  Fort  fans 
tire  foutenns.  Enfin  la  nuit  fuivante  fut  employée  à  dccouviir  lesbaneries* 
&  lesbarraques  furent  abbatues.  Les  Matelots  malades  fe  mctamorphofcrent  *Mi|hi 
en  Soldats  armés  6c  pleins  de  vigueur.  Les  Chirurgiens  devinrent  des  Oâî. 
ciers  (  8c  dis  la  pointe  da  jonr  le  Gouverneur  da  Châteaa  fat  (ômmé  de  fe 
fendre ,  avec  menace ,  pour  la  garnifon  ,  d'crrc  palTce  au  fil  de  l'épée  fi  les 
porres  n'étoient  livrées  dans  une  heure.  Soie  que  le  Gouverneur  fût  d'intelli- 
gence avec  les  Hollandois ,  foir  que  la  vûe  de  fes  fautes  &  celle  du  danger 
lui  tilfcnt  perdre  la  raiibn  &  le  courage ,  il  capitula  fur  le  champ ,  8c  rendit  la 
Place  fai^s  tirer  un  coup  du  fufil.  Les  Officiers,  i  peine  fortis  de  l'yvrellc, 
furent  obliges  de  fi^nerla  capitulation ,  &  fe  virent  embarquer  le  même  jour 
for  un  de  leurs  Vaiilèanx  qui  ctoit  dans  l«  rade  »  8t  qui  les  ccmÂiifit  dani  - 
l'Iflc  de  Saint-Thomas,  fous  la  Ligne  (4<^). 

Le  Château  de  Saint-Georges  de  Mina ,  étant  devenu  le  principal  Etabli  (Te-  SiaNi  

tnent  des  Hollandois  fns  cette  Câte »  leor  Direâemr  général,  leur  ptemicr  «>«tMoOMi<*, 

(4<)  Det-Marchais ,  Vd.  I.  p.  150.  Il  y  a  ce  n'cd  pas  une  fable  invcuéc  pat  les  Porro- 

fi  MU  <lc  rcffcniblance  entre  ce  récit ,  &  celai  gais ,  pour  couvrir  la  home  de  leur  pcne ,  00 

qoon  a  déjafiût  da  mène  éréatmaa  fui  le  eft  '•^**^'n^  Cu  Js  jsfeîtCK  «'oa  CS  doit 

■ItiDMffwgc  dcJaibat  Jt  de  Dafpct,  que  fi  goath 
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^  Fadeur  &  leur  Filcal  y  tont  leur  fcjouc-  Tous  les  Vailfeaux  de  la  Compagnie 

CoTc  dO&.  ^  viennenc  jecter  l'ancce  &  débarquent  leurs  marchandiics  dans  les  beaux 
^"ih^clîrii*  magafin*  dont  le  premier  Fadeur  a  la  diredion  &  d  où  elles  font  diftribuée* 
«^auncKc  dans  les  autres  Forts.  La  mcctioJc  du  Commerce  n'ell  pas  de  les  ccailer  kors 
des  Forts.  On  oblige  les  Nègres  d'appocccc  Icttr  or  dans  l'intérieur  des  murs. 
Il  y  cft  mis  à  l'elTai ,  pefé ,  puriâé  ,  après  quoi  les  raarchaivlifcs  font  livrées. 
Mais  elles  ne  forti-nc  jamais  fans  avoir  été  payées -,  ou  fi  le  Fadeur  accorde 
des  crédits  j  c  clt  toujours  à  fcs  propres  rifques.  On  ne  lui  tient  pas  compte 
non  plus  des  pcefeiu  qu'il  eft  oUigé  de  faire  aux  Marchands  Nègres.  C^en- 
dant  on  lui  accorde  beaucoup  au-deU  de  ce  qa'ils  peuvenc  valoir»  pour  en^ 
couragecia  diligence  Se  (on  zélé. 
A  <|Bi  4i«  «ne  ijg^  Nègres  qui  viennenc  de  l'incerlear  du  Pays  pour  le  Commerce .  lonc 
^  ordinairement  des  Efclaves ,  entre  Icfqucls  il  y  en  a  toujours  un  que  les  Maî- 
tres ontchoifi  pour  fcrvir  de  Cliet  à  la  caravane.  Il  ell  traité  avec  beaucoup 
de  carelfes  par  les  Hollandois ,  qai  font  iocereflïs  i  ft  l'accacher ,  parce  qu'il 
dépend  de  hû  de  s'adrclfer  auK  Comptoirs  Anglois ,  ou  Danois ,  ou  Prufliens. 
Ils  lui  marquent  plus  d'attention  &  de  cefpedfc  (47)  qu'ils  n'en  auroient  pour 
Tes  Maîtres  dans  toute  autre  occaiion. 


landois  prctcndent  les  obliger  de  feirc  leur  déclaration  â  Mina  ou  dans  quel- 
qu'autre  Coiuptoir,  ficdc  payer  cenains  droits  ;  après  Icfqacls  i!s  leur  accor- 
dent la  liberté  de  commercer  ^n  lonj^  des  Côtes.  Sans  cette  tormalicc,  kuta 
Gacdcs-COtes  ne  manquent  pas  de  s  eu  faifir.  Un  privilc-c ,  (i  hamiliant  pour 
leaPorcttgais ,  vienc  à  ia  Hollande  de  ia  cefSon  quelle  leur  a  faice  de  conc 


repréfailles ,  jufqu'en  1710 ,  que  ic  ftiiiumc  ut  t 
d'obtenir  là  delïiis  un  nouvcau  règlement  (48). 
A«3m  «ta     Après  la  dccouvertc  de  ccixe  Côce  par  les  Portugais ,  8e  let  dépenfec 
fgnS^'**  qu'ils  avoicnt  faites  pendant  plufieurs  années  pow  y  élever  des  fjrtereires , 
^*  d'Efpa.;ne ,  don:  ils  dcvinrenr  les  Sujets ,  le  regardant  comme  le  maî- 

|tc  abfoludcious  leurs  Etablillemeus ,  accorda,  (bus  un  cribuc  annuel  de 
cenc  pièces  d*or,  le  Château  de  Mina  &  fes  dépendances  i  une  Compagnie 
de  Marchands  Portii;;aiî.  Il  défendit  en  tHcme-tems ,  fous  peine  de  marc  , 
i  tous  fes  autres  Sujets,  de  porter  leur  Commerce  dans  les  mimes  lieux  fans 
ia  permiflîon  de  cette  Compagnie.  Ce  fiit  alorf  que  le  Château  fut  mieux 
fortifié  qu'il  ne  l'avoit  été  depuis  fa  fond.irion.  Les  r;onvcrneL!rs  ,  dont  Ic 
Roi  s'étoit  réfcrvrli  nomination,  étoicnt  changés  tous  les  trois  ans.  U  choi- 
£ftoit ,  pour  cet  Emploi ,  d'anciens  Officiers  qui  écoienr  denwaréi  ÙM  réeom- 
«oilé  après  de  longs  fervices,  Se  q^i  trouvoient  dans  un  poOe  fi  arancagens 
je  moyen  de  Faire  promprement  leur  fortune  ^49). 

Les  dignités  qui  fuivoient  le  principal  Commandement ,  ctoient  celles  de 

1(47)  BoûnM ,  p.  #1 ,  fc  fuiTaate*.  {éSi  Atkias,  «WJSs^^  J* 


Digitized  by  Gopgle 


DESVOTACESr.  Irw.   IX.  47 

CKapdTaînv     Vta<K)rrOU  de  premier  Faâcur-,  de  Procureur  du  Roi  ,  ou  — , 
«le  Juge-,  de  Commandant  de  lagarnifon-,  de  premier  Commis  delà  Com-  q^J^^J^!^^'^' 
pagnic ,  &  d  autres  Officiers  fubalternes ,  qui  Utfi>îenc  tous  leur  rclldcnce    d?p'k^s -^'lîr 


dans  le  Château.  Les^  Soldats  &  les  Artifans  avoient  leurs  loge  me  m  s  dans  la  v  avoUut 
Ville  voilîne  ,  &  fc  rcndoient  au  L  hA:c.ui  p  mit  l'exercice  de  L.as  Fonc- 
âons>à  des  heures  marquées.  Mais  luriqu  il  ne  le  tcuuvoïc  pa&  de  Vaiiieaux 
^ns  la  Rade  »  la  garde  lé  faifoit  avec  beaucoup  de  négligence. 

La  ganiifon  ccoit  comporce  de  Criiin;  t,!s,  qui  nvcicnr  crc  b.innis  pour     De<iu»î  ifiir 
•outc  leur  vie-  En  i6co,  leur  nombre  ctou  ii  diminué ,  qu'il  n'en  callou pas  fimiten  «tu» 
plus  de  trence  ,  la  plùpan  accablés  de  maladies      renfermés-  dans  une  In-  «"V^ 
firmerict  hors  desmursk  Cependant  AcMSr<|ni  les- vu  dans  cet  crac ,  rend 
icmoigiugc  {50}  qu'il  y  aroitcnrr'eux  plufîeurs  perfonnes  de  qualité  d'hon^ 
seur.  ils  croient  payes  par  le  Roi,  qui  sctoit  tiiargc  de  toute  la  dcpcnfc  mi-  . 
liraîre.  Mais  lorlque  le  Commerce  eut  commencé  i  languir ,  la  Cour  d'Ef-' 

Eagr.c  fe  relâcha  beaucoup  pour  l'entretien  de  cette  milice.  La  foiMcIfe  fie-  '  .1 

i  miferc  de  la  garmlon  alloient  quelquefois  Ci  loin ,  qu'un  Soldat  n'auroic  ' 
fas  ofé  fonir  du  Châceao  >  dan»  la  crainte  d'être  prn  ou  tué  par  les  Hollaa-r  '  / 

dois ,  ou  par  les  Nègres  qui  avoient  embrafic  leurs  intérêts.  Enfin  b  fituiation-  / 
des  Portugais  croit  iî  trifte  en  1600,  qu'ils  ne  rccevoient  pas  annncHcment  f 

£lus  d'une  ou  lieux  Barques  de  l'Europe,  &  que  tout  le  Commerce  de  la  Côte 
toit  déjà  pairé  entre  les  mains  des  Hollandois  (51). 

Les  Flottes  f!e  I  ifl^onne  venoicnt  à  Mina  deux  fois  l'annrc  -,  dans  le  cours  Duréetofoyi' 
d'Avril  &  de  Mai ,  &  dans  celui  de  Septembre  Se  d'Octobre ,  qui  font  les  it« deCo«ui«:i^ 
âdlbns  ponr  cette  C6ce.  Ces  FtotcesconfiftoientoMlinairement  en  quatre  oa  ** 
«inq  VadTeaux ,  cpi ,  après  avoir  débarque  leurs  cargiifons ,  pafToient  un  moi» 
•u  cinq  kmaines  à  fc  rafraîchir  &  à  prendre  des  provilions.  Les  Négocians  ^ 
a'avoiem  pas  dWre  peiiK  que  d'cnvofet  leur»  marchandifcs  aux  Fadeurs  * 
^kttc  fattibienc  remettre  l'or  i  mdhrcqaUsIe  rece voient  en  échange.  Le 
^yage  ne  demandoit  que  huit  ou  neuf  mois  pour  aller  &  revenir-,  au  lieu 

2ue  îcs  Hollandois  y  en  metcoicnt  louvent  dix  ou  douze ,  &c  quelquefois  dix- 
uir  y  parce  que  n'ayiant  point  alors  de  Châteaux  ai-  de*  Comptoirs  où  M» 
puflcnt  dépofcr  leurs  marchandifcs,  ils  employoient  autant  de  rems  fur  la  C 
€6te  à  tinu  leur  car^aifon ,  que  les  Portugais  i  faire  le  voyage  entier.  Cc"  ' 
tondant  il»  envoyotent  tant  de  Vaiflèaux  »  que  dès  ce  tems-ll  le  Commerce  ^ 
ëes-PâfCngais  écoic  languiïï'anr ,  Se  fuffiibit  à  pebe  pour  l'entretien  de  lcurs^  .  ( 

Forts;  fans  comprer  que  les  Hollandois  donnoienr  les  marchaodifes  â  meiW 
leur  marche  que  les  Portugais  ne  les  achetoient  i  Lifboane. 

Tandis  <|ue  le  Coramcrce  étoit  entre  les  mains  des  feuls  Portugais  ,  les 


Nègres  recevoicnt  la  loi  d'eux  pour  le  prix  des  marchandifcs  ,  &  ic  voyoicnc 
forcés» comme  on  l'a.  déjà  remarque  ,  dapportct  de  l'or  juiqu'à  la  valeur  de  ''^^ 

mille  florin»»  pour  obtenir  gue  les  magafuis  fiiflènt  ouverts.  EnoDcO 
n'avoient  ils  pas  la  liberté  de  choilir.  Il  falloir  prendre  tout  ee qu'il  plai&ic^ 
aux  Portugais  de  leur  prcfenter.  Aind  U  Cotmnerce  d'Afrique  devoir  ap-'  - 
Botter  alors  de»  profits  imroeniéa  ait  Pom^..  Les  Habitzns  du  Canton  de 
Alina  vhroiettt  «uns  une  &>  rigottcenfe*  comcaimc  ,      fer  le  fin^Drdii)^ 
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".  '  -  moindre  commerce  avec  les  HolUadois ,  lïs  éroicnc  emprifonncs  &  toutes 
G^'^KAMii.        iMf dwidife»  feifics.  Dans  ce  tems ,  où  le  pouvoir  des  Portugais  étoic 
'  comme  arbicraice.  Us  vovageoient  libre  ncnr  d^ns  les  Pays  voifins  de  leun 
Ecabiiiremcnsi  mais»  eafuice  ,  à  peine  ufoicuc-ils  fa»nir  dé  leurs  garni  font» 
&  les  Nègres  jfecouerent  ]c  joug  par  dci^rcs. 
Obligation Cepemuoc  il  faut  avouer  que  le  Pays  ell  redevable  aux  Portugais  de  plo- 
Sei^fc^*^  ficurs  avanraj^es  ,  do.it  il  a  continué  de  jouir  après  leur  dt-part ,  qttoiqueaant 
1  ori^iae  ils  n'y  cuilcnt  checché  que  leur  propre  intérêt.  Tel  e(c  celui  de  la 
muluplication  de  plufieurs  (ona  de  beftiaux.»  qui  étoient  tout4-&ir  inooa» 
nos  aux  Nègres  de  Mina;  celui  de  la  tranfplancacion  du  maiz  &  des  canne* 
de  fucre  ,  ^:  celui  d'avoir  aujourd'hui , en  abondance,  des  bananes»  Acquan* 
tité  d'autres  fruits  qui  n'étoicnt  pas  plus  connus  fur  leur  Côte. 
•mpritdMftn^     ^  Portugais  fupportoient  beaucoup  mieu  que  les  HolLinJois  routes  les 
maéttaju     incommoditjv  du  climat.  On  attribue  cette  ditrcrence  à  leur  lobrictc.  Mais 
leurs  femmes  ne  rciiltaient  pas  long  tems  à  l'air  d  Afrique .  fie  les  plus  ro« 
bofteiy  Soient  fujeitesà  des  maladies  qui  les  emportoient  en  peu  ae  mois. 
Auflî  les  Portugais  qui  s'ctabliiroient  lur  la  Côre  s'accontamjient-ils  (51) 
sa  commerce  des  femmes  du  Pays.  Bien-tôc  il  foriii  de  ces  liaifons  une  race 
de  Mdâcres ,  qui  mit  de  la  diftinéUon  parmi  les  femmes.  Celles  de  la  noo- 
yelleefpece  prirent  plus  de  loin  de  leur  pacoces  6c  fê  rendirent  plnteima»  , 
bles  par  la  douceur  de  leurs  manières. 

Lorfque  les  Hôllandois  eurent  commence  i  s'ciablir  fur  la  Côte  d'Ot ,  le 

fremiec  langt  parmi  eux  ,  croit  celui  des  Officiers  militaires ,  Se  même  dee 
oldats  ,  que  le  Directeur  géncnl  ne  faifoit  pas  difticulrc  d'employer  aux 
apures  du  Commerce ,  quand  ils  étoient  capables  de  manier  la  plume.  Mais 
leoe  manvaife  conduire  a  fait  abandonner  cetce  méthode }  &  par  un  régie* 
niéne  particulier  de  la  Compa|piie  ,  les  Militaires  ùmi  txdm  de  ladixee» 
çion  Çc  des  détails  mêmes  du  Commerce. 
Onteltl»     On  s'élève  aux  Emplois  par  degrés.  Cdot  par  lequel  on  oommence  *  eft 
fiïmmr'iS'  i*Offiçe  de  SoMS-FMeur,  ou  dfi  Commis  »  evec  vingt -quatre  florins  d'ao- 
liadois*  pointemcns  par  mois.  Ces  Soiis-Fafteurs  reçoivent  la  plus  gr.indc  partie  de 

l'or ,  6c  rendent  leurs  comptes  aux  Fattteurs  ordinaires  ,  ou  immcdiatement  au 
principal  Faâeur ,  qui  ncK  comptable  qu'd  la  Compagnie.  Comme  les  magafint 
généraux  font  à  Nlina,  l'Emploi  dçs  Sous-FaAeurs  cft  d'autant  plus  impor- 
tant ,  qu'ils  ont  en  gtande  partie  l'adminidration  des  vivres  ôç  des  provi- 
iîonsr  Aqm  les  Fafteurs ,  qui  font  refponlàbles  poor  leocs  Commis ,  onr.}U 
les  yeux  fans  ceflc  ouverts  fur  leur  conduite. 

C'eH  entre  ces  Commis  ou  ces  Sous>Faâeurs  qu'on  choillt  les  Fadlcurs  ou 
les  Commiiraires  qui  doivent  rciîder  dans  les  Forts.  Outre  la  direâion  du 
Commerce ,  ils  y  font  revêtus  du  Commandement.  Leurs  appointemens  ibo( 
de  trente -fix  florins  par  mois,  fans  y  comprendre  dix  florins  pour  l'cntre- 
Cfeo  de  deux  domelliques ,  &  vingt  pour  aider  aux  frais  de  leur  table. 
Le  Fort  de  Mavrï  »  on  de  Cormanti ,  étant  le  plus  confidérable  >  après 
Aîina,  c'eft  à  la  longueur  des  fcrvices  ,  qui  fuppofe  ordinairement  l'âge  SC 
i'pxpcripQce,  que  cç  Pofte  çft  accordé  par  la  Compagnie  »  c^r  ç^ç  s'eâ 

(^f)  Anins ,  dans  la  ColIMMpiide  9ir»nu,  YLf.  xs4« 
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DES   VOYAGES.   L  i  v.  IX. 
fcrvé  le  dxok  à'j  nommée ,  comme  à  celui  de  premier  Fadeur  de  Mina  »  qui ,     .       ■  - 
n'ajram  aa-defliu  de  laïque  le  Dixeâeuc  général ,  jouic  par  mois  de  oenc  GEOGRrpKri. 
florins  d'appoinremens»  ians  compcer  d'auues  avantages  parcicaUert  poor  premier  F^oew 
r<ntrcticn  de  fa  maifon.  de  Mir»*. 

Un  premier  Fadeur  de  Mina  ,  qui  a  fervi  fidellement  pendant  troU  ans  «vAttugei, 
danscec office ,  a  de  juftesprétenriuns  au  Gouvernement  général ,  c'eft-^dice 
au  premier  emploi  de  toute  la  Cote.  La  Compagnie  ,  qui  confie  toute  fon 
autorité  â  fon  Gouverneur ,  apporte  beaucoup  d'attention  à  ce  choix.  Elle  lui 
donne  par  mois  trois  cens  florins  d'appointemens»  avec  quantité  de  droits  fue 
le  Commerce  ,  qui  afTurcnt  la  fortune  d'un  homme  fagc  fSC  intelligent  (  5 }  j. 

Jufqu'à  l'année  1 69^ ,  le  Fadeur  de  Mauti  titoit  des  avann^es-porticuliers  M,^,f  ^^'p^^. 
da  Commerce  des  Enclaves ,  fur  lei  Côcesd'Ardra  Se  de  Juida.  Ces  profits  L'en^-  Coadc  (ci  LZxa, 
potKuent  mèiae  fi»  ceux  da  Commuée  de  l'or ,  qui  étoit  tombé depaii quel- 
que tems  dans  une  grande  langueur.  Mais  fur  quelques  informations ,  que 
fiofman  juge  alfcz  mal  tondées  ,  la  Compagnie  s'eil  décscminée  à  coutier  lo 
Commerce  des  Elclavesaax  Capitaines  ae  Vaiflèaux  qu'elle  envoyé.  La  pla*  • 
part ,  dit  Bofman  ,  connoiffant  peu  le  génie  des  N^,;reç ,  il  y  a  peu  <l'appa> 
rence  que  ce  règlement  ait  autant  de  fuccès  qu'on  fe  l  inueine  ($4). 

Outre  les  enploii  du  Commerce,  la  Compagnie  a  d^ntres  Officieie  au  auitm oiTicicn, 
Châteaa  de  Mina*  Le  premier  eft  le  Fifcal ,  dont  les  appointemens  (ont  de  ^«s^* 
cinquante  florins  par  mois ,  &  dix  pour  l'entretien  de  Tes  domelliques  ;  avec 
le  droit  de  manger  à  la  table  du  Général.  Si  ce  faUire  paroît  médiocre,  les 
profits  cafuels  iont  ttès- conft  dé  tables.  Le  Fifcal  aie  tiers  de  l'or  &  des 
tnarchandifes ,  qui  font  conBfquées  fur  toute  la  Côte.  Il  a  de  màmoleiien 
<ie  toutes  les  amendes }  ce  qui  monte  à  de  fort  erolTes  fommes. 

Après  lui,  c*eftteGontroIleac  général ,  (k>nt  remploi  oonfîfte  i  tenir  cooi  g^*"^^ 
les  livres  de  compte.  Ses  appointemens  font  de  fbixante  dix  florins  par  mois  » 
dix  pout  l'entretien  de  fes  domef^iques ,     vingt-cinq  pour  aider  aux  frais  do 
fa  table.  Il  a  fous  lui  un  Lieutenant ,  aux  appointemens  de  trente  Horins  > 
&  deux  Sécreraires. 

L'Oflicicr  qui  le  fuit  eft  le  Controlleur  de  la  garnifon  ,  avec  trente  fix  flo* 
tins  d'appoinremens  comme  les  fous-Fadeurs.  Mais  pour  fuppléer  à  la  médio- 
crité de  ce  fitlaire  »  il  acinq  poar  ceni  fur  nmt  tes  ensts  de  ceux  qui  meurent 
fur  la  Côte,  8c  le  droit  de  les  faire  vendre pnbUqneineiic  lor£|a'il  iccNived^  U 
cUfficulté  i  s'^accorder  avec  les  héritiers. 

Le  poile  fuivant  eft  celui  de  Sécretaire  du  Chireau  >  qui  n'a  d'appointemens  _  s^cmure  du 
lises  que  qoînse  florins  par  mois,  mais  4  qui  l'occafion  ne  manque  pas  de 
gagner  beaucoup  davantage.  On  en  peut  juger  par  leaombie  deies  CoiURitt 
^ui  eft  roujours  de  trois  ou  quatre. 

En6n  le  dernier  office  &  le  moins  lucratif  eft  celui  iet  fiut-Ft^U  on  d*Ao* 
diteur.  Son  emploi  n'efl  pas  fort  honorable  ,  parce  qu'il  ne  confiilc:  qu'A  pren- 
dre des  informations  au  delàvantage  d'auttui.  Ses  appointemens  ne  font  que 
4e  vingt  florins  çar  mois  *  mais  ^  a  le  dixième  de  routes  les  confifcations« 
Comme  les  fonâions  de  Ion  office  le  rehdetu  méprifable  ,  la  Compagnie  k 
voulu, pout  lui  attirer  un  peu  de  confidération,  qu'il çutUpcéféiUice&U^^t 

(n)  Tout  ee  qui  précède  cftdréd'Airai»i»t^A^n9«- '  '  '  . 

(j4)Bormin,p.55  (cfaiv.  '  •  •  ' 
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roit  d  o'r'  ^  cfi  ainfi  que  le  hifcal ,  dont  l'emploi  n'cft  gaeres  pIos  pr»» 

CiocRrpHiÈ.      ^  ^       aimer ,  prend  le  rang  fur  cous  les  Faoeurs,  &  paflè  même  pous 
le  fécond  perlbnnage  de  toute  la  Côte  (5  5J. 
Toute  la  Côte     Les  intérêts  de  la  Religion  paroillcnt  allez  négligés  chez  les  HoUandois  de 
îJjStVadi-  ^*  »  P»"^q"=  dans  un  clpacc  de  cette  étendue  il  n'y  a  qu'un  feul  Mi- 

fliiftre>aTecun  fimple  Clerc  LeMinîfire  cSt  néanmoins  aflez  bien  payé.  Ses 
appointemens  ibnt  de  cent  florins  par  mois ,  fans  compter  l'amende  fpiritucl- 
le ,  qui  tourne  i  fon  proâc.  Elle  clt  de  vingt-cinq  fous ,  pour  chaque  Officier 
qoî  rabfence  du  fenrice  divin.  Le  Clerc  n'a ,  par  mou ,  que  vingt  florinf. 

Enfin  ,  voici  l'ordre  établi  parmi  les  Officiers  cîe  ^ÎIna.  1.  Le  Dircûenr 
général.  1.  Le  Miniftie.  5.  Le  FifcaL  4.  Le  premier  FaCtcur.  5.  Deux  ou  trot» 
autres  principaux  Paûeutt.^^.  Scptoa  hait  Faûeiusoidinaires»  7.  Neuf  ou  dix. 
ibna-Faâeurs.  S.  Dix-neuf  on  (y6)  vingt  Commis  afiftaaa.  9.  Le  garde^Mag»- 
tin,  10.  Le  Controlleur  général.  1 1.  Son  Lieutenant.  11.  Le  Conrrolleur  dft 
la  gainifon.  i    Le  Clerc  du  Miniftre.  14.  Le  fous-Fifcal  ou  l'Auditeur. 

La- principale  partie  do  Goavernement  eft  enne  ks  mains  du  Dircdeur  gé- 
néral ,  &  les  Officiers  des  Forts  ne  pcuvcnrricn  entreprendre  fans  fa  patnci- 
paàon.  Cependant  les  affaires  difficiles  ou  de  grande  impoitancc  doivent  être 
cxpoftes  devant  le  Confcil ,  qui  eft  compofê  du  Déremur  général ,  du  Fif^ 
cal,  des  principaux  Payeurs»  du  Porte-Etendard  &  du  Conrrolleur  général» 
On  y  joint  les  Commandans  des  Forts ,  lorfqu'ils  Qt  ttouvenc  i  Mina ou  que 
la  néceffité  des  conjonfturcs  les  y  fait  appcller. 
«mwlm^m?!  Dans  cette  affcmbléc ,  chaque  membre  a  droit  d'expliquer  librement  (on 
moff^Heaàm»  opinion  ,  ou  de  donner  fon  fuffrage  à  celle  qu'il  approuve,  Mais  comme 
l'autorité  du  Dircâeur  ^ncral  etlfurt  étendue ,  ôc  qu'il  a  le  pouvoir  de  dé- 
placer les  Ofiiciersfur  tvurélaCôce  »  lâns  rendre  compte  de  fês  motifs ,  cha- 
cun obfcrve  fon  vifage  &  fc  conforme  ordinairement  à  fes  intcnrions.  L'Au- 
teur en  conclut  que  les  aliaiies  de  la  Compagnie  ne  peuvent  jamais  profpercr 
ibus  de  nuuvais  Gouvemenn..  Il  exporte  la  Compagnie!  modérer  leur  pou- 
voir »  &  reprefente  avec  force  les  avantages  qui  reviendroient  d'une  adminifl 
tration  plus  régulière  >  oà  wtintérètg  tccoicnt  ménagéa  avec  plus  de  juttî^ 
&  de  diiciettun  (57k 

f  W 

D^èfipthn  du  Cap  Coffe  ,  principal  Etablijfemcnt  des  Anglois 

tn  Guinée^ 

Oeoua  ,  vlne  T  E  petit  Royaume  de  Fetu  y.  dont  le  nom  cft  revenu  tant  de  fois  ,  offre  , 
^^tf^'       X-<au  long  de  la  Côte ,  plufieijrs  Villes ,  dont  la  principale  cft  Ogoua  ,  près 
du  Cap  Corfe.  Ce  Cap ,  qui  eft  fitué  k  quatre  degrés  quarante  neuf  minutea 
de  laritude  du  Nord  ,  eft  fameux  par  l'ErabliiTement  des  Anglois  ( 5  8). 

Ogoua  y  fuivant  la  defcription  d'ArtttS  i  eft  placée  fur  la  pente  d'un  terrain 
^ui  s'cleve  par  degrés ,  &  défendue  par  va  rocher  «  contre  lequel  les  flots  fe 


Sa  ntuatioo  & 


5)  Bofman  ,  p.^     8c  fuîv.  Cr'  Bofman  ,  p.  j8  &  fiiin 

(f6}  Ce  nombte  varie,  faivanc  k|  oca^  Batbot,  f. 

CoBS  4c  la  ^nanâié  des  afiiliab 


Digitized  by  Google 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  Li  V.  I  X.  n 
bri{eat  avec  tant  de  violence  >  (}ue  le  bruit  fe  fait  entendre  de  fort  loin  (  5  9  J .  — 
Bacboc  dit  qae  cette  Ville  contient  eanron  cinq  cens  maifons»  réparées  par  Q^f.j^f.^i 
•de*  rues  étroites  &  tortues ,  &  que  de  la  Côte  on  la  prcndroit  pour  un  amphi- 
théâtre. Elle  eft  gouvernée  par  un  Braffo  ,  un  Grifhti  Se  un  Cabafchir  (60), 
Le  canon  du  Château  la  commande  entièrement.  Des  -  Marchais  n'y  compte 
que  deitx  cens  maifons.  C'efl;  le  même  nombre  qu'Arthus  y  trouva  vers  l'année 
1600.  Il  ajoute  que  les  rues  y  ctoient  alors  bien  percées ,  &  qu'il  y  avoit  aU 
centre  de  la  Ville  une  grande  Place  quarcée ,  ou ,  pour  de  l'or  ,{6i)on  pouvoii 
ttouver  tontes  iôrtes  oe  commoditâ.  Les  mairou  font  de  terre  »  mais  pro- 
pres ,  Se  la  plupart  meublées  de  chaifes ,  de  bancs ,  de  nattes ,  de  pors  de 
terre <Sc  de  chaudrons  (^i).  Cette  Ville,  fuivant  Barbor((S:j),e(l renommée  par 
l*abondance  des  proviûons  qu'on  y  apporte  des  Cantons  voi(îns  Se  qui  s'y  ven- 
dent tons  lei  joan  au  marché.  On  y  trouve  auill  une  alTez  grolie  quantité 
d'or  ((?4) ,  qui  vient  de  Feru  ,  d'Abrambo  ,  d'Aficnro  ,  Se  même  de  Manditigo 
(6  5  ).  Actus  &  ViUault  vanteoc  ce  marche  comme  le  plus  riche  de  la  Coce  d'Or  6C 
ie  plus  abondant  pour  les  provilîons  (66).  Atkins  dit  qu'il  eft  renu  par  les  fëm-  ' 
mes  de  la  Ville ,  qui  ctallent  leur  Kanky  ,  leurs  papas ,  leur  favon  ,  &  fur-tout 
beaucoup  de  poilibn  ,  que  leurs  maris  pèchent  tous  les  jours  dans  la  Rade. 
Elles  oBC  lies  oalances  »  qui  tenr  fervent  i  pe£er  îufqu'au  moindre  geain  de 
poudre  d'or.  Une  douzaine  de  bâtons  de  cire,  deux  livres  de  fucre  >  deux  ou 
crois  pièces  de  boeuf  (àlé  le  vendent  un  Akki,  c'eft-iniire»  le  tiers  d'un  éca 
d'Angleterre  {67), 

La  Ville  d'Ogoua  écoit  autrefois  fort  peuplée  ;  mais  elle  s'eft  refTcntic  ,     CoTnrnfot  u 
comme  les  autres,  de  la  guerre  des  Commenicns.  D'ailleurs,  la  multitude  ^^"dëfe^iifo 
des  Vaiileaux  Anglois  d'Intedope  lui  a  fait  perdre  un  erand  nombre  d'Habi- 
tant. Lorlqu'ils  relîchent  ici ,  dans  leur  route  pour  Juida  »  ils  en  prennent 
toujours  quelques-uns ,  fous  prccexte  d'en  tirer  quelque  fcrvice  pour  le  Com- 
merce des  Elaaves  %  &  tarcmenc  leur  arrive-t-il  de  les  renvoyer.  C'eft  Bof- 
man  qui  les  aecufe  de  cette  perfidie  (£8) ,  &  qui  reprefente  Ogoua  comme 
une  Ville  ruinée.  Cependant  il  faut  qu'elle  air  trouvé  le  moyen  de  fc  réta-   ne  Aft  tiia^ 
blir  ,  car  Smith  alTure  (69)  qu'il  l'a  trouvée  grande  ,  peuplée  ,  Se  les  Habi- 
tans  fort  fociables.  Atkins  les  donne  pour  les  meilicuts  Nègres  de  tout  ^,gi£u»àitf» 
leG}nttnent.  Ces  deux  Auteurs  attribuent  cette  bonté  de  caraâere  ila  fré- 

rtation  des  Européens.  En  effet ,  le  commerce  des  Anglois  Se  des  Hollan- 
doit  avoit  changé  leurs  mœurs ,  puifque  du  tems  d'Anus  ils  étoient 
itompenn  8e  méchans  \  Qualités»  dit  cet  Auttur  •  qu'ils  avaient  conoiâ^ei 
4ans  le  ooamerce  des  rocn^aisi  Malgré  k  changement  qu'il  leur  atiti- 


Arros  ,  uhifMp.  p.  4.9.  ftnvt^t  &  fangutnaire  Baibot  dit  que  La  Ca  • 

iio)  Ce  foiu  des  licret  Jedigilicéif  |>irn]c  de  ce  Pny^  fc  nomme  Smgêi  c|u'ellc  c(l 

(<i)  Barbot,  (^11/.  a  dix  dcerés  de  ladtudc  du  Nord,  &  vers  le 

((i)  Des-Marchais,  VoLLp.  af<»  fisiéme  degré  de  laiiendc  Oue(l  de  Londres» 

U}}  Baibot ,  AU,  que  le  Pays  eft  riche  tn  or ,  &  que  les  Habi- 

«4)  AtkiM ,  p.  99.  tus  en  tnulpaiKent' beaucoup  à  Tonibîno  « 

Le  nays  de  Maodlago,  oo  Mandlii-  ao  Nord  da  Sénégal.  Bvket ,  uH  fupra. 

f^a ,  c(t  à  deux  cens  fieaes  de  Mina ,  dans  les  (6t)  Anus  ,  tiii  fnp.  ViUaulc ,  p.  1^7. 

terres ,  en  tirant  au  Nord  Ouefl ,  du  moins  lî  (<;)  Atkins,  p.  loO. 

l'on  s'en  rapporte  aux  Nègres  d'O^okM.  Ils  ea  ((>}  Bofman ,  p.  j  t. 

fffsclaaaRln  KdMCiascoaowaBeNiRiDa  («^)  Snidi,  p.  uj, 

Gij 
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"cÔTi  d'O».       *  remarque  qu'iU  font  rufcs ,  &  qu'ils  entendent  mcrvciilcufem«nc 

jClDOKAraii.  l*a'C<l*«lcérer  l'or*,  qu'ils  font  fore  parciTeux,  far- roue  pour  la  calinre«ie  leurs 
terres  ,  qui  leur  rendroienr  le  fruit  de  leur  travail  avec  ufure  -,  qu'Us  ont  le 
défaercaole  ufage  de  lailler  pourrir  leur  poilfon  pendant  pluûeurs  jours  a vanc 

S è  de  le  manger ,  Se  que  par  le  mhme  goût  de  puanceur  0c  de  malpropreté 
fe  ibulagcnt  de  leurs  bcfoins  naturels  aucotuc  de  leurs  maifons  &c  dan* 
toutes  les  parties  de  la  Villc^  ce  qui  rend  l'air  înfeâ  de  mai-iàin,  fur>toai 
dans  les  tems  humides. 

^  Atkins  obferve  que  ceux  qu  i  s'emploient  an  crarail  dn  fer  on  du  cuivre  >  de* 
viennent  bien-tôt d'excellcns  ouvriers  (70). 
êmâSuk  ï  ''*     ^^^^  ufage ,  pour  les  noms ,  eft  de  donner  à  leurs  enfans  celui  du  jour  auquel 
.«CM     un  jj  j  Uj^j      Qttafcky ,  YeJay ,  Kujo ,  qui  font  des  noms  communs  parmi  eux  » 


(îgnificnt  Dimanche ,  Lundi  »  Mardi.  Cependant,  à  l'âge  viril  ,  ils  les  chan- 
gent fouvent  dans  quelqu'auire  de-nomination ,  qui  exprime  leurs  qualités 
mrandles ,  tdle  que  Perroquet ,  L'on ,  Loiip  y  &c.  Ils  nomment  de  mcme  les 
Slancs  avec  lefquels  ils  ont  quelque  commerce  »âc  les  aUuiîoos  qu'ils  fbnc  à 
leurs  qualités  font  toujours  fort  juftcs  (71).. 

Smith  vante  beaucoup  (72)  leurs  inclinations  guerrières,  quoique  pcn- 
.dant  la  paix  ils  faffciM  leur  principal  exercice  de  la  pèche.  Ils  y  font  forr 
adroits ,  fur-tour  à  jctrer  le  hier  ,  avec  lequel  Us  prennent  toutes  fortes  de 
poiilbn  fur  la  furface  dei'eau.  La  pêche  à  la  lignent  leur  eft  pas  moins  fa- 
sniliere.  C'eft  tu  ipeâacle  agréable,  de  voir  forrir  chaque  jour  au  marin  nnc 
flotte  deqaatre-vii^  ou  cent  Canots  du  Cap-Corfe,  &  de  les  voir  revenir 
chargés  de  poiffbn  vers  le  foir.  Le  Mercredi  eft  le  feul  jour  qwi  foir  excepté 
UBimtrfpidijé     tra^ii  parce  qu'il  eft  confacré  à  l'honneur  du  Fétiche.  La  pluie  n'cft  poinl 
«biu  In  atwn  unobltacle  pour  la  pèche  ,  ni  mcme  1»  crainte  des  orages.  Il  arrive  fouvent 
rtui&oat,  Canots  font  repouïTcs  par  une  tempête  une  heure  ou  deux  après 

leur  dc-part.  Cette  imiépidiié  des  Habitans  d'Ogoua  eft  conhrmée  par  le  te- 
moignage  de  PhUlips.  Il  le»a  vûs  boire  9c  s'enyvcer  fi»  des  barils  de  poudrtt 
qu'ils achcrcnt  des  Aiij^îois,  au  rifcjiic  d'y  laiffer  tomber  quelques  érincelles 
de  leurs  pipes»  qu'Us  ont  continuellement  à  la  bouche.  Aulfi  leur  arrive-r-il 
aflez  ^vew  de  fintterj     de-li  vîenc  Tufage  établi  parmi  les  Anglois ,  de 
fkitt  écarter  leurs  Canots  lorfqu'on  leur  a  vendu  de  la  poudre,  &  de  les  te- 
nir i  cent  roifcs  an  moins  du  Vaiflèau,  jaiqtt'd  ce  que  leurs  affaires  ioieni 
. .  .       expédiés  {74). 
SScSStttéà        "^"^    ^"P-      >     ^  Anglois  emploient  foavenr ,  eflrone  corruption 
Cwirïiii        de  Caho-Corfo ,  ancien  nom  Portugais.  Ce  Cap  eft  forme  par  une  poinre  an- 
gulaire «dont  les  côtés  Sud  &  Eft  font  baignés  par  la  mer.  Ceft  fur  c  e  C  a  p ,  neuf 
niHlesi  l*Eftde  Mina,  qa'eft  firné  le  Fort  Anglois  du  mime  nom,  principal  Eta- 
blidèmenr  de  la  Compagnie  d'Angleterre  fur  la  Côte  d'Or. 

Les  Portugais  s'étoient  établis  dans  ce  lieu  vers  l'année  1610.  Ils  y  avoient 
fendé  le  Château  de  Cabo-Corfo,  ûir  un  grand  rocher  qui  s'avance  dans  lâ 
mer.  Mais  »  peu  d'années  après ,  ils  fureoc  dcpolTedcs  par  les  (7  5  )  Hollan* 
dois ,  auxquels  cette  Place  doic  la  plus  grande  partie  de  fa  £brce*  Cependant 

(70)  Atkîns  ,  p.  (7j)  Smith,  p.  îij. 

(7  i)  Aitus  ,  utijHlh  (74)  Phillips  ,  p.  »07.. 
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quelques  Ecrivains  prétendenc  que  les  Holiandois  l'acheieienc  d'un  certain 
CmroUft  qui  l'avoic  Uti  pour  1»  Compagnie  DanoUè.  En  \66^ ,  il  foc  de-  J^I'J^^ 
tcuit  par  les  Anglois  ,  fous  le  commandement  de  l'Amiral  Holmes.  L'année     Le.  An"',^,' 
fuivante,  Ruyur  t  Amiral  Holiandois,  fut  chargé  <le  venger  fa  Nation  avec  ''5"{g»"'<  w 
une  Efcadrc  de  treize  Vaiflcaux  de  guerre.  Il  attaqua  les  Anglois  fur  toute  la 
Cdce*  ruina  leurs  Comptoirs,  &  leur  dctruifit  quantité  de  Vailîeaux.  La 

f)erte  de  la  Compagnie  d'Anglcrerre  fût  eflimceàdcux  cens  milic  livres  ftcr- 
ing.  Mais  les  Holiandois ,  avec  toutes  leurs  lorccs  ,  ne  putent  fc  iaiiir  dn 
Chate.au  ,  quoiqu'il  eût  alors  très  peu  d'étendue.  Le  Traité  de  Brcda  en  affiira  nfcw  Jfenwdw 
la  polfcllion  .iiix  Anglois;  &  Chnrtcs  II.  ayant  form.c  en  1671  une  r.cuvcllc  P"'*'  "ïmttéf 
allociatton  de  Commerce»  fous  le  nom  de  Compagnie  Royale  d  Afrique  ,  ^^'^ 
les  Direâenrs  s'attachèrent  i  lui  donner  cette  force  &  cette  beauté ,  qui  lui 
Ibnt  tenir  le  premier  rang  fur  la  Côte  après  le  C  hâceaa  de  Mina  (76). 

Les  murs  font  fort  hauts  &  fort  épais,  far- tout  du  côté  de  la  terre.  Une 
partie  eft  compofcc  de  pierres  de  roc ,  &  l'autre  de  grandes  briques ,  que  les 
Anglois  fabriquent  (77)  a  quelque  diftance  de  la  Place.  C'eft  l'excellence 
la  hauteur  des  morsqui  fait  fa  ptincipale  £»tce>  du  moins  comte  lesatcaque» 
des  Nègres  (78). 

La  parade  intérieure ,  élevée  de  vingt  pied»  aa-deflns  de  la  furface  da  rx>-  odériptum a 
cher ,  forme  une  place  quarrée  ,  qui ,  étant  ouverte  à  l'Eft  vers  la  mer,  eft 
rafraîchie  par  des  vents  rote  doux  »  &  fait  découvrir  la  Pointe  de  la  Reine 
Anne  (7^)  &  les  VaiAèanx  qui  k  trouvoir  dans  ta  rade  d'Acamabo.  Cette 
plate^ferme  efl  munie  de  treize  grolTes  pièces  de  canon.  Les  trois  autres  c^ 
tés  du  quarrc  font  fort  bien  b.î:is,  &  contiennent  des  logemcns  fpacieux  , 
avec  leurs  offices  te  d'autres  commodités  ;  fur  rout  le  côte  du  iud  ,  qm  <ft 
CKcnpé  par  une  grande  &  belle  Chapelle ,  appuyée  contre  le  mur  de  la  Pla- 
ce >  qui ,  étant  couvert  lui  même  en  dehors  par  une  grande  partie  du  rocher 
nommé  Tabora,  n'a  pas  bcfoin  de  ce  côte -là  d'autre  défenfe  (80)  contre 
toutes  fortes  d'attaques. 

Les  treize  pièces  de  canon,  qui  font  far  ii  plate-forme  ,  commandent  U 
rade  &  fon  entrée.  Le  lieu  du  cicbarquemcnt  n'ed  pas  moins  commandé  par 
la  moufqueterie ,  de  derrière  les  rochers.  Le  Château  a  quatre  basions,  mon- 
tés de  vingc-neuf  pièces  de  canon  t  depais  le  mignon  jufqu'à  neuf  livres  de 
balle.  Il  y  en  a  dix  fur  les  créneaux  ,  cinq  ou  lix  fur  le  rocher  de  Tabora  , 
dans  une  tour  ronde ,  qui  fert  à  tenir  en  refped  les  Nfgres  de  la  Ville ,  tc 
qui  n'a  pas  d'autre  utilité  t  parce  que  le  Château  roSme  la  commande  enti^ 

remenr  'S  1  ). 

La  DCtlpeâive  du  Château  de  Mina  eft  belle  &  régulière  du  côté  de  la  Pnipcâivc  4» 
mer.  Ses  tordficacions  font  bien  imaginées ,  &  Tair  a  tiré  tout  le  parti  pof- 
lîble  de  la  difpolirion  naturelle  du  rocher.  On  y  entre  par  une  porte  grande 
&  bien  munie,  qui  fait  face  à  la  Ville ,  &  d'oii  l'on  tombe  auflî-tôt  fur  l.a 
parade  quarrée,  dans  laquelle  on  peut  ranger  facilement  quatre  ou  cinq  cens 
AOtnmcs  &  les  eiercer.  Ses  quatre  badions  communiquent  de  l'un  i  l  autie 
par  un  chemin-ODavect }  &  la  chaine  eft  une  belle  batterie  de  quinae  pièces ,  qui 

ilS)  Baiboc ,  p.  1^9  >  ft  Villaat  »  p.  Bl^é  (79)  En  Anglois ,  Qiieea  Aan'i  Mafc. 

(77}  Barbot ,  mki  fuf^  (So)  Smitli ,  p.  1 1 1. 

|7t)  Acluas,  p.  f K  («I]  Bartwc,». 
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ibnc  poincées  alTez  bas  pour  commander  Ix  rade  (81).  Smich  obrerve  qne 
c.uT£  oOr^  tome  ranillenc  du  Clûceau  (8t)  conlide  ea  qiurance étoiles  pièces >  faut r 
so.iii.rc  tuui  comprendre  les  dcmi-coulcvnncs.  Phillips  en  comprc  a  peu  prcs  le  même 
ac  loiu^iic.    nombre»  doue  la  plupArc ,  dic-il ,  font  de  tome.  Il  ajoute  que  la  garniioa  eft 
ordinairemenc  coaipol'ce  de  ce  tu  honunes  (84)*  Suivant  Barboc ,  die  eft  de 
cenr  Blancs  ,  &  du  même  nombre  de  Nègres,  avec  leurs  Officiers  rerpcâifs  » 
cous  vécus  de  rouge  ôc  payés  par  la  Compagnie  (85J.  Phillips  ne  nomme 
qu'un  Officier  roiutaire ,  qai  commande  la  garnifon  foui  les  Agens ,  &  qui 
pocte  letine  de  dpitaine ,  quoiqu'il  ne  foie  que  le  Lieutenant  du  Château. 
Chaque  nuir  la  porte  fe  ferme  à  huit  heures.  Elle  çÙ  gardée  (8<»)  f^ttlié* 
rcmciu  ,  &  la  garde  prend  le  mot  du  guet  du  principal  l-acieur. 
fint^lt^     Malgré  tant  de  témoignages  ,  qui  reprérentcnc  avantageufement  la  garni- 
ion,  Bofman  s'efforce  d'en  faire  prendre  une  idée  fort  différente.  Après 
avoir  décrit  la  force  &  la  beauté  de  la  Place  »  il  ajoute  que  la  milice  y  eft 
«oujours  dans  un  état  mifcrable ,  8c  moins  capable  d'inrpirer  la  terreur  que  la 
pitié.  Il  en  donne  pour  raifon  la  facilite  que  les  An^lois  ont  à  recevoir  les 
déferteurs  Hollandois»  par  un  faux  principe  de  bonté,  qui  efl; ,  dit-il  ,  une 
Xtm-mfHeto  infradion  ouverte  des  Articles.  D'ailleurs  ils  trouvent  de  l'avantage,  con- 
i.,  iiù  A  4a  tinuc-t-il ,  à  lecevoir  des  yvrognes  ,  qui  emploient  leur  argent  à  boire  da 
f^Uaft.        pounch  ,  liqueur  très  mal  laine ,  fur  laquelle  plufieurs  de  leurs  Agens  font 
un  proât  d'autant  plus  conlidérable  •  qu'ils  la  vendent  aux  foldats  le  double 
de  Ton  prix.  Ceux  qui  font  peu  de  dépenfe  (87)  peuvent  compter  d'être 
bien  battus;  car,  fi  l'on  en  croie  Bofman  ,  les  Agens  s'cmbarraircnr  peu  6. 
leurs  foldats  ont  aflcz  de  conduire  pour  employer  leur  paie  à  fc  bien  nourrir  » 
p  )urvû  qu'ils  en  adietent  du  poanai }  dilbrdre  néanmoins  qui  fait  périr  une 
partie  de  la  gamifon ,  &  qui  donne  au  tcdc  l'air  d'une  troupe  de  men> 
dians.  Mais  l'Auteur  en  eft  d'autant  moins  furpris  ,  que  la  plupart  des  Agens 
nièmcs  tk.  des  Faveurs  meurent  d'un  excès  de  gourmandilc  ou  1  SS)  d'yvro- 
gnerie.  Aoreftei  Smith  ne  fait  pas  plus  de  grâce  que  Bofman  à  l'es  compa- 
rriotcs ,  &  les  accufe  d'abréger  leur  vie  pat  i'uiâge  comîottel  des  liqueurs 
fones. 

ftiwt-r  (e  frfn-     En  I    5 ,  Rayter  ayant  obfervé qu'il  n'avoir  qu'une  longue  poi nte  de  fable 

CwTcîiïS'"'*  pour  débarquer  fes  gens  au  Cap-Corfe  ,&  que  u  le  Ch.îtcau  fc  dcfcncloir  fcti- 
*  leracnt  ttois  jours  on  pouvoir  leur  couper  l'eau  &  les  vivres  ;  apprenant 
d'ailleurs  que  les  Nègres  de  Fera  écoient  déterminés  â  prendre  parti  pour  les 
Anglois,  il  crut  devoir  abandonner  fon  entreprife  ,  en  s'étonnant  beau- 
coup '89)  que  les  Hollandois  eufTcnt  lailfé  prendre  lî  hicileincnr  polTcllîon 
d'une  Place  de  cette  importance  à  des  rivaux  tels  que  les  Anglois.  Atkins  ob- 
ferre  qu'un  des  baftions  s'avance  ailèz  pour  donner  une  vue  admirable  au  long 
des  Cotes,  &  qu'avec  un  telefcupe  on  voit  de  foct  loin  les  Vaifleaux  i  U 
voile ,  6c  ceux  mêmes  de  ta  rade  de  Mina  (90). 
Avec  lonscesftvantagcs ,  le  Qiâteia  du  Cap-Corfe  n'eft  pas  à  couvert  de 

V 

(Si)  Philippf  ,  p.  104.  ( "7/  Borman  ,  p.  ^9, 

(«î)  Smith  .  p.  u8.  («8  Bofman ,  tUd. 

(84)  Phillips ,  mhi  fuf.  («>)  Barbot ,  p.  1  «9. 

(8  i)  Barbot .  p.  170.  (>o)  Atkirn  ,  p.  9 
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tontes  forres  d'ennemis.  Trois  grandes  collines  qui  n'en  fbnc  pas  éloignées  >  ■        ^  ■ 
auNord-Oaeft  &'  au  Nord-Eft  de  la  Ville,  pourroient  Tincommodec  beau-  GEo«f^** 
coup  fi  l'on  y  élcvoit  trois  batteries.  C'eft  cette  raifon  qui  rend  les  Anglois  F.uiJtf'faate 
fort  attentifs  à  fc  mc;naî;cr  rr  Pt  d'tion  tîcs  Ncgrcs  du  Pays.  Ils  n'épargnent  ni  <ttCliiiMm 
carelTes  ni  prcfcns  \  ians  comptct  une  lonunc  qu  ils  payent  dtaquc  mois  au 
Roi  de  Fetu  pour  le  privilège  du  terrain  (91). 

Les  logeniens  du  C  hâtciu  font  fpacicux  &  commodes.  Ils  ont  trois  faces,  Logmcasfa^ 
revêtues  de  fort  belle  btique         i-cs  barraques  mêmes  des  foidats  l'em-  ^"**''** 
porrenc  beaucoup  fur  celles  de  tous  les  autres  Forts  «l'Afriqae.  Us  font  logés 
deux  à  deux ,  &  payes  régnliércment  une  fois  lafemaineen  poudre  d'or.  On 
trouve  d'ailleurs  dans  le  corps  de  la  Place  un  très-grand  magafin  ,  &  plu- 
fieucs  petits  ;  des  loges  commodes  peur  les  Hfclavcs}  une  bonne  forge  ,  & 
sn  attelicr  bien  fourni  pour  les  ouvrages  de  fer;  une  grande  cuilînc  ,  d'au- 
tant  plus  nccclPairc  ,  ci!c  les  F^ftcurs  cntieticnner.t  une  table  excellente. 
L'Auteur  remarque  néanmoins  qu  ils  ne  mangent  que  deux  fois  le  jour  ;  l'une    D^pnfc^r  la 
â  dix  heures  du  matin»  l'autre  a  quatre  hcutcs  après  midi.  Ils  lont  ordinai-       ^  'm* 
rcmcnr  feize  à  la  même  table;  &:  l'on  a  vû  des  années  cù  cette  dcpenfe  montoit 
cour  la  Compagnie  jufqu'à  douze  ou  quinze  cens  livres  Acrling.  Cependant 
Phillips  ne  la  fait  pas  monter  ordinairement  fi  haut ,  parce  que  les  providons  » 
di^il }  ne  ibnr  pas  chères  dans  le  Pays  (9)). 

L'appartement  du  Dircdcur  général  commnnic]ne  à  la  Chapelle  ,  qui  (54) 
n'eft  qu'une  grande  falle ,  à  double  ufage ,  car  on  y  mange  &  l'on  y  fait  le  Ser- 
vice EeclénafUque.  Le  premier  étage  eft  orné  d'un  fort  beau  balcon,  qui  règne 
dans  toute  l'étendue  de  la  façade.  On  y  trouve  pluficurs  cfcaliers  ,  à  des  dillan- 
ces  réglées ,  &  quantité  de  petites  boutiques  autour  du  mur ,  fous  le  balcon. 
'  Les  Comptoirs ,  c'eft-i-diic  »  les  chambres  qui  fervent  ponr  les  comptes  &  pour 
]a  garde  des  livres ,  font  auffi  Âtrt  fpacicux  &  (brr  commodes  (9  ;  )• 
On  entretient ,  dans  l'enceinte  du  Château  ,  une  Ecole  pour  l  inAruélion  des 

runes  Nègres  de  la  Ville;  0e  fous  prétexte  de  leur  faire  apprendre  à  lire  &c 
écrire ,  on  s'eiibrce  de  leur  infpirer  du  goût  pow  la  Religion  Chrétienne  » 
mais  )ur<]u'.l  prefenr  on  a  tiré  peu  Je  fiuii  dece  itavail» paicc quelcsparcm 
s'jr  oppolent  avec  beaucoup  d'obftination. 

Pidsde  la  porte  eft  vn  donjon*  oà  Ton  renferme  les  mettRricn«  Ici  traî- 
tres &  les  autres  criminels,  en  attendant  l'occaiion  de  les  lilite  ttan^itCf 
cnÂMletcrre,  pour  y  cire  jugés  fuivant  les  loix  (^(ij. 

Enfin ,  ibus  la  plate-  forme ,  on  a  tailli  dans  le  roc  une  nande  voûte ,  pour 
7  renfermer  les  Efdaves.  Ce  lieu  dft  divifé  en  plnfieett  loges,  qui  contien* 
nent  jufqu'à  mille  hommes.  On  ne  pouvoir  rien  imaginer  de  plus  heureux 

{)our  fc  garantir  du  foulevemcnt  des  tklavcs.  Une  grille  de  fer,  qui  eft  fut 
a  fur^ce  de  la  voûte,  lui  donne  de  l'air  &  de  la  lumière -,  mais  la  multitude 
de  VailTcaux ,  qui  abordent  ici  pour  le  Commerce  ,  ne  leur  laifîé  f^uèrcs  le 
tenu  de  s'ennuier  dans  ce  féjour.  Ils  ont  tous  l'épaule  droite  marouce  ,  avec 
■n  fer  chaud ,  de  ces  deux  lettres  »D*  Y.,  qui  fignifient»/)!»^'!»»^^  (97^. 

(91)  Barbot ,  p.  17OU.  Batbot ,  uli  fup. 

{91)  Barbot ,  iW.  {fi)  Philtipi ,  p.  107. 

(9))  Phillips ,  p.  104..  (^7)  Batboc^wkA^- 
Cm)  Atàias,p.  9%. 
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'  ■       '      La  citerne,  fur  laquelle  on  a  place  une  batterie ,  ne  contient  pas  moins  (^i) 
f-^r.'  de  quatrc-cens  tonneaux.  C'eft  un  quané  lone  «illé  dtm  le  roc  t  &  tcwâfli 
f^^ifff^.    par  dcllas  ,  avec  des  dcgrcs  coramjdes  pour  y  defcendrc.  Elle  eft  remplie 
d'eau  de  pluie  >  qui  i'uâic  non  feulement  jpouc  la  proviiion  du  Châicau  »  mais 
ibavenc  pooc  le  befoin  des  Vaiflêaait  de  ht  Compagnie.  Lorfqu'il 
â  pleuvoir  I  on  bouche  (ôigaeofèment  tous  les  tuyaux  qui  aboutilFenc  i  la 
citerne ,  6c  les  Efctavcs  Nègres  Hont  employés  à  laver  la  l'urfacc  du  Château. 
Après  une  heure  de  pluie  »  qui  emporte  ordinairement  couccs  les  ordures ,  on 
ouvre  les  pafTiges  $  &  les  pluies  £>nc  toujours  Ci  longues  Se  C\  abondantes ,  que 
la  citerne  ne  tarde  gtteres  à  fe  remplir.  Le  dcffus  cil  li  bien  voutc  (99)  , 
qu'il  forme  une  promenade  fore  agréable  au  long  de  la  batccrie.  Atkins  re- 
marque que  le  pavé  du  Châceui  panche  de  toutes  parts  vers  la  citerne  (  i  ). 
iWMiAÊf     Le  li-Li  du  débarquement  eft  ibos  la  FortereiTe ,  dans  une  petite  Baye  ,  i 
facineni.        j-j-^^  ^         riv  igc  clt  fans  rochert*  6ic  d'un  làble  plat ,  fur  Ic  jael  les  CanL>ts 
des  Nègres  glillent  fzns  danger.  Le  chemin  conduit  au  long  des  murs  jufqu'â 
la  principale  porte  >  qui  regarde  l'Ouell  Nord-Oued ,  c  elVà-dire  la  terre* 
Elle  n'a  ni  fo(ic  ,  ni  pont  lcvis  ,  ni  hcrfc  •>  &  fa  feule  dcfenfc  conlîllcdans 
les  deux  Ball:ions  qui  fonc  du  mane  côte,  &c  dans  une  petite  batterie  de  lix 
pièces  (z). 

Se*  Janfcn.  Smith  alfurc  que  le  lieu  du  débarquement  eft  Ci  danc;crea;c  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  Barques  «jut ofent s'approcher  du  rivage»  &c  qu'elles  ibnc  obligées 
«l'attendre  que  les  Canots  viennent  prendre  les  palTagers  &  les  marchandiTet. 
Il  arrive  même  alTez  fouvenc  (;)  que  les  Canots  font  renvcrfcs  a$  le  paflà- 
ge.  Le  lieu  du  mouillage  c(i  à  deux  milles  de  la  terre.  Greenhill  trouva  par  de 
fréquentes  obfcrvarioni  ,  en  que  la  variation  écoit  de  vingt  degrés 

quatorze  fécondes.  Oued.  Eu  p'.ciu;:  tune,  la  dir^dion  de  la  marée  ed  ici 
au  Sud-Sud- Ëd  ,  &  le  rcAux  au  Noid-Nord-Oocft.  Dans  les  marées  vives  1 
l'eau  s'élève  de  fix  ou  fepc  pieds. 
5iitit  oSgia»     Le  falot  qu'on  exige»  au  Cap  Corfe  »  de  tous  les  Vaiftèant  qui  viennent 

Cf  C«fc  inouiller  dansla  Rarle  ,  ne  coniidc  paint  dans  une  dcchart^c  de  leur  artillerie  , 
mais  à  baiffer  la  voile  du  petroquec  i  Se  le  Chireau  tire  à  boulet  fur  tous  les 
Bâtimens ,  Anglois  on  étrangers ,  qui  fe  difpenfent  de  cette  fornudiié^  fiar« 
bot  en  fit  l'expérience  dans  ton  decniet  voyage*  à  bord  éajoâ  ,  Vaiflèaude 
guerre  qu'il  commandoit. 
Cunsvc^da     Outre  la  tuetne  duCiiàtcau,  les  VaifTcaux  de  la  Compagnie  tirent  leur 

^'^^  .  eau  d'un  étang  qui  eftâouelque  didance  de  la  Place ,  entre  le  Cap  Corfè  9c 
Mina.  Les  Ncgres  y  conduifent  les  Barques ,  &  fc  chargent  de  rouler  les  ron- 
neaux  ,  entre  les  rocs,  julqu'au  lieu  (4]  qui  s'appelle  Domine.  Atkins,  qui 
rapporte  1*  nAme  chofe ,  ajoute  que  les  Qarqaes  ne  pouvant  s'approcher  cour 
à  fait  du  rivage ,  les  Nègres  poutlenr  les  tonneaux  dans  la  mer  ,  &  fe  mettent 
»  la  nagp  pour  les  conduire  avec  beaucoup  de  diâîculcé  jufqu'aux  Barques.  U 

{9  9]  ^t\dM,M  JÎÊf.  (r)  Phillips,  p.  104. 

(^y)  Baibot  îit  qu'elle  ncconticnr  qur  crois       ())  Sinitb  ,  p.  1 18. 
feus  tonneanx.  Aïkins  a  dii  ccnc.  (4)  Atkins  ait  <{ae  l'eau  ie.  cet  étang  eft 

(  t  )  Barboc  dit  qnc  l'cMi  vieat  dcc  plpa»bs  (on  puante ,     la  feile  o&uui)Mns  m'jl  f 
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DES   VOYAGES.    L  r  v.    IX.  ^9  ^ 

reprcrcnre  pas  moins  vivement  l'cmbaixas  des  Marchands  i  charger  ou  ■ 
dcbarquct  leurs  marchandifes.  GwilItrMÎi. 
Det'Maccfaâisobferve  oue  le  Dire<fleur  général  du  Cap<Cor(è  ne  Ce  borne 

point  au  Commerce  de  u  Place,  &  qu'employant  quantité  de  grands  &  de 
petits  Bâiimens  au  long  de  la  Côte,  îl  fait  apporter  dans  fes  Magaûns  (j) 
toutes  lescommodiiétoa  Pays ,  qu'on  embarque  de-U  poar  TEnrope. 

Les  jardins  du  Diredeur  général  parollPcnt  mériter  une  defcription  plus  Jw*Mde»At»- 
paniculiere.  On  a  dcja  remarque  que  la  Ville  d'Oj^oua  forme  une  forte  de  corfc*"  ^* 
triangle.  Deux  de  fes  angles  environnent  prefqtt*enneremenc  le  Château  -,  Se 
le  troiftcme  s  V  cend  ail  loi^dei  murs  des  jardins  qui  font  au  Nord  du  Châteaa 
Se  de  la  ViUc  ;  de  forte  que  pour  aller  de  la  porte  du  Château  à  celle  des  jar- 
dins» il  faut  travcrfer  cette  partie  de  la  Viiie.  Smith  ,  qui  leva  le  plan  de  ce 
Canton  en  1717 ,  fait  une  peinture  fort  agréable  des  jardins  du  Cap-Corfe. 
Ils  n'ont  pas  moins  de  huit  milles  de  tour;  mais,  excepté  du  côté  nu  Sud  , 
qui  eft  celui  de  la  Ville ,  ils  font  fans  mue  &  fans  enclos.  On  a  donne ,  du 
Srotth ,  le  nom  de  jardin  i  tout  l'efpaoe  qui  eft  planté  d'arbres  6c  cultivé.  Ce 
terrain  efi  fertile  >  &  renferme  tout  ce  que  la  nature  produit  dans  la  Zone 
torride ,  comme  des  oranges ,  des  limons ,  des  limes ,  des  citrons ,  de?  ç^uaves , 
des  papas,  des  plantins,  des  bananes,  des  noix  de  cocos  ,  de  la  canellc  , 
<ies  tamarins ,  des  pommes  de  pin,  des  choux  d'Inde  &  de  l'Europe ,  toutes 
ibrtes  de  falades  &  de  fournitures  ,  des  concombres  ,  des  melons  d'eau  ,  &c. 
Les  meilleures  racines  font  les  ignames  Se  les  patates.  Il  y  vient  même  des 
navets  >  dont  on  apporte  la  femence  d'Angleterre  (6). 

Lorfque  Phillips  fit  le  voynp;c  ,  les  Anglois  du  Château  avoienc  deux  jar-  T/mwgMc»* 
dins  i  l'un  fort  grand  »  qui  dk  apparemment  celui  que  Smith  a  décrit.  Il  étoic  ^  *^^9*' 
alors  rempli  d'orangers  &de  limoniecs ,  mais  fort  mal  ponrvft  de  légumes  8c 
de  (àlades  {  oe  qui  ne  pouvoir  venir  »  «lit  l'Auteur ,  que  d'un  excès  de  pareflê 
ou  d'ignorance,  car  l'abondance  régnant  dans  le  jardin  (7)  de  Mina  ,  les 


pour  fe  réjouit.  Leur  fécond  jatdin  étoit  plus  près  du  Château  &  Ct  ^mtOntM 
Jiommoic  BUckJack's  j^dcn        mais  il  n'ctoic  planté  que  de  cocotien. 
11  {brvoit  de  cimetieie  pour  tes  Faâenrs ,     pour  tons  les  Blancs  qui  mou- 
loient  dans  le  Pays  \  excepté  les  Dircâcurs  généraux  &  quelques  autres  Offi- 
ciers ,  qui  fouhaitoient  d'être  enterrés  dans  quelque  coin  du  Château  f  9). 

Uarbot  dit  que  le  rivage,  aux  environs  au  Cap>Corfe,  s'étend  preiquc  de  Quaiii^AiMt* 
{"Eft  â  rOueft  &  que  fon  cxpofition  e(l  au  midi.  Le  Pays  efl  rempli  de  mon- 
tagncs,  qui,  fans  ctre  fort  hautes ,  s'approchent  de  fort  près  ,  ce  qui  rend 
les  vallées  fort  étroites.  Elle  font  couvertes  d'une  force  de  ronces ,  baUès  » 
mats  épatflês.  Les  Neeres  ne  cultivent  pas  U  dixième  partie  du  terrain ,  8c 
fix  mois  d'interruption  lui  rendent  routes  les  ronces  do:it  on  l'avoir  déchargé. 
Quelques  Voyageurs  les  atuibueoc  aux  mauvaifes  qualités  de  l'air }  d'auttes  â 

(  ( )  Dcs-Marchais ,  Vd.  I.  p.  %SU  &  qu'ils  n'^angpOK  tîea  poot  iVKilité  fi- 

<<)  Smith ,  p.  I  t<î.  griment. 

(7)  Phillips  obrcrve  à  ccrte  occafion  ,  (8)  Barboc  dit  fêulenCBt  fall  a  rapparco» 

I'à  la  léferve  de  l'honvêieté ,  les  HoUandois  ce  d'un  jardin, 

la  C6te  l'emponeauniQat(iic  ks  Anglpis  «  {3)  l'iiillips ,  p.  1.0; }    Baiboc ,  p.  17t. 
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"r  '-if  n  ^R  ^^^^  pluie  que  les  Nègres  lancmblenc  dans  des  crous .  &  qui  fe  âirrane 
r-.'«lVÀru'!<  <l*n*  terre  y  porte  une  teînnite  ât  vicrbl  i  d'autre»  enfin  i  rexcès  même 
des  plincs  qui  y  lonibcnt  directement.  Mais  l'hillips  prétend  q^ue  ce  ne  pcac 
être  1  humidité  qui  tend  le  Pays  ûerile  &  mal  lain.  La  furiiace»  dit- il,  eit 
gcncralemenc  de  iable  ou  de  gravier ,  avec  une  forte  de  mark  blanche  an- 
de/Tous  y  ce  qui  paflê  «laïu.  coaces  les  panies  àa  monde  pouc  un  ceuain  ffut 
fain  (lo). 

Je^feuL  Mais  quoique  le  Château  ôc  la  Ville  du  Cap-Corfe  foient  litucs  dans  ua 

Canton  fec&  fierilc  »  le  cefte  du  Pays  de  Fctu  eft  d'une  ferciliré  (înguliere». 
Toutes  les  terres  y  font  bien  cultivées*  Lcs  Habitaiis  font  en  grand  nombre 
&  diftingucs  par  leur  induilric.  Ceux  qui  ne  s'empluyenr  pomc  i  la  rcciier- 
che  de  Ter  ou  i  la  pêche  »  s'exerccnc  à  l'agriculture ,  Se  foorniflènt  aux  au» 
•res  les  néceflîrcs  de  la  vie*.  Ils  portent  aulli  quantité  de  provifions  i  Mina  «, 
avec  auront  d'avanrages  pour  eux- mêmes  que  d'urilirc  pour  les  Etrangers (  1 1  ).- 
On  trouve  ici  «  die  Phiilips  ,  une  grande  abondance  d'excellent  poitlon  ,  de 
volaille  t  ^  de  gtoscanards  de  Mo&ovic ,  i  cccs-bon  marché.  Le  noouton  SC 
le  chevreau  y  foin  maigres  Se  iniîpides.  Le  boeuf  y  elkraie»  Les  pigeons  y  (bot 
en  très-grand  nombre  (tl). 
.vmimaM  ly    A  l'égard  de  l'air ,  Barbor  »  (ans  te-  trouver  plus  mauvais-  qne  dans  les  an* 
éT^qt»!!'       ^"^^  canrons  de  la  Côte  d'Or ,  fc  figure  que  ce  qu'il  y  a  de  mal-fain  peut  ve- 
nir des  ronces  qui  couvrent  la  terre ,  &  d'où  l'on  s'apper^oit ,  dit-il  >.  qu'il 
s'élève j  matin  &  foir,  fur-touc  dans  les  vallées,  une  forte  de  broniUûd  » 
qui  ne  peur  être  refièc  d\me  bonne  caufe.  Mais  il  attribue  parriculiérement 
la  mortalité  à  l'inremperancc  &  à  la  qualité  des  aliraens.  D  ailleurs  ,  ajout©* 
t'il  ,  la  chaleur qui  ell  excelTive ,  pénètre  beaucoup  plus  les  corps  qu 'en- 
France  Se  en  Angleterre..  Elle  ronge  titême  beaucoup  plus  promptement  le 
fer  (i  j).  Smirh  juge  néanmoins  que  l'air  duCap-Cosic  eft  le  |4us.iain  SC  Ic- 
plus  fupportable  de  toute  la  Guinée  (  1 4}. 
vttta  Fpn»    Dans  Je  voiJînage  du  Château  >  les.  Ai^ois  ont  bâti  deux  Fort»  •  dont  Vu» 
fe  nomme  Phipp's-Tower  ,  &  l'anaet  Rwe-royaL  Ils  font  tous  deux  à  troi» 
quarts  de  milles  de  la  Place.  Le  premier,  qui  cft  fur  le  lommer  d'une  colli- 
ne, i  côté  des  jardiJis  ,  a  la  VUle  au  Sud-Eft.  Bolnian  du  que  de  fon  (15) 
tems  il  ctoit  gardé  par  (îx  hommes ,  &  mnni  du  même  nombre  de  canons*. 
Son  ufage  ed  pour  tenir  la  Ville  des  Ncgres  en  reTpeâ,  Sl  pouc  la  gwantic 
des  incur fions  de  leurs  voitins  (x6}. 
Wiu^ttim».     Phillips  parle  d'une  Redoute,  élevée  fur  luie  colline  »  i  mille  pas  àat 
Château  ,  qui  relTemblc  ,  dit-il ,  i  ces  Tours  qui  font  au  long  de  la  Côte.  Elle 
étoir  tnontcc  de  deux  ou  crois  petites  pièces  de  canon  >  &  gardée  par  deux 
Ibldars ,  avec  ordre  de  donner  rallarme,  au  moindre  danger.  Ils  y  (17)  en» 
Koienc  par  le  moyen  d'une  corde ,  qu'ils  ne  manquoienr  pas  de  tirer  api^ 
eux.  Malgré  la  dilîcrence  des  deux  Ûefcriprions ,  cette  Redoute  ne  pouvoÎT 
étre  que  le  I  ort  de  Phpp's-Towtr ,  dont  le  nom  ftgnihe  Tourde PkilÙpc 
Depuis  que  les  fioiopcens  ficéquencent  la  Guinée  y  le  Cap-Coc(c  a  tonjoot» 

(10)  Wd.  ,         (14)  Smith,  p.  u8. 

(11)  Des- Maidiail ,  p.  x4t^  (  1  { )  BoHnan  ,  p.  f  i. 
(i&}  Phillips ,  iAifi^  (1  •)  Bofaian ,  md, 
Oi^  tebsc  ».  (17)  PhUtii»,.p.  so^. 
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<tè  célèbre  par  le  Commerce.  Arrus  rapporte  que  celui  des  François  y  fat  ç.  .,^^  o'Or. 
con(î(lcrable >  juiqa'ca  i  jpo  ou  91 }  mais  ^a'ii  foc  incerrompu  pat  les  Por-  Qgoan/,fuit, 
togais  de  Mina ,  qai ,  s*Àant  faifis  d'an  Vaiflêaa  'François ,  tuerenr  ane  par^    c«r  co>i.  . 
tic  de  l'Equipage  (Scjcrtcrent  le  rcfte  dans  l'efclavagc.  En  1591 ,  ils  firent  le  ptî'teCoSïS 
même  ciaiccmenc  à  la  Chaloupe  d'un  VaifTeau  d'Amfterdam.  Cependant  ce. 
yen  Vtn  ctfoo ,  tandis  qu'ils  éroient  en  guerre  avec  les  Nègres  de  Mawri  « 
Jtt  Ommiercc  des  Hollandois  reprit  des  forces  au  Cap-Corfe.  On  leur  ap< 
porroic  quantité  d'or  des  contrées  de  Fera  ,  d'Abrambo  ,  de  Mandinga  >  &  de 
nluiîeurs  autres  Pays ,  qui  font  à  plus  de  huit  cens  milles  dans  les  terres.  Ils 
le  recevoient  en  échai^  pour  diverfet  tnarchandifes  de  l'Europe ,  {îir-«mc 
pour  de  la  toile  &  de  petits  balTlns  <ic  cuivre  (  i  S  ). 

Od  demande  ibuvent  du  fcl  au  Comptoir  Anglois  du  Cap-Corfe.  Il  le  N<ce4.ie  du  i-:. 
£ù(  «ppâtier  à*jtaa  »  où  l'on  ta  fabrique  beaucoup.  Les  joars  qui  font  deftt- 
nés  à  ce  marché  rel&inblflnK  â  des  jours  de  Foire.  On  adora  l'Auteur  «  que 
patroi  les  Nègres, qui  viennent  de  fort  loin  (19)  pour  acheter  du  fel ,  il  s'en 
trouve  fouvcnt  qui  ont  à  peine  l'y  voire  ou  l'or  néccirairc  pour  en  acheter  un 
demi  -  buiileau. 

On  a  parle  d'un  fécond  Fort ,  qui  cft  A  la  mcmc  diftancc  du  Cliîteau  que  yv,,^:^',V'r.  l!^.",.'* 
le  premier.  Il  fc  nomme  Qutin-jinne's  Fort ,  ou  Fort  de  la  Reine  Anne.  6a  (i^un  -  Amu;' 
fittiatioD  cft  près  de  la  Ville  de  àianfi»  »  oa  Manfitn ,  far  une  colline  nom- 
tnée  Danijitin  ,  ou  le  Mont  Danois»  parce  que  les  Danois  y  avoient  bâti  un 
fort  nommé  Fredemksbourg.  Par  un  Traité ,  que  les  Anglois  firent  avec  eux  » 
«prèsavoit  repris  le  Cap-Corfe  fur  les  Hollandois ,  il  fut  lUpulc  que  la  Com* 
oagnie  Angloilê  auroit  un  Comptoir  fortifié  (to)  près  de  Manko,  6e  <joe 
les  Danois  auroient  la  liberté  d'en  établir  un  dans  la  Ville  d'Ogoua  ,  avec 
une  garnifon ,  &  le  droit  d'y  arborer  le  pavillon  de  Dannematk..  Ils  en 
«voient  un  •  du  tems  de  Villautt ,  k  l'extcèmtcé  de  la  Ville  (11). 

Frcderickfbourg  croit  fuué  auibmmet  de  la  colline,  qui  fe  termine  en 
pointe.  Tout  4e  circuit  de  la  Place  n'avoit  pas  plus  de  trois  cens  pas.  Elle  °" 
conunandoit  le  Pafs  voifin ,  èc  m&me  le  Cap-Corfe ,  opii  s'di  eft  éloigné  que 
d'une  portée  demowqnet.  La  forme  de  fou  terrain  éfoit  ronde  ,  mais  celle  du 
Fort  même  étoit  triangulaire.  Sa  défenfe  confiftoit  en  trois  baftions ,  donc 
l'un  commandoit  la  rade  du  côté  du  Sud  -,  le  fécond  teg.irdoit  le  Cap  -  Corfc 
à  rOuell ,  &  le  troiftéme  faifoit  face  au  Fort  Hollandois  de  Naflau ,  i  l'Efl , 
près  de  MawrL  Le  pied  de  U  colline  cft  environné  de  cabanec  des  Nè- 
gres (il), 

Barbot  ob(ênre  que  la  liavteur  du  Mont-Danoit  eft  d'environ  trois  cens  xciirticFn* 

pa'  *,  que  le  foramet  efl  plat ,  fie  fort  par  fa  diipofirion  naturelle»  qui  le  tend  *ri«kâi«ii». 
inacccfliblc.  U  ajoute  que  le  Château  de  Fredenckfbourg  n'étoit  qu'un  enclos , 
prefque  triangulaire^  que  le  mur  ayant  peu  d'épaifTcut ,  &  n'étant  compofu 
que  d'un  mélange  de  piètre  &  d'argile ,  tomboit  tous  les  jours  en  ruine  ; 
qu'à  la  vcrircil  avoir  trois  baftions ,  l'un  vers  la  mer,  les  deux  autres  à  rKft 
^  il'Oucll,  du  côté  de  la  terre  ;  mais  qu'ils  n'ont  guéres  plus  de  folidité  (^ue  le 
mur  »  paiee  qulls  fi>nt  de  U  même  matière  t  que  leur  défenfe  confiftoit  ea 

fi8)  ARiK,iiii/«^.p.ff.  .  <»t)Vinialc ,  p.  117- 

(  19)  Atkiiit  »  p.  \t»  itA)  Dei44aidiais  »  VoL  !•  P* 

iio)  îhid» 
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fcize  vieux  canons  de  fer ,  &  que  dans  l'intcricur  de  la  Place  on  ne  trotivotc 


GlOojiArBii.  3^  *"^  amas  conius  d  cditaccs  d'axgile  ,  couvcics  de  ciuume  comme  ceux  de» 


CÔTE  d'Or 

NegfeSt&eoniflaDsIebelbinirtaDc  prompte  réparation.  Le  logement  même 

dn  General  Danois  (15)  n'avoir  rien  de  plus  remarquable,  qu'une  vieille 
galerie  >  d'où  la  vûe  écoic  ad'ez  belle  du  côcc  de  la  terre  ôc  de  la  mer.  Le» 
veats  du  Sud-Oueft  y  jfaifiûenr régner  pendant  to«r  le  jonr  une  fi^ehettriial 
itak  quelquefois  ewelive.  Mais  cette  raifbn  même  rendmc  te  iS^OttrdU'Foni 
beaucoup  plus  fain  que  celui  dii  Cap-Corfe.  Les  Danois  y  avoient  ordinai- 
rement une  gamifun  de  vingt  iilancs ,  &  le  même  nombre  de  Grometces.. 
ntX'^tf'^  ^  *  umjeac&obfeivéqiie  malgré  l'avantage  dubonair  ,  ils  perdoicnt  beau- 
Vaiwia.  cour  n!js  de  irionde  que  les  autres  Européens  delà  Côrc.  I.' Auteur  en  trouve 

h.  ïMÎoa  dans  les  liqueurs  fortes;,  pout  ieli^elics  ils.oot  encore  plus  de'pailton< 
çie-  le»  An^ois  daOp«Orfie-.  -L'argemleur  manque  fbttyenrjxsur  achoer  des 
provifions»  &  l'eau-de^Tie  eft  alors, toute  leur  relTourcc.  Les  femmes Oanoifes. 
ne  vivent  pas  plus  lon;>^tems.  i.Fittlecickiboucg^  Elles  f.  font  fajectes.à.de«: 
pertes  de  fang  prodigicufes. 
Ancnfi  it  Le  meilleur  ancrage  ,  à  Manfro ,  e(t  au  Sud  du  Fore  »  far  treiice  ou  qua- 
^^'^  torze  brafTes  d'un  cxci  llcnr  fond.  Mais  lcsAnç;lois  du  Cap  Corfc  prctcndenr 

que  cet  endroit  elk  renferme  dans  leurs  limites.  Le.  lieu  le  plus  commode 
pour  le-débarquemem ,  eft  le-eÔcéEft  de  (aeolline;  Cependant  les  Barques 
Ibnt  oUttto aie  demeurer  à  l'ancre ,  hors  des  rockers ,  pour  atrendrc  les  Ca» 
nors ,  qui  viennent  prendre  les  PaiFagers  8c  le».marchandifcsi  fuis  qooi  l'ot^ 
fcroit  toujours  menacé  de  quelque  danger. 

Le  Gouyerneur  du  Fort  9t  de  fort  beaux  |ardinr,  an  Nord>Eflrde  la  col- 
line. Un  peu  nu-delà  ,  le  Pays  s'élève  en  monr.in;nes  ,  couvertes  de  ronces  8r 
de  buiilons ,  par  l'indoleacQ.  des  Nègres ,  qui  négligent  de  le»  cultiver  (i^)» 
niid  n-  q  i  ri.     Le  voifînage  du:Mont»DMDSts;eft  tbct  defavantageux  pour  le  Cap^orfe  r 
S^ffcfboM  *^  X       ^"^      tcUeraent  commandé:»  qu'avec  quelques  pièces  de  gros  canon  il 
Arjunim         icroit  aifé  de  le  (ly)  réduire  en  poudre.  L'Auteur  a  diflinguc  pluficurs  Fois,. 

de  Frcdcriclclbourg ,  les  Anglois  qui  étoient  à  fe  promener  fur  la  place  d'ar<» 
iMVntnoo).  sics  du  Cap^Cofiê.. Cette  ficheofe  dépendante  -leuriaiiôit  employer  toutes* 
oHr  oya.  ^j.jçj  moyens  pour  vivre  en  paix  (16)  avec  les  Danois  ,  êc  leur  a  fait 
trouver  enfin-  celui  d'acheter  un  tort  »  dont  ils  avoieut  tôt  ou  nrd  quelque* 
difgrace i redouter»  FredeffkkAiottr|  Icor fut livcé  ea  i6S^  par Mknis lnuk 
Dire<fleur  de  la.  Compagnie  Daiuulê.  Ils  lui  ont.  donné  le  nom  de  Fort» 
Royal  (17). 

1tanat«^li^      Quoiqu'il  fût  en  fi  mauvais  ordre  ,  la  Compagnie  d'Angleterre  s'.ipplaudit 
*^  * —       beaucoup  d'en  avoir  acquis  la  poflèiCon..  Les  Anglois .  dit  Bofman  ,  ne  van-> 
teni  pas  moins  leur  Fort  da  Mônt?>Danoisique  les  Hoilandois  celnî  de  Saint^JaF^ 

(;  5)  r)c";-M.nrcIiais ,  om  plarôt  Lab.it ,  Ton  t^ii'il  .ivoit  cfianf;^  de  nom  &  de  Maître!  de», 

ïdiccur  ,  dît  (juc  »  Frcdciicklb.>ur»  cft  la  rc-  puis  cinquante  ans.  On  doit  juger  que  c'eft  le 

»  fidcnce  «lu  premier  Faâcur  de  la  Conipa-  P.  Labat,  qui  a  corrompu  rOiigùial  par  (ê$> 

at  gnie  Daiioiie,  qui  fait  toujours  pasoicfft  le  propres crreara.  IV.  l.f.  x66, 
S)  pavillon  ne  (a  N'aiion  lorfqu'il  ▼mcappro.      (14)  Barbot,  p.  17 J. 
cbcr  quel<|iw  VaifTcan.  L'Ecrivain  ,  quel  qu'il       (  <  <]  Voyez  l'article  précfldeoti  oaYjUjntt: 

(bit,  commue  de  parler  de  ce  Fots  comme  s'il  fijr  ia  nu  me  remarque, 
itoic  encore  entre  les  niairs  lies  D.moi'i  .  'i-i-  (16)  Barbot ,  p.  170. 
^c.  voyageaat  co  17^4  il  ae  «iuc  f  as  igaotct      {tq)  Lejoiéœc ,  p.  4^  jf 
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DES  VOYAGE  s.  Lir.  IX;  ^jj 
fo  près  de  Mina  j  mais  on  n'en  voie  pas  la  raifon ,  Gontinue-t-il ,  car  il  a  — — • 
mouxs  l'air  d'un  Fotc  que  d'une  marure.  Ses  murs  ont  été  réparés  avec  de  J?*"  wlOa. 
l'argtle  ,  &  fes  édifices  ne  fonc  couvera  que  de  rofeaux  ,  comme  ceux  des 
Ncgres.  Il  eft  furptenant,  dit-il  encore  ,  qu'ils  laifl'ent  dans  cer  ccac  une 
Place  impoccaoce i  car  un  ennemi^  qui  s'en  rendrok  le  ma^itre  >  pouttofr 
rafer  le  CapCorfèavec  fix  pièces  de  canon.  Cependaric  il  n'a  pas  changé  de 
'coodiriim  fcndam  Wdcrniese  gnenoi  èé  doitte  AOBMneÉnueient  iiiffi  pour 
le  prendre. 

Enfin  la  Compagnie  d'Angleterre  ,  ouvrant  les  yeux  fut  fes  intcrccs ,  en- 
voya  des  ordres ,  en  1^99»  pour  le  faire  mettre  en  étae  dedâ^fe.  H  fbc  v>1iir««tfita. 
abattu  »  8c  rétabli  foosuoc  nouvelle  forme.  Les  Agens  firent  voir  à  Bo<''*Hlir 
ie  modèle  fut  icqud  on  en  avoit  déjà  coihmencé  quelque  partie.  Il  ne  ren- 
fenne  poinr  an  grand  efpace;  mais  Bofman  jugea  qu'il  feroit  quelque  jour 
zncompatablemcnc  plus  fort  qu'imcnn  aiitrrXiMteaii'  drJa  Côte.  Ses  ouvra- 
ges, dit-il,  joints  a  la  fituation  naturelle  de  la  colline,  qu'on  fcpropofoic 
de  tailler  de  toutes  parts  &  de  rendre  fort  efcarpée  ,  en  n'y  laiJanc  qu'ua  ' 
.écioic  paflÀgPkle  leoaiQiKprefqu'impreoabie  (xS).  . 

Smith  nous  apprend  que  dès  l'année  i(îy8  ,  les  Agens  delà  Compagnîe- 
d'Aogletecie  ayoïcoc  commencé  à  le  fut tihcr }.  roais.qù'ils  ne  ûiivoient  pas  le 
.plan  qu'on  leur  iivoir  envoyé ,  <e  qui  aurcâc  pû.  le  rendœ.unc  des  plus  fortes 
Places  de  toute  la  Guinée.  Il  avoit  alors  vingic-,ttae  pnttes.'piecea  d'iirtillene',, 
montées,  dit- il ,  ou  démontées,  qui ,  fervant  aux  faluts ,  ctoient  fort  con*- 
juodes  pouf  les  malades  du  Cap-Corfe ,  âqui  elles  épargnoiciu  la  peine  d'cn- 
pxndre  de  trop  ptè&  le  btuit  du  canon  (i:>>)k  » 

Mais  Fott-Royal  elt  auiourd'hiii  un  l'ort  quatre ,  de  briqué,aio«édéfeiae  Soaémmnlmt 
pièces  de  canon ,  dqnf  on^e  fo«t  iur  la.platerforroe .  (io) ,  6c  garde  conftami  ' 
joenc  par  une  pnïC^a  dcfo<Bl«MesAC  de  do«e€i«roetcet.  Des^Marchais  ,qui 
en  rend  le  même  ténxugnage  >  ajoute  qu'il  ned  acccHlble  que  pacme-cîieimi! 
tournant,  qui  fotme  une  tue  fpirale  Si  botdée  de  cabanes  de  Nègres  f  ^  i). 

la  Ville  de  Manfro  cA  picfquc  roude.  Sa  fuuarioji  cû  fur  le:  rivage  ,  au-     s;,u,uob  ft: 
pris  du  Alonc-DanoisydansunliendtiQiphifieursj^raiidaroelicri^raMleOÉlW  ^^"-^^ ^i-**»»" 
ces  fort  difiicilc.  Elle  cft  d'ailleurs  peu  coiifidcrable  ,  parce  que  fes  Habfeo^  *** 
ne  fonc  occupés  qu'à  U  pèche ,  à  l'aatiçulturç  ^  à  faire  du  Ici.  Il  s'en  trouve 
néancDoins  quclqucMinsqiii  ferveni  de  Eaâears  aux  Negtcs  de  l'inccneur  de» 
terres  (jz). 

Outfc  le  Marché  qui  fe  rient  tous  les  jours  dans  la  Ville  à'Ogoua  ,  près  du 
Cap-Corfe,  il  y  en  a  un  confidetaWe  i  yii>rami>o.,  grande  Viik^  éloignée  de 
viiwt-feçt  milles  au  hlotd.  Abtambo  n'cll  pà»iiKMnt  célehee  por-unegrandé 
AlTcmblce  j)  de  danfe  ,  oîi  l'on  fe  tend  de  tontes  les  parties  du  Pftya ,  inf 
un  tcms  que  le  Roi  de  Fetu  indique  chaque  année  ,  Se  qui  dute  pcndanr 
JMitiptu*.  On  ji  yokan>nom|>re'in«ôyabIe: de- Nègres,. qui  paJcnt  le  jour 
«nticr  &unc  partie  delà  nuit  à  ce  fatiguant  exercice.  Ce  tcms  eft  marqué  auHî 
pour  la^décifiond^.£cocàs&.des  querelles  qui  n'oncpù  ^eniiifié«£8ïiea. 

fis)  Bofman.p.  jjl.  (ji)  Bathot,  p.  171; 

(tf).Oei.Maidiais,VoLl.p,af^.  -«.mm*..... 

H  ii); 
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■  Ju(Uce$  idfecieurcs  de  Ijcais  diiUicts  refpedi£$.  La.  Couc  fuprcme  efl  compo- 
.  poiKe  du  Roi  de  Fera^^  ùta premiçc MtAillfe,  da  /era^ ,  du  Braj^o ,  ôc  de 
deux  Faâeurs  Anglois  du  Gip-Cor(ê  «  choifis  par  le  Dircâcur  giéneral.  Ces 
deux  ConarnifTaires  doivenr  paroîcre  chaque  fois  au  Tribunal  avec  un  habit 
neuf  i  dcpeafc  qui  momc  cous  les  ans  »  pour  la  Compagnie ,  à  trois  ccm  livres 
fterling. 

jiquaffo  eft  une  autre  Ville  des  Nègres ,  à  l'Oueft  du  Cap-Corfe ,  qui  palTc 
poi^  ecande  &  bien  peuplée.  Il  s'y  tieuc  un  Marche  ,  où  les  Nccces  aciicceoc 
les  EicUves  qui  doivent  ëoe  lacrifiés  «ik  fiinécailtes  de  lem  &ioi*  de  fta- 
£:riiiésdanslaiii&mcfo0ê  (14). 

■      «  V I.  .  .  '  . 
Jtoyoittiu  .de.  Sahtt.  .&  >de.  Famin, 


ttenimie  et 


CE  ncii  pas  pac  (on  étendue  que  le  Pays  de  Sahu  »  ou  de  Saio  (}f }» 
s'eft  attiré  l  attention  des  Voyagera.  Il  a'a  que  4lettx  lieues  de  lar» 
gcur  au  lonr;  de  la  Côte ,  en  le  faifanr  commencer  au  pied  du  Mont-Danois  , 
id'où  il  s'étend  jufqu'à  deux  milles  au-detfous  de  Mawrri ,  Se  joint  dans  cet 
endroit  Je  Pays  de  Paarin.  On  lai  donne  environ  quane  lieoea  aant  lei' 
vers  le  Nord.  Serbomea  ibot»  deceo&ié4i,le  Pays  d'Atdi  8c  celai  de  Fecm 

à  roucft. 

Sabu  produit  une  qiiaïuicc  furprenante  de  bled-d'Inde ,  de  patates ,  d'igna- 
mes» de  bananes ,  d'oranges ,  de  limons  êc  d'autres  fruits  ;  outre  fhaile  (jO 
de  palmier ,  qu'il  fournit  en  abondance  aux  Pays  d'Acra  Se  d'Axim.  Les  Habi- 
lans  paifenc  pour  la  plus  induiktieufe  Nation  de  la  Côte  >  foit  pout  l'agricuU 
face ,  la  pcche,  oa  le  Commerce  avec  les  Européens»  9c  la  Naûon  d'Akka* 
nez  ,  quileocapporte  de  l'or  en  échange  pour  leur  poidbn  tC  leor  lèl  (fy). 
letKc^reiifa  Bolman  rcprefentc  les  Ne;;res  de  Sabu  auflî  puilfans  que  ceux  de  Com- 
£*nM?irii!"  "  mendo »  &  ne  leur  attribue  pas  plus  de  bonté  èc  de  droiture.  Les  Hollan- 
doit  les  acenfenc  d'avoir  trompés  fous  de  faux  prétextai  de  lâédiacion.  Maik 
quoiqu'ils  rcconnufTeiu  claireinear  l'impoîhirc  ,  ils  ne  s'en  crurent  pas  moins 
obliges  de  gagner  cette  petûde  Nation  par  des  prefens,  daos  la  aainte  (38) 
qu'elle  ne  pi&k  d*ttne  amitié  feinte  a  la  déclaration  d*^  haine  ooverte. 
Barbot,  au  contraire,  n'attribue  la  haine  des  Nei^res  pour  les  Hollandois, 
qu'à  l'autorité  tyrannique  des  Gouverneurs  de  Mina.  Il  ajoute  ,  qu'avec  l'af- 
fedion  des  Naturels  du  Pays ,  ils  ont  perdu  leur  Commerce  \  8c  que  le  Roi  de 
Sabo,  en  patcicolier»  fournicoic  volomiets on  lèoours  de  deux  mille  Neeiet 
à  toute  autteNadon  de  l'Eartfpe  qai  encceprendmic  de  diadèr  les  HolUn- 
dois  (j9). 

il  pacoit  eâèâtvement ,  par  le  témoignage  d'Artus  (40) ,  que  h  haine  des 

<?4)  Barhot,  p.  171.  (57^  H.irt>ot  ,  p.  174- 

(îj)   Bofm.-in  &  Barbot  écrivent  S*hM.  (  ;K)  BofmaD  ,  p.  )4- 

P'autrcs  ,  SMu.  (î9)  Barbot ,  p.  17  j. 

( « 6)  Borman  die  qufîlf  en  cavoieiitla cbat-  (^j  Aiais»p.  4<. 
«ic  ccot  Canots  tous  les  joai% 
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Nègres  pout  les  Hollandois ,  n'a  pas  été  volontaire  >  &  qu'ils  croient  fore  ■  i 
cloigaéf  lie  vouloir  troublée  la  paix  du  Commetce.  Ce  Voyageur  raconte  »'Oa. 
^'aa  moi»<rAvril  1 5  98 ,  qodqncs  Matdoes  de  Hollande  étant  defcendaa.  aa  nOSSuHi^ 
nv!^  pour  couper  du  bois,  commencèrent  par  abbatrrc  quelques  arbres  qui  n«*4imi«iitiia' 
étoieot  les  Fétiches  du  Pays.  iHuiieuis  Habuaû$,qui  frétmxciu  de  cette  prota»  ^"'^ 
nactoa  t  ne  laiflèrent  pas  de  les  atenir  avec  douceur.  Maia  voyant  lew»  repte- 
frF*ttiTipW  mal  reçûes,  ils  palferent  des  reproches  aux  coups»  8c  fiircerenr„ 
par  une  nuée  de  flèches  t\:  de  dards ,  les  l  iollandois  de  regagner  leurs  VaiT- 
ieaux.  Dans  leur  retraite  ,  ils  eurent  un  homme  de  tué  ,  i  qui  les  vainqueurs  Fnv.te  mei»- 
cottserent  la  tèie.  Le  jour  fuivant ,  une  troupe  de  Nègres  le  rendit  â  bord  , 
&  prefenta  le  meurtrier  au  Capitaine  ,  en  le  priant  de  le  traiter  comme  les 
liollandois  l'avoient  été.  Cette  fooroùlion  lue  rejetice»  Les  Ncgtes  retour- 
nèrent au  rivage ,  &  n'en  coupèrent  pas  moins  la  tète  au  coupable.  Ênfiiite 
cyanc  coupe  le  corps  en  quarre  parties ,  ils  l'cxpoferenc  aux  betes  £uouclies»  •'• 
i-orfque  les  Hollandois  defccndirent  d  rerrc  ,  ils  trouvèrent  leur  compatriote 
enterre  décemment  yôi  la  tcte  du  mcuituei  lut  la  folle  au  bout  d'une  lance» 
Arcus  conclut  que  le  delîc  dcftHabicans  écoit  de  vivie  en  bonne  incelligence- 
avec  les  HoUandois  (41  )- 

.   Lepcce  du  Roi  de  baba  (4Z)  avoic  fait  longtems  la  guerre  aux  Nègres  Cuencrfan^ 
d'Attt  Se  d'AklcAnez ,  £ei  voifins  du  c&té  du  Nord  t  mail  le  fils ,  Prince  d'un  '^^^^ 
caradere  pailîUe»afinihcureufementtoutlesuoubles.  Les  Nègres  d'Accifent 

plus  nombreux  qiie  ceux  de  Sabu.  Cependant  les  armes  à  feu  ,  dont  ceux  de 
^abu  entendent  tort  bien  l'ufage,  leur  ont  fait  obtenir  des  avantages  ligna- 
lés  ;  &  ^Mivent  ils  om  apporté  Ica  c6ks  de  leurs-eonemis  au  Comptoir  HoUan* 
dois  de  Mawri  (45). 

La  Ville  de  Sabu ,  où  Le  Roi  fait  fa  réiidence ,  eft  ûtuée  à  deux  lieues  dans. 
Intems.  Elle  eft  grande  te  bien  peaplée.  Des-Murehajsditque  c'eû  un  grand 
Village»  trots  lieues  au  Nord  Nord  Li\  de  Mawri  (44)^ 

La  p»rcmiere  Place  qui  fe  preleiue  lur  la  Cote,  cil:  Qu£en-Jnn£''s-Point,    Fort  A»iistolr^ 
Fort  Anglois  ,  bâti  depuis  peu  de  pierre  &:  de  ^hiux  ,  lur  une  colline  qui  n'cft  ^^^^ 
pas  àplus  d'un  mille  de  Fort-Royal  ou  du  Mont-Danois  ,  du  c6té  de  l'Ooeft  „ 
&  qui  n'eft  qu'a  deux  milles  du  Port  HoUandois  de  Nalîau  à  l'Ell.  Son  artille- 
rie eft  de  cinq  pièces  de  canon  (4  j  ; ,  &  la  gainii'on ,  de  cinq  Blancs  »  aveu 
■fis  Gromenes.  Gkn  trouve  enfnite  le  Village  d'/Jws  ou  de  Congo,  une  de-  nbmtmUtKgtf 
mie  lieue  à  l'Eft  du  Mont- Danois.  On  y  voit,  fur  deux  petites  éminenoea^le» 
yuines  d'un  Comptoir  Hollandois  ,  dont  tour  l'avantage  ctoir  de  pouvoir 
écarter  les  Vaillcaux  Européens  qui  vci^oiuit  troubler  le  Cotnincrce  de 
]^lavri» 

Mawri  eft  firuc  à  deux  milles  de  Kongo  (j^G) ,  vers  l'Eft ,  d  une  petire  (47)     Ma.«i  st.  te 
lieue  de  Fort- Royal ,  6c  à  deux  lieues  (48)  de  Mina.  Suivant  la  defcription 
à'Amtt  cette  Ville  eft  for  uneéimnence,  fans  en  îire  moins  fale  ôc  moins 
inéguliece*SeaMardié  eft  fëct  incommode  9  &D*ea  abonde  pM  moins  en  via'' 

(41)  Wi.  Vol.  I.  p.  X7I. 
(41)  r'cl\  npparcmmcni  celui  qiiî  t^gipaiL       (4$'  Br.il'ot ,  p.  44 y. 
«n  16*1 ,  pendant  le  voyage  de  Daiboc.  (46)  13o!'maii ,  p.  5  j  -,  &  Uaibot 

(4J)  Barbot ,  iM/kf»  (47)  Borman ,  p.  y  j. 

ilÂ}  Le  mèmtfi^  1743  fc  DcsrMaccbais  ,      U*^  Des-j4atcbak,.yol.  L  ^  a^o». 
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^  de  palmier  &  en  toutes  forcu  de  f  ruits.  Elle  apparcienc  au  Roi  de  Saba ,  qui 

CôT E  o'Oe.  fjiji  &»  droits  par  les  mains  d'oa  Officiec  On  j  toit  «cnver  qaandié  de 
GiAOKAmu*  Mafdiandtde  Caao  ,  &  d'autres  lieux  fort  doignés  dans  les  rerres ,  qui  «p- 

portenr  leur  or  cru  ,  c'clt-à-dite  ,  tel  qu'il  fiirc  de  la  terre,  &  qui  le  donnent 
en  échange  pour  diveri'cs  marcliandifes.  Cette  Place  éioit  peu  conildérable 
•  avant  que  les  HoUandois  s'y  foUèot  établis  -,  mais  s  eiani  aggrandie  «vec  le 
rems ,  elle  paifc  aujourd'hui  pooc  ccUc  de  (otttcla  Côce  OÙ  Je  ^■^«'mmr  cft 
■le  plus  Horiiiant 

Villault  die  que  Matrri  eft  conpoft  d'enviwn  denx  cent  nat&ns  »  qû  en* 

ytfonnent  de  toutes  parts  le  Fort  HoUandois  de  Naflau ,  excepté  du  oâce  de  la 
xner.  De  fon  tems  la  Ville  relcvoitdu  Roi  des  Akkanez ,  audl-bien  que  celle 
d'ikon ,  ou  de  Kungo ,  qui  n'en  cd  pas  à  plus  de  crois  quarts  de  lieue  fur  U 
Côte  (50). 

nAOgâanie  La  Ville  ,  ou  le  Village  dc  .Mawri,  n'a  pas  tant  dctendue  que  celle  de 
^f**^  Ml  lia.  Mais  elle  ell  mieux  peuplée.  La  plus  grande  partie  des  Habiuns  étauc 

des  pcclieurs  »  on  voir  {omt  càaque  jour  ao  oiacin  quatre  on  cinq  cens  Ce» 
nots ,  qui  reviennent  clia^ét  de  poilibo,  mais  qui  payent  pour  droit ,  an. 
Fadeur  HoUandois ,  la  cinquième  partie  de  leur  pcche.  Les  HoUandois  lèvent 
cette  forte  de  taxe.  Cependant  Bofinan  ,  après  avoir  reconnu  de  bonne  foi 
que  cette  Ibite  de  cribuc  £è  levé  dans  trois  endroits  de  la  Côce  ,  Se  que  let 
HoUandois  le  regardent  oomme  un  droit  de  conqucrc ,  n'ofe  alfurer  la  mcmc 
chofe  de  Mawri.  U  aïoiue  ièalerocnt  qu'ils  font  les  fcuis  Européens  qui  exer- 
cent cet  empire  abibia  fur  leurs  Sujets  Nègres.  Ceux  <pii  ne.  iouiflent  pas , 
dit-il,  da laème  Avantage ,  ne  doivent  en  accufer  qu'eux-mêmes  »  &  font 
caufc ,  par  cette  moUefle  »  que  les  HoUandois  ont  perdu  quelque  chofe  de 
leur  pouvoir  (51}. 

fiarbot  oUèrve  que  Mawri  cd  (Ituc  fur  une  grande  pointe  plate  ,  qui 
«'avance  un  peu  au  Sud-Sud-Eft  ,i  cinq  degrés  de  latitude  (5 1)  du  Nord.  On 

{'  voit  iia  grand  nombre  d'Akkane^  ,  qui  s'y  font  établis  pour  la  facilite  de 
eur  Commerce  avec  les  HoUandois  8e les  Habicans.  Les  oaaiibns  font  k  qud- 
que  diûancc  l'une  de  l'autre  i  8c  dans  l'intervalle  (5  j)  on  trouve  des  Rocs  qui 
rendent  les  partages  artcz  difficiles.  On  appcUe  Mawri  le  cimetière  des  Hol- 
iandois ,  parce  qu  il  y  en  cil  raort  un  fort  grand  nombre ,  dont  on  voit  les 
/épulrates.  La  principale  raifon  qui  rend  le  Commerce  âoriirant  dans  cette 
Ville  L?c  qui  attire  continuelleraenc  beaucoup  de  Vaiifeaux  ,  c'eft  qu'avec  le 
delTcin  même  de  commercer  dans  d'autres  parties  de  la  Côte ,  on  eft  obligé 
de  toucher  ici  pour  prendre  de  Peau  te  du  bois  (54}. 
rti  i.  Nâfliu  Le  Fort  de  Naflau  eft  fitué  fur  un  rocher ,  dont  le  pied  (55)  eft  arrofé 
iiijuiuAuoji,  j,^  ]^  ^çr.  Il  doit  fon  origine  aux  HoUandois  (56)  »qiù  le  regardoienr  comme 
le  pluscouiiderablc  de  leurs  E.tabliÛemens  candis  que  les  Portugais  ctoient  en 
poU^Qion  de  Mina  $  mais  ils  ne  lui  donnent  aujourd'hui  que  le  fécond  rang. 
Safoone  eft  un  ^oaccé  »  doocie  front  eft  un  peu  plus  long  que  les  côtés.  U  4 

(49)  l.e  nrfme-  (  n  )  Batbot ,  «ti  fit  p. 

{ fo)  Villaiilt ,  p.  t }  f .  <Î4)  Anus  «t  BarUot ,  Mfmf. 

if/)  B«ûnfto,  ubtjHf.  (ff)Anus,p.  7i- 

(;i)De$.MaiciMislp|iiaàchi94l^sdIr  (jfy  ViUsalt.p. 


tjuatre batteries  de  dix-huit  (57)  pièces  de  canon.  Si  l'on  excepte  ^îi^l  ,  il  ■  .  '  ■  ■ 
ti  y  a  point  de  Fort ,  fur  toute  la  Cote  >  dont  les  mues  aycnt  tant  de  hauteur,  (JJ^j^jmfp 
La  courtine  qui  .contient  les  deux  batteries  de  la  mer ,  e(V  fi  rpacieufe  6t  fi 
«omauxte»  qu'on  y  ponnoic  &ife*  comme  au  Cap-Corfe  >  une  batterie  qni 
commandcroit  entièrement  le  rivage.  Mais  fa  plus  grande  force  ,  &  le  plus 
bd  ornement  de  la  Place ,  confiée  dans  quatre  Tours  quarrécs  qui  fortueac 
la  poinredes(f8)  quatre  angles.  Ellen*écoic|anuiis,  auctefou>  lansaneg^r- 
fiilon  de  foixanre  ou  quatre-vingt  hommes.  Quoique  le  nodkbzc  Ibk  ton  <U* 
«inué ,  il  fuftit  encore  pour  contenir  les  Nègres  (59). 

Suivant  Barbet ,  ce  Fort  fut  élevé  en  1664  par  l'ordre  &  aux  frais  des  Etats  SsuwW»* 
Généraux,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Nadau  i  l'honneur  des  Princes  d'O- 
range. On  fe  propofa  ,  dans  fa  forme ,  de  lui  faite  commander  la  Ville  de 
Mawri.  En  cttct ,  à  la  réferve  du  côté  de  l'Eft ,  par  lequel  il  regarde  la  mer  » 
il  cft  environné  de  cetce  Ville  comme  d'un  cercle.  Les  Ecats  le  donnèrent 
«nfuite  à.  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  -,  mais  fort  différent  de  ce  qu'il 
c(l  adjourd'hui.  Les  ouvrages  n'étant  que  de  terre  ,  étoient  fouvent  ruinés 
par  des  pluies ,  &  lailfoicnt  la  garni(bn  expofée  aux  infultes  des  Portugais 
«e  Mina.  Mais  aulli  rôt  que  les  Hollandois  fc  furent  emparés  de  Mina  ,  ils 
pcnferent  (crieufement  à  fe  fortifier  fur  la  Côte  ,  en  joignant  une  bonne  de- 
mie-lune au  Fort  de  NaUau ,  6c  revêtant  tous  les  ouvrages  depierre.  La  porte 
«ft  défendue  par  un  ponr-levis  »  couvert  d'une  ^llerie  >  d'où  la  moulquete- 
rie  peur  jouer  avec  beaucoup  d'avantage.  Dans  l'intenear ,  les  logement  CaoK 
propres  &  commodes ,  &  la  vue  fort  agréable  (6o), 

Cette  Place  fut  prife  en  16^4  par  Robert  Holms  ,  Amiral  Anglois  -,  mais  EitecApnfek 
rcprife  dès  l'année  iuivanie  par  SUiyur ,  avec  le  fecoursde  neuf  cens  Nègres  Wf*» 
de  Mina,  qui  lui  furent  envoycspar  l^aiheuburgh  ,  Gouverneur  de  ce  Château. 

Le  jardin  du  principal  Faâeur  eft  à  peu  de  diftance  du  Fore  »  vers  l'Oueft  » 
&  fttte  pour  le  ffletllenr  de  conte  la  Cbtc  Çon  iènl  défauc  ,  qui  lut  eft 
commun  avec  ceux  de  Mina  &  de  Manfro  ,  c'ed  (6 1  )  d'ctre  couvert  par  de 
grandes  montagnes.  Des-Marchais  obferve  que  le  Fore  de  NafTàu  eft  i  la  $«ii<ci«pref(aw. 
pointe  E(l  de  Mawri ,  Se  qu'il  eft  compofé  de  quatre  baftions ,  qui  renferment 
quatre  grandes  Tours.  La  porte  ,  dit-il  t  eft  défendue  par  un  ouvrage  qui 
relTcmble  à  nos  demie  lunes.  Cette  pièce  extérieure  &c  les  baftions  font  re- 
vêtus de  pierre ,  &c  fitués  avantageufement  fur  un  terrain  élevé.  Il  ajoute  que 
e'eft  le  premier  EuUilIêmenc  que  les  Hollandois  àyenc  formé  fur  cette 
Côte  (<îi). 

IL  Le  Pays  de  Fantin  borde  celui  de  Sabu  à  l  Oueft  ,  &  fc  termine  au  ImiAw  *t 
Mont  /ron  ,  deux  nr.illes  au-dellous  de  Mawri.  L'étendue  de  ce  Mont  cft  d'un  ^^l" 
mille  Ses  promenades  font  charmantes  au  fommet,  Ac  couvertes  d'arbres  fi 
touffus ,  que  le  jour  y  eft  obfcur  à  midi.  C'eft  au  pied  ((>  î)  de  cette  montagne 
que  Fantin  commence  à  s'étendre.  Au  Nord ,  il  a  pour  bornes  AU* ,  Agua  6c 
i  l'Eft ,  Jknm  ;  au  Sud  »  U  mec,  au  long  de  laquelle  il  s'étend  Vit» 
pace  d*<enviio&  dix  lieues. 

1)  Rarbot ,  p.  T74  Se  Hiivante*. 
(61)  Des  Marchais, Yol.Lf*»7«i  ^ 
l<?})l>ofroan,p.  JJ. 
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Ui)  BitlMtt  Ht  vinf^t-cpiarre. 
(tH)  Viliflult  les  nomme  qimrt^inftions. 
U9)  Bofman.p.  $41  ^  tiBiùxK  ^f.  IJf. 
(<o)  VoTniaFigiaR. 


61  HISTOIREGENERALE 
— Les  Ncgres  de  Fancin  foni,nacuidlemenc  artiHcieux  U  trompeurs  »  adroics 
CioGRArmi.  for-rout  (^4)  à  contrefaire  Tor.  Ils  entretiennent  un  Commerce  confiderable 
caiLéttie  iks  avec  toutes  fortes  de  fiâtimcns  d'Intetlope,  â  la  vue  même  des  Anglois  êc 
«.biiant.        ^j^^  HoUandois ,  qui  nonr  pas  la  hardiclfc  (65)  de  s'y  oppofer.  C'tft  ui,c 
Isaiion  entreptenar.ie  &  rcioiuc ,  qui  cft  capable  de  lever  en  peu  de  teins  une 
armée  de  dix  mille  hommes,  &  qui ,  pouvant  d'ailleurs  fermer  le  pailage  aux 
Nègres  d'Akkancz  &  de  pluiîeurs  autres  Pays  au  Nord  ,  coupcrou  tour  d'un 
coup  le  cours  du  Cununerce,  foii  pour  les  marchandil'es  de  I  Luiope  ,  ioit 
pour  le  poillbn  &  le  fel  de  la  Côte.  Les  Akkar.ez  tirent  quantité  de  fel ,  6e 
payent  en  or  ccrralns  droits  au  Pays  de  Fancin.  Ceft  le  ioleilqui  forme  la 
p!us  grande  partie  de  ce  fel ,  dans  un  grand  étang  qui  n'eft  pas  loin  de  U. 

Ville.  ...  .  .  • 

Les  Nègres  des  Parties  intérieures  de  Fantin  ibat  livrés  i.  l'agriculture  8c: 

au  Commerce.  Ils  portent  aux  Marches ,  des  fruits ,  du  vin  de  palmier ,  Hc 
du  maiz ,  que  le  Pays  produit  en  abondance  ,  &  qui  [66)  palTe  même  dans. 
d'autres  contrées.  Ils  ont  une  Ibrte  de  vin  de  palmier  Quaker t  terme  qui  ^ 
dans  leur  Langue  comme  en  Angloi»,  ligniiie  des  mouvcmcns  extraordi- 
naires de  gaieté,  que  cette  liqueur  communique.  II  fe  vend  le  double  du  vin 
commun  >  6c  l'ardeur  eft  lî  grande  à  s'en  procurer ,  qu'on  ne  peut  fatisfaire 
tout  le  monde.  LcPaysdeFantia  eft  riche  aollienor  8c  en  Efclaves.  L'ojpu- 
lence  des  Habitans  les  rend  fi  fiers.,  que  les  Européens  ont  beaucoup  de  mena- 
Lrar  Qtmtf  gemens  à  garder  avec  eux  dans  le  Commerce.  Us  n'ont  pas  de  Roi.  Leur  Chef 
cft  un  JBraffb  ,  c'cft-à-dire  une  efpece  de  Gouverneur ,  dont  le  pouvoir  eft  ref- 
fetrépar  l'autorité  d'un  Confeil  de  Vieillards,  qui,  relTcmbl.inc  atrcz  au  Par- 
lement d'Anqîetcrrc ,  agit  fouvcnt  fans  avoir  confuUc  le  BraHo.  Chaque 
Canton  a  d'ailleurs  fon  Chef,  donc  la  fouraillion  pour  le  Braâo  ne  conùile 
Lrravscftrort  g"cres  qu'à  lui  accorder  le  premier  rang.  Si  les  Nègres  de  Fantin  n'étoienc 
prupw.  Vfprio-  pas  fans  cède  rroubléspar  leurs  divifions  domeftiques  [Cj) ,  ils  fcroient  bien> 
«ipaïc»  vilkt.         éprouver  leur  puilTance  aux  Nations  voifmes.  Ils  ont  un  nombre  extraor- 
dinaire de  Villes.  Les  principales ,  au  long  de  la  Côte ,  font  Anikan  ou  /«- 
gkeni^an  ,  jinamabo  ,  jiga,  Cmmatuin  ,  Àmeifa  ,  le  Petit- Cormantin  >  Aqua  p 
Laguyo  &  Manfro  ;  fans  en  compter  pluiîcurs  de  moindre  conlideration  , 
qui  fe  trouvent  entre  Momfori  &  le  Cap  Ruyge-ffocck.  On  a  compté  dans, 
toutes  ces  Habitations  pins  de  quatre  mille  pécheurs.  La  Capitale  du  Pays  eft 
Fantin ,  que  Barbot  place  à  cinq  lieues  dans  les  terres  (^8)  »  &  Des*Maichait 
à  lix.  C'cft  de  cette  Ville  que  le  Pays  a  pris  fon  nom. 
Anikan. 00 m»     Anikan  >  ou  Inghenefan  ,  ell  iltuce  fur  une  petite  colline  ,  deux  lieues  â 
i^n»'*"'       l'Eft  de  Mawri.  Les  Holtandois  y  a  voient  autrefois  un  Comptoir,  mais  trou- 
vant cpit  le  Commerce  ne  répondait  {  oint  à  leur  dcpenfe  ,  parce  que  les 
AngloM  Ac  les  Portugais  le  partageoieuc  avec  eux  ,  ils  onc  pris  le  parti  de 
l'abandonner.  La  Rade  eft  entre  la  Ville  mime  d'Anikan  <c  le  Châteaa. 
d'Anamabo. 

itioisS^tf^ar  Le  premier  Comptoir  des  Ançilois,  dans  cette  contrée,  dit  Bofmnn  ,  cft 
Bb&nui.        celui  d'Ingheniftan ,  où  la  gacmlon  cil  compofée  d'un  feul  homme  de  icuJC 

(^4)  Batbor  ,  p.  ITJ.,  (<7)  Bofman  ,  p.  f  <. 

{6  s)  Borman ,  p.  f  7.  '  Baiboc ,  p. 

(<«J.Baiboc,i>.  t7<» 
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Nation.  Li  Compagnie  d'Angleterre,  ajoutc-t-il ,  lui  devra  beaucoup  de  re-        ■  ■i;  ■ 
«onnoilTance  (69}  s'il  réullîc  à  confecver  l'honneur  de  l'on  pavilloa.  Mais  Qg^J^^^Jj, 
Barboc  fait  ane  peinrare  plus  avantageufe  de  ce  G>mpcoir.  Il  le  reprefenre  ' 
nuini  de  deux  pièces  de  canon ,  &  garde  par  une  garnifbn  de  deux  ou  crois 
Blancs  &  de  quelques  Nc^res  ,avec  les  Enfeignes  de  la  Compagnie  d'Angle- 
terre. Cepcn  janc  il  ne  vante  pas  beaucoup  leur  Commerce. 

Les Porcogaisi qui  fc  font  établis  dans  le  mcme  lieu  depuis  l'année  i<?79>  Com(><o>'r  Sc 
y  ont  bâti  ,  pour  leur  fùrccé  ,  une  Rcdoiire  de  terre  ,  dont  le  Commandant , 
oui  fe  nommoic  alors  Lorea^o.  Ptre^  Branco ,  avoir  dix  ou  douze  fîlancs  fous 
U$  ordres.  Leur  G>mnierce  ronfiftoic  en  tabac  de  en  pipes ,  en  confitures  9 
en  lâvon  »  en  rum ,  &  d'antres  marchandifes  de  l'Amérique.  Mais  rAoteuc 
lie  comprend  point  quel  avantage  ils  peuvent  tirer  de  cet  EtablilTemenr  ,  i 
moins  qu'ils  a  achetcnc  d'autres  biens  des  Vaillcaux  d'Interlope  ,  ou  qu'ils 
n'en  reçoivent  de  Hollande  par  le  nx>yen  des  Jnifii»  qui  fçavent  fort  bien  , 
die  il ,  fe  procurer  de»  paiïcports  Portugais  (70),  8c  qui  (ont  traités  alors 
comme  s'ils  écoienc  partis  réellement  de  Portugal. 

Deux  milles  au>deli  d*Inghentfian»  6c  par  conféqaent  â  deux  lieues  Se  de-  AmiMibo.a^ 
mie  de  Mawri ,  &  quatre  i  l'Eft  du  Cap-Corfei  on  rcmoacc  Aaamaboty^  hmiMà* 
Jaint{fi.i.  Phillips  la  rcprefentc  comme  une  grande  Ville.  Mais  les  Habitans 
font  les  plus  trompeurs  «Se  les  plus  mcchans  de  tous  les  Nègres  de  cette  (71) 
Côte.  Il  n'y  a  point  de  Canton 'dans  la  Guinée  où  l  'or  foie  plus  mêlé  de  cui- 
vre. Suivant  Bofman ,  Anamabo  eft  la  plus  forte  Ville  de  la  Côte.  Son  rcr- 
ritoire  peut  fournir  autant  d'hommes  armés }  que  le  Royaume  entier  de  Sa- 
Im ,  ou  que  celui  de  Commendo.  Il  ne  contient  que  U  cinquième  partie  des 
Habitans  de  Pantin  (71). 

Anamabo  eft  divilc  en  deux  parrieç.  Pane  habitée  par  des  pécheurs  de 
Mina  ,  1  autre  par  ceux  de  Fancin  ,  qui  payent  un  droit  au  Brafto  de  U  Ville 
pour  obtenir  la  liberté  de  la  pèche.  Les  Habirans  font  des  fripons  du  premier 
or.lrc,  qui  doivent  être  obfcrvcs  foigncufcmcnt ,  comme  leur  or  ne  peut  être 
examiné  de  trop  près  »  parce  qu'il  ell  toujours  ou.  mêlé  ou  contrefait.  Leur 
Ville  eft  fous  le  canon  du  For  Anglois  (7;).  Cet  Eubliflêment  de  la  Com-  Q<aitâ 
pagnic  d'Angleterre  eft  petit, «Utt  cn  fort  bon  état.  La  Rade  eft  toujours  SS^Jambiip 
remplie  de  Vailfeaux.  La  Compagnie  y  feroit  un  Commerce  confîdcrable  , 
lî  les  Dâtimens  d'Interlope,  Anglois  &  Zélandois  ne  venoient  enlever contï»  | 
nuellement  l'or 8c  les  Efclaves.  D'un  autre  côté ,  les  Necres  de  Pantin  traitent 
la  garnifon  avec  tant  d'infolcncc,  qu'elle  eft  forcée  le  plus  fouvent  de  (c 
tenir  renfermée  dans  fes  murs  -,  &  »  dans  les  tems  mêmes  les  plus  rranquilles» 
•*ils  prennent  quelque  dégoût  pour  le  Gouverneur ,  ils  le  renvoient ,  avec 


lépris ,  au  Cap-Corfe ,  dans  un  Canot.  Loin  de  pouvoir  s'y  oppofer ,  on  eft    Cana«rr  iw 
encore  obligé  d'acheter  la  paix  par  des  prcfjns  (74).  Enfin  les  Nègres  de         «le»  îte- 
Fantin  &  d'Anamabo  font  les  plus  hardis  &  les  plus  turbulcns  de  toute  la  ^ 
Côte.  En  I70<  >  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Anglois,  8e  les  Hollandois  Oucne 
furent  fonpçonncs  de  leur  av. nr  Fourni  de  la  poudre.  Le  Dimanche ,  quatre  de  l^fïJSÎ  *"* 
Septembre,  ils  s'approchèrent  lumultueulcmeuc  du  Château  i  ils  tirèrent  plu- 

r>c<:  Marcliai^ ,  Vol.  I.p.  ajf.  <7«)  Bofman  &  Barbot,  tAiJkf^ 

(70  Barbot,p.  17^.  Les  mêmes, f^iV. 

(70  Bofinao ,  p.  j  «.  (74)  Baibot,  p.  177. 
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^4  HISTOIRE  GENERALE 


"coTt  p  O»,  '  ^^^^^  ^  ^ifices  extecieurs ,  &  n'aurotenc  pts  fini  1!^ 

CiocftAMiu»  *^  ^^'''^  ûiit rages ,  fi  pludeuts  décharges  d'artillerie  ne  le«  euflent  forcé*  de 
(è'retiicr.  Mais  les  Ai  is  le  vengeicnt  des  la  nuit  fuivantc ,  en  biûlant  la 
plus  grande  partie  de  leur  Ville.  Après  vingt  jours  de  guerre  ouverte  >  qucU 
^ues  uns  de  ces  Barbarci  vinrent  propofer  une  trêve ,  en  offranc  au  GouveP 
neur  h  difpoluion  des  articles.  Le  Roi  de  Sabu  fc  chargea  de  la  qualité  de 
médiateur.  Ils  ne  ûtent  aucune  objcÛion  aux  demandes  des  Anglois  ;  6c 
t'étanc  engagés  i  payer  lé  dommage  qu'ils  avoienr  fàir  aa  Fort  *  nen-feale* 
ment  ils  prirent  les  Féiichei  à  témoins  de  leur  fidélité,  mais  ils  donnerenC 
en  ôtacc  plufieurs  de  leurs  enfiins.  Cependant  l'arrivée  d'un  VaiiFcau  An- 
elois  d'interlope,  qui  Icnr  oH:u  un  gain  de  dix  pour  cent  pour  la  traite  des 
rfclaves ,  eut  le  pouvoir  de  lear  faire  oublier  leurs  (èrmens.  On  apprend  , 
da  is  les  Mémoires  de  Bloom  ,  que  le  Gouverneur  &  quelques-uns  des  piinci- 
paux  Faâeurs ,  f  urent  failîs  d'une  crainte  ù.  vive  ,  ^uUs  le  fauverent  en  che^ 
XMfnfimAi  Csm-Corfe  (7^. 

ton  KàiiiiiBar     te  Fort  Angrois  avoir  été  rebâti depu» peu  {70)yl  ta  place cTunt. vieille 

maifon  ,  qui  fui  r)(loit  entière  en  1679,  mais  donr  il  ne  rerfe  aujourd  hui  que 
les  ruines.  C'cCtun  grand  édifiée,  tlanqué  de  deux  Tours  d'un  côté  (77) 
de  deux  battions  ve  s  la  mer.  Tout  eft  de  brique  ou  de  pierre ,  liées  avec  do 
ciment.  5afitiiarion  eft  fur  un  roc»â  trente  pas  du  rivage.  On  y  a  mis  douze 

Sieces  de  canon  &  deux  padereres.  La  garnribn  ordinairement.  compo(c«t 
e  ilbuxie  Blancs  9e.  d«  oix-huit  Nègres ,  ibus  les  ordres  d'un  principal  Fac- 
teur* Les  logemens  inrecicurs  &  les  ina|^fins.iôac  commodes.  Mais  la  diffi- 
culté eft  pour  le  débarquement,  fur  un  nvapc  parfçmé  de  rocher*,  oii  la  mer 
cil  dans  une  agitation  coniinueilc.  Les  Chaloupes  viennent  jetter  l'ancie 
contre  les  rochers;  &  les marchandifes ,  avec  les  pafTagers,  font  portées  de- 
là au  rivage  dans  des  Canots ,  fur  une  pointe  de  fable  y  entourée  d'un  muf 
de  terre  haut  d'envixon  huit  pieds,  où  la  Compagnie  a  fait  bâtir  quelques 
logemens  pour  les  domeftiques  Nègres ,  fous  le  canon  du  Château.  On  fi» 
propofoit  ,dîr  rAureoc»  d'abbarrcce  mue  &  d'en  faire  un  de  brique  auflt^ 
tôt  que  le  Fort  fcroit  achevé.  La  terre  eft  ici  fort  propre  à  faire  des  briques. 
Les  écailles  d'huîtres  ietvent  à  compofer  un  très  bon  ciment  >  &  le  Pays 
fournir  abondamment  du  bois  de  conftruâion* 
»ctiî*i!Cui*Anl^  montagneux  autour  d'Anamabo  ;  mais  les  montagnes  {ont  aiïez  cloir 

gnéesde  la  Ville  On  en  didingue  cinq,  qui  font  plu»  hautes  que  toutes  les 
autres  »  &  qui  peuvenr  fervir  oe  marques  de  terre  pour  reconnoitre-  le  Can^ 
tondu  côté  de  rOueft.  La  multitude  &  la  variété  des  arbres  forment  une 
pcrfpeébivc  agréable.  Le  vin  de  palmier  eft  ici  le  meilleur  de  toute  la  Côte  , 
uir-rout  celui  qui  fc  nomme  Qualcer.  Le  roaïz  y  eft  dans  une  abondance  extrc- 
FwTo«iijeu  ton  nic.  On  y  trouve  un  nombre  infini  de  perroquets  de  la  groHeur  des  moineaux». 

Ils  ont  le  corps^d'un  fort  beau  verd ,  la  râc  &  la  qucirc  d'un  rouge  admira* 
ble  «  toute  la  figure  (î  fine que  l'Auteur  en  apporta  quelques-uns  à  Paris», 
comme  un  prefirnr  digne  du  RoL  Ces  oilêaux  ne  fè  vendent  qu'un  écu  1» 
douzaine.. Mais  il  eft  fi  difficile  de  les  conferver  vivans ,  qu'à  peine  en  fauve- 
ton  un  fur  vingt ,  dans  le  voyage  de  TEurope.  Les  choux  vecds  font  cxccW 

(7f)  Le  même,  p.  44tf.  (77)  Yojez.UfiS!ii«;i>. 

(jS^LrAuMOK  voyageait  ce  iCtV 
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Uns  autonr  d'Anamabo.  Les  papas  y  font  auÛl  fort  cilimcs.  Ccft  un  fruic  . 
verd  de  la  grolfeur  d*oii  petit  ntelon,  qui  aie  goût  do  cfaoax -fleur.  La  piiu 
grande  incommodité  pour  la  culture  des  jardins  cft  la  rareté  de  l'eau  fraîche  ,  ^i^Sfed»!^^^ 
qu'on  el^  obligé  de  faire  apporter  de  deux  lieues  par  les  Efclaves.  Le  maïz,ra<u 
ou  le  bled  d'iude ,  fe  vend  ici  par  caiilès ,  donc  chacune  contient  environ 
trois  boilTeaux.  Le  prix  commun  cH  d'un  aki  d'or  par  calife  ;  mab  dans  les 
mauvaifcs années  il  monte  jiifqii'à  deux  ou  trois  alcis.  On  a  vù  des  tcms  d'a- 
bondance, où  la  caille  de  roaiz  ne  valait  pas  plus  de  huit  tabos  d'ot  (78), 
qui  ne  font  pas  trois  fchellings  d'Angleterre.  Le  Fort  d'Anamabo  fut  aban- 
donné en  1730.  Mais  on  a  femi  qu'il  eft  nécelfaire  de  le  rétablir» 

Une  demie  lieue ,  ou  deux  nulles,  au-dclâ  d'Anamabo  ,on  trouve  furie   y,■'^^  f^m. 
fivage  une  Ville  nommée  ^ga,  ou  JlJJa  (7i>).  Les  HoUandois  y  avoicnt  <« 
autrefois  un  Fort ,  d  uù  ils  furent  chaflès  par  la  irahifon'des  Anglois  ,  qui 
ayant  obrejiu  d'ciu  la  pcirailïîon  d'y  domeuter  ,  traitèrent  leurs  hôtes  avec  la 
dernière  batbatie.   Aujourdhui  la  Compagnie  de  Hollande  n'entretient 

S l'an  Faâenr»  dans  la  maifbnd'un  Nègre,  où  le  Pavillon  HoUandois  ne 
pas  d'être  arboré.  On  pourroir  rendre  ici  à  Bofman  la  raillerie  qu'on  x 
lûe  fur  un  Comptoir  Anglois.  Quel  ap|>in  que  celui  d'un  £cai  faâenr  pour 
Vhonneur  du  Pavillon  HoUandois 

Phillips  ne  parle  point  d'A^  comme  d'une  ViDe  on  d'un  Viffa^.  C'efI 
dit-il ,  une  petite  maifon  couverte  de  chaume ,  on  mille  &  demi  a  l'Eft  d'A- 
namabo ,  fur  le  rivage  de  la  mec ,  ians  autre  défenfc  que  celle  de  qucl- 

?iaes  modqneta.  11  ajoute  qu'elle  a  néanmoins  une  fen  grande  cour  &  un  bel 
rang  pour  let canards.  Maîa  il  eft  dair  que  Phillips  ne  r^relcnte  ici  00*01» 
Comptoir. 

Barbor  dit  que  le  Villagé  eft  dîyifi  en  rroîj  parties ,  dont  cijacunc  cft  con»- 
pofie  de  vingt-cinq  on  trente  maiibns.  C'eft  un  lieu  ,  dit- il ,  qui  n'eft  pas  fà» 
vorable  au  Commerce  ,  parce  que  le  Jéba.quement  y  eftfott  dangKCUX*  JLc 
Pays  aux  environs  produit  de  ibrt  boa  eotton. 

Les  Danois  avoient  auiS  dans  ce  Canton,  un  Comptoir ,  fur  [es  mines  Cbnnnm*»» 
duquel  les  Anglois  ont  bâti  an  péri:  Fort  de  terre ,  gardé  pat  deux  Blancs  <fcjSw>^^Vwf  Kîâ 
quelques  Cromettes>  fous  le  commandement  d'un  Faûeur.  Le  Fore  Ho!-«PAfi«. 
Jandois  n'étoit qu'une  (impie  redoute,  qui  fut  détruite  en  166^  pas  les  An- 
glois ,  le  jour  même  que  Rnyter ,  Amiral  de  Hollande ,  entreprit  de  deC- 
cendre  à  Anamabo^  Il  y  trouva  des  obftacles  invincibles  ;  mais  les  Anglois 
d'Aga  ne  doutant  point  qu  il  ne  icvijit  viâoricux  &  qu'il  ne  les  vifitat-  à  fory 
retour ,  minèrent  lecretremenrle  Fort  de  Hollande,  8c  laiflêrcnt  une  mcchs- 
allumée  qui  dcvoit  le  faire  fauter  forfque  la  Flotte  y  arriveroic  Mâts  VcfCet 
de  la  poudre  fut  beaucoup  plus  prompt.  Les  Ecrivains  Hollandois  fe  piaignenr 
Waucoup  des  cruautés  qiie  les  Anglois  ont  exercées  conu'cux  dans  ce  Càntoa 
dedans  celui  d'Anamabo  (Se). 

A  tmîs lieues de:Maiui (8 l)  onacriv^ao.  ViUa^  de.CMiM9saM«.4|n%n» 

(78)  Barhor,.p.  t7<  &  fui".  fft)  T>es-mncbaf«  8c  fyatm  Ymaenn 

(79)  PhilUpi&rh  4{«,  Bofman  AtffM  .  St  s'accordent  for  cette  diflancc.  Mais  dans  le* 
Buboi  A  f»  9t  Ajtfm ,  chacaa  agpaxcouneai  Tables  des  Comptoir*  Anclois ,  on  lie  à  fco» 
fiiivanc  ie  z,inK  de  G  Langne^  Jiflicrde  Mavti    fine  niUtt d'AMiadboJ^ 
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 ;        nommé  le  Ptth-Cormamin ,  pour  le  dillingucr  d  un  autre  qui  porte  le  nom  de 

Cote  u  Or^  Grand»  Bofman  parle  du  premier  comme  d'un  lieu  miférable ,  qui  ne  mérite 
'  pas  d'attc:ntion.  c  epcnJant  Dcs-Marchais,  qui  le  vit  en  1714  ,  atTure  qu'il 
•    cil  plus  grand  &  mieux  batique  le  commun  des  Villes  du  Pays.  Arrus  obferve 
que  Corrnanrin  ,  après  avoir  été  un  marché  conlîdcrablc  ,  croît  réduit  pref- 
$rt  mxpn  qu'i  rien  en  itfoot  Le  Village  eft  lirué  fur  une  cminence ,  &  fe  fiiii  rccon- 

^  noîrre  aifément  par  un  grand  arbre  ,  qui  eft  au  milieu  du  niarclic  •,  fans  parler 

<le  cinq  petites  collines  qu  il  a  du  côré  de  1  Oueil  &  de  la  montagne  de  Mango 
qaieft  à  TEft.  Les  Portu:;ais  &  les  François  faifbientici  beaucoup  de  Com* 
mcrcc.  Les  Hollandois  y  participoient  aulli  ,  jufqu'à  ce  que  les  Nègres  ayant 
entrepris  d'altcrcr  leur  or,  le  dégoût  de  cette  impofturc  éloigna  les  Européens 
de  leur  Côte.  Aulîi  n'ont-ils  pas  aujourd'hui  d'autre  rclfource  que  Mawri  (8x) 
pour  fe  procurer  des  marchandifes  de  l'Europe.  C'eft  toujours  Artus  dont 
For  RoUan-  on  cite  ici  le  témoignage.  Mais  Bofman  ,  qui  parle  d'un  tems  poftéricur  , 

^*  nous  apprend  qu'en  168 1  ou  Sx  les  Hollandois  y  ont  rétabli  le  toit  &  l'onc 

beaucoup  augmenté.  Ceft  un  édifice  qaarré,  blci  de  piecce  de  toc  &  de 
chaux,  8c  défendu  pat  une  grande  (85)  batterie  &  trois  petites ,  qui  (ont 
compofécs  de  vingt  pièces  de  canon.  Au  centre  cft  ancgrofic  tour,  deftinée» 
fuivant  le  premier  plan ,  à  faire  un  dôme ,  pour  y  arborer  les  Enfeignes  Hol- 
landoifes.  Les  apparcemens  des  OfHciers  font  commodes,  &  les  logcmens  de 
la  garnifon  ne  le  font  pas  moins.  Elle  eft  compofée  de  vingt-cinq  Blancs  ,  & 
de  plulîeurs  Gromettes.  Les  parapets  ù>at  fpacieux.  La  vue  s'étend  du  fom- 
met  de  la  cour,  fur  la  campagne  Oc  fur  la  naer.  On  a  ptatiqué ,  Ans  le  corps 
de  la  Place,  pludeurs  citernes  qui  fournilTent  de  l'eau  en  abondance. 
Stikanioii*  Ce  Fort,  dit  Barbot ,  eft  défendu  naturcllcmenr  par  fa  firuation.  Il  eft 
placé  fur  un  mont  pierreux  ,  dont  tous  les  environs  fout  rudes  &  e(carpés,ÔC 
qui  n'eftaocelllble  que  par  un  fentier  fort  écroir  (84). 

On  apprend  de  Des-Marchais  que  les  Anglois  avoicnt  ici  un  Fort  à  quatre 
baftions,  avant  que  les  Hollandois  s'en  fu(fent  rendus  les  maîtres  en  166^, 
IIsrrouyeréncleau^endY  rentrer',  mais  ils  en  furent  chaflRis  pour  la  fecoo- 
«le  fois  par  les  o^mes  ennemis ,  qui  y  ont  établi  un  excellent  Commerce.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu'au  milieu  du  Forr  de  Corraantin ,  il  y  a  un  gros  bâti- 
ment quarré ,  qui  fert  de  logement  au  Gouverneur  6c  de  Magazin ,  dont  le 
toit  eft  une  plateforme  qui  peut  porter  du  canon;  que  le  Pays  eft  riche  en 
or  Se  bien  peuplé  ;  le  terroir  excellent  ;  que  les  Habitans  font  induftrieux  > 
6c  fort  amu  du  Commerce,  qu'ils  00c  appris  des  Hollandois  (^5)*  avec 
l'agricttlcnre  5e  Tceconomie.  Bounan  dit  que  le  Gouverneur  du  Fort  eft  ici  oa 
Ftâeur»  comme  i  Mawri,  5e  que  la  Place  pourroit  être  fore  augmentée  , 
avec  peu  «le  dépeniè  i  mais  que  Ut  Cotoineice  du  Pajrs  n'en  vaut  pas  U 
peine  (8^« 

QtMulCiifmiB      Le  Gnmd-Cormantin ,  fuivant  le  mcme  Voyageur  eft  irèué  fur  une  haute 

colline  ,  au -dcllous  iS:  à  la  portée  du  canon  d'un  autre  Fort  Hollandois 
nommé  AmfierJam^  Cette  Ville  eft  li  grande  ôc  Ci  bien  peuplée ,  que  fon  nom 
lui  convient  à  jufte  titre.  On  fût  monter  le  nombre  des  Habitans  à  mille  ou 

.  (8t)  Bofman ,  p.  J« >  Baibot, «fcjSrt.  Des-Marchais ,  Vol  I. p.  17K 

(SO'VoynUFipns.  (M)BoûnBn«cBaiboc»«M/i^ 
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douze  cens  hommes*  tous  ncgocians  ou  pêcheurs.  Le  Pays  de  Fantin  continue  — .  — — 
ét  sViendre.  depuis cetie  Ville  l'clpacc  de  vinpc-dcuxoa  vinct-irois  milles  JF"'"'^ 
au  long  du  rjvaj»e  ,  &  prclcntc  quantité  de  pciiis  Villages  qui  rendent  la  s.iuuji,...ft 
vue  fort  agréable  en  paliànt  dans  les  Camus,  Les  fruits  &  les  grains  y  «'-""itiir 
font  en  abondance,  6i  l'air  tuit  lain.  On  y  lait  une  liquem  ,  nommée  Pcta  ,  tvkt. 
qui  ell  une  cipece  de  bierre  excellente  >  compofcc  de  maiz  ou  de  bled  d'Inde. 
Le  Pain  ou  le  bifcuic  des  Habitans  eft  une  pâte  de  banane.  Le  inaà  eft  aiilH 
leur  aliment  commun. 

Autrefois,  Anaisabo  &  G>nn«itin  éiotent  les  denx  principaux  Henx  de  ^^^j^^^lX, 
Commerce  fur  la  Côte,  pour  les  Aoglois  &  les  HoUandois } parce  que  ces  iMHaUwdnis. 
deux  Places  éroicnt  cxtrcmcment  frcquenrces  par  les  Akkanez,  qui  lail'oient  • 
ce  voyage  en  petucs  Caravanes.  Mais  les  dificrcnds  qui  s  cleverent  entre  ces 
«ieux  Nations  ,  dans  les  années  &         ,  leur  devinrent  également 

funeftes  (87).  LcsHollandois  fe  rctirercnr  à  Mawri  ,  lailfcrcnt  Ic5  Ar!;:;!ois 
libres  à  Cotmantin ,  où  ceux-ci  traitèrent  li  mai  les  Nègres  du  Pays  &  les- 
Akkanez,  que  ces  Barbares  accontomés  depuis  long  tenis  an  Gouvemcffleoc 
de  Hollande,  rappelletent  les  Hollandois ,  9l  les  aidèrent  à  bâtir  un  Fort  » 
^ue les  Anglois  prirent  en  1 6(^4  &  firent  fauter  en  iGG^.  D'un  autre  côté  les 
Faâeurs  Anglois  ,  pour  tendre  le  change  à  ceux  de  Hollande  >  s'ctfbrccrenc 
de  gagner  les  BraÂ>s  de  Fantin  &  d'Akkanex.  Mais  ces  Cheft  Nègres  prirelie 
leur  argenr ,  fans  cxccurcr  les  conditions  aurqueHe?  ils  s'croicnr  engagés.  Ce— 


d'Aga. 


Lorfque  les  Hollandois  eurent  repris  le  Fort  de  Cormantin  fur  les  An-  VariaUbm'» 
dois,  les  Nègres  de  Fantin  marquèrent  beaucoup  de  joiedcics  voir  rétablis 
dans  Icurconrrcc.  Ils  apportoient  pour  raifon  ,que  les  Gouverneurs  Anglois 
les  avoient  fort  incommodes  avec  leurs  garnifons,  &  que  les  marchandifes 
UollaiMk>ifcs  leur  paroillbient  à  meilleur  marché.  Mais  la  vérité  étoit  qu'ils 
avoient  exigé  des  Hollandois  une  fomme  conildérable  pour  récompenfe  de 
leurs  fervices,  outre  trois  cens  florins  que  les  Fadeurs  de  Hollande  s'ctoienc 
engagés  à  pa^er  pour  chaque  Vaiifeau  de  la  Compagnie  qui  viendroit  faire  le 
Commerce  fur  la  Côte ,  ï  l'exception  de  ceux  qui  feroienc  la  traite  des  Efcla- 
ves.  Suivant  Bofman  ,  toute  forte  de  VailTcaux  payent  aujonrd'hlli  la  mèmC' 
fomme  -,  U  les  Nègres  dc  ce  Pays  (&8 ).extorqueat  auili».tous  lesans»  beaiiooaji* 
d'argent  des  Anglois* 

B^rboc  raconte  l'expédition  de  Ruyrerâ  Cormantin  ,  te  prérend  qu'elle  Fx^vdiiîm  ito 
fut  entreprifc  contre  l'inclination  de  cet  Amiral.  Apres  la  rcduâion  du  Fort  ^"j'p*|„,f.'["'"* 
Nalfau  à  Mavri ,  il  avoit  eu  le  chagrin  dc  le  voir  lepoullc  dans  l'attaque  du 
Cap-Corlê  &  d'Anamabo.  Mais  dans  vn  Confeil ,  qui  fe  tint  à  bord  de  l'Ami- 
ral %  Valkenburgh  fe  déclara  fortement  pour  l'entreprife  de  Cormantin  ,  en 
foutenant  que  cerrc  Place  caufoit  plus  de  mal  à  la  Compagnie  Hollandoilc 
des  Indes  Occidentales  ,  que  Holmes  ne  lui  en  avoit  fait  avec  fa  Moac  dans 

(S?)  Batbot*  p.  178  flc  foiv.  Ces  petites  contres ,  quand  on  nous  ea  annût  Jai0SI. 
nenn  ne  fenoartaB  «a  Ifadl  éou  aucun  lliiftDirc. 
^vpiffSK  •  Se  Bcan&kcrakoc  {ss  d'àie  ca<:     (tS)  BoCinao ,  pb  |f  • 
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■  lagaerre  de  l'année  prcccdcntc.  Lorfqu'on  fc  fut  attaché  à  cette  réfolution  » 

G^ocR  Tphu  Vaîlcenbargh  envoya  ie  Mina  un  renfort  de  quatre  cens  Canots ,  chargés  dft 
s«tr. uptiiLiit  Ncqrcs  armes  ,  qui  entrèrent  dans  la  Rade  de  Cormantin  avec  la  Plotrc 
^^(d  npuui-  hioiiandoilè.  La  Baye,  quoique  ^acieufe  ,  n'cll  pas  ianc  danger  pour  le 
débarcjuement  ;  8c  la  fortie  d  ailleurs  en  (À  coajoats  difficile.  Ruj'icr  prie 


le  parti  de  fane  defcendre  à  Aiian.abo  un  corps  de  neuf  ceiu  hommes ,  foute- 
juis  par  les  Nègres  de  Mina,  Ces  forces  s  ctanr  approchées  du  rivage  le  7  de 


net  vers  leur  1^ lettre.  ^ 
•JkrK^pnT'  Cependant  le  oourage  de  Ruyter  ne  bî  permît  pas  d'abandonner  Ton 
entrepriiê»  D'ailleurs  les  Ncgres  des  cantons  d'Anamabo  &  d'Aga ,  qa*il 
avoir  foun^onncs  de  favonfcr  les  Anglois,  lui  firent  donner  des  alfurances 
d.e  Edelite  »  &  s'engagèrent  à  le  joindre  avec  toutes  leurs  forces ,  pour  lui 
faire  emporter  Je  Fon  de  Conliantin.-  Ils  parurent  «lis  le  lendemain  avec  trois 
aiille  de  leurs  allies  ,  qu'ils  avoient  loués  dans  cette  vue.  Ru):er  ne  balança 
pointa  débarquer  une  partie  de  les  troupes  »  <^\ii  fe  joignirent  aux  Nègres. 
Une  araiée  û  redoutable  par  le  nombce  matcha  vers  le  Fore  en  bon  ordre* 
Chaque  Nègre  avoir  un  mouchoir  blanc  aitconc  do  coa»  pour  fe  faire  dilUn- 
OAnftikiaf»  gucr  d'avec  les  Nègres  de  Cormantin.  On  arriva  vers  raidi  i  la  vue  du  Forr, 
Valkenburgh  fomma  le  Gouverneur  Anglois  de  fe  tendre  au(fi>tôt,  6c  fie 
avancer  en  même  tems  un  corps  de  fes  troupes ,  fiir  un  terrain  élevé ,  qoi 
étoit  hors  de  la  porté  du  canon.  Loin  de  perdre  courage,  les  aflîcgés  firent 
un  feu  terrible  àc  de  fréquentes  fotcies.  Leur  défcnfe  fut  lî  vigoureufe  que 
k$  pdages  fe  trouvèrent  bouchés  par  les  cadavres.  Trois  cens  Nègres  , 
'  commandés  par  (89)  Jean  Kabes ,  firent  dei  exécutions  furprenantes.  Mais 
UFoRcAjpib  ce  fecours  manquant  enfin  aux  Anglois ,  parce  qu'une  partie  fe  fit  tailler  en 
l»y  ict  Hoiliii-  piccej,  &  que  le  refte  fut  contraint  de  Ce  précipiter  vers  le  Fort  en  defordre, 
Valkenburgh  fie  mertre  le  feu  i  la  Ville.  La  fumée  6ta  quelque  tems  la  vâe  dm 
Fort  aux  Hollandois  &  jetra  les  Anglois  dans  une  fi  grande  confternation  , 
que  voyant  l'ennemi  s'approcher  la  grenade  à  la  main  &  prêt  à  commencée 
l'allaut ,  ils  levèrent  le  drapeau  blanc  9c  livnerent  aufli-tôt  leur  porte.  Ladé- 
penfe  des  Hollandois  pour  cette  conquête  fe  réduifiti  foixante  deux  marcs 
<l'or  (90) ,  qu'ils  payeteoc  aux  Nègres  auxiliaires  de  Fanûn»  Se  aux  ficaft» 
4'Anamabo  &  d'Aga. 

jimrfa ,  J^ua ,  Lamf9  »  TMÊttanqiud  ,  Manfiû  ,  &  Quelques  antrec 
petits  Villages  à  l'Eft  du  rivage  de  Pantin  jufqu'au  canton  d'Alcron  ,  n'ont 
iqii'un  foible  Commerce,  yiqua  eft  fitué  fur  une  petite  rivière ,  deux  lieues  à 
l'Ell  de  Cormantin.  La  terte  aux  environs  »  eft  bafle  &  plate.  Elle  produit 
beaucoup  de  bled  d'Uide  •  9c  feuimt  de  l'eau  8c  àa  bois  aux  Bâdmensqniea 
ont  bcfoin. 

^Hfn^'  Laguyo  e(l  deux  lieues  plus  à  l'Eft  c^yxAqua  ,  fui  un  terrain  élevé  ,  qui 

(!;9)  Ccft  cdai  qni  (e  trouve  anllî  nom»  ûcklboaiB. 
gai  Joba-Cony  «laai  les  Relations  précèdes-      (9e)  Ccft  miOe  neuf  CfiOS  qu^trc-TÎngt- 

ttS|«c  ^lâtiatloif-taDs  Jcfondefaedc-  fune  fivrss  fisdtag. 
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DES  VOYAGES.   Lrv.  IX. 
tdcfccnd  vers  le  rivage.  Le  ComoMBCC  des  ECchwa  y  eft  médiocte  ,  Ce  Toc  g^y,  ^Iq^ 
ii  y  cftpasMccllcntJ?!.).         .         .  ^  .     .  «         ,  GiooiîrHÎi. 

Tancamqoeri  eft  fepi  lieaes  i  VESt  de  Cormannn ,  &  par  conieqnenc  a  Tumitiiicii. 

trois  de  LaL;tiyo.  Siuuh  Tappelle  un  joli  petit  Fort,  à  quatre  baflions  régu- 
liers» montes  lic  douze  .pièces  de  canon,  ii  eft  dans  une  fuuation  agrcablc , 
iïir  le  bord  de  la  nu:r  ;  mais  le  débAïquement  y  eft  fi  (^i)  diâicilc ,  que  de 
ranime  Canocs  l'Auteur  en  vie  fi^cenveriSb  avec  cdoc  leur poi0bn  »  en  abor* 
dant  au  rivage.  Le  Fort  fut  bâti  en  1716. 

Montfoct  t  ou  Manttorc  >  fc  trouve  place ,  dans  la  carre  de  Smith  ,  com-  Mintigcu 
JXK  un  Fort  ou  un  Comptoir  Angloîs  a  l'Eft  de  Tantumqueri }  mais  on  ne 
voie  fon  nom  ,  ni  dans  le  voyage  du  nicme  Auteur  ni  dans  la  table  (jjj)  des 
Comptoirs,  fiarbot  dit  feulemenc  que  c'eft  un  Village  lîcué  à  l'Eil  de  Laeuyo  > 
■qui  fournit  du  maïz  &  quelques  EfUaves.  U  ajoute  que  les  autres  Vulages 
à  l'EA  de  Momfort  ne  fenr  pas  plus  fréquentés  des  Européens.  Leurs  Habicans 
font  de  pauvres  pêcheurs,  qui  portcnr  leur  poilfjn  fur  les  VailTeaux  ,  comme 
ceux  de  Laguyo  6c  de  Monttori ,  &  nui  ne  vantent  i  abondance  de  leur  oc  ÔC 
de  leurs  Eulaves  que  pour  arritef  plus  long-tems  les  Européens  dans  leur 
Hade  (94). 

C'cli  vuifcmbUblcmcnt  d'un  des  deux  derniers  Villages  qu'on  a  nommés ,  omIsci»  hi 
que  parle  Bofinan ,  lorfqu'il  rapporte  qu'en  1698  les  Anglois  commencèrent  Auiiuo!**  ** 
à  bitir  un  Fort  vers  l'extrénuté  du  Pays  de  Fantin  >  mais  qu'ayanc  trouvé 
beaucoup  d'obftaclcs  de  U  part  des  Ncj^res ,  ils  prirenr  le  parti  ,  en  1700, 
d  emporter  leurs  matériaux.  Eu  cha  >  ajoute  le  même  Auteur ,  quoique  les 
Angloistt  les  Htdlandobayencplttfieurs  Forts  dans  ce  Pays,  ils  y  ont  fi  peu 
de  pouvoir ,  qu'au  moindre  mécontentement  des  Nègres  tous  les  palTages  '  ' 

du  Commerce  fc  trouvent,  fermés ,  &  les  proviiions  guelquefois  coupées  jui^ 
qu'an  renouvellement  de  la  mdx  (95). 

Le  langage  des  Habitans  depuis  Axim  jusqu'à  Faoïio*  cft  k  nèoie  •  avec 
quelques  lé^ies  dificiencci» 

f  VIL 

Royaumes  dAkron  &  d'Agouaa* 

LE  reftedela  Côre  d'Or  contient  trois  Royaumes;  Akronf  Âgouna  ,  ou 
Augwina  ,  &  Aquambo.  Celui  d'Alcron  eft  lînié  fur  la  mer,  enrre  Fan- 
<<in  &c  Agouna.  11  s'étend  à  l'Eft  jufqu'au  fameux  Cap  Monu  dcl  Diabolo  ,  ou 
Mont  du  Diable.  On  le  divife  en  deux  parties ,  te  Grand  Se  le  Peu*  Akron.  fiand*Fctit 
Le  premier,  qui  cfl:  dans  les  terres,  eft  une  efpece  de  République.  L'autre 
eft  un  Royaume.  Mais  quoi(|u'ils  foienc  indcpendans  l'un  de  l'autre  «  ils 
entretiennent  une  parfaite  union ,  fous  la  protection  des  N^res  de  Fantin  i 
6c  leur  Pays  érant  très  fertile ,  ils  en  tirenr  (9^) ,  par  une  Ibigneufis  culture  , 
de  quoi  fupplcer  aux  ncceflritcs  de  leurs  voifins. 

Pendant  le  voyage  de  l'Auteur  ^  le  Koi  du  Petit  Akroa  ccoii  un  Prince 

<9«)I'a«^l>ot,p.  17?.  (94^  Bofman.p.  Î9  ;  Se  Baibot,p.  I7I; 

(y&)  Smith  .  p.  (yfjBarbot.p  179. 
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-;  .  civil  Se  d'un  fort  bon  naturel.  Son  â<;e  étoic  d'environ  cinquante  anç.  II  par- 

Cou  D  Or.  /.  •  j      ,         IV.  »    1  j./^.  '  1     ' /- 

GiocR*pHic.        P°"''  P^"^  riches  Moiuiqucs  de  U  Cote  dOr,  quoique  dans  les 

çjtaavic  du  habits  il  n'affcdiàt  (  as  plus  de  fade  que  le  moindre  de  fcs  fujcts.  Le  Pays 
Ru  ûAktM,     abonde  en  Faifans ,  en  perdrix  ,  en  lièvres  &  en  daims.  Barbot ,  qui  n'a  fait 
jufqu'ici  que  copier  Bulman ,  ajoute  qu'on  y  trouve  aulli  quantité  de  cecte 
efpece  de  Doit  jaune  donc  on  a  parlé  dans  r«ctide  êtAkoba ,  près  da  Cap  Tre»> 
Puntas ,  Se  qu'il  cù  d'une  beauté  admirabk  pour  les  tables  &  les  chaifcs. 
ApunjOuA-     Sur  la  Cote  ,  au  milieu  du  Pctir  Akron  ,  on  rencontre  le  Vilb;^e  à'Apam 
ou  y1p.ing.  La  table  des  Comptoirs  An^lois  le  place  à  trois  lieues  de  i  antum- 
c^ueri.  U  eft  Ibrc  petit  &  n'a  que  des  pêcheurs  pour  Habirans;  niais  fa  ficua- 
tion  eft  avantageufc  pour  le  Commerce  ;  &  (î  les  Nègres  du  canton  ctoient 
plus  craitables  il  deviendroit  bientôt  une  Ville  fort  peuplée.  11  cil  arrofé 
par  une  petite  rivière  d'eau  falée ,  qui  prend  U  fource  â  quatre  ou  cinq  milles 
dans  les  terres ,  &:  qui  vient  paflèr  tous  le  Fort.  Le  poidbn  &  U  volaille  j 
fonr  dans  une  égale  abondance. 
^u'^'^îîtsS"  d'Apam  fut  bati  en  ifîç?  par  les  Hollandois.  Ils  lui  donnèrent  le 

lunkydbi  Dom  de  JUyi0umhtyJè  t  qui  fî^nilîe  Patience ,  parce  qu'en  le  bâcid'ant  ils 
avoicnt  trouve  bc.iucoiip  d'oppoiuion  de  la  part  des  Nègres.  Bofman  tut  trom- 

f)é  d'abord  par  l'accueil  obligeant  de  ces  Barbares.  Mais  ayant  bientôt  reconnu 
cor  roauvaife  difpoiîtion  oc  le  pea  d'avantage  qu'il  y  avoir  i  tirer  de  leur 
Commerce  ,  il  fe  repentit  des  frais  dans  lefqucis  il  s'étoit  engage.  Le  Fott 
eft  défendu  par  deux  batteries  ,  qui  contiennent  dix -huit  pièces  de  canon  ; 
mais  fa  principale  force  conlifte  dans  une  belle  tour ,  qui  lui  i'crt  auill  d'orne* 
ment  (97). 

Va|f  'AfNift*.  Le  Pays  d'Agouna  commence  près  du  Cap  Monte- Je/- DiaMo  ,  que  les 
Hollandois  appellent  Ruyet  Hack,  &  qui  n'eft  gueres  d  plus  d'une  licnc  de 
la  rivière  l&lee  d'Akron.  De-lâ  il  s'érendfâ  ITft ,  au  long  du  rivage ,  jufqu'aa 
Village  d'Anonfe.dansIePiaysd'Aquambôoud'Akra.  Au  Nord,  il  borde  le 
Pays  de  Sonquay  &  i'Oceafl  au  Sud.  Son  étendue  fut  la  Cote  eilt  d'environ 
quinze  lieues. 

Depuis  Cormancin  jniqn'an  Cap  Monre-del-Diabolo ,  la  Côte  s'allonge 

l'cfpacc  de  douze  lieues  au  Sud-Eft  quart  d'Eft.  Enfuire  elle  tourne  vers  Bar- 
ku ,  qui  ell  à  neuf  lieues  de-li }  &  de  Barku ,  vers  la  tivicic  d'Akra ,  où  l'on 
compte  encore  neuf  lieues. 

Le  Pays  qui  eft  àl*Eft  de  Koeeks  Brooihlll  eft  bas  &  uni  jufqu'à  la  mer  , 
mais  afTez  montagneux  dans  les  terres.  Quelques  lieues  (98)  plus  loin  à  l'Eft, 
Bdfe  RMcr;  il  eft  couvert  de  bois ,  &  la  terre  eft  f  ort  feciie.  Cependant  cette  contrée  en  gé- 
néral, ferefTent  delà  beauté  d'une  grande  &  fiaîche  riviere^qui  eft  remplie 
d'huitres  &  de  poiffon  ,  &  dont  les  bords  font  peuples  de  fingcs  &  de  b-ibons, 
aulU  grands  qu'il  s'en  trouve  en  Guinée.  L'Auteur  fuppofe  («^pj  que  la  fuuatioa 
de  cette  rivière  eft  un  péa  â  l'Eft  de  Barko. 

Il  y  a  peu  de  différence  pour  la  beauté  entre  le  Pays  d'Agouna  Se  celui  d'A- 
kron.  Les  H.ibirans  ,  qui  font  prcfqne  tous  pécheurs  ,  palTcnt  pour  une 


Rciiicd'A(oa*  ^••i'»'^"  audacieufe  Se  guerrière.  Elle  a  beaucoup  d'adrcllc  à  contrefaire  l'or 
&  l'argent.  En  itfSz,  elle  étoit  gouvernée 


par  une  femme  d'un  courage  te 


(97)BoriDanip.  <i  le  rnimicssBaxbot*  (98)  Barbet ,  p.  181. 
p.  tlOb  \93))  dQÙaaa  > p<  «4* 
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d'une  prudence  extraordinaires  ^  qui  prenoic  le  nom  de  Reïjie.  A  l  àge  de  — :  

trente  huit  ans ,  cette  Princeflè  étoit  encore  (  i  )  fans  nuri ,  pour  conferm  Cm  J;"^"^ 

aucocicc.  Mais  elle  fupplcoic  à  cette  privation  par  un  jeune  EfcUve  (1)    jc^  r  N.);rr. 

qu'elle  fîi  (bu  fcrvir  à  fcs  pLiilîrs.  Il'c  lui  dcfcndoit,  fous  peine  de  mort,  J^^'  *  '** 

toute  forte  de  Commerce  avec  d'autres  femmes  ^  &  li  le  gouc  qu'elle  avoir 

eu  pour  lui  venoitâ  s'éteindre ,  elle  ne  fâiibit  pasdifficul^de  le  changer  pour 

un  autre.  Smith  obicrvc  que  c'cil  le  fcul  Pays ,  de  toute  la  Guincc ,  cù  !e 

pouvoir  fuprcme  (  j  J  puUlè  tomber  encre  les  mains  d'une  femme.  Bnluite  fucrc'n^n 

copianravec  beaucoup  de  fidélité  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  d'après  Bofman ,  îj,,,l*„^nï  • 

îi  ajoute  que  l'héritage  de  la  couronne  defcend  en  droite  ligne  à  l'aînée  des  u^detJiUa. 

filles,  &quc  lesenbiis  mâles  font  vendus  pour  l'efclavage  ,  dans  la  crainte 

qu'ils  n  apportent  quelque  trouble  au  droit  établi.  La  jeune  Princcûc ,  qui 

ell  deflinée  i  l'hérirage  do  trdne  >  fouit  auffi-t6t  qu'elle  le  fouliaite  »  da 

privilège  de  faire  fcrvir  un  jeune  Efclave  àfes  plaifirs.  Les  AngloisonC  eu» 

pendant  quelque  tems,  un  petit  Fort  près  d'Aqouna  (4). 

Ce  Royaume  a  plufieurs  Villes  &  quantité  de  Villages  au  long  de  la  C&te.    vire*  vti- 
Ses  principales  places  font   Dajou  ,  Polder,  Mangor  ,  Winiha  ^  Wtamba^  I^eiAfcefnit. 
ou  Simpa ,  le  vieux  Barku  ,  on  Barraku  ,  Jukkou  ,  Innya  ,  Lampa  ,  Sukkum- 
ma ,  le  nouveau  ou  le  petit  Barku  ,  Se  Kouks  Broot ,  litué ,  à  deiu  lieues 
d'Akra*  fur  une  haute  colline,  de  la  forme  d'un  pain  defucre.  Toute  cette 
Cotecft  dangereufe  par  fcs  ccaeils ,  &:  par  la  violence  des  var  ies. 

Dafou&c  PoUUr  nont  rien  qui  les  diftingue.  hUnp  ,  qui  les  fuit,  cft  MintoauMoBt 
Kprefenté  par  Barbot  comme  un  affez  bon  Port ,  que  les  François  ont  fré-  ""'^ 
quenié  long-tems  ,& qu'ils  ont  abandonne  après  avoir  reconnu  l'habileté  des 
Nègres  à  faire  pafTcr  de  l'or  contrefait.  Mais  cet  Auteur ,  qui  eft  ici  le  copiftc 
d'Arcus,  paroic  l'avoir  allez  mal  cutendu.  Artus  dit  que  Mango  eft  une 
montagne,  &  qu'il  n'y  a  point  de  G»mmerce  jufqu'i  ÈUmAA  «  par  lequel 
il  c  nend  'is.ni  douce  Wlimba  ,  wiaào.^  Oit  ^iVmi^ «que  Barbpc  t  par  une 
autre  erreur,  appelle  Bnmba, 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Mango  eft  la  même  montagne  qu'on  a 
nommé  Monu-dù-Diaboh  ou  Mont  du  Diable.  Artus  dit  que  les  Nègres  j 
offrent  des  facrificcs  au  Diable.  Bofman  obfcrvc  que  les  Matelots  (  5  )  don- 
nent fouvent  ce  Mont  au  Diable,  oarce  qu'étant  fort  élevé  on  l'appcrçoit 
long-tems avant  que  d'y  arriver.  Batoot,  qui  emprunte  beauooiip.de  ces  deux 
Auteurs ,  &:  qui  riTrrrrrnr!  qMylquu'ïrii  dotlctf  accocder ,  dit  que  cette  Mon- 
tagne s'cleve  comme  un  grand  Cap ,  &  que  les  Portugais  lui  ont  donné  le 
nom  de  Mont  du  Diable  dans  la  fuppoucion  mal  fondée  que  les  Nègres  y 
offroient  des  facrifices  à  cec  ennemi  de  Dieu.  Il  alome  qu'elle  cft  riche  en  or,  OrquîsYtrsB- 
&  qu'après  les  grandes  pluies  il  s'en  trouve  beaucoup  dans  le  fable  ,  d'où  les  ^iqSîï''"  * 
Nègres  le  citent  à  force  de  le  laver.  Les  Hollandots  lui  ont  donne  le  nom  de 
Ruyge  Hceck  ,  p  ue.  qu'elle  eft  fi  haute  qu'en  (âifanr  voile  de  l'Eft  i  TOueft 
on  la  découvre  de  fort  loin  *,  d'autant  plus  que  le  vent  foufflant  ici  au  Sud- 
Ooeft  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  &  le  coûts  de  la  matée  étanc 

(OBarbot.p  i8o.  dantle  Vong^  dcPhiilipSi^aicftci-dclTu»! 

(1)  Bofman  ,  ubi  fup.  (4)  Stnitil ,  p.  tOf, 

(f  )  Voyez  quelque  détail  fut  «eu»  ILdac  «      {$)  Bofima  1  p.  *u 
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'c&rt  p'Oa""  *  ^*^^»  °"  employé  (<»)  beaucoup  de  rems  à  f.iire  le  tour  cîe  cette  pomtc.p. 

GiooRArHii  patle  d'un  Anglois,  noiimié  fiaggs ,  c^i  mourut  au  Cap-Corlc  en. 

E  inpriicU'un  >7oo>  &  ^ui  jouilfoit  d'ane  récompcnlè  coniidénible»  pour  avoir  appris  à 

mnoVtîfte;.'  ^  Conapsgnic  d'Afrique  que  cette  monragnc  contenoïc  de  lot  ,  fie  s'ctrc: 
COffiieé  à  cicufcr  des  luincs.  il  s'y  ccoic  rendu  avec  cous  les  inllrumcns  né- 
celiaires  i  fon  projet.  Mail  je  fuis  fôr ,  dk  Bofinm ,  que  s'il  eût  encrât» 
fcacufcmcnt  d'cxecuier  l'on  projet,  U  creût  pasécé  mieux. ctaité que  les  Mo(- 
landois  ne  l'avoieni  été  par  les  Commenicns.  je  fuis  pcrfuadc»  dit  -  il  en^^ 
cote,  que  Tes  ruccclfeurs  y  feront  rcricxioa  plus  d'une  tbisw  Atkins  appric 
d'un  hfegre>  qui  fatfoit  le  Commerce  de  l'or  ,  qu'on  voyoit  quelquefois 
Ibrrir  de  la  montagne  une  fumée  fembUhle  A  celle  tics  volcans.  D'ailleurs  elle 
cH  infeâée  d'une  muicHude  de  bèces  f aroudies  y  &  c'eù.  apparemment  par. 
Toutes  ces  raifens  qu'on  l'a?  nommée  le  Mom  du  Dbble  (7). 
vinifca  ,  OD.     Viniba,  ou  Simpa-,  qui  s'appellok  autrefcis  Fiamha  ou  Vlmba ,  eft  fitué 

S»"»**  çinjj^  lieues  au  delà  à  Jpang  ou  ^Apam.  Artus  alTure  que  de  fon  tenis  il  n'fi 

avoir  aucun  Commerce  depuis  Cotmanria  julqu  i  Bïanv  a  ,  ou  Winiba  ,  qui. 
eft»  dit-il ,  quatremîHes  au-delà  du  Mont-Mango.  Mais  Wtniba  cil  envi- 
ronnée d'exccllcp»  pâturages  ,  où  les  Habitaits  nourriffiMit  quantité  de  bef- 
tiaux ,  qu'ils  vendent  au  long  de  la  Côte.  Les  femmes  y  entendent  h  bien 
toutes  les  fendons  du  ménage  ».  que  les  Nègres  des  Pays  Toifiîis  viennenr 
s'y  fournir  de  Servantes ,  &  d'Efclaves  du  même  fexc.  L'agticulturc  &  le 
foin  des  bcftiaux  (8)  n'y  diftingueitt  pas  moins  les  hommes.  Bofman  loue 
la  fîttiation  de  Winiba  ,  qu  il  teptcfcnte  environnée  d'arbres.  La  plupart  de 
fês  Habitans  fi>nt  de»  ptoieurs  ,  tu  le- Commerce  n'y  eft  pas  plus  floriflaot 
que  dans  le  Canton  d'Apam.  Cepcndanr  ,  lorfque  le  Pa;rs  eft  exrnv  de. 
guerre,  ces  deux  Villes  ne.  font  pas  mal  liiuces  (^J  pour  la  commodité  des 
Marchands^  Phillips  ne  donne  que  trente  maifens  ï  la  Ville  de  Viniba-.  EHe 

iMiAA.rtn,  cfl  environnée  de  champs  agréables,  plantés  de  bonnes  haies,  &  remplis  de 
bled  d'Inde  ou  d'excellente  herbe.  Comme  les  terres  font  fort  bafle»,  on 
trouve ,  à  h  diflfance  d'un  mille  ,  piulicurs  grands  étangs ,  dont  les  bords  font 
|Mnplés  de  pintades  &  d'une  grands  abondance  d'autres  oifeauv.  Mais  il  n'y* 
a  point  d'animaux  en  plus  grand  nombre  que  les  daim»-»  donc  l'Auiettr  â  V& 
des  troupeaux  de  cinq  ou  lix  cens  à  la  foK  (  1  o). 


Barboc  donne  i  peu  près  la  même  idée  de  Vintba.  Mus  iTcompte  trcnte- 

inaifons  dans  la  Ville ,  &  fe  plaint d'une^ÇMNitité  prodigieufede  fing^&  de- 

babons ,  qui  infeftent  les  campagnes. 
fc^^Sït    A  ï'Oft  î  i«  mcmc  Auccur  \z  rcprcfcntc  far  Ifc  penchant  d'dne 

colline,  dans  l'endroit  oA  la  Cote  s'avance  vers  la  mer ,  &  fort  agréable<> 
ment  fitué  entre  mi  grand  nombre  d'arbres>  L'cdihcc ,  qui  ccoit  hâii  d'une 
double  picrr&,  futfaccage  par  les  Nègres  en  1675) ,  les  FacUurs  n  curent 
pas  peu  de  peine^  fanvet  leur  vife  Ils  gagnèrent  le  Cap>Corlb  i'ia  faveur 
de  la  nuit.  L'Auteur  les-y  vit  débarquer ,  dangercufcment  blefî'cs  5:  couverts, 
defang.  Ondiftin^ue  aifément  Wimba  de  la  mer,  à  deux  marions  Anglois». 
fes,  qui  fubruleiu  encore  fur  le  rivage  ,  à  deux  cens  pas  de  la  Ville  (i  i)>. 

(«)  Barbot ,  hhi  f$.f>  Artus ,  p.  }l» 

(7;  Bofnian  ,  p.      .  (■«)  Bofinaa  yMfiif^     Ba^» JR.  SNJ 

(jfX  Atluas*  {.  iQl».  (1 1)  Pbinifi ,  {•  as  k. 
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maïs  dont  il  ne  reftc  que  les  murs.  Mais  le  Fort ,  qu'on  ne  découvre  pas  de  ti  —  — 

Join  ,  quoiqu'il  ne  foit  qu'à  cent  Wngt  pasda  rivage,  prk  dans  la  foire  une  q^^Y^^^jj,^ 
meilleure  torme.  C'cft  un  quarré  ,  à  quatre  baftions  ,  qui  font  montés  de 
dtx-huit  pièces  d'artillerie.  La  garnifon  cft  ordinairement  de  douze  Blancs» 
&  de  vingt-huit. Gromcttes.  11  ci\  pourvu  d'une  citerne  ,  8c  d'une  loge  qui 
peot  contenir  cent  Efclaves.  On  compte  >  du  Fort  de  Winiba ,  trois  milles  ju£- 

2 ni  Scliido ,  diic6té<le  l'Ottcft,  Se  ircnte-fix  milles  &  l'Eft  iufqu'au  Village: 
'Akta  (11). 

Le  Fore  de  Viniba  >  iôtvant  Smitb ,  a  été  biti  fiir  le  m^me  plan  &  (nr  Tes  QmittAiib  Fo» 
nimes  dimenfions  que  cdoi  de  Tamumqueii,  Sc  le  dél>ai«|iieineiic  n'y  eft  pas 

moins  difficile.  Sauinationj  dit-il ,  eft  fur  un  terrain  qiti  s'tMcve,  avec  une 
belle  avenue  d'arbres  qui  conduit  jufcju  a  la  porte,  i  il  n  cft  pas  capable  d'une 
^nde  défenfe  contre  des  attaques  régulières ,  on  y  eft  da  moins  fort  bien 
a  couvert,  pendant  In.  ntiir  ,  c^e  riiifuhc  des  ^ctcs  farouches  (1  5).  Les  jar- 
dins en  Ibnc  fort  agréables.  Il  ne  devoir  pas  être  en  iott  bonne  condition  du- 
-  lemsde  Bofinan,puifqu'aprè>avoir  rapporte  qn'il  fi»  bâti  en  1^94  ,  il  ajoute 
qu'on  aiKoic  pi»  nanchis  d'an  faut  fes  ouvrages  &  fe$  batteries ,  &  qne  fès- 
canons  n'ctoicnr  que  d'une  demie  livre  de  balic.  Fnun  mot,  dit  Rofuian  ,  il 
xcircnible  aux  Fores  Hollandors  de  Uotro ,  de  Sukkonda  ôc  de  Schama ,  ou» 
au  Fort  Anglois  de  Dixfeov»  qui  auioient  befoîn  d'un  autre  Fort  pour  le» 
«léfêndrc  (14). 

Barku  ou  Barraku  f  i  5),  e(l  à  (îz  lieues  de  ^inlba  fîir  la  Cote,  fîrué  fur  Vilkdr •»&■;. 
'le  A)mmet  d'une  colline,  &  fréquenté  autrefois  par  les  François.  Le  lan<^- 
ge,  qui  e(l  jufqu'ici  le  même  au  long*  de  la  Cote  d'Or,  commence  ici  à 
changer.  Les  Habitans  font  fart  entendus,  non  -  fculemenr  à  fondre  l'or  , 
mais  à  le  travailler  en  chaînes  &  en  toutes  fortes  de  bijoux.  Ils  fom  une  ti- 

?iieur  qui  refiemble  i  la  pente  bierre-  d*Angfererre  &  qu'ils  nomment  {iG) 
ito.  La  volaille  eft  ici  en  plus  grand  nombre  &  d  meilleur  marché  que  dans- 
aucun  autre  lieu  dé  la  Côte.  Les  perroquets  (17^  y  font  en  abondance.  Du 
ftt  que  les  VaifTeaux  Hotlandois  apportenr  dans  le  Pays  ,  les  Nègres  font 
toutes  (brres  d'armes  pour  leur  propre  afage.  Mais  leur  principal  Cxtmmercer 
Ife  fait  aujourd'hui  à  Akra  ,  où  ils  vont  acheter ,  dans  leurs  Canorç ,  Icî  mar- 
diandifcsqui  leur  conviennent^  £.es  terres  font  plates  &  unies  dans  l'itner- 
valle«  flE  remarquables  par  un  arbre  courbé,  on  hn&,  en  forme  de  giber , 
que  les  Nègres  honorent  comme  un  Fétiche. 

Barbot  dit  que  Barku  eft  la  principale  Ville  de  la  Côte  d'Agouna  ,  ^  qne  '»'»* 
le  Canton  étant  fertile  &  agréable  (»?*)>  c'eft  un  lieu  propre  à  I  ctablillc-  îtMku.**^'** 
mcm  d'un  Comptoir.  Les  Anglois  avtrient  autrefois  beaoccup  de  confidéra<*> 
tion  d.ms  ce  Pays  ,  &:  s'étoient  liés  avec  la  Reine  par  un  contrat  formel.  Mais 
les  Hotlandois  ont  pris  fur  eux  tant  d'avantage ,  qu'ils  onc  bâti  â  Barku  un 
petit  Fort  triangulaire  de  douze  pièces  de  canoir.  Le  Commamhnt  qu'ils  y 
avoient  en  1706  enleva  aux  Marchands  Nègres  divcrfes  marcbandifcs  qn'ifs- 
«voient  achetées  des  Anglois  «  &  leur  déclka  qu'ils  dévoient  s'attendre  ajitf 

( I    Barhor ,  ubi  fmf.  leinment  Firfw,  tmtMkêm  Bjrrxh?. 

OOSmith  ,  p.  i  M-  ■  (u)  Barbet  rappelle  FkM,a:  dit  ^a'cUe  eft. 

( 1 4)  Bofinan  ^ukif  ip.  Ah  àe  naSs. 

Atm iakMfiit.  BaibocoMcliiiiAS.-     Ci7|4flmr»«KAys  (17*]  Barbbr,  p.  tn*. 
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.     ■  mcme  traitement  lorfqa*i1s  en  recevroient  d'une  aurre  mainmiedècdle  det 

CÔTE  d'Or.  HoUandois.  Cependant  le  Chevalier  Dalby  Thomas  fe  fit  rendre  tout  ce  qui 
avojtctc  conhfqiic  f  i8  .  Les  N^i'rSi  d;i  l'avs  ont  conlervc  quantité  de  mots 


avoir  été  confifqué  (  i  8).  Les  N^i^rsi  d;i  Pays  ont  confervc  quantité  de  mots 
François  >  fur-tout  du  dialcdc  Normand ,  depuis  le  Commerce  aue  cette 
Nation  enrrerenoic  aucrefois  avec  eux  »  foie  du  tems  des  Portugais ,  loic  avant 

leurs  découvertes. 

Ptiit-Buku.  Pcrit-Oarkuell  une  lieue  &  demie  àl'Eddu  Grand,  fur  le  bord  d'une 

petite  Rivière.  Toutes  les  Villes  qu'on  a  nommées  dans  les  Cuncons  d'A- 
jcron  8c  d'Agouna  ,  font  ùtuces  avanta(;eijfement  pour  le  Commerce.  Mais 
on  y  trouve  peu  d'or  &  peu  d'Elclavcs  lorfqu'cllcs  font  en  guerre  avec  leurs 
voilîns.  LesNcgrcs  d'Alcra s'emprctlent  de  venir  au-dcvanc  des  Vailleaux  qui 
arrivenc  ibr  la  Côte»  far-couc  s'ils  apprennent  que  les  cargaifons  foient  en 
Coiles  d'Ofnabruck  (  1 9) ,  en  fer  &  en  eau-de-vie.  Un  bon  Efclave  fe  vend 
ici ,  comme  au  long  de  la  Cote  occidentale ,  environ  deux  onces  d'or ,  poids  > 
ou  quantuc  ,  que  les  Habirans  appellent  BeaJa  (»o). 

Fo-t^  Angtolf  Pqjj  SchiJo ,  qui  appartient  aux  Angloi»  ,  efl:  environ  quatre  lieuet 
i  l'Eft  de  Backtt.  U  mérite  moins  le  nom  de  Fort  que  de  Comptoir  (a  t)» 

«   V  I  I  I. 

Royaume  dAkra, 

•E  Royaume  e(l  tributaire  de  celui  d'AquambOb  Quoique  U  plus  grands 

 ^partie  de  fon  érendue  fjit  dans  les  terres  ,  on  le  compte  au  nombre 

des  Pays  de  U  Côte  >  parce  que  le  domaine  du  Roi  s'étend  plus  de  vingt  licucs 
au  long  de  la  mer  fur  plulieurs  autres  Princes.  Les  bornes  d' Akra ,  du  côté  de 
BarnndaVnt  TEft.Iont  le  Pays  d'Agouna,  dont  il  eft  féparc  par  une  petite  Rivière.  Au  Nord, 
il  borde  Aboura.  &  Bona  ;  à  l'Eft,  LabadtU  ÔC  Niago;  au  Sud ,  l'Océan  i  6c 
dans  cet  efpace,  on  lui  donne  environ  feize  lieues  de  circonférence.  S» 
forme  eft  preôiue  ronde }  &  »  du  côté  de  U  mer ,  il  ne  préfènte  qu'environ 
deux  lieues  (ii). 

Les  Hollandois  l'appellent  Kra ,  tandis  que  toutes  Iciautrcs  Nations  s'ac- 
cordent  for  le  nom  éAkra  on  êîAkMra,  On  te  regardoit  autrefois  comme  le 
dernier  Pays  de  la  Côte  d'Or ,  parce  qu'on  ne  trouve  plus  d'or  au-delà  de  la 
Rivière  de  yoUa  ,  qui  le  termine  à  l'Eft.  5a  diftance  de  Cormaatin  n'eft  que 
de  quinze  licucs  à  l'Eft  (1  j  )^ 

lUvoliikat 
ÂuaeJccePap. 


«I'.vkr«. 


Petie  Papa  14) ,  qui  forme  i  prefent  le  Royaume  d'Akca.  Barbot  rapporte 

cet  événement  aux  années  1680  &:  i^Si.  L'ancien  Pays,  qui  n'eft  plus  (15) 
qu'une  Province  tributaire ,  produit  peu  d'aibres  &  de  fruits.  Le  fond  du 

Baiboc ,  P.  44T.  (»»^         »  "}!'  f"f' 


H9  L'A'J!L-iir 


(10)  B.i:bot  ,  p.  181.  _ 
(n)  Vovc7  !c  McnioÎTc  ûcja  aie,  Utf 
l'ipipoiuvicc  du  CoauDctcç  d'Àiii<iuei 


p.  447,  (»*)  Barbot,  ubi  }uf. 

met  UjHthmp,  (ij)  Do-Marchais  ,  Vol.  I.  p.  17». 

p.  181.  (»4)BofBian,p.«. 


tabot,  p.  ttj.. 
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DBSVOTAGES.tiV.  IX. 
terroir  eft  une  forte  d'argile  pâle-rougc  ,  où  les  ignames,  les  pois  5c  les  fcves         .  ■ 
CToirtbnc  abondamment.  Prcs  des  lorts  Europccns,  on  trouve  quantité  de  ^"^^jp^'j 
groffes  fourmies,  donc  les  nids  ou  les  habitations  peuvent  être  nommes  pro- 
prement des  tourelles,  &  reireuiblcnt  ,  dans  l  éloignemenc  »  aux  petites  py- 
ramides de  fei  qui  fc  voient  dans  l'IlL-  de  Rhc  au  commencement  de  la  l'ai- 
fon.  Les  terres  d'Akra  ,  dans  l'clpace  de  trois  lieues,  depuis  la  mer  vers  Tn^ociiTani. 
Pinteriear  da  Pays ,  formenr  un  Canton  fort  uni ,  qui  fert  comme  de  parc  nauidûfetcM 
à  des  troupeaux  de  daims ,  de  pintades ,  de  chèvres  laiivages,  de  lièvres»  de 
lapins,  d'écureuils,  &  de  plulieurs  autres  fortes  d'animaux.  Les  gros  &  les 

{tetits  bcftiaux ,  qui  s'y  trouvent  aulîi ,  viennent  de  Labadde  ,  du  c6:c  de 
'Eft,  Mais  les  lièvres  y  fon:  l  u  tout  en  fi  grand  nombre ,  que  les  Habitans 
les  tuent  à  coups  de  bacons  dans  les  huilions  &  les  ronccf.  Un  épagneul  ,  tel 
qu'il  s'en  trouve  dans  les  Forts  Européens  >  en  prend  autant  qu'il  plaît  à  fon 
maître.  Mais  la  chair  de  ces  animaux  eft  (x6)  infipide.  Cette  contrée  nour-  MttnKrm». 
rtr  plittde liont»  dettes»  de  léopards,  de  chars  mufqués  &  d'autres  bctcs 
féroces,  qu'aucune  autre  région  de  la  Guinée.  C'elt  dans  le  Pays  d'Akra     Terit»  «taim» 

2u'oa  trouve  de  petits  daims  ,  qui  n'ont  pas  plus  de  huit  ou  neuf  pouces  de  ciaMMaSl** 
aoteur     dont  les  fambes  ne  iont  pas  plus  groifcs  (17)  que  le  enyau  d'une 

Elume.  Les  mâles  ont  deux  cornes  ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  fans 
ranches  &  fans  divilion  ,  mais  tortues ,  Ôc  d'un  noir  aulli  luifant  que  le  jais» 
Rien  n'eft  fi  dcnix ,  fi  joli ,  fi  privé  êc  fi  catcfiànt  que  ces  petites  créatures. 
Maiselles  ibnt  fi  délicates  »  qu'elles  ne  peuvent  fupporter  la  mer  i  &  tous  Ils 
ibins  qu'on  a  pris  pour  en  tranfporter  quelquevones  en  Enrope,  ont  été  juf<- 
qtt*â  prefent  fans  luccès  USj. 

Le  Pays  d'Akra ,  fnivant  Phillips ,  contient ,  dans  l'intérieur  des  terres  ,  vTiica  fntm'n». 
pluilcurs  i;randes  Villes ,  dont  le  (jrund-j4kra  cfl:  la  Cnpir.ile.  Rarbot  la  place  ritAil'ay»  4'a- 


à  quatre  lieues  de  la  Côte ,  au  pied  d'un  Canton  montagneux ,  qui  fc  décou- 
vre de  forr  loin  en  mer.  Des-Marchais  die  qu'elle  tt  découvre  à  nx  lieues  dans 
lescerresi  &  qu'on  lui  donne  le  nom  de  Grand-Akra,  pour  la  diiHnguer  du 

Perit-Akra  ,  qui  cft  Hrué  fur  la  Côre  ,  entre  Cormantin     Rio- Voira. 

De  trois  Villes,  que  le  Pays  d'Akra  prcfcnte  fur  la  Côte,  le  Petit-Akra  Txoï»  v;:rr. 
eft  celle  du  milieu.  Les  deux  antres  font  Scko  k  l'Oueft ,  &  Or^o  ^  l'Eft. 
Toutes  trois  font  Ç^  ns  le  canon  d'un  Fort  Européen  -,  St'ko  fous  celui  du  Fort  1 
Anglois  de  James  \  Petit-Akra ,  fous  celui  du  fort  HoUandois  de  Crevecceui , 
&  Oriôko ,  fous  celui  du  Forr  Danois  de  Chriftianiiboorg.  Ces  trois  Forts 
ibntcompi  ci  cre  les  meilleurs  de  la  Côte  (aç).  Us  font  tons  trois  dans  l'c- 
rcndue  d'une  licuc  &  demie  (^o)  de  terrain*,  chacun  fur  une  pointe  de  ro- 
cher ,  qui  s'avance  un  peu  fur  le  rivage.  Le  débarquement  y  ell  dangereux , 
mais  beaucoup  plus  au  Petit- Akraqu^nx  deux  autres  lieux ,  fiir-tont  pendant 
le  prei  ier  ^  le  dernier  quartier  de  la  !  une.  De;  ^'archais  place  près  d'Akra 
une  petite  Crique ,  ,qui ,  dans  un  cas  ptcUant ,  peut  padcr  pour  un  Port.  La 
tade  eft  (ure  &  commode. 

[16)  Le  même  ,  p.  184  ;  &  PMIIipç,  p.  ii?.       f'o)  Des- Marchais  dît  qu'ils  font  i  la  por- 

(17)  Les  Hahitan"!  cniploycnt  leurs  pïerls  ,  t<!cduc3iu>n  l'un  dc  l'aurrc.  Mai?  Smith  aiFurc 
ornés  d'of  ou  d'argent ,  icha-gcr  leurs  pipes,    t^uc  le  l<-ic  Hollani^ois  c(l  i  la  porrOtdu  incnif-» 

(iS)  Des  Marchais,  Vol.  I.  p.  i7«.  qucc  du  Fort  Anglois,  &  que  le  Fort  Danois 

(t9)BaibotapbitiiBoûnaa,p.^.   *  dlàdeazmiUadaFoBHoUaadois. 
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_  Soko  écoic  comporée  d'une  centaine  de  maifons  dirpcrfces.  Mais  elle  a 

C&rBDOft.  ygçu  îjeaucoup  d'augmentation  en  i6-)t  ,  par  l'anivée  d'un  grand  nombre 
MSkéesSw.  familles ,  qui  la  choilitcnc  pour  rctraice  après  les  guerres  d'Aquamboific 
■dès  l'année  fuivantc  elle  devint  une  des  plus  belles  &  des  plus  grandes  Villes 
de  la  Côte  d'Or.  Sa  iuuauon  clt  lur  un  terrain  Uni ,  &  l'es  rues  tont  réza- 
liercs.  Elle  entretient  beaucoup  de  Commerce  avec  let  Anglais,  au  prqu«* 
JeTaîLfc''^*  dice  de  la  Compagnie  de  HoUanJe.  Le  Fort  James,  qui  la  commande,  eft 
un  cdihcc  quatre  ,  défendu  par  quatre  batteries.  Ses  murs  fonr  fort  hauts  Se 
fort  épais  >  fur-tout  du  cô:c  qui  regarde  le  Fort  Hollandois.  Us  font  de  pierre 


|»etites  pièces  de  canon  de  fer  fur  les  batteries.  Vingt  Blancs  8c  trente  Ne* 

^res  compofent  la  garni  Ton. 

La  fituation  4c  ce  Fort  cil  des  plus  avantageufcs.  Il  a  la  Ville  de  Soko  au 
jNlotd.  Mais  l'année  n'a  pas  de  failon  où  l'on  puilfe  y  débarquer  fans  danger. 
Barbot  nous  apprend  qu'on  a  fait ,  en  1 700 ,  des  réparations  confiderables  « 
AUX  murs,  fur-tout  du  tô:é  qui  regarde  le  Fort  Hollandois ,  Se  qu'on  a  aug- 
menté l'artillerie.  Les  bj^emens  le  donjoa  ont  rc^uauUî  plus  dclcvauon, 
&  l'un  y  a  joint  une  citerne  (ft). 

Bofman  remarque  que  le  Fort  James ,  comme  tous  ceux ,  dii-il ,  qnî  appar* 
tiennent  aux  Anglois,  cft  fort  mal  en  garnifon.  Cette  Nation  ,  ajoutc-t-il  , 
s  imagine  qu'il  iuâii  de  bà  ir  des  Forts  Hc  d'y  mettre  du  canon ,  fans  prendre 
foin  de  tes  faire  garder  :  exemple ,  dit-il  encote  >qni  n'eft  que  trop  fiiivi  par 

îcurs  voifî  s. 

-livr»  chao*  PliiUips  rend  témoignage  qu'en  i6^j^  le  Fort  n'avoir  que  douze  Blancs  pour 
gcunu.  garnifon.  C'éroit  alors  un  fimplc  quarré,  dont  les  quatre  angles  avoienc  cha- 
cun leur  batterie,  qui  contenoient  vingt  canons.  L'angle»  ou  le  baftion  da 
Sudi  s'écroula  dans  le  même  tcms,  parce  que  la  pluie  avoir  entraîné  l'ar- 
gile ou  le  plâtre  qui  f<;rvoic  à  lier  les  pierres  au  lieu  de  chaux.  On  entreprit 
de  le  rebâtir,  dit  Je  même  Auteur ,  mais  avec  auHi  peu  de  précamion  conrre 
le  même  danger  d}).  Smirli ,  qui  croit  d.ins  b  I':ys  en  1717»  alTurc  que  le 
Fort  James  cil  aujourd'hui  fore  grand ,  &  d  une  force  égale  à  fa  beauté ,  qu'il 
«ft  bâti  fur  une  oilline  pierrquw  &  efcarpéo  ,  qui  femble  pendre  for  lameri 
que  fous  le  mur  de  la  Place ,  on  a  fait  une  batterie  capable  de  coiKenir  vingc 
pièces  de  canon -,  que  le  Fort  a  d'ailleurs  quatre  grands  battions,  qui  con« 
tiennent  vingt-fcin  pièces ,  &  que  la  campagne  ,  aux  environs  ,  n'étant  pas 
Jtrop  couverte  du  dois,  p-ut  palier  pour  une  des  plus  agréables  de  toute  la 
Cu:;ic'e.  Il  ajoute  qu'.î  peu  de  dillatice  du  Fort  il  y  a  des  étangs  de  fcl  ,  qui 
futHlcnc  pour  fournir  toute  la  Côte  ($4)  ,&  les  VailTcaux  mêmes  qui  y  abor- 
dput.  Atkins  dit  que  les  François  (J5)  ,  les  Anglois  les  Hollandois  en 
prennent  unr  grode  quantité ,  qu'ils  répandent  dans  les  Pays  interieois  >  o& 
cette  mnrchandifc  cil  toujours  précieufe  (??î  . 
ivtù  Akn,       Le  Pcat-Akra,  qui  n'cil  éloigne, de  Suko  que  d'un  demi-tnille,  avoit  un 

.  (}!}  Voyez  la  Figure.  (14)  Smith,  p.  i'jf. 

Baibet.p.  iStft  44I,  tM)CcllnaecnBiir,inlkiide*I>sods. 
^ j  )J  Phillips,  ttUfif.  U6)  Adcim,  p.  iP7. 
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llftldij  commode  &  très  fréquenté ,  avant  qa*il  eût  été  brûlé  pat  les  Aquam-  cftti  p'Oa." 

bos,  qui  n'y  onr  pas  lailTé  fix  maifons  cnticreç.  Fourri  ,  Roi  d'Akra ,  pré-  g^qc^j^piuj,, 
fcroic  ce  lieu  au  (jiand-Akra  ,  pour  fa  réûdencc.  L  Auteur  vie  plulîeurs  fois 
ce  Prince  en  167  y.  Il  avoir  la  phi(îonomie  fort  belle,  &  beaucoup  d'affecbion 
pour  les  Européens;  mais  fon  caradcrc  inquier  caufa  fa  ruine.  Sniirh  obfetvc 
les  Habitans  de  Soko  &  du  Pctit-Akca  ne  peuvent  vivre  d'accoid  »  6c 
qa'ib  fe  diiVingucnt  par  des  noms  Anglois  8c  Hollandoi». 

•    Le  Fort  F lollandois  de  Cievecœur,  au  Pctit-Akra ,  cft  à  la  portée  (^7)  dtt  JJcwS.*^ 
canon  du  l  oir  de  James ,  fur  une  poiiire  de  rocher.  Il  ell  quarrc  8c  dclendu  SafiiaMiyott 
par  quatre  bacceries  (5ÎiJ,qui  font  de  pierre,  couune  la  courtine,  mais  Ci 
mal  condruites  »  qu'elles  ne  foutiendroient  pas  une  longue  attaque.  D'ail* 
leurs,  il  eft  commandé  parle  Forr  James,  qui  le  rcduiroit  bien-tot  en  pou- 
dre. Les  logement  conùilcnc  dans  un  erand  bâtiment  quarrc  ,  avec  une 
Blaie  fbrme  aa  femmet,  0c  une  Tour  d  où  l'on  déploie  le  pavillon  de  Hol- 
nnde ,  fuivant  l'ufage  de  tous  les  Forts  de  Guinée  a  la  vite  des  Valflêaux  qui 
s'approchent.  La  garnifon  cft  compofcc  de  quinze  Blancs  &  de  vingC-cinq  Nè- 
gres. La  porte  du  Fort ,  qui  regarde  le  Petit-Akra  ,  &  la  rade  aa  Grand  , 
cft  défendue  par  un  corps-de-garde  &  par  deux  barrières ,  mais  fans  feflS 
&  fans  palilfade  \  défaut  commun  à  tous  les  Forts  de  1.x  Côte  ,  fins  excep- 
tion. L'ignorance  des  Nègres  »  dans  l'art  d'attaquer  les  Places  y  fait  regarder 
ces  défenfes  extérieures  comme  im  iècoitrs  inunie.  L'Auteur  compta  «Tur  les 
batteries ,  quatorze  pièces  de  canwn  Se  quelques  padereros.  Mais  l'avantage 
particulier  du  Fort  de  Creveosor  ciib  de  jooic  a  un  aie  beaucoup  plus  pus 
que  les  deux  Fot ts  voifins. 

Malgré  la  remarque  qu'on  vient  de  faire  fur  ce  qu'il  auroit  x  redouter  éxi 
Fort  Aiv^lois ,  Phillips  ,  Anglois  lui-même  ,  affurc  que  celui  de  Crevccœur 
e(l  plus  élevé  »  Se  que  dans  un  cas  de  guerre  il  pourroic  l'incommoder  beau- 
coup ,  parce  qu'il  eft  mieux  en  artillerie  (jp). 

Ôrfoko ,  ou  Orfaki ,  s'eft  relTenti ,  comme  Akra ,  de  U  foreur  des  Aquam-  vtte  fOMm 
bos.   C'étoit  autrefois  une  Ville  afTex  confidérablc  ;  mais  ayant  été  ruinée 
par  la  guerre  ,  les  Habitans  fe  font  retires  d  Papa.  Le  Fort  de  Chriftianf-  FonDinuinlt 
bourg  «qui  commande  ce  lieu  ,  fut  bâti  parles  Danois,  lans  qu'on  fçache  C*"**"""»*»* 
dans  quelle  année;  mais  ils  lui  donnèrent  ce  nom  à  l'honneur  ae  leur  Roi. 
C'ell  un  bâtiment  quarré ,  comme  ceux  des  deux  autres  Forts  »  Oc  défendu 
auffi  par  quatre  batteries  de  vingt  pièces  <k  canon  (40].  Smith  ,  qui  le 
place  à  deux  milles  du  Fort  Hollandois ,  dit  qu'il  eft  fore  (41)  &  fpacieux, 
Bofman  obferve  qu'il     i  )  vaut  feullcs  deux  attires*  Cet  avantage  nei'apas 
garanti  de  pluheuis  révolutions. 

En  1670 1  il  ctoit  gouverné  par  Jean  OUarichs  it  Gltiekflad ,  homme  de  R#foiutlqm  Jo 
mérite,  que  les  Ne:4rcs  maincrerent  perfidement ,  à  l'inlligation  d'un  Grec  « 
qui  avoii  vécu  quelques  années  fous  fes  ordres.  Ce  traître  vendit  cnfuite  la    j^-" '''I^''^'» 
Place  i  Julien  de  Campo  Baretio ,  ancien  Gouverneur  de  Saint-Thomas ,  pour 
la  ibmœ  de  iêpc  mates  d*or  ,  qui  ne  fimc  pas  plut  de  deux  cens  vingi-quacct 

(î7l  Smîtli  dit  à  one  portée  du  moufijuct.        (40)  ^oCm^n  ,  p.  €9. 
()B)  Barboc ,  p.  (41   Smili.p.  ijj. 

Pbillipf ,  ubifHf.  p.  t}.  (41)  Boljuao  *  «^1  fitf. 
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"côr»  p'Ok  ftcrlîng.  Au  commencement  de  l'année  i6ii  ,  ce  Barctto  ayant  été 

GkottAraii*  ^^^^  prironnier  dans  le  Fort ,  par  fa  propre  garnifon  ,  oui  s'ccoit  révoltée  » 

*  i'Aureur ,  qui  l'avoit  connu  crois  ans  tnparavMic  dans  VIfle  An  Prince  •  ici 

crut  oblige  de  lui  rendre  une  vifirc.  Mais  le  Chef  des  mutins  fit  fcxmcr  l'en- 
trée du  Fort ,  &  fe  contenta  de  répondre  qu'il  juftiâeroit  quelque  jour  Ta  con- 
duite. Il  ajouta  que  fi  le  Prifonnier  fonnaitoic  de  retourner  en  Europe  «  il 
en  avoir  la  liberté,  fiaretto  s'obftina  dans  la  réfolution  de  ne  pas  quitter  îbi» 
pofte  fans  un  ordre  exprès  du  Roi  de  Portugal ,  &  chargea  Barbet  d'une  Let- 
tre pour  la  Cour  de  Lifbonnc.  11  Te  flattoit ,  de  jour  en  jour ,  de  voir  arriver 
quelque  Vaiflèan  de  gnerre  Portugais.  Le  Fort  «voir  re^  de  loi  le  nom  de- 
Saint-Trançois- Xavier.  Mais  la  çarnifon  croir  alors  dans  une  mifcrable  firua- 
tion.  Les  proviHons  lui  manquoient  >  jufqu'au  pain  >  &  les  marchandifes  qui 
ftoienc  dans  les  magafins  ne  montoienc  pas  à  la  valeur  de  foixante  Hvrcft> 
fterling  ;  quoiqu'il  en  eût  coûté  aux  Ponugais  plus  de  cenr  marcs  d'or  pour  Ic^ 
tritWMeain  réparations  de  la  Place.  Les  Danois  de  Fredcrickfbourg  ,  près  duCap-Corfe  ». 

Danak  follicitcrcnt  la  rcftiturion»  &  l'obtinrent  en  i6^i  pour  une  grollc  fom- 

mc.  Ils  y  r^ablirem  leur  Commerce»  avecaflêa-deftceèsjufqu'en  169  ; ,  qu'il»' 
fc  laidèrent  furprendrepar  les  Nègres.  Barbet  fait  le  récit  de  cet  cvenemcnr.. 
»'  Î!m^  Danois  avoienc  ofFcnfé  le  Roi  d'Akra  par  quelqu'infulte.  Ce  Prince  ^ 

4Ùa.sttfL  cherchoit  Toceafionde  fe  venger,  prit  le  tems  d'une  maladie ,  qpi  avoic 

rorc  a£R>ibli  la  garnifon.  Il  obfcrva  que  les  Danois  prenoient  beaucoup  de 
confiance  à  l'attachement  d'un  Nègre  nommé  jéJJ'emi  ,  qui  ,  jouiflant  d  une 
grande  considération  dans  le  Pays  >  avoit  rendu  a'imporcans  fervices  à  leur 
Commerce.  U  ne  manqua  pas  d'attifice  pour  le  fiûre entrer  dan»  fon  projet. 
AHcmi ,  gagné  par  de  H.iteafes  pcomeîTeî ,  frr  croire  au  Gouverneur  Danois 

3u'il  devoir  lui  venir  un  grand  nombre  de  Marchands  Nègres  pour  aclieter 
es  armes  >  &  lui  confcilla  d'en  hauflcr  le  prix.  En  effet  >  il  parut  au  joue 
marqué ,  avec  quatre- vingt  Nègres  altérés  oc  fang,  (pie  lo  Danois- reçurenr 
fans  défiance.  Lorfque  le  marché  fut  conclu  ,  &c  que  les  armes  eurent  été 
payées  en  or»  cette  troupe  perâde  les  ayant  chargées  de  poudre  Se  de  balles,, 
tous  prétexte  de  les  mettre  à  l'é|»eave»ronditfàrki  garnifon  qui  n'étoit  que 
de  vingt-cinq  outtcnte  hommes,  &  trouva  peu  de  difficulté  à  s'emparer  dit 
Fort.  Les  trente  Danois  fiirent  difperfcs  dans  divers  Cantons  du  Pays.  Leur 
dépouille  &  celle  des  magafins  valut  au  Roi.d'Alcra  environ  fept  mille  livrest 
fterling.  Le  Fbrtfiu  donné  au  traître  Ailèmi  (44),  qui»  ùmtem  d'une  gar- 
sifon  de  Nègres ,  y  entretint  un  Commence  fort  avantageux  avec  les  Vai^ 
icaux  de  divcri'cs  Nations  de  l'Europe.. 
êtmM  «n»>  Bofinan ,  après  avoir  déploré  le  Ibrt  des  Danois,  prend  plailîr  ik  racon- 
w  divers  changemens  comiques  qui  arrivèrent  dans  leur  Fort.  Affcmi  ,  re-- 

vêtu  du  Commandement ,  prit  les  habits  du  Gouverneur  Danois,  &  fe  fit 
fairc  des  complimcns  lous  le  même  titre.  Cette  cérémonie  produifit  plu- 
iîeurs  fcenes  plai&nrcs.  U  fit  tonner  fon  artillerie  à  l'arrivée  des  Bâcimen» 
d'Interlope,  comme  s'il  n'eût  jamais  dû  voir  la  fin  de  fa  poudre.  Le  Focr 
demeura  quelquc-cems  entre  fcs  mains.  Mais  il  fut  obligé  de  le  remettre  ^ 
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<3eax  Vaiiïeaux  Danois  qui  abordèrent  fur  la  Côte.  Les  Hollandois  contri-  ^^^^  p  Qk" 
buerencà  cette  reftitution  par  leur  cncrcmifc.  Service  »  dit  l'Auteur ,  qui  fut  Qg^^A^Hul. 

Ïayé  d'ingratitude  :  mais  ils  eurenc  U  iàtisfaclion  d'icce  bieo-côc  vengés.  Lct 
)anois  ayant  dégarni  leur  Flotte ,  pour  laillcr  une  puifTantc  garnifon  dans 
le  Fore  >  devinceac  U  pioïc  des  Pirates  à  U  vue  même  des  Côtes  de  Gui» 

iQaandon  confidere  le  courage  &  Hiamenr  martiale  des  Neeres  de  cette   comment  lea 
contrée,  il  paroît  fort  crrani',c  qu'ils  ayent  pû  confentir  à  fc  faiffcr  brider  î[)'pX,!i'''d-\kïâ 
par  trois  exccllens  l  orts,  à  u  peu  de  dillancc  l'un  de  l'autre.  Mais  tel  elbio  oatétéoàu*. 
poavoîr  des  piefent >  dans  le  Pays  même  qui  produit  l'or.  Le  Roi  d'Akca» 
gagné  il  y  a  quarante  ans  par  ceux  des  Hollandois  ôc  des  Danois,  commença 
pat  leur  accorder  la  liberté  de  bàtic  chacun  leur  magalin ,  &  d'y  mettre  un 
Faâeur ,  ions  l'obligation  {^6)  d'un  criboc  annuel  de  fe(>c  mares  d  or.  Apite 
avoir  obtenu  cette  première  faveur ,  ils  ne  ceilèrenc  pas  d'infmuer  aux  Ne> 
grès  ,  que  leur  Pays  étant  cxpofc  aux  courlès  Continuelles  des  Aquambos  , 
leurs  mortels  ennemis  ,  leur  propre  fùreié  devoir  leur  faire  fuuliaiter  de  voir 
les  Comptoirs  changés  en  Forts ,  peut  mettre  leurs  bie  ns  &  leurs  familles  fous 
la  proteaion  d'une  bonne  artillerie,  lia  séuHiceac  enân  i  iotmu  les  Ecablif- 
mens  q|ui  fub&ikent  aujourd'hui. 

Les  Hollandois  fitrenc  les  premien  qni  dioifirenc  an  lien  convenable  pour 
vn  Fmt»  Ôc  qui  jr  b&tirent  un  magalin  de  pierre  de  roc ,  long  de  foixante- 
deux  pieds ,  lur  vingr-quatrc  de  largeur.  L'édifice  fut  environné  de  boulc- 
vuti  ôc  de  murs ,  avec  des  embrafures  pour  le  canon.  Bien- tôt  les  Denois 
obtinrent  h  mime  permiflion  >  &  les  Anglois  (47)  iê  la  procurèrent  â  leur 
exemple.  Cependant  les  Pottugais  avoicnr  eu  long-tems  auparavanr  un  Fort 
4ans  le  Pa/s  d'Akia ,  d'où  leur  cruauté  les  avoic  fait  chaUec  par  les  Habi- 
«ans,  comme  on  Ta  déjà  rapporté; 

Au  fond  >  les  trois  Forts  Européens  ont  été  »  dans  quelques  occafîons ,  d'une   Vtnitc  que  *r< 
extrcrac  utilité  pour  les  Habirans,  fur-tout  en  rrîSo  ,  lorfque  le  Roi  d'A-  J^jT^»*""*»'^" 
<]uambo  fit  la  conquête  d'Alcra.  Sans  le  fccours  qu  ils  trouveient  dans  ces  trois 
ailles»  il  n'en  feroir  pas  échappé  un  feul  â  la  furie  du  vainc|ueur }  &  ceux  qui 
auroicnt  furvcca  à  la  perrc  de  leur  Pays ,  ne  feroient  point  en  ccat  de  faire 
le  riche  Commerce  qu'on  leur  voie  exercer  aujourd'hui.  Cependant  il  y  eue 
un  grand  nombre  de  familles  qui  checcherenr  noe  lecraite  dans  les  contrées 
de  Lay  ,  de  Papa  Sc  de  Iiuda;  comme  leur  Roi-(4S)  s'étoit  retiré  dans  celle 
de  Fctu,  pour  fc  délivrer  entièrement  du  pouvoir  arbitraire  des  Aquambos, 
Les  trois  Forts  d'Akra  re(;oivent  leurs  pruviftons  du  Cap-Corfe  ,  de  Mao* 


fro,d'An«mabo»  AcdeCotmantin.  Depuis  que  les  ravages  de  la  gue 
dépeuplé  le  Pays  ,  les  grains  y  font  devenus  ii  chers ,  que  la  caiffe  de  mais» 
de  deux  boiflcaax  »  eft  montée  jufqu'à  dix  pièces  de  huit  (49J. 

Le  Roi  d'Akra  8e  (es  Nobles ,  ou  plutôt  Tes  Favoris  >  éroient  fi  riches  en  Anâcime  il« 
or  &  en  Efdaves ,  que  Bofman  ne  faifoit  pas  difficulté  d'attribuer  plus  d«  Jg^*  ^'^ 
cicheflcs  i  cette  iuAit  contrée  qa'i  toat  le  refte  {50)  de  la  Côte  d'Or.  Des- 

(4f  )  Bofinn »pi  M.  Barbot.  Bormao ,  «gà  taeooie  fim HUhùte  • 

(4<}  Deax  cens  vinp  qawelhna  flecOagr  k nomsie  Fcrcri. 


Barbot  ,p.  itl.  (49)  Bwbot,  p.  i8a  184. 

(4t)  NoiM  ravMs  Bonoé  Fooni  1  Stigài     (je)  Bofiasn,  p.  7e. 
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"c  oTt  L'  Or'  qu'elle  étoit  tout  à  la  fois  riche  &  Ci  puifTantc  ,  qu'elle  poirroil 

CfccRAPHiE.  Ic^cr  en^cade  temsune  armée  de  quinze  ou  fcize  mille  hommes  (  51). 
i    )  .1;.  tii       Les  ptsncipales  occnpacions  des  l  iabirans  font  le  Commerce ,  l'agricnlnira 
ktHjUuuo}.     ^  1^  ç^ucrre.  Quoique  le  terroir  foit  alfcz:  fertile  ,  les  provilîons  leur  man- 

3ucnc  ordinairement  vers  la  ân  de  l'anoéc  i  ce  qui  les  mec  dans  la  néccilité 
'avoir  recours  aux  Pays  voifint  >  8c  d'enlever  quelquefois  i  force  ouverre  ce 
qu'ils  ne  peuvenr  obtenir  par  des  échanp;es.  Ils  sembarrailent  peu  de  la 
pêche  ou  de  la  fabrique  du  fel ,  quoique  le  fcl  &  le  poiilon  foicnt  en  abon- 
•  «iance  dans  le  Pays,  lis  abandonnent  ce  foin  aux  Ncgrcs  de  la  Côte  ^  ou  k 
ceux  qui  viennent  chercher  leur  v^e  parmi  eux  ,  8c  qui  Ibnr  en  aflês  grand 
nombre  pour  fcrvir  à  reupler  plulieurs  Villes.  Ces  Etrangers  ne  ft  bornant 
point  aux  proâts  du  fel  ôc  de  la  pcche  ,  font  un  Commerce  conlidciable 
avec  les  Vaiflêam  érrangers.  Il  n'y  a  poinr  de  CaoBon ,  toute  b  C6te 
d'Or  »  fans  en  excepter  celui  d'Anamabo  ,  qui  fournifTe  plus  d'EfcIavesquc 
le  Pays  d'Akra.  Les  guerres  continuelles  des  Habirans  leur  procotent  lans. 
ce(Tè  un  erand  nombre  de  Piifonnicrs>  dont  la  pliàpact  ibnc  vendus  aux  Mai^^ 
chands  de  l'Europe  f^i). 
l*m$  aMifiNtt»     Smith  rcprcfcnre  L^';  Habitans  des  trois  Villes  maritimes  d'Akra  f5î)  *. 

comme  les  plus  civiiilcs  de  la  Côte  d  Or.  Des'Marcbais  raconte  que  leura 
naailbns  ibnr  ^arrés  &  bâries  fort  propremenr.  Les  morsr  dir>il  »  font  de 
terre  >  mais  d'alTcz  belle  hauteur  ,  &  les  roirs  couvert?  de  paille.  L'ami.'u- 
blcment  e(l  des  plus  funplcs  ;  car  malgré  leurs  ricbcûcs-,  ilsfc  conrcntenr 
de  quelques  pagnes  pour  habillement  >  &  leurs  befoins  fonr  renfermés  dana^ 
des  bornes  fort  étroires»  Ils- ions  laborieux.  Ils  entendent  le  Commerce.  On 
s'appcrçoir  qu'ils  ont  retenu  parfaitement  les  leçons  des  Normands  ,  leors- 
tenr  jatoufi*  anciens  maîtres.  La  crainte  que  leur«  votfms  »  du  côté  du  Nur«i ,  ne  vien^ 
j^w^te  coa*  nent  partager  avec  eux  les  profits  da  Commerce  des  Européens  9  leur  fiiir 
boucher  foigneufement  tous  les  pr-lfatrej.  Ainfi  toutes  les  marchandifes  qui 
•Bt'éH.W^"*'*     répandent  au  Nord  pallcnr  néccilâirement  par  leurs  mains.  Ils  ont  établi 
fliécauikia.      un  grand  Marché ,  qui  fe  tienr  crois  fois  la  femaine  â  jitfeno ,  Ville  d  deux 
Menés  du  Grand-Akra  9f  iêpc  ou- hait  de  la  Côte ,  où  les  Nègres  voiHns  ap» 
portent  en  échange,  pour  les  commodités  de  rEurope>  de  l'or  ,  de  l'yvoirc  ,. 
de  la  cire  &  du  mule  i  Uns  compter  les  Efclaves  ,  qui  viennent  en  fore 

Î;rand  nombre  par  cette  voie.  Altra  feamiflbit  aarretoi»  (54)  an  tiers  de> 
'or  que  les  Européens tiroicnt  de  la  Côre.  PoTman  ohfcrvc  qne  dnrs  l'abon- 
dance de  l'or  ôc  des  Efclaves,  les  trois  horts  vivoicnt  en  bonne  intclliccn» 
ce,  parce 'que  chacun  n'avoit  rien  à  regrocter  pour  £1  part ,  &  quer Tua 
ayaiK  «pielqae&is  des  marcbandifet  «fû  manqoottnr  i  L'autie  »  ils  s'cntrVû* 
doient  mutuellement  pour  leur  avantage  commun. 
«»rrTfs<|H!  at-  Le  Commerce  d'Akra  n'aurou  hiit  qu'augmenter  do  jour  en  icur>  fi  les 
ïi  cw^awl**  Nègres  d'Aquambo  &  d'Akim  ^ienc  cmaUes  dé  vivre  d'aocord.  Man  ie» 
querelles  &:  les  guerres  fe  renouvellent  lans  ceffc  entre  ces  Hc-ux  Nationn 
Celle  d'Akim  s'attribue  fur  l'aurrc  un  droit  féodal.  &  veut  fc  faire  payes 
un  tribut  qu'on  lui  refufe.  Le  Roi  d'Aquambo  ,  ponr  ie  procncer  quelques, 

(51)  Dcs-Marchais ,  Vol.  I.  p.  tyt.  fa  Nation. 

Bornan',  wtifitf.  (54}  Dcs-Maidialsi  wH,fif,  f*  n»t  9k 

(£|}Smidi,p>  !).>.  U.CB  &b  bowncà  sg^^ 
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intervalles  de  tranquillitc  ,  a  l'adrcfTc  de  fcmcr  (55) ,  pat  fes  in(îniiarions 
te  fes  prefens  ,  des  diiiciiiions  entre  les  principaux  Seigneurs  d'Akim.  Mats  <ii^4,«.- 
àe  part  ou  d'autre  on  eft  toujours  ttoabié  par  le  bruic  des  armes.  Des-Mat- 

chais  alTure  (56)  que  l'or  eft  fi  commun  dans  le  Pays  d'Akra  ,  qu'une  once  de 


>TB  d'Or. 


4'^uira.  La  pl  _ 

quj  eil  plus  éloigné  &  plus  (57)  riche  encore  qu'Aboni.  Smith  rend  tcmoi- 

S nage  ,  que  dans  quelques  circondances  qu'on  arrive  fut  la  Côte  d'Akra, 
.  eu  tare  qu'on  n'y  trouve  point  un  Commerce  avantageux  ,  fur -tout  en 
Efclavcs,  Il  fuppofe  qu'on  les  y  amené  de  fort  loin  ,  parce  qu'il  Se  tCOUW 
ordinairement  un  ou  deux  Malayens  dans  chaque  ttoupc  (58). 

Les  marchandifes  qui  téulfiflroient  le  mieux  anctenneiDenc  »  Croient  tes  MarcAjniff^ 
draps  rouges  de  laine,  la  vailTclle  de  cuivre,  de  toutes  fortes  de  forme  (59)  ta'nTilïwdS^ 
&  le;  -roilcs  fcrncs  d'Crpa':;ne.  Mais  celles  qu'on  recherche  aujourd'hui ,  font 
les  toiles  de  Cucivck  ou  d'Ofnabrug ,  les  étoflcs  de  Silefic,  les  lyats,  les 
faies»  les  perpetuanes ,  les  fufifs»  la  poudre,  l'eau-de-vie ,  les  colliers  de 
verre,  [es  couteaux,  les  petites  voiles,  les  nicances.  Se  d'autres  comnrodi- 
tcs  dont  le  eoût  s'cft  répandu  parmi  les  Nègres.  Ils  les  portent  au  Marché 
^Abofti,  o£  l'on  voit  arriver ,  trois  fois  la  femaine,  une  prodigieufc  quan> 
lité  d'autres  Nègres,  Akkanc^ ,  Aquamhs  ,  Jquimerasy  Quakos  ,  qui  achè- 
tent leurs  néceffitésà  fort  grand  prix  i  car,  ne  pouvant  obtenir  la  liberté  de 
venir  jufqu'aux  Forts  Européens ,  ils  n'ont  pas  d'autre  régie  pour  la  valeur 
des  marchandifes  ,  que  la  volonté  des  Marchands  Nègres  d'Akra.  Cepen-  rnfpr^Tr>tT-<<B»» 
danr  le  Roi  s'cft  établi ,  dans  rcs  Marchés  ,  des  Infpedears  ,  qui  fixent  à  d>g#Abmt'^ 
prcfcnt  les  prix  refpeâifs.  Il  en  tue  un  profit  conlidcrabie }  &  ces  Poftes  , 
qui  ne  manquenc  point  d'enrichir  ceux  qui  les  poflèdent  »  Ibnt  fbtc  recher- 

La  violence  des  vagues ,  qui  rend  le  débarquement  fort  dangerenr ,  cft  le  9taampm 
plus  grand  obftaclc  du  Commerce ,  fur  la  Côte  d'Akra.  Tous  les  Voyageurs 
conviennent  (61}  que  le  meilleur  etidroic  punr  le  mouiUagecft  vis-i>vis  le 
Fort  Danois.  Barboc  avertir  les  Matelots  de  lever  l'ancre ,  tous  les  deux  ott 
trois  jours,  parce  que  le  fond  eiï  &  rempli  de  rocs,  que  les  cables  courenr 
toajons  fifquc  d'être  coupés  huit  00  neuf  pieds  an-deflus  des  ancres.  Les 
vents  Sud-Oueft,  qui  foufflenc  ici  pendant  tout  le  jour,  depuis  le  mois  de 
Mat  jufqu'aa  mois  de  Septembre,  excepte  dans  le  terasde;  pluies,  rcndenc 
.la  mer  h  grolfc  &  donnent  tant  de  force  a  la  marée , dont  le  cours  porteà  TEft^ 
que  les  meilleurs  Bâtimensont  peine  à  rcfifter  far  leurs  cables^  Dans  la  fatibit 
humide,  la  marée  n'a  point  d'autre  règle  que  la  lune  &  le  venr.  Deux  oa 
vois  jours  avant  6c  apiès  la  nouvelle- de  la  pleine  lunc>  fa  dircdUon  eft  i 
l'Oueft  ;  comme  die  eft  anfit ,  lorlque  le  venr,  après  avoir  ibnfflé  impérueu- 
fement  au  Nord  Eft  &  à  TEft  Nord-Eft  ,  tonrne  an  Sad-Sad>OufA  otrtt» 
jad^Oueft.  Alors  elle  rcmome,  pendant  vingt-quatre  heures  luConue  le  veub. 

(S^y  Bofiluaii ,  D.  Sf'  Cf  S j  Bar(>o: ,  p.  184^  ' 

(  {«)  D«-Mïrchair ,  mhêfitp.  p.  t7(-  ((9)  Smitb ,  p.  i 

{ if)  Phillips  die  qu'il  cft  d'uae  pureté  pat»  {60)  Artut ,     /itf.  p.  fn. 

iHie,».aij^  (Ci^Batbsa*».  as^r 
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—  C'ctt  ce  que  TAmear  a  vérifié  plus  d'une  fois ,  tandis  qu'il  ctoit  à  l'ancre  de- 

CtoaaAW».  Cap-Corfe,  Anaraabo,  Cormantin  fie  Akra  (6i). 

OnindsCuott     Artus  obfcrve  que  de  fon  rem? ,  les  Ncgrcs  d'Akra  n'avoîcnt  pas  bcau- 

dtAka.  coup  de  Canots,  nuis  qu'ils  en  avoicnt  d  une  grandeur  extraordinaire.  Il  eti 
▼ic  plufieurs  qui  éroienc  longs  de  creme^inq  pieds  *  8c  lanes  de  cinq  »  fur 
auunt  de  protondeur.  Ils  ccoienr  cip.iblcs  de  contenir  jufqu'à  trente  hom- 
mes. Leur  Commerce  avec  les  Vaillc.^ux  Hollandois  ctoit  marque  pour  cer- 
tains jours  de  la  fcmaine  ,  &  jamais  ils  ne  Te  rendoient  à  bord  fans  être  four- 
iMifKukâ  lie  nis  d'une  bonne  quantité  d'or.  Le  même  Voya^or  a|ouce  que  les  Bâtimens 

UMtc.  I  lollandois  vcnoicnr  rarement  fur  cette  Côte,  parce  qu'ils  rcdoutoient  la 
violence  de  la  mer  ^  mais  qu'ils  cnvuyoient  leurs  marchandircs  de  Mawri  8c 
du  Cap>Cor(ê  «  fnr  des  Barques  ou  des  Chaloupes.  Quoique  la  diftance  nc 
Toit  que  de  dix-huit  milles ,  la  force  des  courans  rerenoic  quelquefois  GCt 
Barques  trois  femaines  ou  un  mois  dans  le  voyage 

§   I  X. 

Rbyaumes  <U  Labadde  ,  de  Ninff)  &  de  Soko,  RivUn  de  VoUa* 


tten^oe  Al     A   P  R  e' S  Ic  Royaumc  d'Akra  ,  on  trouvc  ccIui      L^ihaJJc  ,  qui  n'ayant 
pikuiaUe.  _/\^pas  plus  de  quatre  lieues  de  circonférence  ,  mccitcroïc  à  peine  une 
dcfcription  particulière ,  s*il  nc  touchoic  à.  la  mer ,  par  une  Ueue  de  CÀte 


V.  (-<  a  orfo  entre  Akra  &  Ningo.  Dans  cet  cfpace  ,  il  a  deux  Villes  \  4)rf»  &  LahaJde, 
&4cUiMdJe.         fccondc  cfl:  fore  grande  &  fort  peuplée  (64).  Elle  cft  environnée  d'un 
mur  fec  de  pierre.  Sa  fituation  cd  dans  une  grande  &  belle  prairie.  Les  Ha- 
bilans  de  ces  deux  Villes  font  eéneralemenc  livrés  i  la  culture  de  leurs  ter- 
res &  au  foin  d'un  grand  nombre  de  moutons  &  de  porcs  ,  qui  conTrofent 
leurs  troupeaux.  Ils  les  tirent  du  Pays  de  Lay ,  Se  les  ayant  engrailfes  des 
fruits  de  leurs  terres  ils  les  vendent  avanra^enlèmenc  aux  Nègres  d'Akra  9c 
de  (dnfieurs  autres  Cantons.  Ils  font  du  lel  pour  leur  propre  ufagc  ;  mais 
comme  (6^)  ils  ont  peu  d'or  ,  leur  Commerce  n'cll  pas  confidcrable.  Ils  font 
r.iff/renmomi  gouvernés  par  leur  propre  Roi.  Le  Royaume  de  Ningo ,  que  les  François 
((«'y^uiuc  «le  appellent  Lempi ,  ou  Lampt  ,  &  les  Anglois  Lampa  ou  Alampo  ,  borde  à 
rOueft  celui  de  Labadde  ,  &  le  Grand-Akra  -,  à  l'Eft ,  Soko  ,  &  la  mer  au 
Sud.  ]1  n'a  pas  moins  de  treize  lieues  au  long  de  la  Côte,  depuis  Labadde 
jufqu'i  la  Ville  de  Lay  ou  d'Alamp^.  Son  Œef  porte'  le  titre  de  R<m  de  La- 
dii^kour ,  quoiqu'il  foit  dépendant  du  Roi  d'Aquambo  *  qui  exerce  une  au- 
torité arbitraire  dans  fes  Etats ,  5c  qui  impofe  des  chârimens  fcveres  à  fcs 
Us  fruJuâiiifu.  Sujets  pour  Ics  moindres  fautes  {66).  Le  Pays  eâ  d'une  fertilité  médiocre  » 
&  n'eft  pas  mieux  peuplé.  Mais  il  nonnît  beaucoup  de  beftiaux  ,  tels  aue 
des  vaches ,  des  porcs  &  dcsmotttons,  avec  une  grande  quantité  de  volaille. 
Les  Neercs  de  cous  les  Cantons  de  la  Côte  d'Or  viennent  s'en  fournir  dans 
leurs  Canots  >  i  fort  bon  marché.  Le  refte  du  Commerce  confifte  dans  la 
il^liite  des  ElHaves  »  que  les  mêmes  Nègres  viennent  acheter  »  loriqu'il  ne  lé 

<<t)  Badiot ,  p.  iSf.  i€i\  Ards  ,  p.  5s  1  <c  Baibot , p.  it4. 

(<.\)  Aiius ,  uiifup.  (^s}BoiiDan»p.  }fc7iftJlad>ot«p.itfi 

'  Ui)  Arui    jplaçc  à  ^uauc  milles  d'Âki^ 
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frcCcnte  point  de  Vaîfleaux  Anglois ,  François  f/^j)  ou  Portugais.  Cette  traite  — ,  ■  ^ 
eft  quelquefois  fott  avantageufe  pour  les  turooccns ,  fuc-couc  aux  enviions  (^05^^,'^"' 
de  Lajr  ou  d'AIampi.  Mais  comme  elle  dépend  de  la  guerre  ott  de  la  paix  des  ^okI^'^m' 
Pk|S  uuerieurs ,  1  incertitude  arrête  les  Vaîfleaux  de  l'Europe  ,  &  l'on  ne  J«Hiki£«u. 
▼oie  gucres  quc  les  Hollandoisqui  y  touchent  en  padant.  Outre  le  Commer- 
ce >  les  Habitaiis  exercent  l'agriculture  &  la  pcche.  Mais  s'ils  tirent  qaelqu'a- 
vantage  de  l'agricalnire  *  ils  onr  moins  i  le  louer  de  leur  pêche  au  long  de  la 
Côte  ,  parce  que  l'agitation  continuelle  des  fliits  Ic'.  cxpole  toujours  .1  quelque 
danger.  Leur  ^oût  pour  le  poillon  trouve  plus  aiicmenc  à  le  iacisfaiie  dans 
les  rocs  &  les  rivières ,  donc  tour  leur  rerricoire  eft  rempl  i  (6  S  ) . 

Les  principales  Villes  du  Pays  font  le  Périt -M»^o,  Tema  ou  Teminaf  van*ifau»v^ 
S'incho  '/,())  ou  Ckinka  ,  Brjmho  ,  Pomptna  ou  Ponni  ,  le  Grand- AV^o'c»  ,  I«sihi|'«f«, 
Ljy  ou  ALampi ,  &  Ocka  ;  tous  lieux  Ikriles  ,  &  dont  l'accès  cft  fort  dan- 
gereux. Les  plus  célèbres  pour  le  Commerce  font  Sincho,  le  GrmtJ'Ni/igo 
&  Lay  ,  quoiqu'on  i(îSo  les  Mollandois  funênr  criblis  à  Tema  ou  Terri;:.:. 

Sincho ,  ou  Chinka  ,  cli  Htuée  à  cinq  lieues  d'Akra.  Cette  Ville  étoic  alFcz  sinrh» ,  «■ 
firéquentée  an  commencement  dn  dernier  fiécle  ,  torique  les  HoUandois 
commencèrent  â  la«Mino!trei  mais  les  Mabitans  ne  s'occupent  aujourd'hui 
que  de  la  pcche  ,  pour  fournir  du  poiflbn  au  Marche  de  Spijë  ,  grande 
Ville  intérieure ,  où  ce  Commerce  n'cft  charge  d'aucun  impôt.  Les  Nègres 
achètent  ici  »  des  VailTèaux  Européens ,  beaucoup  de  toile  6c  plufieiirs  Ibnet 
d'ctoffcs  ,  pour  les  répandre  dans  rintcrieur  du  Pays  ;  le  mcme  ufage  eft 
établi  aa  looj^  de  la  Côte  jufqu  a  la  Rivière  de  /  Leur  langage  eft  diffc- 
lent  de  celui  d'Akra.  Entre  tes  |»rodti£tioits  ém  Pajs ,  on  diftiiigiie  les  oranges 
fu  leur  grofTcur  &  leur  l  caïuc.  On  prendici  des  raies»  qui  ont  qadqaerois  - 
quinze  pieds  de  longueur  (70). 

La  iltuation  du  Grand-Ningo  cft  cinq  licncs  à  \  Li\  de  Sincho.  On  n'ap-  6tu«[ 
perçoit  prefque  point  cette  Vute  de  la  rade ,  Se  fcs  marques  de  terre  le  té» 
duifent  uniquement  à  la  haute  Nîuntagne  de  ReJunJo ,  qui  cft  dans  le';  rerrcj , 
cxaâemem  au  Nord  de  Laj  \  c'eft-à-dire ,  que  û  l'on  cft  parti  de  Sincho» 
on  eft  dans  la  rade  de  Ningo  lorfqo'on  arrive  au  Sud  de  cette  montagne» 
Mats  on  eft  bien  mieux  averti  par  l'arrivée  d'nn  grand  nombre  de  Canots  » 
qaile  déracfient  de  la  Côte  au^li-tôt  cni'ils  npperçoivciir  quelque  Vailfeau  qui 
▼ient  du  côté  de  i  Oucit.  Cette  Ville  cHre  quelquefois  un  Commerce  fort  s«a  Crammi^ 
brillant.  On  j  froitve ,  faivant  le  Eaxard  des  conjondurcs  ,  an  grand  nom^ 
bre  d'Efclaves  ,  &  quantité  d'or,  qui  vient  de  Quako ,  Pays  intérieur,  où 
ce  précieux  métal  eu  en  abondance..  Les  Habitans  du  Grand-Ningo  &  dr 
£>D  Canton  eogtaiflênrune milritiidc  de beltiamc  dan» leurs  pâturages ,  te 
les  vendent  ans  Nègres  de  la  C6tc  d'Or»  qui  viennent  les  acheter  ,  ou  les. 
iranfporrenr  ,  avec  beancoap  d*hvanTage ,  dans  le  Royaume  d'Alua* 
jeune  boeuf  s'y  vend  jufqu'i  trente  écos. 

,  os  Jttmfi  >  eft  fituée  deoz  lieues  à  l'Eft  du  Grand-Ningo,  lt    îsàx  '^^P'*'^^ 
•ceonm^Ee  aiftment  à  ta  Montagne  de  Rcdnndo  »  qui  le  prelênte  tafenne  ^  ""'m'»^ 


(^7)  Biiibet  liit  mîmmt  91e  les  Fran^ot»  mec  CimU^ 
Sdtk  Ic  principar  Comnicrce  de  cent  Cètci  (*)  Dans  l'Orîginal  c'cff  Sficf. 

Bofman ,  p.  J17  &  fwiv.  (70)  Anus,  *i< /uf.  p.  ji  j  Barboc  fa co*- 

Dans.  COtigiiirf  ^eft  GwOi^  Aam  ^id,9ckùànt€a»i&mmCu^t»fi. 
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Cote  r>'O  k  piln-dc- fucrc  au  Nord-Nord-Oucft ,  &  qui  cft  éloignée  de  C\x  lieues  danf 
GiooRrpuii.  terres.  L'anaagc  eft  excellent  â  Lay ,  fur  un  fond  de  fable ,  tnclc  de  pe- 
dtt  cailloux.  La  Côte,  aux  environs,  cil  bordée  de  collines  alfez  hautes  9c 
quelquefois  fort  cfcarpccs ,  dont  plulicurs  font  ornées  de  palmiers  &  d'autres 
arbres  dii^crfcs.  Sous  ces  collines,  le  rivage  elld'un  beau  fiblc  blanc  ,  mais 
alTez étroit  dans  fa  largeur.  La  fitaarîon  delà  Ville  eft  far  le  penchant  d'une 
colline  qui  rc^^.irdc  le  NjrJ-,  de  force  q  l'on  Jfcouvrc  de  la  raJe  qu'un 
petit  nombre  de  maifons.  Les  Habtcans  font  doux  &  civilifés ,  mais  li  timi- 
des 6c  fi  délîans  »  qu'ils  n'ofênc  aller  â  bord  fans  (7 1  )  avoir  reçu  des  otages. 
Uj  M  Aitnpi.  ,  ou  AUmpi ,  qui  eft  une  Ville  renommée  pour  le  commerce  des  Ef> 

claves  >  s'cft  vîie  pendant  quatre  ans  foumifc  aux  Anglois ,  qui  y  avoient  un 
Comptoir .  gardé  par  cinq  Blancs  &:  par  dix  Groaietics.  La  Compagnie 
d'Afrique  fit  quelques  démarches  pour  y  faire  bâtir  un  Fort;  mais  les  HabU 
t.ms  s"v  ccanc  o[»pofc$  avec  le  friours  Hes  An;!oi'; ,  il  fut  interrompu  pendant 
quelques  années.  Cependant  elle  avoic  recommencé  *  du  tems  de  {ji)  l'Au- 
cettr ,  l'exécution  «Je  cette  entreprîfe.  LtMrfque  les  Rofanmei  d'Azim  &  d*A- 
quambo  fon:  en  guerre ,  on  trouve  ordinairement  ici  an  grand  nombre 
a  Efclavcs.  Les  Njjics  d  Axim  y  amènent  Icurî  prifonnierç  -,  &  ceux  d'A- 
*wl,fim?us  q  ïamba  conduilenc  les  Icuts  dans  le  Cauion  d'Akra.  Santi  ,  cclcbrc  Ncgo- 
K^irc?"'**'"  cîant  Nègre ,  fit  long-rems  ce  commerce  A  Lay ,  (bus  les  ordres  du  Roi ,  qui 
l'avoir  chargé  de  niecrre  le  prix  aux  Efclavcs  Sc  aux  marchandifcs.  Il  com- 
mençoic  par  exiger  des  orages  t  après  quoi  *  fe  livrant  avec  allez  de  coniian-  - 
ce  «  il  envoyoic  par  degrés  Ces  Elclaves  d  bord  t  &  recevoir  les  marchandifes 
i  mefare  qu'ils  eroient  délivrés.  Un  VailTeau  n'avoit  fbavenc  befbin  que  d'aa 
mois  ou  de  trois  feniaincs  pour  fe  fournir  de  quatre  on  cinq  cen^  hfclaves. 
Du  tcms  de  l'Auteur ,  un  bju  Efclave  màle  ne  coùtoit  que  cinquaiue-cinq  ou 
loixanre  livres  de  Koris. 

Les  Françoss,  les  Anglois,  Se  fur-rout  les  Portugais,  frcquenrcnr  bc.ni- 
coup  cotte  Côte ,  pour  fe  procurer  des  Efclavcs  &  des  provifions.  Cependant 
il  arrive  quelquefois ,  dans  les  intervalles  de  paix ,  que  îles  Efclaves  y  font 
Ibrt  rares*  En  itfSi»rAtttearyfiir  trois  jours  à  l'ancre  fans  en  pouvoir  ob- 
tenir un  ,  quoique  deux  mois  auparavant  un  Vailîeau  de  guerre  de  fa  petite 
Efcadre  en  eût  acheté  trois  cens  dans  l'cfpacc  d'une  feraaine  ;  ce  qui  marque  , 
dit-il ,  combien  le  Co.Timcrce  eft  incertain  à  Lay. 
VjT^Niiip!''  ^"^y^  '^^  Ningo  cft  plar&  bas ,  peuplé  ,  fertile  Se  rempli  de  beftiaux  ,  tels 
que  des  vaches ,  des  moutons ,  des  porcs ,  que  les  Habitans  vendent  continuel- 
lement dans  toute  l'étendue  de  la  Côte  d'Or.  Les  difficultés  d'un  rivage  fon 
haut  &  prefqu'inaccellîble  rendent  leur  pêche  peu  confîderable  :  maisrabon* 
àixncc  de  leurs  rivières  Se  de  leurs  lacs  fupplée  au  poilîbn  de  mer. 
FinilciaCôic  Les  Anglois  tïc  les  l  lollandois  terminent  la  Côte  d'Or  .1  Lay  ,  parce  que  le 
commerce  de  l'or  ccffc  plus  loin  ,  &  que  celui  des  Efclaves  y  commence.  - 
Mais,  à  l'exemple  d'Artus  Se  des  anciens  Navigateurs,  nous  Pcrendons  )uf- 
qu'à  la  Rivière  de  Voira  j  &  nous  croyons  devoir  coniiderer  l'efpace  qui  eft 
entre  cette  Rivière  &  Lay,  comme  une  fionciercs  donc  le  Commerce  eft 
mêlé  avec  celui  de  Ca  voifins  k  VEBf, 

(7 1)  Batboc ,  p.  1 (71)  Le  mcfflc ,  p.  4 4^. 
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le  Royaume  de  Soko  s'étend  i  l'Ouefl  d'Okka  ,  Village  à  l'Eft  de  Lay  ,  & 
forme  la  Côte  jufqu'à  Rio  FoUa.  On  ignore  l'on  éccnduc  dans  les  terres,  CE-ioR^PHinÊ. 
parce  que  le  hafard  fcul  y  amené  les  Européens.  Cepemlaoc  let  Portugais     Ruyiume  <iê 
touchent  quelquefois  i  fcs  Places  maritimes ,  qui  fe  nomment  Anguian  ,  ^^l^jj^*^ 
Sr^arou  ou  Bribreka  ,  Baya  ôc  AquaUa  (73)  >  pour  y  achecer  divcrfes  (brcea  ■  * 

^  grains,  que  ie  Pays  produit  en  tbondance;  ou  dei étoffes  d'Akkanes  • 
ooe les  Nc^^rcs  de  cette  contrée  y  apportent  lotfqu'Us  b'ode  point  à  craimUe 
«être  voles  fur  la  route.  Les  Nègres  de  Kalo  viennent  aulli  à  Soko ,  mai» 
par  mer ,  lotfqu'ils  apprennent  l'arrivée  de  quelque  Vaillcau  de  l'Europe  ^ 
iC  ne  manquent  point  d'amener  quelques  Efclaves. 

Les  occupations  des  Habitans  de  Soko  ,  font  prcfqu'uniqiiemenr  le  foia 
de  leurs  beàiaux  &  la  pêche ,  quoi<^u'iiy  ait  peu  d'avanuse  à  tirer  de  la  det- 
iiiere  for  une  Côte  fi  daneereufe.  Aum  s*ea  trouve  r-il  ton  peu  de  riches  • 
excepté  «quelques  Ne^es  d'AIampi ,  d'Âkra  &  d' Aquambo >  qui  fe  font  éta- 
blis parmi  eux.  Ces  trois  Nations  ayant  le  goût  du  Commerce,  fc  font  ré- 
pandues auili  à  Lay ,  à  Ningo ,  à  Sincho ,  &c  à  Pompena  du  côte  de  l'OuelL 

Oune  les  quatre  Villages  que  j'ai  nommés  fur  la  Côte  de  Soko>  onren-    ^"'<^r'  'f  ''- 
contre  dans  les  intervalles  plulicurs  hameaux  &  quantité  de  cabanes  dif-  rajj"  ""^'^ 
perfces.  Quelques  Voyageurs  regardent  cette  contrée  comme  une  partie  du 
Royaume  de  LampL  ht  Porc  de  Soko  eft  envitonné  d'une  Côte  baflè  U 
unie  ,  qui  s'cleve  pardegrés&qui  fe  couvcedeboM  vecsles  terres. 

Rio  da  yoha  a  reçu  ce  nom  des  Portugais,  pour  exprimer  la  rapidité  de  ihJs  vMn. 
fon  cours  &  fur-tout  celle  de  fon  reflux.  Un  Auteur  fort  moderne  place  fa  PJ^*"^ 
ibnrce  dam  le  Royaume  d'Akan ,  qui  borde  au  Sud  celui  de  Gajo  >  vers  le 
neuvième  degré  de  latiriKic  du  Nord.  Cette  Rivière  traverfe  de-là  le  P.iys 
de  Tafou  »  dont  on  vante  les  mines  d'or ,  fie  defcend  enfuite  vers  le  Sud  par 
Qiuk»  t  Ahowâr,  Ingo ,  te  d'autres  lieux.  La  Côte  eft  plate  fie  bailè  à  fou 
embouchure  ;  mais  on  voit  les  terres  s  élever  en  hautes  collines,  fie  même 
en  montagnes  fort  efcarpces.  Le  rivage  de  la  mer  eft  large  &  couvert  d'un 
Jbcau  fable.  11  forme  pluùeurs  petites  bayes.  A  la  dilUiice  d'une  lieue  eu 
mer  »  on  trouve  par-iout  environ  oeuf  brades  de  fond.  Des  deux  côtés  de  la 
Rivière,  le  Pays  eft  allez  ouvert  pendant  quelques  milles ,  &  prcfcntc  un 
grand  nombre  de  palmiers ,  qui  paroiiTenc  plantés  à  des  dilUnces  égales. 
Plus  loin  ,  on  ne  découvre  que  des  bois,  ou  des  arbres,  entremêlés  de  ronce» 
le  de  builFons  (*). 

Bofman  rcprcfcnte  Rio  da  Voira  comme  une  belle  &  grande  Rivière,  qui  S»  dett^dtar 
fe  décharge  dans  la  mer  avec  tant  de  violence  >  qu'à  trois  ou  quatic  milles  du 
rivage  on  s'apperçoit  de  ta  diffikence  de  fcs  eaux.  Il  ignore  la  longueur  de 
£>n  cours  dans  les  terres.  L'impctuofité  de  fcs  flots  entraîne  continuellement 
tin  grand  nombre  d'arbres ,  qui ,  s'arr^ant  à  fon  embouchure  »  redoublent  le 
mouvement  &  la  confudon  des  vague«*  Les  Canots  mêmes  n'y  peuvent  paf- 
fer  que  deux  fois  l'année.  C'efl;  ordinairement  entre  le  mois  d  Avril  de 
>Iovembre }  c'eft-irdire ,  dans  le  cems  qui  précède  immédiatement  la  lailba 

{70  Smith  ,  dans  Hi  Carte  ,  j>lacc  un  liu  Q^md»  ,  qui  cf\  un  Ac<  noms  que  Phillips  ion- 

nommé  Q'iiii»  cnuc  le  grand  Nin^o  Sv-  i  ^  Ki-  ac  au  Royaume  de  f  ida ,  ou  Wliida,  ou  Juid4, 
■vicre  de  Volu  ;  tmis  il  n'en  fait  nucunc  mcn-      j^)  Bâlbot ,  f>  j 
Sion  dam  fon  Voyage*  CsflOB  «litfoe  pqKip 
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"curf  ;'Oi>.         pluies  >  loifquc  le  calme  legne  fut  la  Côic *,  parce  que  le  redux  Je  I» 


GFucRAPHir.  w>ivt»  luwtii^ rapide.  Mais  aptès  les  plaies»  il  n'y  a  point  de  Nègres. 

:  rifques.  L'Auteur  avoir  palTé  quatre  fois ,  fat  Ibn  Vaif* 


Rivière  eft  alors  moins  I 

c:  11  (iif  ii  u-  qui  ofent  encourirics 
liic  lie  saibou    Icau,  devant  l'embouchure  de  cette  Rivière  ,  fans  autre  cclaircilTement  que. 

celui  des  Matelots  ,  qui  prctendoicnc  chaque  fois  l'avuu  apucr(^ue.  Mais  en- 
1^99  >  ^ant  revenu  de  Juida  dans  un  Canot ,  il  Te  fie  conduire ,  i  force  de 
rames ,  le  plus  près  qu'il  put  du  rivage  &  Ùl  furprife  fut  cxtrcmc ,  de  ne  pou- 
voir découvrir  ni  l'embouchure ,  ni  la  moindre  apparence  d'ouverture.  Cette:, 
expérience  lai  parat  ane  confirmation  de  ce  qu'il  avoit  entenda  raconter  pac 
un  de  fes  gens,  qui  avoir  fait  le  voyage  par  terre  s  Ravoir  »  que  près  de  Ix 
mer,  Rio  da  Voira  cft  d'une  prodigieule  largeur*,  mais  qu'à  lOueft  il  eft 
relTerré  par  une  longue  poinre  de  terre ,  qui  ne  lui  iaiife  qu'un  pailage  fore 
étroit.  C'eft  apparemment  cette  difpodtion  de  £oa  emboachate  qui. donne: 
llfctlVnfcoi»  '^"^  '^^  rapidité  &  de  violence  d  fa  fortie  (74). 
tfiM*  it  «i>  DesrMarchais  dit  (75)  qu'on  diftin£ue  fes  eaux  i  deux  Heues  en  mer  S'^oe: 
remboacliare  cftfi>rt  large  >^maisqtt*dle  eft  divifie  ao  ailiea  par  nne  penie: 
IHe  fort  efcatpéfrde  toures  p»t>«  défêrie  Se  couverte  de  bois*,  que  cette Ifle: 
eft  défendue  par  une  balT'e  ,  ou  un  banc  de  fible ,  qui  s'érend  A  deux  lieues^ 
du  rivage»  &  contre  lequel  la  mer  bat  avec  beaucoup  de  viuleacc  du  côté: 
de  l'Eft  ;  que  la  Rivière  de  Volta  vient  de  &rt  loin  dans  les  terres ,  fans  qn'oi» 
fçachc  la  fonf^ueur  de  fon  cours  ni  lés  Pays  qu'elle  travcrfe-,  que  fes  inonda- 
ùoas  caufcnt  beaucoup  de  ravage  >  comme  on  en  peut  juger  par  la.  quantité 
d'arbres  qo'die  entraîne  jufqu'f  la  mer  r  enfin ,  qa'il  cft  unpoffible  aïotsdy 
entrer  ou  de  la  tiaverfer ,  même  dans  les  Canots  •  mai»  ^'elleeft  ptttS  aoceU 
fible  dans  les  tems  de  fechercfTc.  La  mcilleute  marque ,  pour  découvrir  de^ 
la  mer  l'embouchure  de  la  Volta ,  eft  un  petit  bois  lituc  lut  lia  puiiue  £(l  ^ 

2uoique ,  dans  L'éloignemesic  »  toute  la  Côte  n*ofte  qoei^appatence  d*otk 
.Trru,™....-  :ontincnt. 

•n  Augloifet       Toutes  les  Cartes  Hoilandoifes  5c  Angloifes  reprcfentent  le  rivage  >  aux 
P""— ^irtftt.    envîron»de  la  Voira  >  Ibr-iout  quelques  lieues  i  l'Oueft  de  ibn  emboochare  ^ 
comme  bordé  d'un  banc  de  fable  fbct  lai^  &  fett  élevé.  Sur  ce  témoigna^ 

ge ,  la  plupart  des  Vaifîcaux  de  l'Europe  qui  font  voile  de  Lay  à  Juida ,  pren- 
nent le  large  à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte»  Mais  Us  abrc^eroieni  leur  ■ 
aavigation  s'il»  éioicnr  mieux  informés  1  car  il  n'y  a  point  «Tautre  écueit. 
qu'un  petit  banc  >  qui  eft  prccifcmcnt  à  l'Eft.  de  l'embouchure  delà  Voira  ,  <5c 
etonr«i  pow  qui  n'ell  pas  marqué  dans  les  mcmes  Cartes.   Ainfi  toutes  fortes  de  Vaif- 
Mt'it"  ^         peuvent-  faire  voile ,  de  Lay ,  au  long  des  Câies  de  Soka  de  de  Voi- 
ra ,  fàtis  s'éloigner  de  plus  d'une  lieue  &  demie  da  rivages  U  T  a  on  aatie- 
banc  qui  traverfe  l'embouchure ,  &  qui ,  formant  comme  une  barre  ,  rend' 
l'eau  moins  protonde,  &  contribue  fans  doute  »  avec  la  violence  dureflux& 
l'étroite  difpolîtioo  dn  pailage»  i  l'horrible  gonflement  qu'on  a  reprefenié» 
flwimwnoL  f^irboutert  ,  Gouverneur  Hollandois  de  Mina,  s'étanr  imaginé  à  l'arrivée  de 
Barbot ,  qu'il  venoit  tenter  de  nouvelles  découvertes  fur  cette  Côte  »  lui  con» 
feilla  de  ne  pas  entreprendre  de  pénétrer  dans  cette  Rivière»  &  lui  en  re* 
piefenta  vivement  les  dangers  9  dans  la  iàifon  même  où  l'ôn  étoic ,  c'cft-i^ 

<7^  EofoiaB,;.  )aJ>  (^j)X)c&-MaKluus» Yol.lI.|^^. 
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Sire  ,  au  mois  d'Avril ,  qui  ptiffe  pour  la  plus  favorable.  Mais  dans  le  cours  i 

<ic  la  converfation ,  oubliant  le  dciFcin  qu'il  avoit  eu  de  l'effrayer ,  il  ajouta  g^^n^ym^ 

<|a*il  avoir  pris  l'uTage  d'envoyer,  par  incervallef ,  fa  Chalonpes  dans  U 

Rivière  de  Voira,  &  qu'elles  en  appoRoient  des  étoffes  &  quantité  d*Efcla- 

"ves.  Il  continua  de  raconter  à  l'Auteur  que  ces  étoffes  venoient  des  Nubiens 

Se  des  Abyfïins  ,  avec  lefqucls  les  Habitans  de  la  Voira  entretenoient  un 

Commerce  fort  libre  ,  par  le  moyen  de  leur  Rivière,  qui  vient  de  fort  loin 

au  Nord-Nord-Eft,  Il  lui  montra  nû-me  quelques  pièces  de  ces  étoffes ,  qui  ref- 

ibmbioient  aux  bordures  de  nos  tapilieries  à  l'aieuille.  Mais  Barbot  jugea  que 

«e  Commerce  n*écoic  pas  fort  conndefaUe,  puilqueles  Hollandois  n^voienc 

pas  forme  d'ctabliffement  fur  la  Rivière.  Les  Portugais  y  rouchenc  quelque» 

fois ,  6c  fe  procurent  quelques  Efclaves  ,  des  dents  tt'élcphans ,  du  maïz,  qui 

•y  eft  en  abondance,  mais  rarement  ou  jamau  de  l'or,  ce  métal  étant  à  peine 

connu  des  Habitans  (^76),  ^  ^  ^ 

Atkins  dit  que  la  Rivière  de  Voira  eft  remarquable  par  la  rapidité  extrême  ^f^SSîfc''^ 
de  fon  cours  i  qu'elle  rend  la  mer  fort  grollè  près  de  fa  barre ,  èc  qu'elle  roule 
«uelque-cems  ies  eaux  Jknt  s'y  mêler.  Ceft-li  »  conchul-il»  que  commcaoeU 
Côce  de  Papa  (77)* 


CHAPITREY.L. 
Pays  derrim  la  Câa  ttOr* 

LE  S  Européens  ayant  acquis  peu  de  connoiffances  des  Pays  qui  font  der-  payi  :ntï* 
riere  la  Côte  d'Ot ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  des  éclairciffe-  auua*. 
mens  fort  esaâs  dans  les  Relations.  Cependant ,  comme  il  s'en  trouve  qud- 

2ues-unsde  nommés  dans  la  Defcription  des  Pays  maritimes ,  il  e(k  i  piopot 
e  recueillir  ici  ce  qu'on  nous  a  laiile  de  plus  clair  fur  leur  fituation. 
Les  Pays  intérieurs ,  fuivant  le  témoignage  des  Nègres  les  plus  fenlSs,  bot  |J^^ 
jivirut,  Iguira ,  le  GTind-Inkaffan»  Inkaffia-fggina  ,  Tabcu ,  Adom^Momm 
psy  Vafah,  Vanqui  ^  Abram^  ,  Qui/oro  ,  Inta  ou  Afjitnîa  y  Ackim  ou 
Akim  ,  Aqua  ,  (^uako ,  Kammana  ,  Bonu ,  Eqtua  ,  Latabi  ,  Akkaradi ,  In- 
jhko  t  Dûnkmk  ou  DinJùnt ,  Kai^Êtrra ,  &  le  grand  Royaume  des  Akkane[  p 
qui  comprend  une  partie  des  autres,  du  Nord-Oueft  au  Nord -Eft;  fans 
compter  ptulîeurs  petits  Pays  entremêlés.  Toutes  ces  contrées  font  fort  riches 
en  or.  Les  Habitans  rirenr  ce  précieux  métal  du  fein  de  U  terre ,  ou  des  ri- 
vières, dont  ils  lavent  le  fable.  Leur  fîruation  eft  encre  quatre  degrés  trente 
minutes  8c  huit  dcj^rcs  de  latitude  au  Nord  ;  &  entre  quinze  Se  dix  neuf 
de^és  de  longitude  Ë(fc  de  l'IUe  de  Fec  petit  elpacepour  un  iî  grand  nombre 
de  Nations  (78). 

1.  Avina  borde  AJom ,  premier  Royaume  delà  Côre  d'Or.  Ses  Habitans  Afin» 
|K>rtent  quantité  d'or .  très  pue  Oc  itàs  £a ,  dans  le  Pays  d'illîm  8c  dans 


C7O  Barbot ,  p.  jto  &  fuir» 
(77).Atkiai,f.i^ 


(78JSaibot,p.  14/. 
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d'autres  parties  de  la  Côte,  lis  font  d'une  ptobitc  [aie.en,|tre  lc&  NcffCSfSc, 
RIEURS        Commerce  eft  aaflî  agréable  qu'actle  avec  eux. 
i[...ir,    ppu     2.  Le  Royaume  d'Igaira  ,  ou  d'£guira ,  touche  à  celui  (79)  d'Axim.  Il  ett- 
»•  au  Nord  du  Grand  -  InkalTan  6c  à  1  Ell  de  Mompa.  On  y  trouve  beaucoup 

d'or,  ôi.  de  lei'pece  la  plus  pure ,  fou  qu'il  fuite  delà  terre  ou  des  rivières. 
La  ptiu  grande  parôe  le  tranfportc  fur  la  C6te  d'Axim  ou  d'Idlni  ,  fuivant 
les  occalions  qui  peuvent  déterminer  les  Nègres.  Aullîl'or  de  ces  deux  Place» 
cft-ii  fort  eftinac  des  Marchands  de  i Europe >  d'auunt  plus, que  pallant  pac 
très  peu  de  mains  >  il  eft  nM>ins  fnjet  i  l'impotture.  Deux  Nègres  de  Com- 
mendo  firent,  il  y  a  quelques  années,  le  voyage  d'Eguira,  avec  des  mar'* 
chandifes  de  l'Europe  ,  Se  fc  vantèrent  d'en  avoir  tiré  un  immcnfe  proâr. 
Mais  l'cloignement  étant  conlidcrablc  ,  les  chemins  infcUés  de  voleurs  ,  ôC 
les  palfages  gardiés  par  d'autres  Nations  qui  font  acheter  â  g^and  prix  la  U» 
bcrtc  du  Commerce  ,  il  eft  rare  qu'on  s'expofe  à  tant  de  dangers. 

Le  Pays  du  Graad-InkalIaneU  borde  au  Sud  par  celui  d'Eguira,  i  l'Ëft 
par  ceux  de  Vaflâba  &  de  Vangui ,  i  tXXieft  par  des  régions  inconnues.  Ses 
Habitans  viennent  peu  fut  la  Côte  d'Or.  Cependant  il  s'en  trouve  quelques* 
uns  qui  travcrfent  le  Pnys  d'Adoni ,  pour  faire  le  Commerce  au  Petit-Com- 
mendo  ou  à  IHini ,  fur-tout  au  dernier  de  ces  deux  lieux  ,  comme  au  plus> 
proche. 

fl^ni.  4.  Le  Royaume  d'Inkaj^a  lggina  toucFie  ,  du  côte  du  Sud ,  à  celui  du 
Grand-lnkalfan  ,  &  vers!  Eft  à  ceux  de  Vallâbs  Se  de  Vanqui*,  maisfesbor* 
net  font  incertaines  aa  Nord  Bc  i  l'Oueft.  Ses  Habitans  n*ont  aucune  cortei^ 
pondancc  avec  les  N^es  de  la  C6te  »  &  (ont  même  incoirous  au-deU  de» 

Nations  qui  touchent  i  leur  Pays. 

5.  Le  petit  territoire  de  Taben  a  le  Royaume  d'Anta  au  Sud  ,  celui  d'Adon» 
i  rOneft  9c  au  Nord  ,  Se  vers  l'Eft  celui  de  Commendo  ,  dont  il  n'eft  fSSparé 
que  par  une  pcrite  Rivicre.  Les  Nègres  de  Taben  font  en  Commerce  avec 
les  f  loilandois  de  Scharaa.  lis  leur  portent  du  grain  ,  de  la  volaille  &  des 
fruits ,  comme  ils  fbumiflbient  autrefois  les  mêmes  commodités  aux  Portuc 
gais  d'Axim  (80). 

6.  Le  Royaume  d'AJom  c(l  horde  par  Taben  à  l'Oueft  ,  par  GuafTo  aa 
Sud,  par  Valfabs  au  I^utd ,  par  Abrambo  ù,  l'Eft-Nord-Elt.  Ses  Nègre» 
font  le  Commerce  avecAxim  &  Boutru-,  maisiorfquc  les  paflages  ib'nt  fer- 
més,  &  les  chemins  infcftcs  par  des  voleurs ,  ils  ciierchent  leurs  avantager 
du  côté  du  Petit  Commendo.  Le  Pays  d  Adom  s  cteud  en  droite  ligne  au 
long  de  la  Rivière  de  Schama ,  &  contient  plufîeuxs  Ules  oKnées.de  belles 
Villes  &  de  Villages.  De-là  il  s'avance  à  l'Oucil  l'cfpacc  d'enysioil  dixi^huic 
lieues  ,  )n(qu'à  la  Rivière  d'Ankobar.  Il  eft  lins  Roi.  Son  Gouvernement  con» 
fifte  dans  un  Confcil  de  cinq  ou  fix  Sei^neuis  ,  dont  l'un  néanmoins  eft  (î 
puiirant,  que»  fuivant  le  Proverbe  du  Pays,  il  pourroii  porter  le  Roi  de 
Jabi  fur  fes  cornes.  Cette  République  n'eft  qu'une  focitré  de  brigands  .  qui 
feroieni  capables  d'infpirer  la  terreur  i  tous  leurs  voiltns,  s'ils  l'etoicnt,de 
ûvie  entr'eux  dans  l'union*  En  1690  ,  ils  commencèrent  une  guerre  (an* 
glante  contte  les  Nègres  d'Anta  t  &  pendant  trois  ou  quatre  ans.  qu'ils  l|L 

{75)  Dans  i'Oii^iual  >  ou  lit  Aujiiu  (8qJ  Baibot ,  ubifu^» 
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ËtutTetent  fans  relâche,  ils  ruinèrent  leur  Pays  fans  pouvoir  les  forcftr  i  la   
mniflbn.  Us  étoieUt  en  nrômeHtems  aux  mains  avec  les  ciois  Naûonsqai  ^^[^u^^^' 
habitent  la  Rivieie  d'Ankobar,  &  les  obligeccnc  d'achecer  la  paix  pai  un  *' 

^os  tribut. 

Dans  CCS  expéditions ,  ils  avoienc  pour  General  un  Nègre  nommé  ji/iqua,  Gwmes  it» 
né  avec  des  inclinations  fi  guerrières,  qu'il  ne  pouvoir  vivre  en  paix.  Ce-  'HP***^**»» 
pendant  fcs  qualités  militaires  rcpondoicnt  fi  mal  à  Ton  goût ,  que  dans  la 
plupart  des  engageoiens  au'il  eut  avec  les  Nègres  d'Anra ,  il  tut  réduit  à 
chercfaec  £i  lûzecé  dans  la  fuite.  Il  auroic  bien-tot  vû  la  fin  de  là  carrière ,  fi 
iès  compagnons  n'euflenr  pas  été  meilleurs  foldats  que  lui.  Maïs  comme  il 
étoit  le  plus  puidant  de  la  Nation ,  en  hommes  Se  en  argent ,  les  niirrcs  rc- 

gions  n  ofoicnt  s'oppofer  à  fes  volontés.  C'étoit  d'ailleurs  un  munllre  de  Cn'*"*!f 
cruaucc.  S  ccant  laili ,  en  1691  ,  de  ctnq  ou  fix  des  pnna^ux  Antcliens ,  il 
prit  plaifir ,  de  fang  froid  ,  à  leur  fiire  de  fa  propre  main  une  infînitc  de 
olcllures.  Enfuite  il  hûma  leur  fang  avec  une  brutaie  fureur.  Un  de  ces  mal- 
heureux» qu'il  baïflbit  parcicnlietenient,  fîir  lié  par  fes  ordres ,  jetté  à  As 
pieds»  te  percé  de  coups  en  mille  èhdroits ,  tandis  qu'avec  une  coupe  ila 
main  il  recevoit  le  fang  qui  ruillèloit  de  routes  parts.  Après  en  avoir  bû  une 
parue ,  il  offrit  le  rede  a  fon  Dieu.  C'eft  ainit  qu'il  traitoit  fes  ennemis  > 
■nais»  £ince  de  vidimes ,  il  tournoit  fit  rage  contre  fes  propres  Sujets. 

En  1691  ,  pcndanr  la  féconde  campagne  qu'il  faifoit  contre  les  Nègres 
d'Ania  »  l'Auteut  lui  reqdit  une  viiîte  dans  fon  camp ,  près  de  Schama.  11  en 
^reço  fort  civilement ,  &:  traité  fuivant  les  ttfa^es  du  Pays.  Mais  an  miliea 
anème  des  amufemens  ^ue  ce  Barbare  procuroit  a  fon  hôre ,  il  rrouva  l'occ»- 
fion  d'exercer  fa  cruauté.  Un  Nègre  remarquant  qu'une  de  fcs  femmes  étoir 
ornée  de  quelque  nouvelle  parure  ,  prit  le  bout  d'un  collier  de  corail ,  dont 
il  admira  l'ouvrage,  fans  que  cette  femme  parût  s'offcnfer  de  fa  curiufité, 
l'ufjge  du  Pays  accorde  une  liberté  honnête  ,  dont  le  Nègre  ni  la  femme 
ji 'a voient  pas  pallé  les  bornes.  Cependant  le  cruel  Anoua  fe  trouva  libleilcde 
cette  a^on  j  qu'après  le  départ  de  Bofinan ,  il  leur  nt  donner  la  mort  i  6c  , 
Diivant  ibn  gout  mondrueux  ,  il  but  a  longs  traits  tout  leur  fanq;.  Quelque- 
tems  auparavant  il  avoit  fait  couper  la  main,  pour  un  crime  fort  le^cr ,  à 
une  aune  de  fes  femmes  -,  Se  fc  faifant  un  araufement  de  fa  cruauté,  il  vou* 
loir  que  dans  cet  état  elle  lui  peignât  la  i6te  Sc  loi  ttellàr  fcs  chcvenx.  Bofinan 
rapporte  ces  traits  de  barbarie ,  comme  des  exemples  iôci  extraordinaires» 
parmi  les  Nègres  de  Guinée  (Si). 

Ceux  des  P»ys  inrerieurséianc  obligés  de  traverlêr  Adom.  pour  alTeF*  conr-  HtM&au  4m 
snercer  fiir  la  Côte ,  cette  contrée  a.  continuellement  l'occadun  de  s^richic 
du  travail  d'aurnii.  Il  s'y  trouve  d'ailleurs  des  mines  d'or  d'argent  •, 
Jîoiman  fut  liitunué  que  trois  ans  auparavant  on  en  avoit  découvert  une  fort 
sîche.  L'abondance  qui  règne  dans  cette  Nation  &  la  molritude  des  Habî- 
tans  l'oMt  rentl'ic  (i  hcrc  -  viiic  le  Commerce  y  cfl  fort  difiicilc.  Ses  terres  font 
excellentes.  Elle  en  tire  aifez de  grains  &  de  fruits,  pour  erre  fanscefl'e  en 
itit  d'en  ven^  i  iè&  voifins.  Les  aninaanx &.£uoiidies  &  privés-  >  ;  font  eu 

(8i)  Bofman ,  qni  fnit  rotis  ces  rifcîr^  ,  oonféde  ^H.ae  fU&  ^  fitr  h  tinuSgu^ 
i.tmm  »  c'cft.à-4lue^de  ^d^ya  Nègres» 
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grand  nombre  >  &  les  rivières  remplies  de  poiflun.  Entîn  ,  le  Pays  ne  man* 
que  de  rien  pour  la  fub(î(Unce  &  la  commodité  de  Tes  Habicans  (8 1). 

7.  Mompa  ou  Mampa ,  ell  un  Pays  dont  on  ne  connoît  que  les  bornes.  A 
i'Oueft  il  rouche  Eguira  -,  au  Nocd  >  le  Gtaad-Iokailâo ,  VadÀbs  &  Adom  \  à 
i'Eft,  le  Royaume  d'Anta. 

8.  Le  Pays  de  Vaffabs,  os  Warfihah,  comme  Barboc  le  nomme  (ôuvent 
&  comme  il  l'écrit  dans  fa  Carte  ,  borde  au  Nord  f^anqul  »  à  l'Eft  Quijhr^ 
£c  AbranA»  i  k  l'Oueil,  le  Grand- Inkalfan ,  &  au  Nord -Oued,  Inkallîa- 
Iggina.  Il  eft  fameux  par  la  grande  quantité  d'or  qu'on  en  apporte.  Comme 
al  a  peu  de  rivières ,  quelques  Voyageais  ont  crû  que  fon  or  vient  de  plus 
loin  dans  1rs  terres.  Le  Pays  eft  ftcrilc  ,  ou  ne  produir  rien  de  remarquaole. 
L'unique  occupation  des  Habitans  eft  de  fe  procurer  de  l'or  >  foit  qu'ils  le 
doivent  âlevr  ci»vail  %  ouqa'ils  le  reçoivent  d*«att«i.  Ils  l'^ihangent  pour 
les  matchandifes  de  l'Eticope  ,  donc  ils  font  d'eaties  éclui^  avec  leoct 
voifins. 

9.  Le  territoire  de  Vanqtù ,  ou  Vamki ,  eft  bordé  i  l'Oucft  par  Inkaflla- 
legina  ;  .lu  Sud  ,  p.u  ValT'abs ,  Se  au  Nord  par  Bonu.  Les  Habitant  ont  l'acC 
de  fabriquer  des  étoffes  d'un  rilfu  d'or ,  qu'ils  vendent  aux  Arabes  ,  vers  le 
Niger,  ou  da.as  les  contrées  de  Gago  ôc  d'Akkani ,  au  Nord  de  leur  propre 
Pays. 

10.  Le  Royaume  à'ylquamho,  ou  d'Akambu ,  touche  à  TOueft  Adom  8c 
ValTabs;  au  Sud  ,  Guaffa-,  à  l'Eft»  Aùi;  Akkani  au  Nord  ,  Se  Fetu  au  Sud- 
Oueft.  C'cft  un  Pays  fort  peuplé ,  où  le  Commerce  eft  confidcrable.  Ses  Ha- 
bitans  fréquentent  beaucoup  Mawci,  pour  y  faire  l'écliange  de  leur  oroontce 
de  la  toile  f<:  du  fer.  Pluficots  7  Ibnc  même  établis,  en  qualité  de  Faâeonflc 
d'Agens  pour  leur  Nation. 

Les  Negcesd'Aquambo  fi>nt  naturelletiwnc  braves  flc  goenif^.  Us  ont  det 
différends  continuels  avec  les  Akkanes  »  par  i'efièt  d'une  rieille  haine  qui 
fubfifte  entre  les  deux  Nations  (85). 

Bofman  obferveque  le  domaine  des  Aquambos  s'étend  fur  pluiieurs  Royau- 
mes au  long  de  la  Cote,  dans  l'efpace  de  plus  de  foixante*dix  milles,  8c  que 
leur  Roi  n'eftpas  moins  abfolu  fur  ces  Peuples  érra.ngers  que  fur  fes  propres 
Sujets.  Cette  autorité  defpotique  a  fait  naître  un  Proverbe:  Il  n'y  a  »  dit-on» 
que  deux  lottes  dtiommes  dans  Aquambo}  le  Roi  »  avee  &$  amis,  9c  leurs 
Efclaves. 

Ces  Nègres  font  d'une  hauteur  &  d'une  arrogance  extrême.  Ils  font  re- 
doutés de  tous  leurs  voiiîns ,  à  l'exception  de  ceux  d'Akim.  Les  troupes  qu'ils 
employent  pour  tenir  leurs  raSkm  dans  la  dépendance ,  commettent  mille 
dciordrcs ,  fans  que  pcrfonne  ofc  s'y  oppofer.  La  féverité  du  Roi  eft  excelîîve 
contte  ceux  qui  manquent  de  foumillîon  pour  fes  ordres ,  &  le  moindre  oucrar 
ge  qui  regarde  (es  ibldats  eft  puni  avec  la  dernière  rigueur. 

Le  Royaume  d'Aquambo  a  été  gouverné  quelque-tems  par  deux  Rott  * 
l'Ancien  éc  le  Jeune.  C'éroit  par  ce  titre  qu'ils  étoient  diftingués  ,  quoique 
ce  ne  fiit  au  fond  que  le  pere  Se  le  fils.  Mais  le  jeune  ayant  été  chalîc  par 
ion  onde  »  le  Trftne  le  trouva  panagé  eme  les  de»  frères.  Ils  régoeienc 
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péncEint  quelques  années  dans  une  union  qu'on  ne  devoir  point  efpcrcr  de  ce  ■ 
panafi«.  Mais  les  Sujets  n'en  forent  pas  plus  heureux  ».&  porictciu  le  joug  de  y^.* 
àeaxifnm  aa  lieu  d'an,  jufqu'en  i  99  >  que  le  vieux  Rot  écvic  more ,  ton 
£i$  remonc*  fax  le  Ti6ne  >  te  tnrava  lie  rnoTen  d'en  eidiice  entiéiemenc  tout 
fival. 

Le  vieux  Monarque  des  Aquatnbos  ctoic  an  Prince  tncchanc  par  le  fend 
«lu  canAere  »  8c  inepriliible|}ar  la  baflêflê  de  les  inclinati<M»i  11  ponoic  une: 

haine  invétérée  aux  Européens.  Quoiqu'il  reçût  des  Anglois  ,  des  Danois. 
ic  des  Holiandois  »  une  once  d'or ,  comme  une  marque  de  reconnoiflance 
accordée  à  Ce*  Prédéceflèurs ,  pour  la  liberté  du  Commerce  de  pour  le  ter- 
tain  des  Forts,  il  ne  lailToit  poinréchaper  une  feule  occafîon  de  les  chagri- 
ner. Sous  les  moindres  prétextes ,  il  leur  fermoir  les  pafTages  Qc  troubloir 
leur  Commerce,  fans  autre  vue  que  de  s'attirer  des  fatisi^adions  &  des  hom- 
au^es.  Son  fils,  plus  généreux  8c  plus  fenfé,  fit  profeflîon  d*ainier  tes  Mar-    Confinr*  Sp 
chands  de  l'Europe.  11  traita  particulièrement  les  Holiandois  avec  une  coa-  J^,rfaSïïtoî 
fiance  dillineuée.  Dans  une  maladie  dangereufe ,  dont  fes  Médecins  defef-  doia^ 
oeroient  de  Te  guérir ,  il  fe  fit  tranfporter  au  Fort  de  Hollande  ;  &  s'étant 
liné  fans  précaution  entre  les  mains  des  Faâeurs  »  il  y  palTà  quelque-tenu* 
avec  eux.  A  la  vérité,  leur  Barbier,  qui  prenoit  la  qualité  de  Chirurgien,, 
le  traita  un  peu  rudement  dans  fes  opérations.  Mais  il  rcuflit  néanmoins  à 
Ini  fendre  la  fiinté ,  quoiqu'il  ne  pût  le  remenre  en  éttx  de  voir  iêt  femmeiw 
l.e  maladie  de  ce  jcane  Prince  vcnoit  d'un  excès  d'incontinence^ 

Sous  le  règne  de  fon  pcre,  les  Holiandois  avoient  fouhaitc  pa/Iîonnémcnc 
de  bâtir  un  Fort,  &  l'avoient  même  commence  prcs  du  Village  de  Pompe> 
aa,  ou  Pouni ,  à  l'extrîmitédelaCdted'Oii.  Mais  lorfque  le  Vaiflèau qu'il» 
attcndoient  de  l'Europe  avec  des  matériaux  ,  fiit  arrivé  dans  la  rade  d'Akra  , 
ils  appticenc  qu'Ado  »  qui  partaeeoii  alors  le  Tr6ne  ,  étoir  parti  à  la  tête 
d'une  armée  pour  oombanre  quelque  Nation  voifine.  Ce  contre -tetns  leur 
fie  interrompre  lentemrq^e ,  dans  la  crainte  que  le  vieux  Monarque  n'exi» 
^cât  d'eux  quelques  nouveaux  droits.  Ils  s'applaudirent  beaucoup  d'avoir 
fris  cette  rclolution ,  lorfuue  l'avenir  leur  eut  appris  que  la  dcpenfe  du  Fort: 
nonne  fiirpaflS  le» profits  do-  Commerce,  &  qu'ils  n'avoient  befiûn-  dans  ce: 
canton  que  d'un  Comptoir ,  avec  un  ou  deux  Fa(îleurs. 

,11.  Qui/oro,  quife  nomme  znÛlJuffer,  cà  borné  à  i'Oueft  par  Viffabs, 
kn  Sud  M»  Aléambo ,  an  Nwd  par  Bonn»  &  i       par  Akkani.  C'eft  ui^ 
«ontrée  nécîle  ».dont  les  Habitana  mènent  une  vie  fimple  &  connoiflènt  geii» 
ie  Commerce. 

.  12.  Le  Pays  de  Sona  ,  on  Sono ,  touche  du  côté  de  l'Ouefi  à  Fanqui  i  du  so»i,(MBomM- 
e6cé  dn  Snd  i  Qviforo ,  &  vers  TEft  aox  Pays  à'Jkkofù  &  d*Inu  on  d'^ 
Jfenta.  Ses  Habitans  ne  fréquentent  pas  plus  la  Côte  que  ceux  de  Mompa. 

I).  Le  territoire  d'jÉtti  a ,  du  côté  de  I'Oueft,  Abrambo  ;  Fent ,  Sabu 
Fancin  dn  côté  du  Sud  ;  &  Dabo  au  Nord.  Ses  Habitans  avoient  autrefois  un 
Commerce  conliderable  avec  les  Holiandois  ;  mais  étant  épuifés  par  leurs- 
guerres  avec  les  Nègres  de  Sabu,  ils  fe  font  rcduirs  à  la  culture  de  leurs  ter- 
ses,  qui  font  naturellemenr  fertiles,  lis  ont  quelque  dépendance  du  Royau* 
■  me  d  Akkani  »  dont  les  Habitans  peuvent  internmipre  leur  commvnicationr! 
«recb.mer.  Ces  Akkanez.»  fônrai^picitterleiiK  Coanmetct^ont  éwbli  nm 
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  grand  Marché  dans  leur  Pays  ,  où  Ton  vient  acheter  ,  de  tontes  les  contrées 

«Iiom"^'  ^'''^"^^  '  ^^"^  tnarchanciifcs  qu'ils  vont  prendre  fur  la  Côrc. 
Akkâoi.  '  14.  Le  Royaume  d'Akkani,ou  d'Akkanez,  eft  divifé  en  deux  parties  $ 
Akktaù'Crandt  8c  jikkani-Pm^utma  ,  c*eft'i^ixe ,  le  Gnnd  6c  le  Pectc-Ak- 
kani.  Celui-ci  s'étend  à  TOuelt  jufqu  a  Qui/oro  Se  Bontk  Au  Sud  ,  il  borde 
JD^ho  ,  A  ni  !^  Ahrjmbo  ;  au  Nord,  Inta  -,  à  l'Hd,  AkimcKLAdUmm  Lagrandc 
Vilic  de  Dabo  cil  htuéc  fur  la  frontière  ,  près  d'Atti. 

Les  Akkanez  font  renomniés  par  le  grand  Commerce  qu'ils  (ont  -far  la 
Côte  &  dans  l'intérieur  des  terres.  11$  le  joignent  avec  les  Ncgrcs  de  Ka-  ' 
bcikira ,  Pays  qui  les  fcpare  de  celui  de  Sabu ,  pour  apporter  l'ur  la  Côte 
de  l'or  d'AdSenta,  d'Akim  &  de  leur  propre  Pays.  Lear  réputarioa  d'intel- 
ligence &  de  fidélité  eft  fi  bien  établie  ,  que  les  Marchands  de  Commenda 
Je  Viannlvi  donnent  â  leur  or  le  nom  à' AkkMu^^hunka ,  perce  qu'il  n'eft 
jamais  altéré  par  le  moindre  mélange  (84}. 
Carar^m  des     Le  cataûere  des  Nègres  Akkanez  eft  naturellement  fier ,  audacieux  tC 
Mecret  d'AUu-  guerrier  -,  ce  qui  les  ùit  chérir  ou  redouter  Je  leurs  voilms ,  fuivanr  les  occa- 


Lcurs  armes  ordinaires  font  lazagaie  ^  le  cimeterre  &  le  bouclier.  Leur  lan- 

Sage  relTcmblc  beaucoup  à  celui  de  Fetu  ,  d'Atti ,  de  Sabu  ,  d'Abrainbo  ÔC 
eFancîn)  mais  il  eft  beaucoup  plus  doux  â  roreille.  Les  Marchands  Akka- 
nez tranfportcnt  les  marchandilcs  qu'ils  achcrcnr  fur  la  Côte ,  par  terre  & 
furie  dos  de  leurs  Efclaves  ,  dans  tous  les  Marciics  d'Atti ,  de  Sabu  &  de» 
Autres  Pays  intérieurs  >  en  payant ,  à  chaque  paifage ,  les  droits  écaldi*  par 
les  Princes  &  par  les  Gouverneurs.  11  leur  refte  encore  quelques  mois  Porta» 
gais ,  ou  Je  la  Lingua-Franca  ,  que  leurs  ancêtres  ont  retenus  de  leur  ancien» 
Commerce  avec  les  Portugais.  Ce  qu'on  appelle  Liagua  Franca  cil  une  cor- 
ruption du  Latin,  de  l'Italien  ,  du  François  &  du  Portugais. 
Oukki.  I     Le  Pays  de  Dinkira  eft  fitué  à  dix  journées,  par  terre,  de  la  Côre 

d'Axim ,  âc  cinq  de  Mina  »  au  Nord.  11  a  Kabefterra  vers  ÏEÙ. ,  Adom  â 
{"Oueft,  &  Akkani  au  Nord.  Les  chemins  qui  y  eonduifimc  d'AÎcim  &  da 
Mina ,  font  fort  mauvais  &  remplis  de  détours ,  ce  qui  reiul  le  voyage  plut 
long  du  double.  Cet  oSrtaclc  pourroit  être  levé  avec  un  peu  de  travail  \  , 
mais  on  ignore  11  c'cll  1  uucUigcnce  ou  la  voloiuc  qm  manquent  aux  Nc- 

8^  ^*î)' 

CntkCom-      Cette  contrée  étoit  autrefois  rcffcrréc  dans  des  bornes  fort  étroites,  ft 
miMiet^ip»  mal  pourvue  d'Habitans  j  mais  la  valeur  naturelle  de  fes  Peuples  a  fort  ccen* 
du  leurs  limites ,  &  tellement  augmenté  leur  puiflânce ,  qu'ils  font  devenus 
redoutables  à  tous  leun  voifinSt  excepté  nnauMÎnt  ceux  d'Aiïîenta  de 

à'Akim  ,  qui  leur  font  encore  fort  fuperieurs  en  nombre.  Les  Dinkirois  ont 
beaucoup  d'or«  &  le  tuent  en  partie  de  leurs  propres  mines,  en  partie  de 
leurs  pillages,  mais  fiir-tout  du  Commerce ,  qu'ils  entendent  mieux  que  U 
plupart  des  aurrcs  Nègre?.  Lorfquc  les  chemms  font  libres  &  ouverrs  ,  les 
Marchands  de  Dinkira  viennent  ayec  les  AkJuuez  à  Sci^ma  p  i  ComJQCn* 

<84)  Bofman ,  p.  77.  Barbot ,  p.  18K. 
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^  ,  â  Mina  ,  au  Cap-Corfc  >  &c.  fuivant  la  fîruarion  &:  la  dirt^mcc  des  lieux  i 
qu'ils  habitent.  Mais  11  les  palTages  font  fermés ,  ils  vont  plus  loin  fur  la  Côte  ^^tomT** 
&  rendenc  le  Commerce  fort  brillant  dans  les  Comptoirs  fûperieun ,  tandis 
qu'il  démente  bngaillànc  dans  les  Forts  du  milieu.  L'or  de  Dinkira  eft 
très  fin  ,  mais  fouvcnt  mêle-  avec  l'or  de  Féùche  ,  donc  on  eipUqueia  la  na« 
turc  dans  un  tics  Articles  fui  vans, 

i6»  Le  Pays  d'Inta  ,  ou  d'Allienta ,  qu'un  Auteur  moderne  donne  pour  le 
fticmc  ,  eft  bar  Je  à  l'Oiicft  par  le  Royaume  de  Mandingo  ;  au  Nord,  par  des 
Kgions  inconnues  i  à  l'Etk ,  par  Akim  ,  &  au  Sud  par  Akkani.  Il  ell  peu 
connu  >  parce  qn'il  n'a  point  de  correfpondance  immédiate  avec  les  Nègres 
des  Cotes.  On  fçait  feulement  qu'il  e(i  fort  riche  en  or  y  fie  que  les  Akkanez 
en  apportent  quelqucfoiî  fur  la  Côte  d'Or.  Sa  (îtuation  d'ailleurs  ,  qui  eft  vers 
la  fource  de  Rio  Sueiro  da  Cojla  ,  feroit  fort  avanta^eufc  pour  le  Commerce 
4*Iffini  &  d'Akim  ,  il  les  I  labitans  avoieni  plus  de  gour  pour  les  voyages. 

17.  ALim  ,  Àkim  ;  Akln  ou  (Stf)  Âkkani  -  Grande  ^  le  Grand-Akkani  ,  AUiii«Mll' 
borde  à  i  Oucll  Akkani- P icqutno i  au  Sud,  Aqua  Hc  Souquoj  Inta  &  Akkra  Oort-Altoi» 
«u  Nord  )  Aqaambo  8c  Qnaku  i  l'Eft.  Quelques  Akkanez  aÂiirent  qu'il  s'é- 
tend jufqu'à  la  Côte  de  Barbarie  ;  mais  cette  Côte  étant  i  plus  de  (îx  cens 
lieues  ,  Barbot  juge  qu'ils  prennent  pour  elle  les  rives  du  Niger  (*) ,  parce  que 
ce  Fleuve  cil  fort  large.  Le  Grand-Akkani  croit  autrefois  une  Monarchie. 
Son  Gouvernement  s'cll  changé  en  République  ,  &  les  dillcnfions  civiles  qui 
le  troublent  continuellement ,  l'ont  rendu  moins  redoutable  à  fes  voilins.  La 

5 lus  grande  partie  de  l'or  qui  vient  de  ce  Pays ,  arrive  fur  la  Côte  d'Akra  > 
'où  u  fe  lépÂnd  dans  les  Forts  i  l'Oueft. 

Les  Negrâs  d'Akim  &  du  Grand  -  Akkani  ibnt  d'un  caraâere  fort  hau- 
tain  ,  &  s'attribuent  une  forte  de  fuperiorité  liir  ceux  du  Petit  -  Akkani ,  c^JjjjjJJ^'*'* 
parce  qu'ils  font  plus  riches  du  double  en  or  &  en  Efclaves.  Us  tournent  leur 
principal  Commerce  vers  les  Pays  qui  font  au  long  du  Niger  ^  d'autant  plus* 
qu'ils  ont  au  Nord  le  Pays  de  Mckzara ,  &  le  grand  Royaume  de  Gago  , 
célèbre  par  l'abondance  de  fon  or  ,  qui  pailè  à  TombutOi  Acde-lài  Maroc 

far  la  voie  des  Caravanes.  Les  Akkanea  ne  laiflênc  pas  d'en  tirer  beaucoup  des 
ays  d'Adlenta  &  d'Akim ,  qu'ils  ont ,  le  premier  au  Nord-Oueft ,  &  l'autre  aa 
Nord.  Us  y  portent ,  en  échange ,  des  étoffes  ,  du  fel  &  d'autres  marchan- 
difcs.  Quelquefois  ,  au  lieu  de  les  venir  acheter  fur  la  Côte  ,  ils  les  vont 
prendre  au  Marché  d'Aboni ,  près  d'Akra ,  d'où  ils  les  tranfportent  dans  l'in» 
terieur  des  terres.  Akim  a,  du  côte  de  1  Oucft  ,  Inta  ou  Allîcnta  ;  à  l'Eft, 
Quaku & Taftti  au  Nord,  des  régions  inconnues.  Les  Européens  de  la  (87) 
Côte  n'ont  anoine  correfpondance  avec  lès  Habitans. 

1$.  Aquut  ou  ÂkAf  touche  vers  l'Oueft  aux  Pays  à'Attî  Se  de  Daim  g 
vers  le  Sud ,  d  celui  de  Fantin  ;  vers  le  Nord  ,  à  celui  d'Akim.  C'cft  ooe  con- 
trée de  peu  d'étendue  ,  qui  a  quelque  dépendance  du  Roi  de  Fantin. 

19.  Satujtiay ,  ou  Sonquay  ,  borde  Eamin  au  Sud;  Akim  au  Nord  ,  8C 
Agouna  .1  l'Eft.  Ses  Nègre»  viennent  acheter  du  p oilTbn  ,  pour  leurs  Marches  , 
A  Monte- dtl- Diabolo  ,  &c  tirent  quelque  protk  de  ce  Commerce  ,  quoique 

C'cft  k  nom  4|iie  Ini  donacac  les  Por>  voycs  cl-dcfliis ,  au  fécond  Tooc  ,  ce  qaH 

SafiaW.  finit  entendre  par  k  Nv«r. 

.(*)  On  Cmt  iàleknmcdtrAneaciflMis  (•7}A>iâM|i,».7l$ABaibot,p.  ttji, 
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!<  Â'  y  s  "i"NTr  ^^"'^  nwrchandifc  fbit  ordinairement  poutcie  loiIi^u'eUe  arrive  au  CCrmCW 
bÏu  Rs.""        ^^y^  (^^)     tributaire  d'Agouna. 

Abook  '  lo.  Aboni  dk  an  petit  terrÏLuii  e  ,  qui  dl  renfermé  à  TOuefl  par  Aquam* 
bo;  au  Sud,  par  Agouna  ;  au  Nord,  par  Jhoerai  i  l'Eft ,  par  le  Grand- 
Akra  par  une  partie  d'Abuera.  11  n'a  de  remarquable  que  le  Marché  ex» 
traordimire  qui  le  cienc  dans  AJxwi»  fa.  Capitale  »  &  qui  eft  très  6éqaencè 
de  routes  les  Narions  voifincs. 
Qittbu.  Quahu^  ou  (luaho  ,  borde  à  l'Oueft  Akimi  au  Sud  ,  A(^uambo  6c 

Axiani  au  Nord»  Tafu  v  Aboera  &  Kammana  à  l'ElL  Les  Habuans  fbnc 
peu  connus  \  mais  ils  paHenc  pour  une  Nation  pcrBde» 

21.  Tafn  y  ou  Tafit ,  joint  Akim  4  l'Oueft  \  Quahu  au  Sud  ;  d  l'Eft  »  Kam- 
mana &c  Quahu.  Ce  Pajrs  e(l  riche  en  or ,  &  fes-  Habùans  le  pouent  quelque^- 
Ibis  au  Marché  d'Afaoni  «.quelquefois i  Ma^» 

2  j.  Aboera  ,  ou  Abura  ,  cil  borne  à  rOueft  par  Aqiiambo  ;  au  Nord ,  pa£ 
Kammana  &  Quahu  i  au  Sud,  par  Aboni  &c  le  Gxand- Akrai  à  l'EIl»  pac 
Mwuu  Les  Habican»  ont  beaucoup  d'or ,  &  le  portent  an  Marché  d'AbonL 

(^tak»  borde  Kammana  &  le  Petit  -  Akra  au  Sud ,  &  Tafii  i  l'Oueft^ 
Çon  or ,  qui  e(l  en  abondance ,  eik  pocié  aiL  Marché  d*AbQni»wOa  fur  Ics 
ÇÂtes  d'Akra  da  Grand-Ningo.. 

vers  rOueff  â  QaaRu  »  ft  vert  Te  Nord  2  Qoaka  «: 
vers  le  Sud  il  joint  Aboera  &  Bona}&  vers  l'Eft,  Lacuhi ,  Eqma  Se  le  Pe- 
tit-Akra..  LesHabirans  font  parcicttUeccmenc.  livres  à  l'agriculture ,  &.  vea-^ 
denr  leur  maïz  aux  Pays  voiiîns» 

16.  Bonu  a  pour  limites  Abotra  t.i\x  côté  de  l'Oueft;  Kammana>  d&  cdté- 
du  Nord  ;  Agrana  Se  Akra  au  Sud  ;  Equea.  Ntngo  i  ÏBL  La  pcincipaie 
occupation  des  Habitans  eft  l'agriculturci 

17.  Equea  eft  bordé  â  TOueft  par  Bona  $:aiK  Mord-  »  pac  KanMnaaa.i.  aia 
Nord-Eft ,  par  le  Petit-Akia  -,  au  Sud  ,  par  Ningp  &  Laiabi..  Les  HabitaiÀ 
fie  s  anachent  qu'à  cultiver  leurs  terres. 

il.  Lgtabi  joiot  i  l'Oueft  Equea  &  Kammana;  au  Nord-Eft  ;  te  Perir-Akra  y, 
«ttSnd^Ningo  èL  Eabadde..  Ce  Pays  eft  renommé  pai  fcs  Marchés*  où  l'oih 
porre  beaucoup  d'or  ,  mais  moins  qu'au  grand  Marché  d' Aboni. 

19.  Akkatadi  touche  vers  l'Oueft  à  Kammana  i  vers  le  Nord  à  Quaku  i. 
vers  le  Sud  >  i  Larabi  5c  Ninj^..  Ses.  Habiana  porcenc  beaucoup  d'or  aoi 
Marché  d'Aboni.  On  le  trouve  auftî  pur  Se  aufTi  fin  que  celui  des  Akkanez. 
.  |0i  Infoko„  fuivant  le  recix  des  Akkanez  ,  eft  à  cinq^andes  ioutnceai. 
dbs  Cftces.  Ses  bornes  font  peu  connues  au  Sud  »  parce  qu.d  eft  peu  néquen» 
te  Se  que  les  chemins  font  uifcftcs  de  voleurs.  Les  Nègres- du  Fayaiont  fore 
•  •  bons  tilFerands.  Ils  fabriquent  des  ctofTes  ciiricufes ,  &  de  petits  pas^ncs  ,  donc 
ils  tirent  beaucoup  de  protit  dans  ic  Commerce  Qu'iis  ont  avec  les  Nations 
voifinet.  Les  Akkane»  aflîirent  q|ie  les  HabicaosfTlnlbko  ne-connoiftènt  pa&. 
k  différence  difc  cuivre  fcde  l'or  ».  As  que  ces  méraux:  n'ont  jamab  paru^dan». 
„„™„,^  leur  Pays. 

aciaic.  :  Toutes  les  contrées  qu'on  vient  de  nommer  n'ont  pas  autant  de  bois  que 

(K?)  Bjiboc  place  cniuicc  «n  fécond  .A-    Notd  par  Quaku  .  &  pat  Agouna  an  Sud.  It! 
qm  nbo  ,  qui  c!t  bor.lt' ,  «lit-il ,  i  l'Eft  ptr   ajovw  que  fcs  Habitaiw  û'  ^ 

idjoaite  Abaiiai,àr.Oiicft«.|itt  Akiniaa  msroawsalcsEaw^^i^ 
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le  Play*  de  Cormantin  &  que  les  autres  Cantons  fuperieiirs  de  U  Côte  d'Or,  p^-^  ^-^^^ 
Les  terres  n'v  font  pas  non  plus  fi  fertiles-,  mais  elles  ont  de  l'or  en  abon-  mmim» 
daoce  i  fur-tout  le  Pays  d'inta  ou  d'AlIîcnta ,  6c  ceux  d'Agouna  ^  d'Ëguiia  » 
de  Dinkita,  d*Akim'&  d'Akbmi.  C*eft  de^li  qae  vient  tout  l'or  qu'on  tp- 
porte  fur  la  Côte  ,  en  y  joignant  néanmoins  celui  que  les  Habitans  des  tiïè- 
mcs  contrées  tirent  de  Mandingo ,  de  Gago  fie  de  Tafu  ,  foit  par  la  voie 
tranquille  du  Commerce  Qc  des  échanges  >  foie  >  pendant  la  guerre  >  par  le 
piUage  &  la  violence  (S^). 


CHAPITRE  VII. 

KÂGRSS  LA  CStS  D*0R, 


.  Tigttre^  Caraâere^  HabilUmetu ,  Moeurs  ^  Ufages* 

AR  T  u  s ,  Villaolt ,  Dofman  fie  Dcs-Marchai$ ,  fe  font  fort  étendus  fur  Nxostt 
le  caradere  des  Nègres  delà  Côte  d'Or  ,  en  profitant  des  lumières  de  delà 
leurs  Ptédéceircurs ,  auxquelles  iU  ont  Joint  leurs  propres  Remarques.  Bar-  Côte  d|0»« 
hjx  a  recueilli  tout  ce  qu'on  avoir  publié  fiir  le  m^e  fnjet  avanr  lui  *,  &  «^/.'** 
l'attachant  particulièrement  à  fuivre  Artus ,  il  nous  a  donné  la  Deicripiton 
Ja  plus  complette  qui  ait  pam  de  ccrrc  riche  Partie  de  l'Afrique. 

Les  Ne^rcs  (Je  la  Cote  d'Or  font  gcncralemcnt  d'une  t.iilk  moyenne  ,  5c  Fitoiedcdioni- 
l)ien  proportionnés  dans  leur  forme.  Ils  ont  le  vifagc  ovale,  les  yeux  étin«  JoL*'' 
ccUans ,  les  oreilles  petites  &  les  fourcils  épais.  Leur  bouche  n'cft  pas  trcp 
lacge.  Leurs  dents  font  blanches  fie  bien  rangées  >  leurs  lévies  fraîches  fie 
vermeilles  *  iàns  être  auffi  épaiflês  qtu  celles  des  Nègres  d'Angola }  &  le  nex 
moins  placaufli  que ilansk  plupart  de  ces  régions  d'Afric^ue.  Ils  ont  peu  de 
barbe  avant  l'âge  de  trente  ans.  Mais  au-dclTus  de  cet  âge  ils  la  portent  alTcz 
fondue.  Us  ont  communément  les  épaules  larges  ,  les  bras  gros  >  U  main 
^pailTe ,  les  doigts  longs  fie  de  grandes  ongles  courbées ,  les  jambes  longues ,  le 

Îued  fie  les  orteils  fort  grands,  le  ventre  plat ,  les  reins  forts  Se  peu  de  poil  fur 
e  corps.  Leur  peau,  (ans  être  parfaitement  noire,  eft  douce  fie  unie.  Ils  font 
•d'une  compleuon  it  chaude,  qu'ils  dit^erenten  peu  de  rems  les  nourritures  les 
plus  gcoffieres»  8c  |ufqu'aux  inccfrins  ^c  la  volaille,  qu'ils  mangent  cruds  avec 
DCaucoup  de  voracité.  Ils  fc  lavent  fort  foigneufcmcnt  tout  le  corps  ,  matin 
&  foir ,  &  l'oignent  enfuite  d'huile  de  palmier.  Ils  croiem  ce  bain  fort  fk« 
lutiire ,  fie  propre  du  moinsâ  lesearantir  de  la  vermine»!  laquelle  ils  font 
fort  fujcts.  Les  vents  rendus  par  haut  ou  par  bas  pafTent  entr'cux  pour  une 
indécence  horrible  »  fie  U  more  mcme  ne  ia  leur  fcroit  pas  commettre  yor 

lontairement.  ««««aiiBfc 
La  plftpart  ont  la  pénétranon  fort  vive  fie  la  mémoire  excellente.  Dans  le  d'e^*"^ 
plus  grand  trouble  du  péril  on  des  al^aires ,  leurs  idées  font  nettes  fie  fans 
flconfufion.  Mais  ils  font  d'une  indolence  fie  d'une  parclfe,  dont  il  n'y  a  que 
la  aécelCcé  qui  les  &flè  toaàu  La  bonne  tatvax»  8c  l'advctlité  ne  font  p«t 
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fur  eux  beaucoup  d'imprcirion.  Quoiqu'ils  paroiircnt  fort  avides  dans  Toc^ 
1^  j  ^  ^  cafion  d'acquérir ,  la  perte  de  leur  bien  les  afflige  peu.  Ib  font  générale* 
CftrtD'Oa.  nient  trompeurs ,  artificieux  ,  dillitniilcs ,  portes  au  lajcin  ,  à  l'avance,  à  Ix 
tlattcrie  >  à  la  gourniandii'e  ■  à  l'y  vrognerie  &  à.i'incontinence.  L'amour  pro- 
pre fie  L'envie  les  dominenc  fiu»  exc^ion.  Ils  fe  qnerdlenc  pour  les  notmket- 
ui|eti;  Ils  fotu  vains  Ae  fiers  dans  les  expseffions»  dans  le  pocc  >  Se  dans  ks. 
naaniercs  (90}. 

lïcmefofan-  Les  femmes  de  la  Côte  d'Or  font  de  la  mcme  taille  que  les  hommes ,  c'eit 
mcnScioiriM»  4.dire,  de  la  moyenne  ;  mais  droites ,  bien  proporciennées  8c  d'un  embon- 
point raifonnable.  Elles  ont  la  tête  ronde  fi  petite  ,  les  yeux  grands  &  farc 
vi£s4  le  nez  haut  jpour  la.  plûcart  >  &  un  peu  couxb<^ les  cheveux  longs  Sc 
nanirellemenc  frites  •  la  boucne  petite ,  les  dents  belles  >  fort  Uandies  Ae 
bien  rangées  -,  la  ^ge  pleine  Se  le  iein  paifiuiement  beau.  Elles  ont  da 
refprit  &  de  la  vivacité.  Elles  parlent  beaucoup  •,&,(!  l'on  en  croit  le  té- 
moignage des  Européens ,  elles  font  fort  libertines.  L'Auteur  ajoute  qu'elles 
Ibnt  incerrellées  &  portées  au  vol.  Il  cft  certain ,  dit'il ,  qu'elles  encendenc. 
fort  bica  le  ménaj;e  dans  leurs  maifons,  où  elles  prennent  la  peine  de  pré- 
parer leurs  grains  ôc  les  autres  alimens.  Elles  forment  de  bonne^heure  leur& 
filles  aox  mêmes  exercices.  Elles  fi>nc  naSionnées  ponr  leucs  encans  v  Nobles 
dans  Tufage  des  Uqueiics  &  des.  viandes  (copcet  duuLlc  ibîn  de  lent» 
pcrfonnes  (91). 

Des-Marchais  obferve  quelles  font  bien  faites;  qu'elles  paroilTcnt déliLa» 
tes  »  mais  que  leur  fanté  n  en  eft  pas  moins  bonne  >  ni  leur  complexion  moins. 
robuOc  ;  qu'elles  font  naturellement  frugales  Se  indufliieufes  ,  rufccs  ,  vi- 
ves *  engageantes ,  pafllonnécs  pour  le  plaiiiry  luaLs  Ci  interellces>.  Qu'elles 
vendent  leoisfaveucafiictcher  aox  Européens  :  qu  iis  n'y  a  point  de  remmet 
au  monde  qui  fçache -prendre  tant  d'empire  for  leurs  amans,  parce  qii*eUes 
Ibnt  fort  propres  Se  que  tous  leurs  foins  le  rapportent  à  plaire  ('ji)- 
tam^nmBt  Artus  remarque  cju "elles  prennent  un  fuai  cxctcnic  de  leurs  dents  Se  qu'cl- 
les  fe  les  rendent  auHî  belles  que  l'y  voire  en  les  fi»rrant  d'un  bois 
qui  leur  donne  une  blancheur  admirable.  Elles  lallfcrt  croître  leurs  ongles, 
jufqu'i.  les.  avoir  quelquefois  aulli  loi^ues  que  la  partie  du  doiec  qui  eft 
entre  les  deux  joinuues.vc'eft  un  ornement  qui  les  fait  refpeâer.  Mais*  dans 
cette  crandeur ,  elles  les  entretiennent  fort  propres  s  &  les  rendent  quelque^ 
fois  fort  utiles  aux  Marchands ,  en  les  faifmr  fjrvir  ,  au  défaut  des  cuillères, 

5our  prendre  la  poudre  d'or.  La  uicfurc  d  une  ongle  eft  ordinairement  une 
emie-once  de  ce  métal.  Elles. ne  fe  niquenc  pas  la  peau,  comme  on  l'a, 
rapporté  de  nlufieius  Pays.  La  paume  de  leurs  mains  Se  la  plante  de  leur», 
pieds  tirent  fur  le  blanc.  Vers  l'âge  de  tiente  ans  elles  font  dans^ia  petfeC'» 
cion  de  leur  noirceur  vmais  ifoixaate^ix  on  quatre-vingt ,  cène  ooulear  com>- 
tnence iSe  flétrir ,  leur  p^eau devieat|>Sle  Ac  j|Uine«.fe.ieche &  ièrideconupe 
le  vieux  maroquin  d'Elpagna 
JuirM  smJh^t  Les  Nègres  font  non  -  Iculement  robuftesî  mais  lorfque  la  nécellité  Icus 
é»vttf«i».  furmoncer  leoc  indolence,  nativelle  ils  font  Idwrienx  »  iodoftrieux  ,  Sa 

(90)  Barbot,  p.  ijî  *f  f«iv.  i9i)  VilUuIt  dît  qull  vient  da  Pays  Jet. 

(91)  Barl>ot,p.  1)8-,  &  Villault ,  p.  14?.  Aklcancz-  C'cft  le  Quehle ,  qui  eft  en  uTage: 
{^i^  Des  Marchais  4V0I..L  ^  1.8^,  auâl  fut  les  Côtes  Otàd,  V'jn.  li  I»m  ULl 
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fort  adroîts»  fur-tout  pour  l'agriculture  &  la  pêche.  C'cft  Artus  incme  (94)  ■ 
qui  parle  ici.  Ils  ont ,  dit-il ,  l'cfprit  (i  facile  Se  la  conception  fi  vive  ,  qu'ils  "  '  *" 

appcennenc  en  peu  de  letns  touc  ce  qa'on  leur  monere»  lis  n'ont  vis  les  yeux  qIjI  d'Oi^ 
ou  eorpc  moins  perçans.  On  obfetve  que  Tur  mer  ib  (^couvrent  les  objets  de 
beaucoup  plus  loin  que  les  Hollandois.  Ils  ne  manquent  point  de  cette  e/pcce 
de  prudence  qu'on  appelle  jugement.  Le  proercs  de  leurs  coonoilfanccs  cil  it 
prompt  dans  les  afFaires  de  Commerce  ,  quils  l'emportent  bien-cdc  (ùr  les 
européens.  D'un  autre  côte  ,  ils  font  malins ,  envieux  ,  ôc  fi  dilîîmulcs  qu'il» 
iboc  capables  de  déguifec  leurs  teUentimens  pendant  des  années  entières.  Ils 
nourroient  plutôt  que  de  lâcher  un  vent  dans  une  compagnie  qu'ils  refpec- 
lent.  Ils  s'onenfenc  oeancoup  lorfqu'ils  ne  voycnt  pas  aux  Européens  les  m?-*- 
mes  mcnagcmens  pour  eux,  lis  font  avides  du  bien  d'autiui  ,  importuns  i. 
demander  i  &  ce  qu'ils  obtiennent  j^ar  cette  yuic>  ils  le  partagent  libérale- 
jnent  avec  leur»  compagnons ,  quoiqu'ils  fotent  fore  reuèrrés  lorfqu'il  eft. 
queftion  de  leur  propre  bieu. 

Ils  fe  livrent  avec  tant  d'emportement  au  Commerce  des  femmes ,  que  les     tm  ft{itrm> 
maladies  honteufes  font  ici  fort  communes  i  mais  ils  les  comptent  pour  rien,  r""*" 
lis  font  ivrognes  &  gourmans.  Dans  quelque  état  que  la  débauche  puitTc 
les  mettre  ,  ils  haïlîc!  t  le  troid  ,  &  fe  garantilTent  foigncufcmcnr  de  la  pluie 
Hors  du  bain  >  aptes  lequel  ils  ^'elFuyent ,  ou  fe  fechent  au  fuleii  avec  beau.- 
coup  <le  foin ,  ils  ne  peaveni  fupporter  d'avoir  le  corps  humide..lk  font  grandS' 
menteurs ,  &  fi  naturellement  portes  au  vol ,  fans  en  excepter  leurs  princ^ 
paux  Seigneurs  &  leurs  Rois  mêmes,  qu'ils  paroiifcnt  avoir  apporte  cette 
difpofition  en  naiflânt.  Il  n'y  a  point  de  Nation  >  dit  l'Auteur  ,  qui  leur  voicaniurr 
puilfe  être  comparée  pour  l'adrcflc  à  voler.  Cepcndanr  on  nefaurort  préten- 
dre qu'ils  acquièrent  cette  habileté  par  l'exercice  -,  car  Iccli  iriment  du  larcin 
cft n rigoureux  dans  leurs  Villes,  quils  n'ofent  entt  eux  le  dérober  la  moin- 
dre cliofo.  Un  Nègre  qui  vole  nu  autre  Nègre  eft  rqrardé  parmi  enz  avec 
détcfbtion.  Mais  ils  ne  fe  figurent  pas  de  crime  i  voler  les  Européens.  Ils 
font  gloire  au  contraire  de  les  avoir  uompés,  &  c'eftaux  yeux  de  leur  Nation 
une  preuve  d'efprit  &  d'adrelfe.  Lorfqu'ils  voycnt  arriver  un  Vaidèau  ,  ils  ic  Ocqur 


nicrt  il»  s')  j 


fendent  à  bord  en  audî  grand  nombre  qu'ils  peuvent  obtenir  d'y  ârc  reçus, 
avec  de  grands  paniers  qu'ils  appellent  jlhiiffo.  E.nfuiie  »  s'alfcvant  fans  artcc- 
ration  près  du  Capitaine  ,  ou      l'Ecrivam    ils  examinent  les  marchandi— 
lès, ooinme  s'il»  avoîent  dcflêin  d'en  acherer  une groffo  quantité j  -&  tandis* 

auc  le  Capitaine  ,  dans  l'cfpcrancc  d'une  bonne  vente,  s'craprefliè  de  leut 
éplover  les  balles  ou  de  leur  ouvrir  fcs  coâreii,  ils  faifilTent ,  avec  une 
légèreté  farprenantc ,  l'occafion  d'enlever  ce  ^ui excire. leuc  convoitiié.  Les 
plus  fiches  fon»  aullt  capables  de  cette  balTefle  qpe  les  pauvres.  Ceux  qui. 
apportent  fcpr  ou  hoir  marcs  d'or  pour  le  Commerce,  n'ont  pas  honrc  de  voler 
des  doux  &'  les  plus  vils  inllrumensdu  VaUIeau.  Cependant  s'ils s'appcr^oivcntt 
qu'on  leur  aie  pris  quelque  chore,iUfonv.retea£ir  leurs  plaintes  avec  unlnroie' 
epouventablc.  Lorfqu'on  les  furprend  fur  le  fait,  ils  aj'portcnt  pour  excufo- 
que  les  Européens  ont  quantité  de  biens  fupctHus  ,  air  lieu  que  tout  man- 
que dans  le  Pays  des  Nègres.  Ils  ajoutent  même  que  c'ell  rcmirc  fervice  aux; 
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Marchands  de  TEiiropc  que  de  les  voler ,  parce  que  c  cft  les  mettre  plutôt  M  ' 
ccac  de  retourner  daus  leur  Pitric.  Cependant  coinnic  ces  apologies  ne  lec 
tC^£  fi'Oii.  niettent  pas  toujours  à  cou¥trc  du  châtimenc ,  leur  difgrace  leur  attire  beau- 
coup de  railleriesdeleun  compagnons ,  qui  leur  reprochent  de  ne  s'être  pac 
conduits  plus  adroitement.  Ceux  qui  fe  voyent  furpris.  Se  qui  peuvent  éviter 
d'ctce  arrêtés ,  ne  balancent  point  à  fe  précipiter  dans  les  Hots.  Ils  fe  iauvent 
à  la  nage  %  mais  on  eft  Br  qu  ils  ne  -reparoîtront  plus  i  bord  {95}. 

Dcs-Marchais  ,  pour  peindre  leur  avidicc ,  dit  qu'il?  croycnt  (*)  faire  un 
prefent  confidérable  aux  Européens  en  leur  offrant  quelques  fruits  >  6c  qu'ils 
paroiffent  fâchés  s'ils  n'en  reçoivent  pas  dix  fois  la  valeur. 

Villault  leur  donne  une  nacmoire  furpcenante.  Quoiqu'ils  ne  fâchent  ni 
lire  ni  écrire  ,  ils  condaifcnr  leur  Commerce  avec  la  dernière  exaûitude.  Un 
Nègre  ménagera ,  (ans  aucune  erreur ,  quatre  ou  cinq  marcs  d'or  entre  ving^ 
pcrlonnes ,  donc  chaeane  «  befoin  de  cinq  ou  fiz  forces  de  macdundilès* 
Leur  adreffe  ne  paroît  pas  moins  dans  toutes  les  fondions  da  Commerce. 
iti^iS  aelLn  ^^^^^  >     milieu  même  des  fervices  qu'ils  vous  rendent ,  ils  font  d'une  hau- 
iuftàauu       teur  de  d'une  fierté  (Ingulieres.  Ils  marchent  les  yeux  baiifés ,  fans  daigner 
Jes  lever  autour  d  eux  pjur  regarder  ce  c|ui  fe  prefente  >  &  ne  didinguenc 
perfonne  s'ils  ne  font  arrêtes  par  leurs  Mjjcresou  par  quelque  Officier  fupc- 
xieur.  A  ceux  qu'ils  regardent  comme  leurs  inférieurs  ou  leurs  égaux ,  ils  ne 
difenc  point  un  fenl  mot  ;  on  s'ils  leur  parlent ,  c'eft  pour  leur  ocdonner  de 
4*6  Caice»  comme  s'ils  fe  (^6)  croyoicnt  deshonorés  de  converfo  avec  eux. 
Cependant  ils  ne  manquent  pas  de  complaifance  pour  les  Etrangers  ;  mais 
«lie  vient  moins  d  humilité ,  que  de  l'cfoerancc  de  s'attirer  les  mêmes  témoi- 
nages  dj  co  jfidcration.  Ils  en  font  li  plouxyque  leOTS  Marchands ,  qui 
font  tous  à  la  vérité  du  corps  de  leur  noblelfe ,  ne  marchent  point  fans  être 
fuivis  d'un  Efclave*  qui  porte  une  fellette  derrière  euxS  ahn  qu'ils  puilFenc 
'    «*aJIêoit  loriqu'ils  rencontrent  quelqu'un  à  qui  ils  veulent  parler.  Ces  Cheft 
«le  la  Nation  traitent  le  commun  des  Nègres  avec  beaucoup  de  mépris.  Au 
<:.->nrraire  ils  s'cff  irct*nr  de  marquer  toutes  fortes  de  rcfpeds  aux  Blancs  de 
quelque  diluuàiun  ;  &:  rien  ne  paroît  égal  i  leur  joie  lorfqu'ils  en  reçoivcnc 
•des  civilités. 

««Cman  tet  Bofman  ne  fait  point  une  pcintare  avant.igcufe  des  Nègres  de  Guinée  (97). 
Î^Moy^  traite  fans  exception  de  trompeurs  Se  de  vilains ,  aulquels  il  n'cft  jamais 

Jmdem  âe  prendre lamoindre  confiance,  Acqui  rapportent  tous  leurs  (bine 
tromper  les  Europfens.  Un  Nègre  honnête  homme  ,  dit-il  en  badinant  fur 
le  nom  ,  cfl  en  effet  un  merle  blanc.  Leur  fidélité  ne  s'étend  pas  i  d'autres 
.  ^u'i  Icut  Maître.  Encore  n'ont-ils  pas  d'autre  frein  que  la  crainte  du  châti- 
«fivMMM-  ment.  1b  ne  (ont  pas  pins  touchés  de  l'adverfîté  que  de  la  bonne  forrune. 
êétt  jfoattmÉit'  FocqticnSrog  les  a  peints  parfaitement ,  lorfqu'il  a  dit  d'eux  qu'ils  fe  rcjoui(^ 
^dunii.  milieu  des  fépulcccs ,  fie  que  s'ils  voyoicnt  leur  Pays  en  ilammes  ,  ilf 

le  laiflêroienc  braler,  (ans  imeceompre  leurs  chants  8e  lents  danlès.  On  » 
«déjà  ùix  «blènrec  ^'avec  toute  l'aridi^  qu'ils  ont  pour  acquérir  »  ils  ne 


C9  0  le  même ,  p.  il  IC  TilIvaDMS.  «nandent  ici  lî  les  Eunpécas  aC  refloBblCRK 

(  *  )  Dcs-Marchait ,  Vol.  L  p<  ilf .  pas  à  cent  pcintare. 
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EtroKTent  point  affligé  de  podie»  9c  qa*on  pooxxok  leur  ealerer  tout  leur   
icn  fans  leur  ôter  un  quart  d'heure  de  repos.                                          N  i  g  r  e  » 
Un  des  plus  odieux  traits  de  leur  caraOecc,  c'cll  qu'ils  ne  (bnr  capables  côte  d'Oi, 
4*aacun  fendincnc  d'homanicé  8c  HaSkSàotu  ViUauU  rapporte  qu'à  pcme 


foulagcroient  ils  d'un  verre  d'cju  un  homme  qu'ils  vcrroicnt  mortellement  •'''•"^•■■«»« 


ipporte  qiia  pcme      Ut  Msjttc» 
icnt  mortellement  iS*^""' 
bielle,  &  qu'ils  fe  voycnt  mourir  les- uqs  les  autres  comme  dea  chiens  >  fans  dio. 
compailîon  &  fans  fecour».  Lemtfêinmcs  (9b'}  &:  leurs  enfansfonc  les  premiers 
qui  les  abandonnct.t  dans- cet  cicconfbnces.  Rien  ne  marque  mieux  leur 
barbarie,  dit  DcvMarchais ,  que  l'abandon  où  ils  iailTent  leurs  amis  dans  le 
lemsde  la  mabdie.  C  cit  un  ulage  ctabli  de  ne  leur  dumier  aucune  alliâancc*. 
Les  femmes  abandoanenc  leurs  maris  dans  ces  occafions,  les  enfànslearpere. 
Le  malade  demeure  feul  lorfqu'il  n'a  pas  d'EfcUvïs  prcrsàlc  fervir  ,  01» 
d'argent  pour  s'en  procurer.  Cette  dcicttion  de  fcs  ^arens  &  de  Tes  amis  n'cll 
pas  même  regardée  comme  une  fantew  Si  fa  iànré  le  rétablit  ib  recommen- 
cent à  vivre  avec  lui  comme  s'ils  avoientcempU  tons  tes  droits  de  Ia.iuuateAe 
de  l'amitié  (99), 

L'habillement  des  riches  tà  fou  varie  ,  fur  couç  la  parure  de  leur  tête ,     r^t'^té  ... 

2 ai  eft  le  principal  objet  de  leur  vanité.  Mais  c'eft  à  leurs  femmes  q^e  ce 
)in  appartient.  Les  uns  portent  leurs  cheveux  longs  >  fcifés  &  trèfles  tout 
la  fois  >  ou  relevés  fur  le  fommei  de  la  tête.  D'auct/ts  les  ont  en  petites  boucles  », 
(aigncs  d'huile  de  palmier ,  &  leur  donaenc  la  forme  d'uno  io(i$  ou  d'une 
couronne,  entremêlée  de  biins  d  ur ,  Se  d'une  ibrre  de  coraii^i  s'appelle 
fur  la  Côte  Conta  Je  Terra  ,  &:  qu'ils  eiUment  quelquefois  beaucoup  plu^  que 
ior»  Us  emploient  auili  potu  ornement  une  efoece  de  corail  bleu  auquel 
les  Enropéew  donnent  le  nom  (i)  d'^igrii  »  &  le»  Nègres  celaid'Akkcrrj^ 
Il  leur  vient  de  Bénin  6c  lorfqu'il  a  quelque  grolT'cur ,  il  vaut  autant  que 
l'or  ,  contre  lequel  on  l'échange  pour  le  mcme  poids.  Quelques-uns  fe  font 
rafcr  la  tête  &  n'j  laiHcnt  qu'une  bande  de  cheveux  d'un  pouce  de  largeur  >, 
en  forme  de  cfoix  »  ou  de  cercle  (r) ,  oa  de  croiHanb.  D'aacres»  poftent  k> 
leur  chevelure  un  ou  plufieur»  petits  peignes,  qui  n  ont  que  deux  ,  on  trois  » 
ou  quatre  dents  ,  &  qui  rcllembicnt  à  de  petites  fourches  lans  manche.  LW 
fage  de  ces  peignes  cil  pour  fe  gratter  la  tite  l«rlq»'ils  7- Tentent  del»ver> 
mine.  Ils  s'en  fervent  avec  beaucoup  d'adrelfe  ,  &  fans  déranger  la  forme 
de  leur  frifure  (  j).  Les  jeunes  gens  fe  font  fouvcnt  rafer  les  cheveux  ,  &:  fc 
frottent  la  tête  ,  chaque  joue  au  matin  ,  avec  de  l'huile  de  palmier,, pour  J^ 
entretenir  la  ptoprete  (4>.  /  .    .  • 

La  plupart  des  Ncgres  un  peu  diftingucs  portent  de*  chapeaux  ,  qu'ils  litn  »»ei- 
acbetent  afl'ez  cher  des  Huropccns  »  quoique  fbrr  gros  Se  quciquetois  fort 
vieux.  Les  autres  fe  fenc  des  foimeis  ou  des  calottes  de  peao  de  chèvre  o«  de 
chien  ,  en  la  faifant  tremper  dans  l'eau  pour  lui  donner  cette  furme»  &  la 
kifant  enfuite  féchcrau  lolcil.  Ces  chapeaux  ou  ces  bonnets  ,  ils  les  ornent 
de  petites  cornes  de  chevreaux,  de  bijoux. d'or  »  de  quelque  cordon  d  ccorce. 


(9%)  Villaulr ,  p.  r^a.  (  i  )  Amt«  êît  qnll»  ont  cintmantcTnanicrtr 

■  (py)  Des- Mire  hais ,  Vol.  I.  p.  Ijr.  d*ajuncr  I;ur  clicvclurc,  p.  i8. 

(  I  )  On  a  déjà  parlé  de  cette  pierre  dani      (  }  )  Bofuun ,  p.  1 19  i  &  Baiboc ,  p.  x}^ 
taiiideduSàieg|dfcie.la.Gaatob.  (  4jiDca>Marc!Mls.««AiM^aU». 
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M       •     Il  d'arbre  ,  &  d'ongles  de  lînges.  Il  n'y  «  qqe'lcsEiclftVesqtli  flJfeotU  ticeOlie. 

F** " '    ^'^^     marque  dc.lcur  condition  (5). 
Co  r  £  n  On.   .      Nègres ,  dir  Bofinan ,  fe  pacenc  le  coa  »  4es  bru ,    let  jambes  ée  -col- 
Leurs  iiiiresiifw  lîers  dc  vcrfc ,  entremêlés  d'oc    de  Conta  Terra, ou  d'Atgcit.  Ib  en  ont  un  fi 
«ciiiciu.         ecand  nombre  aiirour  d«  corps ,  qac  cerrc  parure  fuffiroit  pour  couvrir  leur  na- 
éité  quand  ils  n'auroienc  aucune  force  d'iiabu.  Us  ne  font  jainais  fans  ceinture. 
l.eurs  colliers  ou  leurs  cKaînesvalenc  quelquefois  plus  de  cent  livres  fterling. 
Ils  prcnnenr  auffi  plailîr  à  porter  ,  aux  bras,  dc^  graiitîss  plaques  d'yvoirc  , 
d.'oc  ou  d'argent.  Leurs  bracelets  fc  nomment  naanillas.  lis  eu  ont  fouvcoc 
trois  on  quatre*  i  peu  de  diftance  l'un  ao-defliis  de  l'aucre. 
<icaMti^fim-     Tous  ces  ornemetis  ne  conviennent  qu'aux  petfonnes  riches  ou  diftia- 
guces  par  le  rang.  L'habillement  commun  des  hommes  conllftcnr  en  trois  ou 
quatre  aunes  d'ccoftes ,  qu'ils  appellent  Paen  ou  Pagne.  Us  le  pallent  en  for- 
me d'écharpe  antour  dii  corps  >  8c  le  bout  ievr  jtoid»e  ja(qu'aa  milieu  des  jam»« 
bcs  (6).  ' 

Leurs  Marchans  portent  une  pièce  de  taffetas ,  ou  de  damas  des  Indes  « 
de  deox  en  nois  aunes  de  long ,  roulée  autour  des  reins ,  Ac  laiflênc  pendre  » 
deirànc-de  derrière ,  les  deux  boucs  prefqu^i  terre.  Quelquefois  ils  s'envelop» 

penr  rotir  !e  corps  d'une  autre  pièce  dc  la  mcmc  ctofTe  ;  ou  ils  la  pafTcnt  feu- 
iemciu  far  leurs  épaules  comme  (7)  une  forte  de  mantille,  &  portent  dans 
leurs  mains  denx  00 -trois  zagayes. 
«McunftAr'     Les  pL-chciirs  S;  les  artifans  ,  c'eft-à-dire  les  gens  du  plus  bis  ordre  ,  mct- 
^^r"***  ,ccnt  auHi  .beaucoup  de  variété  dans  leur  habillement  -j  mais  il  fe  reiTenc 

lOBjoiurs  dé  leur  pauvreté.  Les  unspottent  une  aune  ou  deux  d'étotfè  groffieie  » 
de  la  fiibrique  du  Pays  ,  qui  ne  fait  que  leur  couvrir  les  reins ,  en  pnflâns 
entre'leurs  culîTcs  pour  fc  rejoindre  d*u«  côte  &  de  l'autre  à  la  ceinture.  Leur 
tête  eft  couverte  d'un  bonnet  dc  peau  1  ou  de  quelque  vieux  chapeau  qu'ils 
achètent  des  Matelots  de  l'Europe ,  Se  qui  nelaiuc  nas  de  leur  être  fort  utile 
contre  les  brûlantes  ardeurs  du  foleil  ,  ou  contre  la  fraîcheur  cxceffive  des 
ccms  humides.  Les  jeunes  gens  des  deuK  fexes  ont  rarement  le  corps  cou- 
vert (8)  jufqu  à  l  îge  de  nëuf  ou  dix  ans.  Dec-Marchais  dit  au'ils  font  Mid« 

«bidMduiUtt.  jufqQ*4  douze  ou  quinze  ans.  Dans  plufieurs  cantons,  les  âtles  ne  portent 
pas  de  Paqne  infqu'au  tcms  de  leur  mariage.  Celles  que  leur  laideur  ou 
d'autres  raiions  empêchent  de  trouver  un  luari,  ne  font  pas  moins  nues  4 
frenreans  qu'à  quinze  (9). 
\*  pAxAtyA      Avant  l'arrivce  des  Portugais  &  des  Hollandois,  les  femmes  de  la  Côte 

%aZMo^mh  n'avoient  aucune  notion  de  parure  &  d'ornemens.  Elles  vivoient  nues 

ju(qu'â  lUge  de  maturité  »  lesliommes  l'éeoient  aufli.  Mais  s'étant  apper- 
çuesquecet  état  ne  plaifoit point  uux  Européens,  elles  prirent  par  degrés  le 
goût  de  s'embellir  par  le  lecours  de  l'art,  d'ajufter  leur  chevelure  ,  dc  la 
charger  dc  bijoux  ,  de  fe  couvrir  dans  les  endroits  donc  la  nuduc  paroillbic 
cboquame  ,  ée  de  cjonfi^lter  de  petits  miroirs  pour  ne  laifTer  rien  manquer  A 
Jeuc  pariize.  Elles  commencèrent  hient^  à  £s  nettojrer  iescheveox  avec  de 


<  j }  Artos ,  uii  figf.  (9)  Bofinao*,  p.  sse(    Ba^«p.  x)7 

{'S  )  Bofoian,  p.  119;  Sellarbot ,  p.  S)7.  aj^. 
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rhnUe  de  palmier  ,  à  les  frifcc  avec  de  pcats  peignes  i  deux  dents  ,  ■■     '  — 
•qu'elles  y  uillênc  enfuite  attachés  ,  &  qu'elles  ticenc  de  la  main  gauche  o\"tA^ 

£aur  falucr  ceux  qui  les  vifircnr.  Elles  les  remettent  aufli  tôt  ;  &  cette  Forma-  c6t«  n'Oa. 
té  palTe  dans  le  Pays  pour  une  grande  iiurque  de  politeûè  &  de  coolîdcca- 
(it). 

VtUaulc  obferve  que  chaque  jour  au  matin,  les  jeunes  femmes  font  fort  tnin  r.irif;. 
cmprclfccs  i  fe  laver  ôc  à  le  peigner  -,  qu'elles  fe  frottent  la  tctc  d'huile  de  pal- 
micr ,  au  lieu  d'edènce  >  qu'elles  fc  la  parent  de  rubans,  quand  elles  font  alfcz 
riches  pour  s'en  pcocacer  t  ou  faute  de  rubans  elles  employent  des  brins  d'or , 
&lUie  forte  de  coquillages  (i  j)  qui  font  communs  dans  le  Pays.  Artus  die 
,  qu'elles  fe  font  deux  ou  trois  iucilions  au  front ,  aux  yeux  âc  aux  oreilles; 
Ott'ellei  les  enluminent  de  diverfe»  couleurs ,  &  qu'elles  fe  font  fur  le  vifage 
oé  pentes  taches  blanches ,  qui  paroitTent  comme  autant  de  perles.  Elletle 
coupent  aufli  la  peau  des  bras  iSc  celle  du  fein  en  diverfes  figures.  Le  matin, 
en  le  levant,  elles  rafraîchillcnt  toutes  ces  peintures;  de  forte  qu'on  Icsctoi- 
ffoit  toujours  enveloppées  d'une  pièce  de  damas  i  fleurs  (  1 4).  D'aucres  (15)  ra- 
content qu'elles  fe  peignent  le  front ,  les  fourcils  Se  les  joues  d'un  mclangedc 
rouge  &  de  blanc  ^qu'elles  fe  font  de  petites  incitions  fur  le  viûge ,  ôc  qu'elles 
imprimenf  for  toutes  les  parties  de  leur  corps  des  figuiei  de  fleurs  »  relevéet 
pat  un  vernisqui  leur  donne  l'apparence  d'un  bas  relief.  Il  fe  trouve  auflî  det 
hommes  qui  ornent  de  cette  manière  leurs  bras  &  leurs  jambcs.  Cette  opéra- 
tion ic  tàit  avec  un  ter  chaud  (17^. 

Ils  portent  aux  oreilles»  dit  un  autre  Voyagair»  de  petits  pendans  de   ,  Pnidu»4ni* 
cuivre  ,  de  laiton  oud'étain  ,  travaillées  avec  beaucoup  d'art  ;  aux  jambes  &: 
aux  bras,  des  anneaux  de  cuivre  &  d'y  voire.  Les  ûlies  a  marier  ont  des  brace- 
lets de  fer  très  minces  &  très  propres.  Quelquefois  elles  en  portent  trente  ou 
quarante  au  même  bras. 

Villault  leur  donne  des  colliers  &  des  bracelets  de  verre  ,  enrichis  de  petits 
•  ouvrages  d'or ,  à  l'honneur  de  leur  Fétiche  Se  confacrés  pat  quelques  pneros 
myftérieufes;  de  petits  cercles  de  loyaux  an-defliis  de  la  cheville  du  pied;  des 
cordons  de  cotail ,  ou  de  l'écorcc  ne  quelque  arbre  canfacré  à  leur  Fcticlie(i  S). 
Elles  font,  dit -ils  paflioances  pour  les  rubans;  fur- tout  pour  les  rubana 
rouges.  Suivant  Dc8-Matehatt>fiettrs  joyaux  &  leurs  cbaines  d*or  montent 
qudquefois  à  cinquante  msici  (19}.  Pour  habit,  elles  font  enveloppées  d'une 

Ïiece  d'étoffe ,  qui  leur  couvre  depuis  le  fcin  jufqu'aux  genoux ,  &  qui  eft 
mienuepar  une  ceinture  rouge ,  bleue,  ou  jaune,  d'où  pendent  leurs  cou-  ck6 
leanz ,  leurs  bouriês,  Se  des  pacquets  dedés ,  qu'elles  ne  portent  que  pour  la 
montre,  car  elles  n'ont  ni  coffres  ni  armoires.  F.IIcs  arrachent  aLifH  a  leurs 
ceintures ,  plulieurs  petits  cordons  de  paille  itelice ,  avec  de  petits  grains  de 
verre  entremêlés.  Ces  cordons  ne  ibnc  fulpendus  que  par  .un  fil ,  &  paflènc 
pour  des  Atoulatsott  des  Fétiches ,  aufqueti  il  7  a  tou|oan  quelque  vertu  oa 
qudque  charme  arraché.  D'aiirres  n'ont  que  des  natrcs  ou  quelque  ti(Tu 
d'écorce  d'arbre  pour  couvrit  ipur  nudité..  Tel  cil  leur  habillement  domcfti* 

(it)  AitiHjp.  19  ac  Cmr,  Des  Marchais ,  Vol.  I.  p.  if 

(l);  Villault,  p.  148.       '  (17)  Artus  .  «ii/ir^. 

(14)  Amis,  p.  Ï.O.  liR)  Villault,  p.  14;. 

(ij)  VtUault ,  p.  14^  t  Baibet.  ti^  »}t }  AE      (1^)  Dcs-ManAai«,  p. 
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-  ^.  ^  ^  <MC.  Mlis  ioriqu'elles  doivent  fortir ,  pour  ieuc  plaiiic  ou  j^ut  leurs  affaires  » 
u  £  lV  '         commencent  par  fe  laver  fort  foigneufeuenr.  Enfbite  t  diei  mènent 

CAti  s'Ok.  un  pagne  frais ,  avec  ta  ceinture  ^  &  par-de(Tus,  elles  jetrenc  nnepieoe  de  toile  ». 

^JhmcpoMt  le  ou  d  ctofle  ,  qui  les  couvre  depuis  le  fcin  jufqu'aux  talons  ,  comme  une  robbe 
ou  un  manteau.  Souvent  elles  confervent  uu  bras  nud  >  dont  elles  fe  fetvcnc 
pour  porter  quelque  cholè  i  la  main.  Reviennent -elles  an  losbi  Elles  fis 
d"shabillent  auiïi-côc.  EUct  ibnc  ^eaucoap  plualbbces  &  plot  menagqresqne 
les  hommes  (21). 

i^"dc  oi'i^r  Les  femmes  des  Capitaines  8c  des  Mardiands  ne  fottent  point  fiins  une 
Mt  4c  4e  Sblf^  |Mece  de  cafFeras  ou  de  quelque  autre  étoffe  de  foie  >  qui  leur  entoure  les  reins  ». 

6c  leur  tombe  jufqu'au  milieu  des  jambes.  Leur  couleur  favorite  eft  le  rou- 

fe ,  le  bleu  ou  le  violet.  Elles  ont  ecneralemeoi  un  iroufTeau  de  clés  iurpcndi& 
leur  ceintttre ,  &  des  bracelets  cTyroire  on  d'or ,  avec  un  fi  grand  nombce- 
dc  bagues  que  lents  doigts  en  font  caches.  Maïs  lorfqu'cllcs  retournent  aa 
logis ,  elles  fe  hâtent  de  quitter  tous  ces  ornemens ,  pour  reprendre  un  pa- 

5 ne  (II)  groUîer  qui  les  couvre  depuis  le  nombril  jufqu'aux  genoux.  BofmaOr 
it  que  les  Dames  portent  de  fort  beaux  pagnes  »deiBoa  trois  fois  auflS  Imig». 
que  ceux  des  hommes-,  qu'elles  fc  les  palFcnt  autour  des  reins,  &  que  pour 
les  foutenir  elles  ont  une  ceinture  de  drap  rouge  ou  d'autre  étoffe  >  large  d  une 
demie  aune  &  longue  dedemt ,  dont  les  deux  boats  pendent  au-deflous  d'à» 
Iccond  pagne,  qui  eft  ordinairement  enrichi  de  dentelles  d'or  ou  d'argent». 
La  partie  fuperieure  du  corps  ell:  couverte  d'un  voile  ou  de  qnuelque  toile 
d'Europe  ou  des  Indes.  La  couleur  qu'elles  préfèrent  pour  cet  hanil  extérieur 
.  ed  le  bien  on  le  verd.  Elles  ont  aufll  la  tète  &  les  bras  ornés  de  rubans  (i)).. 
^Woie» aiUcraj-  Cependant  comme  la  plupart  de  ces  modes  font  arbitraires,  d'autres  portent 
leurs  ctoâi»  ferrées  autour  du  corps  6c.  palFées  au-delTous  de  leur  fein  ,  en  les 
laiflànt  pendre  jufqu'au  milico  des  jambes  on  beanconp  pins  bas»  Alors ellei 
ont  pour  ceinture  une  pièce  d'étoffe  pUlfée  6c  fort  agréablement  entreiaflce  , 
d'où  pend  d'un  càté  une  boucfiKpleiocd'or  dc  Krarak^  6c  <le  l'autre  un  pacquer 
de  clcs  (24). 

Dans  les  baffes  conditions». elles  postent  tttt  vwle*oa me  osante  de  ferge 

de  Leyde ,  longue  de  quatre  ou  cinq  aunes ,  pour  fc  mettre! couvert  du  froid 
&  de  la  pluie.  ÊUes-ornent  leurs  bras  de  cercles  d'éiain ,  de  cuivre  &  d'y  voire  v 
quelques>nnca  de  cerdes  de  fer  ;  &  lesbagues ,  qu'elles- portent  en  fort  grand 
sombre  ,  font  auffi  de  ce  dernier  métal  (25). 
^*«y*;faw     Les  femmes  de  dcb.iuche,  qui  (ont  diilinguées,  fuivant  Artus»  par  le  norat 
i^s     «kM»  ^'£iigafon  t  ont ,  aux  jambes  &  à  la  cheville  du  pied  ,  des  cercles  de  cuivre  » 
où  elles  attachent  des  lonnettes  ou  des  grelots ,  pour  fc  faire  entendre  de  loin. 
Villault  dit  qu'elles  n'ont  pas  d'autre  diftin£Vion  dans  leurs  habits ,  &:  qu'elles^ 
Ibnc  remues  volontiers  dans  toutes  fortes  de  lieux  j  mais  que  tout  l'Univers  n'a» 
pas  de  créatures  plus  avides  8c  plus  intereflées 
^  &*MoiiKiinlft     Quoique  les  femmes  de  la  Cote  d'Or  foient  paffionnées  pour  la  parure ,  ellesr 
go^X^f*-  méoagient  beaucoup  leurs  lubits  »  &  ne  fe  iëtvent  des  meilleurs  ou  des  plus» 

Villault ,  p.  I  jo.  (14)  Les  mêmes .  ibuL 

ixt)  Villault,  p.  ijo)  0c  DerMaicbais-»  (if)  Baxbocp.  x)9. 
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TÎclics ,  que  dans  les  occafions  cxtraordinaîrcs.  Le  goût  naturel  qu'elles  ont 
fouc  l'cuconomie  ne  leur  permet  pas  non  plus  d'acheter  rien  d'inutile  ou  d'un 
itfage  paiFager.  Elles  choififlênc  toujours  les  meilleuies  écotfès  de  les  plus  du- 
rables (17;. 

Tous  les  Nègres  des  mêmes  Pays ,  hommes  Se  femmes ,  font  d'une  propreté 
admirable ,  dans  leur  perfonne  comme  dans  lencs  habits.  Ils  fe  lavent  plu- 
sieurs fois  le  joue  Dans  les  lieux  commodes  pour  le  bain  ,  leur  premier 
foin  eft  de  fe  baigner  en  fortant  du  lie.  C'eft  cette  raifon ,  qui  leur  fiiic  choifîr 
ordinairement  le  voiiînage  de  la  mer ,  ou  le  bord  des  rivières  *  pour  rctabUife- 
ment  de  leurs  maifbns  &  de  leurs  Villages.  Leurs  enfin»  ne  Ibnt  pas  plutée 
nés  qu'ils  courent  à  l'eau  comme  autant  de  pcrlrs  canards.  Ils  apprennent  1 
na^er  dès  l'cnûncc  Se  deviennent  ainlï  d'excellens  plongeurs.  Artus  dit 
au'ils  Tentent  continuellement  l'huile  de  palmier ,  donc  ils  ne  manquent  pas 
de  fe  frotter  tous  les  jours  i  &  que  s'ils  fe  lavent  Ci  fouvenc»  c*eft  pont  &  deli^ 
Vrcr  de  la  vermine  ,  à  laquelle  ils  font  fort  fujcrs  (19). 

On  trouve  fut  la  Côte  d'Or ,  comme  dans  les  autres  parties  de  la  Guinée ,  lUa  it  M«i^ 
«ne  Ibrce  d*honunes  qui  s'appellent  MuUtrest  race  qui  vient  du  Commerce 
des  Européens  avec  les  femmes  du  Pays.  Cette  efpcce  bâtarde  forme  un  tas 
de  brigands,  qui  n'ont  aucune  notion  de  fidélité  6c  d'honneur,  ni  pour  les 
Nègres ,  ni  même  enrr'eux.  Us  prennent  le  nom  de  Chrétiens  >  quoiqu'ils 
feient  les  pins  grands  Idolâtres  de  la  Cote.  La  plupart  de  leurs  femines  fervent 
publiquement  aux  plailirs  des  Européens ,  Se  le  livrent  fecrertcment  aux  Nc- 

£re5.  Ën  un  mot  cette  race  eft  compofée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans 
is  Européens  8c  dans  les  Negces.  Eue  en  eft  comme  le  doaaue*  Les  hommes 
font  fort  Uidsi  8e  (jo)  ks  fenuMS  enooie  plus,  fiit  lORt  kciqtt'elks  avanoenc 
en  âge. 

Les  Nègres  ont  donné  aux  Mulâtres  le  nom  de  Tapoytrs  ,  fans  qu'aucun 
Voyageur  nous  apprenne  ce  qu'il  llgnitie  dans  leur  langue.  Le  teint  des  Mulâ- 
tres eu  jaune  Se  bazané ,  auffi  différent  de  la  couleur  des  Nègres  que  de  celle 
des  Blancs.  A  mefure  qu'ils  vieillitrent ,  leur  corps  fe  couvre  de  taches  bian> 
<hes  s  faranes  >  &  jaunes  -,  qui  leur  donnent  quelque  reflèmblance  avec  les  Léo- 
jutrds ,  dont  ils  ne  ibnc  pas  d*ailleats  fort  dimcens  ptt  la  fbntàià  dn  Inr 
naturel  (51). 

La  plupart  des  hommes  font  engagés  au  fervice  des  Hollandois  »  &  portent 
f  habit  de  cette  Nation.  Mais  les  remmes  ont  u  ne  manière  de  (t  vêtir  qid  leur 
eft  propre.  Les  plus  diftinguécs  ont  de  fort  belles  chemifcs,  &  raetrenr ,  nar 
demis»  un  caûiquin  de  foie>  ou  de  cotton ,  fans  manches.  Sur  la  tête  e  lies 

E>tcent  ulnfievs  bonnets  Vma  lôr  l'autre  »  cette  panne  n'eft  pas  Ans  agrément» 
epuis  lesians  jufqu'en  bas  elles  font  vémes  comme  les  Negces.  Les  pluspaa- 
vrcs  font  nues  au-dclTus  de  la  ceinture  (ji). 

Les  Villes  Se  les  Villages  de  la  Côte  d'Or  font  compofés  d'une  multitude  de 
cabanes  >  difperfées  en  grouppes»  làns  aucun  ordre,  filles  forment  entr'elles  ' 
des  mesécioues  6t  nmaenlest  aboocilfiuu  à  quelque  grande  Place,  qui  dk 

{xi)  VUlnile,  p.  I4<}  flEDes-Mstduâi»  <)e)SmSih,p.iSisfliahnaeariéleGnM. 
VoM.p.t90.  (5t)llaibM,p^t|i.UacoflésndtBef<> 
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— -j  ordinairement  au  ceaue  de  l'habiution  >  poiu  fervir  couc  à  la  fois  de  marclié  8t 

^^'^'^^    de  lieu  d'aflèinbtée  ai  m  Habittitt.  Les  Villes  incerieufts  (ont  tnieitt  bâties  que 

J^.  /    :  «-Il  »  /.  .\   :  «  • 


C6ts  »'0».  celles  des  Côtes  >  quoiqu'elles  n'ayent  ()3)  ni  murs  ni  paliflUes.  Leur  princi- 
pale dcfcnfe  confiUe  dans  leur  fituation,  qui  eftprefque  toujours  quelque  lieu 
marécageux  ou  quelque  rocher  fort  élevé.  Elles  ne  font  acceflîbles  que  par 
quelque  fentier  étroit  &  difficile ,  ou  par  quelque  bois  épais.  Les  Villes  de  la 
Côte  font  gcncralcmcnt  fituces  dans  un  terrain  fec  &:  fterile,  fur  quelque 
rocher  plat,  ou  dans  un  Canton  de  fable  &dc  gravier  (34).  Artus  obferve 
que  les  Villes  intérieures  font  non-feoleinent  mieux  bâties ,  mais  plus  grandes  » 
plus  nettes»  &  mieux  peuplées; quoique  n'ayant  point  de  portes ,  ni  de  murs  » 
elles  foient  fans  ce  (Te  ouvertes  à  l'invafion.  Il  ajoute  que  leurs  Marchands  fonc 
un  Commerce  beaucoup  plus  conùdérable  que  ceux  de  la  Côte  >  où  la  pluparc 
ii*ont  pas  d'offices  plus  icicvés  que  ceux  d'Interprètes  >  de  FaâmiR»  de  por« 
teurs,  de  pêcheurs,  enfin  de  valets  ou  d'Efclaves  des  premiers  (jj). 
te*  vînn  inte-  Ce  quï  rend  les  Villes  maritimes  fore  inférieures  aux  autres ,  c'eft  qu'outre 
îl^"'"  ktnri^  la  mauvasiè  difpoiîtiofi  des  raet»  elles  Ibnc  tOBjoiu»  d'nie  lÛcié  9c  d'une 
tuonT  munreur  infupportable.  Les  ordures  des  Nègres ^dclt  poiflbn i demi  pourrr 
dont  ils  font  des  amas  dans  leurs  maifons ,  jettent  une  odeur  qui  fe  fait  fentir 
iufbu'en  mer ,  à  la  diftancc  de  deux  ou  trois  milles ,  fur-  tout  pendant  la  nuit  » 
jor/qu'elle  eft  portée  (36)  à  bord  par  les  vents  de  terte.  C'cù  ce  qui  fait  choi- 
Cr  aux  Rois  du  Pays ,  pour  le  lieu  ordinaire  de  leur  rcfidence  ,  quelque 
place  un  peu  éloignée  de  la  Cote  ;  quoique  le  foin  qu'ils  ont  d'entretenir  des 
Gouverneurs  dans  les  Ports  »  &  les  relations  qu'ils  y  ont  rantimellemenc 
4Tec  les  Mari-hnnds  de  l'Europe ,  marquent  afTez  qu'ils  (  jy)  en  trouveroient 
le  féjour  prcFerabIc  fans  cet  inconvénient.  Une  autre  incommodttc  de» 
Villes  maritimes ,  c'ell  que  n'étant  point  pavées,  à  la  réfcrve  des  marchés 
de  Mine 0e  du  Cap-^rfe,  les  rues  en  font  impratiquables  dans  les  rems  de 
pluie.  Ajoutez  que  les  Habifans  ,  moins  curieux  que  dans  l'inrérieur  des 
terres ,  ne  plantent  point  d'a-tbres  autour  de  leurs  maifons  »  pour  s'y  procurer 
une  fraîcheur  que  le  climat  rend  lôaiœnt  néceflàire.  Axtm  eft  leièni  endreic 
où  la  Ville  reçoive  aind  l'ombre  d'une  infinité  d'arbres  (38). 
le»  Ncitre»  Bofman  obferve  qu'en  bariffant  leurs  Villes  ils  n'ont  point  d^égard  à  l'agré- 
dc^feuai^onk^  ment  de  la  ficuation.  Us  n'ont  aucune  notion  de  beauté  dans  la  pcrfpcdlive  Sc 
de  commodité  pour  la  promenade.  Tandis  qu'ils  s'établillënt  dans  un  tcrraia 
rude  &  ftcrile  >  ils  ont  quelquefois ,  à  fort  peu  de  diftance,  de  belles  collines  , 
des  vallées  charmantes  6c  des  rivières  fraîches  >  dont  ils  ne  connoilleni  poinr 
le  prix  ni  L'oiàçe.  Us  ne  patoiflent  pas  moins  indidèrens  pour  lea  chemins  » 
q[ui  lônt  ordinautmcst  nujoioax ,  coupés  par  des  rochers  ou  des  ravines ,  &  fi- 
tortueux,  que  pour  un  mille  on  cd  fouvent  oblige  d'en  faite  deux  ou  trois. 
Malgiéles  avis  qu'ils  reçoivent  des  Européens  &  la  facilité  qu'ils  auroient  4> 
faite  certaines  réparations ,  ils  demeurent  inièttfi>les  à  leurs  propres  avai^ 
rages»  mec  une  indolence. ftapide  donc  rien  ne  penc  les>£ûic.uuur  (j9)*, 

iii)  Difi&entcs ca  cela  dfe celles Sàw  it  rAm^riqne. 
gai  &  de  UGanibra.  (}«)  Darbor .  d.  t  f)^ 

(î4)  Barbot.p.  141  S:  fuir.  (j?)  Anus,Mt$/uf. 

fij)  Anus  ,  p.  4^.  Il  en  eft  Je  in^me  à.      (}8)  Baxboc.p.  154. 
f «no-BcUo  &  dans  les  autics  Cons  Eff agaols      iif)  BoiauM  >  {•  tj2<. 
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f>etites  ,  baflcs ,  femblables  dans  Féloignement  aax  barraques  des  camps  de   Nie  m 
'Europe  V  excepte  néanmoins  près  des  Forts  Européens  ,  où  elles  font  plus        '  ^.q^ 
grandes  &  plus  commodes.  Dans  le  voifinase  de  Mina,  leur  hauteur  cil  de  Formedeka» 
deux  étages,  avec  (40)  ploTieurs  chambres,  dont  quelques-unes  lont  fort  bien  >»«^'^ 
Tooréet.  Ib  doivent  cet  diangemcns  aux  Encopéens  (41). 

La  forme  de  chaque  maifon  eft  quarrce.  Ils  commencent  par  enfoncer  dans 
la  terre  aux  quatre  coins ,  quatre  pieux  ou  quatre  troncs  d'arbres ,  de  f\x  012 
iêpt  pieds  de  hauteur ,  à  la  diftance  néceiTaire  pour  donner  la  grandeur  qu'ils 
fe  propofent  à  leur  cdiiîce*  Ils  les  jjfngnent  par  des  poutres  j  &  dans  l'inrer» 
valte,  lis  en  placent  d'autres  en  croix.  Il  ne  leur  refte  enfuirc  qu'i  former  le 
inuc  d'une  forte  de  plâtre  auquel  ils  donnent  fepc  ou  luiic  pouces  d'cpailleur. 
En  peu  de  tems»  la  chaleur  du  ibleil  le  fend  aoflî  dur  ic  aoifi  fi>Ude  que  1» 
brique.  Ils  y  laiflênt  quelques  petites  ouvertures  pour  le  paiTage  de  la  lumière  ». 
&  un  trou  fore  ércoit  qui  fert  de  poitc.  Communément  ils  ajourent  au  pre- 
mier plâtre  un  fécond  enduit,  blanc,  rouge ,'|noir ,  ou  jaune,  fuivant  leus 
goût  ou  leur  caprice. 

Dans  l'cTpace  intérieur,  ils  font  quelques  divilions  par  d'autres  folive?  Dîrrrion» 
croifées ,  pour  fervix  de  chambres.  Au  lieu  de  miles,  ib  couvrent  i'édiâce  de  '«>«^ci. 
Vailles  de  palmiers ,  ciflîies  en  nattes ,  ou  de  paille  de  riz  &  d'antres  feuillages 
que  le  Pays  leur  offre.  La  plupart  des  toits  font  difpofcs  de  manière  qnll» 
peuvent  s  onvrir  an  (41)  fommet.  Dans  le  beau  lems ,  ils  les  ouvrent  en  effet , 
à  l'aide  de  quelques  bâtons  qui  les  fouticnneni ,  pour  j  faire  entrer  de  la  t'cmim 
Irakhenr  1  on  les  prendroit  alors  pour  deux  aileiu  Pendant  la  pluie  ».  ils  ^*^' 
les   tiennent  fuigncufcment  fermés  ;  mais  toupurs  foutenus  ,  pour  leur 
donner  une  forte  de  pente  ;  Ùlos  quoi  leurs  murailles  font  fi  baflès  qu'ils  ne- 
Murtoient  hn  debout  dans  leurs  mailbnsi  Des-Marchais  dttque  leurs  plat- 
fonds  ,  comme  leurs  toits ,  tant  extrêmement  légers ,  &  ne  u>nc  compofés' 
que  de  petites  branches  entrelaifées,  &  couvertes  de  fittiilles  dr  palmier  t  de- 
paille,  ou  de  royaux  (43). 

La  porte  eft  généralement  û  baflb-»  qu'if  faut  fe  baiifcr  de  I»  moitié  dit 
corps  pour  y  entrer.  Les  uns  ont  pour  porte  un  faifccau  de  ronces  applati  ,  I 
d'autres  quelques  mauvaifes  planches,  liées  avec  des  corde»,  au  lieu  de  gonds , 
qui  s'ouvrent  en  dedans  ou  en  ddrars ,  fuivant  que  lehafiird  en  a  difpofé. 
Anus  die  qu'elles  font  faites  pour  glilTcr  dans  le  mur ,  &  qu'au  lieu  de  fer- 
rure elles  ne  fe  ferment  qu'avec  une  corde.  Le  rez  de  chaulfcc  eft  forr  é'^.jt 
&  fort  uni.  C'eft  un  fond  d'argile,  aufli  dur  que  la  pierre.  Les^Negresy  làil^ 
lent>.att  centre ,  un  rrou  qui  ferc  »  placer  leur  poc  devin  ds-palmier  ,  lorA- 
qu'ils  vcuIjiu  fc  rejouir  ('44). 

Les  raaifons  du  commun  font  ordinairemenc  accomps^ées  de  deux  ou-  Rimt^M^ 
ooiaaucsespetitetliuies  »  pour  fêrvir  d'offices.  Celles  <tts  ridbes-  en  ont  fept  l^!^^^^^  *** 
ou  huit ,  qui  fom  un  peu  écartées  l'une  de  l'autre ,  de  dont  la  plupart  font  ""^^ 
diviféesen  deux  ou- trois pecicaappartemnis;*.  pas  dés»  branfiheB.enirclâirées-v  - 

UolBatbot.p.  Part.  VT.  p.  4j  5  âr  Bariwe,  $ààfiSL.- 

(41)  Villaok,  p.  161. 1  Ac  Des-Marchais»  (4))  Dcs-Mardiais.Mttyir/.  ^ 

.Toi.  I:  p>  tyo.  (44;  Axras, îM*  4S.. 
^40Anmi.âaM.Ia.Collcâimi  de  Bcz  • 
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*  &  tort  bien  liées  cntr 'elles.  Les  uiu  fervent  de  logement  aux  femmes;  d'autres 

^dV  la'  ttfages  de  la  caifii».  La  chemîii^  eft  aa  milieu ,  mais  fins  aucune 

C&n  D*Oiu  ouverture  pour  le  palfage  de  k  fanée.  Chaque  femme  a  ùm  logement  i  paie 

avec  fcs  enfans  (45). 

'*J'^**"^     Les  maifons des perfonncs  diilinguces  ont ,  par  derrière ,  un  enclos  quarré 
i«sn«in.  bonne  haie  de  branches  oa  de  cofisamc,  de  la  mânse  faanteu  qoelev 

tiuirs  tic  I  cciiiîce ,  &c  fans  porcc  ,  c'cfl-à-dâreiantaiittepailàge  que  la  maifim 
fucme  pour  communiquer  à  la  tue  (^6). 

Les  hilatt  des  Rott  9c  des  principaux  Seigneurs  Ibnt  ordinairement  fitaés 
près  du  mardié ,  &  iSparés  die  tous  les  autres  édifices.  Ils  font  plus  hauts  Se 
plus  fpacieux  que  les  maifons  du  Peuple ,  mab  coropofés  des  mêmes  maté- 
riaux. On  y  voie  «quantité  de  portes  ôc  de  détours»  qui  forment  un  véritable 
labyrinthe.  Au  mUieade  remplacement»  il  y  a  toa|om«nn  portique ,  00  aa 
cJihcc  ouvert  de  tous  côtés  ,  mais  i  couvert  du  folcil  par  un  nlar-tond.  C'eft 
dans  ce  lieu  que  le  Roi  pafTc  la  plus  grande  partie  du  jour ,  aUis  ou  fe  prome« 
fiant  airec  les  Seigneurs  de  fii  coar.  A  Tentrée  du  Palais ,  on  voit  fiuu  cefls 
deux  pots  «  on  deux  jarres  >  qu'on  remplir  tous  les  joats  d'eaa  firaiclie»  &  que 
i'Aurcur  croie  confacrés  au  Fétiche  du  Roi  (47). 

Quelques-uns  des  principaux  Nègres  entraiennent  à  la  porte  de  leur  cham* 
I>re  >  deux  EIHaves  armés  de  zagayes  >  qui  (bot  tdevés  de  ce  DIS  en  lemtcom» 
me  nos  Icntincllcs  (48). 
imtmmaité»  Toutes  ces  mailons  font  (îtuées  fans  ordre  j  &  n'étant  fcparccs  que  par  leoiS 
haies  de  rofeaux>  elles  forment  des  rues  fi  étroites  qu'il  n'y  peur  gucrcspadèr 
qu'une  perfonne  de  face.  Dans  les  tems  fecs ,  elles  font  aufli  dures  que  n  elles 
croient  pavées  de  pierres.  Mais  les  pluies  rendent  le  chemin  fi  glilTant ,  qu'il 
cil  prefqueimpofliDlc  (49)  d'y  marcher.  Une  maifon  fe  bâcit  ici  en  fept  ou 
liuie  |oon*  8c  ne  coure  pas  plus  de  quarante  fchellings  en  charpente  9c  eit 
maçonnerie.  Les  matériaux ,  tels  que  les  bois ,  l'argile ,  &  les  feuilles  depal- 
knier ,  fe  prennent  librement  dans  le  premier  endxqic  où  elles  fe  trouvent. 
Chaque  famille  a  fon  ^nier  ou  fon  Magafîn  hors  de  la  Ville  »  où  le  bled 
d'Inde  y  le  millet  &  le  ru  fe  renferment  pooc  la  pcovifion  de  l'année  (50). 

Les  plus  diftingucs  Se  les  plus  riches  ont  peu  de  délicatclTe  pour  l'ameuble- 
ment. Tous  leurs  meubles  confident  dans  un  petit  nombre  de  bancs  6c  de 
ïèlletces  de  boîs,  quelques  pots  de  bois  ou  de  terre  »  quelques  taflès  de  la 
même  matière ,  &  leurs  armes ,  qui  font  fufpendues  aux  murailles.  Cependant 
5ltf;  quelques-uns  ont  des  tables.  Mais  pour  le  lit ,  ils  n'ont ,  au  lieu  de  matelats , 
que  des  feuilles  de  palmier  »  ou  de  la  paille  de  ttt,  qu'ils  couvrent  de  deux 
nattes  >  entre  lefquelles  ils  fe  coudienc.  Lent  oreiller  efl  une  natte  roulée  i 
Se  pendant  la  nuit  ils  ont  toujours  près  d'eux  un  grand  baflîn  de  cuîvrCj  avec 
de  l'eau  pour  fe  laver.  Les  pauvres  font  couchés  fur  une  fimple  natte ,  &  n'ont 

3àe  lent  bras ,  ou  quelque  Uoc  de  bois  •  pour  oreiller.  Ils  k  lavent  (51)  hott 
e  leurs  maifons.  Villault ,  contraire  ici  à  Barbot ,  dit  qu'ils  ont  des  peaux 
«étendues  fut  des  matelats  de  paille»  9c  qu'ils  en  ont  auffipooi  leui  ictvit  de 

<4j)  Vlllaut ,  p.  165  .  &  Barbot,  mUfif,  '.       (^9)  Arrus ,  ubifup.  p^^j. 
(46)  Arcus ,  Villault  «C  B«iboc  ,  iHd,  ( jo)  Batbot ,  p.  K |. 


DES   VOTAGES.   Liv.  IX.  107 
couvertes",  mais  qu'il  n'y  a  que  les  riches  &  les  grands  qui  fe  fervent  d'orcil-  _ 
letu  U  ajoute  (|ue  lians  la  faiibn  des  pluies  on  trouve  toujours  un  fort  bon  feu  ^  '  1^  '  *- 
dam  legr  chambre  de  lit  (51),  pour  la  garamir  de  lliamidicé ,  ic  qu'ib  Ib  c6rl  o  on, 
couchent  i  les  pieds  tournés  vers  le  foyer.  Suivant  Barbot ,  tous  les  meobles. 
des  perfonncs  riches  font  ralTemblcs  dans  l'appartement  des  femmes  -,  5c  le»> 
hommes  (j^j  n'ont  dans  leur  chambre  que  des  nattes,  des  fellettes  &  leurs- 
armes.  Mais  chez  les  perlonnes  do  comnuui  >  lotit  eft  mêlé  confulément  avec 
les  inftrumcns  de  leur  profeflîon  (54)- 

Certc  pauvreté  oniveifeUe  »  &  cene  privation  de  meubles  Se  de  commodi-    Cmrmnr  irr 
tés ,  qui  paroîe  dans  toutes  les  haUmions  des  Nègres  ,  joint  an  Mnchanc  ""''^ 
qu'Us  ont  au  larcin ,  eft  expliquée  d'une  manière  a(Kz  binune  par  les  Mar-  ufAniiVinMl'.*'' 
buts  Mahométans.  Ils  vous  dilent,  d'un  air  grave  &  fcrienx  ,  que  les  trois 
fils  de  Noé ,  tous  trois  de  couleur  dtfFcrcnte  ,  comme  on  l'a  dcja  rapporté  fur 
les  mêmes  témoignages  >  s'aflêmblerent  après  la  mort  de  leur  Pere  pour  faire 
entr'eux  le  partage  de  fcs  biens.  C'ttoit  de  l'or  ,  de  l'argent ,  des  pierres  pré- 
cieufes  »  de  l'yvoire ,  de  la  toile ,  des  étoftcs  de  fuie  &  de  cotcon ,  des  che- 
▼aox  »  des  chameaux  ,  des  bœtxfs  &  des  vaches  »  des  montons ,  des  chèvres  r 
&  d'amies  antanux  fiant  parler  désarmes ,  des  meubles,  da  bled ,  du  tabac 
&  des  pipes.  Les  trois  frères  foupcrent  enfcmblc  avec  beaucoup  d'affedlion  , 
Se  ne  le  retirèrent  qu'après  avoir  fumé  leur  pipe&  bû  chacun  leur  bouteille^ 
Mab  le  blanc ,  qui  ne  penfoit  gueres  i  dotmir ,  fc  leva  aufli-tôt  qu'il  vit  les 
deux  autres  cnfevelis  dans  le  fommeil  ;  de  fe  faidllanc  de  l'or,  de  l'argent,.  • 
Se  des  cfters  les  plus  précieux ,  il  prit  la  fuite  vers  les  Pays  qui  font  habités 
aajourd'hui  par  les  Européens.  Le  More  s'apper^ut  de  ce  larcin  i  ion  réveil.  U 
k  détermina  fur  le  champ  ifuivra  nn  fi  mauvais  exemple  \  &  prenant  les  * 
tapiffcries,  avec  les  autres  meubles  ,  qu'il  chargea  fur  le  dos  des  chevaux  & 
des  chameaux  >  il  fe  hâta  auûi  de  s'éloigner.  Le  Nègre ,  qui  eut  le  malheuc 
de  s'éveiller  le  dernier ,  fni  fort  étonné  de  lairahifon  de  fes  frète».  Il  ne  lu» 
reftoit  que  des  pagnes  de  corton  ,  des  pipes ,  du  tabac  ôc  du  miller.  Après 
s'être  abandonné  quelque  tems  à  fa  douleur,  U  prit  une  pipe  pour  fe  confo- 
let  >  &  ne  penfa  plus  qu'à  la  vangeancc.  Le  moyen  qui  Im  parut  le  plus  fur  fut 
d'employer  les  reptéfailles  ,  en  cherchant  l'occafion  de  les  voler  àlbatour.. 
C'cll  te  qu'il  ne  cefTa  poinr  Ac  fà'irc  pendant  toute  fa  vie    6c  fon  exemple 
devenant  une  régie  pooc  fa  polleixtc  »  elle  a  continué  jufqu'aujourd'hui  la^ 
même  pratique. 

La  dicte  des  Nègres  de  la  Côte  d'Or  n'éd  pas  flîrr  recherchce ,  fur- tout  celle-  vîaeitaHe» 
des  Nègres  du  commun  ;  &  les  plut  riches  mêmes  ont  f\  peu  de  goût  pour  la  ttnieu  cêtm 
dépenfè,  qu'ils  vivent  ordinairement  de  légumes  &  de-poiilôn.  Le  bœuf ,  le 
mouton  fle  la  volaille  font  réfcrvcs  pour  les  jours  de  fête.-  Deux  fbb  par  jour 
fuffifent  pour  l'entretien  d'un  Neqre.  Cependant  l'Autcurremarque  que  cette     ^rur  k 
£>bcieté  ne  vient  pas  de  leur  avethon  pour  la  bonne  chère.  Us  font  d'une  gour-  vi«>i  <is  '.au 
anandife  extrême  briqn'ils  vivent  aux  dépens  des  Européens!  Ainfi  la  (impli- 
«té de  leur  diere  n'eft  qu'un  effet  de  leur  n varice  (55). 

PesrMarchais  dit  qu'ilsmangenc  plus  de  poifTon  que  de  viande ,  Se  plu&dft^ 

(jï.)  Villa-.irr,  p.  1^4-.  des  Hollandoîs 


tjï.)  viiia'.irr,  p.  164..  acs  i-ioiianaoïs. 

(f  n  Anus  dit  qu'ils  eafimMBrreots  pots     (h)  Baibot,  p.  IS4. 
da-came.  Jaas  des  amoica  ^iSk  achettac     (f  5)  Bofinaa^t.  ia4ii. 
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.  légumes  que  de  poulbn.  Artus  obfeive  qu'ils  ont  une  efpece  de  fèves  déli* 

M  c  c  &  E  >    çiçyfgj; .  f_j„s  compter  les  ignames ,  les  patates ,  les  bananes  &  d'antres  ftnitt  > 
Côr*  d'O».  qui  fo"t  1*  p'"*  gt»n<lc  partie  de  leurs  alimens.  Mais  il  prétend  que  les  nobles 
■Mouiriture  a^t  ^       riches  fe  nourrilient  de  volaille,  de  bœuf,  de  porc  Se.  de  chevreau  « 
Mq^cMtet.    j^j^^     chetic  feule  empêche  les  pauvres  de  fc  nourrir  aufli.  Le  même  Autenc 
ailnre  que  les  Nègres  font  fort  friands  de  poiflôn  »  jufqu'à  le  manger  crû ,  oa 
Xeulemcnt  trempe  dans  l'eau  chaude,  avec  plufieurs  poignées  de  poivre  -,  après 
quoi ,  ils  font  leurs  délices  d'avaller  un  grand  verre  d  eau-de-vic  d'un  feul 
trait.  Ils  mangent  auffi  de  la  chair  de  chien ,  de  chat ,  d'éléphant  6c  de  baffle  » 
fouvent  paantc  Se  remplie  de  vers.  On  rapp<xceqae  dans  Tmiérieur  des  terres 
ils  mangent  tics  lezanis  fechcs  au  foleil.  Ceux  qui  habitent  les  Côtes,  quoi- 
que plus  civililcs  de,  mieux  tournis  d'alimens ,  font  d'une  avidité  qui  leur  fait 
A<Uhé  Am  avaller  les  itKeÀtns  de  la  volaille.  Bofman  raconte  qu'un  jeune  Nègre ,  qui 
imeM*!^     ^coit  demeuré  en  otage  fur  un  VailFcau  Hollandois  ,  avoit  tant  de  pafllon 
pour  la  chair  crue  (56;,  que  n'étant  jamais  talTaiié  de  celle  qu'on  lui  donnoic 
avec  allez  d'abondance ,  il  tuoic  les  pooles  a«  travers  des  barrnaz  de  leur  ca- 
ce ,  avec  ane  aiguille  de  fer  au  bout  cl'un  bacon ,  dans  la  feule  vue  d'en  obtenir 
ks  bovaux.  Le^Pays  eft  rempli  de  certains  petits  oifcaux  ,  de  la  groffcur  de 
nos  (57)  rouges-queues  ,  qui  ont  le  plumage  brun  ôc  la  tcte  rouge  (  58;  ,  qui 
lîâtiflènr  leurs  nids â  l'extrémité  des  braiicfaes d'arbres»  pont     garantir  de  la 
pifcrtmoA»  jarpcife  des  ferper.s.  Lorfque  les  Ncgres  en  peuvent  attraper  quelqu'un  ,  ils  le 
a  Mcgicfc      niangent  vif ,  plumes  &:  intclims.  Ils  n'ont  pas  moins  d'avidité  pour  le  poiifon 
puant  Se  fcchc  au  foleil.  Leurs  autres  mets  (59)  fbnr  toujours  à  demi  pooni*. 
Ils  font  rôtir  00  bouillir  la  chair  des  beftianx.  Leur  poifloncft  cuit  i  l'eaa^cm 
Ibus  la  cendre ,  avec  quantité  de  poivre  ou  de  fcl  (60}. 

D'autres ,  après  l'avoir  tau  bouillir  à  l'eau ,  avec  du  tel  Se  du  poivre  de  Gui- 
Aée>  fonerottr  des  ignames  6c  des  patates ,  dont  ils  coropofebt  une  forte  de 
jnarmelade  qui  leur  fort  de  fauce.  Ils  paitrilfent  des  figues  vertes ,  qu  ils  font 
ruire  fuus  la  cendre ,  6c  qui  leur  tiennent  lieu  de  pain.  Le  bled  d'Inde  >  roti 
fur  le  feu ,  leur  ferr  au  même  n&ge.  Ils  font  bouillir  du  m  avec  de  la  volaille 
ou  du  monton.  Ccft  un  ragoût  Portugais  qu'ils  aiment  beaucoup»  6c  qn'ib 
aifaifonnent  avec  du  fel  &  de  l'huile  de  palmier.  Qoelquei-ons  mangeât U 
iîîaic  de  buftlc  &  d'élcpbant  bouillie  (6 1  ). 

 m»    ]^ais la  noarriiure  ordinaire  des  Nègres  eft:  du  millet  bouilli  en  confidence 

dépite^  ou  des  ignames  des  patates  bouillies  de  même,  fur  lefquelles  ils 
verl^nt  de  l'huile  de  palmier, avecquelques  herbes  cuitesà  l'eau, enyioignanc 
un  peu  de  poillon  pourrL  Ces  mets  pallè  entr'eus  pour  excellent.  Ils  en  ont 
un  autre»  mais  moins  commun,  qu'ils  nomment  Malaquate  ,  compofé  de 
poiffon  ,  avec  une  poignée  de  bled  d'Inde,  autant  de  pâte  ,  &:  un  peu  d'huile 
de  palmier ,  qu'ils  font  bouillir  dans  l'eau  tout  à  la  fois.  L'Auteur  rend  témoi- 
gnage      que  llubitode  le  fiût  trouver  afin  agréable,  &  qu'il  eft  fort  fain. 

Ui)  Uid.  Il  parott  qne  ce  jeune  -  homme  moins  fi  ce  foK  les  mêmes  oifcaiu  ^a'oa 
^oi'  d'ailleun  jonaffunéi  car  l'Auteur  ajoûtc  nomoK  KmMêt  fiir  la  Gaodbnu 
c«  il  déroboit  la  noaidnue  des  pooles  «e  Ja     (f    Aiws ,  f .  tu 

Jévoroit.  VilUttIt ,  p.  I  €7, 

{ J7)  Tènng'll'»'  ou  f"""'  >  «^n  ronuivis-  (^0  Barl>ot ,  p.  rçf. 

1^%}  C'cûplotôc  le  bec  ^  eft  loùgc  j  du      i^x)  Boi^jum  9c  fiatbotj  ubifiif. 
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%A  ùaacc  des  Ncgrcs  eft  l'huile  de  palmier  pour  coûte  forte  d'alimens.  Cette     ^  ^  ^  ^ 
liaile  eft  de  Ibrr  bon  goûr ,  lorfqu^lle  eft  noavelle.  Auffi-tôt  qu'elle  coin-      ^  c  k  e  t 


DELA 


mcnce  à  s'cpailfir ,  ils  ne  s'en  fervent  plus  que  (6^)  pour  s'oIiiJrc  le  corps  &  côte  d'Or. 
fe  frotter  les  cheveux  (64).  B.irbot  dir  qu'elle  a  de  l'acretcclans  le  goût,  &  (65)     ^f^^  -gr 
que  l'odeur  en  eft  defagrcablc  aux  Etrangers.  Villault  oblcrvc  que  les  Mar-  ^^^^ 
<hands ,  lorfqu'iU  font  allez  riches  pour    faire  Ascvîr  par  des  EfcLaves»  man* 
gcnt  à  la  m.micre  de  l'Europe ,  &:  qu'ils  ont  leurs  potages  Se  leurs  ragoûrs  , 
autli  bien  prépares  qu'à  Paris.  Cet  art  leur  vient  des  cuiliuiecs  François*  Ce- 
pendant le  poivre     coujoun  leur  principal  adàifbnnenienc  (66). 

Ils  mangent  avec  beaucoup  de  maUpropcecé.  Leacs  ongles  leur  fervent  de    mr  nuipi«* 
couteau;  Se  n'ayant  ni        Fourchettes  m  ciiillcres,  ils  fe  lancent  ,  avec  les  ""^^ 
doigts,  chaque  morceau  dans  le  gozier.  On  les  voit  porter  tous  enfcmble  la 
œain  au  plat  »  &  prendre  leurs  ragoûts  i  poignées.  Il  n'y  a  point  d'exagéra- 
tion à  dire  qu'ils  le  les  précipitent  dans  la  bouche  ,  car  leur  main  ne  touche 

Kinc  à  leurs  levies  -,  Se  leur  adrelFeeftii  furprenante  qu'ils  ne  manquent  jamais 
avertnre.  Mais  quoiqu'ils  mangent  avec  tant  d'appétit,  on  ne  les  voit  jamais 
laflâfiés.  Ils  paroilient  toujours  aifamcs  ,  fans  qu'on  en  pttillè  donner  «antre 
caufe  que  la  chaleur  de  leur  eftomac.  Cependant  l'Auteur  s'en  étonne  ,  parce 

tu'un  climat  Ci  ardent  lui  fcmble  plus  propre  à  rallentir  la  digeftion  qu'à  la 
âter.  Il  obferve  néanmoins  que  les  Européens  ont  ici  l'appétit  plus  vif  qa*ea 
Europe.  Villault  nomme  celui  des  Nègres  une  Faim  canine.  Il  a  remarqué, 
dit-il ,  que  ce  qui  fufiît  pour  la  nourriture  de  fix  Matelots  ne  ralIàHe  point  un 
Nègre ,  &  que  ces  eflomacs  barbares  digèrent  &ctlemenc  la  diair  crue  8). 

us  mari  mancc  ordinairement  feul  dans  fapmpce  cabsoe»  Sc&tweaûaeu  t^aniUmm» 
prennent  leurs  repas  Icparement ,  dans  les  leurs  ,  avec  leurs  cnrans;  a  moins 
qu'une  raifon  extraordinaire  n'en  raifcmbie  quelques-unes ,  ou  que  le  mari 
n'appelle  fk  principale  femme  ou  là  &vorice.  Il  fe  trouve  quelques  Nè- 
gres qui  prennent  l'habitude  de  manger  à  zA\c.  Mais  la  pliîpart  mangent  i 
terre  allîs  les  jambes  croifces ,  &  s'appuyant  fur  l'un  ou  l'autre  coude  »  ou  Ica^ 
jambes  (69)  plices  fous  eux ,  &  le  derrière  fur  leurs  talonsl 

La  boilibn  commune  des  Nègres  eft  de  l'eau  (Impie,  ou  du  Poytou  (70) ,  ^ç""*** 
liqueur  qui  ne  relTcrable  pas  mal  à  la  bière ,  &  qui  Fe  bralFe  avec  du  maïz.  Ils 
achètent  auÛi  du  vin  de  palmier ,  en  £e  joignant  cinq  ou  lix  oour  en  avoir  une 
tnefuce  du  Pajrs  »  qui  ôontiene  environ  dix  pots  de  Hollande.  Ils  placent 
autour  de  leur  calelMflet&  boivent  à  la  ronue.  Mais  avant  que  da  commencer  ^  Von»itt/tcii 
la  Fête  ,  chacun  prend  foin  d'envoyer  quelques  verres  de  cette  liqueur  à  la 
plus  chère  de  Tes  Femmes.  Alors  celui  qui  doit  boire  le  premier  remplit  uo 
petit  vafe.  qui  fert  de  ta^  tandisqne  les  autres  fe  tenant  debotnanioiic  délai» 
les  mains  fur  la  tcre  ,  prononcent  en  criant  ,  Tantofi.  Il  ne  doit  point  avallcr 
tout  ce  qui  eft  dans  la  caiTci  mais,  lailFauf  quelquçs gouttes  de  la  liqueur ,  il  I4 

(6\)  ArtuJ  dit  qne  le  palmier  ,  cî'où  vient  (tff  )  Barfior ,  uh!  fîif, 

ttimle  de  Guinée,  eftlcptlmier  femelle,  Sç  (66)  Villault ,  p.  tfj. 

me  donne  pas  de  rîo.  Il  f«îr  une  autre  dcfcrip-  Anus ,  p.  14 ,  &  Vill  iuir ,  p.  i<r. 

tion  At  Ton  frtu'c  <|tie  celle  qu'on  a  ié]»  lue  an  ViUauU ,  p.  i<n    Barbot  ,p.  t|4.' 

Terne  fécond.  Vortx,  ti-iUOiiu  fUtfitirf  (<v)  Batbot ,  p.  15».  ^ 

HMiHreii*.  (70)  Onadéjat^Barftt^Baibocr^é 

16^}  Arctts ,  p.  %u  pelle  ■P««i 

Tmeik  *  « 
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'  N  f  ORES   '•^P^"*^  (7O  ^^^^^  >  comme  une  offrande  .iu  Ft  ciche  ,  en  repérant  plu» 

p  fc  - 1 A     fieurs  fois  le  (71)  mot  jou.  Ceux  qui  oiu  leur  Fccichc  avec  eux  ,  loit  qu'ils  le 
Cfoa  n'Oit,  portent  aux  jambes  ou  ao  bras  >  l'arrofent  d'an  peu  de  vin ,  &  font  perfaa* 
dés  (7  3  )  que  s'ils  négligeoicDC  cette  cérémonie ,  ils  ne  boixoient  jamais  cran- 
quilieiueur. 

Villaultdit  que  l'eau  &  le  Pcytou  fè  boivent  le  matin ,  fc  que  les  Nègres 

ne  touchent  puintau  vin  de  palmier  avant  la  nuit  ( 74).  La  fource  de  cet  ulage 
eft  l'heure  de  la  vente  qui  elt  toujours  l'aprcs  midi  pour  le  vin  de  palmier.  Le 
même  Voyageur  ajoute  que  ce  vin  ne  pouvant  Ce  garder  jufqu'au  jour  fuivanr» 
parce  qu'il  s'aigrit  dans  l'intervalle  i  les  Nègres  s'allèmblenr  ordinairement 

fT^V'*!!'*      ^^^^it  pour  achcccr  ce  qui  en  rcftc  aux  Marchands.  Bofman  rapporte  qu'i 

le  Kilt  Icmatm ,  r      .  ^    i  r  .1  1     ■<  1       ■     1       '  '  •  • 

It  le rà k  liau.  quelque  prix  que  ce  loit ,  il  faut  qu  ils  aycnt  de  1  eaa-de-vie  le  matin  ,  oc  du 
vin  de  palmier  l'après  midi.  Les  Hollandois  font  obligés  d'entretenir  une 

f;arde  i  leurs  celliers ,  pour  empêcher  les  Nègres  de  voler  leur  eau-de-vie  & 
eur  t-ibac  -,  deux  pafTîons  auf^uelles  ils  ne  peuvent  rcfîftcr.  Leurs  femmes  n'y 
font  pas  moins  livrées.  Dès  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans  >  on  apprend  à  boire 
tMX  enfàns  «  comme  fi  c'étoir  une  verm  ^75).' 

L'ufTç^c  du  Pays  eft  de  faire  deux  repas  par  jonr  ;  l'un  au  lever  ,  l'autre  au 
coucher  du  foleil.  Suivant  Dcs-Marchais ,  le  premier  commence  une  heure 
avant  le  jour.  Mais  Barbet  die  feulement  qu'il  fe  ùÀt  au  matin.  Il  ajoute  que 
les  Nègres  boivent  de  l'eaa-de^vie  au  repas  da  matin ,  &  du  vin  de  palmier  i 
celui  du  foir  (76). 

.  Le  foin  des  provilions  domediques  appartient  aux  femmes ,  fous  la  direc- 

wcdcifiatMcf.  ^  celle  qui  tient  le  premier  rang.  Anflî  la  boarfe  eft-elle  confiée  â  leor 
garde.  Mais  elles  en  ufent  R  bien ,  qu'elles  achètent  (77)  rarement  plus  que 
la  provifion  du  jour  ,  &  qu'elles  ne  font  jamais  de  dcpenfes  inutiles.  Le  par- 
tage des  hommes  eft  le  loin  des  affaires  extérieures ,  telles  que  la  pèche  ,  le 
Commerce»  la  fabrique  du  vin  de  palmier ,  fuivant  la  profelfîon qu'ils exer« 
cenr.  Ils  rcmetrcnt  leur  profit  entre  les  mains  de  leurs  femmes  ,  qui  le  mciu- 
genc  avec  beaucoup  d'cconomie.  Artus  leur  donne  la  qualité  d'excellen- 
^  'tes  ménagères  i  &c  quoiqu'elles  manqaenr  de  tontes  lescommodiiésqniiônç 

ordinaires  en  Éarope ,  il  prétend  qu'elles  n'entendent  pas  mal  la  cuifine.  Il 
s'en  trouve  quelques-unes  qui  ayant  fervi  dans  les  Comptoirs  Européens  y  ont 
appris  nos  ufages  &  nos  faucesi  &  l'ardeur  des  autres  eft  extrême  a  s  inftruire 
par  leurs  leçons.  La  plupart  ibttent  rarement  de  leurs  mai(bns^  &  s'occupent 
de  l'éducation  de  leurs  tîUes»  pottT  les  rendre  capables  de  condnice»  i  lear 
tour,  un  ménage  (78}. 
Mmicre  toc  Le~  premier  de  leurs  travaux  domediques  eft  de  faite  le  pain ,  on  ee'qnl 
%!rittHfifi(mr!  ^  P'*i*  Nation.  Dès  le  foir  du  jour  précédent ,  elles  pré- 

parent la  quantité  de  jjrain  qui  eft  nécelfaire  le  lendemain  pour  la  famille.  Ce 
font  les  Lfdaves  qui  l  appottenc  des  magailns.  A  ia  pointe  au  joue  >  les  femmes 

(71)  Purclias  Au  c^tic  cet  alîge  IcUT  eft  Vol.  I.  p.  ^9). 
Commtio  avec  les  Chjnois.  (7;)  Borman  ,  p.  itf. 

(7»)  t)«- Marchais  aflure  qae  (cU  Ct  tût      (76)  Artus  ,  p.  11  ^  &  Barbot ,  p.  lf4. 
atifli  en  nicmoirc  Jcs  amU oioni.  (77)  Villaulc,  p.  1^5  je  faiv*  Anu^fg^ 

-  (7jjArtus,p.  ij.  XOiCtf. 

(74)  ViUaalt»  ^  **%     Des-Maicbals  i     (7»)  les  naines,  «M; 
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^^3mmencent  à  le  broyer  dans  un  rronc  d'arbre  ,  creulo  en  forme  de  mortier,  mmhm^ 
ou  ckns  des  pierres  creures,  avec  un  pilon  de  bois.  Enfuice  elles  le  vanncnr  ;     ^  " 
êc  pont  achever  de  le  réduire  en  poudre  »  elles  récrafeec  farane  pierre  place ,  côrt  o'Ot, 
pomme  les  peintres  font  leur  coalear.  Enfin ,  elles  le  mêlent  avec  de  U  fleoc 
de  millcr ,  pour  en  coiripofer  une  pârc ,  qu'elles  divifcnr  en  perires  parties 
rondes ,  de  la  grolleuc  du  p«Jiiig  ^  qu'elles  font  bouillir  en  pleine  eau  dans 
de  grands  pocs  de  terre. 

Cette  pâte  ou  cette e(pece  do  pain  eft  d'un  goût  fupportable  ,  maîi  extrême- 
ment pefante  fur  i'eftomac.  Elle  elt  beaucoup  meilleure ,  loriqu'on  prend  la 
peine  de  la  faire  cuire  far  des  pierres  chandes.  Celle  de  Mina  paffe  pcmr  la 
plus  légère  de  toute  la  Côte.  On  lâit  aui&  de  cette  pâte  une  force  de  bifcuit» 
qui  fecoiifcrve  retpace  décrois  ou  quarrc  mois,  8c  qui  fcrt  de  provifion  aux 
grands  Canots  qu'on  employé  pour  le  Commerce  d'Angola.  On  en  taïc  encore  Clt«i«.«o«i# 
«ne  efpece  de  gâteau ,  nommé  Qtttfnfotfùoa  Juusif  (79)  *  qui  vend  dans  les  "*QWP***» 
inarches  Se  do!ir  le  goût  cfl  .ilfez  agréable. 

Quoique  la  préparation  du  grain  Se  la  manière  même  de  faire  le  pain  foienc 
fort  pénâ>les«  les  fimimes  s'exercent  joieufement  à  ce  travail ,  &  la  plù^arc 
chargées  de  leurs  enfsuit ,  qu'elles  poitenc  fiir  le  dos  (8o), 

S  I  I  I. 

Mariages  ù  Educadon  ^  Nègres. 

LES  ufages  &  les  formalités  (^ui  s'obferveni  aux  mariages  de  la  Côte  d'Or 
ont  quelques  circonftanees  différentes  dans  les  divers  Cantons ,  quoiqu'ils 

Ibienr  :ri  f  Mid  les  mêmes. 

Les  liani^atUes  fc  font  avec  peu  de  cérémonie.  Un  pere ,  qui  voit  foiyfils  FianfwUc4 
en  état  de  pourvoir  i  (à  fubfiftance ,  ne  tarde  gucres  â  lui  chercher  une  femme» 
lorique  le  jeune  homme  n'a  pas  déjà  pris  ce  fom  lui  même.  I  l-s  pirties.fe 
convicnnenc-elles ;  le  pere  s'adredc  aux  parens  de  la  fille,  &:  ref;lc  avec 
eux  le  prix  qu'ils  en  veulent  cirer.  On  appelle  un  Prêtre  des  Fétiches ,  pour 
recevoir  le  ferment  des  jennes  époux.  La  fille  promet  d*aimer  fon  mari  8e  ' 
de  lui  erre  fidellc.  Le  jeune  homme  promet  d'aimer  fa  femme  (81)  ,  fans 
toucher  à  l'article  de  la  fidélité.  Après  cette  cérémonie  ,  les  parens  ^  de  parc     Factiii^  9ti 
&  d'autre  ,  fc  font  des  prefens  naturels.  Ils  (81)  palTent  le  jour  à  fe  réjouir.  «n«i«*e»« 
Dès  la  nuit  fuivante,  le  mari  ouvre  i  fa  femme  l'entrée  de  fâ  niaîfbn  (8)) 
&  le  mnriat^e  eft  confommc.  Artus  dit  que  le  jeune  homme  ne  reçoit  aucune 
provifion  de  Ibn  pere  ,  &  qu'il  n'a ,  pour  commencer  Ton  érabliiremcnt , 

3 ne  ce  qu'il  a  déjà  pu  ;;igner  par  fa  propre  induftrie;  mais  que  les  parens 
e  ik  femme  donnent  à  leur  fille  ,  en  forme  de  dot ,  une  fommc  d'or  , 

3UÎ  monre  à  quatorze  Florins.  Si  la  famille  eft  riche  ,  elle  y  ajoute  une 
cmie  -once  d'or ,  pour  acheter  le  via  de  palmier  qui  ferc  à  la  fcte.  Cet 

.  ^7#)  Artus  écrit  K.Mngh*t.  Hcit. 

(80)  Artus,  p.  11.  Villault ,  p.  16(  s  &       (8 1  )  Am»  confirme  la  même  cholê. 
Barbot.p.  n<.  (8 0  Vill.iulr ,  p.  141.  Borman ,  p.  IJ7|<& 

(81)  Villault,  qui  fut  témojii  d'un  <le  ces  JDcs-Maiciiais ,  YoL  L  p.  i8(. 

à  Iicdcâddbwm»  ftis  Vi  aim 
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•  txfz^d  ajoiitc  Anus ,  eft  fi  gcncralcmcnt  établi,  que  les  filles  mcmes  <ïclr 

»i  ^  ^^"^  P^^  mieux  partagées  j  excepté  néanmoins  qu'on  leur  donne  ua 

it'Oiu  Hrdaveou  deux  pour  les  fervir  (84). 
A>)âgifrh««     Bofnian  obfcrvc  que  les  frais  du  mariage  confîftcnr  dans  un  peu  d'or,  du 
mhét/ta^    vin  de  palmier ,  de  i  eau-de-vie»  un  mouton  pour  les  païens^  &  des  habit* 
xieaft  pou  la  ferome.  Le  mari  tienr  un  compte  exaâ  de  ce  qu'il  a  dépenfi 

I>our  elle  &  pour  fes  amis ,  parce  que  dans  la  fupponrion  qu'elle  vienne  à 
e  quitter ,  il  tû  en  droit  de  le  taire  (S  5)  rcftituer  tout  ce  qu'il  a  donne, 
Alais  fi  c'tft  lui  qui  la  congédie  ,  il  ne  Lcut  rien  exiger  d'elle  ni  de  fes  pa- 
ïens ,  i  moins  qu'il  ne  puillè  juftifier  Ion  divorce  (86}  par  de  bonnes  rai* 
h  fons.  Suivant  le  nicnie  Auteur ,  le^  réjouiirancc  de  la  noce  font  médiocres; 
mais  la  Mariée  apporte  beaucoup  de  ccchcicbcs  à  ù.  parure ,  &  fe  prcfento 
chargée  de  bijoDX  d'or,  feit  qu'elle  les  riennc  de  feu  aaari ,  ou  qu'elle  les  ein« 
prume  »  comme  il  arrive  fonIbuTent ,  car ,  pour  tonte  fortune  ,  «Ile  n'apporte 
giieresque  fa  perfonne.  Elle  eft  conduite  à  la  maifon  de  fon  mari  par  quel- 
ques jeunes  femmes  de  fes  meilleures  amies  (^7^»  qui  demeutenc.  une  fc* 
itiaiRe  entière  à  lui  tenir  eonpagoie. 
^ormaiitApo.:,      I.orfqu'iine  femme  fc  marie  trop  jeune  pour  la  confommaribn  ,  l'ufagff 

ibAunaati'il  demande  quelques  autres  cérémonies.  Barbot  fut  témoin ,  fur  la  Côte  d'Akra 
fftBiiUci       du  mariage  d'un  Nègre  de  quarantk  ans  8c  d'une  6Ue  de  huit.  Le  jour  de  la- 
célébration  ,  tous  les  parens  des  deux  familles  s'afTemblerent  dans  la  mai- 
fon du  pcrc  de  la  fille  ,  8c  fc  livrèrent  à  la  joie  jufqu'au  ft)ir.  Enfuitc  la  jeune; 
Xiaricc  tat  conduite  au  lit  de  fon  mari  y  mais  fuus  les  yeux  de  deux  nutro- 
jies ,  qui  dévoient  la  conferver  chalVc.  Cette  formalité     renouvella*  trois 
cuirs  confccutives  ;  apiLS  lefqucllcs  la  jeune  femme  fut  ramenée  chez  fon 
pcre,  pour  y  demeurer  jufqu'a  l'âge  de  la  confommation.  L'Auteur  apptio 
aue>  niivanrL'ufagc  ,1e  naû  (S8)  donne  alors  un  akki  d'or  (8^)  à  chacune, 
ocs  deox.fflatrones  qui  ont  fervide  Gouvernantes  à  fi  femme. 
Kankre  ie      Quoique  chaque  Ncgre  puiiïê  prendre  autant  de  femmes  qu'il  eft  capable 
îcErcTpmcm  '^^'^  nourrir,  il  eft  rare  que  le  nombre  aille  au-delà  de  vingt.  Ceux  mêmes» 
jtsniitc^         qui  en  prennent  le  plus,  fe  propofent  moins  le  plaifir  que  fhonnettr- &  1» 
cur.fidcrarior. ,  par^^e  que  la  melurc  du  refpecl  encre  les  Nègres  eft  le  nom- 
bre de  leurs  femmes  îic  de  leurs  cnfans.  Ordinairement  il  monte  depuis  trois- 
jufqu'à  dix ,  fans  compter  la  concubines  ,  qui  Ibnt  (buvent  préférées  aux. 
femmes ,  quoique  leurs  enfkns  ne  paflènt  pas  pour  légitimes.  Quelques  ri- 
ches Mardiands  ont  vingt  &  trente  femmes.  Mais  les  Rois  ôc  les  grands^ 
Gouverneurs  en  prennent  (^o)  julqu  à  cent.  Du  tcms  de  l'Auteur ,  le  gendre; 
da  Roi  de  Fera  en  avoir  quarante  «  qui  lui  avoient  donné  ^latorze  garçons* 
&  douze  filles..  Il  entteienoic  cent  Eidaves  pour  les  fervir  (91). 

^84)  Artnt ,  p.  1 1-.  en^^par-Ii  à  In!  fevtr  ie  témoiat  en  cas< 

(85)  Smith  dit  (p.  14J  )  qnc  ces  d<fpcnrcs  d'.ndultcrc. 

»ntrc  l«  NciTTc^  lin  commun,  ne  moritcnt  (87)  Bofman,  miifup.i^.  ï>8  j  &  Smitli  j 

3u'a  une  nncc  d'or  pour  tome  la  famille,  à  p.  14;. 

eux  luibits  neufs  pour  la  maii^c ,  un  mouton-  (ss)  BofinaQ ,  tAi  fmf  i     Battot ,  p.  i}^*. 

&  un  chevreau  fin*^  avec  de  l'can-^  vk  tt  (»9)-Ceft  la  unième  panieJ'aDCOoce. 

^  vin  dcMlmiet potitia  fête.  («-o)  Ronnan  ,  p.  199  {ftBaiUKyp.a40to  • 

{%6)  AtkitH  de  f  pï  8S)  que  le  mari  em.  Yiilault,  p.  1 
1^  çjuatre  ODca  <l'm  eotie  les  fstens»  qa'il 
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Toares  ces  femmes  s'exercent  à  la  culture  de  la  terre  »  excepté  deux ,  qui  .. 
fonr  dtfptnfées  de  toatcs  fortes  de  tiavatnt  mtonels  i  lorlqae  les  richeflês  du 
mari  le  permettenr*  La  principale ,  qui  fe  nomme  la  Matière  -  grande ,  eft  côt£  ^'oa» 

cbarpcc  du  gouvernement  de  la  maifon.  Celle  qui  la  fuit  en  dignité  porte  le  Mutute- 
titre  de  Bojjum ,  parce  qu'elle  cft  confacrcc  au  Fétiche  de  la  famille.  Les  ma-  *  * 

ris  fonc  ferr  jaloux  de  ces  deux  femmes ,  fur-rouc  de  la  Bo£um  ,  qui  eft  or* 
dinaircmenr  quelque  belle  Efclavc ,  achcrcc  à  fort  grand  prix.  L'avantage  ae  KïBfflu** 
qu'elle  a  d'appattenir  à  la  Religion  »  lui  donne  certains  Jours  réglés  pour  cou- 
dier  avec  Ion  mari  »  tels  que  l'anniverfaire  de  &  nailfànce ,  les  fêtes  du  Fé« 
Ùche,  6c  le  |oar  do  Sabbat ,  qui  ell  le  Mercredi.  Ainfi  la  condicbn  de  cccttf 
femme  cfl  fort  fuperieure  à  celle  de  routes  les  autres ,  qui  fom  condamnées 
à  des  travaux  pénibles  pout  entretenir  leur  inau,  tandis  qu'il  pallc  fon  tcroS' 
dans  l'oiliveté ,  à  s'entretenir  ou  à  boire  du  vin  de  palmier  avec  (es  amis, 

La  principale  femme ,  ou  la  Muiure-grande  ,  prend  foin  de  l'argent  £c  Droit delâ-sa»- 
des  autres  richeifes  de  la  maifon.  Loin  de  marquer  de  la  ^aloufie  lorfqu'ellc  ''^f^e""*'- 
^ir  prendre  d'antres  femmes  i  fi>n  mari  »  elle  Ven  follicite  fouvcnt ,  parce 
que  dans  ces  occaHons  elle  reçoit  de  k  noBvelle  femme  un  f>refcnt  de  cinq 
akkis  d'or  -,  ou  ,  fuivant  Villault ,  parce  que  fur  la  Côte  d  Or  l'honneur  ^ 
la  fichelTe  des  familles  confident        dans  la  multitude  des  femmes  &  des 
enfâns.  D'ailleurs*  il  paroît  »  fuivant  Anus ,  que  le  mari  eft  obligé  d'ache» 
cer  ion  confenrcmcnr  par  une  (95)  certaine  fomme  d'or.  Toutes  les  femmes» 
qn'it  ptend  de  cette  manière  fonc  diftinguées  par  le  titre  d'Etiga/bu  ,  qui: 
levient  â  celai  de  concubine.  Elles  onr  la libecté  de  fe  fiiire  un  amant ,  fans*- 
que  le  mari  puillë  le  poorfuivrc  en  Judice  (9^). 

Villault  confirme  ce  droit  d'oppofition  pour  la  Mulicre-grande ,  par  un 
exemple  qui  arriva  de  fon  tems  à  Mina.  Un  riche  Marchand  Nègre,  nomme* 
Antony ,  qae  le  Commerce-  amenoir  foovenr  à  bord- ,  Ar  qui-  n'apportdr  ja*' 
mais  moins  de  dix  ou  douze  marcs  d'or ,  étoit  réduit  à  une  feule  lêmme,  &r 
ne  pouvoir  s'en  donner  d'autres,  parce  qu'il  luimanquoit  le  confcntcmciir  de- 
cette  impcricufc  Maîrreilè.  En  làilànt  à  Villault  1'  aveu  de  (on  chagrin  ,  ill 
i'alCira  (95)  que  la  patience  dans  ces  occafious  étoit  une  loi  inviolable. 

Artus  raconte  que  les  maris  ont  le  droit  d'appcUcr  celle  de  leurs  femmes  DilUbotim^ér 
avec  laquelle  ils  veulent  paifcr  la  nuit.  Elle  fc  retire  enfuitc  dans  fon  appar-  J^»«wc«»ju|»*- 
.  tefcient ,  avec  beaucoup  de  précaution  (96) ,  pour  cacher  (bn  bonheur ,  dans  '* 
la  CTainte  d'exciter  quelque  |atoufte.  Bofman  dit  que  Tcmulation  eft  fort  vive 
entre  les  femmes  pour  les  faveurs  conjugales  ,  &  que  les  choix  dépendant  du 
mari ,  elles  emploient  tous  leurs  artifices  &  cous  leurs  charmes  pout  s'atti- 
ser la  préférence.  Mais,  pour  éviter  les  querelles  domeftique»,  un  mari- 
<«ge  rend  la  diftribution  égale  ,  &  les  reçoit  toutes  \  leur  tour.  Cependant 
Villault  aiTute  que  la  Mulicte-gtande  a  le  privilège  de  paifer  trois  nuits  cha- 
que lèmaine  avec  ibn  roaTl,  tandis  que  lesanttes  partagent  lerefte  entr'eU 
KS»  fuivant  l'ordre  de  l'ancienneté.  Il  ajoute  qu'elles  (97)  n'en  vivent  pas- 
«vec  moins  d'harmonie.  Artus  die  que  la  Muliere-graodc  venant  ï-vieilui»  ' 


(9*)  Bofman ,  «ii  S»p  \  Bsibot»  p.  141*  (9  (  )  ViHaalc ,  ubifi$p.  p.  f  f  }« 
(f  {)  Boffl^M  ,  p.  If4>  (9«XARttS,  lAifMf.  p.  tl.. 

(^4)  Airas,  dans  la  CoUc^ob  de.Bii».     (^7)  YiUaiih>p-  x^- 

ftR.YI.  £,  it, 
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■  le  mari  en  choific  une  ancre  pour  occuper  fa.  place ,  êc  qn'elleœ  demearo 

^*t*iL  A  P*^  moins  dans  la  maifoii ,  mais  qu'elle  cil  rcJiiite  à  l'office  de  Servante  (5)8), 
C6ti  D*Oa*  Comme  les  Nègres  font  conlittcr  leur  ricUelIe  dans  une  famille  nombreu- 
fc ,  6c  que  c'ed  le  premier  avantage  qu'ils  font  valoir  aux  Ëcrangcrs  ,  iU 
Fccundiiéte  rapportent  tous  leurs  foins  d  multiplier  le  nombre  de  leaiscn&nt.  En  géne* 
ral ,  leurs  femmes  ne  font  ni  flcriles  ni  d'une  fccondité  extraordinaire.  Il  fc 
pade  ordinairement  deux  ou  crois  années  de  mariage  (99)  avant  qu'cUes 
deviennent  meret.  Vilhulc  n*atrribue  ce  délai  qu'à  leor  tempérament  »  fie 
prétend  avoir  remarqué  que  les  plus  (  i  )  fécondes  ont  rarement  plus  de 
quatre  ou  cinq  enfans.  Des-Marchais  rapporte  ,  comme  un  autre  oDlUcle  , 
qu'elles  font  obligées  de  les  nourrir  de  leur  lait  pendant  quatre  années  en- 
tières (  1  ). 

femme  enceinte  eft  extrêmement  refpcdcc  dans  la  famille  Se  traitée 
^  par  fon  mari  avec  des  acccmions  extraordinaires.  Si  c'eltfon  premier  fruit, 

on  fait  des  riches  offrandes  ao  Fétiche  pour  fa  délivrance.  Att(E-tôt  qu'elle 
s'appjr(,oit  de  fa  grolIclFe  ,  on  la  conduit  au  rivage  de  la  mer,  fuivie  d  iin© 
foiilj  (.i'enfans ,  qui  lui  jcrtcnr  routes  fortes  d'ordures  en  chemin.  On  la  lave 
enfuitc  avec  beaucoup  de  foin.  Sans  cette  cérémonie ,  les  Nègres  font  pcc- 
faadcs  que  la  mere>  ou  l'enfanr»  ou  quelque  parent  de  la  famille»  mont- 
roicnt  avant  le  terme  ordinaire  de  l'accouchement  f  j  ). 

Tous  les  Voyageurs  racoucenc ,  que  vers  le  terme  il  fc  raHèmble  dan  la 
chambre  de  la  mere  une  foule  de  Nègre  de  Tan  Se  de  l*âiitre  fise  ,  jeunes 
Ce  vieux  ,  Se  que  fans  aucune  honte  elle  accouche  aux  yeux  du  Public.  Le 
travail  ne  d  ire  pas  ordinairement  plus  d'un  quarr-d'heure  (4),  &  n'cft  ac- 
compagné d'aucun  cri  ni  d'aucune  autre  marque  de  douleur.  Aulli*tôc  que  la 
femme  eft  délivrée  ,  on  lui  prefente  un  breuvage  compofé  de  farine  de 
maïz,  d'eau  ,  de  vin  de  palmier,  &  d'eau-de-vic  (5)  avec  du  poivre  de 
^Cwwge  »i"  Guinée.  On  prend  foin  de  la  couvrir  i  &  dans  cet  état ,  on  la  laille  dormir 
trois  ou  quatre  heures.  Elle  fe  levé  enfuite,  elle  lave  fon  enfant  de  fes  pro- 
pres mains;  8c  perdant  l'idée  de  fa  Hcuation ,  elle  retourne  à  fes  exercices  oc*- 
dlnaircs  avec  fes  compagnes.  Villauît  en  vit  un  exemple  à  Frederick/bourg, 
Bofman  parle  d'une  femme ,  qui  mit  deux  enfans  au  monde  en  moins  d'un 
quart  d'neure.  Barbot  en  vit  une  ,  fur  fbn  Vaiflèau  ,  qui ,  s'étant  délivrée 
aulfide  deux  enfans,  entre  deux  atfuts  de  canon  ,  les  prit  auilî  tôt ,  les  porta 
dans  une  cuve  d'eau  8c  les  y  lava  foigneufement  i  après  quoi ,  s'étant  repo- 
fée  l'efpacc  d'une  demie-heure  ,  elle  retourna  au  travail  avec  autant  de  vi- 
gueur que  jamais ,  chargée  de  ces  (6)  deux  petites  créatures ,  qu'elle  portoit 
enveloppées  fur  fon  dos.  Des-Marchais  s'imagine  que  le  filence  des  femmes 
d'Afrique  >  dans  ces  occaiions  «  vient  moins  (7)  d'infcnûbilité  que  de  cou- 
rage ,  ou  de  la  crainte  des  tailleries  publiciues }  car  il  feroit  fcandaleux  de 
les  entendre  crier ,  6c  Von  ne  reconnoit  quella  ibnc  accouchées  qa^aux  cd$ 
de  l'enfant  (8). 

(ft)  Anm  »  M/if.  fb-  st,  (f  )  Amu  die  que  cette  liqaear  n'eft  que 

(99)  Le  mèoK ,  p.  ii.  de  rbaile èc  pdnâer  te  du  poivre  de  Gidnle. 

(  1  )  Vilbmk,  f.  14t.  (  <  )  Le  mcmc  .  p.  i  x  ;  &  Barbot ,  p. 

(%)  Des  Marcha!*  ,  VoL  I.  p.  187,  (7  )  De&  Marchais ,  Vol.  I.  p.  iil, 

(OBofman.p.  to8.  (|}IcaiêiBe,tML 
{4)  I«méjnei/^«<^ 
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11  n*eft  pas  plutôt  né,  qa*on  hu  «ppetlec  le  Konfor;  c'eft4-^re»  le  Prî-  

tte»  qui  commence  par  lui  attacher  fur  la  tctc  ,  fur  le  corps.  Se  fur  les  bras     nVt  a' 
8c  les  jambes,  des  petits  pacquets  dccorcc  de  l'arbre  Fétiche,  des  brins  de  côr£i»*0«* 
corail  &  d'autres  bagatelles.  Il  l'cxorcifc  enfuite  ,  avec  d'autres  cérémonies  ,  i^^^^SS"  * 
qui  paflènt  poar  un  préfcrvatif  contre  toutes  fortes  de  maladies  &  de  fE-  uJSu^^  ^ 
cheux  .iccidcns.  On  pcnfe  alors  à  le  nommer.  Si  le  pere  cft  riche  ,  l'enfant 
reçoit  ordinaireihent  crois  noms  j  celui  du  jour  où  il  eH  né }  celui  du  erand- 
pere  oa  de  la  grand-mere ,  fuivant  le  fexe  dent  il  eft  déclaré  \  <c  ctroi  da 
pere ,  ou  de  la  mere  ,  ou  de  qoelquWre  parent.  Sur  la  Cote  d'Akra  ,  ce 
font  les  parens  alTemblcs  qui  nomment  rcnrant.  Le  nom  qu'ils  lui  donnent 
eft  ordinairement  celui  qui  ciï  le  plus  commun  dans  la  compagnie. 

La  plupart  des  enfans  m&tes  fe  nomment  Adam ,  Quaquan ,  Qtta  ,  Kar-    xomt  qa^Mi 
iei  y  Keffiy  8<c.  Les  filles ,  Kr.r.o  ,  J^ima  ,  Jqjw.uha  ,  Hiva  ,  Akafufa.  On  y  '«^"^ 
joint  fouvenc  un  nom  Européen,  tel  que  Jtan  ,  Anioine ,  Piern  ,  Jacob,.  . 
AMkm.  Mats  ce  dernier  ufage  eft  borné  aAx  Nègres  de  la  Côte.  A  me- 
lîire  que  les  enfims  croilfent ,  on  leur  donne  encore  des  iiirnAms»  on  plutôt 
des  titres,  qui  font  tires  de  quelqu'aftion  remarquable  ,  comme  d'avoir  (  10) 
tué  un  tigre  ou  quclqu'ennemi.  il  s'en  trouve  qui  |>ortent  vingt  de  ces 
XK>ms  d'honneur.  Le  plus  glorieux  eft  celui  qu'ils  reçoivent  du  Public»  dans 
les  Alfemblccs  qu'ils  font  .nu  Marclié  pour  boire  du  vin  de  palmier.  Mais  le 
nom  qu'on  emploie  pour  les  apncller  ôc  pour  les  reconnoître  ,  c(l  toujours 
celui  qu'ils  ont  reçu  au  tems  de  leur  nailTànce.  On  les  nomme  quelquefois 
auflî  du  rang  numérique  de  leur  naiHànce ,  c'eft-i^dire  »  huit ,  muf,  dix  ,  6cc* 
nais  c'eft  lorfqti'unc  femme  eft  déjà  mere  de  fept  ou  huit  enfans  (11). 

Anus  rapporte  qu'à  un  certain  âge  ils  circoncifenc  leurs  (11)  enfans  des  .''"'^^ 
deux'  fexes  avec  de  grandes  rcjouimnces.  Mau  Boûnan ,  éc  Barbot  après  hm^^  *^ 
lui,  déclare  que  certe  opération  n'ed  connue  fur  la  Côte  d'Or  que  dans  le 
canton  d'Akra,  Se  qu'elle  fc  fait  dans  le  mtme  rems  que  l'enfant  eft  nom- 
mé. Quelques  Européens  ont  jugé  que  ces  deux  ufages  viennent  des  Juifs,    $;  en  vbgtt 
avec  quelques  antres,  que  les  Nègres  paroilTcnt  avoir  pris  d'eux-,  comme  jii^'"'^^"'^  *■ 
d'honorer  la  Lune  dans  certains  tems ,  d'époufer  la  femme  de  fon  frcre  , 
6cc.  Plulîcurs  de  leurs  noms  femblenc  venir  aufti  de  l'Ancien  Teftamenr.  '■ 
Mais  Bofman  9c  Barbot  croient  qu'ils  leur  viennent  plutôt  des  Mahomérans 
de  (13)  Barb.^.ric ,  avec  le^uels  on  fçait  que  lesNe^es  d'Ardra  Se  de  Juida 
ont  des  relations  de  Commerce.  N'cft-il  pas  encore pIttS  probable  qu'ils  ;'i4) 
les  ont  reçus  des  Portugais  ôc  des  François?  Yiilatut  &  Des>March;iis  nous 
apprennent  que  c'eft  un  ufage  afièz  commun  parmi  eux ,  de  donner  i  leurs 
entans  les  noirs  desEutopccns  auxquels  ils  ont  quclqu'obligation  (i  5}. 

Les  enfans  des  Nègres  font  d'une  li  bonne  confticution ,  que  les  premie-    LtunuM^n  Jm 
rcs  années  de-  leur  vie  demandent  peu  de  foin.  Au  moment  de  leur  naif-  «^"fiwHrm*. 
fance ,  &  lorfqu'ils  onr  été  lavés  dans  la  mer ,  ou  dans  quelque  rivière  voi- 
iine  i  on  les  enveloppe  d'une  pièce  d'étofiè}  &  les  plaçant  â  texre  fur  une 

*  (toi  l'Aaienr  remarque  que  plufîenrsoiMiis  (nf)Oo.adéja  vû  plus'iftaiiefbtstt  inéme 

Vienncnc  de  la  même  origine  en  Europe.      ■  teinan|ae.  ^ 

( II)  Bofman ,  p.  109      Darbot ,  p.  144.  '  (if)  1WiHlk,p«  1} j.  Dcs-Maxcliais ^  \oL 

'(II)  Artns.p.  I).  Lp.  SSl» 

(i) j  8o£a>aa,(.  tfo» Batboc» p.  S4|i 
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*    ■  nacre  ,  on  les  abandonne  à  cux-mcmes  pendant  plif;  d'un  fii^)  mois.  Vil- 

DtiA     ^^^^        quenluite  les  mcres  prennenc  leurs  entaiis  tac  le  dos,  dans  uoo 
C£ti  d'Oki  yerice  caiife  de  bois ,  les  jambes  liées  fous  leurs  ftiflèUes  &  tes  bru  pdiflet 
*>«*«^oo«»»  aurour  de  leur  col.  Elles  ne  quitcenr  ce  fardeau  que  pendant  la  nuit  (  17). 
^  Barbue  les  compare  à  ces  femmes  vagabondes  que  les  Européens  nomment 

Egyptiennes.  La  facigoe  du  poids  Ae  celle  du  travail  ne  les  empêchent  pat 
nonrtr  lents  enfans  de  leur  laie ,  en  les  levant  un  peu  fur  leurs  épaules  » 
S:  tournant  vers  eux  le  bout  de  leurs  mamnicllc-;.  Mais  ccrre  dcfcripcion  ne 
regarde  que  le^  femmes  du  commun  i  car  celles  qui  ont  quelque  toitunc  en 
l^artage  {18}  ne  paroillênt  jamais  avec  leurs  enfans.  Dans  toutes  forces  de 
r.mr;  de  condition,  elles  les  lavent  foigneufemcnr ,  matin  &  foir  ,  elles 
ki  Irocienc  d  hutle  de  palmier  pour  leur  rendre  les  jointures  flexibles  &  Icuc 
tenir  les  pores  onventi  enfin  eues  n'épargnent  rien  pour  féconder  l'ouvrage 
de  la  Nature  (19). 

'n^"^""  ^*  Anus  admire  beaucoup  que  la  manière  dont  les  petits  font  portés  par 
leurs  mères  ne  paroillë  leur  cauler  aucune  incommodité  &  ne  change  ncn 
aux  |>ropoftions  de  leur  taille*  A  l'âge  de  hait  mois»  on  les  biflê  ramper  far 
l;;s  loux  Se  les  mains  ;  on  commence  à  leur  donner  des  nourritures  Icches  ; 
£c  çcue  mc'iioJe  les  rend  li  vigoureux,  quils  commencent  à  marcher,  ÔC 
m^iiiv.'  à  parler  (lo) ,  avant  la  nn  de  l'année.  A  la  vérité ,  remarque  Dcs- 
Marchais ,  il  leur  arrive  (buvenc  de  tomber  ■■,  mais  (ans  aucun  accident  fâ- 
cheux. Quoiqu'on  les  accouiame  de  fi  bonne-heure  aux  aliniens  folideSjils 
ne  lailTent  pas  de  fuccer  fort  long-tems  le  lait  de  leurs  metes.  On  a  déjà  re- 
marqué que  dans  plulieats  Cantons  cet  ufage  ne  dure  pas  moins  de  qaarte 
r  ans.  Dans  d'autres ,  il  ne  dure  que  deux;  &  Barbot  alfure  même  qu'il  fe  ré- 
duit quclqiiefjis  à  lîx  mois.  Mais  dès  qu'un  enfant  commence  i  quitter  le 
dosdefamere  &  qu'il  eft  capable  de  marcher  feul,  ou  lut  donne  un  mor 
ceau  de  pain  fecj  avec  lequel  on  lui  lailTe  la  liberté  de  s'éloigner.  S'i'  ~ 
perd  pas  tout  d'un  coup  la  maifon  de  vue  ,  il  s'accoutume  par  degrés  à 
gner  la  Place  publique,  les  champs ,  ôc  fur-cout  le  bord  de  la  mer  y  où  il 
apprend  4  nager  par  l'exemple ,  ou  par  la  force  de  la  Nature  (1  r). 

Deqnoinsfint  A  l'égard  de  l'habillement,  les  petits  Nègres  ne  font  pas  plutôt  au  mon* 
de  ,  qu'on  les  charge  de  petites  cottes  d'écorcc ,  de  quelqu'arbre  confacré  au 
Fétiche,  d'amuletes ,  de  chaînes ,  de  bralfelets,  pour  leur  procurer  un  fora- 
roeil  tranquille,  pour  les  garantir  des  chûtes ,  du  faignement  de  nez,  &  de 
tuus  les  maux  (11)  qu'on  appréhende  de  la  malignité  du  Diable.  A  quatre 
ans ,  on  leur  entoure  les  bras  &  les  jambes  de  branches  enirelalTées ,  comme 
d'un  prcfervatifooncfe  les  dangers  8e  les  maladies  qui  menacent  cet  1^.  Boù 
man  dit  queles  cordes  8c  les  chaînes ,  !  >  n  ils  font  chargés  {"'qu'à  l'âge  de 
fept  ou  huit  ans  ,  leur  tiennent  lieu  d  habit ,  &c  qu'cnfuite  iUfe  gloiiâenc  de 


1  ne 

ga- 


prendre  un  peut  pagne  d'une  demie-aune  d'étoffe  (ij). 
43'eft  ainb  qu'ils  pallêitt  le  ceœs  de  l'enEuice  »  livcés  i  eux-mêmes  dans 


i,x6)  Anus,  p.  1}  i  &  Barbot ,  p.  a.4a.  (.lo)  MUUrnlt^uti  fmfi     Oc$.MatdiMi , 

(17)  Viltaott,  p.  If 7.  p. 

(is:  Actiis     compare  au  ftaunesdes  (i^O  Anm ^  uhi  fiif. 

Ibldus  HoUandois.  (1^)  Le  même,  p.  13  i  8c  YiilAult 4  p- 158. 

09)  Barbet,»,  m»}  ft  Yillaiik^iéf /i^  îs|)llQ^àw•^  t%h 
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fQne  oinveté  continuelle ,  négliges  par  leur  famille  j  couranr  en  tronpes  dans 
les  champs  &  les  Marches  ,  comme  autant  de  petits  pourceaux  qui  le  veau-     j»  j  t  * 
«rem  dans  la  fange  ,  &  en  ant  pour  tout  fruit  de  leurs  premières  années  nue  c6tk  i»*Ok. 
-agilité  extrême,  6c  l'art  de  nâger ,  dans  lequel  ils  cxccllcnr.  S'ils  fc  rrou-     Fruit  «ibHIuî- 
vcnc  dans  un  Canot  que  le  vent  renvcrfc ,  ils  gagnent  en  un  inilant  le  ri-  "f^.'*''* 
^ge.  Un  grand  défaac  dans  la  liberté  donc  on  les  laillè  fouir,  c'eft  qu'ils  incaovéntmt 
mangent  fans  diftindlion  tour  ce  qu'ils  trouvent  de  plus  ir.fccl  &  de  plus  dé-  îuSS^ 
rgoùtant.  Artus  en  obfcrve  un  autre  :  mêles  comme  ils  font ,  garçons  &  fil- 
Jcs  ,  nuds  &  fans  aucun  firein ,  ils  perdent  tout  (14)  fentimenc  nanicel  de 
pudeur }  d'autant  plus  que  leurs  parcns  ne  les  reprennent  &  ne  les  corri- 
gent prcfque  jamais.    Cependant  le  même  Auteur  a  vu  quelquefois  des     Ib  fimtftaf 
^res  emportés  contre  leurs  cnfansjjufqu'à  les  maltraiter  avec  cruauté.  Mais  *'""Ûi»B. 
.comme  ces  châtimens  font  rares  ,  ou  n'arrivent  que  dans  des  occaHons  ex- 
traordinaires (15) ,  l'autoritc  paternelle  cft  fort  peu  rcfpcdie.  Barbor  dit 
^uc  les  Nègres  ne  panitrenc  leurs  enfans  que  pour  avoir  battu  leurs  pareils 
ou  s'être  lailleB  battre  euz-mîmes ,  &  qu'ils  les  tcaîmir  abri  fans  piti&  Peu» 
ilant  l'enfance  >  ils  font  fous  le  gouvernement  de  leur  mere»  jufqu'l  ce  <fi^Um 
nycnt  embralfc  quelque  profedîon»ouqtte  leur  pete  ji^ à propos  de les  ven- 
dre pour  l'efclavagc  (1.6). 

A  l'â^ededix  ou  douae  ans  ils  paflènt  fous  la  conduite  du  perc,qui  en-  A(taoii'iit'cni- 
treprend  de  les  rendre  propres  à  gaçncr  leur  vie.  Il  les  élevé  ordinairement  ^^"^^^ 
dans  la  polFellîon  qu'il  exerce  lut-mcme.  S'il  cd  Pécheur ,  il  les  accoutume  à  ^ 
Taider  dans  l'ufage  de  Ca  filets.  S'il  eft  Marchand ,  il  les  ferme  par  degrét  dans 
Tart  de  vendre  Ôc  d'acheter.  Il  tire  ,  pendant  quelques  années  ,  tout  le  proHc 
de  leur  travail.  Mais  lorfqu'ils  arrivent  à  dix  -  huit  ou  vingt  ans  ,  il  leur 
donne  des  Efclaves»  avec  le  pouvoir  de  conduire  eux -mîmes  leurs  entre» 
priiês  8c  de  travailler  pour  leur  propre  compte.  Us  abandonnent  alors  la  mai* 
fon  parcrnelle ,  pour  bâtir  des  cabanes  qui  letir  appartiennent  ;  &  s'ils  ont 

£ris  le  métier  de  Pêcheur  ,  ils  achètent  ou  louent  un  Canot  pour  la  pêche, 
es  premiers  profits  qu'ils  en  tirent  font  employés  à  racquilltion  d'un  pa« 
gnc.  Si  leur  pcre  cft  fatisFair  de  leur  conduite  Se  s'apperçoit  qu'ils  ayent  ga- 
gné quelque  chofe ,  il  apporte  tous  fcs  foins  à  leur  procurer  une  honnête 
femme  (17). 

Les  Ailes  ibnt  élevées  k  faire  des  paniers ,  des  nattes,  des  bonnets t  des 

bourfcs,  &  d'autres  commodités  à  l  ufai;?  de  la  famille.  Elles  apprennent  à    '  * 
teindre  en  ditl'érentes  couleurs ,  à  broyer  les  grains ,  i  faire  diverfes  fortes 
^  pain  ou  de  pire»  &  â  vendre  leur  ouvrage  au  Marché.  Elles  mettent  leurs 

rits  profits  entre  les  mains  de  leur  mere ,  pour  fervir  quelque  jour  â  grof^ 
leur  dot.  Tous  ces  exercices ,  reperces  de  jour  en  jour  avec  de  nouveaux 
progris»  en  font  nâtorellement  d'excellentes  (18)  ménagères.  Des- Marcha» 
ajoute  qu'on  leur  apprend  aulTi  à  prendre  foia  de  leurs  habits ,  lorfqu'elles 
fonr  nées  d'une  famille  alTcz  riche  pour  leur  en  fournir*,  &  fur  tout ,  a  pren- 
dre foin  que  la  table  de  leur  pere  foit  toujours  fervie  à  l'heure  marquée  (19). 


(«,4)  Arios ,     fmf,  VilUolt  »f*Sf*  ^^"^  (^7)  ^""^  i  F*  >4  <c  fitivaane»  »  ViUaoIc 

^ot,  p.  144.  p.  I^O. 

'  ;)  Rjrbot ,  uhi  fnp.  (i8)  Amis.  p.  ift  &  Villaalc,p.  Kl* 

i)  Barboc ,  nbtjnb,  U$)  DcsMatciuÙS .  Y9L  I.  9.  S-SJ» 
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'  N  ECR  II"  femmes ,  pendant  leurs  incoromodiccs  lunaires ,  paflcnc  pour  fbail- 

Q  j.  ^  ^     lées ,  êc  font  forcées  de  Ct  retirer  dans  une  petite  haice ,  à  quelque  diftanca 

CÔTE  d'Or,       leur  mari  ou  de  leur  père.  Il  eft  ibrc  remarquable  ,  dans  le  Pays  d'An- 
uùjc  itaui'       qu'une  femme  après  avoir  eu  dix  cnfans ,  c\ï  condamnée  à  la  mémo  re- 
traite, où  rien  ne  lui  manque  pour  la  commoduc  de  la  vie,  mais  où  elle 
]nflè  deux  années  entières  ians  aucune  forte  de  fociccé.  Après  l'expitacioft 
de  ce  terme,  &  Icrlqu'cllc  a  farisfait  à  certains  devoirs  qui  lui  font  impo- 
lies ,  elle  retourne  avec  Ton  mari  &  vit  avec  lui  comme  auparavant.  Ceft  ua 
«{âge  propre  à  cette  contrée  •  dont  l'Aocear  ne  conook  pès  dViemple  dan» 
toutes  les  autres  régions  d'Afrique  (jo). 
B>rrUtiiM'<^nt     Le  mariage  n'emporte  aucune  communauté  de  bien.  Le  mari  &  la  femme 
«ttcuamadi.   Partagent  les  frais  de  la  fub{î(bnce  -,  mais  ceux  de  l'habillement  regardenc 
l'homme  feul.  De  li  vient  qu'aux  funénilla  de  l'on  on  de  l'aïuxe»  les  p*» 
rcns  de  chaque  côte  fc  faifilTcnt  de  tout  ce  qui  apparrcnoit  au  Mort ,  8c 
laiirent  fouvcnc  toute  la  dcpcnfe  fùncbie  à  la  durée  oufutvivanr.  S'il  arrive 
même  qu'un  Nègre  ait  en  quelqu'enfiinc  d'nne  Efaave ,  foit  qu'elle  ait  porté 
le  ticre  de  femme  ou  de  concubine  ,  Tes  héritiers  le  retiennent  dans  rcltla- 
vage.  Aa(&  les  peres  de  Emilie ,  qui  ont  aimé  leuts  Efclaves  ,  ne  manquent- 
ils  {MS  d*alfhndhir  pendant  leur  vie  les  enfaos  qu'ils  ont  ens  d'elles*,  après 
quoi  perlbnnc  ne  peut  leur  difputct  les  droits  de  la  liberté  i). 
J5^J«l»r«c-      ji^  l'égard  de  la  fiicccllion  ,  Arrus  nous  apprend  qu'une  femme  n'a  jamais 
de  patc  à  l'héritage  de  fon  mari,  quoiqu'elle  en  aie  eu  des  cnfans.  biens 6c 
meubles,  tout  paffê  an  frerc  dn  Most»o»à  fon  plus  proche  parent  dansi* 
même  ligne.  S'il  n'a  pas  de  frère  ,  tour  ce  qu'il  a  potTedc  remonte  à  fon  père. 
La  même  Loi  oblige  le  maii  de  tdUtuer  tout  ce  qu'il  a  re^u  de  fes  fcm- 
nes  >  à  leor  frère  en  i  lears  nevcnx.  Les  femmes  onr  t'ufage  de  tous  les  bient 
de  leur  mari  tandis  qu'il  eû  au  monde)  mais  aulll-tôt  qu'il  eft  mort  ,  elles 
ibnt  obligées  de  pourvoir  à  leur  propre  fubllrtancc  &  à  celle  de  leurs'cn- 
fans.  C'eli  la  rigueur  de  cette  Loi  qtit  porte  les  enfans  &  les  mcres  à  mettre 
â  petetout  ce  qu'il»  peuvent  retrancher  de  la  malTe  commune ,  pour  fe  mecw 
tre  en  état  de  lubfîAcr  après  la  morcd^  leur  pcce  oa  de  leur  man>  dont  ils  ne 
peuvent  cfpercr  riiéritagc  (31}. 
««hran^'ilir  1«     Bofman ,  qui  parott  s'être  infermé  avec  iôin  de  tout  ce  qui  regarde  I» 
iJi;^      iucceflion  des  biens  parmi  les  Nègres,  obferve  qu'Akra  eft  le  feul  Canton 
de  tonte  la  Côte  d'Or  où  les  enfans  légitimes  »  c'eft-i-dite ,  cenx  qui  vien- 
.  nent  des  femmes  déclarées  ,  héritent  du  bien  Se  des  meubles  de  leur  pere» 
Dans  tous  les  autres  lieux ,  l'aîné ,  s'il  eft  filsda  Rot  oi»  de  ^elque  Chef 
de  Ville  ,  fucccde  à  l'Emploi  que  fon  ncrc  occupoit;  mais  il  n  a  pas  d'autre 
hetitage  à  prétendre  que  fon  ubre  Se  ion  bouclier.  AuûTi  les  Nègres  ne  re- 
eatdent-ils  pas  eonraie  un  erand  bonheur  d'être  nés  d'un  pere  êc  dSme  m 


pas  comme  un  grand  bonheur  d'être  nés  d'un  pere  êc  i*m»  meift 

riche  ,  à  moins  que  le  pere  ne  fe  trouve  difpofé  à  faire  ac  fon  vivant  quel" 
^'avantage  à  fon  hls  ;  ce  qui  n'arrive  pas  fouvent ,  &  qui  doit  être-  cadié- 
svjec  beancoup  de  précaution  \  car,  après  la  mort  du  pere ,  fes  parens  fefene 
*  leftitner  jufqu'au  dernier  fol. 

Autant  que  le  même  Autetir  l'a  pu  découvrir  ,  les  enfans  des  frères  8c  dc» 

.  ({•)  Bofinan,]».  109. fuir»  {4t).AtxattJikifi^»2.f^ttùùs*^ 
0«>  Le  m£inc ,  £..  uii» 
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icipcnt  à  l'hericaee  dans  l'ordre  ibivftnt.  Il  n'héritent  pas  conjoin- 
temcnr  ;  mais  i  aine  des  hls  clt  1  héritier  du  rrere  de  fa  mcre  ,  oC  1  amce  des  p  ^  ,  a 
filles  hcrice  de  fa  rante  macernelle.  Cetce  Loi  eft  inviolable»  fans  que  les  côxjtp'Oiu 
Nègres  puidènc  en  expliquer  l'origine.  Mais  Bofman  juge  qu'elle*  &  fearce 
dans  la  mauvaifc  conduite  des  femmes  ,  comme  dans  pluficurs  Pays  de 
l'Inde  Orientale,  où  les  Rois  adoptent  le  fils  aîné  de  leur  fœur&  les  noioo 
ment  pour  leur  Aicceder,  parce  qu'ils  font  plus  f&rs  de  la  cranfmifllîoii  àm 
ùttg  pAT  cette  voie.  Une  femme  ,  qui  n'a  aucune  relation  de  patenté  avec 
eux,  peur  les  tromper  ,  difent  ils  ,  die  leur  donner  un  héritier  qui  ne  foie 
pas  de  leur  fang.  Au  défaut  des  aînés,  ce  font  les  autres  enfans  de  la  même 
nere  qui  fuccedencilenr  toar.  S'il  n'en  telle  aucun  •  c*eft  le  plus  proche  pa- 
ient delamere  du  Mort  qui  cft  appellé  à  la  fuccefliîon. 

^      ■        ■      -  -  L'origine  ie 

tt  loîi  eft  in- 
connue wix  Nc> 

mer  des  idées  bien  nettes.  Il  s'élève  quelquefois ,  dit-il ,  des  difficultés  fur 
la  ponTcilîon  ,  parce  que  la  force  &  la  violence  peuvcnr  interromorele  cours 
de  l'ufage;  raais  il  ne  (5  j  )  s'en  élevé  jamais  furie  Droit.  Cependant  Snûdi» 
qui  a  fait  le  voyage  des  mêmes  Pays  depuis  Bofman  ,  alfure  que  toutes  cet 
Loix  Afriquaincs  ont  reçu  beaucoup  d'altération  painù  les  Nègres  qui  vi<t 
fcntibiisk  GoaTemenenrdes  Emopéens  (34). 

<  I  V. 

Amour  dts  femmes*  Licence  des  jmmes  publiques*  Sahstattoat' 

&yifies.     ^  ^ 

LOrsqu'vmb  femme  donne  atteinte  â  la  fidélité  da  tnaiMge»  fint  to- 
lonuirement  t  ^bic  par  retfèc  <fe  qoelque  violence ,  fon  mari  eft  en  droit 
de  la  répudier ,  fans  autre  explication  que  la  preuve  du  fait.  L'amende  pour 
celui  qui  a  caufé  fa  difgracc ,  cft  de  vingt  quatre  Pcfos ,  qui  reviennent  à 
neuf  onces  d'or.  Si  le  coupable  eft  Européen ,  il  n'cft  pas  fimmis  à  cette 
punition  -,  mais  la  femme  cft  condamnée  cllc-mcmc  à  payer  quatre  pcfos. 
Une  femme  foupçonnée ,  peut  fe  juftifiec  en  jurant  par  les  Fétiches.  Le  plus 
erand  malhear  ifiin  Nègre  eft  de  voir  fimiller  Ion  lit  par  la  Molieie  gcafi- 
de,  c*eft-i-dire,  par  (à  principale  femme.  Le  coupable  n'évite  la  mort 
qu'en  payant  fon  amende  au  Rot.  Mais  le  mari  outragé  ne  vir  point  en  co* 
pos ,  s'il  n'obli{^  Tennemi  de  fon  honneur  à  (3  5)  quiner  le  Pays. 

Suivant  Bofman,  l'ameude  des  Nègres  dtt  commun ,  pour  avoir  eottdié 
avec  la  femme  d'aurrui ,  efl  de  quatre  ,  cinq  ,  ou  fix  livres  fterlings;  mais  elle 
eft  beaucoup  plus  confiderable  pour  l'adultère  des  pcrfonncs  riches.  Ce  ^*2iîfa*^ 
n*eft  pas  moins  de  centôn  denx  cens  livres  fterling.  Ces  carafes  fe  plaident  ^^àkm,  > 
avec  b-ancoup  de  chaleur  &  d'adrelTc  devant  les  Tribunaux  de  Jaftice.  L'Au- 
ccur  en  fut  témoin  cent  Ibis,  dans  i)ne  Cour  iblemneUe>  oit  il  écoit  tcvcni 


U\)  Bofman,  p.  t]e  ft  (à{n  (||) AlOtt» «M>i^ II. 

(|4/Smiih,p.i4}* 
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mv,  lui  même  dc  la  qualité  de  premier  Juge.  Le  dcfavcu  ,  dir-il ,  eft  le  premier 

moyen  de  dcfcnl'c  qu'infpirc  la  Nature  i  Ôi  les  Ncgrcs ,  qui  n  ont  pas  d'au- 
Côu  »*0k*        Inmicxes ,  rcduiicnt  toujours  leurs  acculiicean  â  la  voie  des  preuves.  Un 
Kommc  qui  fe  croit  trahi  par  fa  femme  ,  parok  en  pleine  Ailcmblce  ,  ex- 
plique le  ta.it  dans  les  termes  les  plus  exptciiifs  >  la  peint  de  toutes  fes  cou- 
leurs ,  reprefence  le  tenu ,  le  lien  ,  les  ciroonftances.  Ces  plaidoyers  dcf 
viennent  quelquefois  fore  cmbarrafTans ,  fur  ceut  lorfquc  l'accufc  convient  , 
comme  il  arrive  fouvent  ,  qu'à  la  vericc  il  a  pouiïc  L'entreprifc  auilî  loia 
qp'on  le  die,  mais  c|ue  fliifant  rcâexion  tout  dun  coup  aux  confcquences  > 
iis'eft  ceciré  «Ifez-tot  pour  n'avoir  rien  i  fe  reptochcr.  Alors  on  oblige  bl. 
femme  d'enrrcr  dans  les  détails  les  pUis  obfcurs.  Enfin  fi  les  Juges  deracUr 
tent  dans  Tinccrtitudc  ,  ils  exigent  ic  ferment  de  l'accufc.  Lorlqu'il  le  pro» 
-  nonce  de  bonne  grâce ,  il  eft  déchargé  de  raccufarion.  S'il  letefttfe ,  on  pco— 
nonce  contre  lui  la  Sentence. 
Thflnw  ram-     Quantité  de  N^res  n  epoufenc  plofieurs  femmes  que  pour  fe  rendre  Ut 
nctvcinstpet  yie  plus  aifce  par  le  fintie  de  leur  maimife  conduite ,  &  n'ont  pa*  bonté 
«aaUeBuuge.  l'expreffion  de  Smith ,  de  porter  des  cornet  dorées*  Ils-  engagent- 

eux-mcmes  leurs  femmes  à  ({rcffer  leurs  pici;es  pour  attirer  d'autres  hommes. 
L'adrellc  de  ces  pcrhdcs  crcatures  ne  peut  ctrc  rcprcrcnccc  ,  lur-touc  a  1  cgard 
des  Etrangers.  Elles  Feignent  d  ette  hbrcs^  Se  indépendantes.  Mais  lorf<|u'el- 
les  font  arrivées  à  leur  but ,  elles  avcrrilîcnt  leur  naari  ,  qui  fort  aulîî-tot  dc- 
Ibn  indifférence  aôeâée  »  &  qui  fait  repentir  le  Galant  d'avoir  été  trop 
«rédulc.  D'autres  ne  pouvant  déguHbr  quelles  font  mariées ,  promettent  le 
fècrèt  avec  de  redoutables  fermcns.  Mais  comme  elles  ne  les  prononcent 
que  pour  les- violer  ,  elleife  hârenr  d'avertir  leur  tnati.  Elles  feroient  expo 
lécs  à  des  fuires  fâcheufes  s'il  faifoit  lui-même  cette  découverte  i  au  lieu 


qjtt'cn  ravcrtiifant  de  bonne  foi ,  elles  faiisfont  fans  danger  leurs  indinap 
rions  déréglées,  &  Ce  rendent  utiles  à  rintettc  de  la  famille  (}C>}. 
s^rtrté  cm-     Les  Nègres  de  l'intérieur  du  Pays  ne  font  pas  de  fi  bonne  compoûtion  fur 
îur.s' kï  *"ly,  l'adiûtere.  Celui  qui  débauche  la  femme  d autrui,  court  rifque,  non-/èu- 
tm»        Isment  de  fe  ru  in  ci-  fuis  rcfTource  ,  mais  d'entraîner  tous  fes  parcns  dans  fa 
ruine.  Un  mari  riche,  ou  d'un  rang  diftingué,  ne  fe  borne  pas  ila  perte, 
des  biens*,  il  pourfitit  la  vie  du  coupable.  Si  l'adultère  eft  un  Efclave»  iL 
n'évite  guercs  une  mort  cruelle,  iàns compter  une  amende  conddcrable  qui' 
rerorabe  fur  fon  Maître.  Les  hommes ,  d  quelque  diftancc  de  la  Côte  ,  ne 
font  pas  capables  du  honteux  marché  que  les  Nègres  ouritimes  font  avec 
leurs  femmes.  Celle  qu'ils  furprennem  dans  le  crime  eft  fort  menacée  de 
perdre  la  vie  ,  à  moins  que  fes  parcns  ne  trouvent  le  moyen  d'appaifcr  le 
inati^furicux  avec  une  groile  fomme  d'argent.  Si  c'eltpar  un  Efclave  qu'elle 
s'eft  laifRe  fêduite-»  fa  more  te  celle  du  Galant  fmt  infaillibles.  Ses  parens- 
fjnt  encore  obligés  de  payer  une  grolTc  foicme  au  mari*  Dans  le  cas  d'une 
vengeance  (t  jufte ,  chaque  Nègre  eft  ordinairement  fon  propre  Juge.  Eft-il 
trop  foible  pour  (è  venger  fans  le  fecottrs  d'autrui  t  il  emprunte  l'airiilance 
de  iès  amis  ,  qui  la  lui  prêtent  volontiers  ,  parce  qu'ils  font  (Rrs  d'avoir, 
qiidqtie  part  aux  oompeniàtions.  Les  Nègres  intecicucs  ccaoc  beaucoup  plus , 
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nchcY  qne  ceux  ôc  la  Côte  ,  font  punis  avec  beaucoup  plus  de  r;veritcpour  ■■  — 
les  moindres  crimes.  L'Auteur  parle  U une  amende  pour  i'adultcrc  ,  tjui  ©Y**** 
nootoic  à  plas  de  cinq  milie  Uvres  fterlii^  :  au  lieu  que  fur  la  Côte  >  dans  càrt  d'Okv< 
tous  les  lieux  qu'il  avoir  parcourus ,  il  ne  connoifloit  pas  un  Nègre  dont  tous  ^AmMifaq». 
les  biens  approchailaïc  ac  cette  foramej  à  l'exception,  dit-il,  du  Roi  d'A- 
quatnbo  9c  de  celui  d'Akfon ,  qui  po0êdoicnt  plus  d  or  que  cous  les  autre» 
cnfemblc. 

Quoique  les  hommes  exigent  de  leurs  femmes  cette  rigoureufe  fidélité,, 
ils  peuvent  fe  livrer  impunément  au  plaidr  Se  même  à  la  débauche  ,  fans 
«voir  d'autres  reproches  a  craindre  que  ceux  de  leur  principale  femme.  £ll« 
cft  en  droir  de  faire  des  plaintes.  Elle  peut  y  joindre  la  menace  de  fc  fcparcr. 
^aisl'afccndant  des  hommes  cik  ù  abiolu ,  qu'elle  clï  obligée  dechoifu  pous 
lès  reproches  quelque  moment  où  ibn  mari  foit  de  bonnehameur  (j?).- 

Malgré  des  loix  Ci  févcres,  les  femmes  prennent  beaucoup  de  liberté.  Si  Vihtnimgeûk* 
l'on  confidere,  obfcrve  l'Auteur,  quelle  eft  la  chaleur  naturelle  de  leur 
complexion ,  &  qu'elles  fe  trouvent  quelquefois  vingt  ou  trente  au  pouvoir 
d'un  ièttl  homme,  il  ne  paroîtra  pas  furprenam  qu'elles  entretiennent  des- 
intrigues  continuelles ,  &  qu'elles  cherchent  au  hafard  de  leur  vie  quelque 
foulagement  au  feu  qui  les  dévore.  Comme  la  crainte  du  cliàtimetit  eft  ca« 

Eble  d'arrêter  les  hommes ,  elles-ont  befein  de  toutes  iôrtesd'arciiices  pour 
I  engager  dans  leurs  chaînes.  Leur  imp-ntiemc  cft  fi  vive  ,  que  fi  elles  fo  MMufti-^vrà^ 
trouvent  feules  avec  un  homme ,  elles  ne  font  pas  difHculté  de  fe  précipiter  powiTtai^i^. 
dans  Tes  bras  ( 38} ,  &  de  lui  déchirer  Ibn  pagne ,  en  jurant  que  s'il  iefu> 
fc  de  iàtisfaite  leurs  dcfirs  ,  elles  vont  l'accufer  d'avoir  employé  la  vio- 
lence pour  les  vaincre.  D'autres  obfervcnt  iôigncufcmcnt  le  lieu  où  l'Efclave 

3ui  a  le  malheur  de  leur  plaire  ell  accoutumé  de  fe  retirer  pour  dormir }  Se 
ès  qu'elles  en  trouvent  l'occafiort,  dles  vont  fc  placer  près  de  lui,  l'éveil- 
lent, employcnt  tout  !';ir:  de  leur  fexc  pour  obtenir  fcs  carclTcs  j  &  fi  elles  Ib 
voient  teoucccs ,  elles  le  menacent  de  faire  allez  de  bruit  pour  le  faire  £ir- 
ptendre  avec  elles ,  &  par  oonféquent  pour  l'expolèr  i  U  more.  D\ifi  antre- 
côté  ,  elles  l'alTurent  que  leur  vifite  e(l  ignorée  de  tout  le  monde,  &  qu'elles- 
peuvent  fc  retirer  fans  aucune  inquiétude  de  la  part  de  leur  mari.  Un  jeune 
nomme,  preffé  par  tant  de  motifs ,  fe  rend  à  la  crainte  plutôt  qu'à  l'inclina- 
tion. Mais ,  pour  fon  malheur ,  il  a  prefque  tonjouis  la  foibleflè  de  conti- 
nuer cette  intrigue  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  découverte.  Les  hommes,  dit  Dof-     .  *«fiwn  9f- 
man,  qui  font  pris  dans  ce  piége,  méticcnt  véritablement  de  la  pirié.  Les  «fvjlJ^I*" 
lèmmes  (1,9) ,  ajonte^c-il ,  peuvent  en  mériter  attl&>  car  étant  de  chair  & 
de  fang ,  la  contrainte  qu'on  exerce  fur  elles  eft  une  tyrannie  bien  cruelle. 
Elles  ont  un  autre  Avocat  dans  Smith.  Il  n'a  pu  s'empccher  de  les  plaindre  j 
fur-tout  les  fenunes  dei  Rois ,  qui  ne  pafTeni  ibuvenç  que  deux  on  trois  nuits 
avec  leur  mari  ,  &  qui  ie  voient  interdire  enfiiite  toux  commerce. avec  les 

(î7^  Bofman  ,  iW."  Je  reticnnfnr  jiifou'à  rcpuifcmont  de  fcs  for- 

(||!  Smith  raconte  qnc  les  femmes  <1(S  ces,  &  le  cint^édicni  avec  de  belles  promcC- 

Jloil  emploient  toutes  fortes  de  moyens  ponr  Ces.  Mais  elles  ont  l'adreffc  de  le  fàiic  vendre  £ 

HiiitAfre  leors  appétits  dérci;Iés.  elles  le  II-  cnfaiie  poor  l'cfclaTagc ,  p.  tz}. 
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—  h.imm«  :  défenfe  fi  rigoureure,  qu'il  doute  û  les  femmes  dvédeiilies 
jjYVa**   luicuc  capables  de  s'y  aiiureitir  contre  leur  inclination  (40). 
CAri  d'Or.     On  voir  d«s  Nègres ,  de  l'un  Se  deTanire  fexc ,  vivre  a(Icz  long  rems  faut 
OelWie  <let  pcnfcr  au  mariage.  Les  femmes  fur-tout  paroiiren:  fc  lallër  moins  du  cclibac 
'^"^  que  les  hommes ,  tic  l'Autcuc  ca  apporte  deux  rations  :  i*'.  Elles  ont  la  li- 

berté, avant  le  mariage ,  de  voir  ancattc  d'hommes  qa*eUes  en  peavenc  atti- 
rer :  1".  Le  nombre  des  femmes  t'empoctanc  beaucoup  fur  celui  des  hom-' 
mes ,  elles  ne  trouvent  pas  tout  d'un  coup  l'occafijr»  de  fc  marier.  Le  dc- 
Ui  d'ailleurs  n'a  rien  d'incommode  >  puilt^u'elles  peuvent  à  tous  momens 
fe  livrer  au  plaifir.  L'ufage  qu'elles  ont  fait  de  cette  liberté  ne  les  desho- 
nore painc,  &  ne  devient  pas  même  un  obftacle  à  leur  mariage.  Dans  les 
Cantons  d  £guira ,  à! Ahokro  9  i^Anhobtr  ,  d'jtxim  ,  d'Anta  Qc  à'Adom  «  oa 
voie  des  femmes  qui  ne  fe  marient  jamais.  C'eft  «pcis  «voir  pck  cene  réfiilttr 
tion  qu'elles  commencent  i  palTer  pour  des  femmes  publiques  ;  &  leorinid*» 
tion  dans  cet  infime  métier  fe  fait  avec  les  cérémonies  fuivanres. 
Faici  pribU.     Lorfquc  les  Manferos  ,  c'ell  â-dire  ,  les  jeunes  Seigneurs  du  Pays  ,  man- 
§B^  àkwté^  quent  de  femmes  pour  leur  amufement,  ils  s'adrelTcnt  aux  Kabafchirs ,  qui 
cffdoQ.  ^      font  obliges  de  leur  acheter  quelque  belle  Efclavc.  On  la  conduit  à  la  Place 
publique ,  accompagnée  d'une  autre  femme  de  la  même  profellioa ,  qui  eft 
chaînée  de  l'inlbuire.  Un  jeune  garçon ,  quoiqu'aa  deffims  de        md>ile  * 
feint  de  la  carelFcr  aux  yeux  de  toute  rAlfemblce ,  pour  faire  connoître  qu*i" 
l'avenir  elle  e(l  obligée  de  recevoir  indifféremment  cous  ceux  qui  fe  ptélen- 
teronc  »  fans  excepter  les  enfans.  Enfuite  on  lui  bide  une  petite  cabane  dans 
ttn  lieu  détourné,  où  (bn devoir  eft  de  fe  livrer  i  tous  les  hommes  qui  la 
SHafeiw».  vifirenr.  Après  cette  épreuve ,  elle  entre  en  poircflîan  du  titre  à'Abdcrc  ou 
d^AbeUcrc,  qui  fignifie  fem.nc  publique.  On  lui  ailîgne  un  logement  dans 
quelque  rue  de  l'Habitation }  &  de  ce  jour  elle  eft  feomife  à  toutes  les  vo- 
lontés des  hommes ,  fans  pouvoir  cxij^sr  d'.iurre  prix  que  ce  qui  lui  eft  offert. 
On  peut  lui  donner  beaucoup ,  par  un  fentimeoc  d'amour  ou  de  géneroûté  % 
maiselle  doit  paroîtrecottieiuedeRwtceqa'on  lui  olFre  f4i); 
Trift-  (art  de     Chacunc  des  Villes  qu'on  a  nommées  n'eft  jamais  fans  deux  ou  omis  de 
•M  «^utei.         femmes  publiques.  Elles  ont  un  Maître  particulier  ,  à  qui  elles  remettent 
l'or  ou  l'argent  qu'elles  ont  gagné  par  leur  trafic,  &  qui  leur  fournit  l'habiU 
lement  9t  leurs  autres  néoefficés.  Ces  femmes  tombent  dans  une  condition 
fort  mifcrabic  ,  lorfqu'une  proftitution  fi  déclarée  leur  attire  quelque  mala» 
die  contagieufe.  Elles  font  abandonnées  de  leur  Maître  même  >  qui  s'incé- 
teflê  pen  à  leur  fenté  s'il  n'a  plus  de  profité  tirer  de  leurs  diarmes;  9c  lenc 
nsicn  clin  ferceft  de  périr  par  qudque  mort  funefte.  Mais  au(E  tong-tems  qu'elles  joi- 
gnentdela  famé  aux  agremens  naturels  qui  les  ont  faù  choilîr  pour  la  pro» 
feffîon  qu'elles  exercent ,  elles  font  honorées  du  Public  j  àc  la  plus  grande 
ftffliâion  qu'une  Ville  puifîè  recevoir ,  eft  la  perte  ou  l'enlèvement  de  fim 
Abeleré.  Par  exemple ,  dit  l'Aureur  ,  fî  les  Hollandois  d'Axim  ont  quelque 
démêlé  avec  les  Nègres ,  la  meilleure  voie  |>our  les  ramener  à  la  raifon  eft 
d'enl^vc  une  de  ces  femmes  »  &  de  lu  tenit  tenfetiuée  duns  le  Focca  Cetcs 
aottvetle  n^Ûft.pos  plink  ^omée  ans  Mcnfetos,  qu'ils  oourenc  d»  la  Ka» 

(40)  SniA ,  p.  II».  (40  Smid) ,  itii^ 
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fearchirs  (41) ,  pour  les  prcfTcr  de  fatisfaire  le  Faûeur  &  d'obtenir  la  liberté      ■■  ■ 
ét  leur  Abeleié.  lU  les  menacent  de  fe  ven^ec  fur  leurs  femmes ,  £c  cette    ^    *  *  * 
cnince  n'eft  jtauit  tua  effet.  L'Aotear  ajoute        en  fie  i^iis  d'une  Ibis  con  s  oa. 
rapetience.  Dans  nneoccafion  ,  il  fît  arrêter  cinq  ou  6x  Kaba(chirs,  iài» 
s'appercevoir  qae  leurs  parcns  parurent  fort  emprelTés  en  leur  faveur.  Mais 
une  autre  fois ,  ayant  fait  enlever  deux  Abelerés  *  toute  la  V  Uic  vint  lui  de- 
mander à  genoux  leur  libeccé  >  &  les  maris  mtnes  joignirenr  leurs  infiances 
À  celles  des  jeunes  gens. 

Les  Pays  de  Commendo^  de  Mina ,  de  Fetu ,  de  Sabu  &  de  Faniin  n'ont    itcroum  in 
pas  (TAbelerési  mais  les  jeunes  gens  n'y  font  pas  plus  contraints  dans  loirs  Î!;i""or!'t''iIl 
plailîrs,  &  ne  mantpient  point  de  61ies  qui  vont  au-devant  de  leurs  inclina-  u'AMmÀ  - 
nations.  Elles  exercent  prcfciuc  toutes  l'office  d'Abclerc  fans  en  porter  le 
titre  ;  &  le  prix  qu'elles  n.ettent  à  leurs  faveurs  cft  arbitraire ,  parce  que  le 
choix  de  leurs  amans  dépend  de  leur  gcùc.  Elles  font  ù  peu  difficiles,  que 
les  différends  font  rares  fur  les  conditions  du  martlic.  Quand  ccire  rellôurce 
nefuffiroit  pas  (43)»  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  de  vieilles  jnatto- 
acs»  qui  élèvent  quantité  de  jeunes  filles  pour  -cet  ufage,  6c  les  plus  jolies; 
qu'elles  peuvent  trouver.  Ce  penchant  général  pour  les  femmes ,  fait  auflî 
que  les  manières  d'un  fexe  à  l'égard  de  l'autre  ioAt  plus  douces  &  plus  ci* 
viles  qu'entre  les  perfonnes  du  même  fexe» 

Cependant  les  Neeres  ne  manquent  pas  d'^ne  certaine  politeiè  dans  le  ^.  i*eit"i^e.  A» 
commerce  qu  ils  ont  entr  eux,  Artus  rapporte  qu  en  le  rencontrant  le  matin  , 
ils  fe  faluenc  par  des  embratifemens  tuuiuels.  Ils  commencent  par  fe  pren- 
dre les  deux  premiers  doigts  de  la  nain  droite  >  qu'ils  fie  fenc  craquer  , 
comme  on  l'a  déjà  raconté  de  plufîeurs  autres  régions  -,  Se  baiflànt  U  tktC% 
ils  répètent  le  mot  j4uni ,  qui  eft  leur  formule  de  iîduiaiion  (44}. 

Suivant  Bofman  ,  ils  s'entre^faluent  en  fe  découvrant  la  t^te  ;  mais ,  dans  Leur  mar.?«» 
l'intérieur  des  terres,  cette  fidncation  n'cmpone  aucune  marque  de  refpeét. 
Ils  fe  demandent  cnfuitc  comment  ils  ont  dormi  ;  &  la  rcponfc  ordinaire 
e&i/ort  bun  (4}).  Batbot  dit  qui  la  rencontre  d'un  Européen  ils  ôtentlcur 
bonnet  00  leur  chapeau,  en  hiifanr  de  la  jambe  une  forre  de  révérence» 
&  qu'ils  s'écrient ,  jlgio  (46)  Signor.  A  ^'ina  ,  le  compliment  des  NcL^rc;  de 
diflindion ,  après  la  formalité  commune  de  fe  prendre  les  doigts  6c  de  lea 
£lire  craquer ,  confifte  à  répeter  deux  fois  B<re ,  Bere  ;  c*eft>i  •  dire  *  ^aix  p 
p^x»  Dans  les  vifites»  la  pcrfonne  chez  qui  l'on  entre ,  prend  fou  hAte  par  la 
main,  &  lui  falfanr  craquer  les  doigts,  l'airure  qu'il  eft  le  bien  venu.  S'il 
cft  queflion  d'une  féconde  ou  d'une  troiiiéroe  vifite  ,  l'un  dit  :  Vous  nous, 
aviez  quittés,  &  vous  (tes  revenu.  L'autre  répond;  vous  me  revojpex.  Teleft 
le  principal  fond  de  la  polirefTe  des  Nègres. 

Lorfqu'ils  reçoivent  la  vifite  d'un  Européen  ou  de  quelqu'autre  Etranger,  u>«ccs<Stinu» 
kt  femmes  »  ou  les  Eldaves  du  mime  fisxe  *  Ut  lubent  »  après  les  premiers 
complimens ,  d'apporter  de  l'eau ,  de  llmile  de  palmier  »  9t  une  ibcie  de  par» 
film  gcat»  poar  en  frocter  leur  bétc 

(41)  Bofinaii ,  p.  iTz  &  CaW.  m  éait  AdxJ ,  oaoî^  Badiot  lépcM  âkA 

(41)  Anos  .  dans  la  CoUcâion  <k  Brf ,  dans  plnlteon  enotoiiSt 
.  lmi.VI^.19.  (4f)B«fbot,p.ftf7iacBo(jnui,s.iaJ^ 
(4^  Ceft  (ansdeaKlenêaie  saet  ^lUr  (40BeÛDan»al<>Sf. 
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IIÎ4  TM  S  T  O  I  R  B    G  E  N  É  H  A  L  E 

I         ■      Les  vîfites  des  Rois  &  des  autres  perfonncs  dun  rang  diftinguc  ,  font 

'Compagnées  de  pluiîeurs  bizarres  ccccmonics.  Lorfqu'un  Roi,  ou  le  Seigneur 
C&tt  p'Ok.  d'une  Ville ,  cft  arrivé  près  du  lieu  qu'il  veut  honorer  de  fft  vifite ,  il  dépèche 
un  homme  de  fa  fuite  pour  avertir  le  Prince  &  les  Habitans.  On  envoie  aulfi- 
toc  un  metfagcr ,  pour  l'alfurcr  qu'on  fera  charmé  de  le  voir.  Dans  l'intcr- 
•valle  »  le  Prince  ou  le  Roi  de  la  Ville  nnge  cous  &t  Ibldats  en  bataille ,  fur 
■la  Place  publique  ou  derant  le  Palais.  Cette  milice»  qui  eft  ordinairement 
de  trois  ou  quatre  cens  hommes ,  s'aflîcd  à  terre  pour  attendre  l'illuftre  Etran- 
ger ;  tandis  que  de  Ion  côte ,  il  cft  fuivi  d'un  cortège  nombreux  de  cens  armés» 
qui  fautent  ôc  qui  danfent  avec  un  horrible  bruit  d'inftrumensmiutaires. 
c.<r<.':nonIe* 4«      Lorfqu'il  approche  de  la  Place  où  il  eft  attendu,  il  ne  continue  pas  de 
(4  nxcpiiun.     j'avanccr  dirctlcmcnt  vers  le  Prince  de  la  Ville }  nuis  il  détache  tout  ce 
qu'il  a  de  gens  de  diftinâion  fans  armes ,  dans  fon  cortège ,  pour  Iklaec  te 
Prince  ,  en  lui  prcfentant  les  mains,  &  pour  faire  la  même  civilité  i.  tout 
les  Grands  qui  font  autour  de  lui.  Enfin,  les  deux  Princes  faifant  quelques 
pas  l'un  au  devant  de  l'autre  ,  fc  rencontrent  *,  &  fi  celui  qui  rend  la  vidce  eft 
-d'un  rang  fupérieor,  l'autre  l'eniibraflê  &  lui  dit  trois  fois  fucceffivenient  , 
qu'il  eft  Te  bien  venu  :  s'il  eft  inférieur  ,  celui-ci  fe  contente  ,  fans  l'embraC- 
ler ,  de  lui  dire  qu'il  cft  le  bien  venu ,  ôc  de  lui  prefenter  trois  fois  la  main» 
en  lui  &ifiint  craquer  autant  de  fois  le  doigt  èa  milieu.  Enfutre  l'Etraneer 
*  s'adied ,  pour  attendre  que  l'autre  foit  retourne  à  fa  place  ,  &:  lui  envoie  pTu- 

iîeurs  de  fes  Grands ,  qui  viennent  le  féliciter  de  fon  hcureufc  arrivée  ,  lui 
&  toutes  les  pcrfonncs  diftinguées  de  fon  cortège.  Il  en  vient  d'autres ,  pour 
iTinfermer  de  l'état  de  fa  faute  &  des  motifs  particuliets  qui  l'amcncm.  Il 
/épond  à  toutes  ces  poUteftes  par  des  nu  lFai^crs  qu'il  députe  à  fon  tour.  Tou- 
tes CCS  cérémonies  prennent  ordinaucmcnc  plus  d'une  heure  ,  jufqu'à  ce 
^tté  le  Prince  de  la  Ville  fc  levé ,  ôc  propoie  â  fen  hAce  d'entrer  dans  fil 
Aiai^on  ,  où  lui  Se  tous  fe;  Grands  lui  préparent  un  moUtOU»  de  la  YdaïUe» 
des  ignames ,  &  ce  que  le  Pavs  produit  de  meilleur  (47). 
mSn^  ^  parokte  peu  d'Eiclaves  fur  b  Côte ,  dans  les  fêtes  on  les  vilîres , 

fMju  parce  que  les  Rois  &:  les  NoUes étant  lesfeulsqui  aient  droit  d'en  vendre,  it 

a*jr  a  dans  les  familles  que  ce  qui  eft  ncceflTaire  pour  le  fervicc  domcftique  5c 
^ut  la  culture  des  terres.  Les  Kois  uicincs,  «Se  ceux  à*qui  ce  Conimcrce  ap- 
partient »  n'en  font  bien  fournis  que  par  intervalles ,  6c  dans  les  occafions 

311c  la  guerre  leur  donne  d'en  prendre  ou  d'en  acheter.  Mais  alors  ils  ne  tar- 
ent guerefià  les  vendre  aux  Marchands  de  l'Europe.  Ceux  qui  fetvent  fur 
jvcM  îTim^*'  le  C6te  font  ordinairement  les  pauvres  du  Pays  ,  qui  vendent  leur  Ubené 
pour  aflnrer  leur  fubfîAancc.  Leurs  Maîtres  les  marquent  de  quelque  Hgne 

3ui  les  fait  reconnoîtte.  S'ils  entreprennent  de  s'échaper  ôc  qu'ils  foyent  pris 
ans  leur  fuite ,  ils  perdent  une  oreille  pour  la  première  fois  :  la  féconde 
Ibis»  ils  perdent  l'aune  ï  latcoifiéme  fois,  leur  Maître  eft  libre  de  les  vei^ 
dre  aux  Européens  ou  de  leur  couper  la  tête.  Les  Enfans  qui  naitfent  de  ces 
EAdaves  font  bornes  au  fort  de  leur  pere.  Mais  le  travail  qu'on  leur  impofe 
eft  fort  doux.  Ceft  la  pèdie  >  la  culture  des  terres,  la  préparation  des  grains  » 
Jk  d'autres  exercices  qui  &  rappoRsot  i  i'eouecien  de  la  vie.  Les  çiois  .que 

147)  Biuboc  ,p.  ij7^  &  &oùtm  ,jp.  la^ 
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plafiears  fortes  d'Eiclaves  i  entre  Icrqucls  on  diftingue  ceux  qui  font  tom-  ■» 
Ml  dans refUavage  pour  n'avoir  pas  payé  quelqu'anaende  que  la  Loi  on  k    ni  il ' 
Sentence  des  Juges  leur  avoir  impofce  pour  leurs  crimes.  Ils  ne  portent  poinK  CAn  i/Oa* 
de  chapeau  ni  de  bonnet ,  Se  leur  diftinékion  eft  d'avoir  fans  cetTè  la  tcte  nue. 
L'Auteur  obferve  ici  que  les  Habitans  de  la  Côte  d'Oc  ne  iuudrent  pas  vo- 

lontieci  qu'on  les  appelle  Nègres  (48)  t  &  prérendent  que  ce  nom  ne  convienK  Sn*  

<p*à  lean  fiicUves.  Us  vettlens  2ne  nommés  Fnuos  oa  Noirs  (49). 

$  V. 

Métiers  t  Oeaqmdons  &  Marciés  des  Nègres* 

T 

IL  .7  a  peu  d*aitt  manaelt  parmi  les  Nègres.  LUndaftrie  de  la  plupart  det 
hmnmes  fe  réduit  i  faire  des  felles  de  bois ,  des  talTes  de  bois  ott  dfr 
terre ,  des  nattes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  palmier ,  des  boetes  pour  ren- 
fermer leurs  onguens  6c  leurs  bijoux  d'or,  d'argent  ou  d'yvoire»  leurs  Féti« 
dies  &  d'autres  bagatelles. 


Le  feul  métier  que  les  Nègres  exercent  avec  fuccès  eftla  fcronnerie.  Avec  ^.  F<*«w«»f  i 
;  peu  d'outils  les  Forgerons  >  qoi  font  en  grand  nombre  à  Boutro ,  à  Com-  ^îte^d'^ 
mendo ,  i  Mina  6c  dans  d'antres  lieox  »  &nt  tontes  fortes  d'inftniment  mUi»  ^ 


idela 


taires ,  d  l'exception  des  armes  â  feu.  Ils  forgent  aufll  les  indrumens  né- 
celTaires  à  l'agriculture  &  au  fervice  domeftique.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  d'a« 
cier ,  ils  font  des  cimeterres  ôc  d'autres  armes  tranchantes.  Au  lieu  a'enclu- 
ne,  ils  fe  fervent  d'une  pierre  fort  dore.  Des  tenailles  t  Bn  petit  fouf!lct  i 
trois  ou  quatre  vents  ,  qui  eft  de  leur  propre  invention  ,  compofent  le  fonds 
de  leur  boutique.  Ils  ont  des  limes  de  différentes  grandeurs,  aulC  dures  Se 
d'aufli  bonne  trempe  qu'en  Europe.  Les  martonix  leur  viennent  de  Hdlande 
6c  d'Angleterre. 

Cependant  leurs  Orfèvres  furpaffent  beaucoup  leurs  Forgerons ,  parce  qu'ils  tta^teu  J< 
ont  pris  anciennement  de  bonnes  leçons  des  François,  des  Portugais  &  des  *** 
Holundois.  Ils  font  aujoard'httt  fort  proprement  des  braflêleis  »  des  pendani 
d  oreille  ,  des  plaques  ,  des  colliers,  des  chaînes,  des  bagues,  des  Doutons 
êc  d'autres  joyaux  d'or.  Ils  jettent  au  moule ,  avec  aifez  d'habileté ,  toutes 
lottes  d'animaux  privés  9c  feuvaees ,  des  tètes  &  des  Iqoetettes  de  lions ,  de 
tigres  ,  de  vaches  ,  de  daims ,  de  fingcs  &  de  chèvres ,  qui  leur  f;:rvcnt  de 
Fétiches ,  foit  mafTifs  ou  de  filigrane.  Mais  leurs  ouvrages  les  plus  curieux 
Ibnt  des  cordons  d'or ,  d'un  ù(Ui  fi  délicat ,  que  les  Artiftes  de  l'Europe  fe- 
Boient  embarralTés  i  les  imiter  (50). 

Quoique  la  plupart  des  Nègres  foient  naturellement  Charpentiers  ,  Con- 
Treurs ,  Potiers ,  £k>nneticrs  &  Tiiferands  ,  c'eft-à-dire  >  qu'ils  exercent  tous 
ces  métiers  «binsToccafion ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  s'y  attachent  commeâ  leoc 
profedion  particulière.  D'autres  fe  confacrenc  au  Conunereeoa  ila  pichc* 
Mais  tous  ptennenc  patt  au  travail  de  l'agriculture. 

<4t)  yillmk  ék  Mors  %  le  BoGmui  Xddo.  <e  fuivnntes. 
|koi.  (50}  Bofinaa ,  DcCaijiùoia  de  1*  Guiaée  f 

Aros  ,  p^ee  99  i  YUIault ,  page  xo6  p.  Ut  tt  fuir.  Mboi,  p.  a<t  k  feÎT. 
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  La  principale  occupation  des  Charpentiers  eft  de  donner  la  forme  nccct 

D  L  l  '  ^  confiraâion  »  pour  les  Edifice»  9c  pour  la  Canots.  On  & 

CÔTE  d'O».  ^^j^  rendu  compte  de  leur  mcihodc  &  de  leur  goût  dans  les  bâtimens.  Oa 
Ciatpcmiai.  expliquera  nutri  la  fabrique  de  leurs  Canots.  Ils  ont  une  façon  finguliere  de 
ranger  les  tcmllcs  de  palmier ,  la  paille  de  maiz  &  de  riz ,  Se  les  rofeaox  > 
en  les  joignant  par  faifccaux  entre  des  pieux  de  différentes  grofTcnfS*  Ceft. 
*  marclacs  de  feuille  ou  de  paille  fe  vendent  tout  faits  ,  au  Marché,  pour  fer- 
vie  de  couverture  aux  maiToiis.  Ainû  ceux  qui  entreprennent  de  buii  »  vonc 
acheter  des  toSts  qui  conviennent  â  leur  édifice. 

Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  ont  appris  des  Portugais  Tart  de  tourner  de 
la  terre  en  poterie.  Leur  vailTcllc  de  terre ,  quoique  fort  mince ,  eft  d'une 
dureté  à  toute  épreuve  ,  £^  propre  à  toutes  fottes  d'ulages ,  dans  l'eau  6c  fus 
le  feu.  L'argile  donc  elle  eft  compofce  eft  d'an  bhwtonci-,  donc  la  coilleiic 
fe  fourienr  fans  le  lecouLS  d'aiKun  vernis. 
iHdenilMNe-  Les  Negtes  inteneocs  ont  auUi  ieuss  métiers  >  mats  fur-tout  beaucosp  de 
pcs  iMciiHM.  Laboureurs.  O»  voir  parmi  eux  quanùcé  de- Bonnetiers ,  qui  font  diffêreniea 
fortes  de  bonnets  Se  de  chapeaux,  de  paille  ,  de  joncs  &  de  peaux  de  bctes^ 
On  y  voit  des  Tiiïcrands,  qui ,  après  avoir  filé  l'écorcc  de  certains  arbres  > 
9c  l'avoir  teinte  de  pluHeurs  couleurs  ,  en  font  alTez  habilement  de  petitea 

Çieces  d'étoffes.  Les  Habitans  d'ifiny  9c  des  Pays  voifias  ibnt  les  meilleac» 
ilfcrands  de  la  Côte  d'Or  (5 1). 
fMteèetUf     La  pèche  trait  le  preniier  rang,  iûr  la  Côte  d'Or ,  après  le  Commerce,  lï 
«k  1»  csm  profirffien  plus  eacrtte..  On  y  élevé  les  enhws  dés  l'âge  de  neuf 

ou  dix  ans.  Mais  le  plus  grand  nombre  dejpêchcurs  eft  à  Commendo  >  â  Cor- 
manrin  Se  à  Mina.  Tous  les  jours  ,  i  la  rcfcrve  du  Mercredi ,  qui  eftconfacré 
aux  Fétiches ,  il  part  de  chacune  de  ces  Villes,  cinq ,  hx  ,  Se  quelquefois  huic 
cèni  Canots ,  dont  le  moindrra  douze  on  treixe  pieda  de  long  uir  croîs  on 
quatre  de  largeur,  avec  deux  Nègres,  l'un  pour  la  rame  &c  l'autre  pour  la 
pêche ,  Se  bien  pourvus  de  filets  &  d'hameçons,  lis  s'éloignent  environ  deux 
lieues  en  nwr..  Chaque  pêcheur  porte ,  dans  ton  Canoc ,  un  cimeterre ,  dtt 
pain  ,.dereaa ,  de  dn fen  fiir  nne  grande  pîerrev  pour  cuire  du  poiffon  Ci  la 
T^mt 4|ii1i» f  faim  le  prefTe.  Leur  travail  dure  jufqu'à  midi,  6c  jamais  plus  long-tems  ». 

parce  que  le  vent  de  mer  devient  alors  plus  impétueux.  Ils  reviennent  ordi- 
nairement bien  cha^és.  Ceux  qui  arrivent  les  derniers  difpofent  de  leur 
poillon  fur  les  VailTeaux  de  1  liurope ,  pour  de  l'eau-de-vie  ,  de  l'ail  ,  des 
liameçons ,  du  fil ,  des  aiguilles  ,  des  pipes  ,  des  épingles ,  du  tabac  ,  dc& 
eouteaus ,  de  vieux  chapeaux  &  deviens  habits..  Les  ^cheurs  Nègres  fbnr 
adroits  Se  véritablement  infatigables 

Artus ,  dont  il  femble  que  les  autres  Ecrivains  ont  ici  copié  leurs  Obfcr-^ 
varions,  remarque  que  les  Nègres  joignent  l'expérience  à  l'adreffe  dans  Te-- 
xercice  de  la  pêche ,  parce  qu'ils  y  ont  été  formes  dès  l'enfance }  qu'ils  f: 
vont  tous  les  jours  ,  à  l'exception  du  Mercredi ,  qu'ils  reviardent  ,  ait-il  > 
comme  Icut Dimanche j  Si  que,  luivant  les  faifons  Se  les  circonftanccs,  ils  . 
UétiêvA,  y  emploient  difiSSrentes  Portes  d'inftramens.  Outre  la  pèche  du  jour»  ils  en 
ont  une  de  noir»  i  Ul  lumière  d'un  flambean  ou  d'une  torche, qu'ils poicens. 
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4*uoe  maîn  ,  tandis  que  de  l'autre  ils  cicnnenc  un  dard  ou  un  trident ,  dont  ils  ■ 
ocrccnc  le  poillon  avec  bcaucoui)  d'habilcic.  Ccs  torcbcs  font  compoiccs  d'un     |»Vt  Â* 
«ois  fec  &  léger ,  trempé  dans  l'huile  de  palmier.  D'ancm  allument  du  fea  C691  »'Oam 
dans  leurs    anots ,  qui,  étant  percés  de  trois  ou  quatre  trous  fur  les  côtés , 
jettenc  des  Hanuucs  dont  la  lumière  attire  le  poûlôo.  D'autres»  fans  em- 
ployer leurs  Canots  pour  la  pêche  de  nuic  1  marcketit  ou  long  àa  rivage  fle 
le  mettent  duu  Htaafidqai  la  ceinture.  Ib  ont  leurilambcau  dans  une  main  , 
&  dans  l'autre  un  panier  de  branches  entrelairécs.  Le  poiiîun  s'approchant  i 
la  lumière,  ils  le  prennent  facilement  dans  leur  panier,  &  lui  palfant  un 
cordon  dans  la  gueule»  ils  en  chargent  leurs  épaules  jufqu'à  ce  qu'ils  IbieM 
contens  du  fardeau.  Le  poillôn  qu'ils  prennent  ainfi ,  reiîcinblc  à  la  carpe  ou 
À  la  bremc ,  Se  tire  fur  le  goût  du  faumon.  Si  la  faifon  n'dl  pas  favorable  pour  , 
U  pêche  noâaroe  »  ils  tooc  en  mer  de  fort  ^rand  matin. 

Aux  mots  jde  Jsoner .  Février  &  Mars,  ils  prennent  une  cfnece  de  petit  Ef|>e«>df  puî^ 
poillon  a  grands  yeux  ,  qui  laute  «  s  agite  avec  beaucoup  de  bruit ,  jufqu  a  ce  r.8f^ 
<ju'il  foit  tué.  Il  reilcmblc  à  la  perche  par  la  forme  Se  la  couleur.  Il  en  a  mê- 
me le  goût  -,  Se  l'Auteur  juge ,  à  la  grandeur  de  fes  feux  »  aœ  c'eft  VOcuIus  oa 
le  Pifcis  Oculatus  de  Pline.  On  le  prend  à  la  ligne  ,  avec  deux  ou  trois  hame- 
cotu  «  &  de  la  chair  puante  pour  amorce.  Les  lignes  des  Ncgia  font  d'un  ciT- 
fu  d*écorce  d'arbre ,  ic  longues  de  trais  ou  quatre  bcaflês. 

Aux  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  ils  prennent  un  autre  poilTon  ,  qui  n'cd  pas 
fort  différent  de  la  raie ,  &  qui ,  s'élevant  ùu  la  iittfiwe  de  l'eau ,  ie  iailTe 
aifément  tromper  à  l'amorce. 

•  Pendant  les  mois  de  Juin  de  de  Juillet,  ils  prennent  une  forte  de  ha-  Effwedtlte' 
rcngs,  qu'ils  appellent  Sardines ^  C\  remplis  d'arrctcs,  qu'on  n'en  peut  man- 
eer  fans  beaucoup  de  précaution.  Ce  poiifon  nige  près  de  la  furface  »  Se 
uuie  •  ou  joue  beaucoup ,  dans  le  beau  tems.  La  méthode  que-  les  N^res 
emploient  pour  les  prendre ,  e(l  d'attacher  un  plomb  â  l'extrimité  d'une  lon- 
gue ligne ,  qui  eft  environnée  de  quantité  d'hameçons.  Ils  attendent  que  les 
poilTons  paroi ifcnt  en  grand  nombre  •■,  Se  jettant  la  ligne  au  milieu  ils  en 
prennent  toujours  plufieurs  d'un  fcul  coup.  Pendant  les  mêmes  mois  ,  ils 
prennent  aulfi  beaucoup  d'écrevilfcs  de  mer  ,  qui  relTcmblent  à  celles  de 
Norvège  Se  qui  font  un  fort  bon  aliment ,  mais  plus  ou  moins  grallcs  >  fui- 
vant  les  ehangemens  de  la  Lune. 

Au  mois  de  Septembre,  la  mer  offre  ici  divetfcs  fortes  àz  poilTons*,  les  Efp!€e4e«t- 
uns  feniblables  à  nos  maquereaux  ,  mais  avec  la  tète  plus  longus  Se  le  corps  ^'^''^''ftJcnrtl- 
aulH  plus  allonge*,  d'autres  avec  une  double  gueule,  qui  ont  à  peu  près  le  uu. 

5oât  de  nos  carpes }  d  aiuves  fort  femblablesà  nos  mullets ,  raab  barbas  »  flc 
angcreufcmcnt  atmés,  fur  le  dos,  d'une  nageoire  qu'on  prendroit  pour  une 
icie.  La  qualité  en  eil  (i  venimeufe ,  que  fa  moindre  blclfure  fait  enâer  avec 
beaucoup  de  douleur  la  partie  alFeâeSe  »  &  caufe  finiTent  la  perte  du  mem- 
bre entier.  La  chair  de  ce  poilTon  cil  d'un  goût  médiocre.  On  le  prend  avec 
un  indrument  particulier.  C'ell  une  pièce  de  bois ,  d  laquelle  on  attache  une 
ibrte  de  cornet ,  ou  de  fonnctie ,  avec  un  battant.  On  jette  cette  machine  dans 
la  mer.  Le  mouvement  des  flots  agitant  la  fonnette,  produit  un  certain  brait* 
cui  attire  ie  poiifon.  Il  veut  moidiclc  bois>  qoî  eftcooveit  d'hameçoiiS9  8c 
le  prendaioU  de  luimcmc. 
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'  Necrcs  pcche  êcs  mois  d'Odobrc  &  de  Novembre  fe  fait  général  on  ent  avec 

p  1^  1^  ^  «les  filets  ci  ccorce  d'arbre ,  qui  n'ont  pas  moins  de  vingt  bratTcs  de  long.  On 
CÔTi  D*Oiu  les  Kad  le  foir ,  au  commeacenenc  de  U  matée  >  en  fe  fenranc  de  groflès 

pierres  pour  les  faire  enfoncer,  &  liant  au  fommct  quelques  pièces  de  bois 


Br)dicn4kB- 


S [ai  furnagenc ,  pour  les  rendre  faciles  à  retrouver.  Le  macin  »  à  leur  retour  » 
es  Nègres  y  trouvent  do  Mufibn  en  abondance.  Celui  qu'ils  y  prennent  en 
plus  grand  nombre  rellèinole  i  nos  brochets.  Il  a  les  dents  fort  aiguës  ,  ôe 


Kctkofaio. 


Ùl  morfure  cft  dangereufe.  Comme  il  eft  auflî  fort  vorace  ,  les  Hollandois 
ne  lui  ont  pas  donné  d'autre  nom  que  celui  de  brochet.  On  trouve  consmu* 
nément  dans  ces  filets  un  autre  poilibn  ,  de  la  forme  de  nos  iànaions  ,  donc 
Eicîl(4ciM(i  ]j  chair,  quoique  plus  blanche,  cft  de  fort  bon  goût.  On  y  trouve  l'étoile 
de  mer ,  &  le  chien  marin  >  dont  la  icte  cfk  fort  groâè  ,  &  la  gueule  ,  die 
TAntear ,  de  la  forme  d'ane  baffinoire.  Le  cUen  marin  a  le  corps  narqaé 
d'one  croix.  Il  ne  touche  point  .nux  amorces  de  chair  pourrie.  Les  Nègres 
en  font  fccher  la  chair  ,  &  la  tranfportent  dans  tons  les  Cantons  du  Pays. 
Il  s'en  trouve  de  fi  gros  »  qu'on  eft  obligé  de  les  mettre  en  pièces ,  pour  en 
faire  la  charge  de  deux  oa  trois  Canon. 

Au  mois  de  Décembre  ,  on  prend  un  poifTon  qui  Ce  nomme  Korkoftdo ,  Se 
qui  paroit  auill  dans  le  cours  du  mois  de  Juin.  6es  dimenfions  font  égales 
en  longueur  6c  en  largeur.  Sa  queae  a  la  fi^fed'une  demie>luneott  dn  croif^ 
finr.  11  a  peu  d'arrctes  ,  Se  les  écailles  fort  petites.  Sa  chair  dl  blanche  avant 
que  d'avoir  relTenti  le  feu.  Mais ,  bouillie  ou  rôcte»  elle  devient  rougeâtre, 
D<4nciiMiii.  comme  celle  de  l'Efturgeon.  Le  Korkofedo  lè  preml  avec  un  hameçon  fort 
crochu ,  auquel  on  attache  une  pièce  êt  canne  de  fucre ,  à  l'cxtrcmicé  d'une 
ligne  de  fcpr  ou  huit  brafTes  de  longueur.  Les  Nègres  fe  paffent  l'antre  bouc 
de  la  ligne  autour  de  la  tète  ,  pour  leconnoître  l'inftant  où  le  poilFon  touche 
il  l'ainorce  &  l'attirer  far  le  cnamp  dan»  leur  Canot.  Ils  en  prennenr  ainfi 
vingt  ou  trente  pendant  la  moitié  au  jour.  Ce  poidbn  fe  vend  fort  bien  par- 
a*i  le  commun  des  Habirans,  de  même  que  les  moules»  les  huîtres  j  &  les 
anttet  coquillages  >  qui  fe  prennent  an  long  des  fochen»  te  qui  finit  aufli 
boni  qu'en  HoQamk. 

En  arrivant  an  rivage  ,  les  Nègres  donnent  pour  le  Roi ,  en  forme  de 
tribut,  une  partie  de  leur  pèche  ,  qui  eft  portée  immédiatement  au  Palais.  Ils 
font  fournis  aux  mêmes  droits  pour  le  gros  poiflbn  qu'ils  prennent  dans  les 
^^Wclu jwRî-  Lacs  Se  les  Rivieics.  Ils  fe  fervent  de  hiers  pour  cette  pêche,  mais  fans  les 
traîner  d'un  lieu  i  l'autre.  Leur  méthode  eft  de  les  anacher  à  des  pieux,  dana 
«n  certain  efpace»  cà  ila  pklient  enfuie  «vec  d'autres  filets ,  qu'ils  lèvent  è 
chaque  coup ,  pour  mettre  le  poifïon  qu'ils  y  trouvent ,  dans  des  paniers  > 
dont  ils  ont  toujours  un  grand  nombre  avec  eux.  Ils  font  aînfi  des  pêches 
fort  abondantes.  Mais  les  petits  poillons  cjui  ne  font  pas  j>lus  gros  que  1» 
perche»  ne  doivent  aucun  tribut.  Les  pêcheurs  font  eux-mêmes  leurs  mets» 
d'écorcc  d'arbre ,  ou  de  rofeaux  &  de  joncs.  Dans  la  chaleur  extrême  du  cli- 
mat, le  poilibn  ne  conferve  pas  long-teras  fa  firaîchcur  j  6c  les  Habitans  ne 
le  trouvent  bon  que  lor^'ii  conmience  à  pourrir..  Mais  la  Européen»  dofe^ 
vent  fe  hker,  s'ils  vmlcnt  le  manger  frai» 

(j })  Anus  ,f'7i  i  YilUttlt  j  p.  «a^  i  &  Ocs-Matcbait ,  YoU  1.  p.  ^i  u 
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Les  Cantons  les  plus  cclcbtcs  de  la  Cùcc  d  Or ,  pour  la  iabrique  des  Ca-   ,^ 

aots*  (bnc  jiaàm ,  jlkrom  t  Bomri  ou  Boutro ,  Takorari  ,  Comment  ,  Cor-  ^^'^■^i* 
matfth  8c  Wlneba.  Ce  Commerce  c(l  conlldérablc  avec  les  EuropcLjns  &  qô-tv:  »'Oi« 
ks  Habitans  des  conctées  voiiînes.  Les  plus  erands  ont  (j^uaranie  pieds  de     Fjh>i,,uc  de* 
bneaeur ,  fis  de  larrcar  6c  non  de  profendear.  On  en  tnmve  enfuice  de  ^".Tl 
longueurs  dincrenccs ,  julqu  d  douze  on  quatorze  pieds.  tmrfi. 

Les  plus  grands  fc  font  dans  le  Canron  d'Axim  &  de  Takorari.  Ils  fonr 
capables  de  porter  huit ,  dix ,  &  (Quelquefois  douze  tonneaux  de  marchan- 
dilès»  fans  y  comprendre  l'équipage.  On  s'en  fcrt  beaucoup  pour  le  paiTàge 
des  barres  ,  &  dans  les  lieux  trop  expofcs  à  l'agitation  des  vagues  ,  tels  que  les 
Côtes  d'Ardre  &  de  Juida.  Les  Nègres  de  ^Ima,  qui  ne  iom  pas  des  plus 
adroiaâ  Icf  conduire ,  ne  laiflènc  {Ms  de  vifiier  dant  ces  firèles  Biiimeos  (ourea 
les  panîes  du  grand  Golfe  de  Guinée»  jufqu*à  la  Côte  même  d'Angola.  Ils 
Cmploienr  des  voiles ,  &  prennent  douze  ou  quinze  rameurs  ,  fuivant  la  gran- 
deur du  Canot.  Les  Canots  de  euerre  portent  quinze  ou  Icizc  hommes,  ou- 
tre des  munitions  &  des  provifions  pour  quinze  ponn.  Il  y  a  des  Canots  de 
fStc  5c  de  piaifir,  qui  font  de  cinq  ou  fix  tonneaux,  &  dont  l'ufagc  n'cft 
eueres  réfervé  qu'aux  Diredeurs  des  Comptoixs  de  TEorope.  Le  Général 
Dunoif  •  dn  cent  de  Barboc ,  en  avok  on  d  une  beauté  rare ,  an  mtlien  du- 
quel on  rtovc  pratiqué  une  forte  de  cabane»  environnée  de  rideaux  bleu» 
&  rouges ,  i  franges  d'or  &  d'argent.  Derrière ,  on  ftvoit  placé  des  bancs  £»ci 
commodes  »  &  couverts  de  tapis  de  Turquie. 

Les  voiles  des  Catx>ts  font  ordinairement  des  nattes  de  joncs»  on  de»  DcfaffduaAa 
étoffes  d'écorce  d'arbre.  Les  cordages  font  de  feuilles  de  palmiers.  La  grof-  C"*"» 
fiereté  des  Nègres  n'empêche  pas  qu'ils  ne  recherchent  l'ornement  dans  leurs 
Canots;  Us  ont  Part  de  les  peindre  en  dedans  &  ende&ors.  Usymettenrui» 
grand  nombre  de  Fétiches  ou  d'Idoles ,  qui  font  ordinairement  des  épies  de 
bled  d'Inde ,  des  têtes  fcches  ou  des  mufcaux  de  lions ,  de  chèvres ,  de  fingc» 
&  d'autres  animaux,  b'iis  ont  à  faire  un  long  voyage  >  Us  iufpcndcnt  à  rarricte 
une  chèvre  «ioct6 

On  peut  juger,  par  la  grandeur  des  Canots,  <^iellc  doit  erre  celle  des  Prodîçimfe 
arbres  du  Pays»  poilque  les  plus  fpacicux  de  ces  Batimens  ne  font  compofcs  Knnrfcur  ics 
que  d'un  feel  itonc.  On  doit  s'imastner  aufli  quel  eft  le  travail  des  Nègres  ;  ^^h^" 
pourabbatre  de  Çi  grands  arbres  &  leur  donner  la  forme  néccl&rre ,  avec  de 
pcrirs  inftrumensde  fer,  qui  ne  méritent  que  le  nom  de  courcaux.  On  croi- 
roit  cet  ouvrage  impolfible  >  fi  l'on  ne  fi^avuit  que  ces  arbres  loue  des-  coco* 
tiers  »  c'eft«i-dire ,  un  bois  tendre  &  poreux. 

Lorfque  l'arbre  eft  coupé ,  de  la  longueur  dont  ils  veulent  faire  leur  Ca* 
not»  ils  le  vuident  autant  qu'il  lettr  eft  poilîble  ,  avec  leurs  couteaux  (  j4)  y 
9t  le  vuident  par  degrés,  jufqu'â  répaifTeur  qu'ils  fe  propofent  de  lui  lai£> 
fer.  Enfuite  ils  le  grattent ,  pour  le  rendre  uni ,  avec  de  petits  inftrumena 
de  leur  propre  invention.  Le  dehors  n'cft  pas  plus  négligé  que  le  dedans. 
Ils  applatifTent  le  fond  >  mais  les  deux  côtes  fonc  tellement  arrondis ,  que 
l'efpace  entre  les  deux  bords  eft  un  peu  plut  étroit  &  le  venrre  beaucoup 
plus  Uige^  L'avant  9c  racriece  ibni  ailonjgéi  en  pente  »     même  oa  pea 
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•  "  courbes  ,  pour  la  cotumoduc  de  ceux  qui  veulent  les  tourner  »  ou  les  faire 
dV"*    aborder  au  rivage. 
CÔTF  i»  Or.       Les  petits  Caiiors ,  que  les  Nègres  appellent  Ekem  ,  &  les  Portugais  ^7- 
u    vient  le  madust  lont  excclleiis  i  Commendo.  Les  meilleurs  ie  iront  à  Ekk  Jikù  ,  qui 
fioa  Canot,      noanue  sunremenc  le  Perit<-Coiiiniendo.  Lenom  de Canoa  rient  propre- 
menc  des  Indes  Occidentales,  doù  ies £lp«^ools  l'oac  licé)  &  ici  ancccs 
Njtions  l'ont  reçu  Jeux  (55). 

y\icus  oblcivc,  que  tout  levers  que  font  les  petits  Canots,  ils  avancent 
îmx  vite  en  mer  \  mais  qu'ils  tonc  (1  bas ,  que  les  Matelots  oac  U  moitié  da 
corps  (bus  Tcau.  Ils  peuvent  contenir  fept  ou  huit  pcrfonncs  ,  alllfcs  'rune 
apcès l'autre  i  car  deux  n'y  peuvent  être  de  front.  Ciuque  Ncgre  cft  aliis  fur 
une  feUecte ,  &  cienc  k  la  main  ià  mue ,  qui  telIêniUe  à  nos  pelles  de  finir* 
tcartkdlécB  Ils  s'en  fervent  avec  tant  d'adcellb  &  de  légèreté ,  que  U  vîcdlè  d'une  flédw 
ne  furpjfî'c  pas  celle  d'un  Canot ,  fur  tout  dans  les  rems  calmes;  car  ils  font 
peu  capables  lie  léfitler  aux  va;^ucç.  Aulii  les  Européens  n'en  peuvent -ils 
nire  ufage  lor(qtte  la  mer  eda^^iccc.  Mais  les  Nègres  craignent  peu  d'être 
renverfcs.  Ils  fçavcnr  reilrclFer  leur  voicucetfe  dégager  desflois  &  ooRcinuee 
tranquillement  leur  voyage  (56). 

Bofman  ne  donne  aax  plus  g[rands  Canots  que  trente  pieds  de  long  &  fis 
de  large.  lU  contiennent ,  dttHl  •  environ  la  coarge  d'une  Barque  nurchan- 
de»  &  fervent  aux  Européens  pour  rranfporccr  leurs  marchandifes  au  long 
des  Côtes.  Le  nombre  des  ra:neurs  ,  ajoacc-t-il  ,  cil  depuis  deux  jufqu'à 
quinse$  &  lorfquc  le  nombre  pa/Iè  deux 9  il  eft  toujours  impair ,  parce  que 
dans  ces  grands  Canars  les  rameurs  (ont  toajOtttS  aflu  deus  a  deux,  &  qu'il- 
en  faut  un  pour  gouverner  (57). 
u  c^^oT'*'  ^  régard  de  l'agriculture  &  de  l'cBCononiie  domeftique ,  les  Nègres  de  Is 
Côrc  d'Or  fement  leocs  grains  dans  la  £ài(bn  des  pluies.  La  terre  feroit  ttop 
Cbottaciierrc».  ^^^^  ^^^^  ^^^jj.  ^uf^ç  tems.  Lorfquc  les  pluies  approchent,  ils  vont  choidr  , 

dans  les  champs  &  dans  les  bois ,  le  terrain  qui  convient  à  leurs  vCies  \  car 
il  n'y  a  point  de  propriété  pour  les  terres.  Elles  appartiennent  au  Roi  ,fans 
le  confcntcmcnt  duquel  perfonne  n'a  droit  de  femer  ni  de  planter.  Après 
avoir  obtenu  la  permiiCon ,  les  Nègres  fortent  en  troupes ,  pour  aller  dé- 
fricher le  fonds.  Ils  brûlent  les  ronces  &  les  herbes ,  dont  la  cendre  fiât  de 
6imier.  Enfuite ,  ayant  ouvert  la  terre  d  la  profondeur  d'un  pied ,  avec  une 
forte  de  brche  ,  qu'ils  appellent  Koldon  ,  ils  la  laiifent  repofer  dans  cet  état 

I»endant  huit  ou  dix  jours,  pour  lairtcr  le  tems  à  leurs  voifins  de  finir  auflî 
eurs  préparatifs.  Alors  ils  s'allcmblent ,  le  premier  jour  du  Fétiche,  qui  eft 
leur  Saboat  ou  leur  Dimanche.  Ils  délibèrent  cnfcmble  fur  l'ordre  qui  doit 
«rte  obfervé  pour  femer.  Le  champ  du  Roi  e(l  celui  par  lequel  on  commen- 
ce. Après  quoi ,  chacnn  retourne  an  lien ,  donne  ane  nonvdle  forme  i  U 
terre ,  &  fetne  enfin  Ton  millet  ou  fon  maïz. 
te  «rjTïiicom-      C'cft  le  jour  même  du  Fétiche ,  en  fortant  de  leur  Affemblce  ,  qu'ils  fem.enc 
*r'rto/"i£  k  ordinairement  le  champ  du  Roi  ou  du  Gouverneur.  Leur  unique  falaire  con- 
irdc  en  onr  (î(ie  en  plufieiKS  pots  de  vin  de  palnner  &  quelques  chevreaux ,  qu'il  en* 
voie,  iiiivanc  le  nombre  des  Labooceno.  Ils  finiUcnt  leur  tcaraii  par  det 

(fO  Artusp-  71  ;  8c Badioc,  |k  a^C  (57)Bofiiian,p.  1x9* 

Artas,  , 


I 


DES  VOYAGES.  L  i  v.  î  X.  tjt 
cîiants  Se  des  danfcs  à  l'honneur  du  Fétiche ,  pour  obtenir  de  lui  une  moifTon 
abondante.  Le  joue  ûii van c  Us  cnl'enieacent  le  champ  de  leurs  voiras  avec 
«itanc  éttBt  qnecehit  dn  Roi.  Ce  fcrvico  tSt  vécMopctUc  pas.  Ics  nèaes  côte  D'Oa.. 
prefens  6c  ftiivi  de  la  tncme  fête.  Ils  concwocnc  ainfi  de  travailler  en  corps  > 
iufqu'â  ce  que  tous  les  chamj»s  foicnc  cnfcmcnccs. 

Leur  grain  croît  il  vite  ,  qu'ils  voient  bien- tôt  le  frnit  de  lears  peines.  Lorf- 

3u'ils  apperçoivent  un  cpi  qui  cooimenoei  fe  former ,  iiaélevenc  une  cabane 
c  bois  au  milieu  du  thiamp  ,  ils  la  couvrent  de  paille  ,  &  mettent  leurs  enfans 
dans  ce  lieu  pour  veiller  à  la  iùreié  de  leur  moiUon ,  contreie«  oiieaux.  Ils  ne 
£irclent  jamais  les  terres.  L'berbe  y  croie  librement  &  tombe  foiisla  £uix  avec 
le  grain. 

Aufli-tôr  qu'ils  ont  fait  la  moifibn,  ils  en  vendent  une  partie  à'cctix  qni  ■  • 
n'ont  pas  pus  ia  pciiic  de  fcmer.  C'ciV  avec  le  produit  de  cette  vente  qu'ils 
payent  leurs  taxes  au  Souverain.  Elles  ne  font  pas  fixées; 'Chacun  porte  au  Geu- 
Teriieur  de  la  Ville  ce  qu'il  croit  fuflil'ant.  Le  Couveri-.eur ,  après  avoir  recueilli 
cinq  ou  fix  Bcndas  d'or  (jitji  les  porte  au  Roi,  qui  les  revoie  avec  { 5  bonté  > 
&  qui  lai  marque  par  fet  «areflèss'il  eft  farisfair  du  prcfenr*  ' 

Des- Marchais  oofcrve  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  huir  )ours-aa  'ris-,'aii  maiV  «r''-* 
&  aux  autres  grains  du  i'ays,  pour  lortir  en  herbe  ;  i?^  qu'ils  parv'icnnent  à  g^iîij' 
Icurmaturirc  dans  l'elpacc  de  trois  mois.  Il  ajoute  que  les  Nègres  choilillent 
des  lieux  élevés  pour  y  femer  le  naïz ,  parce  que  ce  grain  demande  un  ter- 
rain fec ,  qui  ne  foir  pas  fuict  aux  inondations.  Au  contr.-iire,  le  riz  &  le 
millet  demandent  des  terres  balles  &  humides;  &  le  riz,  fur>tottC,  ne  croie 
jamaismieux  qu'après  avoir  été  couvert  d*ea»  {60),  • 

Les  Habitans  de  la  Côte  d'Or<fOa.veM  lokl^n  facilemenr  à  fe  défaire  de  ' 
leurs  grains  &  de  leurs  denrées  ,  parce  que  dan«>tous  les  Villages  il  v  a  des  11^*"*""^*^" 
Marches  régulièrement  établis.  l  a  raonnoie  courante  ell  de  la  poudre  d  or; 
êc  dans  qtmqaes  Cantons ,  les  Bujis  ou  les  Kwvrîs.  Ces  Mardiés  -font  ordi- 
nairement au  milieu  des  Villages»  Chaque  marchandife  a  fon  quartier  féparél 
Les  prix  font  fixés  par  les  Ofiiciers  du  Roi  :  police  admirable  &  qui  ne  laif.- 
it  ancun  lien  i  la  confiifion.  LeslMarchés  fe  ralTemblent  ilaos  chaque  Can* 
ton.  Villault  nons  a  déoit  ceint  de  Fredericklbontg-,    Bwrbot  celui  du  Cap- 
Corfc.  Ils  fe  tiennent  tons  les  jours  c'e  la  fcmaine  ,  à  l'exception  du  Mercre- 
di,  qui  ell  le  jour  du  repos.  Aulli-tôt  que  le  jour  paroit ,  les  Ncgrcs  de  la 
campagne  apportent  d'abord  des  cannes  de  fucte  ,  en  petites  bottes ,  te.  lè 
goût  en  cft  fi  général  ,  qu'elles  font  bien-tôc  adicrt'cç.  r.njuuc  ,  les  femmes 
de  la  campagne  p.troiflent  avec  des  fruits  &  des  racines.  Les  unes  ont  de 
grands  paniers  »  remplis  d'oranges ,  de  citron» 8t"de  melon».  D'aotteeappoi^ 
tent  des  Bananes  ,  des  Bakkovtns  ,  des  Patates  ,  des  Ignames ,  &c.  d'autres 
font  chariics  de  grains,  tels  que  du  millet,  du  riz,  du  tnaiz  &  de  la  mala- 
guettc  ;  d  autres  ont  de  la  volaille  ,  des  œufs,  de  la  pâtillenc ,  &:  d  autres 
commodités  utiles  â  la  vie.  Ce  n'eft  pas  fenleraent  an»  Nègres  qu'elles  ven- 
dent ces  marchandifes  -,  les  'Vai^emx de l'Eniope  (tf  i)en  aehetiNDtitn»gnnde: 
partie  pour  leur  provilion.  - 

(fS)  Dizou  doineooces  d'or..  (ét)  D'autrn  Voyaecurs  metTcm  cnrre' 

Anus  .f.67  Se  fahruitet.  cet  denrées  >  du  tabac  de  ia  produdMn  da. 

(<Q)Do4lAaichaii,.VeLt.t  n' 
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"n  E  G  m  «  femmes  du  Pays  eiitciidciu  également  l'art  de  vendre  &  d'acheter.  Leur 

DE  LA*   induftrie  furpalTe  l'idée  qu'on  pourroit  s'en  former.  Elles  viennent  chaque 
CÔTE  d'Ok.  iont  att Marché,  de  cinq  ou  (îx  lieues,  chargées  comme  des  jugemens  \  fou- 
fnnnif'?uî'j''^*  vent  avec  un  enfant  fur  le  dos  >  <l<c  un  fardeau  de  grain  ou  de  fruit  fur  la 
s  ftyi.  ^^^^^  Après  avoir  vendu  toute  la  matcliandifc  qu'elles  apporrent ,  elles  achè- 
tent du  pdîtibn,  des  merceries  de  rEorope ,  6c  d*aanes  commodités,  avec 
Je(qnelt)C»  elles  retournent  audî  chargées  qu'elles  font  venues.  Les  merceries 

3 u'elles achètent  font  ordinairement  tic  la  toile,  des  couteaux ,  des  colliers 
e  verre,  des  miroirs,  des  bcaffidets,  &c.  Les  Nègres  intérieurs  étant  paf* 
Aonncs  poar  le  poidbn»  elles  le  voatqaelqiiefiaiscewndfe  â  deux  cens  nuilet 
dans  les  terres  (Ci). 

KuiiiboSndiutt  Les  Marches  des  Nègres  font  exemtsde  toutes  fortes  de  droits  i  mais  ù  les 
le*  tiaichés.     gens  de  la  campagne  cencoatrent,  en  chemin ,  quelque  chofe  qu'tb  aient choî* 

fi  pour  leur  FéucM»  ilslttipcdêniencone  petite  partie  des  maccfaamliresqa'ib 

apportent. 

Mmioe  ^epe*  A  midi ,  on  voit  arriver  les  Marchands  de  vin  de  palmier ,  qui  apportent 
cette  liqueur  dans  des  pots  de  différentes  grandeurs.  Les  tms  dam  charges  d'un 
feul  por ,  d'autres  de  plufteurs ,  fuivant  le  fucccs  qu'ils  ont  eu  pendant  la 
nuit  dans  leur  travail.  Ils  n'arrivent  qu'à  midi ,  parce  que  les  affaires  du 
Commerce  étant  alors  finies  avec  les  Earo|>éens ,  ils  trouvent  les  Nègres  0c  let 
_  Matelots  de  l'Europe  ég.ilemenr  difpofés  a  fe  réjouir  pendant  le  rcftc  du  jour. 
Mats  lorfqu'ils  voient  rouler  l'or  avec  plus  d'abondance ,  ou  que  le  nombre 
de$  buveim  leur  paroii  augmenté ,  ils  font  monter  ordinairement  le  prix 
dt  leur  liqueur  au  double.  Ils  ne  viennent  au  marché  qu'avec  deux  ou  trois 
zagaics  1  la  main  ,  ^arce  qu'on  les  oblige  ,  à  leur  arrivée  ,  de  laiirer  leurs  au- 
tres armes  à  l'entrée  de  la  Ville  i  nuis  elles  leur  font  rendues  hdellemeni  lorf- 
qu'ils en  fortenr. 

•On  tpporrc  aufl'i ,  fur  le  rivage  des  Villes ,  du  vin  de  palmier  des  autres 
Cantons ,  dans  des  Canots  qui  arrivent  le  foie.  Comme  tout  le  monde  eft 
alors  délivré  du  ceavail  ou  des  a£iies,  k  débit  en  eft  fort  piompt  (6^). 

Le  tabac  fe  vend  en  feuilles,  que  les  Nègres  font  fécher  eux-mcmcs ,  & 
xju'ils  fument  dans  cet  état  »  ians  avoir  eu  jufiju'â  pteiènc  l'iodnllcie  de  iea 
mettre  en  rouleau  (64)* 

Après  le  Mardié,  qui  finit  ordinairement  vers  teois  heures  ,  on  voit  let 
femmes  de  la  campagne  retourner  gaiement  à  leurs  Villages ,  en  chantant 
ôc  fe  réjouilFant  fur  les  chemins.  Elles  n'ont  jamais  d'inquiétude  pour  le  cré- 
dit ,  car  les  Nègres  ne  le  ooonoiflent  pcMOt ,  Be  veulent  toa|onrs  être  payéa 
Vente  <!u  *m  comptant.  Si  ce  t]  l'ils  achètent  ou  ce  qu'ils  vendent  eft  peu  confîdcrable  ,  ils 
étfiimitt.  pefent  l'or  fur  le  bout  du  petit  doigt.  S'il  eft  queftion  d'une  plus  grolTe  fom- 
me ,  ils  emploient  des  balances.  Au  lieu  de  poids ,  ils  ont  certains  grains 
congés  ,  qu'ils  appellent  Takous  ,  chacun  du  poids  d'environ  deux  liards  9 
avec  lefqucls  ils  pefent  fore  exadcmcnt  un  marc  d'or.  Leurs  balances  iônc 
deux  petites  pièces  de  cuivrp ,  de  la  grandeur  d'un  écu ,  fufpendues  ,  comme 
ies  nôtres,  aux  doit  boots  d'un  petit  bâcoB»«3recun  noead  de  fit  jumiliea» 

ftfi)  Artus  ,  u\>i  fup  ,  p.         ViUaoIt,  p>       f*^?)  Ar:u5 ,  p.  J7. 
tji  i  &  Barbot ,  p.  169,  iffi)  Yillaut ,  p.  17 1, 
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D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  L  X  V.  IX.  tjj 
>our  y  pafTer  le  pouce  fie  les  (bateair.  Quelques  cichesMaiduods  ont  des  ba- 
lances d'or  (65).  DELA 

La  nonnoie  courante ,  dans  les  Marchés  ^  confifie  en  poudre  d'or ,  on  en  côte  d  Oa 
perirs  lingots,  nommés  Krakra  ,  qui  fonceoalkge  fut  toute  la  Côte  ,  ex-  Monnoie 
ceptc  dans  le  Canron  d'Akra  ,  où  ,  pour  les  pcrircs  marchandifcs  ,  on  fc  ferc 
d'une  {66)  Tortc  de  grolle  épingle  de  fer,  avec  un  demi- cercle  à  l'excrcmi- 
té.  Artus  fait  entendre  que  ces  épingles  étoienc  U  monnoie  de  Mina  6c  de 
toute  la  Côte  ,  en  ï6od  ,  &  que  les  Ncj;rcs  (1J7)  n'en  connoiiïoicnc  pas  d'au- 
tre. 11  obferve  aulli  que  les  Krakras  font  de  petits  lingots  quartés  »  chacun 
d'un  Icxnpole  ou  d'un  grain ,  qui  ont  été  inventés  lur  les  POrmeib  de  Mina 
pour  la  commodité  du  Commerce }  car  il  ne  fis  bilbit  d'abotSqne  pu  des 
échanges  {6%). 

Les  Nègres  ont  d'autres  Marchés  ,  qui  rclicniblcnt  à  nos  Foires  &  qui  ne    Foirei «le» He< 
fe  tiennent  que  deux  fois  l'an,  l'ous  les  Habiuns  du  Pays  s'y  raflèmblent  \  ^ 
car  le  tems  en  ell  lî  bien  rcgic  ,  que  jamais  ils  ne  tombent  aux  mêmes  jours. 
On  y  porte  toutes  les  marchandiles  qui  s'achètent  des  Européens  au  long  delà 
Côte  «pour  les  difttiboer  de-U  dans  l'intérieur  des  terres  (69). 

C'en  dans  ces  Alfemblées  qu'on  voit  éclater  particulièrement  lapaffiondes  DanfM&ome. 
N^res  pour  la  danfe.  Elle  eft  fi  générale  ,  fur-rout  parmi  les  Femmes ,  qu'au  ^^^l"****^»  8* 
moindre  fon  d'un  Inftrumcnc,  ou  même  de  la  voix,  on  leur  voie  quitter 
leurs  plus  pénibles  exercices  &  fe  mettre  auffi-tôt  i  daofer.  C'efl:  un  ufage 
immémorial ,  pour  la  plus  grande  partie  des  H.ibiraas  d'une  Ville  ou  d'un 
Village,  de  fe  ralfcmblcr  tous  les  jours  au  foie  fur  la  Place  publique ,  pour 
dattier,  chanter ,  &  fe  réjouir  l'efpace  d'une  heure  avant  que  de  fe  mettre 
au  lit.  Ils  fc  parent  alocs  de  leurs  meilleurs  habits.  Les  femmes ,  qui  font 
toujours  les  plus  ardentes  ,  portent  aux  pieds  quantité  de  grelots.  Les  hom- 
mes ont  à  la  main  de  petits  éventails  (70) ,  d'un  bout  de  queue  d'clcphant  ou 
de  cheval ,  alTez  femblables  pour  la  forme  aux  gros  pinceaux  de  nos  Peintres  • 
mais  dorés  aux  deux  bouts.  L'heure  ordinaire  de  leurs  rendez- vous  eft  le  cou- 
cher du  foleil.  Leur  muiique  eft  compofce  de  cornets  >  de  trompettes ,  de  tam* 
tours ,  de  Aurres  &  d'autres  Inftrnmens. 

Les  hommes  &  les  femmes»  qui  ibncdifpofôs  à  danfer  ,  fe  partagent  en  DcfcTï^tion  Je 
couples,  l'une  vis-à-vis  de  l'anrrc  ,  comme  dans  nos  contredanfes ,  &  for-  «*»» Ne* 

mant  enfuite  une  danfe  gcncralc  ,  ils  s'abandonnent  à  toutes  fortes  de  fauts  , 
de  g^es  &  de  contotfions  ridicules.  Ils  avancent  les  uns  vers  les  autres  ,  ils 
reculent ,  ils  frappent  la  terre  du  pied  ,  ils  baiifenr  la  tête  en  palfant  l'un  près 
de  l'autre  &  prononcent  quelques  mots  \  ils  Font  claquer  leurs  doigts ,  ils 
lèoonent  leur  éventail;  Leurs  niouvemensfonttantôt  vifs,  tantôt  lents»  tan- 
tôt accompagnés  d'une  voix  baffe  &  tantôt  d'un  cri.  Enfin  c'eft  un  defordre» 
qui  n'eft  pas  fans  méthode ,  puifqu'il  fe  renouvelle  avec  une  exa£le  imitation  , 
éc  que  chacun  paroic  fort  bien  inftruit  des  pas  ^  des  attitudes  qui  conviennent 
â  chaque  danfe. 

Artus  &  Villattltajonienc  qu'ili  (e  ^^ent  alternativement  Tépaole  avec 

{€$)  Barbot .  p.  xff.  a'étoient  point  tlort  en  afsg^ 

{46)  Villauk,  p.  171.  {6$)  Artu< ,  uU  fnf>. 

(S?)  Barbot ,  uii  fup.  (70)  Artus  dit ,  une  queue     cbevttl  j  Ba»* 

Il  paiolt  que     Voles  «9  Us  Eoviis  boCt^Tâ^liaM}  «  Villanlc  l'une  ou  l'aouib 
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■  leurs  qaenes  de  cheval  -,  que  les  femmes  ont  des  cordons  de  paille,  qti'cllcf 

pt  'a*  baUncenc  en  cercle  dans  icucs  mains ,  &  par-dciTus  lefi^uels  elles  fautent  avec 
Côa  Bt)*.  bcaacoap  d^adiellê;  ^n'cUet  les  jettent  en  l'air  avec  le  çicâ  »  te  Qu'elles  les 
reçoivent  avec  la  main  (71}  >  &c.  Toutes  ces  gambades  paroident  leur  plaire 
beaucoup  ;  mais  elles  n'aiment  pas  trop  â  les  faire  devant  les  Etrangers  , 
parce  que  les  voyant  rire  du  fpeâade ,  elles  prennent  leurs  rifces  pour  une 
taillerie.  Après  une  heure  d'exercice,  elles  retoomeiiK  nanquitlenienc  du» 
leurs  cabanes  (71). 

kt^nfa  danfes  varient ,  fuivant  les  tcms,  les circonftances  &  les  lieux.  Celles 

fîtes.  qui  k  feue  à  l'honneur  des  FMches ,  ibnc  plus  graves  Se  plus  férienfes.  11  y 

a  des  daniés  publiques,  ordonnées  par  le  Roi,  comme  celle  d'Abrambo  , 
grande  Ville  clu  Royaume  de  Fetu  ,  oIj  ,  pendant  huit  jours  confécutifs  ,  il 
s'alTcmble  une  prodigieufe  quantité  de  Nègres  des  deux  Icxes.  Chacun  iè  pare: 
avec  foin  pour  cette  folemnité  (7 3  }■ 
sT"'"^  r*"*     Artus  raconte  qu'ils  ont  certains  édifices  fcparés ,  dont  Tunique  nfage  eft 
lu"]»!»!  P<>"^  y  donner  aux  jeunes  gens  des  leçons  de  danfe  &  de  muiique.  Mais  il 
.  scni,  arrive  lôuvenc  qn'^hanffës  par  la  nature  de  ces  exercices  &  par  le  vin  de  pal- 

mier,  auquel  ils  font  fort  livres  ,  ils  i-.c  fortcnt  de  li  que  pour  courir  armés 
dans  toutes  les  rues  »  &  pour  y  commettre  beaucoup  de  défordres.  Quoiqu'ils 
ne  prennent  point  aifément  querelle ,  ils  font  capables  de  beaucoup  d'em- 
portement lorfqpi'ils  s'ofiènfent  (74).»  &  rasemcat  Ce  lépaienc-  ils  iâna  etfiip 
£on  de  fang. 

Toutes  les  rciouinances  pubiiqnes  des  Nègres  de  Guinée  fe  rcduifent  à  la 
danfe ,  â  la  muuqne  &  â  des  combats  finmles ,  qui  ne  laifloit  pas  de  fe  ter* 

nK!'u»^*d''uîî^  quelquefois  d'une  mnnicrc  finçrlante.  Le  x6  d'Avril  i (5(5 7  ,  on  célébra 

«idtMM»  au  Cap-Corie ,  fous  la  conduite  d  uo  V'ince  Nègre  *  gendre  du  Roi  de  Fé- 
ru, qui  faifoii  là  rcildence  dans  ce  Canton,  l'anniverfaire  d'une  vidoire 
qu'il  avoir  remportée  fur  IcRoid'Akkani&furle  Seigneur  d'Abrambo.  ViU 
Jault  apprit  du  Général  Danois  (75)  que  ccrrc  bataille  avoir  coûté  la  vie  â 
cinq  mille  hommes.  Mais  la  fcie  répondu  à  l'importance  d'une  telle  viâoi- 
re.  Pendant  tout  le  jour,  on  vit diraribner  parmi  le  Peuple  une  profufîon  de 
vivres  &  de  liqueurs.  A  l'entrée  de  la  nuit,  le  Prince  rendit  une  vifite  au 
Général  Danois  >  qui  étoit  alors  à  fonper.  Villault»  quiétoit  prefent ,  ra- 
conte qu'il  fe  fit  précéder  d'an  tambour ,  de  quinze  00  vingt  trompettes  » 
d'une  domaine  de6i  fismmes»  &  d'environ  foixante  Eiclaves.  Deux  Nègres 
de  belle  raille  porroicnr  près  de  lui  de  grands  boucliers  pour  le  couvrir  ;  & 
deux  autres ,  les  dards ,  ion  arc  &  les  âéches.  Les  femmes  étoient  vêtues  de 
damas  &  de  taffetas  >  qui  leur  tomboit  depuis  le  ,fein  fnlqu'au  milieu  âcs 
jambes,  avec  quantité  de  Fétiches  fur  la  tcre,  des  colliers,  des  bralFcIcts ,  Se 
d'autres  orncmcos  d'or  6c  d'jvoire.  Elles  étoient  fort  proprement  cocffées  à 
ta  mode  du  Pays.  La  parure  du  Pkinceàoitime  ^eoe  de  ca&tas  bleu  autour 
des  reins  >  qui  loi  peiidott|u(qu*i  cene  entre  les  jambes*  On  portoit  devant 

(71)  Artus,  p.  t$.  Viîl.iiitt ,  p.  117;  Se       fyj)  Artn»       /«P  ;  &  Villaut ,  p.  118. 
Barl>ot,pi7;.  (74)  Barbot ,  p.  17*. 

'71)  Villaut  dii  aa'dies  danfcat  autour      (7f)  Des -Marchais  <itc  ^uijtzc  ou  fcizt 

^un  ccrdci  qii'cUcs  iaoccot  ca  i'ak  avec  k  aillea. 
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ïuî  un  coutelas  recourbé.  Sur  la  rctc  ,  il  avoir  un  bonnet  orné  des  crânes  de 
pluiicurs  ennemis  qa  ii  avoic  tués  de  fa  pcopte  main  >  &  couvert  cie  Fotc  belles  ^  '  * 

pliimet^  Ses  ja.iibei&  fes  bru  écoienc  parfepiét  de  plaques  d'or  *,  6c  dans  les  cûr£  o'o«. 
maint ,  il  ponoic  deux  petits  éventails  de  crin  de  cheval. 

Il  entra  dans  la  Cour  du  General  Danois  au  bruit  d'une  infinité  d'accla-    Fntn'c Ae» 
mations.  Les  hommes  de  fa  fuite  fe  portèrent  en  haie  d'un  côté ,  &  les  (cm-  «MrWutîitiaî 
mes  de  l'autre.  Le'rambour  &  les  trompettes  firent  retentir  leurs  Inftrumens  Duwii. 
à  fou  pafTage.  Enfuirc  les  deux  haies  de  fes  gens ,  qui  s'ctoicnt  écartées  lune 
de  l'autre  «commencèrent  à  fe  rapprocher ,  de  fc  reurercnc  avec  des  mouve> 
mens  foct  juftes  êc  fon  réglés.  Cet  exercice  militaire  dora  l'efpace  d*an 
quart-d'heure.  Enfin  le  Prince  mettant  fcs  deux  éventails  enne  les  mains  '^-^^mÊt 
d'un  Efclave,  prit  un  dard  ,  &  feiii^nit  de  le  jettcr  à  fc-s  femmes ,  qui  firent 
mine  aulli  de  lui  lancer  les  leurs.  Mais  les  Efclaves  qu'il  avoit  autour  de  lui 
le  couvrirent  au(1I-tôt  de  leurs  boucliers.  Après  avoir  renouvellé  le  m^me  jeu 
plufîeurs  fois ,  il  mit  la  main  à  l'épc'c  ,  8c  courut  vers  les  fc:nmt"5  ,  qui  vin- 
rent au-devant  de  lui  d'un  air  ferme  >  armées  de  petits  bâtons.  Les  Efclaves 
qni  avoient  des  épées  fe  jetterent  dans  la  milée»  en -feignant  de  frapper  de 
toutes  leurs  forces.  11  s'éleva  un  grand  cri  «  &  tellefiit  la  dn  de  la  danle. 

Le  General  traira  l'AfTembîée  avec  de  l'eau,  de -vie.  Cette  fctc         ne  WfthkMv^ 
coûta  pas  moins  de  cinq  mille  marcs  d  or  au  gendre  du  Roi  de  Fccu.  Du  Fori>  («Bie. 
il  fe  rendit  à  la  maifon  du  Chef  des  Nègres  de  Frederickflxmrg  »  oà  il  de- 
meura le  jour  fuivanr  jufqu'à  midi  (77). 

Eaiô^i,  Barboc  fut  traité  dans  le  même  lieu  par  les  Nègres,  aux  frais     Aam  An  ; 

Général  Oanoii.  Lescitoonftaneesde  la  ftce  fiicenc  les  mêmes.  Après  un  **!^j_fy 
repas  ibmpraenx,  les  Fadeurs  Européens  fe  rendirent  dans  le  cabmet  da  f*'"*'*^- 
jardin,  qui  éroit  environne  de  beaux  orangers.  A  peine  y  furent -ils  alTis, 
qu'ils  virent  paroitrc  autour  d'eux  une  centaine  de  Nègres  ,  armes  comme  en 
guerre ,  mais  bizarrement  ornés  de  chapeaux  &  de  bonnets  de  peaux  d'élé- 
phans  Se  de  crocodiles ,  de  coquilles  rouges ,  de  queues  de  cheval ,  de  chaî- 
nes de  ter ,  &  la  moitié  du  corps  blanchi  i  ce  qui  les  rendoit  femblabies  à  des 
diables  plutftr  qu'à  des  hommss.  Ils  oommencecent  par  un  brait  effroyable  » 
di  choquant  leurs  boucliers  l'un  contre  Taotre»  fkiunt  feu  de  lents  moa^ 
qnets  &  bailfanr  la  tcte  jufqu'à  terre. 

Après  ce  feint  combat  ils  fc  retirèrent  à  quelque  Jiftance  ,  pour  faire  un 
concert  de  mufiqueâ  leur  manière.  Dans  l'intervalle»  les  concubines  du 
ncral  Se  celles  des  autres  Fadeurs  du  Fort  Danois ,  accompagnées  des  Dames 
de  la  Ville  des  Negtes ,  vinrent  faire  la  révérence  au  General ,  qui  leur 
ofôcmieccdlaiiondefiniifs,  du  vin  de  France»  du  vin  de  palmier»  de  mm 
9c  d'eau-de-vie*  Pendant  cette  nouvelle  fèce  »  les  Nègres  armés  leccMnmen- 
cerent  leurs  mouvemens  guerriers ,  danfanr  Se  faifanc  leurs  efmarmouches 
en  cadence  »  frappant  de  leurs  coutelas  fur  leurs  boucliers ,  tandis  que  d'au- 
tres tedod>loîent  le  feu  de  leurs  moufquets ,  fauioient  »  fe  jettoient  à  terre  »  8C 
S*agitoient  comme  des  furieux  ou  des  polTcdés. 

Les  Dames  NegrelTes  eurent  leur  tour ,  iS:  firent  éclater  leur  adrelTè  Sc 

{is)  L'Antcur  évalue  ecCK  firnuBC  à  lêixe  copié  prefaue  mot  ponr  fnot ,  dans  le  Voyage 
Bùlle  livres  ftcrling.  da  Cbevaher  Dcs-Maichais  .  Vol.  l.  p.  jotf 

(77>  Viliaalc»  f.  ttf  tt  Sit»  Labat  fa  ft  fidvanics. 
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»^  ^  ^     ^    leur  légèreté  à  ladanfc.  D'un  autre  côté,  l'arrillcric  du  Fort  fc  faifoit  eit^ 
PS  LA     tendre  fans  relâche.  Cet  agicablc  amufcment  dura  julqu'au  foir.  La  Conipa- 
Côxti>*0«.  g"ic  retoorna  au  Fore  fous  icfcorte  des  Nègres  armés,  qui  fe  diviferenc  pen- 
dant la  rcurc  en  deux  Compagnies  ,  chacune  avec  fes  Comniandans  ,  fcs 
tambours ,  fcs  icoinpctccs  &  ics  Enfeignes.  A  l'entrée  du  Fort ,  elles  fe  un» 
gèrent  en  ordre  de  bataille  >  pour  &tre  pallêr  l'Auteur  entre  les  deux  fronts^ 
&  rccominen^snt  leur  danfe ,  qui  dura  jufqu'à  minuit ,  elles  ne  Ce  féparerenc 
que  peur  conduite  ,  l'une  Tes  Officiers  jufqu'à  la  Ville  de  Manfro ,  l'autre 
Jcs  Enfeignes  Danoifcs  ,  qu'on  leur  avoir  prêtées  ,  &  qui  furent  rcmifes 
fidcllenaent  dans  le  Fort.  Le  Général  leur  ht  diibibuer  du  vin  &  de  l'eau» 
de- vie.  Cette  Rte ,  dit  l'Auteur»  lui  coûta  cinq  botuks  d'oc»  ifù  revienoeiit 
à  quarante  livres  (lerling  {78). 
S     "(tM^Nc"         mnfique  des  Nègres  eft  (brt  variée  dans  ces  ocea<!oas.  Anus  parle  <!• 
gicf.  petits  bafîîns  de  cuivre ,  far  lefqiicls  ils  frappent  avec  de  petites  baguettes;  de 

leurs  tambours ,  qui  ne  font  que  des  troncsde  boiscrenfc ,  &  couyerrs  de  peaux, 
de  chèvres  j  de  divcrfes  fortes  de  crelTellcs }  Se  d'un  Inftrument  qui  reiremble 
à  la  harpe ,  monté  de  fix.  cordes  de  rofeaux. ,  qu'ils  touchent  avec  les.deux 
mains  (79;. 

iBw  Ia6n-  Barbot  nomme  des  baflîns ,  des  tambours  >  des  cornets  >  des  crcflcUes,  un 
Inftruroentâ  ÛJt  cordes» 'qu'il  appelle  guinare;  des  flattes  Se  des  flageolets  de 
Xolêaux  ,  qui  rendent  beaucoup  de  fou  (So). 

Villault  ne  parle  que  de  trois  Inlhumens  :  une  forte  de  tambour  ;  une  canne 
si  pluHeurs  trous ,  quia  l'apparence  d'une  Ûuttc-;  &  l'Indrument  à.  (îx  cordes» 
qui  tient  affêz  de  la  guitrare  (81).. 

Bofman  dit  que  leurs  Inftrumcns  de  mufiqne  font  en  fort  grand  nombre-; 
mais  il  n'en  cite  que  trois,  dont  il  donne  la  dcfcription.  Le  premier  eil  leur 
cornet ,  ou  leur  trompette  «  qui  eft  compofée  d'une  dent  d'éléphant,  il  s'ea 
trouve  qui  pcfen:  plus  de  trente  livres.  Elles  font  ornées  de  pluficurs  fîgurex. 
d'hommes  ôc  d'anmiaux  ,  mais  û  mal  deflinées ,  qu'on  ne  diftingue  pas  faci- 
iement  les  c^eces.  Au  plus  petit  des  deux  bouts  eft  un  trou  quarré  >  quiièrc  i 
fouffler.  Le  bruit  en  eft  Ibrc  étrange.  Cependant ,  à  force  d'exercice  6c  d'ha* 
birude ,  les  Nègres  trouvent  le  moyen  d'en  régler  les  funs  par  une  forte  de 
rcH^irce  citj  mefure.  Quelquefois  ils  y  apportent  tant  d'art ,  que  s'ils  ne  rendent  pas  leur 
Mc'^iu'lluùvilit  '""'^'^"c  agréaUe»  ils  ne  mettent  pas  du  moins  les  Européen»  dans  la  né- 
ceflîte  de  w  boucher  les  oteUles*  comme  Focquenbfog-  le  fiùlbit  (bignei^ 
fcmenr.. 

Leur  fécond  InftrameiN!  eft' le- tambour;  mais- Bofinan  lent  en  donne  dix 

ibrtes.  Le  plus  grand  nombre  eft  oompofc  d'un  tronc  d'arbre  creux ,  couvert , 
d'un  côté,  d'une  peau  de  moutcm  ou  de  chèvre  ,  &  tout  ouvert  de  l'autre.  Ils 
les  placent  à  terre,  comme  nos  tymbales ,  ou  les  portent  fufpendus  ,  aves 
le  recours  d'une  corde  (8 x), qu'ils  fe  palTent autour  du  col.  Pour  battre,  ils 
ont  de  longues  baguettes,  de  la  forme  d'un  marteau  ,  &:  quelquefois  un 
bâton  droit  »  qu'ils  tiennent  ûm^lcment  àia  t»ain..  Mais,  de  quelque  maniera 

(78)  Parbot ,  p.  i7tf.  (8»)  Batbot  ne  leur  donne  qu'une  forte  Je 

(79)  Ar:us ,  p.  S9.  Mmbours,  qu'ils  batKM  de  deux  oa  wùsii^ 
(((o)  fiirbor .  f,  t7f*  |pW  HShmtg» 
1*0  Yillauk,p.sj7» 
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qu'ils  s'y  prennent,  ils  en  tirent  un  horrible  bruit ,  qui  cft  encore  au^^mcnté  - 
parles  00rnets>  dont  les  tambours  font  ordinaircmenc  accompagnés.^  il  ne  N^oks^ 
mm^  rien  pooc  en  &ice  un  bruit  infernal ,  lorfgu'ils  y  joignent ,  comme       ^  W 
Il  arrive  prcfque  toujours,  celui  dune  pièce  crcuk  de  fer,  fur  laquelle  ua 
enfant  frappe  à  grands  coups  avec  une  pièce  de  bois.  Ce  dctcllabie  carillon 
furpafTe  encore  les  tambours  0e  les  cornets  i^nis. 

Ils  ont  invente  depuis  peu  une  forte  de  petits  tambours ,  couverts  d'une 
peau  des  deux  côtes,  Ôc  de  la  forme  d'une  horloge  de  fable.  Le  bruit  qu'ils 
en  tlKnciellèinUe,  die  Bofinan ,  à  celui  que  ks  cnfans  de  Hollande  font 
les  jours  de  ftte ,  avec  leors  pots  (83).  Seulement ,  comme  les  Nègres  atta. 
cbent  des  chaînes  defet  au  coi  de  leur  Inftiumeni  ».il  y  a  quelque  difTecence 
pour  le  fon. 

Leur  troifîàne  efpeceeft  une  pièce  crcnfe  de  bois ,  longue  de  huir  pouces^ 
&  large  de  quatre  ,  qui  cfl  rr.ivcrrec  par  une  autre  pièce  de  I4  mcnie  iiiaticr 
xe  ,  mais  folide ,  au  long  de  laquelle  s'étendent  cinq  ou  fix  cordes  ;  de  forte 
qa'it  a  quelque  reflêmblance  avec  la  harpe  ou  l  lnllrunicnt  des  Grecs  raodct- 
xics.  La  Côte  d  Or  n'en  a  aucun  dont  le  Ion  ait  tant  d'igrcmcnt  (84).. 

Artus  obfcrve  (S  5  )  que  dans  les  grandes  Affembltcs  ,  où  tous  leurs  Inftru-  Dlflâ»M- 
mens  fe  rcunidcnt  pour  former  une  cfpcce  de  concert ,  ils  gardent  les  tcms  mmtul^*^- 
Se  lesmefures.  Si  l'on  en  croit  ViUaulr ,  cette  mélodie ,.  accompagnée  des 
mouvcmcns  delà  danfc  fSr:)  ,  produit  un  effet  aflezagcéable.  Bofman  (S7) 
au  contraire      Barbot  après  lui ,  la  reprcfentent  comme  un  charivari  bac!^ 
htfQ»  qui  nVrien  que  de  chocquanc  pour  les  oreilles 

4. 

MaùtJîès  , Médecins ,  Remedès,  Mon  &  Enterrement  des  Nègres^ 

SUoiQUE  l'air  &  Ic  fcjourde  la  Guinée  foie nt  fort  mal  fains  pour  les. 
Européens ,  les  Habitans  naturels^  Pays  font  fujcts  à  peu  dcmaladies.. 
ni  d'une  conftitution  fi  forte ,  que  blclTcs  ou  malades  ifs  fentpeu  d'atJ 
tcntion  à  leur  fantc.  Us  ne  fc  rendent  pas  moins  à  leurs  exercices  ordinaires- 
fans  faire  attention  fi  leurs  blellutcs  tournent  cn-ulcctes,ou  s'ils  £bnt  mena- 
cés d'en  confcrvec  la  cicatrice.  Les  maladies  les  plus  communes  fur  la  Cùtc 
d'Or,  font  celles  qui  portent  parmi  nous  le  nom  dcvénctieun» , les  chan^  ^J^!^^ 
ctes ,  les  vers ,  les  maux  de  icte  &  les  fièvres  malignes,. 

L«Ne|rres  nSwtt  pa  dWcs  remèdes  contrejcs  maux  vénériens,  que  la  iSi^yé^^. 
Jarfepareillc  cn-décoftion.  Us  reçoaventdcs  VaiïTeaux  Hollandois  une  gtoflè 
quantité  de  ce  bois  ,  qui  leur  fert  aulTî  pour  les  chancre-;  <S:  les  vers..  Centre 
les  niaux  de  tctc ,  Us  emploient  des  cataplafmes  de  différentes  herbes  ,  qu'ils 
appliquent  fur  les  oreilles  du  Malade.  Ce  remède  fiùt  lever  de  petites  tu- 
neors  (89}.  ils  les  icarifient  avec  d&paits.  couteaux  fort  pointus  »  &  mec» 

(S  0  I-' A utcur  ruppofc  qu'on eft Idbnit  dés  (87)  Bofinan  ,  uVi  f;f. 
Wfac;^  <1c  fa  Patrie.  (g g)  Barbot ,  p.  jts. 

Isî!  "^ïr"„'  l  r  ces  cameor»: 

.^rrus,  p.  89.  font  une  maladie  piRiciilieie^.aiii  n'cAliiaB^ 

YUUilt..g.  117.^  l*ffa  du  catsplaûiET^"^ 
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""n  t  G  R  E  t  plî^'cs  une  forte  de  rcrrc  blanche  ,  qui  les  fcche  &  les  ferme. 

Il  s  L  A  cicatrice  demeure  viiîble.  Comme  on  voit  un  grand  nombre  de  Ne- 

C&tt  »*Ok.  ^es  oui  portent  de  ces  marques  au  rifage ,  l'Ancear  eft  porté  A  croife  qa'ilt 
Ibnt  fort  fujecs  à  In  migraine  (90). 
R«nedc»  «to  Des-Matchais  dit  que  pour  le  même  mal  ils  fc  ferrenc  la  tète  auunc  qu'il* 
peuvent  avec  ane  corde ,  8c  qae  dans  la  cfaalear  conine  dans  le  treniUeRienc 
de  la  fièvre  ils  fc  baignenr  dans  l'eau  froide.  S'ils  croient  s'appercevoir  qu'ilt 
ayent  trop  de  fang ,  ils  fe  blelfent  d'un  coup  de  couteau  ,  fans  diftindion 
d'aucune  partie  du  corps ,  &  lailfent  couler  leur  fang  auffi  long-cems  qu'ils 
le  fa^iBttt  néceflkire.  ifs  lavent  enfuice  la  blefliice  avec  de  l'ean  fîoide  Se  I» 
couvrent  de  quelque  morceau  de  linge  (91). 
catKgK^tLSa  Les  Ncgrcs  ne  font  pas  fi  fouvent  attaqués  de  la  colique  6c  du  âuz  de  ven* 
to»^  tre  que  les  Europcens.  Xeor  remède ,  pour  la  preiniefe  oe  ces  deux  maladies  » 
eft  de  boire ,  matin  Se  (bit ,  pendant  plufieurs  jours  »  une  grande  calleboflê 
de  jus  de  limon ,  mêlé  de  poivre  de  Guinée.  On  s'imagincroit ,  dit  l'Au- 
teur ,  que  ce  rcmcdc  c(l  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  aux  bcioins  du  Malade  > 
fi  Ton  ne  fçavoit  que  les  Médecins  de  France  ordonnent  la  limonade  pour 
Kenrtlet  pour  Ics  ooliqucs  néphrétiques.  Les  Européens  ,  qui  fc  trouvent  ici  attaques  du 
iw  Ei»wH«"cn  mJjpg  fg^g^l  j  ont  igu„  remèdes ,  tels  que  l'art  &  l'expérience  les  a  fait 
croire  utiles.  C'eft  de  ne  pas  dormir  00  fe  coucher  fur  la  terre  i  de  fe  tenir 
chaudement  ;  d'éviter  les  rofées  du  matin  Se  du  foir  ;  de  s'interdire  l'ufage 
de  l'eau  de  fontaine,  du  jus  de  limon  ,  &  de  toutes  fortes  d'acides.  Il  en 
faut  conclure  que  le  j:ounch ,  dont  les  Anglois  de  Guinée  ufent  li  volon- 
tiers* leur  eft  abfolument  contraire,  Se  que  c'cft  pcut-ctrc  l'excès  de  cette 
liqueur  qui  en  fait  périr  un  h  grand  nombre.  Les  drogues  éprouvées  pour  la 
colique ,  font  quatre  ou  cinq  goûtes  de  baume  de  fouâre  >  dans  une  petite 
Quantité  d*eau-de-Tie.  Elles  procurent  onefueur  làlocaire,  après  laquene  on 
iaîgne  le  Malade ,  &  deux  jours  après  on  le  puise  doocemcnr.  On  fait  pren- 
dre aulTî  tous  les  marins  un  peu  de  confeélion-a  hyacinte  &  d'Alkctme.  On 
donne  pat  intervalles  de  bons  cordiaux ,  &  l'on  ordonne  fur-touc  d'évirer 
tons  les  excès  de  vin  Se  d'eau-de-vie.  L'Auteur  recommande  â  cette  occafion 
la  rcccprc  qu'il  obfervoit  lui-même  ,  Se  qui  foutint  conftammcnt  fa  fanté.  Il 
purtoit ,  nuit  Se  jour ,  fut  l'eftomac ,  une  peau  de  lièvre  bien  préparée. 
Quoiqu'elle  lui  procurât  des  fneurs  furprenantes  >  elle  luUoit  beaucoup  ia 
dneftion.  Il  ne  prenoit  jamais  d  cau-dc-vie  Oc  de  liqueurs  fortes  à  jeun  ; 
llUges  pernicieux ,  dit-il ,  qui  n'cft  que  trop  commun  en  Guinée  parmi  les 
Européens.  S'il  buvoit  un  verre  de  liqueur  ,  ou  de  cette  efpece  de  bierre 
que  les  Nègres  appellent  Poytou ,  ou  Ptta ,  c'étoit  toujours  une  heure  aprè* 
avoir  mangé.  Cette  méthode  lui  conferva  l'eftomac  fort  fain. 

Un  autre  remède  pour  les  coliques  de  Guinée  t  eft  le  poids  d'un  demi- 
louis  d'or  de  bon  orviétan ,  dans  quatre  ou  cinq  goûtes  d'huile  anifêe.  On  j 
joint  des  lavemcns  dcterfiâ  »  avec  de  la  pondre  de  cafTe  &  dix  goûtes  d'huile 
anifée.  Mats  il  eft  d'une  extrême  importance  d'évitée  le  froid  19»-)»  iui-touc 
pendant  la  nuit. 


(')0)  Anu5 ,  p.  9O.  ttis  ,  f:'!-. 

(il)  Des  Marchais,  \oL,  I.  p.  ftf,  At»      (yxj  &aibot,p.  177, 
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Suivant  Dcs-Marchais  (93)  »  les  Nègres  n'ont  pas  d'autre  rcmeiîe  pour  la 


DELA 


colique  que  pour  le  nul  de  ictcj  c'cft-à-dirc ,  qu'ils  fc  ferrent  i'cttomac  avec    Ni«  »  »  • 
me  corde.  LesUgaciixet,.dit>il>  fc>nc  une  grande  patrie  de  Icnc  chirurgie. 
Ils  font  fort  rourmentcs  des  vers,  fur-tout  i  Mina  (94)  -,  tandis  que  trente 


lieues  plus  loin  cetcc  maladie  eft  à  peine  connue.  Les  Hollandais  y  nreni  d'à-  mcntcntiMHt» 
bord  peu  d'attention  ,  parce  que  leurs  premiers  Navigateurs  eurent  le  bon-  V*** 
fceur  oes'en  giranrïr.  D'ailleurs»  elle  ne  fe  déclare  pai  tout  d'un  coup.  Sou- 
vent, ils  ne  s'en  appcrçoivent  que  pendant  leur  retour,  ou  lorfqu'ils  ont 
pris  terre  en  Hoilanae»  &  quelquefois  même  l'efface  d'un  an  après  leur  ar- 
fîvée.  Il  &  CRMive  det  Hollandou  qui  n'en  ibnr  jamais  atraqués ,  quoiqu'ils 
eienc  faic  plufieurs  fois  le  même  voyage. 

Les  Anciens  nous  ont  laiffé  plulieurs  obfcrvations  fur  les  vers  dont  les  Diftrtmnej». 
Afriquains  font  affligés.  Us  n'onr  pas  douté  que  ce  ne  tuÛ'ent  des  vers  réels  :  *"  ** 
nais  ils  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  leur  nature ,  ni  fur  les  caufes  de  leut 
génération  dans  le  corps  humain.  Les  Médecins  Grecs  &  Ethiopiens  ont  re- 
prefencé  particulièrement  cette  maladie  comme  Epidémiquc ,  fans  dire  un 
feul  mot  de  ibn  origine.  D'un  antre  c6té  ,  quelques  Médecins  moderne* 
nient  abfolumenc  les  vers.  Mais  leur  opbion  fk  trouve  refittée  par  Te»» 
pcrience. 

Il  n'y  a  point  de  Canton  ,  fur  la  Côte  d'Or ,  où  cette  vermine  faffc  plu» 
de  ravage  qu'i  Mawri.  Celui d'Akra,  du  moins,  en  eft  (95)  prefqu'exemt» 
Ce  qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'cft  de  ne  la  voir  icgner  qu'en  Afrique,  &  dans  une 
autre  Partie  du  Monde  ($6)  que  Linfchoten  a  nommée.  Elle  n'cft  connue  » 
dit-il ,  dans  aucune  lile  des  Indes  Orientales  &  Occidentales ,  ni  i  la  Chi- 
ne ,  au  Bréfd ,  ni  mime  dans  TUle  de$«in»>Tliomas*  qui  eft  l'endroic  le  plus 
mal-fain  de  l'Univers. 

Les  Nègres  apportent  pIuHeurs  caafcs  du  mal  qui  les  afflige ,  mais  incer-   Ctufit  tn 
taines,  parce  qu  elles  Ibnc  mal  expliquées.  Les  uns  l'anribuent  à  l'excès  de  2^^«»*ir^» 
leur  incontinence   d'autres  ,  à  l'ufage  trop  fréquent  d'une  cerraine  efpecc  de 
Doiifon,  dont  plufieurs  fe  privent  même  par  cette  raifon  ;  d'autres,  à  la  qua- 
lité de  l'eau  qu'ils  boivent  9c  dans  laquelle  ils  fe  baignent  ^  d'autres  »  aux 

froprietés  du  terroir  6c  du  climat;  enhn  ,  d'autres  au  vin  de  palmier,  8c  à 
efpece  de  pain  ou  de  pâte  qu'ils  appellent  Kanki.  Mais  ces  conjcélures 
paroiilènc  d'autant  plus  douteufes ,  que  ceux  <^ui  évitent  l'excès  de  ces  ali- 
mens ,  ou  ces  ufages ,  ne  font  pas  plus  heureux  a  fe  garantir  des  vers. 

L'opinion  la  plus  probable  eft  celle  qui  les  attribue  aux  mauvaifcs  qualités  .Pf*?*****^ 
de  l'eau.  L'ijQe  aOrmuz,quicft  le  i^ays  dont  parle  Linfdioten  ,y  eft  fujeiie  *" 
par  k  mftoie  canfe.  Ce  fameux  Voyageur  ajoute  que  cens  oui  veulent  s'en 
earantir  font  forcés  de  ne  boite  c|ue  de  l'eau  fraîche  ,  &  que  leurs  plongeurs 
la  rirent  du  fond  de  la  mer  ,  à  dix -huit  braflcs  de  profondenr.  Cependant 
Artus  rend  témoignage  qu'un  grand  nombre  de  Negies  &  d  Européens ,  qui 

(9i)  Dn-March.-ii» ,  M.  fîir  la  Côre  de Comamîo  8c  (fAnn»  Itdic 

($4)  Baibotttîc  que  Ict  Ncgrcs  appellent  (]uc  la  pureté  de  Fatr  es  exemce  Akra. 
ccccc  maladie /ilittn.  Tout  ce  <]uc  luise  Villaulc      (96)  C'ed  Oroiuz.  Mais  Linfchoten  f& 

difcnt  d'ailleurs  fiu  ce  fujct  «  cil  ciré  pief^u'ii"  nompe ,  loiiqa'ii  piéiend  que  les  vert  ae  Coat 

j^oncaenc  d'Ama.  patcotuuitmLcvaiicfc  dam  ksIodcs-Ov^ 

isj}  BadMc  la  fcpiefcDK  uH<oamtat  dentales,. 


uiyu.^L-u  Ly  VjOOQle 


DES   VOYAGES.   Liv.  IX. 


«4Î 


lence  au  ver  en  le  roulant ,  &  qu'il  arrive  malheur eufcmc ne  de  le  rompre  ,  ■_ 
l'enflure  augmente ,  devient  plus  dangerenié  >  8c  ibavenc  mortelle  (i).  Nioats 
Quelque^  »  «fiès  ftvoir  tué  cnciécemenc  an  ver ,  il  s'en  prcfente  un  autre  cftr*  «"Ot. 

il  la  même  ouverture.  On  voit  des  Ncj^res  qui  font  attaqués  de  dix  ou  douze  OanfcrdeAi; 
vers  à  la  fois  daias  différentes  parties  du  corps ,  &  qui  founreuc  par  conféquenc  P**"*"* 
de  morteUet  donlenra. 

Les  grands  vers  ont  quelquefois  plus  d'une  bralTc  de  long.  Leur  grofllêur 
ordinaire  peut  être  comparée  à  celle  d'une  grolfe  corde  de  violon.  Quelques*, 
ans  fi>nt  plus  petits  ,&  de  la  groflrar  feulement  d'une  égttillée  de  (oie. 

Les  NeglKS  n'emploient  pas  de  rcmcdcs  contre  les  vers.  Ils  les  laidênc 
forrîr  librement ,  &  lavent  enfuitc  la  plaie  avec  de  l'eau  de  mer.  Linfcho- 
cen  eff  perfuadé ,  dit-il ,  qu'il  n'y  a  point  au  monde  de  maladie  plus  horrible 


ujets.  II  leur  aoît  des  vers  entre  la  chair  dSc  la  peau,  où  ils  s'étendent  juf-  "x^. 
qu'à  ce  qu'ils  trouvent  un  oaifage.  Il  n'y  a  point  d'antie  lemede  que  dc£  pur- 
suions  fréquentes.  Locique  le  ver  eft  ibcti,  on  fiocte  U  plaie  evec  da 
beurre  frais ,  mêlé  d'un  peu  de  fel  (  j  ). 

Villault  donne  des  Mcfervatifs.  C'cft  de  fc  tenir  les  pieds  fort  fecs  ;  de 
changer  d'habit  «a(S-iAr  qttVm  eA  mouillé  f  de  ne  pe*  doimir  fitr  la  tene  Ôc  titmu 
d'éviter  la  rofée  du  fuir  :  de  fe  couvrir  foigncufement  l'eflomac  >  &  de  ie 
tenir  le  corps  chaud  i  de  s'abftenir  du  commerce  des  femmes  i  de  prendre 
fouvent  de  fa  confe<Slion-d'alkermes ,  d'hyacinte  ou  de  Clary ;  enfin,  de  fe 
garantir  de  la  pluie ,  que  les  Nègres  redoutent  efTeâivenient  comme  la  pelle. 
Villault  parle  d'une  pcrfonne  de  fa  connoilfancc  ,  qui ,  ayant  pail'c  dix-fcpt 
ans,  ^ns  le  Pays  >  ne  fe  reflèntit  de  cette  fâcheufe  maladie  que  la  première 
ûOMè'i  parce  qu'il  avoir  d'abord  négligé  les  précautions  (  4  ). 

Quoiqu'Arcus  donne  aux  Negtcs  une  infeniîbilité  pour  les  maux  d'aurrui ,     tn  >icpt§ 
qui  leur  fait  abandonner  leurs  plus  proches  parens  ($)  fans  aucun  fccours ,  •* 
Bofman  allure  qu  ils  prennent  allez  de  loin  des  malades.  Comme  ils  apprc-  naUiiica. 
Imident  beaucoup  la  mort ,  ils  prennent  tous  les  foins  imaginables  pour  la 
prolongation  de  leur  vie.  S'ils  avoient ,  dit  agréablement  l'Auteur  ,  les  mê- 
mes idées  des  Parques  que  les  Grecs  &  les  Latins  (6) ,  U  ne  faut  pas  douter 
m'4lf  n'en  àSkat  leurs  princ^es  Divinités  •  &  qu'ib  ne  chatgcaOenc  leun 
AlMnli  de  viâimes  Se  aofiandes. 

Artus  nffiire  (7)  qu'ils  n'ont  ni  Médecins  pour  leur  prefcrire  des  remè- 
des, m  Liiuurgiens  pour  les  opcr.Kions ,  &  qu'ils  périroient  tous  de  leurs 
maladies ,  s'ils  ne  recevoient  quelque  fecours  des  Qûmrgiena  Hollandoit. 
Bofman  &c  Des-Marchais  conrrcdifcnt  ici  Attus.  Ils  rapportent  que  le  premier 
Ibin^  des  Iseeres,  dans  leurs  inbrmités»  dk  de  recourir  aux  remèdes  «  mais 
qno^tti  M  les  jugent  pas  ftdRùM,  ils  regardent  la  Religion  comme  une 
jonKirce  beaucoup  plus  piûflànte.  Leurs  Doâeurs  en  Médecine  font  en  mhr  Prttit» 
vnft  rrim  knts.  Ptctgcs  »  te  ces  impofteuts.n'oat  pas  de  peine  à  petfmdet  ai»  ^ 


(  I  )  ViUaoIc  dk  qu'a  n*f  a  point  d'nM  ( 4 )  Villaulc ,  p.  iM  &  ftilrv 

StiaedequedecoimerlaMnieaaiftfe.  (  5  )  Arui  ,  «My*;^.  n.  jo. 

(t)f«rwMi,6tt.»:  («)Borjimi,«.aai.  • 

C  i  )  Anal ,  mH/^f,  ^tÊ^  il)  Amps,  nUfiff^r^ 
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—   Malades ,  que  pour  fe  létablic  promptemenc  û$  tioivçoc  o^rir  quelques  Dt6* 

Di  LA  *  Fétiches.  Oo  leur  demande  ee  qn'ibccoienr  capable  <te  plaire  A  ]m 

C&Tt  d'Ok.  Divinité.  Ils  confeillent  ordinairement  d  utfricno  mouton,  un  porc,  un  canard 
l^iapouu.  ^  xxn  chat.  Si  le  Malade  c(\  riche ,  ils  y  Font  joindre  de  l  or  Se  des  étutl'es»' 
Que  la  nature  ou  les  remèdes  lurmonrcnt  la  force  du  mal ,  le  Prêtre  ne  maiW 
que  pasd*en  récevoir  conc  Tlionneur»  avec  des  cécompenfes  propottioanéobr 
Mai^  fî  le  mal  ai^ence  »  oo  fedottUe  les  o&andes  jolqo'à  la-mocc  on  la 

guérifon.  • 
Quelquefois  les  Malades  diangem  de  Mëdedii  »  dans  refpérance  d*£n9 
mieux  iêcoonu  par  uo  autre.  Celui  qu'on  appelle  à  la  place  du  premier ,  fçaic 
tirer  avantage  de  cerrc  confiance,  il  commence  ,  comme  les  Médecins  de? 
l'Europe ,  par  condamner  la  méthode  de  Ion  piédeccllcur  ,  qu'il  fau  pallèc< 
pour  un  ignorant.  Les  oiErandes  fe  renonvelient^  avec  des  dépenfes  qui-  m»^ 
nent  fouvenr  le  Malade;  car  il  s'en  rrouve  qui  changent  de  Médecin juiqu'i 


inMegicfl  I 

fétwb  ladic,  qu'ils  portent  fccrcttement  leurs  ofFrandcs  aux  Prêtres,  parce  qu'ils 

*  craignent  de  déplaire  à  lents  Maîtres.  S  ils  voient  malade  quciqu'Hoiiaa- 

dois  pour  lequel  ils  aient  de  l'atiachement  »  ils  loi  tendent  le  même  ftmoé- 
fans  fa  participation.  On  a  trouvé  plus  d'une  fois,  dit  Bofman  ,  darvs  les  cham» 
brcs  ou  fur  le  lit  des  principaux  Faâeurs  ,  plufieuis  amuictcs  confacrés  par  les 
Prêtres  Nègres ,  que  les  Eiclaves  y  avoient  placés  avec  beaucoup  de  précaurion. 

Les  Mulâtres  mcmes»'^  veulent  palTcr  pour  Chrétiens»  iûr  -  tout  leurs 
femmes  ,  font  exrrcmcmcnt  livres  à  cette  fuperftition.  La  maîrrclîc  ,  ou  la 
femme  d'un  Européen ,  lorfqu'elle  fe  croit  aimée  Hc  qu'elle  dl  bien  payée  par 
celui  qui  prend  foin  de  fon  encrctien ,  ne  manque  point»  à  la  awindre  ma»' 
ladie  ,  de  faire  de  riches  prefcns  au  Prêtre  des  Fétiches ,  &  fouvenr  avec 
plus  de  zc  lc  &  de  confiance  que  les  Nègres  mêmes.  On  a  vû  des  Européens 
.  .     qui  n  avoicnt  pas  moins  de  fuiblelle,  &c  qui  envoyoïcnt  ouvertement  leurs 
offirandesi  II  s'en  eft  trouvé ,  dit  Bofman ,  qui  n'avoiem  pas  home  de  porter' 
autour  d'eux  des  bagarellcs  confacrées  par  des  Prcrrcs  Ncgrcs. 
Vmieil»  fi.     Suivant  le  même  Auteur,  les  principaux  remèdes  des  Nègres  font  le  jus  de 
lia"'         liiBootla.inelagttctceoa  le  poivre  do  nys,  letiacincs  de  certaines  plantes», 
les  fêoillei  &  les  gommes  de  cettains  arbres ,  &  trente  oo  quarante  Simpîe» 
dont  les  propriércs  font  extraordinaires.  L'Aurcur  remarque  que  ce  <joi  pa- 
reil fouvcnt  pcrniucux ,  luivant  nos  lumières  ,  rourne  i  l'jivantage  des  Ne-  ' 
grès.  Par  exemple >  dans nne  violente  col  ique ,  ils  prennent ,  mano  de  foir>  - 
pendant  plufîeurs  jours,  une  grande  calcballc  de  jus  de  limon  ,  avec  de  la 
malaguctte.  Ce  remède ,  tout  déplacé  qu'il  paroît  dans  un  mal  de  cette  na* 
turc*  les  guérie  prefqu'in&illiblement*  Il  n'a  pas  prodoit  a»effonioin»'iieo-«  • 
leua  fur  plufteocs  HoUandou,  quiécoient  abandonné  de  leurs  propres  Mé»^ 
decins.  Bofman  ,  qu'on  eft  obligé  de  rcconnoîtrc  pour  un  Ecrivain  fenfe  ,  ' 
croie  fermement  que  les  iimplcs  dont  fc  fervent  les  Ncgrcs ,  ont  plus  de 
vertu  pour  les  inatàdies  do-hys  quc^  toutes  lès  préparations  de  l'Eurcme.  'U 
tend  témoignage ^'il'en  a  yû  des  c^fiMqiiilWtem|Hid*adfflifation  j[Sj»  * 

.A  .  .  ^  . 
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Des-MarcKais  rapporte  (9)  que  le  Pays  produit  d  cxccllens  Simples ,  des 
•baumes,  de  des  gommes  admirables  ^  mais  que  l'ignorance  ou  laparellè  des 
-Negret  les  eop&hent  d'en  fiûre  n&j^-  Ici  rAoceur  (10)  paroiflanc  oobliec 


Ntoftit 

SI  LA 

ce  qu'il  vient  de  raconter ,  amirc  qu'il  le  trouve  parmi  les  Nègres  des  Méde-  SimpiakJtMt 
cins  &  des  Chirurgiens ,  qui ,  fans  étude  &  fans  degrés  ,  font  des  cures  donc 
les  EfcuL^ts  d$  L'Europe  fe  fëroienc  beaucoup  d'honneur.  A  la  vérité  ,  il  .  , 

•ji'sCDabiie  «et  menwiUfis  qu'i  leurs  fimples^mais  il  fup^fe  do  moins  qu'ils  .. 
-en  ont  la  connoifTance.  11  prétend  qu'ils  la  déguifcnt  avec  tant  d'adrclFc  , 

Ïa'eu  les  employant  pour  la  gaérifon  même  des  Blancs  ,  ils  f^avent  cachet 
»  iaaà.  da  letnede  6c  TeTpece  de  lems  herbes.  Des-Mtrchais  aroit  lâir  nne 
iiaifon  étroite  avec  un  de  ces  Doéteurs  Nègres ,  dans  refperance  d'en  tirée 
quelorues  lumières.  Il  l'avoir  traité  pluflcurs  fois  ;  il  lui  avoit  fait  des  prefens, 
avec  les  promellcs  les  plus  avantageufcs  pour  l'avenir.  Mais  tous  fes  empref- 
fianens  furent  inutiles.  Les  Doâeurs  latlfenc  ordinairement  leurs  connoîC^ 
fances  d  leur  fils  aîné  ,  après  les  avoir  fait  jurer  folemnellement  de  ne  ja- 
mais révéler  un  fecret  »  dont  ils  connoilTent  par  confcnuent  l'importance (1 1}«  .  ^ 
*    Anus  obièrve  qne  les  Nègres  de  Guinée  Tivenc  aflêx  lonj^  otenu ,  âtmnt  '^tf^^u 
4a  moins  qu'on  en  penc  juger  par  les  apparences  -,  car ,  ne  faifahr  aucun  cal-  ^ 
col  du  tems ,  ils  ignorent  eux  -  mêmes  leur  âge.  Lorfqu'ils  avancent  vers  la  que  1  j"c*»î^ï 
vieillelTe ,  leur  couleur  change  &  commence  à  perdre  fa  noirceur.  Leurs  k  à  icui  àgHtm 
cheveux  grifonnenc ,  lenr  pean  fe  ride  comme  du  maroquin  d'Efpagne.  Cette 
dernière  altération  ,  fi  l'on  en  croit  l'Auteur,  vient  du  fréquent  u  la  ::;e  qu'ils 
foQi  de  l'huile  de  palmier.  Elle  leur  donne  un  air  de  maigreur  &  d'épui- 
Ibnene,  fur-toot  ans  6mmes ,  qui  ont  ocdinaitemont  les  mammelles  péo» 
dances.  .... 

A  la  mort  d'un  Nègre  ,  les  parens  &  les  amis  de  la  famille  s'afTcmblent  & 
font  entendre  leurs  lamcnrations  autour  du  corps.  Ils  font  diverfes  quef- 
dou  au  Défunt  ;  Pourquoi  il  s'eft  lailfô  mourir  )  Quelles  raifons  l'ont  pu 
porter  à  auitcer  la  vie  î  Enfuite  ils  placent  le  corps  (11)  fur  une  nartcd'é- 
corce  d'arbre ,  &  l'enveloppent  dans  quelque  vieille  éco&e  de  cocon ,  fans 
•"embattaiTer  de  la  couleur.  lU  Inenene  fous  tice  on  bloc  de  bois  9  te  VA  ' 
cottTrent  le  vifa^^c  d'une  peaade  bouc.  Us  jettent  furié  corps  qudqoes  poi- 
gnées de  cendre.  L'ufage  ne  permet  pas  de  lui  fermer  les  ycur  ,  s'il  n'cft 
more  dans  cette  lîiuacion  \  mais  on  lui  étend  ics  bras  &  les  jambes.  Il  de» 
meute  expofé  en  plein  air  pendant  la  moitié  d'un  jonr.  La  plus  chère  de  fet 
femmes  cft  affifc  prés  de  lui  ;  ou ,  fi  la  perfonne  morte  efl:  une  femme  ,  fon 
mari  lui  rend  le  même  office  >  en  plenraoc  â  chaudes  larmes»  &  les  elTuyanc 
avec  un  peu  de  paille. 
D*an  autre  côté  »  les  pavent  aflêinblés  ne  cellent  pas  de  poudêr  des  gémif- 

Cirwnftancrt 

femens.  Des  femmes ,  nommées  pour  cette  fonélion  ,  battent  fur  des  chau-  jj^tau» *«««aiu 
drons  de  cuivre  &  chantent  des  airs  lugubres.  Elles  marchent  aurouc  du 
corps  »  en  jettant  des  exclamations ,  en  frappant  des  mains  6c  fkifanc  un 
bacnÛe brait,  finfiiiie»  iTi^pcochanc  de lamaifon  du  Mocc»  elles  fbnc  la 

(  9  )  Des-Mardwt ,  Vol.  I.  p.  ^t^.  (  ti)  ViUault  dit  qqToa  k  met  dans  un  oer« 

(10)  Les  Aateurs  Aoglois  KJCtNBt  Cette    cucil  ,  ou  plutôt  dsu  on  fUÔBt  d^écOKC  OS 
Conttailiâion  fur  l'Editeur.  <k  tofcaux. 

(11)  Dct^ilarrhsît ,  YaL  t  p>  i  jt» 
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^^^^^    même  procefljon  autoui  des  murs.  Cette  cérémonie  fe  répète  trois  ou  qaatro 
i^j^     fois,  jufqu'i  ce  que  les  porteurs  enlèvent  le  corps»  &  que  tous  les  prépara- 
Cba  p'Oi.  ^  ioient  finis  pour  la  procelfion.  On  tue  d'avance  une  chèvre ,  ou  un  mou- 
ron ,  avec  quelques  fines  de  volaille»  qoi  doivent  iServir  au  ieftin  apièt 
l'enterrement. 

Sm^^^'m'^    Dans  rincemlle  >  une  vieille  (enune  va  de  maiibo  en  maiiôn .  avec  w 

fiM  Immiiil  bal^n  de  cuivre  à  la  main»  pour  faire  contribuer  tous  les  voilinsâladi^teols 
des  funérailles.  Chaque  famille  e(l  obligée  de  donner  un  peu  d'or ,  fana 

^uSk^^  Qu'on  puifl'c  exiger  néanmoins  plus  de  quatre  5aAoi.  Avec  l'argent  qui  vient 
ac  cette  quîce ,  on  acheté  un  boeuf  ou  une  vache ,  qu'on  Uvse  (t  f  )  au  PrêtiC 
des  Fétiches.  Il  cft  obligé,  à  ce  prix  ,  d'obtenir,  par  fcs  conjurations  (14)  , 
du  repos  pour  l  ame  du  Mort ,  Se  la  proteâion  des  Fétiche  dans  le  voyan 
.qu'elle  entreprend  pour  un  autre  Monde.  Il  liwrifie  cette  viâ^nie  »  il  anolb 
le  More  de  ibn  ùmg  i  &  cette  Ibcnialité  paflè  pour  une  ofiande  ptopitia^ 
loire  (t 

Villault  ajoute  qu'il  place  en  cercle  trois  Fétiches  de  la  maifon  dans  un 
coin  de  la  chambre  ,  &  que  fe  tenant  an  milieu»  pâté  de  colliers  de  verre  » 
de  corail ,  Ôc  de  plaques  d'or ,  il  fait  apporter  une  groflc  quantité  de  pois  , 
de  fèves»  de  riz ,  de  maïz  &  de  vin  de  palmier ,  qu'il  arrofc  du  iang  d'ua 
poulet.  Après  quoi ,  prononçant  quelques  prietcs ,  il  prend  •  dans  u  boo* 
che,  de  l'eau  ou  de  l'huile  de  palmier,  qu'il  crache  fur  le  plus  ancien  dct 
trois  Fétiches.  11  fe  fait  donner  de  la  graitTe  ou  du  faindoux ,  qu'il  paîtric 
avec  des  feuilles ,  pour  le  réduire  en  conftftance  j  &  divifant  cette  malTe  ,  il 
en  forme  pluHcurs  petits  morceaux  ,  dont  il  diftribue  une  paide  dans  VÀ£m 
femblée.  Le  reflc  e(t  rcfervé  peut  êcce  enicveli  avcc  le  corpt.  Cette  céiémo» 
nie  eft  une  des  plus  folemncUes. 

rrMcffion  Enfin  Ton  iè  mecen macdie»  avecle  corps ,  qui  eft  porté  furunealandift 
Tout  le  cortège  danlê  ftdianre  dans  cette  proceflion.  Ce  (ont  des  nommea 
qui  portent  le  cercueil*,  mais  il  n'eft  permis  qu'aux  femmes  d'approcher  des 
porteurs.  Elles  fuivent  »  l'une  après  l'autre ,  appuyées  chacune  fur  un  bâton  , 
avec  un  lien  de  paille  autour  de  la  tête.  La  Favorite  marche  immédiaee- 
mcnr  après  !c  corps.  Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  une  femme  ,  fon  mari  mar- 
che le  premier ,  en  verfant  beaucoup  de  larmes ,  mais  ièul  de  fon  feze ,  à 
moinsqnele  Uen  de  la  iïpaltare  ne u>it  fort  éloigné  *,  car  il  eft  alon  efoocté 
d'une  troupe  dliofimieg  bien  aimés. 

Séjvkm»  Lorfqu'on  arrive  au  cimetière,  on  creufe  une  foffe  de  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur, où  ion  dépofe  le  corps,  environné  de  pieux  fort  ferrés  ,  &  cou- 
vert d'une  forte  de  toit,  qui  le  garantiflent  de  la  pluie  &  de  l'approche  det 
hctes  farouches.  Alors  les  femmes  fe  glifTcnt  fous  le  toît  ,  renouvellent  leurs 
lamentations ,  &  font  au  Mort  leurs  derniers  adieux.  Elles  forment  enfuite 
Ibr  la  fbilè  un  petit  mont  de  terre  quatré ,  fiir  lequel  en  apporte  tout  les 
meubles ,  tels  que  fcs  plats ,  fcs  balTins ,  fes  pelles  ,  fes  chaudrons  ,  &  tous 
les  uftenciles  dont  il  a  fait  ufage  pendant  fa  vie.  On  y  joint  fcs  habits,  & 

Prffrfl*  aa\»  '  °"  fufpend  fous  le  toît  toutes  fes  armes,  de  peur  qu'il  n'en  ait  bcfoin  dans 
um  tetaïft  un  autre  Monde.  Ses  amis  paroillênt  avec  leurs  préfeat»  qn'ili  Itifièat  âK 

ilu  Mmi.  *  y  '  * 

(II)  On  troave  qaclqttcfol»  «es  Pkêucs     (14)  Ou 
BOinmé»  Fti^finié  (ij)  Aftns»  f,  tu 
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>  cotntnc  le  dernier  ccmoigiuge  de  leur  aâcâion.  Si  le  Mort  aîmoic  «"i^^^ki^ 
le  vin  ,  on  place  près  de  lui  on  poc  de  ▼in  de  pelmier ,  pour  foulagcr  fa  (oit',       •t'  • 
Une  femme  qui  Icroit  morte  en  mccrant  au  monde  un  enfiuKaqiu  autoûen  rÂL*  ""'o 
le  même  fort  >  feroit  enteirce  avec  fon  fruit  entre  fcs  bras.  ^''^  "  ** 

Si  les  amis  ne  peuvent  ramaller  enrr'eux  dcquui  payer  ceux  qui  ont  fkit  la 
autres  navanx  de  la  iiépulcure ,  ces  Ouvriers  publics  le  paîenr  de 
leur  propre  main  ,  en  prenant  une  partie  des  prefcns  qu'on  y  a  laides.  L'hon- 
neur d  une  famille  augmente  à  proportion  des  ticheflcs  qui  leilent  iiu  Je 
tombeaa  da  Mocc 

Après  toutes  ces  formalités ,  les  femmes  qui  ont  aflîfté  an  convoi  fe  ren-  CMnnâttâm 
dent  fur  le  bord  de  l'eau  la  plus  voiline ,  foir  que  ce  foit  une  rivière  ou  'n*w>e*af«(iica 
la  mer.  Elles  y  entren:  jufqu  au  nombril  -,  &c  s'entre  •  jeirant  de  l'eau  au  vi- 
lâg^ ,  elles  aident  mutuellement  à  fe  laver  *,  tandis  que  le  refte  da  corteze 

2ui  demeure  à  terre  ,  fait  retentir  l'air  du  fon  des  inftrumcns ,  Si  d'une  in- 
nité  de  nouvelles  lamentations.  Enfuiie  une  femme  de  la  conipa{;nie  s  a- 
Tance  vect  la  Veuve  &vorite,  la  conduit  dans  l'eau ,  la  renverfe  fur  le  dos 
&  lui  lave  toutes  les  parties  du  corps.  Toutes  les  autres  femmes  s  approchene 
pour  la  relever  ,  &  lui  font  un  compliment  de  condoléance.  Ainli  fe  termi- 
ne la  fcte  funèbre.  L'Aflcmblée  retourne  en  bon  otdrc  à  lamaifon  du  Motc 
&  l'on  ne  penfe  plus  qu'à  fe  réjouir. 

Villault  fur  témoin  ,  à  Frcderickflïourg  ,  d'un  enterrement,  dont  toutes  CticMfMut 
les  circonftances  furent  le»  mêmes.  Il  en  ajoute  feulement  deux  ou  trois ,  qui 
ae'fe  trouvent  pobt  dans  Artus  (  1 6).  En  plaçant  le  corps  dans  la  folTe  ou 
prit  Ibin  <]ne  la  terre  n'y  pût  toucher.  Les  aflîftans ,  en  quittant  le  tombeau  » 
dirent  adieu  au  Mort  avec  de  grands  cris.  La  femme  chérie  jctra  les  Féti- 
ches du  Mort  dans  la  folFc.  On  mit  i  fon  côte  une  grande  partie  de  fes  meu- 
bles, telle  que  fes  chaudrons  &  fes  habits;  mais  fcs  armes  liirent  fufpen- 
ducs  au-dc(Tusdc  faccte.  On  mit  aufll ,  â  côté  de  Ittt»  du  VIA  de  palmier  «du 
riz»,  du  maïz  &  d'autres  provilions  (17), 

Bofinan  s'toe  un  peu  de  la  defcriptioii  d'Aitus  &  de  ViUaulti  mais  on  Dcfcrip.îon4» 
conçoit  que  cene  différence  doit  ctre  attiibuee  a  celle  des  uiàges ,  qui  va- 
rient  dans  les  divers  Cantons.  Suivant  ce  Voyageur ,  aufli-tôt  qu'un  Nègre 
eft  mort  >  le  Prêtre  &  fcs  fuppôts  doivent  s'informer  foigncufement  s'il  ne 
a'eft  jamais  parfuré.  Si  l'on  trouve  qu'il  fe  foit  rendu  coupable  de  quelque 
parjure ,  on  déclare  que  c  eft  la  caufc  de  fa  mort.  Autrement  »  Ton  continue  *  .^  r  ^  fi,r  u 
de  s'informer  s'il  n'avoit  pas  quelqu'ennemi  puifTant,  qui  air  pu  fufcitcr 
contre  lot  la  haine  de  lès  Fcciclies.  Alors  on  oblige  fes  ennemis  de  paroître. 
Us  font  examinés  avec  rigueui  i  &  fi  l'on  découvre  dans  leur  conduire  queû 
qu'cntreprife  de  cette  nature,  quelqu'ancienne  qu'elle  puiiïc  être,  ils  ont 
beaucoup  de  peine  à  fc  garantir  du  rcilcntiment  de  la  famille.  L'Auteur  rap. 
porte  »i  cette  occafion,  un  exemple  arrivé  fur  la  C&ted'Axim.  Le^rvicedcla 
Compagnie  l'obligeant  d'envoyer  quelqu'un  de  fes  gens  à  la  Cour  du  Roi  de 
Dinkira  >  il  choifit  pour  cette  commitlion  fon  propre  valet ,  qu'il  chargea  d'un 
prelènc  foit  Iwni^.  Les  Brandebomgeob  Ibeot  anflî  leur  dépuration }  Se  les 
deux  Meflàgmfurem  reçus  avec  beaiuoap  de  civilités  l^aisa/aocé^  obligés 

(t«)  Artu.,  4atlaCelMiMide  aqr»    '(i7)yillNlc,^ao•.  ^' 
Pan.  VI.  p.  »},  ^ 
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d'attendre  près  de  deux  mois  à  la  Cour  *  pour  l'expédition  de  leurs  dépêches» 
la  mon  enleva  le  Roi  dans  cet  îniervalle»  de  ce  contce-tems  les  iena  dans 

un  fort  grand  danger.  La  famille  royale  les  foupçonna  ridiculement  d'avoic 
contribué  au  malheur  du  Pays.  Ils  furent  arrêtés  $  chargés  de  chaînes  &  fou- 
mis  aux  interrogactons  des  Prêrres ,  qui  les  prellèrenc  de  déclarer  Ci  les  pre- 
fens  n'cioienc  pas  ,empoifonnés  ou  charmés.  Cependant ,  après  de  longoeè 
informations ,  ils  furent  déclarés  innocens  ,  &  congédies  avec  des  prcfcns. 
A  4uei  anifica     S'il  nc  paroit  aucune  marque  de  malignité  ou  de  poifon ,  c'eil  fur  la  fem- 
ils  (MU  iMoiin.|      ^  1^  enfans ,  les  Efdaves ,  8c  les  ancres  ^mieftiques  du  Mort  que  les  Ptè- 
cres  tournent  leurs  recherches  >  pour  découvrir  s'ils  n'ont  pas  manqué  de  foin 
pendant  fa  maladie ,  &c  s'ils  n'ont  pas  négligé  de  faire  aux  Fétiches  les  oiFran* 
des  ordinaires.  Enfin ,  lorfqu'il  ne  fe  prelenre  rien  qu'ils  puitfenr  faire  re- 
garder parcicnlieremenc  comme  la  caufe  de  la  mort ,  ils  ont  recours  à  leur 
dernière  rclTource ,  qui  ne  manque  jamais  de  vraifemblance.  Ils  accufent  le 
Mort  même  d'avoir  négligé  quelque  devoir  de  Religion.  Alors  ils  s'appro- 
chent dtt  corps ,  Se  lai  demandent  pourquoi  il  eft  mort.  Au  lieu  de  la  ré^ 
poniè4]tt*ils  ne  peuvent  recevoir,  ils  en  ronc  une  eux  mêmes  i  leurs  propres 
queiHons.  Elle  eft  ajudée  à  leurs  vues ,  &  les  parens  fe  perfuadenc  que  c'eft 
le  Fétiche  du  Mort  qui  répond  par  la  bouche  des  Prêtres.  • 
La  manière  d'interroger  le  cadavre  ,  varie  fiiivant  les  Cantons.  Parexem» 
pic,  quelques  perfonnesdc  l'Aircmblée  le  prennent  fut  leurs  épaules.  Se  le 
Prêtre  lui  demande  dans  cette  pofture ,  s'il  ncd  pas  vrai  que  telle  raifon  ait 
été  la  canfe  de  fa  morr.  Si  ceux  qui  le  lôutiennent  font  une  indinatîon  dé 
tètc,c'cft  une  rcponfe  affirmative.  S'ils  demeurent  immobiles ,  on  fuppofe 
ue  le  Mort  a  répondu  Non  (iS).  Sur  la  Côte  d'Akra ,  le  Prêtre  fe  courbe 
ur  l'eflomac  du  cadavre,  le  prend  pat  le  nez,  &  lui  fait  les  demandes  fui- 
vantcs  :  Quel  motif  avez-vous  eu  pour  nous  quitter  2  Que  vous  manqiioic<* 
il?  Qui  devons-nous  accufer  de  votre  morrî  La  fimplicité  des  Nègres  va  fi 
loin  fur  cet  article ,  qu'au  lieu  de  foupi^onncr  leurs  Prêrres  d'impofture ,  ib 
aflûrent»  avec  une  confiance  étonnante  (19) ,  qu'ils  ont  vft  remuer  la  lan* 
guc ,  les  yeux  ou  les  lèvres  du  Morr. 

Audî-tôt  qu'un  Malade  a  rendu  le  dernier  foupir ,  il  s'élève  des  cris  Ci  per-^ 

Î;ans ,  que  toute  la  Ville  eft  avertie  fur  le  champ  de  Ton  trépas.  D'aîllaut 
es  jeunes  gens  de  la  famille  du  Mort  fe  hâtent  de  faire  éclater  leur  teadteflff 
&  leur  refpeCl  par  plufîeurs  décharges  de  moufquetcric  (zo). 

A  la  mort  d'un  mari ,  fcs  femmes  fe  font  couper  les  cheveux  de  fort  prés^ 
'  lé  défigurent  le  corps  avec  de  la  terre  blanche  >  6e  fe  couvrent  de  leurs  plu» 
ideux  habits.  Dans  cet  état ,  elles  courent  par  toutes  les  rues  de  la  Ville  » 
comme  autant  de  folles  ou  de  furicufes,  leur  chevelure  fufpcndue  i  leurs 
halnis.  Elles  poudent  des  cris,  elles  répètent  fans  ccffc  le  nom  du  Mort  , 
elles  font  le  récit  des  plus  belles  aâtons  de  fa  vie  -,  &  cet  exercice  dater 
quelquefois  plufîeurs  jours,  jufqu'au  moment  de  la  fcpiilture. 

S'il  eft  queiUon  de  quelque  Guerrier  t  qui  foit  mort  dans  une  bataille  ,  Se 
4pitt  on  n'ait  pu  rappotcer  le  coq»»  Ces  femmes  font  obligé  de  porrer 
'euil  »  àe  d'avok  la  cheveux  coujounrafib  dam  cet  intervalle. 
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Quoiqu'il  y  ait  un  terme  rcglc  pour  les  marques  de  douleur  ,  elles  fc  rc-  - 
nouvcllcnt  fuivant  les  occalîons»  Ôc  les  cérecnunics  funèbres  iccommencenc  ^ 
quelquefois  dix  cm  <louze  ans  après  la  perte.  Les  fèmines  reprennent  alors  côtb  d'Oa. 
tooces  les  ^paiences  ila  deuil  s  &  témoignent  autant  d'aflSiâion  que  le  pre- 
mier jour. 

Mais ,  pour  revenir  aux  ufages  ordinaires ,  tels  que  fiofman  les  décrit  ;  AuimciicoiK 
tandis  que  les  femmes  fe  livrent  aux  eémifTemcns  txt)  dans  les  mes  »  les  ftances4ain«> 
plus  proches  pareils  lonr  aliis  prc5  du  corps,  ou  leurs  cris  repondent  a  ceux 

2U1  ie  font  entendre  hors  de  la  mailon.  ils  fe  lavent ,  ils  fe  nccoyenr ,  avec 
iverfes  cérémonies.  Les  parens  Se  les  amis  abfens  font  rappelles  par  des 
meifagcrs  >  pour  aHlftcr  aux  funérailles  ;  Se  ceux  qui  négUgeroient  de  s'/ 
rendre  feroienr  foit  maltraités,  s'ils  ne  juftifioient  leurabfence  par  de  bonnes 
xaifons.  Les  habuans  de  la  Ville  ,  qui  ont  eu  les  moindres  relations  avec  le 
Mort  '»  viennent  joindre  leurs  lamentations  i  celles  de  la  fiunille.  Ils  appor- 
tent des  prcfcns,  en  or,  en  cau-de-vie ,  en  étoffes,  pour  le  lervicc  de  leur 
ami  dans  la  fuile.  Celui  qui  fe  ditUnguepar  la  nchcilc  ou  la  quantité  de  fes 
ofiandes»  eft  le  plus  honoré.  Pendant  le  concours  de  tant  d'amis  ou  de  fpec» 
taneurs»  on  diftribue  avec  profufion  ,  l'eau-de-vie  le  matin  ,  &  le  vin  de 
palmier  dans  le  cours  de  l'après-midi.  Ainfi  les  funérailles  d  un  riche  Nc- 

Î;re  jettent  £a  famille  dans  de  grands  frais  >  car  ,  outte  ceux  des  provifions  » 
e  corps  eft  richement  orné  dans  fon  cerceuîl  %  8c  Yot  ,  l'eau-de-vie  »  les 
étoffes  ,  qu'on  porte  nu  tombeau,  montent  toujours  à  des  fommes  confi- 
derables.  Ces  pielens  funèbres  font  proportionnes  à  l'héritage  du  Mort,  ou  tMiipenfeiit 
plutdt  â  la  fortune  des  héritiers.  Toutes  les  formalités  préliminaires  étant  ^^^^  y*" 
finies ,  &  les  parens  ou  les  amis  alTemblcs  ,  on  conduit  le  corps  i  la  fiîpuUiliMmN 
turc.  Il  eft  précédé  d'une  Compagnie  de  jeunes  Soldats  ,  qui  ne  ccffent  de 
courir  &  de  s'agiter  fans  ordre  >  en  faifant  de  continuelles  décharges  de  leurs 
mouiboets.  Le  convoi  *  qui  vient  â  la  fuite ,  eft  une  foule  de  perfonne*  des' 
deux  fexes  ,  dont  la  marche  n'eft  pas  mieux  ordonnée.  Les  uns  i;ardent  le 
ftlence,  d'auctes  poudcnt  de  grands  cris'»  tandis  qu'un  grand  numbre  ne 

f>enfe  qu'à  rire  avec  audî  peu  de  ménagement;  ce  qui  fait  allez  voir  que 
eut  deuil  n'eft  qu'extérieur.  Auiri-t&i  que  le  corps  eft  enterré ,  chacun  a  la 
liberté  de  fc  retirer*,  mais  plupart  retournent  a  la  maifon  du  Mort,  pour 
boire  &  fe  réjouir.  Cette  fête  dure  piuiieurs  jbucS',  &  tcilèmble  à  des  noces 
plus  qu'i  des  funérailles  (ii). 

Suivant  Barbot ,  les  Nègres  des  environs  du  Cap  Trcs-Puntas  ont  Tufage    vf»f[e  jrtmt. 
d'enfcvelir  leurs  Morts  dans  un  coffre  de  mer.  Comme  fa  longueur  n'eft  or-  f^^' 
diwùrement  que  de  quatre  ou  quatre  pieds  Se  demi ,  ils  font  obligés  de  plier 
le  corpStf  8c  umvent  de  lui  couper  la  tète ,  qu'ils  placent  à  côté.  Après  l'en- 
tcrrcmenr ,  toutes  les  perfonnes  qui  compofcnr  le  cortège  fe  mettent  à  boire 
en  abondance  du  vin  de  palntier  Se  du  rum,  dans  des  cornes  de  bceuf  »  Se 
ce  Qv*ils  ne  peuvent  avaller  à.  chaque  coup  «  Us  le  jettent  dan»  la  foflê  (i  )  ). 
C'eft  une  coumme  géocMlie  de  biiii  £u  le  tombeau  une  petite  cabane» 

(il)  Sur  la  Côte  (fAkra,  Fa  principale  tichc.  Barhor ,  «Ji 
femme  demeure  près  du  corps  à  pleurer  &       (xi)Borm9n  ,  uti  fuf, 
crier ,  eo  Te  fronant  k%  veux  avec  uo  peu  de  Batboc  ^  xftt. 

OU  arec  (jacl^  ftaiUcs  di  r«bieFép 
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■  ou  «J'y  former  un  champ  de  riz.  On  y  jette  quelques  mauvais  meubles  da 

NtaftE*   J^ott  j  mais,  h  ion  eu  croit  Bofman,on  n'y  laillc  rien  d'aulH  ptccieux que 

C&vt  o'Ok»  ^l'xmcs  Voyageurs  le  prétendent.  Cet  ulkge  ,  dit-il ,  ne  fubfifte  plus ,  8C 
imÊffitéewr-  n'a  pcut-crre  jamais  ctc  réel.  Il  obfervc  que  fur  la  Côrc  d'Axim  5c  aans  plu- 

{J^^l^  Ici  wm-  f^ç^j.^  auttcs  Ueux ,  on  place  Tut  le  tombeau  pluûeurs  images  de  terre ,  qui 
§ont  lavées  fbrt  {bigneuTeaienc  pendanc  le  cours  entier  inine  année ,  apiit 
quoi  la  cérémonie  funèbre  ic  renouvelle  avec  les  mânes  eivamftances. 
Serf  S"'  Nègres  de  toutes  ces  contrées  fouhairent  avec  une  paûlon  étrange 

ncwcnt  hors  tic  d'cice  enterrés  dans  leur  propre  pays  ;  &  le  refpett  cft  ù  grand  pour  les  vo> 
''*f**       lontéi  des  Morts ,  qu'on  ne  £ûr  pas  difficulté  de  les  rapporter  de  fort  loin. 

Cependant ,  fi  réloigncmenr  cft  excellîf ,  on  les  enterre  dans  le  lieu  où  ils 
font  morts.  Mais  leurs  amis,  s'ils  en  ont  dans  le  même  lieu ,  leur  coupent  ua 
bras ,  ou  U  tho  »  rembftttnient  après  l'avoir  fait  bouillir  »  8c  portent  œ  trifts 
lambeau  dans  leur  patrie ,  où  il  eft  enterré  avec  les  mènies  céiemoaies  <{ui 
sobfcrvcnt  pour  les  corps  (14). 
OMiibniTun^-     Il  paroit  que  les  enterremens  font  accompagnés  d'une  oraifon  funèbre. 

Im  dnM^n^  £^  General  <m  Cap^orfe ,  qui  avoir  allîfté  aux  funérailles  d'une  femme  de- 
diftindion  ,  apprit  à  Barbot  que  le  Prêtre  Negrc  avoir  prononce  un  difcours 
fort  patctique  >  exhortant  l'AiTemblée  À  bien  vivre ,  à  n'oâenfer  pexfonne  » 
à  remplir  bdeUement  les  promet^  8c  les  contrats ,  avec  quantité  d'autres 
inftrucHottS  morales.  Enfuite  il  s'ccoir  étendu  fur  les  louanges  de  cette  fem- 
me*, &  prenant  vers  la  fin  de  fon  difcours  une  chaîne  de  mâchoires  de  mou» 
tons ,  palfécs  dans  une  corde  ,  donc  il  avoir  tait  defcendre  un  bout  dans  U 
(ôflê ,  tandb  qu'il  tenoit  l'autre  avec  la  main ,  il  s'écuir  écrié  :  »  Faites 
»»  commç  la  Dcfunrc.  Imitez-la.  Elle  n'a  pas  manqué  defacrifier,  dansl'oc- 
M  cafton ,  un  grand  nombre  de  vidimes ,  comme  ces  mâchoires  en  rendent 
1»  témoignage.  Cette  e^hottation  ptoduifit  l'effet  que  lX)ratear  s'étmt  pto* 
pofc.  Plùfieurs  des  alfi^bans  o$riienc  un  moaion»  8c  lui- mime  en  donn» 
l'pxcmple  (15). 

s^uiiuntcfo*  Dans  plulieurs  Cantons  on  n'accorde  pas  l'honneur  de  la  fépulrure  aux 
fttmstànoé  Leurs  csdavres  font  jettés  dans  quelque  champ ,  pour  y  pourrir  ,oB 

fervir  de  pâture  aux  bctcs  faqvages.  Dans  d'auttcs  làettxdc  la  Cote,  00  lei 
couvre  d'un  peu  de  terre  (16}, 
CMn^cHxie*  ftt*    Atkins  décrit  en  peu  de  mots  les  cérenK>nies  funèbres  du  CapXorfe.  A 
ncivct  da  Cap-  lu  lûon  d'un  Nègre ,  dit  ce  Voya^ur ,  fes  parens  6c  fes  amis  font  eawmfcd 
ÇMit'  beaucoup  de  bruit  &  de  lamentations  jufqu'au  jour  de  la  fépulrure ,  maislant 

fottit  de  leurs  propres  maifons.  Le  corps  eft  porté  au  tombeau  dans  un  cof- 
fre*  Pendant  la  marche,  tous  les  Habiians  de  la  Ville  racsompagnent  avec 
une  augmentation  de  cris  &  plufieurs  décharges  de  leurs  armes  à  feu.  Mais 
lorfqu'ils  s'apper^oivent  que  tout  ce  bruit  cft  inutile  pour  réveiller  le  Mort , 
iU  fe  mettent  i  boire  8c  a  fe  réjouir }  ils  jettent  dans  b  fôflt  vntjmipe  d» 
leur  liqueur  &  de  leurs  pipes ,  8c  le  cadavre  eft  entmcé  avee  pm  dwines  cé- 
fenonî^.  Enfuite  on  porte  aHèz  loi^-iems  »  chaïqat  joiir  an  nacÎB  »  qiidq|M| 
alimens  furU  foflê  (17), 

Bofmaa  ,  p>  M»«  U  Aot  toujoais  f*      (if  )  Batboc ,  p.  aS4. 
/Avenir  que  les  émKfUI»  VkBMK  ds  li      (K)  L*  Béme  ,  p.  &tt« 
WtMàftOmm»  (a7)Ains,p^toif 
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DES    VOYAGES.    Liv.    IX.  rj| 
A  l'égard  des  Giaads  ,  Artus  dit  que  le  deuil  dts  Nègres  e(l  exceflif.  Les 
fonooies  de  rentenemenc  ibnc  peu  difiérentes  de  odiet  qu'on 


Nègres 

n  £  L  A 


cérenooies  de  rentenemenc  ibnc  peu  dinérentes  de  odlet  qu'on  a  lepiefen 
tccs  i  nuis  comme  la  dignité  du  Mort  demande  plus  de  refpeâ  &  de  loin  »  gôte^d'Or. 
il  c(l  accompagne  d'un  plus  grand  cortège  »  non-ièulement  pour  le  conduire     Uruii  dcj 
à  fa  dernière  demeure  »  mais  encore  pour  le  icrvir  dans  l'aïuie  monde.  Dans  ^^'^Î^Sj^^, 
cette  vue ,  fi  c'eft  le  Roi  qui  meure ,  UN»  les  Grands  lui  font  piefenc  chacun     '  ' 
d'un  Efclavc.  Quelques-uns  lui  donnent  une  de  leurs  femmes  ,  pour  faire  fa 
cuiline  i  d'autres  >  un  de  leurs  eofans.  Le  nombre  de  ces  maiheurcufcs  viûimes 
çft  fort  grand  *  fans  qu'dlet  aiait  la  moindre  défiance  de  leur  fore.  On  Icar 
cache  foigneuferaenc  â  quoi  elles  font  dellinées;  &  le  jour  de  la  fépnlnire  «  oa 
les  envoie ,  fous  quelque  prétexte ,  dans  le  lieu  où  elles  font  attendues  par  de» 
gens  aimés  »  qui  les  expédient  à  coups  de  zagaic  Ôc  de  flèches.  Leurs  cada* 
VTcs  fi>nc  «pporoés  au  Palais ,  pour  y  demeurer  expofêi  pendant  quelques 
heures,  comme  un  témoignage  de  l'afFeâion  des  Sujets  pour  leur  Roi.  En- 
fuite  on  les  colore  de  fang  -,  ôc.  ,  dans  le  convoi  »  ils  fouc  portés  autour  du 
corps  royal ,  pour  tcre  enterrés  dans  la  mime  fode. 

Les  principales  femmes ,  ou  les  Favorites ,  demandent  quelquefois  rhoil* 
neur  d  accompagner  leur  Maître  au  rombcau.  On  n'enterre  point  les  têtes 
avec  leurs  corps.  On  les  plante  autour  du  monument  ,  iur  des  pieux  , 
comme  le  plus  honorable  de  tous  les  ornemens  funèbres.  On  met  aufli  » 

1>rè$  de  la  folFc  ,  des  liqueurs  Se  des  viandes  ,  pour  l'ufage  du  Roi ,  avec 
e  foin  continuel  d'y  porter  de  nouvelles  provilioiu  lorfque  les  premières 
ont  difparu.  On  les  encecre  avec  lès  armes  »  fès  habits  9c  ce  qu'il  avoir  «le 
plus  précieux.  On  place  autour  de  ces  grands  tombeaux  la  reptefeneation  des 

Erincipaux  Courtilans ,  peints  au  naturel  ,  dit  l'Auteur ,  ôc  parés  de  leurs  Viiu 
abits.  Le  fépulae  des  Rois  occupe  quelquefois  autant  de  place  que  leurs 
Palais  tScCe  trouve  pourvu  de  tant  de  conunodiiés,  que  lî  le  Mort  revenoir 
au  monde  il  n'auroit  bcfoin  de  rien.  Ces  Monumcns  font  extrêmement  rcl^ 
peûés  de  leurs  SucceiTeuts.  ils  y  entretiennent  une  garde  *  pour  veiller  fana 
cellê  ans  befoins  éê  Won»  9i  donner  afii Su  le«hamp  de  tow  ce  qui  peut 
leur  manquer  (17). 

On  a  vu  des  Rois  Nègres  confcrvcs  un  an  entier  après  leur  mort.  Pour  les  Montante* 
garantir  de  la  pourriture ,  on  les  place  lut  un  gril  de  bois  >  fous  lequel  on  irTnwiirnr 
entretient  un  reu  lent  »  qui  les  fécne  par  degrés.  Quelquefois  >  après  les  avoic  ' 
enterrés  fecrcttemcnt ,  on  public  que  le  corps  eft  confcrvc  de  ccrte  manière» 
£e  que  dans  un  tems  marqué ,  les  i  uncrailles  fc  feront  avec  les  Cérémonies 
convenables.  Lorlque  ce  jour  approche ,  on  en  donne  avis  non-feulement  à 
toute  la  Nation  •  mais  aux  Habitans  des  contrées  voi(ines ,  qui  viennent  ave^ 
un  concours  furprenant  pour  aflifter  i  la  fcte.  C'eft  un  fpc^adc ,  dit  Bofnun , 
qui  mérite  la  curiofité  des  Etrangers.  Tous  les  Nègres  font  parés  de  leurs 
meilleurs  habits  \  8c  dans  l'efpace  d'un  jour ,  on  voit  plus  de  pompe  8c  de 
cichedèsque  dans  le  cours  de  plulienrs  années. 

C'eft  alors  qu'on  ne  manque  point  de  facriher  un  grand  nombre  d'Efclaves ,  mJ^^'"* 
pour  le  Service  du  Roi  dans  un  antre  monde.  On  n'épargne  pas  fur-tout  les  ^ 
Mt^fim  ,  c'elt^Udive  »  ceux  qu'il  avoic  coniàcrés  pendant  fa  vie  an  culte  9c  i 

(t?)  Anut,<l3iuUCalleaioAJeBty,Pait.Vtp.fj.YiIUak«p.  tfti  <tBaibo(ip.iti« 
Tout  deux  Copiée»  d'Anas* 
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154  HISTOIRE  GENERALE 

*N  oKiT  Fétiches.  Celle  de  fe$  Femmes  qui  apj^anenoic  i  la  RcU- 

i>V LA    gion , & ibn  Efclave  favori , (ont ordinaireiiieiie lesp  Viâimes.Mais 

CittD'OA»  ce  qui  parue  le  plus  déccdable  à  rAaieiir»c*eftqaon  achcce  dans  ces  occa- 
fions  pfufieurs  des  Vieillards  qui  ont  paffé  le  rems  du  travail.  Ces  miférables 
créatures  font  tourmentées  en  mille  tarons ,  comme  lî  l'on  prcnoit  plaifir  à 

e  taSottfc****  ï  exercice  du  droit  qu'on  s'eft  acquis  fur  leur  corps.  L'Auteur  ne  peut  fe  rap- 
pcllcr  fans  horreur  la  déplorable  fin  d'onze  malheureux  qu'il  vit  périr  dans 
ces  cruelles  tortures.  Il  y  en  eut  un  particulièrement ,  qui  aptes  avoir  lonz* 
tenu  Ibofiert  >  fut  deftïné  i  perdre  la  tète  par  les  mains  d*an  enfant  de  me 
ans.  La  foiblede  de  l'Exécuteur ,  qui  étoit  à  peine  capable  de  foutenir  uniâbce  » 
fit  durer  l'exécarion  plus  d'une  heure.  Comme  les  HoUandois  ne  fouffrent  pa» 
due  ces  horribles  ulages  fe  pratiquent  dans  l'étendue  de  leur  Junfdiâion  » 
les  N^tes  de  leur  dépendance  te  recirent  fecretiemenc  dans  d'antcet  lia»» 

pour  comtnerrre  nn  crime  ,  que  riifagc  a  changé  pour  eux  en  vecCU. 
•Jlfej^''"''''  Dcs-Marchais  la  defcription  Tuivante  des  Cérénaonies  qa^  vie 

*^  oblènrer  aux  Funérailles  du  Roi  de  Fetu.  Le  Peuple  exprima  d'abord  ùl  don- 
leur  par  des  chants  ic  des  cris  lugubres.  Enfuite  on  lava  le  ci^rps,  on  le  re- 
vêtit d'habits  magnifiques ,  on  l'cxpofaà  la  vûe  du  Public  ,  6»:  pendant  jplu- 
iîeurs  jours ,  on  lui  fervit  des  vivres  aux  heures  ordinaires  du  repas.  Lorlque 
le  cadavre  conmnence  â  le  corrompre ,  quatre  Eiclaves  remporcem  &  le  vont 
enterrer  dans  les  bois ,  avec  beaucoup  cfc  prccaurions  pour  cacher  le  lieu  de 
ià  fépulture.  S'ils  font  obfervés  &  liiivis  par  quelque  femme  du  mort  >  iU 
emploient  l'adredê  pour  s'en  faifir ,  ils  la  tuent  &  l'enfeveUflent  avec  (on  ma- 
ri.  Dans  la  même  folle ,  ils  jettent  fes  Fétiches,  fes  hibics ,  Cu  armes  6c  ce  qu'il 
a  le  plus  aimé  pendant  fa  vie. 
Son^etE^  Lotfqu'ils  ont  exécuté  leur  office»  ils  reviennent  au  Palais}  &  fans  pro- 
r^immmt.  noncer  un  feol  mot ,  ils  Ce  mettent  â  eenoux  devant  la  porte ,  tendent  le  col 
il  leur  propre  Exécuteur ,  dans  la  pcrluafion  qu'ils  vont  fcrvir  leur  Maître  , 
&  qu'en  arrivant  dans  fon  nouveau  Royaume ,  leur  fidélité  fera  récompenfée 
par  les  premiers  emplois.  Pendant  qu'ils  étoient  occupés  de  fa  Sépulture»  le 
Peuple  a  fait  une  cruelle  boucherie  de  ceux  cjui  étoient  dcftinés  ù  le  fervit  dans 
un  autre  Monde.  On  a  vû  des  Rois  chéris  de  leur  Peuple  ,  à  la  mort  defqucis 
»  on  a  facrifié  iufqu'à  cinq  ou  fix  cens  pcrfonnes  des  deux  fexes.  Cette  barbare 

oovmme  s'obfetve  avec  plus  on  moins  de  «de  >  an  long  des  Côtes  de  Goi- 
aée  (18). 

Arrus  apprit  au  Cap  de  Tres-Puntas  que  c'cft  un  ufage  établi  dans  ce  Can- 
ton, de  facrificr  un  Efclave  ou  deux  à  la  mort  des  Perfonnes  riches  \  & 
fiarbot  raconte  que  dans  une  Ville  du  Royaume  de  Fetu»  nommée  Aquatfou  , 
il'Oueft  du  Cap  Corfc,  on  rient  un  Marché  particulier  pour  la  Vente  dcs 
Eiclaves  qui  doivent  fervir  de  Vidimes  aux  Funérailles  des  Grands  (jo). 

( 18)  ne<;  Marchais ,  Vol.  Lp.  tO$,  (jO)  BadMI , F* 

(19)  Anus  ,  ih/iÊf.  p.  tOb 
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DES  VOYAGES..  Lit.  l!X.  ty$ 

$    V  I  I. 

■ 

Beùgio^  des  N€gres  de  U  Cou  dOr. 
Ofinïon  qu*Us  ont  de  DUut  du  DùAUt  &  de  la  Criadwii 

LA  Religion  de  ces  Contrées  cft  divifcc  en  plufieurs  Sedcs.  Il  n'y  a  point 
de  Villes ,  de  Villages ,  ni  mcme  de  Famille  ,  qui  n'aie  quelque  difiï- 
leoce  dans  Tes  opinions.  Tous  les  Nègres  de  la  Cote  d'Or  croient  un  feiil 
Dieu ,  auquel  ils  attribuent  la  création  du  Monde  ,  &  de  tout  ce  qui  cxiftc  *> 
mais  cette  Créance  eft  (3 1)  obfcurc  &  mal  connue ,  parce  qu'ils  ne  font  pas, 
capables  de  fe  fonner  une  idée  de  la  divinité.  Artus  rapporre  que  fi  les  Eii«' 
ropccns  leur  demandent  quelq^  édairciflemenc  fur  leur  Religion ,  ils  font 
des  rcDonfes  qui  blelTenc  les  premiers  principes  de  la  raifon  \  ôc  lorfqu'oa. 
prend  la  peine  de  leur  en  faire  fentir  l'abfurdité ,  leur  réplique  eil  qu*ils  tien* 
nentleur  DoAfincdes  Fétiches.  A  diverfcs  queftions  <juc  le  mcme  Voyageur  j.^^  ^jJ'^J^j^^^ 
leur  fit  fur  la  nature  de  Dieu ,  ils  répondirent  qu'il  ctoit  noir  &:  méchant ,  ^ 
au'il  prcnoit  plailir  à  leur  caufer  mille  fortes  de  toarmens  i  au  lieu  que  celui 
des  Eurtméem  étoit  un  Dieti  très  bon ,  puifqu'il  let  nraîcoit  comme  fes  enfiuis. 
D'autres  lui  demandèrent ,  en  murmurant,  pouiqooi  Dieu  n'avoir  pas  autant  de 
bonté  pour  eux  que  pour  les  Hollandois,  &  pourquoi  il  ne  leur  donne  point 
aufli ,  de  la  laine ,  de  la  toile ,  du  cuivre ,  du  fer ,  de  l'eau-de-vie  ?  Il  leur  dit' 

3ue  ce  Souverain  Etre  ne  les  avoir  pas  négligés ,  puifqu'il  leur  avoir  cnvoié 
e  l'or ,  du  vin  de  palmier  ,  des  fruits ,  du  bled  ,  des  vaches ,  des  chèvres  , 
des  poules  »  6c  d'aunes  biens  nécelTaires  à  la  vie  »  aa'iU  doivent  cegardet 
comme  autant  de  bienfaits.  Mab  Û  eft  impolfiUe  de  leur  perfuader  que  ces    n<  r^etwjm 
commodités  leur  vicnnenr  de  Dieu.  Ils  prétendent  que  ce  n'cft  pas  Dieu ,  mais  p^^*^  • 
la  terre ,  qui  leur  donne  de  l'or ,  quand  ils  prennent  la  peine  d'ouvrir  fon 
fêin  qu'elle  leur  fournit  du  maïz ,  6c  du  riz ,  mais  avec  le  fecours  de  leur  tra- 
vail   qu'à  l'égard  des  fruits ,  ils  en  ont  l'obligation  aux  Portugais  qui  leur 
ont  pl.mtc  des  arbres  :  que  leurs  bcftiaux  produifcnt  eux-mêmes  des  petits, 
&  que  la  mer  donne  libéralement  du  poillon  ,  ce  qui  u'empcche  ^as  qu'ils  ne 
Ibieat  obligés  d'y  oonmbner  de  leur  travail»  làns  qaoi  iu  feroient  céddts 
â  mourir  de  faim }  dcqucpac  conïSqueiic,  Âbn*oiicanauie  obligationà  Dieu 
de  tous  ces  biens. 

Cependant  ils confeiTent  que  la  pluie  vient  de  Dieu ,  &  que  c'cft  elle  aoi  Itoteciwlnie 
tend  non4êaIementla  letre  8c  les  arbres  fertiles  ,  nuis  qui  produit  l'ot  des  ^Bui^^^Hent 
Montagnes.   Mais  avec  ces  avantages  ,  ils  ne  veulent  pas  convenir  qu'ils  <|u^J(c|pki. 
ibient  aufli^  heureux  que  les  Européens ,  à  qui  Dieu  donne  en  patiage  une  (i 
grande  variété  de  Marchandiiês.  Dans  lears  idées ,  on  n'a  befbin  >  en  Europe  » 
ni  de  travail ,  ni  d'indudrie  pour  fe  procurer  toutes  Ibnes  de  commodités, 
&  la  prédilcâion  que  Dieu  a  pour  les  Blancs  leur  £ût  trouver  tontes  leurs  ri- 
chedes  au  milieu  des  Champs  (ji). 
Bolniftii  a  reconnn  qulls  ne  font  jamais  la  moindre  offirande  i  Dieu»  5e 

CtO  DcfcriptioD  de  la  Guioée,  par  BofjxuOjP.       k  fuivantei. 
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I  qu'au  lieu  de  l'invoquer  dans  leurs  bcfoins ,  ils  adrefTenc  toutes  leurs  prîeret 

aux  Fétiches  :  d'où  il  conclut  que  la  notion  loipaifaite  qu'ils  ont  de  Dieu» 


C&ti  D'Oa.      l***"^  reçue  des  Européens, 
iitcroimi  tair     Suivant  Dcs-Marchais  (53),  les  Habirans  de  la  Côte  d'Or  prérendent  que 

le  uiaMe  foofU  Dïeu  cUnoiridc  leursPrctics  ailurent  qu'il  fe  fait  voirfouventau  pied  des  arbres 

fiKMed'aacUra  Féciches ,  fous  la  figure  d'un  gros  chien  de  la  mime  couleur.  Mais  comme  les 
£iin>|iéens  leur  ont  fût  croire  que  ce  chien  noir  eft  le  Diable  »  un  Ne^  ne 
leur  cnrcrd  jamais  faire  aucune  de  ces  imprccarions  qu'un  mauvais  ulage  a 
rendues  tanulieres  parmi  les  Matelots  >  ie  Diabit  vous  importe  ,  U  DiabU 
vous  eaffi  Utol,  fans  être  prêt  i  s'évanouir  de  fraiear  ()4). 

On  trouve  quantirc  de  NcLires  qui  font  profenîon  de  croire  deux  Dieux} 
l'un  blanc ,  qu'ils  appellent  Bô/um  Oc  Jangu-Mon ,  c'eft-à-dire ,  le  ton  homme. 
Ils  le  regardent  comme  le  Dieu  particulier  des  Européens.  L'aurre  noir ,  qu'ils 
nomment  d'après  les  Portugais  Demonio  ou  Diahlo  ,  Se  qu'ils  croient  fore 
méchant  6c  fort  nuidblc.  Ils  tremblent  à  Ton  fcul  nom*  C'eftA  cette  puillâoce 
maligne  qu'ils  attribuent  toutes  leurs  infortunes. 

^<  V  dmMc  btt  La  plupart  des  Européens ,  die  l'Ameur  *  afFeâanc  d'être  peu  crédules ,  accu- 
fcnt  un  Voyageur  d'impofture  ,  lorfqu'il  raconte  que  les  Nègres  font  fouvent 
battus  par  le  Diable.  Mais ,  fans  gêner  la  foi  de  perfonne ,  il  atfure  qu'ils 
s'en  plaignent  eux-mêmes ,  &  qu'on  les  entend  quelquefois  cri^r  pendant  la 
nuit ,  ou  qu'on  les  voit  fortir  de  leurs  cabanes ,  luans  &  tremblans  d'effroi. 
Quelques  Nègres  d'Akra  l'alTurerenr  que  non  feulement  le  Diable  les  mal- 
trairoit  fort  iouvenc ,  mais  qu'il  leur  appaioiflbit  quelquefois  fous  la  figure 
d'un  chien  noir ,  &  qu'il  leur  parloir  même ,  fans  fe  rendre  ^fible. 

Qw^uc]  voyi-  Des-Marchais ,  ou  Labat  fon  Edireur ,  qui  ne  rrouvc  rien  de  douteux  dans 
ces  récits ,  en  prend  droit  de  conclure  que  l'empire  du  Diable  eft  abfolu  fur 
les  Nègres ,  &  que  le  pouvoir  qu'il  exerce  fur  eux  n'eft  que  rrop  réel.  On 
enrena  leurs  ais  >  dit-il ,  on  voir  les  traces  Se  les  meurrriffures  des  coupe 
qu'ils  rcçoivenr.  Il  ne  leur  brife  jamais  les  bras  ni  les  jambes;  mais  il  les 
bat  avec  rant  de  cruauté  ,  qu'ils  font  obligés  de  garder  le  lit  pendant  plu- 

AvmiacM^a'cB  ûtott  mois.  C'eft  alors  que  leurs  Prêtres  iê  rendent  necetHiires  >  9c  qu'ils  exigent 

«wb**™"  "**  ^'^^  desprcfcns  pour  appaifer  les  Fcrichcs  ,  en  les  menaçant  d  erre  battus 
jnfqu'à  la  morr  s'ils  leur  refufent  cet  hommage.  Ils  leur  vendent  de  petits 
crochets  de  bois ,  qu'ils  feignent  d'avoir  trouvés  au  pied  des  arbres  Fétiches  , 
OÙ  ils  précendenr  que  le  Diable  les  apporte.  Les  uns  ont  la  vertu  de  préfervec 
les  maifons  :  d'autres ,  les  cours ,  les  champs  ,  les  érables  da  beftiaux  -,  &  quoi- 
qu'ils foient  tous  de  la  même  fotme  t  l'adrcHe  des  Prêtres  conûfte  à  leur  afli- 
gner  diffisrens  ofages  ($$). 

kS^StSS^  Bofman  dit  que  les  Nègres  de  Guinée  non-feulemcnt  croient  l'exiftence 
d'un  Diable ,  mais  qu'ils  en  reçoivent  fouvent  beaucoup  de  mal.  Il  ajoute 
néanmoins  que  Dapper  &  d'aurrcs  Voyageurs  fc  font  lailfés  tromper  par  de 
faux  rémoignages,lorfqu'ils  leur  font  poulTer  le  refpeû  ou  la  crainte  jufqu'i 
lui  offrir  des  prcfens  &  lui  confacrcr  ime  partie  de  leurs aliuicns.  Il  afliire  qu'ils 
ne  le  confultent  jamais ,  &  que  toutes  Icuis  queftions  &  leurs  offrandes  s'adicf- 

(t))  Des-MardMis»  uèi  fif,  pige  joo  Portugais  ■  qui  ont  été  les  pcanîeis  eoorat 
te  fuivantes.  des  Nenei. 

O4)  L'Aocrar  «mnd  les  Awcois  ft  ks     (» j)  DoJiliiciiais,  YeL  I.   }00  ft  Caiu 
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ienc  à  leurs  Fétiches  ,  ou  plutôt  à  leurs  Prêtres.  De  même  ,  dit- il ,  quoiqu'ils  ■ 
•îenc  beaucoup  de  confiance  &  de  docilité  pour  leurs  Devins  ou  leurs  Sor-  pViI* 
cicrs ,  c'eft  dans  un  fens  fort  cliffcrcnt  de  celui  de  l'Europe  ,  où  l'on  n'attri-  -  CAno'Oft» 
bue  leurs  prcftiges  qu'à  la  puiilancc  du  Diable.  Les  Nègres  font  pcrruadésau 
contraire  que  cette  vertu  eft  nn  don  de  Dieu  >  &  la  regardent  comme  une  mcr- 
veilleufe  communication  de  la  Puiilànce  divine  (^6). 

Ils  ont  l'ufage  de  bannir  tous  les  ans  le  Diable  de  leurs  Villes  ,  avec  une  ^ff^'"'" 
abondance  de  cérémonies,  qui  ont  leurs  loix  &:  leur  faifon  téglces.  L'Auteur  fcîîi^LJwblcl 
en  fur  témoin  deux  fois  fur  la  Côte  d'Axim.  Il  s'y  fit  une  ProcelEon  folem> 
relie  ,  qui  nvoit  ctc  piccedce  de  huit  jours  de  I  etc.  Dnns  cet  inrcrvnl'c  ,  !a 
Satyre  cit  pcrmiie  -,  Se  tout  le  monde  a  la  iibcitc  d'expliquer  ii  naturciicroenc 
ce  qu'il  pcnfc ,  qu'il  n'y  a  point  de  récits  fcandalcux ,  d'imputations  mali^ 
gnes  »  de  ftau^  on  d'unpoftnres  qu'on  ne  puilTe  hafarder  avec  impunité.  La 
feule  voie  ,  pour  fermer  la  bouche  aux  MédiTans  ,  eft  de  leur  donner  de  quoi 
boire.  Ils  changent  alors  leurs  invciUvcs  ôclcurs  latyrcs  enpnncgyriqucs  (37). 

Le  huitième  jour  au  matin ,  ils  commencent  la  chalTe  du  Diable  par  un 
horrible  cri ,  enfuite  ils  fe  mettcnr  à  courir  tous  enfembîe  ,  en  faifant  plu- 
iieurs  tours ,  &  revenant  pluiieurs  fois  fur  leurs  traces.  Ils  jettent  devant  eux 
des  pierres,  du  bois  ,  des  excréaieiis»&  tout  ce  qu'ils  trouvent  fous  leuii 
inaim»  comme  s'ils  voyoient  fuie  le  Diable  &  qu'ils  lui  cnvoyadcnt  cous  cea 
prefcns  par  derrière.  Lorfqu'ils  croyent  l'avoir  chaflc  afTez  loin  de  la  Ville  , 
ils  reviennent  joyeufemeni ,  &  tetminent  aintî  leur  Fête.  Mais  de  peur  qu'il 
ne  lui  prenne  envie  de  retoutnec  fur  le  chr.mp  dans  leurs  maifons,  les  fem^ 
mes  fe  lurent  de  nt'toyer  avec  beaucoup  de  loin  leur  vaiflèllcde  tccre  8c  dc 
bois,  pour  câiraiec  i'efpiic  immonde  par  leur  propreté. 

Les  Nègres  d'Atita  chaflènr  anfli  le  Diable  avec  les  mimes  cérémonies  *,  Cpihquitmf. 
mais  ils  fe  croyent  nwrmentcs  par  un  Eiprit  plus  tetribleque  le  Diable  >  qooi^  S^tenk**^^** 

?[u'ils  l'honorent  du  nom  dc  Dieu.  C'eft  un  Géant ,  qui  a  la  moitié  du  corps 
aine  &  l'autre  pourrie.  Ils  font  pcrfuadés  que  celui  c|ui  a  le  malheur  d'j 
toucher ,  meurt  fur  le  champ  >  circonftancc ,  dit  Bofman ,  que  je  crois  fans 
fcrupulc.  lis  s'efforcent  d'-ippaifcr  ce  Monflre  divin  en  lui  offrant  toutes  for- 
tes de  vivres.  Le  Pays  d'Ânta  eft  couvert  en  mille  endroits  de  pots  &  d'ai>- 
Ttts  vaiflêatK  remplis  ;  de  forte  que  le  Géant  doit  être  tonrmeni^  l«i-»£me 
d'une  faim  plus  que  canine  >  s'il  ireft  pas  raiïafié.  Outre  ces  bicarrés  oocioffli 
du  Diable,  ils  croient  les  apparitions  des  Efprirs  &  des  Ames,  qui  prennent 
plaifir,  difent-ils»  à  les  venir  effraier.  Lorf^u'il  cil  mort  Quelqu'un  de  leur 
Gonnoîflance  *  ils  prétendent  l'avoir  vû  paroitre  autour  de  leiirs  Habitation* 
pendant  ptufîeurs  nuits,  &  forgent  là- delfus  mille avànnircs» par  lelqutllcs 
ils  s'épouvantent  roucueliemenc  (38). 

Artns  leur  demanda  ce  qu'ils  penfoient  de  l'état  de  leurs  mont  r    **ili  ne    Opininm  «h 
s'.ictendoienr  paaâquelque  jugement  futur,  pourl^récompenfeottlaponirion  '"i^ 
de  leur  conduire  pendant  la  vie.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  n'avoicnt  aucune 
connoilfance  de  ce  jugemenr,  mais  qu'ils  Ica voient  que  leurs  Morts  ctoicnt 
dans  B»  autre  Mcmde  >  (ans  pouvoir  dire  oa  ce  Monde  étoic  fitaé»  Ils  ajou» 

(î<)  Anus ,  ubi  fuf.  p.  i  f  7  8f  rt  >.  contînucl!cmetit  de  ce  droit, 

f  )7)  Si>r  le  ^cncs^sl  &  fur  Ii  Gnmbra  ,  les       (li)  Dcicriptioa  dé  h  Gnioée  par  Bo& 
Cuiiiots  ou  les  Prêtres  Mufickos  jouilTcot  mao^f .  ij8  &  iùir. 

Vît) 
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■■  tcrcnt  que  c'éroic  la  difFcrcnce  qu'il  y  avoit  encr'eux  &  les  animaux  :  qu'ils 

» 't I*  ignoroicntà  la  vcriré  lî  leurs  parens  &  leurs  amis  morts  étoient  fous  eux  ou 
CÔTi  o'Oii.  oclîtis»  mais  que  dans  quelque  lieu  qu'ils  fulfcnt,  ils  fe  croyoient  obliges  de 
leur  fournir  des  liqueurs  6c  des  alimens ,  atîii  qu'ils  ne  manqualfenc  de  rieu  j 
9e  qne  lorsqu'il  leur  artivoic  dt  perdre  quelque  cholè,  ils  ne  doucoienc  pas 
que  ce  ne  futlênc  les  Motts  qui  s  en  étoient  liufis  >  pour  iâtisfiûce  à  qudqats 
oefoin 

Après  quanriré  d'informations ,  Bofman  ne  tronva  pas  moins  de  différence 
dans  leurs  idées  fur  l'état  futor  que  fur  la  créarion  de  l'homme.  La  plupart 
affurcnt  qu'en  fortant  de  cette  vie,  les  Morts  palFcnt  dans  un  autre  Monde, 
où  ils  vivent  dans  les  mêmes  profeiUons  qu'ils  ont  exercées  fur  la  terre,  SC 
qu  ils  y  Font  ufa^e  de  tous  les  prefens  quon  lent  offre  danscelni-d.  Mais 
ils  n'ont  aucune  notion  de  récompenlè  OU  de  châtiment  pour  les  bonnesoa 
les  mauvaifes  aâions  de  la  vie.  Cependant  il  s'en  ttouve  d'autres ,  qui  fai- 
fant  gloire  d'être  mieux  inftmits  «  prétendent  <]ue  les  Morts  font  conduits 
immédiatement  fur  les  bords  d'une  fameufc  Rivière  de  l'iiMerieur  des  terres , 
nommce  Bofmanqut.  Cette  tranfmigration  ,  difent-ils  ,  ne  peut  être  que  fpi- 
rituelle ,  puifqu'en  quittant  leur  Pays  ils  y  lailfcnt  leurs  corps.  Là ,  Dieu  leur 
demande  quelle  ferte  de  vie  ils  ont  menée.  Si  la  vérité  leur  permet  de  ré- 
pondre qu  ils  ont  obfervé  religieuferncnt  les  jouis  confacrcs  aux  Fétiches, 
qu'ils  fe  (ont  abftenus  des  viandes  défendues ,  6c  qu'ils  ont  fatisfait  inviola- 
blement  à  leurs  promeffes,  ils  font  tranfportés  doucement,  fur  la  rivière, 
dans  une  Contrée  où  toutes  f  jitcs  de  plaints  abondent.  Mais  s'ils  ont  violé 
ces  trois  devoirs.  Dieu  les  plonge  dans  la  rivière,  oà  ils  ibnC  noyés  £ir  le 
champ  &:  enfevelis  dans  un  oubli  éternel. 

D'autres  croient  qu'après  la  more,  ib  doivent  ttre  tranfportés  dans  le  Pays 
des  Blancs,  &  prendre  leur  couleur.  Cette  idée  de  Mctempfycofe  marque  du 
moins  qu'ils  jugent  leur  condition  fort  inférieure  à  celle  des  Blancs  (40). 
Ëarbot  a  connu  des  Nègres  qui  fe  croyoient  deftinés ,  aptes  la  mort,  à  def- 
cendre  fous  terre  ,  pour  ctte  preiêntés  devant  un  ancien  Génie  ,  qu'ils  ap^ 

Îiclloient  BoJJtfor  ,  &  qui  doit  examiner  rigourcufement  leurs  bonnes  & 
eurs  mauvaifes  actions.  Ceux  qui  ont  bien  vécu  entrent  dans  le  corps  de  qud- 
que  Animal ,  8c  fe  voycnt  cranipor^ ,  iiu  U  Rivière  de  Bofinaaque»  dans  iw 
beau  Pays ,  où  rien  ne  doit  leur  manquer.  Les  coupables  Ibnc  nojrés  fent 
bruit  dans  le  naffage  (41). 
u\ét\  Aes  Ne-     Il  fcrolt  dimcilc  de  rendre  un  meilleur  compte  de  leurs  idées  fur  la  créa- 
grc»  lur  la  créa-  ggtire  humaïn.  Le  plus  srand  nombre  croit  que  l'homme  flit  créé  par 

ii»n  du  genre  bif  ,    ^     '  >      /     r  i       r\-  i-  • 

une  Araignée  nommce  Ananjio.  Ceux  qui  regardent  Dieu  comme  1  unique 

Ctcateur  ,  foutiennent  que  dans  l'origine  il  cr^  des  Blancs  &  des  N^es» 

3u*après  avoit  confideré  fon  onvrage ,  il  fit  deux  ptefens  i  ces  deux  efpeces 
e  Créatures,  l'or ,  &  la  connoilfance  des  arts  ;  que  les  Nègres  ayant  eu  la 
liberté  de  choiAr  les  premiers  ,  fe  déterminèrent  pour  l'or  ,&  laiHerent  aux 
Blancs  les  arts  ,  la  leâure  &  l'écriture  :  que  Dieu  confentit  à  leur  choix  \ 
nais  qu*irricé  de  leur  avarice  ,  il  déclara  qu'ils  feroient  les  Efdaves  des 
Blancs,  fiins  aucune efpennce de  voir  changer  leur  condition.  D'autres  affilé 

Anu<i  ,  dans  la  CoUcâk»  &  Biy  1      (40)  Bofman  ,  p.  iytf|4tBaiboc,pb)07. 

41.)  &  Villault,  p.  170.  (41)  Baibocj  mi» 
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fCnt  qtt*à la  création ,  rhomme  nVtoir  pas  fait  comme  il  l'efl  aujotirdliai , 
que  les  parties  diftinilives  des  deux  fcxcs  ctoicnc  placées  d.ins  un  endroit 
piws  viûble  i  mais  qu'auâîtôc  que  le  Monde  fut  aflez  peuple  pour  la  confer-  C6te  d'Ok. 
vation  éc  Telpece  namaine ,  Diea  fit  quelque  changemenc  dans  Tordie  de 
{on  ouvrage,  tnfîn ,  d'autres  paroidiïnt  perfuadcs  que  les  premiers  hommes 
font  fbrtis  de  quelque  grand  trou ,  tel  que  celui  du  Rocher  d'Acra  ,  près  du 
Fort  HoUanduis.  1  outcs  ces  opinions  ditiérentes  font  bornées  dans  certaines 
fiunilles ,  Se  fe  rranfmettem  des  pères  aux  enfans.  Bofman  juge  qu'il  eftim« 

i)ofllbIc  de  les  rafTcmblcr  toutes ,  particulièrement  celles  qui  concernent  les 
^laneres  &  les  Etoiles.  Mais  il  obfcrvc  que  le  Pete  Kirkcr  n'auroit  pas  eu  de 
peine  i  perfaader  aux  Nègres  que  les  Corps  céleftes  font  peuplés  dtiabinns  » 
ou  du  moins  la  Lune;  parce  qu'ils  croient  j  avoir  découvert  un  Homme  qui 
bat  tlu  tambour  '41). 

Sur  toute  la  Côte  d'Or  il  n'y  a  que  le  Canton  d'Acra ,  où  les  images  8c 
les  ftatues  foient  honorées  <l*nn  culte.  Mais  les  Habitansont  des  Fétidies  > 

qui  leur  tiennent  lieu  de  ces  Idoles. 

Le  mot  de  feitiffb  ou  i  ctiche,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver>  c\\  Portugais  oHieineduim» 
dans  fon  origine ,  ôc  figmhe  proprement  Ckarént ou.  Amulete.  On  ignore  quand  ^J^Kf^  ^  ** 
les  Nègres  ont  commencé  à  remprunter;  mais  dans  leur  langue,  c'cft 
Boffum  qui  fignifie  Dieu  &i  chofe  divine  ,  quoique  pluficurs  ufcnt  aulîî  de 
Bdjjcjo  pour  exprimer  la  même  chofe.  Fétiche  eft  ordinauement  emploie 
dans  un  fens  religieux.  Tout  ce  qui  fert  i  l'honneur  de  la  Divinité  des  Nègres 
prend  le  même  nom  ;  de  forte  qu'il  n'eft  pas  toujours  aifc  de  diftinguer  leurs 
Idoles ,  des  inftrumens  de  fon  culte.  Les  brins  d'oc  qu'ils  portent  pour  ocne- 
nens»  lents  parures  de  çoraii  &  d'y  voire ,  font  autant  de  Fétiches  (4}).- 

Lover ,  d'après  lequel  on  a  déjà  donné  quelque  explication  des  Fétiches , 
(44)  blâme  ceux  qui  accufent  les  Nègres  de  les  adorer  (45)  comme  des  Di- 
vinités. Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  ces  objets  de  vénération  n'ont 
pas  de  forme  déterminée*  Un  os  de  volaiue  ou  de  poidôn ,  un  caillou,  une 
plume»  enfin  les  moindres  bagatelles  prennent  la  qualité  de  Fétiches,  fui- 
Vant  le  caprice  de  chaque  Nègre.  Le  nombre  n'en  eft  pas  mieux  réglé.  C'cd 
ordinairement  deux ,  trois ,  ou  plus.  Tous  les  Nègres  en  portent  un  fur  eux 
ou  dans  leur  Canot.  Le  refte  demeure  dans  leurs  cabanes ,  &  paffe  de  pere 
en  fils  comme  un  héritage ,  avec  ttn  refpeû  proportionné  aux  ictvices  que  la 
famille  croit  en  avoir  re^us. 

'  LesFétichesqu'ilsportentfnretn,fbntquelquefbisunboatdecornerenipli    impoihm drt 

Je  ce  qu'il  y  a  de  plus  fale,  ou  de  petites  figures  qui  reprefcntent  la  tète  dequeU  **«*«•«■» 
que  animal.  Ils  les  achètent  à  grand  prix  de  leurs  Prêtres ,  qui  feignent  de  les 
avoir  trouvés  fous  les  arbres  Fétiches.  Pour  la  fureté  de  leurs  Maifons  ,  ils 
ont  à  leur  porte  unelbrte  de  Fétiches ,  qui  reirembicnr  auxctochetsdonton 
fe  fert  en  Europe  pour  attirer  les  branches  d'un  arbre  dont  on  veut  cueillir 
le  fruit.  C'ed  l'ouvrage  des  Prêtres  >  <^ui  les  mettent  pendant  quelque  tems 
fur  une  pierre ,  auflî  ancienne  >  difent-ils ,  que  le  monde     qui  les  vendent 

(41)  Bofinan ,  tAi /tftf^  t4â  Be  fidv.  (4  r)  Bofmaa ,  Batboc ,  Villault  te  pluticors 

Ui)  Badm ,  p.  ]et»  BoGnaa»  p.  s$s  antres  en  paiicot  conjoiiis  conunc  de  leuts 

9c  14S.  Divinités. 
(44}  Voyez  ci-deiTus. 
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au  Peuple  après  cette  confccration.  Dans  les  difgraces  ou  les  chagrins  ,  un 
Ncgcc  s'adrellê  aax  Prêtres  pour  obcenir  un  nonveau  Fétiche.  Il  en  reçoit  ua 
C&TK  d'Or*  peut  morceau  de  grailfe  ou  de  fuif,  couroniM^  de  deux  ou  trois  plumes  de 
l'erroqucr.  Le  Gendre  du  Roi  de  Fem  avoit  pour  Fétiche  la  ^e  diua  SingCt 
qu'il  porcoit  continuellement. 
AkftineiicncB     cii  iqLic  Ncgre  s'abftienc  de  quelque  liqueur  ou  de  quelque  forte  parcicn- 
licrc  d'aliment ,  à  l'honneur  de  (on  I mclie.  Cet  engagement  fc  forme  au  tems 
du  mariage  »  &  s'obferve  avec  tant  de  Icrupulc ,  que  ceux  qui  auroient  la  foi- 
blefTc  de  Te  violer,  fccroiroient  trenacés  d'une  mort  certaine.  C'cft  par  cette 
raifon  qu'on  voit  les  uns  obftinés        à  ne  pas  manger  de  bcruf ,  les  autres 
à  refiifer  de  la  chair  de  chèvre  /de  la  volaille  «  du  via  de  paimier  «  de  l'eau- 
dc-vic  >  comme  li  leur  vie  en  dcpendoit. 
aHpeA  ars  Hc-    Suivant  Borman ,  les  pères  de  bmille  ont  dans  lents  maï(bns  un  Fétiche  * 
^Scte^T        auquel  ils  croient  les  yeux  fans  celle  ouverts  fur  leur  conduire  ,  pour  rccom- 
penfer  leurs  bonnes  adions  ou  punir  leurs  crimes.  Ils  font  confuker  cette  rc- 
compenfc  dans  le  nombre  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  Efclaves ,  &  la  pu- 
nition dans  U  peite  de  ces  biens.  Quoique  redoutant  beaucoup  la  more ,  ils 
la  regardent  comme  le  plus  terrible  Je  rous  les  ch.uimens ,  c'cft  cette  crainte 

2ui  enflamme  leur  zèle  dans  toutes  les  atiaircs  de  Religion  ,  &  qui  les  tend 
fidèles  i  leurs  engr^çmens  d'abftinence.  Le  meurtre ,  raÂiliere  &  le  vol 
oepailênt  point  parmi  eux  pour  de  grands  crimes ,  parce  qu'ils  peuvent  être 
expiés  avec  une  lommc  d'argent }  au  Ueu  que  dans  leurs  idées ,  les  fautes  qui 
blelfent  la  Religion  ne  peuvent  2tre  fi  parfaitement  effacés  qu  il  n'en  refte 
quelque  tache.  Frédéric  Cojet  ajxtibtt^  les  mêmes  principes  aux  Habitans  île 
rifle  Formofa  (47)- 

niïcrfcj  for;c«  Outtc  Ics  FéticHcs  domçftiques  &c  pf tfpnnels ,  les  Habitans  de  la  Côte 
f j'Qf  ^  comme  ceux  des  Contrées  fiipcrienies  »  en  onr  de  puUks ,  qui  paflene 
pour  tes  Protcéleurs  du  Pays  ou  du  Canton.  C'eft  quelquefois  une  montagne  , 
un  arbre ,  ou  un  rocher*,  quelquefois  un  poiii'oo»  ou  un  oifeau.  Ces  Fétiches  tu- 
célaircs  prennent  un  caraâere  de  divinité  pour  looctf  la  Nation.  Un  Nègre  qui 
auroit  tué ,  par  accident ,  le  poilTon  ou  l'oifeau  Fétidie  (48}  lêtoit  alTcz  puni 
par  l'excès  même  de  fon  malneur.  Un  Européen  qui  auroit  commis  le  même 
facrilege  vcrroi.t  fa  vie  cxpofce  au  dernier  danger.  L'Auteur  vit  un  de  ces 
oifeaux  i  Frederickfbourg ,  de  la  grolTeur  d'un  Roitelet ,  avec  le  bec  d'une 
linotte  ,  le  fond  du  plumage  brun  ,  mais  cacheté  de  blnnc  8c  de  noir.  S'il  en 
paroît  un  autour  de  l'Habitation ,  c'eft  un  augure  favorable  pour  les  Negtes* 
Ils  s'cmprefTent  pour  le  voir ,  Se  chacun  lui  jette  à  manger  (49  ). 
oKciiu  FcHi*  Artus  dit  que  cet  oifeau  eft  celui  qui  s  appelle  communément  jinUa  jBtf» 
(ans  (  5  n)  qui  tire  fon  nom  de  la  variété  de  fcs  couleurs.  D'autres  le  nomment 
j^ull-bird,  parce  qu'il  imite  le  mugiircment  du  taureau  ;  les  Neeres  qui 
le  rencontrent  dans  lenis  voyages ,  le  croient  deftinés  â  quelque  bonneur  ex- 
traordinaire, 5c  regardent  l'apparition  de  leur  Fétiche ,  comme  la  marque  d'une 
ptoteâion  déclarée.  Dans  cette  cfperance ,  ils  fe  chargent ,  en  pactaAC ,  d'ua 

(4O  VilMCyp^  17f  te  fotv.  Ubac  Ta    TH\(ïohc  NaturcUe. 
copié.  U>;  VilUut ,  p.  181. 


(47)  Bofinan ,  p.  X  5  f .  (50}  Biibol  rifpdle 

Ifi)  Mkm  de  Diagm.  yoja  d-deUboS 
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Setic  pot  d'eau  &  de  quelques  grains  de  bled,  pour  la  nourriture  de  l'oifeau  —  ■ 
iViB.  <^troavc  foovenc,  dans  les  champs  &  dans  les  bois ,  ces  témoignages         *  *  • 
du  cefpeft  qu'ils  ponecx  an  Fétiche  nacionai.  Barbot  rapporte  qu'Us  ont  aulll  G6nD'0<«' 
beaucoup  de  vénération  pour  un  fort  petit  oîfcau  ,  dont  le  plumage  cft  mclc  de 
noir,  de  gns  &  de  blaiK,  &  qu'on  voit  en  grand  nombre  dans  le  Pays  de 
faida.  Us  paroillènt  tranfportés  de  joie  lotùft  il  eii  vient  quelqu'un  dans  leurs 
ver<;6rs  uu  fur  leur  terrain.  L'amende  eft  confidenble  pour  ccux  qui  les  époo- 
-vantent  ou  qui  leur  nuifent 

La  bpnitc  ("*),&  l  épéc,  ou  rempeieur,  font  les  deux  PoifTons  que  les 
Nègres  honorent  *,  &  leur  vénération  va  £  loin  qu'ils  évitent  de  les  ptendtc* 
Cependant  fi  le  hafard  fait  tomber  un  empereur  dans  leurs  filets ,  ils  lui 
coupent  l'os  qui  a  la  forme  d'épée }  &  le  failant  fécher  »  ils  le  regacdenc  com- 
me un  Fétiche  (f  i)* 

Enrre  les  arbres,  c'cd  !c  P.ilmier  qui  eO:  confacré  au  rang  de;  Fcrichcs,  xAiei 
far  tout  l'efpece  qui  porte  le  nom  à.'A£6anam  ,  parce  qu'elle  eik  la  plus 
lldie  Ce  la  plus  nombreufe.  On  voie  de  toutes  parts  quantité  de  ces  arbres , 
qui  portent  les  marques  de  leur  confécrarion.  Un  Ncgre  ne  pafic  pas  devant 
eux  fans  prendre  quelques  lambeaux  de  l'ccorcc  ,  qu'il  roule  entre  fes  doigrs, 
&  dont  il  fe  fait  une  ceinture  ou  un  bracelet  (51; ,  comme  un  merveilleux 
préfervatif.  Villaolt  dit  qu'ils  entourent  ces  arbres  de  petits  cordons  de  pail- 
le. Se  qu'après  quelques  autres  cérémonies  ils  attachent  à  ces  cordons  (5  5) 
l'or  qu'ils  emploient  pour  fe  parer  les  bras  &  les  jambes.  Ils  font  perfuadcs 
^u'on  ne  peut  couper  un  Aflôanam  £uis  expofer  tout  le  Pays  i  manquer  de 
fltuit,  Se  fans  s'expofer  foi- même â  quelque  daller  mortel.  Le  S  de  Mai 
1598  ,  huit  ou  dix  Holl.indois  turent  maflacrés  pour  avoir  coupé  quelques- 
arbres  Fétiches  fans  en  connoîtrc  la  vertu  (54).  Suivant  le  témoignage  d'Ar- 
tils ,  les  Nègres  adrelfent  leurs  prières  d  ces  arbres ,  fie  prétendent  y  voir  quel- 
quefois ,  fous  (5  j )  la  forme  d'un  chien  noir»  le  Diable  •  qui  leur  répond 
avec  une  voix  humaine. 

'  Us  flimaginenr  que  les  plus  hantes  montagnes ,  celles  d'oik  ils  voient  par-  uoDtigDctF^i 

tir  les  éclairs,  font  la  réfideuce  de  leurs  Dieux.  Ils  y  portent  des  ofiandes  *^  ' 
de  riz,  de  millcr ,  de  maïz ,  de  pain  ,  de  vin,  d'Imile  &:  de  fruits  ,  qu'ils 
lailicnt  refueCtacurement  au  pied.  Anus  allure  que  dans  leurs  voyages  ils 
n'ofent  palier  près  de  ces  lienx  fans  y  monter ,  pour  appaifer  le  Féncne  par 
/juclques  prefens '1; '\ 

Les  pierres  Fétiches  relièmblenc  aux  bornes  qui  font  en  ufage  dans  oueU 
ques  parriéï  dé  l'Europe  pour  nsarquer  U  diftin&ion  des  champs.  Dans  1  opW 
inondes  Nègres,  elles  font  aufli  anciennes  que  le  Monde.  C'eft  fur  ces  pier-: 
res  que  leurs  Prêtres  conikcrenc  tes  petits  crochets  de  boi^  qui  ièrveni  de  Fé« 
tiches  aux  Maifons. 

S'il  arrive  que  cinq  ou  fix  N^es  fe  bàtilTent  des  cabane»  daM  un  lieu 
fi^té  de  la  Ville  •  ib  ne  manquent  poini  de  choifir  «nct'eux  on  Fétiche  ^ 

•  (*)  Artus,  p.  4t;  <c  SaAoc«  |k  (^f)  te  même,  p.  18 1. 

tt  fuivanrc^.  {f4)  Artus.  p.  41  ;  &  Villauic.p.  19 f. 

Arcus  l'appelle  Tmm/.  (f  f)  Aros  ViUtuk ,  p.  1 8). 

<}  1}  Barbor .  p.  ^0$.  if*)  VUlaok  «  p.  lt|  fiàv*' 
'  ifx)  ViUaolt ,  p.  I7J,  _  .  . 
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'         —  qu'ils  chargent  <fe lear  fôreié eommane  ($7).  Ils  ne  lendeDC  pti  nolnr 

»  E  t  A  cefpeâ  aux  rochers  &  aux  collines  »  du  moins  aux  environs  de  Boutri  &  de 
Cfav  aOk»  I^ixfcovc  dans  le  Pays  d'Anta.  Ils  leur  offrent  auHi  des  prefens,  &  les  ornent 
de  bâtons  crochus ,  comme  on  le  voie  au  grand  Rocher  de  Tokorari  »  qu 
eft  tour  couvert  de  ces  offrandes.  Les  Nègres  de  Korby  le  Hou  &  de  la  Cote 
voifine ,  jufqu  a  Rio  de  Sueiro  da  Cofta  ,  viennent  tous  les  ans  ,  dans  des 
tenu  règles,  pour  faire  leurs  prefens  à  ces  Divinités  de  la  part  de  Icuis  Vil- 
les. Ils  les  prient  dappaifcr  rOclany  &  de  les  garantir  des  otages  le  des 
Tornades  pendant  la  faifon  du  Commetce. 

A  Frederitkftourp  ,  on  fit  voir  à  Villault  le  Fétiche  général  ,  ou  le  grand 
Fétiche ,  qui  croit  place  au  centre  d  une  vafte  pleine (^8).  C'écoit  une  fort  groA- 
fc  pierre ,  couverte  de  terre.  Il  en  découvrit  une  paide  >  iiir  laquelle  il  icoivni 
quanriré  de  crochets  de  bois.  11  en  prit  un  ,  brifa  une  partie  des  autres ,  & 
s'étant  rendu  chcxle  Prcite  du  Canton ^  ii  lui  den:.anda  s'il  avoïc  des  Féti- 
dies  â  vendre.  Le  Prêtre ,  qui  tsconmc  celui  q|tt*il  avoit  à  la  asain  ,  lui  die 
quVm  ne  le  trompoit  pas  faciiemeni»  &  demanda  d'être  payé.  Villault  prie, 
plai/îr  à  le  condaire  jufqu'à  la  pierre  ,  où  le  fpe^kacle  (L'ooc  profanation  & 
dcefaice  lui  htpoulFer  d  affreux  gcmUremens  (59)* 

Le  Fétiche  public  du  Cap  Corfc  eft  le  Rodba  de  Ttifa  ou  de  Tatora  , 
■ointe en  forme  de  Pci.infule,  qui  s'avance  dans  la  mer  du  pied  même  de 
i  colline  où  le  Fort  dk  (îtué>  &  <yii  rcndioic.le débarquement  aCTez  facile  f» 
ragicatîon  continuelle  des  vague  n'y  UBCtcoic  tonjovrs  quelque  danger.  Il  y 
a  quarante  ou  c4iK]uante  ans  c^'un  vent  du  Sud  j  brilà  rous  les  Canots  pè' 
çheurs  de  la  Ville.  Ce  malheur  étant  arrive  un  Mardi ,  les  Nègres  ,  depuis  ce* 
tems  ,  ont  renoncé  au  travail  le  tncme  foas  de  chaque  fcmaine  >  &  le  paffenc 
i  danfèr  &  â  fe  réjouir  dans  l'oUiveié.  Le  Prître  de»  Fétiches  fiwrifie  ,  lou» 
îcs  ans,  fur  ce  roc,  une  chèvre  >doat  il  mange  lui-nncmc  une  partie  ;  fie 
jçttant  le  reÂc  dans  U  mer  »  avec  des  invpcacioos  &  des  grinuecs  fort  bi' 
sanes  •  il  dédate  i  rAflèoiUée  que  le  Fétiche  lui  a  fait  oonnoStare  de  &  pso- 
met  bouche  la  iàUbo  &  le»  jouis  les  plus  favorables  à  la  pidie.Chaq|iap8cneBr 
lui  marque  fa  reconnoi/Tancc  par  quelque  dafchi  (60}. 

Les  lacs ,  les  rivières  fie  les  éranefr»  ont  part  auiU  à  la  fupcrftition  des  Nc' 
sres.  L'Autetir  fut  cémoki  d'une  cérémonie  exraordinaire  fur  le  bocd  d'u» 
étang  ,  dans  le  Canron  d'Akra ,  pour  obtenir  de  la  pluie  dans  une  failbiy 
_      «b^  ^^^'t  ieche.  Un  grand  nombre  de  Nègres ,  afîëmblés  autous  de  l'étang,  avoienr 
iiSÎMii  amené  âne  brebis  ,  que  le  Prtoe  égorgea  fur  la  rWe^de  force  que  le  fim^ 
dtla.viâime  ie        cout  d'un  coup  avec  l'eau.  LeFcHnef-jcctaun  pot  >ei». 
prononçant  quelques  paroles.  Alors  les  Nègres  alluracrencun  grand  feu ,  tan- 
dis quic  d  autres  coupèrent  la  brebis  en  pièces»  tvenr  griller  la  chair  fur  les 
dkarboos»  fit  la  dévorerem  fort  avidement.  Un  Danois ,  qui  étoic  ptdkatf 
fie  qui  parloir  très  facilcracnt  la  Lajigue  des  Nègres,  apprit  à  l'Auteur  que 
cçi  étang  s'ai tiroir  leurs  hommages  1  comme  une  de  leurs  principales  Ûip- 
vtnicés  ;  qu'il  étoic  le  meiTager  de  toutes  les  eana  éa  Pays ,  fie  qu'ils  Vavoîent 
de  ^rtcr  ptDopsenMKile  podanx  bfs  Se,  aoai^nvieiis  t  po«s  kor  dor 


\ft)  Lahnt  ,  tjiii  rapponc  cette.  Hilloirc       (59)  Viîlaulr ,  p.  iti. 
^ipb  Yliiaulc  »,  l'a  ibit  augmentée  à  U      (60)  yo^t^u  <iAikjiu,B^  liNk^ 
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mander  du  fccours  de  ta  part  des  Habirans  -,  qu*ils  cfpcroient  qile  te  pôr  te-  ^j^'^^" 
viendroit  plein ,  &  feroit  répandu  dans  leurs  champs  >  pour  loir  procurer  une     «  i  f« 
Jibandanie  moidôii.  C6f  •  ti%»» 

Cet  Etang  iâccé  avoic  été  mis  i  fec  par  les  Portugais  lt>rl({u*ilt  s'éloieflc 
établis  fur  la  Côte  d'Akra.  Ile  en  avoienc  fait  une  faline,  malgré  les  repré- 
sentations des  Nègres  >  qui ,  dans  le  chagrin  de  voir  profaner  leur  Divini- 
ié»ièretiierenr  en  grand  nombre  au  près  île  Juida  (^i). 

Artus,  déplorant  là  fuperftirion  des  Ncgrcs ,  raconte  qu'on  ne  lès  voit 
iamais  fans  quelques  lambeaux  facrcs  de  l'écorce  des  arbres  fétiches.  Ils  lea 
poraenr  aoioar  dn  corps ,  ou  de  quelque  attoibre  •  comme  un  préièrvarif 
contre  toutes  Portes  de  dangers.  Dès  le  matiii ,  ils  arment  leurs  enfans  de 
ces  frivoles  amuletes.  Enfuite  ,  après  les  avoir  lavci  ,  ils  leur  colorent  le 
vifage  de  raies  blanches  ôc  noires ,  à  I  honneur  des  Fétiches.  Aux  heures  de 
leurs  repas ,  ils  réièrvenr ,  pour  les  mêmes  Divinités  »  le  premier  raorceâll 
de  leurs  alimens  &  le  premier  verre  de  leur  liqueur,  qu'ils  jettent  fur  leurs 
Amuletes  ,  làns  manquer  d'en  répandre  quelque  partie  lîir  ceux  mêmes  q^u'iU 
|Mwtenr  amour  d'eux  (^t). 

Le  Capitaine  Tom  ,  Negte  aflêz  fcnft  du  Cap-Corfc,  &  qui  le  faifoic  Etpiiettîon*» 
iilTez  bien  entendre  en  Anglois,  farisfir  la  <:uriofîtc  d'Atkins  fur  les  Fétiches,  Cap«»»« 
il  lui  dit  qu'ils  avoicnt  la  vertu  de  prcferrer  les  Nègres  de  toutes  fortes  de 
danj^rs*  loir  dans  les  voyages  eu  dans  leurs  autres  entreprifes ,  ft  qu'il  ny 
avoit  rien  à  redouter  pour  ceux  qui,  portant  leur  Fctichc  fans  aucune  in- 
cerraption,  avoient  foin  de  lui  faire  conftamment  des  piefensfic  des  otFran* 
«des.  Tom  ponMC  lelieni  U.  iambe.  S'il  lecevoic  un  ferre  de  irân  ou  d'es»* 
de-yie ,  il  u'oublioit  jamais  d>  nemper  le  doigt  &  d'en  faire  goûter  i  fon 
Fétiche.  Les  Nègres  font  pcrfuadés  que  leur  Fétiche  voit  &  parle  ;  &  lorf- 
qu'ils  commettent  quelqu'adion  que  leur  confcicnce  leur  reproche  >  ils  te 
cachent  foigneuièmenc  fous  leur  pagne ,  de  peur  qu'il  ne  les  trahiflè 

Ils  fc  repofent  autant  fur  fon  alTiftance  pour  fc  venger  de  leurs  ennemis  tcPétfefcefat 
^ue  pour  leur  propre  fùreté.  Lorfqu'ils  ont  teçu  quclqu  injure  dont  ils  veu-  ^J^teSST*^ 
fent  tirer  raifen*  ils  fenteiofcilêr,  par  le  Vretre ,  quelques  irivfes  Se  ouel* 
<^cs  liqueurs,  qu'ils  jettent  dans  le  chemin  oii  leur  adverfaire  doit  pa/ter} 

Serfuadés  que  s'ii  y  touche ,  ce  prefent  lui  deviendra  funede.  Ceux  qui  le 
éfient  d'une  telle  rencontre ,  fe  font  porter  dans  le  palfagc  i  car  avec  cette 

Itrécaution  ils  fe  croient  fôrs  que  le  charme  ne  peut  leur  être  nuifible  ;  & 
es  amis  qui  leur  rendent  ce  fervice  n'ont  rien  a  criindrc  d'un  malcfi.c  qui 
ne  les  regarde  pas.  Atnfi  l'art  d'cmpoifonner«  s'il  falloit  les  en  croire  >  t& 
porté  diea  cuxafa  uerlèââon,  puilque  Teffècclii  cft borné  irennMii  <)u*oii 
veut  perdre.  Ils  fe  flattent  aolS  du  pouvoir  de  découvrir  les  vols  par  la  même  ^  f^^t  )  iétm» 
voie  (<Î4).  Comme  ils  ne  peuvent  manquer  d'être  fouvent  trompés  dans  ^àgUtnk, 
leur  attente ,  il  femble  Qu'ils  devroient  ouvrir  enfin  les  yeux  fur  l'impoflure 
de  leurs  Prêtres.  Mai«  loin  d'attribuer  le  mauvais  fucoé  de  cet  entreprifes 
à  rimpuidânoe  du  Fétiche»  ils  &  cepiodienK  d'en  être  eux-mêmes  U  cauiê» 

(SI)  BsAet ,  mti  ^f.  p.  t09  ac  I  rt .  ■fiiîvaiMct. 

(«t)  «rm^  ,  dant  la  CeMISu'Ia  Vkf  »       (<^4'  IVfcrlprînn  éc  fa  Gdllile 
«.  )9  ac  fuivantes.  oaa.p.  I4l  ^  (iiivaatcs. 
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par  leurs  indévotioos  >  ou  par  quclqu'autre  faute  dont  ils  Ce  reconnoi/fcnK 
D    LA*    «coupables  (65).  En  vain  s'ctForceroit-on  de  le^  détromper.  D\in  abtre  c6réy 
CÔTE  d"Or,.  1  *^ii[eijr  prétend  que  cette  ftupidité  produit  de  &rC  boos  cHcts.  La  crainte 
BoM  tOntàt  du  fétiche  les  empêche,  dit  il ,  de  fc  nuire  les  uns  aux  autres.  Malheuicufc- 
Kc^o»"*"       ment  clic  n'a  pas  la  mcmc  {,66}  torcc  en  faveur  des  Euargers  ,  qu  ils  ne 
Ibnc  pas  difficulté  de  crompeti  de  voler ,  9c  nSnae  de  nier  lorfqu  ils  y  cron- 
vent  quclqu'avanragc, 

ConMmiltrf  '  lU  craignent  beaucoup  de  ;urer  par  les  Fétiches  y  Se,  fuivanc  l'opinioa 
AMHaukfaij»  eéneralemenc  érablie  »  il  eft  impoUible  qu'un  parjure  (67)  furvive  d*unc 
Aeace  i  (ba  aime.  Lorfqu'il  eft  queftion  de  qnelqu'engagcmenc  d'iinportan. 
ce ,  celui  qui  a  le  plus  J'intcrct  i  l'obfcrvation  du  Traité  ,  demande  qu'il 
foit  contirmc  par  le  Fcti^Uc.  En  avallanc  la  liqueur  qui  fert  à  cette  cérémo- 
nie I  les  Parricfr  y  joigncnc  d'atfreufes  imptéwtions  contre  eux  -  mêmes  s'il 
leur  arrive  de  violer  leur  ens;a;^civ,cnr.  Il  ne  fe  fâîc  aucun  contrat  qui  ne' 
i(bic  accompagné  de  cette  redoutable  formalité.  Les  Gkel^  des  troupes  auxi* 
Jttiies  doivent  availer  ta  liqueur  £ttftle  àvec  les  mêmes  imprécations }  c'eft- 
I       i^diire  y  en  fe  dévouant  i  la  mort  s'ils  n'emploient  pas  tourcs  leurs  forcet' 
•  CMnvdiaBfd  pour  la  mine  de  renr.enîi.  Depuis  quelque-rems  ,  remarque  l'Auteur  ,  on  ne 
ï?il!iw*'*        P'"^     nwme  loudi  Turces  lermens>  parce  que  1  argent  eft  devenu  par- 
mi les  Nègres  une  Iburce  continuelle  de  corruption.  Les  Généraux  vont  join^ 
dre  l'annce  aprôs  avoir  avallc  le  Fétiche;  mais  ils  n'oublient  point  ,  avant 
leur  départ ,  de  i'c  taire  relever  de  leur  ferment  6c  d'acheter  l'abfoluiion  du 
Prêtre.  Cette  oratique  éroir  devenue  fi  commune  >  que  Ics-Habicans  d'Azim 
fcfbnc  crus  obligés,  pour  leur  fiircfc,  défaite  jnrer  leurs  Prêtres  »  avec  les 
imprccarions  ordinaire<;,  qu'ils  n'abfoirdroient  pcrfonncde  fan  ferment  fans 
la  participation  Hc  le  confciuemenc  des  parties  intercliccs.  Les  engagemens 
qui  font  formés  avec  «ertc  précaution ,  s'exécutent  fidellemene. 
Smnnit  9t     Dans-  le  cas  i!u  p.irjurc  ,  tous  les  Nègres  fonr  perfuadcs  que  la  liqueur  fe* 
ftuafixmc*.     ^^-^  entier  le  coupable  jufqM'i  crever  avec  beaucoup  de  violence  i  ou  que  ceux- 
qui  /ètoienr  punis  avec  moins  d'éelar  tomberoient  dans- une  maUdie  de  la» 

Sueur»  qui  ne  finiroit  que  par  leur  mort.  Ils  regardent  la  première  de  ces 
eux  punitions  comme  infaillible*  pour  les  femmes  qui  fe  parjurent  par  l'a- 
dultère. Sur  une  accuiation  de  vol ,  qui  n'cll  pas  clairement  prouvée  «  on 
ferceaufliraccofé  déboire  la  liqueur  Fétiche,  en  fe  dévouant  a  la  mort  s'il 
eft  coupable.  Il  feroit  ennuyeiix  de  rapporter  routes  les  formules  de  leurs 
fcrmens  }  mais  l'Auteur  nous  donne  la  plus  folemnelle  &  la  plus  làcrée  { 
celle ,  en  un  mot ,  qui  s'emploie  dans  les  plus  importantes  occafîons. 
iiiiMÏmiiii  ferment  fe  fait  devant  le  Fétiche  du  Prêtre.  Celui  qui  doit  s'engager 

fe  place  vis-à-vis  l'Iiiulc  ,      demande  au  Prêtre  (68)  quel  en  eft  le  nom  , 
parce  que  chaque  Fétiche  a  le  fien.  Alors  ,  atrcftant  l'Idole  par  fon  nom ,  il 
•    recite  en  détail  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  articles  du  contrat  ou  de 
Traité  ;  après  quoi- il  prie  le  Fétiche  de  le  punir  »^s!il  blelTe  la  vérité  pat  fon 

(<5)  Vny.-t!;c  de  Villaolt ,  p.  i^t  j  &  Bof  dcrcTÎptîon.  t'Antear  n*expli<iue  point  tfti 

van  ,  ubi  /.(.■  .  de  quelle  nature  font  ces  Icticlics  des  Prê- 

■   (<6)  Atr  ins ,  «/< /u^.  p.  87.  très  .  &  le  conocau  donc  il  paxlc  cniilite' 

((.7)  \i\hak  y  nbt  !uf>.  n'a  foîat  OKOCC  psxo  dflOft  kl  MCitt- é^' 

4^SJt  II  leAe  ^Iqu'obfcuthé  dans  cette  ^Jlvitffatu,  •  - 
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.  ferment.  Il  répète  trois  fois la^  même  chofe ,  en  faifant  le  tour  du  .tot^neau.    j^^^^^"  • 
Ènfuiie  le  Pictre  prend  entre  les  mains  quelques-uns  des  ingrédient  donc     oi  tA 

.  {on  I  ctichc  cft  compofé  ,  les  fait  toucher  aux  temples ,  aux  bras,  au  ventre  &  C6tbo'Oi.' 
aux  jambes  du  Ncgiej  &  les  tenant  fur  fa  tète  ,  il  tourne  trois  fois  autouc 

•  de  luirf  A  cette  cérémonie  il  en  fait  fuccedcr  une  autre.  Ceft  de  lui  couper 
TiKtiêinicé  de  l'ongle  d'un  doigt  de  chaque  main ,  celle  d'un  oncil  de  chaque 
pied  ,  &  quelque  partie  de  fa  i.licvclurc,  qu  il  jette  dans  le  tonneau  ,  ou  le 
baril ,  qui  iea  de  logement  à  fou  idule.  Lorfque  coûtes  ces  formalités  fooc 

'finies ,  il  ne  manque  tien  à  la  fesce  du  ferment  {6<)). 

Villault  donne  deux  ou  trois  exemples  du  rcfpcdl  que  les  Nègres  ont  pour  E"mi''«''^«'  'rî. 
CCS  engagemeas.  Tandis  qu'il  ctoii  à.llllni  >  un  Ncgre  nomme  yiairo ,  fc  plai-  ^  '  'tew  jkrl 
gnit  tTavoir  été  volé  d'un  marc  d*or  for  le  ^aifleau.  Le  Capitaine ,  qui 

•  Aommoic  Wéuutik  ,  prit  une  croûte  de  pain  ,  &  le  prcffa  de  la  ma nger ,  avec 
l'imprétarion  ordinaire  ;  c'cft-à-dirc  ,  en  fouhaitcnr  que  le  diabic  1  emportât 
dans  une  heure ,  s'il  juroit  contre  la  vcritéj  mais  le  Negte  tefufa  de  prêter 
ferment ,  &  U>n  refus  le  rendit  fi  ridicule  parmi  les  auttes  Nègres ,  qu'il  for 

.  oblige  de  fc  cacher  (70). 

:    Un  autre  jour ,  tandis  que  le  même  Voyageur  étoit  à  fouper  avecle Gène-  ^""^  cxcmpi*. 
:  ral  Danois  «  Janqut  Strujc ,  Gendre  du  Roi  de  Fetu ,  entra  dans  (a  ialïey  pour 
ft  purger-  d'un  loup^cn  qui  le  deslionoroir.  Il  croit  accufé  d'avoir  volé  une 
bague  au  Général  ;  &  dans  le  chagrin  de  cet  affront,  il  vcnoir  offrir  de  jurer 
pac  Ion  i'cdche.  Villault  eut  la  curioiitc  de  voir  l'idole  de  près.  C  ccott  un  pc- 
•<it laiice^tt d'épines >  qu'un  Efclave portoit  fous  fon  biat»  aan»,un panier  cou-- 
.  yerrd'une  peau.  Au  cenTre  du  fngot  croit  un  pcrit  morceau  de  graille  nuice 


^«ctte  humiliation  (71). 

Le  mcraç  Auceur;.obferve  qu'au  départ  des  ijunmespour  le  Marché  ou  pour  rr,  fi,.,.,Vr 

quelque  autre  lieu ,  le  mari  prend  un  morceau âê&h  Fétiche  dorocftiquc  6.  ' 

le  trempe  dans  un  verre  de  vin  de  palmier ,  au 'il  fait  boire  à  fa  femme,  comme  *  **** 


un  voeu  de  Hdéli^é  .pçqd^ac  i^H#$^Çnçe.  Il  lui  fait  fai^ç,  je/ncmç;  feimen^à 
jiqn  retour  (7a)r  .  .  , .  •    Ji:  i  i  v  :  .  ' 

^. .  Après  tes  Fétiches,  rien  n'iiifpiie  taïK-de  fiaycur  auXiN<^ef  que  le  toif-    ComMni  in 
DCrre  &  les  éclairs.  Dans  la  fajfon  desorages ,  ils  ricnnent  leurs  portes  foigneu-  !^'"n^Beïtor 
femcnt  fermées }  &  leur  furprifc  paroit  extrême  de  voie  marcher  les  Luropéens  «cUi». 
.^n^  les  rues,  fans  aucune  marque  d'inquiétude,  llrccoientquepluficuispcf- 
ibnncs  de  Lm  Pays ,  dontlesnoms  font  demeures  daijçi,!ettr  mcraoire ,  ont  é^ 
enlevés  par  les  1  likIics  ,  au  milieu  d  une  tcmpcte;  3c  qu'aptes  rc  mnllieur'  ou 
ce  châtiment  rCHi  n  a  j.iui<us  enicndu  parler  d  eux.  Lcuc  crainte  va  ù  ïviu  ci^c 

9)  Bafitian ,  p.  149  &  fuiy.  ^  Cti?  Villault,  p.  ijrj.^^  , 

(70)  Villault ,  p.  191.  Cet  endroit  de  Ion  '  {71)  Le  même  j  p.  j^i 'j  fie  Dcs-Marchàîs,. 
VdvniTc  dl  copié  dtm  cdid  ik-De»Jilflecha», . 
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^•«fttt    ^  ramené  dans  leurs  cabanes  pendant  U  pluie  éc  (e  vent.  Au  bruit  du  ton- 
«  ■  Il  A     nerre ,  on  leur  voit  lever  les  yeux  8c  les  nuinsTen  le  ciel  >  où  ils  fçavenr  <|tfB 
OftrfD'Ot»  ^  l^icu  des  Européens  fait  (à  rélîdence  >  en  l'invoquant  fous  te  nom  de 
Juan-Goemai/if  dont  ils  enteudenc  feuls  le  fcns.  Les  HolUndois  retinrent  ua 
jm'ibordiiaNegrequ'<btectt(ôtent«leleiiCtt«ttkft^^  Us 
vutac  iorpcis  de  loi  voir  pcendre  de  l'eau  roui  Ici  haubs^  a^en  «noiêr  k-iftce 
•«n  prononçant  quelq-ie?  paroles ,  èc  cracher  avec  d'autres  ccrcmonies  dans 
le  bisiûl.i  dj>ic  il  le  iecvou.  On  lui  en  demanda  la  raifoa.  U  répondit  >  ^u'tl 
prioit  les  Fétiches  (7i)ét  loi  accorder  un  cems  fevonble  >  eSn  que  Âs  «ait 
pufTent  amaïTcr  de  l'or  pour  racheter  ù.  liberté  (74). 
^^lySf     VilUult,  dans  le  zèle  ^luLL^umoic  contre  l'idoiacrie  >  fembloit  avoir  dé' 
cMore  jisM>  cUiéla^soerce  aux  TérichesP^Hf-déja  mi  qu'il  t'éioic  (ign»lé  par  un  csptoic 
'•'ton  àardi  dans  le  Canton  d  Akra.'  Il  rapporte  quelques  autres  etatct^  ne  font 
pas  moins  d'honneur  à  fa  Religion.  Le  14  d'Avril  1667  ,  fc  trouvant  i  Fre- 
dcriclcfbourg ,  il  Tortit  du  Fort  tandis  <yxc  les  Danois  failoient  le  Service  divin 
fuivant  leurs  ufages.  Dans  là  pronenade  »  il  inr  i  Tentrée  d'une  maifon  qui 
étoit  féparcc  du  Village  des  Ne:!;res  unhoailBe&  uns  femme  du  Pays,  occu- 
pés à  nier  une  poule»  dont  ils  faifoient  ewilcr  le  làng  fur  certaines  touilles 
qu'ils  avoient  rangées  â  te:re*  "Après  çette  opéradon  t  ils  coupereoc  la  poid« 
en  pièces,  &  jecterent  les  morceaux  fur  les  mêmes  feuilles.  Bnfoite  fe  tournant 
le  vifage  l'un  à  l'autre  ,  &  fe  baifant  les  mains  ,  ils  fc  mirent  à  crier  ,  Me  cu/kf 
ftttJetesAe'  ""^Jj*»  c'cft-à-due ,  dans  leur  {^ngwztfaius  moiduhUn.  ViUault  nç  les  inter* 
rompit  point  pendant  toutes  ces  oéremoraes  \  mais  loilq|u*eHes  fume  achevées^ 
il  leur  demanda  quelles  l'toicnr leurs  intentions.  Ils  répondirent,  que  le  Fé- 
tiche du  quartier  les  a  voit  battus  >  &  que  dans  l'efpérance  de  l'appaifer  ils  ve- 
'Boienrde  lui  o£Brir  une  poale  pour  fiin  dlncr.  Comme    çaùwA  lui  faifoi^ 
Hcemlîderer  les  fanUes  »  qui  étoir  une'fiirte  4%eite  marine  »  ilt4H  «on&tUe- 
cent  de  n'y  pas  tcmcher ,  en  l'affurarir  que  ceux  qui  avalleroienr  un  morceau 
tie  cette  poule»  mcuirroicnc  infailliblenient  dans  l'efpace  d'une  heure.  Villauit 
'^i^ieor  mÂiace,  prit  la  poule /laMh  èouiHircn  leur  prefence  fou 
mUfefkfeiin  valet,  en  raingn  Tjr  !c  champ  uns  partie  ,  &  jetta  le  reftc.  Les  deux  Negrts 
^ffiaiés  de  fa  hardieile ,  t'attendotent  à  chaque  n||tomei>t  de  le  voir  tomber 
mort.  Mkis  les  ayant  ralfurés ,  il  les  ^ria  ll^nt  faire  «oir  leur  Fétiche.  Ib  lu 
^tonduifirent  dans  une  petite  cour ,  «à  ils  lui  montrèrent  une  tuilft  unvelo- 
péc  de  paille.  C'étoir  la  Divinité  qui  les-avoit  battus.  Il  ne  balança  point  i 
brifer  la  tuile»  de  fon  zèle  lui  fit  mettre  i  la  place  une  croix  de  bois.  Il  brifa 
'iU^BitnieieeMi'te-  Ptriches  de  bob ,  ou  tes  crochets  ^ui  itoicm  -fttfpendns  «»• 

'^tttva  de  \x  maifarL  F.nfîn  ,  pour  joindre  l'iiiflruftion  à  la  pratique  ,  il  leur  ap- 
|>rit  à  s'armer  du  iîgne  de  la  cfoix  »  lotfque  le  Fétiche  reviendroit  les  tout- 
:èaemer,  6e  les  «ffuraoells  fluibm ftes fottt t^Meluiutue ee  feeuuRb  GetiU 
^fc$OD  »  dit-il»  urodttiuttaur'WtflËx'piitilii  les  Negtcs^du  GMiton  »  que  dès  le 
-loar  fuivanr,  il  lui  vint  un  ^r*nd  nombre  de  Nègres,  qui  demandèrent  i 
«hat^er  leers  Fétiches  eontre  des  cmci^x.  Le  marché  t  ut  bientôt  condtt* 
VilhnlcïBn  écok  ouitte  pour  de  petites  Croit  de  hoii.  Mais  lodqo'il  en* 
\  ce      uvott  reçu  en  échâi^»  M  netraonque  des  morceanx  de  terre  • 


|7l)  V}IMt  raconte  U  «oême  ivaatake ,      (74)  Art»,  dans  le  GdMH9ud|p  ÊtÊtt 
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endain  de  grailTe  &  d'hailc  de  palmiex  ,  avec  çiel^iaes  piumes  de  Penoqaet  ■ 
plantées  an  centre  (7  J  )•  * 
Dans  une  autre  occafîon ,  L'Aucenr  aiant  voals  toucher  de  la  main  le  Fé-  c&ra  d'Oi« 

liche  du  Prince  de  Fetu ,  un  Prêtre ,  qui        — '  "      ^  '        *      -     ■  -  - 

à  ce  qu'il  oTok  enixepceodre  »  fie  que 
À  étoic  on  hommeiwitc.  ViUrakqoiaiK»^ 

«flfraier  par  un  morceau  de  bois  ou  par  une  plume  ,  fc  faifit  du  panier  où  le 
Fétiche  étoii  potiéparua  Efdave.  Alocs  le.  Prêtre  hors  de  lui-même  fît  deux 
pas  en  arrière ,  &  s'écria  t  Si  vous  7  mettez- la  nain,  le  feii-^  ciel  eft  prêt  sL 
tomber  for  vous.  Villault  ne  mie  pas  moins  {76)  l'Idole  en.  pièces,  l'ous  les    Son  tntm'ztn 
Ncgrcs ,  furprisdc  le  voir  vivre,  l  afFurerent  qu'il  feroit  mort  le  lendemain.  ?T** 
Mais  le  Prêtre ,  après  s'être  un  peu  recueilli»  loi  déclara  que  s'il  ctoit  échappé.  **** 
k  In  poniiioii  <hi<fiéciclie«il  n'cn  avoitrobligarion  qu'à  ton  incrédulité  jVVhK 
2tes  donc  bien  fol ,  répondit  Villaulr ,  de  n  ctte  pas  aulTi  incrédule  que  moi. 
Ils  répliquèrent  que  cela  ne  dépendok  pas  d'eux  parce  que  le  Fétiche  ne  I& 
Ibuiftiroïc  pas.  Quel  eft  donc  votre  Fétiche?  reprit  Villaolt.  C'eft,  lui  di- 
rent-ilsy  un  gros  chien  noir  »  qui  Te  fait  voir  au  pied  d'un  ^rand  arbre.  I) 
leur  demanda  s'ils  l'avoient  vu.  Us  confciTcrent  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  vû  \ 
mais  ils  fçavoicnt  >  aioiicerent*ils  9  que  leurs  Prêtres  &  le  Fétiche  étoient  fot( 
poiiTaM ,  &  qu'ils  «voient  cnfemUe  de  ftéqncntce  oonftreiKes. 

Quoique  les  Ncgrcs  n'ayenr  pas  d'autre  notion  de  l'année  &  de  fa  dÎTlHo» 
on  mois  &  en  femaines,  que  celle  qu'ils  tirent  de  la  fréquentation  des  Eu' 
lopéens ,  ils  ne  laiflent  pas  de  mefnrer  le  tems  par  les  Lunes  »  &  d'emplqvcr 
ce  calcul  ponr  la  connoiifance  des  faifons.  Il  paroît  même  qu'ils  alwifeM^ 
les  Lunes  en  femaines  &  en  )oiuai  Cii  ib  octf  »  daaa  lear  laogpw».dcs  tOiMIt 
établis  pouicettediftinâion.  i 

-  Lei  Nevce  dct  Paya  iaitricaie  divilaN  leteàit  en  partiel  beorenfta  ft-    fiMiknt  im 

Sialheurcuies.  Les  preBieiCS  lé  Aibdivifent  en  d'autres  portions  >  de  plua  OK  ^ 

moins  d'étendue.  Dans  plufienrs  Cantons,  les  plus  longues  portions  heu- 

zeuies  iont  de  dix- neuf  jours ,  &  les  moindres  de  fept  *>  mais  elles  ne  fe  fuc^ 

■rdwir  poiiinmMietrmrnr  Les  jours  malheureux ,  qui  font  an  nombre  de 

lêpt,  viennent  entre  les  deux  portions  hrurcufes.  t 'eft  pour  les  Habiran» 

tmee^ce  de  vacation»  pendant  laquelle  ils  u'enueprennent  aucun  vojagc^ 

ilt  ne  cnvoilIcBC.faiM  à  la  terre,  &  ne  font  tieo  don  meindie 

ic  demeurent  enta  dans  nne  oiltveté  aUblOe.  Les  Ncgiei  d'Aqnambo  Ibot 

plus  arracl^s  i  cette  pratique  faperftitieufe  que  ceux  de  tout  autre  Pays  ;  car 

ils  refu£ent  >  dans  cet  iiuexvalle  »  de  s'appliquer  aux  aff^res  ic  de  recevoir 


fiofman  juge  (77)  que  cette  diftinûion  entre  les  jours  leur  eft  venue  de  ^ 
«glqne  Cbcf  iefpeâé,  qui  »  ayaiu  oû  s'apperœvok  qne  certains  jouis: 
elMeoii4)litt<lieomci  que  di^nrct  pour  &t  eocrepnica  $  ^en  unv  leg^e. 
pour  Xmvàatèt  fa  vie.  Son  exemple  »  apvèi  tvok  paffé  d'abord  en  coatimiey> 
fc  chaneca  par  degrés  en  loi.  Mais  on  remarque  ,  dans  chaque  Pays,  beau- 
coup de  dinctcnees  fur  cet  article.  Les  jours  hcuieux  d'une  Nation  oc  ibnc 

(7})  Tt!Amàt.^9i.AU*  ùàm  Ommd     {Tti'Smak^^  Wf^ 
«Aie  a  éd  corlée  mfli  fm  Uho  di^  la     f77>BeiMH^(i  aiA  •  ; 
jTejHse  de  OetHiedHis  •  V«L  I.  f- )Pb. 
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■  ■  '         pas  rou jtàrt  ceux  de  l'ancce.  Parmi  les  Nègres  4e  la  C6(e ,  tous  lei  jow$  ibnr 

G6t»  d'Os»     Quoique  les  mêmes  Nègres  aient  des  jours  de  réjoaiflânoet  &  de  ftrar  » 

&  mcmc  des  anniverfaircs  pour  la  mémoire  des  Morts ,  Ri>rm.tn  obfcrvequ  ils 
n  onc  que  deux  tcces  réglées  j  l'une  à  l'occaiîon  de  leur  moilloa;  l'auuej  pour 
diaCer  le  DiaUe ,  comme  on  a  déjà  pris  loin  de  le  décrire; 
F:  ct  r  crci      A  l'égacddtt  IcBr  cnUe  religieux ,  Artaidiftingtie  le  général  &  le  panicu' 
p;»4creiijion.    ji^r.  Lc  premier  regarde  une  Nation  ou  une  Ville  entière  ,  dans  des  Af- 
ièroblccs  publiques.  Le  Iccond  ell  pour  l'intérieur  des  Familles.  Les  exerci- 
ces publics  d'une  Ville  ou  d'une  Nation  fe  font  ordinairement  à  l'oecafioii 
du  mauvais  rems,  de  la  difettc  des  grains  &  des  grandes  iniindations.  Dans 
CCS  fâcheufes  conjonâures  ,  les  Chefs  s  aflèmblenc  àc  délibèrent  avec  les 
PcÂCMsfiir  les  remèdes  qu'on  peur  apporter  aux  calamités  prefences.  Le  vé- 
iiiltarde  cette  conférence  eft  publié  dans  fous  les  Pajs  par  un  Crieur  public» 
Celui  qai  entreprendroit  de  s'y  oppofer',  ou  qui  rcfuferoir  de  s'v  foumcrtrc  , 
feroic  pum  par  une  gro^Ie  amende  pécuniaire.  Lorlque  la  pcclic  n'cik  pas  hea* 
nufe  >  on  ne  manque  p9int  de  faire  des  offrandes  pttbli(||aes  à  la  mer.  Mais  le: 
tcms  de  cerre  fere  cft  ordinairement  vers  les  mois  d'Aoïtr  &  de  Septembre  , 
parce  que  l'expérience  leur  ayant  appris  que  c'ell  lai'aifon  la  plus  abondante- 
en  poiiloii ,  ils  s'apper^oivenc  pl9S  aifétBèac  s'il  manque  quelque  chofê  ii 
leurs  elpecaaces.  Leur^pèche  aivivo^-clle  avec  fes  avantages  oroinatresi  ils 
»€  lailTcnt  pas  de  les  attribuer  à  leurs  dernières  offrandes, 
tobiftaék'        La  plupart  des  Ncgrcs  ont  quelque  petit  bois  confacrc  aux  pratiques  de 
religion,  où  les  Gouvemeurs  &  les  Chefs  vmr  ^re  ibuvenr  leurs  onrandes 
pour  le  bien  public  ou  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Ces  bois  font  fi  ref- 
peâés  »  que  perfonne  n'auroic  la  hardielfe  d'en  couper  une  branche  »  parco 
^    qii'Mtrc  destanéiid^  coofiden^les,  il  ietoiz  expofé  i  la*  walédiftiott  pu- 
blique. •  :• 
^e'ehtiw'fe-      ^-^s  Negrcs  onr  généralement  deux  jours  de  fcrc  chaque  fcmaine.  Ils  ont 
donné  à  1  un  le  nom  de  Bojfum  ,  c'cft-à-dirc  (78; ,  jour  du  fétiche  domefti- 
qtie-,  &  dans  pluiîeurs  Gantons  ils  l'appdieat  Oio-J'anto ,  d'après  les  Portu-^ 
gais,  n.ifmaa  alTare  ,  que  ce  jour-là  ms  ne  boivent  poinr  de  vin  de  palmier 
jufqu'au  fuir.  Us  prennent  un  po^ae  blanc ,  pour  marquée  la  careté  de  leuc 
coeur;  Se  dansla  mbnevûe,  ils    font  dîuerus saies  foc  ieviugeaTecde  lft> 
terre  blanche.  La  plupart,  mais  fur-tout  les  Nobles,  ont  an  fécond  jonc  de 
fctc  ,  qui  eftconfacré  en  général  aux  Fcriches.  Ils  font  le  facrifice  d'un  cocq  ; 
ou,  s'ils  font  riches ,  celui,  d  un  mouton,  qu'ils  fc  contentent  dotirir  ver- 
balement à  leurs  Idoles,  comme  (î  c'étoit  aHêsde  l'avoir  tué'à  leur  hoauemv 
Au  refte  ,  le  Sacrificateur  n'a  pas  plus  de  part  aux  vidimes  que  le  Dieu  *,  car 
fes  amis  &  fes  voi&ts  tombent  delUis  ,  comme  autant  de  chiens  a£imés  » 
mettent  l'animal  «n  pièces  avec  les  doigta  de  les  ongles ,  fe  jettemr  fur  dia* 
que  morceau  ,  le  g^UenrAc  l'avalfeat  mr  le  cbamp  »  iàns  aucune  ptcparation. 
Les  boyaux  le  les  aiiuesinteftûis  a'exdtcot  pas  moins  .leur  avidité*  lis.iea- 
..i     i.-. ..  •         •          .  '  •- 

(tS)  Ceft  OsiiBlissawat  le  jour  oc  leur  Fcciches ,  &  qu'ils  les  mettent  à  leur  porte 

julflance.  Atlcins  rmofw  qa'aa  Gaf  de  Tte»-  cluwuirieûr ^0ttc;,  poar  ktu;  aidictfir  ceiuines 

Punus ,  daaslearsDcGHnspreCaiH  ,  ib  iônc  dévotioas*.  - .  '  -  •  '  »  j  .-  -    •  . 
4lKdEKiMiu  one  Asie  d'afpel  de  tons  kac^  ...  t. 
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liachent  fort  menus  ,  8,:  les  font  bouillir  avec  un  peu  de  fcl  8c  beaucoup  de    j^^^^  ■ 
poivre  de  Guinée.  Ce  mets  s'appelle  parmi  eux  Eyru-Juba,  &  patTe  pour      pt  la 
un  de  leurs  plus  friands  ragoûts  (79).  Le  même  Ancenr  nous  apprend  ,  ^ue  cdn  o'On. 
dans  les  occafions  où  leurs  af&ires  les  obligent  de  oonfulcet  leon  DivinirÀ 
domcdiques ,  ils  s'havGOt  :  Faifims  k  FitUhe,  &  veyoïtset^tiMnDimpMfi 
ià-defus  (t>o). 

Bofinan  ne  nous  dit  pas  Ci  c'ed  l'un  ou  l'attcre  de  ces  deux  jaàn  de  Fête ,    s^i  bacdei  n«- 

qui  tombe  au  Mercredi  des  Européens  ,  Se  qui  eft  comme  le  Sabbat  des  Ne-  ^'"* 
gres.  Mais  cous  les  Voyageurs  conviennent  que  la  i-êie  du  Mercredi  eftobfervce 
Inr  toute  la  C6ee  d'Or;  excepté  dans  le  Canton  d'Anta ,  où ,  comme  ches 
les  Mahometans ,  l'ufage  »placé  cette  célébration  au  Vendredi ,  &  oîi  d'ail- 
leuts  la  dcfcnfe  du  travail  rcç^arde  uniquement  (81)  la  pcche.  MaisHitis  les  ' 
autres  lieux  ,  ce  Sabbat  s'obfcrvc  avec  tant  de  rigueur ,  que  les  marches  loiic 
intenompus  &  qu'on  n'y  vend  pas  même  de  vin  de  palmier.  Entîn  l'on  n'y  ' 
aucune  affaire  ,  à  la  rcferve  du  Commerce  avec  les  VailTeaux  Européens  (81)  , 
qui  eft  excepté ,  à  caufe  du  peu  de  fcjout  qu'ils  font  fur  la  Côte.  Ce  jour  là  > 
tous  les  N^res  fe  lavent  avec  pins  de  foin  qne  dans  tour  autre  tems  (Hi). 

Aam  £ui  la  de&ipcion  fuivame  des  adorations  qu'ils  rendent  aux  Fétiches. 
Le  mercredi  ,  on  cicve ,  au  milieu  de  la  place  publique ,  une  table  quarrée  ,  ^h^ïT'''* 
finiteouepar  quatre  piliers  de  la  hautcut  de  fept  ou  huit  pieds.  Cette  table  n'ed 
qu'un  tillu  de  paille  ou  de  rofeaux ,  en  forme  de  nane.  Les  bords  font  ornés  de 
quantité  de  iovaux  &  de  petits  Fétiches  d'écotce  d'atbre  ou  de  branches.  On 


:  pour  I 

rcftc  rien  fur  la  table,  tout  le  monde  eft  perfuadc  que  les  Fétiches  ont  mangé 
ce  qu'on  leur  avoir  oifert ,  quoiqu'il  ait  fervi  de  parure  (84)  aux  infe^^  SC 
auxoifeaax.  On  répand  alors  un  peu  d'huile  fur  la  uble -,  &  fi  l'on  juge  que 
les  Férichcs  ayent  encore  un  peu  d'appétit  »  <m  recommence  â  kui  iervu  quel-* 
que  partie  des  mêmes  aliuiens. 

Aux  grandsjoncs  de  Fête»  le  Prêtre  ;  qui  k  nomme  Ftufcro  ,  niante  fiir  la  •  Omilt  fm 
uble ,  & ,  s'adeiant  au  milieu ,  harangue  le  Peuple  qui  efk  ailcmblé  autour  de  J^^iolJ»,'™" 
lui.  On  l'écoute  avec  beaucoup  d'attention.  Les  Hollandois  ont  prêté  fouvent 
l'oreille  à  ces  difcours ,  fans  y  avoir  pû  rien  comprendre.  Si  l'on  demande  aux 
Nègres  ce  qu'ils  ont  entendu ,  ils  paroiflènt  oomos  de  cette  queftion  *  re* 

tifcnt  fans  vouloir  répondre. 

Cependant  quelques  Hollandois  >  poulFant  plus  loin  la  curioûté ,  ont  reraac-  , 
que  que  le  Fénllêro  a  près  de  lui  an  pot  fempH  d'eau ,  dans  lequel  il  a  mit  •  ■  •  - 
un  Lézard  vivant  \  &  qu'aptes  fon  fermon ,  il  arrofe  de  cette  eau  quelques 
femmes  &  quelques  enrans ,  qui  fe  prefencent  pour  y  recevoir  l'afperdon.  A  la 
fin  de  cette  cérémonie ,  le  Prêtre  fe  lève ,  &  lave  la  table  avec  l'eau  de  fon 
pot}  candis  que  lePa^le  iMUranc  des  mains  repère  i  haute  voix  loulou  9C 
quelques  autres  mots  ioconims  qui  terminent  la  r  etc.  Le  loir  du  même  jour  ^ 

<79)  BoToMB ,  p.  t  f  f  ft  (Ur.  (Si)  Knw ,  uhi  fup.  p.  )S. 

(80)  Le  iiiêBie,p.  148-  («0  B.uhot ,  p.  \  is, 

(Si)  Arcus  éic  que  ce  jour  s'appelle  Of«-  (84)  Des  Marchais  die  que  les  Piccics  le 

Ef^»  p.  )S.  Barboté,  0Mu54Mft   *  
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N  I  o  R  t  $  °"  apporte  devant  le  Roi  une  grolFc  quantité  de  vin  de  Palmier ,  qu'il  diftribiic 

i>  K  L  A  ^^'^  les  Seigneurs  &  les  Coiircifaiis  (8  5  ). 
CoT  i  i>'o  R.  Quelques  Auteurs  modernes ,  ou  plutôt  Villaulc ,  qu'ils  ont  copié  iàns  hon^ 
Aitaultia.  ,  rapportent  la  même  ccrcmonie  avec  quelques  formalités  dirfcrcntcs-  Us 
piciendcnc  qu'aux  grandes  Fêtes ,  les  Nce^cs  après  s'ctce  lavés  ioigneufemene 
&  s'ècre  revêtus  de  leurs  meilleurs  habirSyS^flêmDlent  dans  une  place,  au  miltea 
de  laquelle  eft  un  arbre  I  cciche  \  qu'on  drelTc ,  au  pied  de  l'arbre  ,  une  table, 
dont  les  piliers  font  ornés  de  branches  &c  de  guirlandes  ;  qu'on  y  apporte  du  riz» 
du  millet ,  du  ma%B ,  des  fruits ,  du  pollFon ,  du  vin  fie  de  l'huile  de  palmier  pour 
en  faire  luffrandc  aux  Fcriches  (86) ,  &  que  pendant  tout  le  jour  on  ne  cède 
point  de  chanter  &i  de  danfer  autour  de  l'arbre  ,  au  brait  d'une  infinité  de  baf- 
iîns  de  cuivre  &  des  autres  indrumens  de  nuilique.  Le  Toir ,  fuivant  les  mêmes 
Auteurs ,  on  recommence  i  fe  laver.  Les  Nègres  de  la  campagne  apportenc 
alor";  du  vin  de  palmier,  que  le  Chef  de  la  Ville  ou  du  Village  diltribuc  à 
toute  rAlFcmblcc.  Enfuite  chacun  retourne  chez  foi  i  l'heure  du  fouper  j  &c 
l'on  ne  manque  pas  de  répandre  plus  de  vin  1  l'honneur  du  Fétiche  qu'aux 
jours  ordinaires  (87). 

»Ji  Jw'mwi!  tJes-Marchais  affure  que  ront  ce  qui  cft  offert  fur  la  rahle  appartient  aux 
Prêtres.  Mais  il  cil  tcms  d'expliquer  avec  un  peu  plus  d'étendue  ce  qui  regar- 
de le  làcerdoce  des  Nègres.  Les  Prêtres  portent  dans  le  Pays  le  nom  de  Fnt^i- 
ros  ,  q;ii  vient  des  Portugais.  Les  Anglois  leur  ont  donné  celui  de  Fechhcmcn. 
L'habit  qui  les  diftingue  rellemble  beaucoup  à  celui  des  Héraults  de  l  Europe. 
Il  cft  de  toile  groflîere  on  de  ferge.  Leur  ceintatceft  une  forte  d'ikharpc ,  par- 
fcmce  de  pcius  us  de  poulets  roris  ou  grillés, commeles  Pèlerins  deSainc-MÎ- 
chel  portent  leurs  ccaille<;.  Ils  uiu  le  rcAc  du  corps  nud.  Mais  ils  portent  de 

  grandes  jarretières  ,  de  i  écorce  des  arbres  Fétiches  (88). 

nwat^^T'^     Atkins  donne  pour  un  principe  généralement  établi  parmi  les  Nègres  >  que 
la  FiMiclicfc      lettnPrctres  convcrfent  familièrement  avec  les  Fétiches  ,  &  qu'ils  apprennent 
d'oix  tout  ce  qui  fe  paâè  dans  les  lieux  les  plus  fecrets»  à  toutes  fortes  de  diiUn- 
ce.  Rien  n'a  pins  Je  force  que  cette  opinion  pa«r  contenir  lePenpIe  dans  1» 
crainte  &  dans  le  refpeâ.  Un  Nègre  du  Cap-Corfe ,  nommé  yJnchicove ,  at 
fura  l'Aureur  qu'cranr  un  jour  à  Sukkonda  ,  il  avoir  donné  trois  Atkins  i  un 
Prctte  qui  les  lui  demandoit  avec  beaucoup  d'indances.  Sa  charité  fut  récom- 
.  penfée  ;  car  lé  Fétiflero  lui  confeilla  d'abréger  fon  voyage ,  6c  de  retournet  i 
•  ù  maifon  ,  parce  qu'il  avoit  appris  de  quelques  Fétiches^uc  dans  fon  abfence  ^ 
fa  femme  entrctenoii  un  commerce  icandaleux  avec  d'autres  hommes.  Anchi- 
ruiiT.ncrmfr-  ^^""^  P""'  Ât  lechsB^» ttouva  quc Ic  Piètre étoît  hîco informé  (89). 
»;  Villaolt  ne 'doute  pasqwles  Prêtres  n'entretiennent  desconftrcnccs réglées: 

btwçMui'RUM  avec  le  Diable ,  oui  leur  apprend,  dit-il ,  à  fcduirc  aifémcnt  le  Peuple.  Sa 
***         preuve  cft  digne  de  fon  opinion.  C  eit  qu  en  délivrant  les  Fétiches  au  Peuple» 
ils  leur  adre&nt  toujours  quelques  paroles  (^oj.Dutcms  de  Dofman,lcsNegrca 
d*uii  P^jtt  imérteor  donnèrent  avis  a  ceux  de  la  Côte ,  qu'ils  avoienc  un  PtecMt 

(8y)  ArtUJ ,  Mbifuf.  p.  ;S  ftfutv.  Vol.  1.  p.  1-99- 

(SS)  D«-Marcliais  dit  <]uc  le  hut  de  ce^       (8«)  \'i!bu!t,p.  i90j  Barboc^p.  ft4.^tt 

offrandes  publiques  cft  cjiic  les  Grands  &  les  Dcs  Mntclnis  ,  uhi  fuf.  p.  J04. 
Ictichcs  ptiilTcnt  fc  t<f;ouir  cnfcmblc.  (89)  AtLins ,  p.  105. 

(S7j  Villaulc,  p.  tjiift  Dcs-Maichait.  Yiilaulr » h^j/*!. 
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on  un  grand  Fctiirero  merveilleux.  Les  proiligcs  les  plus  furprcnans  éroienrfcî     ->  •»  ■  — 
excrcKcs  familiers.  Il  avoir  ious  les  ordres  les  vents  Se  les  icropctcs.  Qaoïquc    Neo  k  i  s. 
fa  maifon  fût  (ans  coït ,  il  éioic  toujours  à  couvert  de  la  pluie.  Non-feulemenc  cAa  ft'Pa. 
il  avoit  la  connoUrancc  de  toutes  les  chofcs  paflces ,  mais  il  lifoit  dans  l'ave- 
DÏr  comme  s'il  eut  été  pcefent.  U  guériilbit  toutes  fortes  de  maladies.  Ënfia 
dea  n  étoit  an-deflâs  de  u»  Inmietes  &  de  fa  paiffiince.  LesHsbuansdn  mèmtt 
Payt-aflliniteDt  que  cous  ceux  qui  avoient  vécu  dans  Ton  Canton  pacoiflbient 
devant  lui  après  leur  mort  •,  &  qu'étant  porté  à  l'indulgence  ,  il  envoyoit  le 

tlus  grand  nombre ,  après  un  examen  allez  léger ,  dans  une  Région  de  bon* 
ear  &  de  contentement-,  mais  qu'ayant  néanmoins  le  crime  en  horrear»il 
donnoit  une  féconde  mort  à^ccux  qui  avoionc  mcncuncvie  fort  dércglce,  8C 
qu'il  avoit  toujours  devant  Ion  habitation  une  malliie  pour  ces  terribles  exé^ 
cntionfc  Lerefpeâ  qaV>o  «Toic  pour  lui  (91)  alloic  jufqu'i  le  fitire  regardekr 
comme  an  denû-Dieu  i  8c  par  des  melTages  adroitement  répandus ,  il  avoie 
trouvé  le  moyen  de  doonec  la  même  opinion  de  lui  aux  Uabiians  de  pluiieius 
Contrées  voilines. 

Ces  venus  excnordtnaires , dont  oii  ittppoiè  quelque  partiel  laplftoart  des  CtHaM  ié 
Pierres  ,  rendent  tous  les  Nègres,  fans  en  excepter  les  Rois,  fort  emprcllés  àre-  ^l^îjdSïi, 
chttcher  leur  amitié  (91).  On  s'etlbice  d'obtenir  leur  prot edhon  dans  les  affù* 
res  impotunces  >  8e  Ton  n'entcepiend  rien  fans  les  avoir  confiilcés.  Cetoon» 
fultatioiiifiNlc  tot^fs  accompagnées  de  quelques  prefens,  tels  qu'un  flacon 
de  liqueur,  une  chèvre ,  une  poule ,  ou  quelques  Fruits,  fuivant  l'importance 
du  befom.  Ils  répondent  inditFéremnient  fur  les  maladies  ou  fur  les  atfaires, 
&  leur  décifion  pafl'e  pour  un  oracle  des  Fécidies.  Comme  ils  ont  ordinaire* 
ment  plus  de  fubtilué  Se  d'expérience  que  le  commun  des  Nepres,  ils  rirent 
aflez  ae  lumières  de  leurs  interrqgations  6c  des  cicconftances  pour  juger  de 
la  ftticedesévânemens  (9)}.  ' 

Loriqqe  lesPIcheurs  Nègres  voient  le  poifTon  rare  pendant  quel  ques  jours  ,  RcfT;>>rrr  det 
ils  s'imaginent  que  !e  grand  Fétiche  cftolFenfé ,  &  leur  première  reflôurce  eft  Hj^^jj^jJ^ 
d'off  rir  un  peu  d  or  au  Prêtre  pour  appaifcr  leur  diviniré.  Alors  le  FéMlfero» 
accompagné  de  toutes  fes  femmes  «dans  leur  plus  riche  parure,  fait  ttne  -pro* 
celîîon  folcmnellc  au  travers  de  la  Ville  ,  en  vcrfant  des  larmes,  en  fe  battant 
la  ^itrine  &  banane  des  mains  avec  beaucoup  de  bruit.  Aoflî-tôt  qu'il  c(k 
«mvé  fur  le  rivage ,  il  &  paflê'  aotoor  dn  coT  un  collier  de  branches ,  d'aft 
certain  arbre  Fériche ,  auquel  les  Neç;res  attribuent  un  domaine  patticiriiec 
fur  le  poilfon;  il-:  l'appellent  Fetiffiq  Dafianam  (94).  Le  FétifTero,  pour  plaire 
à  fon  collier ,  prend  un  tambour ,  &  bat  lui-même.  Enfuite,  fc  tournant  vers 
lès  femmes ,  il  leur  parle  avec  chaleur  ^  oèKime  s'il  avoâ  ^pidque  raifon  de 
gronder.  Il  jette  alors  du  grain  dcd'ani;(etpcefeas  dàniUiliet  tapcès  quoi. U 
pcoceûion  lecourneà  la.Villc.  .    /  •        î;  ,  i  .i;r    .  '  • 

Si  le  oondjte  .des  Connerçalit'  diliiimie  difttliiiie  Ville  »  8c  que  le  Roi  _  ^^^f^^ 
l'apper^oive  de  quelque  changement  dans  fes  revenus  ,  il  s  adreOè  à  l'arbre  "  " 
£étichf .  Aj^rèsavoit  oomneiuK  pslm  emofcir  des  provifions ,  il  feit  appcllec 

-  ■If  0  Pcfit^lptiMflela  Qal»ét|arSaû4ia,  fiean  fois  qu'ils avoicot  scoeontté  jofte. 

f.  tj7*                              '  (94)  Onavttdaosiin  ai»<ecnttok4|!*; 

(ftJVlilatflt.sijA^.  mm,  . 

»i}  Ackias,  f.  Ml.  Ufec  sisNin  ph- 


Rois  dtntln» 
minuùaoi 
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-         "■■  le  Fcciflero  «  &  lui  donne  ordre  de  demander  i  l'Arbre  fi  1  on  verra  bien-tôr 
n     A  *  ^rnvcc  ^  Marchands.  Le  Prêtre  s'approche  de  l'arbre  avec  (es  Â:mroes ,  for« 
Cftrc  «"Oa.        un  monceau  de  cendre  en  figure  conique  ;  &  coupant  une  branche ,  la 
j>iante  au  milieu  du  monceau.  Enluice  &  étanc  reinpU  ia  bouche  d'eau  dan» 
un  badin ,  il  la  jette  fur  la  cendre  â  plafieats  leprUes.  Il  parle  i  fes  femmefr 
II  prononce  feul  Quelques  paroles.  Enfin,  après  diverfes  grimaces i  il  fe  bar- 
bouille tout  le  vilage  de  cendre ,  &  le  Prêtre  répète  à  haute  voix  la  queftion- 
dn  Prince.  Une  voix ,  dirent-ils ,  fe  fait  entendre  anffi  clairement  que  la  de» 
mande  :  c'eft  la  téaoaik  du  Fétiche }  5c  le  Ptftirc  lè  hàt»  ào-  la  porter  ail» 
Roi  (95).  ... 

.  Les  Nègres  Ce  propofent-ils  de  faire  ia  guerre  ,  d'entreprendre  quelque 
voyage ,  quelque  marehé,  on  quelqu'aaire  affaire  d'impoctanoe  f  Ils  peawn^ 
d'abord  à  confulrer  le  Fétiche  fur  le  fuccès  de  leur  delicin.  Les  Prctret  »  qui 
lèrvent  toujours  d'organe  i  l'idole ,  font  rarement  une  rcponfe  affligeante.  At» 
contraire  ils  enconra^em  leun  eliens  par  des  efperances  ftateufes  ,  que  les 
Nègres  reçoivent  avidement.  AulTi  leurs  ordres  fi>nt-ilsfidetementexécut&K 
On  commence  toujours  par  l'o^randc  d'un  mouron  ,  d'un  porc  ,  d'un  chien, 
d'un  chat  ou  de  quelque  pièce  de  volaille ,  c  cU-à-dite  ,  d'un  de  ces  animaux  ; 
.    auquel  on  joinc  des  pagnes  ,  du  vin  &  de  l'or*  Ainfi  les  profits  do  Prttré  (ont 
certains  ;  cir  il  garde  le  prefent  pour  lui  ;  &  ce  qu'il  abandonne  à  ûm  Diea 
o'eft  que  le  iang  iic  les  cxcrcmens  de  la  Vktime.  Outre  l'or^^qui  ne  fort  point 
de  Ces  mains ,  ii  eft  fort  bien  payé  povr  fes  peines. 
r.'oVi «|ui leur     On  a  déjà  faitobferver  que  chaque  Prêtre  a  fon  idole  particulière  ,  qu'il 
ftwi  jurutuiic-  ^pppipofç  ^  qij'il  Qfrie  fuivant  fon  poûc.  Mais  la  plupart  de  ces  ridicules  Di* 
vinitcs  confiitenc  dans  un  baril  rempli  de  terre ,  d'huile ,  de  fang ,  d  os  do 
moits»  de  plames  »  4e cheveux  ou  de  crin ,  en  un  mot  de  toutes  forrcs  d'tnl» 
mondices  &:  d'excrcmens ,  qui  font  entafîés  dans  le  baril  fans  aucune  formel 
Si  le  Prêtre  eft  difpoic  à  favurifer  ion  fuppliant ,  il  interroge  l'idole  en  fa  pre- 
lénce*  Il  7  a  deux  méthodes  comioes.  La  p  cemiere*,  cft  dc-licr  ealèmble  un^ 
yingtatne  de  petits  cordons  de  cuir ,  au  miliea  desquels  le  Prêtre  met  une  petits 
partie  des  ordures  qui  font  dans  fon  baril.  Quelques-uns  de  ces  ingrédiens  im- 
JionccDC  le  bonheur ,  d'autres  le  mauvais  fuccès.  Après  avoir  mêle  plulieurs 
Ibîs,  les  cordons,  ft  les  i ngrcdieos heureux  fêrencootrènc  ibuvent  enfemblei 
c'eft  une  marque  inÉaillible  de  profpcrité.  Mais  avec  un  peu  d'adrefTe ,  die 
l  Auteur ,  il  cil  facile  au  Prêtre  de  diriger  les  cuits  âe  la  matière.  S'il  fait  quel*» 
qneCoit  prévaloir  les  iignes*4c  malheiir  ,  ^eft-'poar  eràqncr.^  nouveUM; 
pârandes  au  fupplianr ,  fous. prétexte  d'appaiferJe  Fétichcircité..  ■  : 
ri ,  La  féconde  méthode  pour  confuker  les  Fétiches,  elt  de  prendre  nnc  forte 
fk.noix  fauvage  ,  dont  le  Prêtre  rcmpitt  fa^jnain  au  hafard  ,  &  qu  ii  lailfe 
tomber  de  même;  après  quoi ,  il  ferme  fa  réponfe  fur  la  firoarion  de  chaque 
noix  Se  fur  leur  nombre.  En  uh  mot ,  les  Prêtres,  qui  font  géncralement  fins. 
6c  exercés»  ne  pcrdçnt  pas.onc occalioo  diab^foc -de  la crci^ulité^du  Peuple^ 
txtufet  4e*  flc  de  remplie  leur  hourfif.-  Si  4!éyenetneBC/if  qosOT«oài>tratte  i  IjMr.yrédicii 
hwrTiUilidt'lns  tion,  ils  ne  manquent  jamais  d'excu fes.  Les  rites  facrcs  n'ont  pas  été  obfer-- 
i'tS-  vés  aficst  foignea^nroem*  On  a-négl^é  ttUo*pAiÙ9i  On  a  ^ài(  qwlqae  chàa- 
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«ment  A  t'autte.  Le  Fétiche  eft  olienfc ,  les  dirpolitions  fonc  chauffées  pour  ^     ^  ^ 
le  iuppliant.  11  n'y  a  poinc  de  frivoles  raifons  que  les  Nègres  ne  foienc         oV  l  Ii'' 
polës  a  recevoir.  J  amais  les  Pcëcres  ne  font  accufcs  ,&  tout  le  Pays  fiuDoicniifti  C6ni»*0««> 
&  confondu  ,  fans  que  leur  réputation  en  fourtVît  la  moindre  atteinte.  Mais 
6  le  hafard  taïc  réullir  la  prcdiiition  d  un  Fétiilcro  ,  il  n'y  a  pcrlonne  au  monde 
qui  régale  en  fageflêt  en  fainteté ,  ni  qui  ihérice  de  fi  magnifique»  récom" 
penfcs  (96}.  La  dernière  refTourcc  des  Prêtres ,  pour  fc  difcul|-cr  des  cvene- 
mens  »  eft  d'accufcr  les  Tuppltans  de  quelque  crime  »  qui  a  retroidi  pour  eux 
lef  étiche.  Le  Peuple  Nègre ,  dii  Ackins ,  eft  £1  attaché  à  les  divinités  tucelaire» 
&  n  crédule  pour  les  impoftures  de  leurs  Miniftres»  qac  ceux  iqni  la  forru' 
ne  eft  contraire  s'accufcnt  rouruellemcnt  des  fau:es  qui  leur  ont  attire  leur 
difgcace ,  6c  prcndroient  plutôt  le  parti  de  s'accuier  eux-mêmes»  que  de  laif- 
fer  croire  qu  ils  ont  été  négligés  par  mépris  (97}. 

Il  eft  julle  ,  dit  le  même  Auteur  ,  qu'un  Prêtre  Negrc  connoifTant  les  dif^  _  Minfe»  «ixir 
poiiciions  des  Fétiches  ^^uiTqtt'iis  font  l'ouvrage  de  fcs  mains,  la  forme  de  leur 
çonfêcracton  varie,  fiuvant  lei oceafioti» pont  lefijuelles  ifa  (ont  compofés. 
Artus  parle  de  ceux  qn*OB  fiùc  pour  les  Mons»  Loriqu'un  Nègre,  dic-îl ,  a  FétichefWHW 
fendu  le  dernier  foupir,  on  lui  compofe  un  nouveau  Fétiche,  pour  le  con-  ^""^ 
duire  en  iurccc  dans  un  autre  monde.  Tous  fcs  parens  &c  fcs  amis  s'alTem- 
blenr.  On  égorge  une  poule.  Le  Prêtre  fe  rerire  dans  nn  coin  de  la  maifeiv 
du  Mort ,  fe  fiit  apporter  tous  les  Fétiches ,  &  les  range  en  ordre,  en  plaçant 
le  principal  au  centre.  11  le  pare  de  pois ,  de  fèves ,  &  d'un  cordon  de  l'écorcc 
Marbres  Fétiches,  parfeme  de  grains  de  verre.  On  loi  prefence  le  fang  de 
]«  poule ,  dont  il  arrofè  les  divinités.  Enfuire ,  il  leur  mer  un  collier  de  cer* 
raines  feuilles.  Pendant  ces  préparations ,  on  fait  cuire  la  poule ,  que  les  fem- 
mes de  la  maifon  apportent  dans  un  plat ,  &  placcnrau  milieu  des  Fétiches.- 
Alors  le  FétUTêio  commence  fes  enchantcmens.  Il  prononce  à  voix  balTè  qaam> 
tité  de  paroles  ;  &  prenant  dans  fa  bouche  de  l'eau  ou  du  vin  de  palmier,  il 
le  crache  fur  les  Idoles.  Aulti-côt  il  tire  detu  ou  trois  feuilles ,  de  pluheurs  qu'il 
porte  autour  du  col  ;  &;  les  ronlanr  en  forme  de-balle,  il  fêla  mer  entre  te» 
jambes  ,  en  criant  d'un  ton  rrifte  Au{y ,  comme  s'il  imploroit  l'affiftancc 
des  Fétiches.  Il  retire  la  balle,  pour  en  exprimer  le  jus,  qu'il  fait  rejaillir 
fur  eux.  Cette  cérémonie  eft  répétée  plulîeurs  fois ,  jufqu'à  ce  qu  il  au  converti 
iùece0iVeiiM»t  en  balles  ,  toqUes  les  feuilles  qu'il  porte  autour  du  col.  Enfi» 
roulant  toutes  ces  balles  ,  en  une  feule ,  il  s'en  clfuic  le  vifaç^e  ;  &  cette 
balle,  compoféç  de  toutes  les  autres >  devient  elie-méme  un  Fétiche.  Après. 
IMN^bdle  opérarioo  ,  le  Mort  doit  liepeTer  en  paix ,  8c  tous  les  Fétiches  re» 
piffmweot  leur,  place  ordinaire  dans  la  maifon  (98).  .  : 

Villault  admire  beaucoup  la  vénération  des  Nègres  pour  leurs  Prêtres.  Elle    ComMtn'  Im» 
futpaiFe  ,  dit-il ,  toutes  les  expreflîons.  Lesalimens  les  plus  délicats  font  ré-  J^^JÏÏ''"" 
lervés  pour  eux.  Ils  font  les  feuls ,  dans  toutes  ces  Narions ,  qui  foient  exempts 
de  travail  Se  nourris  aux  dépens  du  Public.  Il  ne  manque  rien  d'ailleurs  pour 
ietu  pntretien  »  parce  qu'ils  tirent  un  prohc  coulidcrable  de&>Féticlies  qu'ils 
#pn<fent  au  Peuple  ($!^},.  .  ^ 

(9(5)  Arkins ,  p.  loi,  C98)  Artus  ,  tlan<  la  Colk«!Uoa  de  Bty^w 

(97)  Villault  a  copié  cet  enJroîc  delaRc-   Part.  VI.  p.  40  &  fuivaatet. 
Ifedmtd'AROs.p.&oo.dclàlicime.  (99)  Yillaiik,  p.  .  . 
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■  „  On  apprend  d'Ackins  le  prix  de  ces  rcligicufcs  impollurcs.  Les  Fâiclies  fc 

P*,*^  *  *    vendent ,  i  proportion  de  ienr  bonté  &  de  leur  verni ,  depuis  deux  Akkis  , 
CÔTE  d'Or,  jufqu'i  deux  Banda.  C'ed  la  garantie  des  Ptctres ,  pour  les  divers  u£ifjii  au£» 
l'm  dn  F«i-  quels  ils  doivcnt  être  employés ,  qui  icuc  donne  cette  valeur. 
""^Jrtireflii  Al    Lemime  Eerivain  rapporte  que  dans  le  Canton  d'Akca ,  il  y  a  dét  Piltfefo 
Ctnnn  «l'Ain,  qui  s'attribuent  la  vertu  de  deviner  les  chofes  les  plus  obfcurest  8c  en- 
treprennent de  répondre  à  toutes  lortcs  de  qucftions.  Elles  dcfccndent,  comtne 
les  Prccres  j  d'origine  fâcerdotaic  j  car  ilparoît  que  la  Prctnfc  cit  héréditaire 
parmi  les  Nègres.  Il  fe  trouve  des  Fécifleroi  qui  fenc  gloire  de  l'ancienneté 
de  leur  rncc,  Se  qui  en  rirent  beaucoup d'atancag^ parle relpeâ  8c la  ooniU 
dcration  qu'elle  leur  procure  (  i  )* 
Penchant  d«i    Eottc  wot  infinité  de  fiipecftitions  atifijoeiles  les  Nègres  font  livrés ,  ils  en 
uîvonct^  aTA  ont  uiic  quî  Icut  eft  commune  avec  prefque  toutes  les  Nations  da  monde* 
Mujw  ûiruatu-  c'cll  de  rapporter  rout  ce  qui  leur  (  x  )  arrive  d'extraordinaire  si  quelque 
cauic  i'urnaturclle.  Ik>rman  fe  contente  d'en  donner  un  exemple,  lorfqu'ii 

fiourroir ,  dit-il  >  en  citer  un  nombre  infini.  Au  mois  de  Novembre  iSçi  « 
c  Roi  de  Comracndo  ,  anciennement  l'ennemi  mortel  des  Hollandois ,  ayant 
été  tué  au  Cap-Corfe  par  les  Auglois ,  il  arriva  que  le  premier  FadUur  de 
Mina  mourac  natarellemenc  dans  Tes  mftmes  ctroonftances.  Tons  les  N^ee 
fe  perfiiaderenc  unanimement  que  c'étoit  le  Roi  de  Commendo  qui  l'avoit 
appcllé  à  fa  fuite  •,  &  que  n'ayant  pas  eu  le  pouvoir  de  fe  faire  accompagner  , 
en  mourant ,  de  quelques  chefs  Hollandois,  le  premier  ufage  qu'il  avoir  fait 
de  fon  autorité  dans  l'autte  monde  ,  «voit  été  pour  en  forcer  un  de  partir 
après  lui  -,  autant  pour  fe  venger  de  cette  Nation  ,  qœ  pour  diminuer  le 
nombre  de  ceux  qui  fc  rcjouilibient  de  fa  mott  (  3  ). 
Kc  «ï  î  fonî  obferve  que  depuis  l'établiflèmenr  des  Portugais  far  la  C&te  d*or  , 

dviiiîift.  quantité  de  Nègres  avoient  appris  leur  langue  ,  &  s'éroient  civil ifés.  Il 
ajoute  que  le  Commerce  avec  les  Hollandois ,  a  fervi  beaucoup  aulU  â  di" 
niinuer  l'attachement  qu'ils  avoient  pour  leurs  Fétiches ,  &  leur  a  même  fait 
goûter  quelques  principes  du  Chriftianifme.  Il  en  nomme  un  ,  qui  parloir  en 
pcrfcdion  la  langue  Portugaife  ,  &:  qui  l'écrivoit  de  même.  Ce  Nègre  devoir 
(on  inftrudion  à  quelques  Religieux  Portugais  de  Mina.  L'Ecriture  fatnte  lui 
écoit  fi  familière ,  qu'il  éioic  capable  de  difpncet  avec  lei  Hollandois  >  H  dé 
cicer  fort  heûeofemenc  divers  pailàgei  pour  la  défènfe  de  la  Rel^ion  Ro- 
maine (4). 

RuEbni  S'il  étoit  poOlblc  de  convertir  les  Nègres  au  Chriftianifme ,  Dofman  s'ima- 
MfeThn  Mcgra         (  5  )  Catholiques  Romains  auroicnr  plus  de  fuccèsque  tous  lei 

lii  iwiwinif  Sedlaires  ,  parce  que  la  difciplinc  de  leur  Religion  s'accorde  fur  quelques  ar- 
ricles  avec  celle  des  Nègres.  Ils  ont  des  jours  communs  d'abftinence ,  de  jeûne 
Se  de privarion.  Ib  ont  la  même  confiance  an  rainiftere  des  Prêtres ,  le  même 
refpecc  pour  les  traditions,  &c.  Un  Nègre  fe  vante  hardimenr  que  la  raifon 
qui  l'attache  à  fes  principes  s  eft  que  depuis  le  commencement  du  monde ,  fes 
Ancêtres  ont  fuivi  fans  incermption  la  même  doârine.  Il  n'eft  queftion  que 
de  lear  perliiader  qu'elle  doic  iaice  place  à  de  meilicnret  idât»  qpi  toot 

(  t  )  Atkins,  p.  104.  (4)  Ams,  K^i/w^.p.  ^4. 

(X  j  Parhot.  p.  51^.  C  5  )  tufillM  ,  f.  I|4. 
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foutenues  enfuitc  aulîî  fîdellcment.  Mais  leur  convcrfion  n'en  cft  pas  moins 
difficile.  Tandis  que  les  Portugais  étoienc  maîtres  de  la  Côte ,  ils  y  ont  en-  la 
tretenu  conftamment  des  Millions  (ans  ancon  ftuic.  Les  MilHoimaires  Fraiv*  CAri  p'O». 
çois  (6)  ne  furent  pas  plus  heureux  en  Ils  s'ctoicnt  établis  â  Iflini, 

au  nombre  de  cinq.  Le  mauvais  air  du  Pays  en  ht  périt  trois ,  &  les  deux 
autres  fe  retirerenc  i  Axim ,  chez  les  Pomigab. 

Nous  finirons  cet  article  de  la  Religion  des  Nègres ,  par  une  courte  obfcr-  obicmiîso 
vation  d'Atkins.  Ils  ont ,  dit  ce  Voyageur ,  avec  l'ufage  de  la  Circoncifion  ,  des 

Çrieres  &  des  purifications  par  l'eau,  qui  paroilTent  leur  venir  du  JudaiTme.  *™' 
'out  le  rc{lc  vient  de  leur  ignorance  &  <K  leur  rupetllition  ,  par  l'impofture 
de  leurs  Prêtres.  S'ils  entretiennent  quelques  idées  de  ravenir ,  elles  font  fort 
obfcures  :  cependant  ils  font  perfuadcs  qu'après  la  roort,les  honnêtes  gens  mcn-> 
nenc  fine  vie  lienreufe,  avecane  bonne  femme,  &  de  bons  alimenst  8e  qne 
les  méchans ,  au  contraire  ,  font  dans  une  agitation  perpétuelle  ,  errans  de 
côté  &  d'autre ,  fans  goûter  jamais  aucun  repos.  De  quelque  manière  qu'ils  le 
conçoivent ,  ce  principe  s'accorde  dans  leur  efprit  avec  une  autre  notion  vul- 
gaire ,  qu'après,  leur  mort  dans  les  Pftjs  les  puis  éloignés ,  plufieius  recour- 
aenc  dans  leur  propre  Pays  (7). 

«   V  I  1 1. 

Gouvenument,  NobUJfe.  Dtgrés  du  Peuple, 

LEs  Nègres  de  Guinée  font  diftingnés  en  cinq  claflês.  Leurs  Rois  lormenr   cinq  tufrntm 
la  première.  La  féconde  ,  eft  celle  des  Cdafchirs  (8  ) ,  ou  des  Chefs,  t"^'^"*  * 
qui  peuvent  être  regardés  comme  les  Magiftrats  civils }  cat  leur  ofiicc  coniîfte 
uniquement  à  prendre  foin  du  bon  ordre  dans  les  Villes  ,  &  dans  les  Villa* 
ges }  à  prévenir  le  tumulte  8c  les  querelles ,  ou  à  les  appaifer. 

La  troifiémc  clalfc  ,  comprend  ceux  qui  ont  acquis  la  réputation  d'être 
riches.  Quelques  Auteuts  les  ont  reprefcncés  comme  les  Nobles.  La  quatriè- 
me ,  compofe  le  Peuple  «  c*eft-à-dire ,  ceux  qui  s'emploient  i  la  vendange,  A 
l'agriculture  fie  A  la  pèche.  La  cinquième  cblTe  ,  cil  celle  des  Efclavcs ,  foir 
qu'ils  aient  été  vendus  par  leurs  Parens ,  ou  pris  à  la  guerre ,  ou  condamnes 
pour  leurs  crimes ,  ou  réduits  i  ce  rrifte  fort  par  la  pauvreté. 

Dans  la  plupart  des  Pays  de  la  Guinée ,  la  dignité  du  Roi  defcend  du  pere 
au  fils  par  ncrirnue.  Au  défaut  d'enfans  mâles  ,  elle  pnfTc  au  plus  proche  hé- 
ritier du  même  fang  \  quoique  les  richellcs  en  or  &  en  Efclaves  fallcnt  quel- 
quefois préférer  un  Etranger  au  légitime  fuccellêur. 

L'inauç^urntion  des  Rois  n'cft  point  accompagnée  de  ccrcmonies  pompcii-  riia«|a 
fes.  Les  Nègres  ne  connoillent  m  couronnement ,  ni  l'ufagede  taire  prêter  <'«*Kuit, 
des  lêrmens  i  ceux  qui  doivent  les  gouvernSer.  Le  nouveau  Rot  eft  prefenté 
auPteuple,  &  quelquefois  porté  dans  les  principaux  lieux  de  fon  Domaine  ( 
maîsun  jour  de  joic  tait  ordinairement  toute  la  durée  de  la  lêre.  Cependant 
Si  quelque  concurrent  s'actribuoii  les  mêmes  droits ,  chaque  parti  fe  lie  à  foa 

Oa  a  déjà  fcoda  confie  de, cens     (7)  Atkîm,  p.  135. 
MiiCoB.  (  s  )  Batbot  ,f.  >oj. 
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— — — —  chef  par  un  ferment  de  fidélité.  Mais  hors  de  cesoccafîons  qui  font  fort  rares, 
^  '  ^  L  A*   nrac  le  pallc  fort  pailiblcment  i  Se  les  plus  grandes  cérémonies  fonc  des  oftian» 

'c<"  E  n'OR.       ^  Religion ,  qui  fe  font  avec  les  (blemnieés  ordiiuires. 

'  r  .  > >  i  <k«     Les  Chets  OU  les  Cabafchirs ,  qui  compofent  la  féconde  cladc,  font  ordi- 
"      •       «aircmenc  en  certain  nombre,  fuivant  qu'il  cft  limité  par  l'ufage.  Si  la  mort 
.Cta'monie»  »te  le  diminue ,  tout  l'Ordre  s'alVemble ,  pour  choiHr  des  fuccclfcurs  entre  les  per- 

^tat  crduwvit  .  lônnes  âgées  de  la  Nation ,  car  les  jeunes  gens  font  rarement  admis  dans 
cette  honorable  Aircmblcc.  Les  Candidats  font  prefcnt  aux  Eleâeurs  ,  d'une 
vache  Se  de  quelques  âacons  de  vin  de  palmier  ou  d'eau-de-vie  i  après  quoi 
ils  enrrenc  en  fofKflkm  de  tous  les  droits  de  leur  rang.  Dans  la  Ville  d'Axun  » 
4'ufage  exclut  les  Etrangers  de  cette  dignité.  Il  faut  non-feulement  que  le  Can- 
didat foit  du  Pays,  mais  qu'il  air  dans  la  Ville  une  maifon  habitée  par  une  de 
l'es  femmes ,  Se  qu'il  y  léfide  quelquefois  lui-mcme.  Comme  les  Hollandoiss'aC" 
criboent  le  droit  de  prédder  à  ces  élevions ,  les  nouveaux  Cabafchirs  doivent  fe . 
prefenrcr  au  Fort ,  pour  obtenir  l'agrément  du  principal  Fadleur.  S'il  confenc 
au  choix  qu'on  a  fait  d'eux»  il  leur  fait  prêter»  fut  la  Bible»  un  ferment  par 
lei|iiel  ils  s'cng.i^ent  i  fervir  les  Hollandois  de  tout  lent  pouvoir  »  contre 
toutes  fortes  d'ennemis  Européens  ou  Nègres ,  &  à  fe  conduire  en  routes  fortes, 
d'occafions  comme  de  iîdelcs  fujets.  Us  font  enfuite  le  même  ferment  pour  lent 

f>ropre  fociété  ,  en  fouhaitant ,  par  une  imprécation  folemnelle  »  que  DieQ 
eur  ftie  la  vie  fur  le  champ  ,  s'ils  jutent  contre  le  témoignage  de  leur  oon- 
fcicnce ,  8c  s'ils  violent  inmais  leur  promefTc.  Le  Faftcur ,  pour  confirmer 
cet  engagement  »  leur  met  la  Bible  fur  la  tête  Se  fur  la  poitrine.  Enfuite  ayant 
enrcgiftie  leurs  noms  »  il  les  reconnok  pour  Membres  de  leur  aflêmblde  9c 
leur  accorde  tous  les  droirs  .5c  les  pri  vilc_;^s  que  les  Hollandois  ont  attaches 
à  cette  qualité.  Lot fqu  ils  ont  joint  les  prefcns  ordinaires  à  cette  cérémonie  » 
ils  jouident  pendant  toute  leur  vie  du  titre  ÔC  du  rang  de  Cabafchirs  (9).  ^ 
KoUdR  4a  La  troiileme  elpece  de  Negtes,  eft  corapofée  des  riches  »  loit  qu'ils  uenc 
reçu  leur  fortune  par  héritage ,  ou  qu'ils  la  doivent  à  leur  propre  induftric. 
■Ceux  quife  trouvent  élevés  â  cet  ordre ,  achètent  fcpt  petites  dents  d  Eléphans  » 
dont  ils  £>oc  une  forte  de  trompettes  ou  de  cornets.  Ils  obligent  leurs  enfàns 
6c  leurs  domeftiques  à  jouer ,  fiir  ces  inflrumens ,  les  airs  communs  du  Pays. 
Lorfqu'ils  les  croient  aHez  formes  à  cet  exercice  »  ils  donnent  avis  à  leurs Pa- 
rcns  &  à  leurs  amis,  qu'ils  font  orècs  i  célébrer  une  Fête  publique.  Cet  avis 
tient  lieu  d'invitation.  Le  pereaeftiiiiUe ,  fes  femmes»  les  enfans  »  Se  tous 
fcs  Efclaves  ,  font  vcrus  avec  toute  la  magnificence  qui  convient  à  leur  for- 
cune.  Us  empruntent  de  leurs  amis  de  l'or  ^  du  corail  »  pour  donner  encore 
plus  de  luftre  â  leur  parure.  Ils  diftribuent  des  prefens  »  ils  (ont  durer  les  té- 
jouiffanccs  &  les  fct>K.s  pendanr  pluficurs  jours.  Ccrre  cérémonie  extrava- 
gante les  engage  dans  une  dépenfe  excellive.  Mais  pour  fruit  de  leurs  libéra- 
lités ,  ils  acquièrent  le  droit  de  foufler  i  leur  gré  dans  leurs  cornets  -,  ce  qui 
n'cft  permis  qu'à  ceux  qui  font  inirics ,  par  une  rere  de  cette  nature,  dans  tous 
les  droits  de  la  grandeur.  Leur  privilège  eft  fi  exclufif ,  que  les  Nègres  fub- 
akernes  »  qui  voudroicnt  fe  réjouir  avec  des  cornets  de  la  même  efpecc  >  fonc 
obligés  de  les  emprunter  d'eux  de  d'obtenir  leur  penniflion. 

if)  Bormao  ,  p.  J  5^  &  TtuYaotcs. 
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Xfn  N^e,  qui  s*eft  élev^  i  cet  honneur ,  acheté  »  ou  fe  procure  par  d'au- 
vojres»  de  nouvelles  armes  &  plaHcurs  boucliers  t        il  fait  une  pom- 


Neori* 

Vl  t  A 


peufe  parade  aux  yeux  du  public.  Il  cil  obligé  de  faire  une  veille  d'armes ,  côTt  i»*Or. 
c'eft-â-dirc 9 de  paiFer  une  nuic  à  l'air,  arme  de  toutes  pièces  ,  pour  faire    vciiie «rarme* 
cooiioîne  qu'il  ne  redoute  aucun  danger ,  8c  qu'il  eft  difpofé  i  toutes  ùmet  r^'**'**'*'» 
de  fatigues.  Il  emploie  le  rcfle  de  cette  féconde  Fcrc,  qui  dure  ordinaire- 
ment huit  jours,  à  donner  des  preuves  de  fon  adreifc  ou  de  fa  force  dans  tous 
les  exercices  militaires.  Ses  femmes  &  toute  fa  famille  ne  font  pas  moins 

farées  qu'à  la  piemieffe  Fête.  Toutes  fes  richeflês  font  espofces  à  la  vue  du 
ublic,  5c  changent  plufîcurs  fois  de  place,  pour  donner  au  Peuple  la  fa»  • 
cilitc  de  les  admirer.  Mais  cette  cérémonie  lui  coûte  beaucoup  moins  que 
rione»ptrce  qu'au  liende  faire  des  prefens»  c'eft  lui  qui  en  reçoit  de  tout 
Set  amis  ,  &  que  chacun  fe  pique  dans  ces  occafions  de  les  faire  riches  Sc 

Erédeux.  Après  cette  nouvelle  épreuve  ,  il  acquiert  le  droit  déporter  deujc 
ouciiers  à  la  guerre  *,  privilège  glorieux  »  quin'iippariient  qu'aux  Nègres  du 

Telle  ell  la  noblefTc  que  pluficurs  F.crivains  ont  vantée  fur  cette  Côre.  Elle  iikfe  ^BaT- 
ne  vient  ni  de  la  naiifancc  ni  de  la  création  des  Rois,  mais  uniquement  du 
bonheur  que  le  dernier  Nègre  peut  avoir  de  s'enrichir ,  &  de  l'orgueil  qui  lui  ' 
fait  fouhaiter  des  diftinclions  dans  fa  Patrie,  En  un  mot,  tous  les  poftes  d'hon- 
neur font  également  ouverts  à  ceux  qui  ont  allez  de  bien  pour  en  foutenit 
la  dcpenfe.  Dans  les  autres  Régions  de  l'Afrique ,  la  qualité  de  Noble  engage 
ceux  qui  en  font  revêtus  au  fcrvice  du  Roi  ôc  de  leur  Pays.  Mais  ici  »  les  No* 
bless'embarralFent  peu  des  affaires  publiques ,  &  n'ont  pas  d'autre  occupation 


de  Hmple  Laquais  (10). 

fiarbot  penfe  fort  différemment  de  Bofman  ;  Se  jugeant  mieux  de  cette  iTfhInn  ilr  f ir 
NobleHc*  il  prétend  que  les  cornets  d'yvoire  n'en  font  quelecaraâeredif-  <^ 
tinâif  ou  la  marque.  Ils  font,  dit-il,  graves  fort  curieufcmentfic  revêtus  de 
pludeurs  ornemens  rares  &  j>récieux.  11  en  compte  auÛi  fept.  Mais  d'autres 
Vcnraeeurs  connoiflènt  oanai  les  Nègres  deux  «trou,  on  même  quatre  de* 
erncKNoblefTè.  Elles'ootient,  fuivant  Villault,  parles  fervices  qu'on  rend  Opinlaaltvil» 
a  l'Etat ,  ou  par  une  fomme  d'argent  qui  fcrt  i  l'acneter.  Les  Nègres  qui  peu- 
vent  fe  procurer  ce  Titre ,  y  emploient  tout  leur  bien ,  au  rifque  de  demeurée 
pauvres  (i  i). 

Des  -  Marchais  diftinguc  entr'cux  quatre  degrés  de  NoblefTe.  La  première  ,      Ojrfnîon  d« 
de  ceux  qui  (ont  Nobles  par  le  fang.  La  féconde ,  de  ceux  qui  font  annoblis  ^'■*'M«n.)>wt 
par  leurs  emplois.  La  noiGéme ,  comme  i  Venife ,  deceux  qui  adietteiv aveç  • 
one  fomme  d'argent,  la  noblefTe,  ou  des  offices  qui  la  donnent.  Enfin»  I9 
degré  de  ceux  qui  l'ayant  méritée  par  de  grandes  aâions  militaires,  ou  par 
d'autres  fervices  rendus  à  l'Etat ,  font  déclarés  Nobles  de  la  bouche  du  Roi, 
dans  une  Affemblée  de  tous  les  Grands,  Cr^tbo  dW 

.  Oani  ce  dernier  cas»  dit  le  mime  Autepir  »  leaonveai^Nob}e  «ft  ^odiiit  im^' 

(10)  Defcription  de  la  Gdole  psr  9eC>  (ii)VIIImli,»bajo^ 
■an*  p.  itf  &  fuiv. 
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devant  le  Roi  oar  quelque  Grand  d'ttne  andentie  Nobleflè,  pariètanni  9c 

n  °t **    P'^*^  quelques  Onicicrs  de  la  Maifon  Royale.  Il  fc  proftcrne  aux  pieds  du  Mo- 
Càn  p'Oa*  n^quc»  en  fe  couvrant  la  tète  de  pouUlerej  Se  dans  cette  poflure,  il  lui  fait 
Tes  remercimens.  Le  Roi  lui  explique  en  peu  de  mots  la  grandeur  du  rang 
it  eft  élevé  ,  l'exhorce  à  ne  jamais  rien  faire  qui  le  vende  indigne  de  fa  cou» 
dirion,  lui  fait  prcfcnt  d'un  tamlxjur,  &  de  quelques  trompettes  d'ivoire  ,  & 
.  lui  donne  le  droit  d'exercer  le  Commerce  avec  les  Blancs ,  privilège  propre 
d  la  Nobleflè  »  avec  celui  d'acheter  8e  de  vendre  des  Efdaves  »  Sec, 
F*teq/;t<ionne     Après  cette  création,  le  nouveau  Noble  ell  porté  par  toute  la  Ville  fur  les 
4  cenc  uccaiMo,  épaules  de  fes  Efclavcs ,  au  bruit  des  tambours  &  des  autres  inftrumens  de  la 
Nation.  Ses  femmes  marchent  devant  lui ,  avec  des  chants  ôc  des  danfes ,  ac- 
compagnées de  leurs  Parens,  de  leurs  amis  8c  de  leurs  voiiîns.  Cette  pompe 
ne  cerfc  point  jufqirà  fa  maifon  ,  où  il  eft  attendu  par  le  rcfte  de  fa  famille, 
dans  un  Talion  de  feuillage ,  bâti  exprès  pour  cette  Fête.  Il  v  donne  un  grand 
feftin  i  la  Nobledê  &  ans  Officiers  du  Roi  qui  ont  compoKfi^ncoftegç.  Les 
divertiiTcmcns  durent  pendant  trois  ou  quatre  jours,  dont  le  dernier  cfk 
célébré  par  le  Peuple  comme  une  Fête  de  Religion.  Le  nouveau  Grand  fait 
rôtir  un  bœuf  &  diftribuer  une  protulîon  de  vin  de  palmier.  Ces  Fêtes  ont 
quelquefois  coûté  plus  de  (ix)  deux  cens  marcs  d'or  j  &ron  a  vii  des  No- 
bles appauvris  tout  d'un  coup  par  les  frais  excelîlfs  de  leur  inftallation. 
1  Pendant  la  guerre  »  le  commandement  des  armes  appartient  à  la  Noble£[ê« 

les  Nègres  ne  vivent  pas  long-tems  en  paix.  Leur  avarice  Bc  leur  fierté  font 
naître  à  tous  momens  des  occa(ions  de  querelle;  ôc  chaque  Nation  fouhaite 
d'en  venir  aux  armes  «  pour  procurer  des  Efdaves  qui  ibnt  vendus  aux 
Européens. 

si>t>ieft  yii  Anus  explique  la  création  des  Nobles»  qui  achètent  cette  qualité  pour 
SMMto  fomme  d'argent.  Il  obferve  que  fans  avoir  beaucoup  d'avantage  à  rircf 

de  la  NoblelFe ,  les  Nègres  de  Guinée  y  afpirent  avec  beaucoup  d'ambition  « 
6c  i^efiôrcent  d'amallèr  aflêz  d'argent,  pour  acheter  an  honneur  dont  le  prix 
eft  fixé.  Mais  ils  font  obligés  de  rairetrois  préfens  pour  l'obtenir.  Un  chien  » 
qu'ils  appellent  Cabra-dc-Matto ,  ou  une  brebis  fauvage;  une  brebis  privée 
ou  unecnévrei  un  boeuf  ou  une  vache  ■■,  fans  compter  d'autres  dépenfes.  Ces 
préiêns  fimt  partagés  entre  les  Nobles  Se  les  Grands. 
Cé  ifmcOTîM         première  démarche  du  Candidat ,  eft  de  donner  fon  nom  au  Lieutenant 
pur  u  Nobietië  du  Roi,  &  dc  faite  attacher  dans  la  Place  publique  un  bœuf  à  quelque  pilier, 
^•Mwife  annonce  enfutce,  par  une  prodanurion  fiilemnelle,  que  tel  Haintant 

demande  d'être  annobli ,  &  que  la  cérémonie  doit  fe  faire  un  certain  jour» 
Toute  la  Noblclfc  fc  prépare  à  l'inftallarion  ,  &  le  Candidat  fait  de  fon  côté 
fes  préparatifs  pour  la  Fcce.  11  amalle  particulièrement  de  la  volaille ,  &  du 
vin  de  palmier ,  parce  qu'il  doit  envoyer  à  chaque  Noble  une  poule  &  oa 

pot  de  vin. 

tUcqiiion  4m     Le  jour  arrivé.  Tous  les  Habitans  de  la  Ville  s'affèroblent  au  Marché.  II  y  a 
iNoUe.        Places  alfignces  par  les  Chefs  ou  les  Mi^ftrats ,  qui  prennent  féancean 
bruit  des  tambours, des  cornets  &  des  autres  inftrumens  ilu  Pays.  Le  Goa« 
vemeur  où  le  Lieutenant  de  Roi»    pré(ènieanmtUcu  de  l'AiTemblée  %  eoi^ 

(  I»)  Sis  nille  9iam  cens  Uvses  finOot 
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^ett  de  Ces  armes ,  efcorté  de  fes  Gardes ,  qui  portent  la  Targete  de  la  Zagaie  »  -il 
te  qui  ont  le  vifage  &  tout  le  corps  barbouillé  de  rouge  &  de  jaune.  On  in-  q'/^'' 
WMniic  enfin  le  nouveau  Noble.  Il  eft  accompagné  de  plufieurs  perionnes  du  CATtD*Oa^ 
même  rang  ,  &  vctu  de  riches  habits,  dont  ils  ont  contribue  à  le  parer.  Un 
jeune  Nègre  porte  ùl  fellette  derrière  lui.  Tous  fes  parcns  Se  fes  amis  s'avan- 
cent ,  pour  le  fâlaer»  le  fêUciter,  Se  fmet  feot  fes  pu  chacun  leur  poignée 
de  paille  ,  de  l'efocce  qui  fert  à  couvrir  leurs  maifons.  Après  les  comolimens 
des  hommes  »  les  femmes  vont  rendre  les  mêmes  honneurs  a  la  principale  Ëpou- 
(è  du  nouveau  Noble.  Elles  aident  à  parer  fes  cheveux  de  Fétiches  d'or ,  6c 
lêtbcasde  chaînes  &  de  bracelets.  On  lui  met ,  dans  une  main,  un  petit  bou- 
clier ,  de  la  forme  d'un  couvercle  de  pot  >  8c  dans  l'autre  une  queue  de  die« 
val  »  pour  challèr  les  mouches. 

Ces  préludes  lônr  fiiivu  de  laproceffioa,  dans  Vorén  liiivanr.  Le  bœuf  Maicfe<oa|W» 
marche  le  premier ,  conduir  par  un  homme.  11  eft  fuivi  de  tout  le  Peuple  de 
l'un  &  de  l'aurrc  fexe  ,  qui  exprime  fa  joie  dans  cette  n-arche  ,  par  des  cliants, 
des  danfes ,  &  toutes  fortes  de  contoruons  ridicules.  Le  nouveau  Noble  Se  fa 
femme  font  portes  par  les  jeunes  gens»  fiir  deux  chaifes  ou  deux  Telles  »  aa 
milieu  des  Nobles.  On  parcourt  routes  les  rues  iufqu*.iu  foir.  La  proccflfîon  re- 
tourne en  fuite  au  Marché ,  on  attache  le  bœuf  à  fon  pilier  >  les  tanibouts  fe 
fi>nr  entendre  avec  un  redoublement  de  bruit ,  8e  tome  Taflèniblée  fe  met  à 
danfer.  L'attention  de  tout  le  monde  fe  tourne  vers  le  nouveau  Noble  &  vers 
là  femme.  On  n'ell  occupé  que  du  foin  de  les  réjouir  &  de  leur  plaire.  Il  n'y 
a  perfotuie  qui  n'abandonne  ibn  travail ,  &  c^ui  ne  fe  livre  i  des  tranfports  de 
joie  i  comme  û  chacun  fe  croyoit  interefTé  a  la  fplendeur  &  au  fuccès  de  la 
F2te.  On  porte  enfin  le  Noble  à  la  mailbn  >  &  le  lefte  de  la  ouic  fe  pafle 
cranquillemenc 

Mais  le  lendemain  >  de  fert  bonne  heure ,  cous  les  Habitans  ft  lallêmblene 

â  fa  porte,  &  le  reconduifent  au  Marché,  avec  les  mêmes  cérémonies  que  le 
jour  précédent.  Ces  réjouilTances  durent  trois  jours ,  pendant  lefquels  on  voit 
voltiger  au  foramet  de  fa  maifon ,  une  pièce  de  cotton  blanc ,  qui  comme 
l'enfeigne  de  la  joie  publique.  Le  troidéme  jour ,  on  égorge  le  bœuf;  8e  fat' 
le  charap ,  il  eft  diftribuc  1  la  populace.  On  ne  permet  point  au  nouveau 
Noble  >  ni  à  fa  femme ,  de  gpûter  de  cette  chair ,  parce  qu'on  eft  petfuadé 
^Ib  en  moarroient  tout  deux  avant  la  fin  de  Tannée. 

A  la  fin  des  trois  jours  de  Fête ,  on  porre  la  tête  du  boeuf  i  la  maifon  du    Tht  de s<nif. 
Noble.  Elle  y  eft  peinte  de  diverfes  couleurs ,  farcie  de  paille  Fériche ,  Se  i'".'"*J*y*g' 
fufpendue  comme  un  monument  de  fa  nouvelle  dignité  &  des  privilèges  dont  " 
il  commence  à  jouir.  Lesprincipaux ,  font  celui  d'acheter  des  Eurlavcs ,  &  celai' 
d'exercer  le  Commerce  avec  les  Blancs.  Rien  n'approche  de  la  fierté  d'un 
Nègre  ,  lorfqu'ileft  parvenu  â  cet  honneur.  Il  s'en  vante  fans  ceiFe  aux  Etran- 
gers ;  quoiqu'il  arrive  aflès  Ibuvenr  qu'après  sttre  ruiné  parles  irais  de  U* 
Fête,  il  fe  trouve  plus  pauvre  qu'il  n'étoit  en  commençant  l'ouvrage  de  &  for-* 
tune,  8c  qu'il  eil  force,  pour  vivre,  de  reprendre  le  métier  de  la  Pêdie,  ou* 
quelqu'autre  occupation ,  avec  l'ornement  d'un  vain  titre.  Lesdépenfesordi-- 
naires,  dans  ces occafions,  montentàhuit  Bandas,  qui  Fontunelivred'or.  Mais 
fi  l'on  déduit  de  cette  fomme  les  prcfcns  que  le  Noble  reçoir  defcsamis  , 
avec  un  peu  de  conduite  ôç.  de  luodcratiou  il  en  çH  quitte  pour  dx  onces. 

Zij 
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—  I     La  Nobleflc  de  la  Côte  d'oc  cft  unie  par  une  efpece  de  Confrairic  »  qui  ob-' 

ferve  une  Ftce  annivcrfaire,  à  laquelle  chaque  Noble  invite  resanii<.Oii 

CÔTE  d'Or,  renouvelle  alors  les  peintures  des  tètes  de  ba-ufs;  on  les  pare  de  nouveaux 
co  ifniiic  &  Fétiches  &  d'autres  ornemeuS}  pour  lappeilcr  le  fouvenir  des  Promotions. 

ffhe  anmvaftiw  Q^f^  aiimverfaire  >  lei  Nobles  ont  nae  ancre  fhc  oonmmne  »  qui  loia- 
be  aa  de  Juin.  Ce  jour- là ,  «ils  fe  peignent  le  corps  de  roagç  6e  de  blaoc» 
ils  portent  autour  du  col  des  colliers  débranches  vertes,  comme  une  marque 
de  leur  qualité,  ils  chargent  de  Fétiches  les  tctes  de  bceufs  &  de  boucs  qu'il» 
Q  IC  dans  leurs  mailbns  ;  Se  le  foir  ils  s'aHèmUenr  A  la  mailbn  du  Gonveroenr» 
qui  leur  donne  un  grand  fcftin  (  i  j ). 
Clafifl  infi-  .  A  l'égard  des  deux  dernières  clalTes  des  Nègres  qui  font  le  Peuple  &  les 
Efclaves  «  on  n'a  point  de  remarques  i  faire  ici  ibr  lear  caraûere  éc  leof»' 
occupations  >  qui  n'aient  déjà  trouvé  place  dans  les  différentes  feâiôlif  de 
Il  n>  a  point        arricle.  CepciiHanr  on  doit  obferver ,  comme  une  perfeâion  du  souver- 

(inmec.  vour-  r.eiiiciu  de  Ciuinec  a  laquelle  on  n  elt  point  encore  parvenu  en  Europe  » 
que  malgré  la  pauvreté  qui  règne  parmi  les  Nègres ,  on  n'y  voit  point  de 
Mendians  ( 1 4).  Les  vieillards  &  les  Eftropiés  font  emploies ,  fousIadiTec» 
tjon  des  Gouverneurs  »  à  quelque  travail  qui  ne  AupaUe  point  leurs  forcesi* 
La  ans  lèrvent  aux  Ibufflccs  des  Forgerons,  d*aiicresâ  preflèr  l*hiiile  de  ml* 
mièr,  à  broier  les  ooulencs  dont  ont  peint  les  nattes,  à  vendre  lespcoviuMi» 
au  Marché,  Les  jeunes  gens  oififs  font  entoilés  pour  la  profeûion  des  armes. 

Mais  Uofnian  paroit  avoir  ignoré  cette  méthode  des  Nègres  ;  car  aprc-s 
avoirremarqué  qu  ils  n'ont  point  de  Mendians»il  en  apporte  une  raifon  tour-i* 
fait  différente.  Un  Nègre,  dit  il,  qui  ne  trouve  plus  le  moicn  de  fuhfifler 
s'engage  au  fervice  d'auitui  pour  une  certaine  fomme  d'argent ,  ôc  quelque 
fois  même  au  fervice  de  fes  meilleurs  amis.  Le  maître  aaquelil  s'attache  par 
cet  engagement ,  ne  l'emploie  point  à  des  travaux  trop  ferviles.  La  principale 
occupation  qu'il  lui  donne ,  cft  le  foin  de  fes  terres ,  c'eft-i-dire  ,  celui  de  fc- 
roer,  dans  la  faifon,  avec  la  liberté  de  ne  pas  travailler  au-delà  de  ^5  for- 
ces. A  cette  condition  ,  il  fe  charge  de  fon  entretien  &  de  &  défenlè  avec 
moins  d'égard  à  l'intcrcr  (^u'au  devoir  de  l'humanité  (i  5). 
rtrawmuiMnt      Mais  après  avoir  parle  des  Rois  dc^  la  Côte  d'Or>  il  refte  à  s'étendre  un 

^CA^JS*'^  peu  for  le  Gouveraemenc.  Ona  déjà  fait  remarquer  qu'an  long  debiCâce,let 
.  '  Etats  ibnt  00  Monarchiques  ou  Républiquains.  Entre  les  derniers ,  on  compte 
ceux  d'Axim  ,  d'Anra  ,  de  Pantin  ,  d'Akron  &  pludeurs  autres.  Axim  ôc 
Aura  paroiU'ent  les  plus  réguliers.  Boûnah  s'eft  borné  à  leur  defcription  ,  quoi- 
qu'il reconnoific  qiie  leur  méthode  de  Juftice  &  d'Adnûniflration  eft  fi  conmft^ 
qu'il  n'cft  pas  aifé  de  la  comprendre  ,  &  moins  encore  de  l'exprimer. 
.  Le  gouvernement  d'Axim  conflit  en  deux  corpsi  celui  des  Cabafchirs»  ou 
4es  Chefs  ;  te  celui  des  jeunes  gens  «qui  ponencle  nom  de  Manfins.  Tonte» 
les aÊires  civiles  reiTôrrifrent  i  l'AlTemblée  des  Cabafchirs  :  mais  la  connoif^ 
fance  des  intérêts  publics ,  tel  que  celui  de  la  guerre  ou  de  la  paix  ,  &  la  levée 
des  tributs  ou  des  impôts ,  appartiennent  aux  deux  corps  \  ôc  dans  ces  occa* 
fions  »  les  Manferos  empi>ttenc  ùancat  la  baknce  >  Ibr-iont  fi  les  Cabafchirs  ne- 

(i})  Artos  dam  la  CoUeffioii  de  Ary  ,     (tj)  XMcrîpdoa  4e  la  Gidaée  fat  Bofr 
<  F^rt.  VI.  p.  if  &  fuiv.  naDj    Ut  at  foin 

(14)  Lem^jf.  yijft  B«Aat,p.  ij«. 
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font  pas  afTez  riches  en  or  &  en  Efclaves  pour  former  un  contrepoids  de  force  r 
égale.  U  ne  autorité  Ci  foible  dans  les  Chefs  de  t'Etac  devient  fouvent  la  caufe     ^  °  ^  ^* 
dlifne  infinité  de  dcfordres.  Elle  produit  une  adminidration  langaîilànte  »  qnt  C6n  o'Oa.  * 
jointe  à  quantité  d'ufages  abfurdes,  doooe  nailTaace  â  quantité  de  goerces 
étrangères  ou  domeftiques(iâ}. 

Commendo ,  Féta ,  Sabo ,  Acra  9c  i>tafiean  antres  Pays  font  des  Etats  mo-  ^^'^"^ 
narchiques,  donc  les  Roi*  font  éleftifs  ou  hérédiraircs.  Avant  l'arrivée  des 
Portugais  fur  cette  Côte ,  on  n'y  connollFoic  pas  de  titre  plus  relevé  que  celui 
d'Ohin  oa  d'j4hin  f  q\ii  répond  dans  les  langues  de  l'Europe  â  celui  de  Ca- 
pitaine. Mais  les  Ne^«s  entendoient  toujours  par  ce  nom  le  Commandant 
d'un  Pays ,  d'une  Nation  ou  d'une  Ille.  Dans  la  fuite  ,  ces  Barbares,  ou  peuc- 
ètre  les  Européens  mêmes ,  ont  mis  de  la  dilUntUon  entre  la  qualité  de  Roi  > 
&  cdle  de  Capitaine  (17). 

Artus  aiTure  cxpre(Rment ,  qu'il  n'y  a  point  d'Etats  hcrcJiraires  fur  la  Côte  Scntimenr^r  vr- 
d'Or ,  c'eft-à-dire ,  de  Pays  où  les  cnfans  fuccedent  fur  le  Trône  à  leur  pcre  ,  i««n*c- 
&  les  parens  les  plus  proches  ati  défaut  des  enfans;  mais  qu'après  la  mocc 
d'un  Roi ,  les  Nobles  en  ^fenc  un  autre,  qui  (18)  prend  podeffion  dn  PAp 
lais,  ôc  toutes  les  richcïTcs  de  fon  Prédéceircur.  Le  même  Voya;^eur  ajou- 
te, que  fi  les  premiers  exclus  font  les  enfans  ôc  les  parens  du  mure,  on  re- 
jette aaflS  du  nombre  des  Candidats,  ceoxqui  l'ont  ofiènfé  on  qoiibnt en- 
trés pendant  fa  vie  dans  des  intcrcrs  oppofcs  au  fien.  Le  nouveau  Roi ,  dit-il  , 
cft  immédiatement  conduit  au  Palais ,  &c  mis  en  pollèllion  du  tréfor  de  des 
eâecs  royaux ,  comme  s'ils  de(cendoienc  à  lui  par  voie  d'hérirage.  Il  ne 
tefte  aux  enfans  du  More  que  le  bien  donc  leur  pere  jouilTbit  avant  fon  élec- 
tion ,  qui  leur  ed  fîdcllementccftitué,oa  dtviKcott'euxfuivanti'ufag^ éta- 
bli dans  la  Nation  (19). 

•  Bacboc,  qui  repréfenre  quelques  Monarchies  comme  hérMitaires,  obferve  opinion  de  B«<i 
que  dans  les  Royaumes  éleélirs,  le  frcre ,  ou  le  plus  proche  parent  mâle-eft  nuM^uniuic 
choifi  pour  fucceder  au  Trône  }  excepté ,  dit-il,  a  Sabu ,  oii  I  on  appelle  rou-  '''^*^* 
jours  i  la  fuccelfion  ,  quelque  Prince  étranger  du  fang  royal.  Dans  le  royaume 
de  Féta  »  on  viole  cjaelouefois  cette  conftirurion ,  pour  élire  un  fnjet  qui  né 
touche  point  au  Roi  par  le  fang,  pourvu  qu'il  foit  affe^  pui(Tànr  pour  faire, 
difenc  les  Nègres ,  cour  ce  qu'il  juge  à  propos ,  Ôc  qu'ils  n'ayenc  rien  à  faire 
eus-mimes  pour  Ibn  (èrvice.  Uans  les  Pays  drAcra  Aede  Fém ,  e*eft  teFarayra, 
ou  le  Capitaine  des  Gardes  du  dernier  Roi,  qui  eftchoift  pour  lui  fucceder. 

Dans  le  Royaume  de  Fécu,  les  inaimirauons  fonc  fore  fimples.  Au  jour  simpikM'tlrt 
marqué ,  le  Roi  nouvellement  élii  ibrt  de  fa  maifon ,  où  il  s'eft  tenu  ren-  ç^"*"*'*"'' 
liamé  depuis  la  more  de  (on  Prédécelîèur  &  fc  moncre  au  Reaplé,  avec  nn 
corrc^c  des  principaux  Seigneurs  du  Pays.  Quelquefois  on  le  porte  dans  ron- 
ces les  parties  de  fon  Erat ,  au  bruit  des  acclamations  &  des  chants  du  Peuple. 
On  le  conduit  enibite  au  Palais  du  Roi ,  où  il  eft  placé  far  nn  tr^e ,  &  pro- 
clamé par  fon  nom.  Les  Prcrres  paroifTent  alors ,  pour  fiire  de  nouvelles  Ido- 
les, au  pied  defquelles  on  apporte  quancicé  d'otirandes }  après  quoi  le  Mo- 
narque entre  en  pofTeffion  de  raniorité,  9t  éa  ttébt  de  fon  Pcédécelleur. 

'  (U)%o(m»a  ,  p.  i«4  8c  fuir.  Fart.  VI.  p.  ft, 

(17HC  même  ,  p.  U7.  (if)  LefllllM  p.f^ 

(ilj  Anus ,  daaa  la  CoUcâioo  de  dty  » 
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■  Ses  femmes  &:  fcs  cnfans ,  qu'on  amené  le  même  jour  au  Palais ,  font  Iofi& 

^^j^  \*  dans  les  appartemens  dcftinéi  à  leur  ufage.  Depuis  ce  iiionienr>  elles  ne  lor- 
Côrt  »*Oa.  icnt  plus  à  pied  ,  ni  dans  d'autres  voitures  que  des  Hamacs. 

Pciidanc  ce  premier  joui  *  le  Roi  cà  oblige  de  faire  de  grands  préfens  au 
Peuple ,  8c  de  commenoer desréjooîf&ices  qui  darentl'efpacede  S  jours.  Ceft 
dans  le  cours  de  cette  fère  que  les  Princes  voilîns  8c  les  Faâeots  Eoroptens 
félicitent  le  Prince  par  des  dépurations  &  des  pcélêns.  Ils  viennencenfaicellli 
rcnouvcUer  leurs  complimens  de  bouche  (lo). 
^  Let  R  ^  Tuu-     fio^man  raconte  que  les  Rois  de  ce  Pays  ne  (buciennent  leur  autorité  que 
wriie^pu'tote»  P^^     force  ,  Sc  que  le  rcfpeû  qu'on  leur  porte  fc  mcfurc  fur  leurs  richelfes 
««•  &  fur  le  nombre  de  leurs  Efdaves.  Sans  ces  deux  appuis  de  leur  trône  ,  ils 

trouvent  fi  peu  de  ibuntiflion  parmi  leucsfujets,  qu'ils  (bntoUigés  de  payer 
leurs  moindres  fervices.  D'an  antre  côté»  loriqn'ils  ibnt  riches  &  puifiaxu  » 
leur  inclination  ne  les  porte  que  trop  fouvcntàla  tyrannie.  Ils  ne  penfent  qu'à 
groilir  leurs  richelTcs  par  toutes  fortes  de  violences  &  d  cxaâions.  Les  moin< 
dres  crimes  font  punis  par  des  amendes  excelfiyes  ou  par  l'Efclavagç.  On  ttoo* 
ve  des  Nc;^rcs  h  durement  traités  par  lettt  Roi»  qu'ils  en  conlênrencda reflên* 
timent  pendant  toute  leur  vie  (  z  i). 
ulivMiicar  Artns  penfe  au  contraire  que  la  génétofiié^lclèal  moyen  qui  réai&flê 
i^iiiikiBieHZ.  Rois  Nègres,  pour  alFurer  leur  autorité.  Si  le  noaveau  Roi ,  dit  il ,  veut 

gagner  l'afTedion  de  fon  Peuple  ,  il  doit  commencer  par  de  libérales  diftri- 
butions  de  viandes  &  de  vin  de  palnner.  Us  font  paiïîonnés  pour  un  maître  donc 
ils  ont  une  fois  connu  la  bonté.  Mais  s'il  e(l  avare ,  ils  le  prennent  en  hor- 
reur, &  ne  manquent  point  de  le  détrôner  tôt  ou  tard  ,  pour  lui  donner  un 
fuccelfeur  plus  convenable  à  leurs  inclinations.  Tel  fut  le  fort  du  Roi  de 
Sabu»  pendant  le  fcjour  que  l'Aotenr  fit  fiir  cette  Côte.  Ce  Prinee»  qui  écoic 
né  dans  le  Pays  de  Fantin ,  avoit  été  choid  par  les  Nègres  de  Sabu  pour  les 
gouverner.  Son  avarice,  qui  le  rendoit  aufli  refferré  à  d  inner,  qu'avide  i 
prendre  ou  à  recevoir  ,  révolta  tellement  fcs  fujets,  que  l'ayant  dépouillé  tout 
a  la  fois  de  fes  richelTcs  8c  de  fbn  autorité ,  ils  le  fisrcerent  de  retourner  hon- 
Ftenfifci»  teufcment  dans  fa  Patrie  :  la  libéralité  ,  cft  doncune  vertu  nccclTaire  aux  Rois 
Nègres  i  &  la  plupart  l'exercent  avec  fi  peu  de  ménagement» que  lorfqu'ils 
reçoivent  des  Gouverneurs  le  quartier  de  leurs  revenus  »  ils  oonnent  une 
fcte  ,  qui  leur  coûte  fouvent  beaucoup  plus  qu'on  ne  leur  apporte.  Tous  les 
Confeillers  &les  Grands  du  Royaume  y  (ont  invités.  Le  Roi  fait  acheter  tout 
le  vin  de  palmier  du  Pays ,  &  tuer  quantité  de  borufs  &  de  chèvres  pour  trai- 
ter le  Peuple.  La  joieregne  alors  dans  routes  les  Villes.  Après  cette  folemnité» 
on  place  ,  dair;  le  Palais  royal ,  les  têtes  desbœui^s  qui  ont  fervi  aux  fefti  isptt» 
blics.  Elles  font  peintes  de  divctfes  couleurs  »  ornées  de  Fétiches ,  &  lof» 
pendues»  i  la  manière  de  nos  peintures»  comme  des  monumens  de  la  ma-- 
gnilîcencc  &  de  la  libéralité  du  Roi. 
Jau  Féddte  Les  Princes  ont  une  autre  fcte  folemnelle ,  qui  eft  l'annivcrfaire  de  leur 
4ci*us.  couronnement,  &  qu  ils  appellent  leur  jour  Fétiche.  Ils  y  invitent  non-feule- 
ment les  Gouverneurs  &  les  Grands  de  leur  Royaume ,  mais  encore  lesRoit 
voifins  avec  toute  lent  Cour.  La  dépenit  n'j  eft  point  épargnée.  Ceft  daaa 


(>o}  Defcription  de  la  Gainée  pat  Baibot*  p.  tUt 
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ce  jour  que  le  Roi  f  ait  des  facrihccs  publics  à  fon  Fécichc  i  qui  cft  ordinai-   — 

femenc  le  plus  grand  arbre  du  Pays.  La  mulîque  »  la  danfe  t  le  vin  9c  la  bonne         ^  ^* 
chcrc,  deviennent  ramufcmcnc  de  pluficurs  Nations  ,  qui  prennent  la  même  CôriD'QJk 
parc  à  cette  foiemnicé.  Chaque  Roi  taifant  la  même  tctc  à  Ion  tour ,  on  prend 
loin  que  l'une  ne  tombe  jamais  au  même  jour  que  l'autre  ;  &  le  tems  qu'on  choi- 

eft  ordinairement  celui  de  l'Eté.  Enfin  les  Rois  célèbrent  ciiaque  iemaine 
un  «icre  jour  oonfacré  aux  FccIcIks  ,  qui  répond  au  Sabbat  des  Juifs ,  ou  i 
aocte  Dimanche.  Il  donne  à  foupec  cejour-U  aux  Nobles  de  la  Cour  Se  à  toute 
Ùl  roaifbn.  Ceft  la  feule  fois  quit  rallemble  fes  femmes  8c  fes  tnfua ,  dans  le 
cours  de  la  femaine  (ii). 

Bofman ,  qui  aCcufe  les  Rois  Nçgres  de  parcfTe  &  de  débauche ,  n'a  peut-  »'^f.'"^'j'"'^^^* 
être  fondé  fon  accafaiion  que  fur  ces  ufagcs.  Dans  la  faifon ,  dit-il ,  où  le  s«jcu. 
vin  de  palmier  arrive  en  abondance  des  Pays  intérieurs,  tous  les  Nègres  , 
Roi,  Maîtres  ôc  Efclaves,  fe  rendent  cnfcmble  au  Matchc ,  s'y  placent  à 
terre,  ou  fur  leurs  felles,  ôc  fe  livrent  au  plaihr  de  boue.  A  meiure  que  la  jjZ!!'"'*"^ 
liqueur  les  échauffe ,  leur  bonne  humeur  auemente.  Ik  prennent  plaifir  à  *** 
boire  des  rafades ,  &  fouvent  à  vuidcr  d'un  Icul  coup  leurs  calcbalfcs,  qui 
Ibnt  de  différentes  grandeurs.  Mais  en  buvant,  ils  iaiticnt  toujours  tomber 
au  long  de  leur  barbe  quelque  partie  de  la  liqueur.  C  hacun  aime  à  voir  au- 
tour de  foi  de  perits  ruilfaux  de  vin,  6c  cette {wofiilion palIe pour magni- 
ficence  ou  galanterie.  Les  Européens  même  prennent  volontiers  part  à  ces 
amufcmens.  Pour  quatre  ou  cinqScheilings»  un  Matelot  peut  s'enivrer  Se  lé- 
pandre  beaucoup  de  vin.  Le  tumulte  de  ces  Allêmblées  ne  peut  être  mieux 
compare  qu'à  celui  de  la  fyna^oguc  Allemande  d'Amftcrdani.  Les  difcours 
y  font  fort  libres.  On  n'eft  point  fcandalifc  d'entendre  fortir  les  mêmes  pro- 
pos de  la  bouche  des  femmes.  En  un  mot ,  dit  l'Auteur ,  c'efl  une  parfaite 
école  de  médiûince  6c  d'obfcenité.  Chacun  parle  (ans  ménagement  de  fon 
voifin  î  avec  beaucoup  plus  de  bonne  foi  qu'en  Europe ,  où  l'on  le  rient  à  l'ccarr 
pour  médire  d'autrui.  ki  la  raillerie  &  la  fatyre  s'exercent  enprélence  de  ceux 
qu'elles  attaquent ,  qui  peuvent  emploier  les  mimes  armes  pour  fc  vaneer. 

Mais  quoique  les  Rois  vivent  dans  cette  familiarité  avec  leurs  Efclaves  , 
il  arrive  fouvent  que  pour  les  moindres  fujcts  de  plainte,  ils  s'emportent  Juf- 
qu'à  les  maltraiter.  On  voit  quelquefois  de:»  tètes  caiîîfes ,  fuivantVexprefllon 
de  Bofman.  Les  feuls  qui  foient  à  couvert  de  ces  outrages  »  ibnt  ceux  donc  Jàmelûmi!^ 
la  réputation  eft  bien  établie  parmi  le  Peuple  ;  car  il  fe  trouve  des  Efclaves, 
ajoute  le  même  Auteur ,  qui  ont  plus  d'autorité  que  leurs  Maitres.  Après 
avois  commencé  par  exercer  un  Commerce  dépendant ,  ils  ibnt  parvenus  i 
fe  procurer  eux-mêmes  quelques  Efclaves;  &  par  degrés,  leur  indulhie  les 
a  rendus  Ci  puilfans,  que  leurs  patrons  n'ofent  plus  fe  plaindre  d'eux  que 
des  yeux.  Ils  rcfiftent  quelquefois  à  leur  Maître  avec  tant  d'obftination  qu'il 
hat  des  prefens  pour  les  appai fer  (  i }  ). 

Les  Rois  n'ont  aucune  majeflé  dans  leur  Palais.  On  ne  voit  point  de  Gardes  r,?,"^'"''!''^ 
à  leur  porte,  ni  de  Courtifans  cropreHés  à  les  fcrvir.  S'ils  paroillent dans  la  A»atisùu'i'^"'* 
Ville»  c'eft  fans  autre  fuite  que  deux  on  trou  Efclaves  »  dont  l'un  porte  leur 
ûbre ,  un  autre  leur  chaife  ou  Icni  Càkttt,  Ceux  qui  fe  trouvent  a  leur  ren^ 

itt)  Artu»  ,  uhi  fup.  p.       &  fuiv. 

ix})  DcG»ipùou  de  la  Guinée  par  BoÛBin ,  f>  I  jO> 
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contre  ne  leur  donncac  aucune  marque  de  refpcâ.  LepIusvilEfcIave  nefe* 
tok  point  un  pas  poar  leur  rendte  le  palfage  plus  facile.  Mais  loriqa'ib  vt* 

Cote  d'Or.  Hrcnc  quciqu'aurrc  Ville,  ou  qu'ils  reçoivent  eux-mêmes  la  vifite  de  quelque 
Fâftedckunvi-  pcrfonnc  ac  diRindlon ,  ils  aft'cftcnt  d'craller  leur  grandeur.  Une  troupe 
****  de  gens  armes  compofc  leur  cortège.  On  porte  autour  d'eux  des  targetes  pour 

leur  défenfe,  &  des  parafols  pour  les  ganuicir  de  la  chaleur.  Leurs  femmes 
font  parce';  de  bijoux  d'or  &  d'autres  orncmcns.  Dans  la  Ville  de  leur  rcfî- 
dence ,  un  Roi  &  les  femmes  font  fi  maUvétus,  qu'on  les  diilingue  à  peine  de 
lenrs  Efclaves.  Mais  cette  fimpliciti  n'eft  pas  fnrprenanre.  La  plupart  fine 
pauvres ,  &  leurs  Erats  Ci  petits ,  que  fouventl  es  rerres  de  lenr  dépcndaiwe 
n'ont  pas  plus  d'étendue  que  le  territoire  de  nos  Villages  (14). 

Leurs  femmes  font  ordinairement  logées  dans  le  même  Palais  >  quoiqu'ils 
éloignent  quelquefois  les  plus  vieilles ,  après  avoir  établi  des  fonds  pour 
leur  fubfiftancc.  Celles  qui  vivent  auprès  d'eux  ont  des  apparremens  féparés , 
ic  des  revenus  affienés  pour  l'entretien  de  (15)  leur  famille. //ic^ero  «  Roi 
de  Gmimendo  on  &  Gaaifb ,  av<Mt«  du  remsde  miboCt  hait  founes  (x6)  lo« 
gées  fous  fcs  yeux  ,  dans  des  cabanes  différentes.  Ce  prince» qui éioitlbre 
riche,  faifoit  pour  elles  une  dépenfcconfîdérable  (17). 

A  l'égard  de  leurs  enfans  ,  Bofman  confelTe  qu'il  n'a  jamais  pû  découvrit 
la  moindre  différence  entre  l'éducation  royale  ôc  celle  du  commun  des  Ne- 
gres.  Un  Prince  qui  arrive  à  l'âge  du  travail ,  choifit  quelque  profcrtion  hon» 
nêce  j  celle  que  l'agriculture  ou  la  pêche.  Il  en  cire  de  quoi  fournir  i  fon  en* 
netien.  Il  n*a  pas  honte  de  potierle  finiit  de  fon  travail  au  Marché.  Le  refte 
de  iês  occupations  ne  rcj>ond  pas  mieux  à  fa  naiffance  \  8c  cc(i  ordinaire- 
ment de  ces  exercices  mcchaniques  qu'il  monte  au  trône  royal  de  fcs  Pères. 
Souvent  même  on  voit  porter  la  couronne  à  des  Nègres  qui  ont  fcrvi  les 
Européens  dans  les  plus  vils  emplois.  Audi  le  moindre  Facteur  des  Comptoirs 
de  l'Europe  fe  croit-il  fort  fupéricur  à  ces  Monarques  Afriquairs.  Il  ne  fc 
flate  pas  trop ,  renurque  l'Auteur ,  s'il  conùdere  en  lui-même  la  puilfance 
de  là  Compagnie  8c  l'attioricé  du  Direâeur  Général  dont  il  eft  revêtu  (i8). 
ranaKciiDeirt  Artus  dit  que  les  Rois  n'ofent  faire  des  provKlons  pour  leurs  enfans,  par- 
Roitiuntliitw»  ce  que  le  Peuple  ne  manqueroit  pas  de  s'y  oppofer,  fur-tout  les  Nobles,  qui 
nourriilant  toujours  l'efperance  a'obrenir  la  couronne ,  ne  fouffriroient  pas 
qu'on  retranchât  quelque  chofc  de  la  fuccelfion.  D'ailleurs  le  Peuple  craindroic 
que  tous  ces  partages  du  rrclor  royal  ne  diminuafTent  le  nombre  des  fêtes.  Les 
Rois ,  en  mariant  leurs  enfans ,  ne  leur  font  pas  d'autres  avantages  que  les 
Particnliert  do  dernier  ordre  >  à  la  réferve  ^nn  Efelaveoudeaxqa'us  leur 
donnent  pour  les  Hctvir.  Comme  c'cft  l'unique  part  que  les  Princes  aient 
à  prétendre.  Ci  leur  par effe  &  leurs  autres  vices  les  empêchent  d'amafTcr  du 
bien  dans  leur  jeanelte  ils  ne  manquent  point ,  â  mefure  qu'ils  avancent  en 
âge ,  de  tomber  dans  le  mépris  &  la  osauvreté.  Un  Roi  qui  veut  fe  rendre 
utile  à  fcs  enfans  ,  cherche  l'occa/îon  de  les  employer  dans  les  Cours  voifines, 
ibic  pour  négocier  la  paix  ,  ou  pour  y  iiprvic  d'otages  à  la  fin  d'une  guerrç  » 

04Heniêffle,  p.  tl7.  tic  vingt. 

(lO  Amis  hH  fuf.  p.  ft.  (17)  Barbot,  p.  190. 

iji)  C'cft  pcHC-cac  uoecumci  poacqa»>     (tij  fioûsaa ,         ,  p.  tfi, 
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-dans  l'efperance  que  fc  fa.iiànt  connoicre ,  Us  pourconc  ccre  appeliés  (ip)  d  la  .  m 

£acceflSoii  de  quelque  couronne.  A  Commendo ,  ils  obtiennent  lei  metl-  ^^°''^* 
leurs  poftesde  l'Ecata  tcisquc  celui  de  Fatuyra,  ou  de  Capitaine  des  Gardes»  9*Om» 
'qui  leur  facilite  quelquefois  les  moyens  de  montée  fur  le  irâne  «près  leur 
pcre  (jo;. 

On  s'imagineioîc  da  moins  que  les  PrincctTes  font  d'une  complexion  trop  .  rarrage  àa 
délicate  pour  les  ratigucs  de  l'agriculture.  Mais  Bufman  nous  alliice  qu'elles 
ne  font  pas  ditHculcc  de  meccre  U  main  à  la  charrue.  Cependant  celles  qui 
ont  trop  de  fierté  pour  faAse  le  métier  des  Efclaves  »  choifilfênt  ordinairement 
une  profertîon  plus  convenable  à  leur  noblelfe.  Elles  ne  deviennent  point 
au(G  riches  que  nos  Pnncclfcs  d'Europe  -,  mais  ayant  moins  de  befoin ,  elles 
acquierenr  allez  de  bien  pour  vivre  concentes.  D'ailleurs  la  plupart  font  n'a- 
llées fort  Jeunes,  fans  aucun  égard  pour  leur  naillance.  On  ncit  pas  furpris 
que  la  fille  d'un  Roi  devienne  la  femme  d'un  Efclavc.  Leur  incluiafijn  eft 
la  feule  règle  de  ce  choix.  L'Auccut  ajoute  que  fuivant  les  idées  du  Pays ,  il 
fimic  plus  furprenanc  de  voir  dKÛfir  aux  Princes  des  femmes  dans  Tefcla- 
vagc  ,  p.irce  que  les  cnfans  fuivcrnt  la  condition  de  leur  mère  ;  c'eft-à-dire  > 
que  dans  le  premier  cas  les  enfans  de  la  Prioceflè  feioieni  libres  »  &  dans  le 
lecond ,  ceux  des  Princes  feroient  E(claves. 

Les  grands  Officiers»  qui  tiennent  leur  dignité  du  Roi ,  font  les  Brafos ,   .  onnA,  oflu 
litre  qui  comprend  le  porte  Etendard  ,  c?c  le  porte  Sabre  -,  les  Fi-tis  ,  c"ell-à-  î^î^M.'^'**' 
dire»  les  Crieuis  publics  ,  les  Gardiens  des  femmes ,  &  les  inllrumcns  mi- 
litaires ,  tels  que  tes  rrompettes  &  les  rambours.  Bofman  ne  donne  pas  d'ao- 
rtes Officiers  X  la  Maifon  Rnvile.  Chaque  Seigneur  ,  dit-il  ,  a  les  mêmes;  Sc 
fouvent  les  Seigneurs  riclics  remportent  fur  (j  i  )  le  Roi  pat  le  nombre.  Ce- 

Endanr  Bacboc  a  remarqué  quelques  Offices  de  plus  dans  divers  Royaumes. 
!  Pays  de  Fetu ,  pat  exemple,  eft  gouverne,  a|»ès  le  Roi ,  par  un  Lieute- 
nant qui  porte  le  titre  de  Di  ;  il  a  un  grand  Trcforier  ;  un  Bmffo  ;  un  Fatayra  , 
creft«a-dirc,  uu  Capitaine  des  Gardes  i  un  Porte-cpée  i  des  Gardiens  pout  les 
limiroes  du  Roi;  des       »  ou  des  Criears  pnUics }  un  tambour  da  Roi }  des 

trompettes  5:  d'antres  inllrumens. 

Le  Di  repccfcnte  le  Roi  dans  fon  abfence  ,  avec  la  même  autorité  dans  ^  ^'^ 
les  affiûres  civiles  &  mititaices.  Le  grand  Ttéforier  re^ic  les  revemu  de  û 
couronne ,  &  fournit  à  toutes  les  dépenfes  de  la  Mailbn  Royale.  Comme  fcs 
fondions  l'obligent  d'ctrc  fans  cefle  auprès  de  la  petfonnc  du  Roi  ,  il  eft 
loge  aci  Palais.  Les  piohts  de  fon  emploi  font  conlidérables.  Il  c(l  refpeâé 
de  tous  ceux  qui  ont  des  aïTaites  ou  des  efperances  d  la  Cour.  Qn  le  voit 
roujours  richemenc  vétn,  8c  paré  de  bijoux  d'or,  qui  le  diftinguenc  des  autres 
Officiers  (ji).  ,  * 
. .  Le  Braj^o  eft  une  fbtte  de  Marklud ,  qui  doit  commencer  la  charge  dans 
les  batailles  (}$). 

Le  Fatayra,  ou  le  Capitaine  des  Gardes ,  eft  charge  de  la  perfonne  du  Roi. 
il  l'accompagne  dans  toutes  fes  expcdiiions  -,  &  l'occalion  qu'il  a  fans  celfe 


Le  Fauym. 


iif)  Ams ,  p.  f 9  •  (1  »)  Anm  «lit  qu'il  fc  nomme  Visdts ,  1 

<)o)  Btfbot ,  p.  187.  eimwanté  det  Portugais  ,  &  qu'il  eft  k  CiMf 

0 1)  Dcfcription  de  la  Gainée  par  taCnan,  ^eli  Maiion  du  Roi ,  ubifif.  p.  jf, 
f«  it)  &  ruivanccs.  ( j  )}  Batboc ,  p.  x«  i, 
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■     ■  ■  de  paroirre  &  d'acir ,  lui  donne  une  confidération  qui  le  fkic  ibavent  choiûr 

NEGRES  r        J      »  I  ■  "  ^ 

Di  L4     P"  '  lucccdcra  Ion  maure. 
C&rt  9XiM,     L'Office  de  Porcc-Epée ,  eft  ordinairement  panagé  encre  quatre  pprfennet  » 
l«ni»>Efér.  qui  portent  non-fctilcment  l'cpcc ,  nuis  rourc  l'armure  du  Roi ,  aux  fêtes  pa- 
bliques  <:<c  dans  les  expéditions  de  cucric.  Ce  pofte  ne&.  ^as  mépriiabie  >  puif» 
que  c'ell  parmi  ceux  qui  le  poiîedent  que  le  Roi  cfaoïfit  ibavenc  fe%  Anv* 
badâdeurs. 

<»»nHen»  ilc*  Les  Gardiens  des  femmes  du  Roi  font  reprefcntc<:  dnns  la  relation  de 
Bofman  ,  comme  fupcrieurs  à  cous  les  Oflîcicis  de  la  Mail'on  Royale.  Leur 
principale  fonc'Vion  eft  d*écaner  les  Etrangers  de  l'appartement  des  femmes. 
Mais  lorfqu'ils  font  jeunes  &  de  bonne  mine,  l'Aïucur  eft  perfiiadc  que  tou- 
tes les  femmes  font^our  eux.  Il  en  faicaufli  les  Trcforieis  ordmaires  duRtn» 
C'eft  entre  leurs  mains  »  dit'il ,  que  font  les  clés  du  ttéfi».  Ils  en  onc  k  garde 
&  la  dire(fbion.  Apres  la  mon  du  Roi»  ils  ioDC  les  fettU  qui  pniflènt  rendre 
compte  de  fcs  ricncfTcs. 
Ut  Ifak  L'emploi  des  Officiers,  qu'on  nomme  Fi  t  s,  eft  de  proclamer  les  Ordon- 
nances du  Roi ,  Se  de  publier  à  grands  cris  les  vols  &  les  chofes  perdues. 
Chaque  Ville  a  deux  ou  trois  de  ces  Cricurs  publics,  qui  font  aulli  l'office 
d'Huiffiers  au  Confeil  »  pour  arrêter  le  bruit  6c  la  confufion.  De-là  vient 
leur  nom  de  Fi-tis^  oa  Fit-  tks ,  qui  fîgnifie  dans  leur  langue ,  Eeoatt^  , 
ou  Faites  filen  ce.  Ils  portent  un  bonnet  de  la  peau  d'un  fmc^e  noir,  donc  le 

Soil  eft  de  la  longueur  du  doigr.  A  la  main  ,  ils  ont  un  faifccau  de  poil  » 
e  la  queue  d'un  Eléphant ,  qui  leur  fert  à  chafTer  les  mouches.  L'office  d'Am- 
balTadcur  leur  appartient  plus  proprement  qu'aux  Porre-Epées.  Au(fi  fbnc> 
ils  ordinairement  charges  des  mellages  &  des  Négociations  publiques.  Leur 
bonnet  leur  tient  lieu  de  fauf-conduic  dans  tous  les  lieux  de  leur  pallâge  (  {4}. 

L'office  de  Tambour  eft  un  Pofte  où  l'Iionnenr  eft  égal  au  profit ,  parce 
que  celui  qui  le  poffcde  eft  fans  celle  piès  di|  Roi.  LesTiompettes  font  le» 
moindres  Officiers  de  la  Cour  (35). 
^.|'^^nwi  *•  Suivant  le  témoignage  d'Arcus ,  les  revenus  des  Rois  Nègres  confîftenc  en 
ntkffv,  grains  de  diverfts  eipeces,  en  poiflibn ,  en  huile  8c  en  vin  de  palmier ,  en 
fruits  &  en  légumes,  qui  leur  fuffifent  abondamment  pour  la  fubfîftance  de 
leur  famille  èc  de  toute  leur  Maifon.  Us  ont  des  champs ,  que  leurs  Sujets 
caltivent ,  ièment  »  moiflbnnent  »  &  dont  les  fruits  ibnt  apporvés  dans  leute 
magafîns,  f-^ns  qu'il  leur  en  (jtf)  coûte  la  moindre  peine.  D'autres  Voya- 
geurs les  reprefcncent  plus  cicim>p«r  les  taxes  qu'Us  impofent  i  leurs  Peu- 

{)les ,  par  les  amendes  &  les  conmcations ,  par  les  droits  qu'ils  prennent  fur 
es  nardiandifes  qui  traverfenc  le  Pays ,  &  par  les  fublides  qinla  tirent  de 
leurs  voifîns  ou  des  Européens ,  pour  leur  fournir  des  fccours  pendant  la 
guerre.  Ils  font  payer  aulh  leur  médiation,  lorfqu'tis  entreprennent  de  ré- 
tablir la  paix  entre  les  Nations  voifînes  ;  & ,  femUables  i  nos  gens  d'afl&i« 
*ies,  ils  reçoivent  des  deux  côtés ,  avec  le  foin  de  tenir  toujours  la  brécbe  ou- 
verte ^OUr  tirer  davantage  de  l'un  Se  de  l'aucre  Parti.  Sans  cette  mulritude 
de  reflources  extnMKdinairei  *  il  leur  feroit  inroolfible  de  fournir  i  la  dé- 
penfè  de  toutes  leurs  fiées»  fie  difficile  même  oe  fnbfiftet  >  parce  que  ceux 

(14)  Bofman  ,  p.  194.  en  Jeux  Emplois  pcnvent  éuexélinis» 

(}/)  Baibot,  ubifnf.  Dans ({uclqaes Pays     (}6J  BoliBaa,p.  if^ 
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oatibm  charges  de  recevoir  leurs  revenus  en  détournent  coujoucfi  une  parcie  "fJT^TTT* 
«  leot  avantage  (57}.  En  un  mot ,  les  Rois  Nègres  font  (buvenc  obligés  <le     x>t  i*. 
vivre  de  leur  travail  &  de  celui  de  leurs  Efclavcs  -,  d'où  l'Auteur  fait  con-  côtb  n'0\. 
dure  que  leur  condition  cft  Fore  inalhcurcufc  lorfqu'ils  ont  peu  d'Efclavcs  ,  &  SmtMt^^ 
que  leur  pauvreté  eft  alors  égale  à  leur  foibleliè.  Il  en  a  connu  de  iî  miréra* 
bles  t  qu'ils  n'avoietit  ni  argent  ni  crédit  pour  offrir  un  flacon  de  vin  de  pal- 
mier aux  Etrangers  dont  ils  recevciient  la  vilîre  (jS). 

C'eft  cet  excès  de  iTixrere  qui  les  rend  Ci  avides  du  bien  d'autrui  ^  que  > 
fuivant  Dofman ,  tonte  leur  ecude  eft  d'arradier  des  prefens  i  leurs  moin- 
dres Sn|ets.  Dc-ld  vient  auffi  que  les  cuifines  royales  ne  font  guércs  mieux  ^itawli^é» 
fournies  que  celles  du  commun  des  Ncgres.  La  nourriture  ordinaire  d'un 
Roi  cCt  de  la  pâte  de  maïz  ou  de  riz  ik.  de  l'huile  de  palmier  ,  avec  un  peu 
de  poilibn  pourri.  Pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  ,  il  n  a  que  de  l'eait 
pour  liqueur.  Il  boit  de  l'cau-de-vic  le  matin  ,  s'il  peut  s'en  procurer.  Le 
vin  de  palmier  vient  fort  tard  dans  l'aprcs  -  midi.  Entiu  la  table  des  Kois 
n^eft  pas  difiërente  de  celle  des  pl  us  pauvres  Nègres  (59). 

Cependant  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  recherché  dans  le  foin  qu'ils  prcn-  fq^ffjff^ 
ncnt  de  leur  pcrfonne.  Lorfqu'un  Roi  fc  levé  ,  fes  femmes  s'aflemblent  au-  Umat, 
tour  de  lui,  le  lavent  &c  lui  frottent  le  corps  d'huile  de  palmier.  On  ^40)  lut 
fcn  enfuite  i  manger.  Il  s'aflîed  fur  fa  lêUette  ou  fur  fa  natte ,  avec  une 
queue  d'clcphant  ou  de  cheval  à  la  main  ,  pour  chalTer  les  mouches.  Il  cft  j 
ordinairement  vctu  avec  alfez  de  propreté.  5a  barbe  eft  entremêlée  de  co- 
rail 8c  d'autres  bijoux.  Il  porte  des  braflTelecs  d'or  pur ,  &  pluHenrs  rangs  de 
raffades ,  de  divcrfcs  couleurs.  Ses  colliers  ibnt  de  la  même  matière.  S'il 
dk  aflez  riche  pour  vivre  dans  roiiîveté  ,  il  palTe  tout  le  jour  à  s'entretenir 
avec  fes  courtifans  &  fes  femmes.  On  ne  le  voit  guéres  fortir  de  ccttç  fitua- 
riun  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  s'adèoir  à  fa  porte  ,  avec  on  cortège  de  tet 
Nobles.  S'il  a  acs  gardes  ,  il  les  tient  jour  &  nuit  fous  les  armes  autour  de 
fon  Palais  (41}  »  il  s'en  fait  accompagner  dans  fes  moindres  marclics ,  avec 
beaucoup  de  nfte  &  de  brait.  Matin  te  foir ,  le  umbour  &  les  trompettes 
ne  manquent  jamais  de  fc  faire  entendre.  Mais  il  y  a  peu  de  Rois  qui  foicnt 
capables  de  cette  raagnibcencc.  Celui  de  Feiu  ,  qui  n'eft  pas  un  des  plus 
pauvres ,  n'affèâe  l'éclat  que  dans  quelques  occa^ons  extraordinaires ,  lâles 
que  les  vilîtes «qu'il £ûcott  qu'il  reçoit. 

Barbot ,  dans  une  vifite  qu'il  rendit  au  Roi  de  Fourri  ,  ou  à'Afourri ,  com-  Roi' *» 

me  l'appelle  Bofman ,  trouva  ce  Prince  alUs  devant  la^orte  de  fon  Palais ,  F(»u«i. 
au  milieu  de  fes  principaux  Officiers ,  dont  les  uns  éiotent  aflis ,  d'autres  de- 
bout, avec  une  troupe  de  Nct^rcs  armés  ,  qui  paroilfjient  conipofer  fa  garde 
ordinaire.  Il  pria  Barbot  de  s'aHêoir  vis-à-vis  de  lui.  Ses  femmes  reçurent 
oi^e  de  patoure.  pour  dira  montre  de  IkGtandear.  Elles  fe  prefenterent  aufC- 
tôt.  Sa  mère,  qui  étotr  du  nombra  •  jprie  place  i  fa  droite  »  &  fa  femme 
favorite  â  fa  gauche.  Toutes  les  autres  le  rangèrent  des  deux  côtes ,  aflifes  i 
terre  \  &  les  gardes  formèrent  un  demi-ccrdc  autour  d'elles.  On  apporta  une 

()7)  Bofinan,  p.  t^nft  BidiKtpi.iS7.     jours  poner  dans  nu  luJMk,  pat  des 

()S)  Le  même,  p.  i$t.  claves. 

()9i  Le  même,  p.  i8j.  ffl)  AmiS»ai*ySiiy»pt  |7* 

(49)  Le  Koi  «k  Conunendo  fc  fuToit  toa- 
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'  grande  calcbalTc  de  vin  de  palmier ,  qui  fut  placée  entre  le  Roi  &  l'Aureun. 

Di*t  a'    Quelques  Ëfclavcs  en  fer  virent}  &  ic  Roi  dit  gracieai):menc  à  i'Amcur, 

Cote  o'Or.  ^  été  prévenu  fur  ion  arrivée  »  il  rauroit  traité  bcancoap  mieux.. 

Il  n'avoit  pour  habit  qu'un  fimple  manteau  ,  d'croffc  du  Pays.  Mais  plofieurs. 
de  fes  Oniciers  Se  toutes  fcs  femmes  croient  vêtus  alTcz  proptemeni.  Le 

J«^' Ogu»"*^  Gouverneur  du  Fort  Hollandois  de  Crevecœur ,  dans  Ifc  Canton  d'Akra  ,  dit 
i.  Barbor  que  la  Cour  du  Roi  de  Foucri  n'approchait  poinc  de  celles  de  Com^ 

«teFcni*         mendo  &  de  Fcru  pour  la  magnificence  des  habits ,  ni  pour  le  nombre  des. 

Officiers  &  des  gardes.  Inchero  ,  Roi  de  Commendo  »  ne  paroiHoit  jamais 
avec  moins  de  deux  cens  gardes.  Le  Mais  du  Roi  de  Fetu  eft  le  plus  grand, 
de  conte  la  Côte  d'Or,  llconticnr  environ  deux  cens  chambres.  Ce  Monar* 
que ,  &  celui  de  Commendo,  ne  fortcnt  jamais  qu'en  hamak,  efcortésdc: 
leurs  Officiers  &  de  leurs  gardes  ,  de  précédés  d'un  grand  nombre  de  tam- 
bours ,  de  trompettes  «de  baflîhs  ^déroute la  mufîque  du  Pays  (41). 

n  ne  fera  point  inutile  ,  pour  jcrter  du  jour  fur  l'état  paiitiquc  de  la  Gui- 
née ,  de  Joindre  ici  ce  que  Villault  rapporte  du  Roi  de  Fetu,  d'après  quel- 
ques personnes  fendées       avoîent  palfé  fix  ou  fept  ans  à  cette  Cour  ;  Se 
particulièrement  d'apris  les  Mérooirea  da  Chapellain  Danois  de.  Frédé^ 
.  ticldboarg-. 

jnibÙ"iu  rL  RoideF^it>.en  t66^ ,  étoiron  homme  dé  fort  Belle  %are.  H  aîmmt: 

Mm,mutu  fes  Européettt»  9c  leur  avoir  marqué ,  dans  plufieurs  occafions  >  le  pencfianci 

qu'il  avoir  pour  eux.  Son  âge  étoit  alors  de  quarante  ou  cinquante  ans.  II. 
etoir  riche  &  généreux.  Dans  les  hccjucnces  vilites  qu'il  faifoit  au  Gouver- 
neur de  Fréciéricklboug  »  il  fignaloit-  toujours  ia*  géncrafité  par  quelques^ 

prefens. 

'         Sa,  Cour  ctoit  nombreufe.  Il  paflbit  le  jour  à  boire  6ci  fc  réjouir  avec  fcs 
Nobles,  ditns  une  grande  falle ,  qu'il  avoir  £iic  bâtir  au  milieu  de  IbftPa- 
hiis.  Le  foir ,  au  coucher  du  ibleil ,  il  paroiffoit  i  fa  porte  >  richement  paté- 
de  colliers  &  de  bradclets  d'or,  8c  vêru  des  plus  magnittiques  éroffes.  Il  y 
étoit  quelque  tcms  avec  fes  femmes,  qui  fe  faifoieot  unamufement  d'ajuf- 
ter  ce  qui  manquoitàf  &  parure ,  &  de  ie:dif{|ofer  elles-mftmes  pour  le  bal  >. 
qui  durcit  ordinairement  toute  la  nuit. 
feiufaTfiu^     Ce  Prince  avoit  trouvé  l'art  de  s'attirer  tant  de  rcrpedt  &  d'affcaion ,  que, . 

par  une  Loi  publique ,  ceux  qui  manquoienc  d'emprefl'cment  pour  lui  obéir 
devcnoient  incapables  de  poffcdcr  aucun  Office.  Son  autorité  étoit  abfo- 
lue  mais  il  en  devoir  la  meilleure  patrie  i  l'inclinarion  de  fes  Sujets.  îi 
avoit  condamnent  une  garde  nombreufe  autour  de  fon  Palais  i  &  l'on  ne 
concevroit  pas  qu'elle  pût  être  en  petit  nombre ,  puilque  cer  édifice  contc- 
noit  plus  de  deux  cens  chambres ,  avec  plufieurs  grandes  cours.  Il  ne  forroit 
point  fans  un  brillant  cortège  »  ni  fans  être  porté  (45)  dans  un  hamak»  fur 
/  les  épaules  de  fts  Elclaves.  Dans  quelque  heu  qu'il  parût  »  il  ne  ctouvoic 

que  de  l'ardeur  à  lUi  plaire. 

Il  donnoit  fouvent  des  fêtes  à  la  NoblcHe  6C  au  Peuple.  S'il  rocevoit 
quelque  prefent  des  Européens ,  il  le  diftribooit  anfii-tât  entre  ceux  qui  ap- 

(42)  n.irboc ,  ubifuf.  p.  17t.  d  autres  &  de  plofieun  formes  daas  celui  db: 

(4))  On  a  déjà  fait  la  defcription  dècctK  ~ 
ittiucc  (Uns  ilanidcdc  Joida»  Oa  ca  vena. 
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pochoient  de  fa  peifonne.  Les  liqueurs ,  il  les  buvoic  avec  eux ,  iàns  oublier  -rz  - 

jamais  d'en  réfecver  quelque  partie  poof  ûu  femmes  8c  fcs  enlkns.  Set  Ban^  n  e  a  r  e  » 
mes  croient  logée»  dans  de»  appanement  féparcs ,  de  forte  qu'il  étoit  coU' 


jours  libre  de  matigcr  avec  celles  qui  lui  plaifoicnt  le  plus.  Mais  il  ufoit  ra-  S«  ww 
rcmcnt  de  cette  liberté  ,  parce  ^uc  Ion  goût  le  jîortoit  i  manger  en  public,  ^nj^" 


DELA 

Sa  wndMfiii. 

11  les  fàilbit  appeller  fouvene  dans  la  grande  lalle  »  pour  y  participer  i  fta       ■  ' 
plaiHrs.   Elles  croient  ficrcs  ,  Se  ne  forroicnt  jamais  de  leurs  appartcmcns 

rie  fui  le  dos  de  leurs  Efciaves.  Cepcndanc  elles  metcoicnc  toucc  leur  gloire  i^t  rts  qqvu» 
laver  le  Roi  de  leurs  propres  mains  &  â  le  parer.  Comme  elles  avoicnc  ^I^^'^*^ 
aufli  quantité  de  perfonnes  à  leur  fervicB-»  après  avoir  travaillé  à  la  parure 
de  leur  Maître  elles  alloicnt  fc  livrer  aux  mêmes  foins  de  la  parc  de  leurs 
Ëfclaves.  Elles  fc  faifoicnt  ajulUr  les  cheveux  avec  beaucoup  d'agrcmenc  Se 
de  propreté.  Elles  porroient  des  babits  fort  riches  ,  &  des  bijoux  dVir  en  ii 
grand  nombre  ,  qu'il  croit  furprenant  qu'elles  en  foucinlfent  le  fardeau  (44;. 

Pendant  la  vie  du  Roi  de  Fetu ,  fcs  cnfans  font  élevés  aux  frais  du  Pu>  Sondetpn^ 
Hic  S'ils. iôttent  dn  Palais,  ils  font  postés  par  des  Efclave»,  au  fon  d'un  ^^^^ 
tambour  Se  de  quelles  trompenes ,  qui  n'appartiennent  qu'3  etn.  Le  Roi 
leur  perc ,  en  les  mariant  ,  leur  donne  le  titre  de  Nobles  ,  les  exempte  du 
inbut.  Il  fcroit  beaucoup  plus  en  leur  f.ivcur  ,  s'il  u'ctoit  retenu  par  les 
craintes  donc  on  a  déjà  parlé.  Son  revenu  ,  comme  celui  des  autres  Rois    aJdkflte  4ïm 
Nègres,  confifte  en  fruits  ,  en  poifTon  ,  en  huile  ^'  en  vin  de  palmier  ,  cn'"**^ 
millet,  en  riz,  en  roaiz &  en  beiUaux  ,  <|u,'on  apporte  diaquc  Jour  au  Pa< 
lais  i  nais  comme  fer  Etats  font  aflêr  grands  8e  tort  peuplés ,  l'abondance 
règne  toajoon  dans  fa  maifon.  Il  a  droit  fur  toutes  tes  amendes  (|ui  font 
impofces  par  fa  Cour  de  Jufticc ,  dans  les  caufcs  civiles  &  criminellLs.  Son 
Treforier  les  reçoit,  à  chaque  quartier,  des- Gouverneurs  &  des  Receveurs 
partîculieis.  C'eftle  même  Officier  qui  fait  tous  les  payemens-dela-Alai/bn 
Koyale ,  pour  l'es  affaires  d'Etat  ,  pour  la  folde  des  troupes  &  pour  les  dô- 
penfes  parriculieres  du  Roi.  Il  acheté  toutes  les  ctotles  qui  fervent  à  fes  fem- 
mes icàfe$  en&ns.  Il  raocotnpagne  dans-toutes  Su  mardws.  Il  a  San  loge» 
ment  an  Palais.  Enfin  c'eft  l'Omcietdu  lUqpanmeqoieft  leplos  lefpeâéaprisi 
k  Roi. 

Outre  le  Sabar  des  Nègres ,  que  le  Roi  de  Fctu  ,  après  fcs  dévotions ,  paflc  "^*«»' 
ordinairement  dans  le  fein  de  fa  famille ,  l'ufage  a  fait  recevoir  pluneurs 

fêtes,  qu'il  célèbre  aufll  avec  fes  Nobles ,  fes  femmes  8c  fes  cnfans,  en  faî- 


c|ui  porte  le  nomdcrctedcs  hcticheSk  II  y 
vite  non-feulement  toute  fa  Noblellc,  mais  encore  les  Princes  voinns^&  les- 
Européens  de  là  Côte ,  qui  ne  doivent  pa»  manquer  de  s'y  rendre  s'ils  veu- 
lent œnferver  fes  bonnes  grâces.  Ua  1er  traite  pendant  nois  jours  avec  des' 
fcftins  8c  des  danfes.  Dans  ces  occafions ,  les  Nègres  portent,  au  pied  de 
quclou'arbre  ou  de  quelque  montagne  ,.  des  liqueurs  èc  des  vivres  pour  les- 
Féticnes  du  Roi. 

Aptis  lamoitdesRois  de-Fent',  on  oiet.iuieLgatde  au.Palais<»Ar  les  poiv- 
(44)  Mille  ciciDplies  précédent  doiwat  £ûce  notivir  IddeJa  Traifcmblaiice. 
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*Nt«Kit    '^^^^'™^*  ju^qu'l  ce  que  le  ulus  proche  héritier  foie  appelle  i  la  fuc- 
^ 2  ^  ^     tdBoa  dn  Tràne  fie  «uttreibr  n>]r«L  Le  nouyeau  Roi  donne  un  fedin  public, 
CôrsJiirfOii*        «hwc  ordinairement  quatre  ou  cinq  jours.  Il  clioilît  enfuicc  de  nouveaux 
ciuneMiM*  Fétiches  1  &  l'anniverlairc  de  ce  grand  avenemenc  cil  cclcbrc  pendant  toute 
^ii^  oiM»    ^  vie»  Quelquefois  il  congédie  les  anciens  Officiers  de  la  Coaronne»  pour 
mettre  A  leur  place  fcs  p.ircn5  ou  fc^  amis.    Mai^  f\  ceux  qu'il  trouve  em- 
ployés font  avances  en  agc  »  il  les  laitic  jouir  de  leuts  dignités  jufqu'à  leur 
mort ,  moins  par  inclination  que  pour  jfe  rendre  agréable  au  Peuple  (45). 
j**i!rjuMiai*Sr     Revenons  aux  Obfcrvations  générales  qui  font  titces  de  diirvtentes  four- 
léCAWiTOh     CCS.  Les  Ju::;e^ ,  on  les  Cheh  des  Tribun.inx  de  Jallicc,  dans  les  Monarchies 
comme  dans  les  Républiques,  font  choilis  entre  les  plus  ttciics  &  les  plus 
^        notables  Peribtuuiges  deTEtac.  Teb  font  les  Bralfbs,  les  Cabafchirs  6c  les 
Gouverneurs  des  Vi!!c>  i!^  djs  Vili.i^^cs ,  avec  l'a'lîiLincc  des  P.ccrcs,  qui  paf- 
fent  pout  leuts  Subllituts.  C'clt  à  ces  Magiltrats  qu'appartienc  la  connoilFance 
de  toutes  les  caufes  civiles  &  crimineUes }  mais  leur  déâfioa  a*eft  pas  fi  ab- 
iblue  qu'on  ne  puidê  en  appcllet  i  la  peribnne  même  dn  Roi)  quoique  ces 
appels  foicnc  fort  tares.  Les  Rois  ,  pour  s'épargner  cette  peine  ,  noinmcnr 
des  Commilfaites  ,  qui  ptennent  le  nom  d'Enes  ,  &c  qui ,  levccus  de  l'auco- 
lité  royale ,  font  le  tour  du  Pays ,  pour  appailêr  les  diîfêtends  par  des  Sen- 
tences définitives  C46). 
Parawtlet  pw»  rapporte  U  forme  des  procédures  dans  quelques  Pays  moiurchiques. 

Lorfqu'il  s'éieve  entre  les  Nègres  ouelqoe  diffêrena  civil  ou  criminel ,  qui 
ne  peut  être  rerminé  par  les  voies  de  la  douceut ,  ils  fe  pre&nietu;  au  Goo» 


vemeur  delà  Place  &  le  fouiTicrrcnt  à  fa  décifion.  Si  l'accu fateurj^aroîr  feul  , 

acun  plaide  la  caoïe ,  uns  qu  11  loit  permis  a  1  un  ni  a  1  autre  a  inter- 
rompre fan  aavcrfàire.  Après  avoir  entendu  gravement  les  deux  Parties,  le 


le  Gouverneur  fait  avertir  l'accufc ,  pat  un  Efclave  ,  ôc  1  oblige  défen- 
dre. Chacun  plaide  fa  caofe ,  fans  qu'il  foie  permis  i  l'un  nia  l'autre  d'imer- 


Gouverneur  prononce  la  Sentence  i  Se  dans  les  lieux  donc  parle  Attus ,  elle 
eil  fans  appel.  Kliis  fi  l'a^&ite  touche  le  Roi ,  &  que  le  coupable  Ibit  condam- 
né à  quelqu'amende»  il  eft  forcé  de  payer  avant  qu'il  obtienne  U  liberté  de 

fe  retirer. 

Oomtetwtn     i)ins  les  cas  ditttciles,  où  le  Juge  nofc  fc  her  à  fa  propre  décidon ,  la 
ta  Mb"  '    haine  des  Parties  devient  quelquefois  fi  mortelle ,  qu'elle  fe  termine  par  un 
dé.n.  0;i  convient  d'un  jour.  Les  deux  advcrfaircs  fe  font  accompagner  de 
quelques  amis,  qui  font  fpeâatcuts  du  combat.  Il  finit  ordinairement  pat  la 
mort  de  Ton  ou  de  l'autre.  Alors  lesparens  du  Mort  fe  réunifient  poùr  cirec 
vengeance  âa  meurtrier.  S'il  cherche  un  afile  dans  quelqu'auire  lien  >  iU 
n'épargnent  rien  pour  le  faire  tomber  entre  leurs  mains.  U  échape  difficile- 
ment >  à  moins  que  la  fureut  de  fes  ennemis  ne  fc  rallcntllfe  ,  ou  qu'il  n'ait  le 
bonheur  de  fe  cacher  â  leurs  pourfuites.  Il  n'y  a  point  de  Ville  ,  ni  même  de 
Roi ,  qui  foit  difpofé  i  le  protéger  -,  dans  la  crainte  d'offenfer  le  Prince  dont  il 
a  tué  le  Sujet.  S'il  ell  pris ,  on  le  livre  à  la  veuve  de  fon  ennemi ,  qui  a  droit  do 
le  garder  pour  fon  fervice ,  00  de  le  vendre  pour  Teiclavage.  Un  meorcrier  ri- 
che s'accommode  pour  une  fomme  d'argenr  avec  la  femme  &  les  paccni  da 
Mort.  Mais  s'il  les  trouve  inflexibles  »  il  ne  peut  éviter  l'efckvage. 


(40  Vilknlc,  p.  aif. 


(4C)  BaAot*  p.  tff  kfiiiv* 
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Ces  duels  néanmoins  arrivent  fort  rarement  i  Se  fi  l'on  excepte  quelques 


occalions  ptcflantes ,  où  ion  n'cljîcrc  pas  de  rcconciliatiorï  par  d'autres  voies ,  * 
les  amis  n'onc  pas  plucôt  le  moindre  foupçon  d'an  défi  >  qu'ils  s'emploient  (^«q^^ 
de  part  de  d'uiire  avec  la  même  ardeur ,  pour  prévenir  les  cacafin^hes  fan- 

glantes. 

Ceux  qui  violent  les  Ordonnances  do  Roi  doivent  payer  l'amende  éta-     Manirr*  r,r. 
Wie  ,  ou  s'exiler  volontairement  du  Royaume.  Un  Nègre ,  après  s'être  apper-  f^J|^|^'''*'^"" 
çu  que  fon  voifin  s'jft  rendu  coupable  de  ce  crime,  dillimulc  quelquefois  Ic 
nu  pendant  des  années  entières,  jufqu'à  l'occalion  de  quelque  injure  qui 
le  £uirjpeniêr  à  la  vengeance.  Alors  il  avenir  le  Gonvernetfr»  qui  fait  battre 
leiamboor  par  uta  de  Tes  Efclavcs«  pôiir  avertir  les  Habirans  de  la  Ville  , 
qu'il  ]r  2  quelque  caufc  importante  â  juger.  On  s'allcmblc  fur  la  place  publi- 
que. Les  femmes  y  font  alBfesdans  un  lieu  féparc  des  hommes.  Le  Gouver- 
nent paraît  avec  une  efcorte  de  gens  armés.  Si  le  coupable  cft  prefent ,  il  eft 
ancre  au  milieu  de  la  foule  ,  &  conduit  i  la  maifon  du  Gouverneur,  où  les 
moindres  preuves  le  font  charger  de  chaînes.  Lorfque  l'accufation  paroît  être 
prouvée ,  on  le  met  lêulement  ions  la  gsrde  d*nn  autre  Nègre  qui  ne  lui  pei^ 
met  pas  de  s'éloigner  un  moment  »  jttfqo'i  la  Sentence.  Le  Gouverneur  après  Punh.xn  <;.  i  nt 
avoir  examiné  toures  les  circonftances,  avecles  Nobles  &  les  anciens  de  la  '«^' 
Ville  ,  envoie  déclarer  au  Prifonnier  le  crime  &  les  preuves.  Si  fa  rcponfe  ne 
le  juftilîe  p.is ,  il  c(i  condamné  à  l'amende  ,  qu'il  doit  payer  fur  le  champ. 
Efl-il  infolvable  r  II  devient  l'Efclave  du  Roi;  6c  fur  le  champ,  il  eft  ven- 
du >  pour  iâtisfaite  à  l'amende  par  le  prix  de  fa  liberté. 

On  trouve  dans  Boiînan  la  méthode  de  Juftice  qui  eft  en  nfage  dans  les 
Républiques.  Elle  eft  peu  ditférentc  de  celle  des  Monarchies.  Dans  le  Pays  ÈSSkïSl  **" 
d'Axim  ,  un  Nègre  qui  veut  en  accufcr  un  autre  ,  s'adrefle  aux  Cabafchirs , 
avec  un  prefenr  d'or  Se  d'cau-dc-vic.  Après  avoir  commence  par  cette  homma- 
ge, il  ex|)lique  le  cas,  en  demandant  une  prompte  fatisnAion.  S'ils  font  ■ 
difpofés  a  le  favorifer ,  le  Confcil  s'airemble  en  peu  de  jours  ,  on  difcute  les 
preuves ,  &  fans  beaucoup  d'é^atd  pour  la  juihce  ,  on  porte  une  Sentence 
qui  lâtis&it  l'Accufàteur.  Mais  (î  les  Juges  font  mal  difpofés  pour  lui ,  ou 
que  dans  l'inrcrvallc ,  ils  aient  reçu  des  prefcns  plus  confidcrables  de  (on 
Adverfaite,  la  meilleure  caufe  n'obtiendra  rien  de  l'équité  des  Cabafchirs. 
Dans  un  fait  de  la  dernière  évidence ,  où  la  prévarication  fcroit  fcanda- 
lenlê »  ils  trouveroient  le  moyen  de  faire  traîner  l'affaire  en  longueur,  8c  dè 
reculer  perpétuellement  la  conclulîon.  Un  malheureux  Plaideur ,  après  quan-     ComMïn  ut 
tité  de  ioUicitations  inutiles ,  eft  obiicé  d'attendre  la  mort  de  fes  Jugp ,  dans  [^ilmte  '^c  "uLa 
Tefiiérance  de  trouver  plus  de  juftice  «ums  leurs  Incceflêuts.  Il  meurt  luumême , 
9c  laifle  à  fes  héritiers  un  Procès ,  qui  fe  réveille  quelquefois  au  bout  de 
trente  ans.  L'Auteur  en  vit  plufieurs  exemples,  avec  d'autant  plus  d'étonne- 
ment ,  que  les  Nègres  n'onc  pas  le  fecours  de  l'écriture ,  pour  rappellcr  des 
faits  que  le  tems  doit  avoir  effacés  dans  leur  mémoire. 

Souvent,  lorfqu'un  Plaideur  fe  croit  iniuric  par  la  Sentence  ou  les  délais 
de  fes  Ju||es,  il  cherche  l'occafion  d'enlever,  non -feulement  i  fon  Adver- 
*iàire ,  mais  au  premier  Habitant  de  la  même  Ville ,  autant  d'or  Se  de 
marchandifcs ,  que  l'injuflice  lui  en  a  fait  perdre.  Alors  celui  qu'il  o'ifenfe  « 
eotreprend  un  Procès  contre  lui»  &  comte  celui  qui  cil  la  premiece  caufe 
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«  du  tort  qu  il  revoie.  Nouvelles  Tources  <le  chicanes ,  4Sc  d'injuilices  ou  d  of- 

^JtLA  *  >      prodttifeot  quelquefois  des  meurcces  &  des  guerres.  Aa  contraire 

Côuv'jOk.  ^'  '"^  SciuciKe  eft  juflc  ,  L-u  11  Ij  caufc  cil  dccidce  au  Fort  Hollandoisen  pré-  ■« 


«apporte 

à  payer  ce  qu'on  lui  demande  '^47). 
^  tto^  iTun     ii  arriva,  du  tcius  de  1  Auteur ,  qu'un  Ncgrc  venu  d'une  Ville  éloignée, 
«^atte  une  ^^^^      y^n^  ^  |^  q^^^  ^  ^^-^^  ^^^^^  quelque  ^mme  qui  lai  itck 

-duc,  fur  appeiçu  d'une  femme  mariée  qu'il  avoir féduirc  un  an  auparavant 
j)ai  de  iauiies  ptomellcs.  Cette  femme  pocm  auflj-iôt  fes  plaintes  au  Goo- 
veraeur ,  8c  demanda  que  le  coapaUerac  «r^é.  LeConfeil  V^anc  alTem- 
l>lé»  elle  parur  avec  audace  ,  elle  accuikl1ioiDiiW<ie  lui  avoir  fait  violence , 
.&  demanda  qu'il  fut  condamné  du  moins  à  payer  ce  qu'il  lui  avoir  promis. 
Le  Ne^re  au  contraire  préceuduu  uu  cUe  s'ccoic  livrée  à  lui  volontairement 
:6c  &IU  condition.  Quoiqu'ils  fadent  Etrangers  tous  deux  dans  la  Ville 
jdÙ  ils  croient ,  on  leur  fit  une  prompre  juftice.  Après  cjuclquc;  dlfcuflîons.» 
Je  Feti£cro ,  ou  le  Prêtre  »  parut  avec  un  vafe  rempli  d'une  cecuioe  liqueur  , 
qu'il  plaça  aux  pieds  du  Goumnear  Se  des  Cabalchics.  jLalèamie  s'en  «anic 
.approchée  fans  crainte  avalla  une  partie  de  la  liqoear ,  ponc  confirmer  la 
vérité  de  fon  accufation.  Si  le  Ncgrc  eût  bû  le  premier,  il  auroit  été  ren- 
voie libre  i  mais  la  diiiicuUé  qu  i!  ht  de  boire  parur  une  conviction  de  fon 
impofture.  AiiiE  reconnut'il  û,  £uue  >  de  fe  Ibomic-il  i  payer  trois  Bandas  oa 
lîx  onces  d'or. 

Au«rc  crocùt     Dans  un  autre  tems ,  un  Nègre  fut  accufé  >  devant  le  Roi ,  d'avoir  tué  le 
4'u(iN(pK>      ftcjiice  de  fon  Advetfaire ,  par  le  moyen  d'un  Fétiche  qu'il  (48  j  avoit  compo0 
jdans  cette  vue.  Le  Roi  le  fit  avertir  de  paroitre,  &  le  pielfa  d'avouer  folk 
<:rime.  Mais  fans  fc  déconcerter,  il  protcila  folemncllcmcnt  que  dans  route 
la  vie ,  il  n'avoit  pas  eu  de  auerelle  avec  le  Mort.  La  liqueur  lui  fut  prefcntée 
[de  |a  main  dp  FetiHèro.  Il  ravalla  d'an  air  inccépide ,  comme  la  preave  in- 
faillible de  fon  innocence  (49). 
i.;.V'^"M">  fen     Cette  liqueur  ,  qui  fe  nomme  Eachion  BmoUf  e(l  compofée  des  mêmes 
tMtu"' '**  ***  jGroplcs  &  (çlcs.  mêmes  ingrédicns  que  les  Idoles  du  Pays.  Quoiqu'elle  n'air 
jien  de  malin  en  elle-même ,  les  Nègres  font  perfuadés  que  par  d'autres  ver« 
rus  qu'elle  a  reçues  des  cnchanterocns  desPc^tjre$,on  ne  peut  en  boire  pour 
/ouienir  le  menfon|;e  ou  l'impollurp9  iâns  s'cx^pkt  aux  plus  atiiculcs  ca- 
lamités (50)- 

cttmw^An     La  ccrciwjnic  des  fcrraens  n'cft  pas  la  même  à  Fctu  que  dans  la  plupart 
|(t«ciu.&  Frai,       autres  Cantons  du  même  Pays.  Le  Prêtre  élevé  fine  piic  de  petits  bâtons  » 
.en  fornif  d'autel ,  fur  lequel  il  place  un  petit  Tac  de  toile ,  qu'il  arrofo  de  fang 
.humain  »  &  qui  contient  quelques  os  fccs  d'un  cadavre.  Il  y  joint  plufieurs 
«oorceaux  de  pâte ,  avec  uive  caiebafli:  remplie  de  la  liqueur  ^^i  .i!i;rt  au  fer* 

(47)  Defcription  de  'la  Gniole  pat  Bo^  tcnt  fur  leur  cbcrain. 
man  ,  p.  !«f  0c  fiitv.  (49)  Anus ,  dans  la  CoiU^on  de  Bcjr, 

(^%) .  On  a  lâ  daos  le  Chapitre  précédât ,   Part.  VI.  p.  <i. 

q-.ic  les  Ncr.rc5  fc  croicnr  cajublcs  de  faire  (yo)  Le  même,  p.  t\  ;  &•  Birbot  dsBS  & 
|i«::ir  leurs  cùacmis  f  <ir  dci  tcudics  qu'4s  ja«  PcTc^puop  de  ifi  Gi)iacc ,  p.  }9o. 

nenc* 
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merït.  Il  (xorcife  tout  cet  appareil ,  en  pronoDçanc  quelques  mots ,  accom*      '  -  -  - 
pagnes  degcftcs  &  de  grimaces.  Alors  il  fait  jurer  l'accûfé  fur  la  liqueur ,  Nioati 
par  Oftun  »  qui  cft  là  principale  divinité  du  Pays.  Si  c'cft  aux  Anglois ,  ou  à  n'On. 
d'autres  Européens  >  cja'uii  Ncgrc  doit  prêter  Tcrtncnt ,  ils  le  font  jurer  fur  la     Ncgrts  quW 
Jîible,  avec  trop  peu  de  relpect ,  peut-être  >  pour  leur  propre  Religion.  Dans  J^"***  *" 
cette  cérémonie  >  ks  Ncgics  Ce  proAernenc  <levanr  lenrt  Prtnes ,  embraflène  "' 
leurs  pieils9  en  lèvent  un  ,  donc  ils  fe  frotcent  le  vifage,  la  poitrine  &  les 
épaules,  répétant  plulleurs  fois  la  fyllable  lou  »  lou  ,  faifant  craquer  leurs 
Ooigts ,  baifant  les  Férichcs>  avec  des  conroriîonsqui  viennent  de  leur  fraieur 
■m  ac  leur  joie  :  ils  dvallent  enfuiie  la.  lic|tiaiir,  D  ancres ,  poor  prêter  fer^ 
mène  aux  Européens ,  mettent  deux  doigts  en  croix  ,  Bc  les  portant  à  la  boa-»' 
che  »  ^noncenc  ces  paroles  Portugaifes  :  Far  ejia,  eru^  de  Dtos  ,  c'eft-à-dire  a 
par  cette  croht  de  Dieu  (51}.-^  -         '  '  * .  » 

Ceft  ainfi  ,  remarque  Bofman  ,  que  fans  Confeil  8c  fans  Procotenr  «  en 
moins  de  tems ,  &  peur  être  avec  autant  de  juftice  (51)  que  dans  nos  Tti-"^ 
bunaux ,  les  Nègres  de  Feru  terminent  leurs  Procès.  La  punition  ordinaire-' 
des  crimes,  fur  toute  la  Cote  d'Or,  cft  la  morr,  Tefclavage  ,  ou  l'amende. 
Wais  la  peine  de  mort  cft  très  rare.  Quoique  la  loi  l  crabliire  pour  l'homi- 
cide () })  >  il  n'arrive  jamais  qu'un  ipeutiner  fou  exécuté ,  s'il  a  dequoi  payer 
l'amende ,  on  s*il  a  des  amis  qui  feient  en  état  de  loi  rendre  ce  fervice.  \\f  ' 
a  deux  forces  d'amendes ,  pour  le  meurtte  des  perfonnes  libres  &  pour  celui 
des  Efclaves.  Dans  le  Pays  d'Axim  ,  elle  eft  de  cinq  cens  écus  pour  la  more 
d'un  Negie  libre.  Mais  le  coupable  obtient  quelque  diminution  ,  fuivanc  le 
âe^é  de  chaleur  que  les  parens  du  Mon  ont  pour- •vtnjgBancs  )  cav  il  dé- 
pend  d'eux  de  réduire  leurs  prétentions,  &  c'eft  avtceox  qu'il  faut  compo- 
fer.  Artus  fe  trompe,. lotfqu'tl  fait  tourner  ces  amendetau  proiù  desiiois.   '  ' 
Us  n*7  ont  pas  la  moindre  parc }  à  nwinttia^ils  n*«î«nt  aidé  la.  fiimiHe  dtt| 
Mort  i  (54)  fe  &tte  ipayer  i  &  dans  «e  cas ,  ils  ne  iboc  récompenfés  que 
de  leur  peine.  Les  cinq  cens  écus  font  l'amende  ordinaire  pour  un  Nègre  nifli'raîonfil 
du  commun.  Mais  fi  le  mort  eft  un  homme  de  diftinction  ,  clic  monte:   '^Lh^*  ^  * 
qnelquefou  jufqn'i  dw\  mille  écus.  L'Auteur  obiÎErve  «pie  fans  cette  ri^aiiv 
quantité  de  Ncgrej  s'expoferoient  volonriers  à  payer  une  fomnie  de  cinq 
cens  écus ,  pour  fe  venger  d'un  ennemi  pulifant.  Mais  l'amende  alors  ei^ 
a^donnée-jila  difcrétioa  des  Juges.  Pour  lap«Hiieioad*un£icla«edtc'eft 
de  ccemC'fix  ohis.  Encore  admec*«lle  des  réduÛions  i.fc  le  I^l>lttii|i«■IK  H 
contente  ordinairement  d'une  chaîne  d'or  de  trcnte-déux  cens.  ■ 

Si  le  Meurtrier  n'çft  j)oini  eu  état  de  fatisfaite ,  U  cil  remis  au  pouvoir  SurpUcfsoMdii 
4ei  parens  du  Mor(»  qui  deviennent  les  Maîtres  abColus  dè.fa.via;-  Ils  péu-      *  - 
yént  exi:^er  fang  pour  fang,  Lorfque  la  vengeance  leur  fait  prendre  ce  pa-ti  , 
l'exécutton  cù.  cruelle^r  ils  font  loutFrir  (pille  morts  au  coupable  >  à  moins 

2 ne  les  Fadeurs  HoUandois  (5  $)  ne  le  cicQpt  d'encre  leurs  mains  &  ne  le 
ilTent  exécuter  d'un  lèni  conp. 

Dars  les  Pays  gonvéroés  ^  on  Roi,  le  fiipplice  eft  plus  uniforme  ic 

(n)  Barbot,p.»7«.  -  '     '  nuiitié  à  (fs  Coa'r^HSm|,.p.  «i«  YiQaalclra. 

<i  »)  Bormao .  P«  J  copié  jdns  éefte  err^ir  «'p.  a«}. 

(f))T>M-M«idim,Vol.I.|>'|t9.  (;|) Bofinao. p.  U9. 
H  oir  m^meqoBkRolCBdiftubiieli 
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>,   moins  barbare.  Le  Criminel  eft  iivré  i  l'Exécuteur  ,  qui  lui  bande  aufli-rôt 

NEGRES       1  •         ■•  •■  .•■      ^■•i  • 


DELA 


les  yeux  &  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos.  Il  le  conduit  dans  (^uclc^ue 
CÔTE  d'Or,  champ,  oik  il  le  fait  mettre  à  genoux,  lui  fait  baiffer  la  tète  ,  8c  le  perce 
Ex<«tionrfM  ^J'ujj  coup  de  zaeaye.  Enfuitcil  lui  cotipe  la  ictc  avec  fa  hache  >  &  mettanc 
iutAuttictUo-  \c  corps  en  pièces  >  u  le  jette  aux  oileaux  de  proiC.  Artus  ajoute  ,  qu  après 
'"t*^  '  '  '  i*exécution,  les.pareos  an  Mort  s'iaflèmblefic  avec  de  grandes  marques  de 
douleur.   Ils  prennent  fa  tctc  ,  &  l'ayant  f.iit  bouillir  dans  l'eau  julqu'â  ce 
qu'elle  foit  dépouillée  de  fa  chair  ,  ils  avallcnc  le  bouillon  ,  Se  fufpendcnc 
le  crâne  à  leurs  Fétiches. -Les  femmes  poullent  des  cris  ,  &  déplurent  long» 
teuis  la  malheureufé  fin  du  coupable.  Perfonne  ,  remarque  l'Auteur  n'eft 
prefent  à  l'cNécution  :  mais  aalh-tôt  qu'elle  eft  achevée  »  le  Peuple  accoorc 
en  foule  pour  voir  le  corps  (jû). 
rxine  yMt  k    Le  vol  eft  puni  par  la  refttnitton  des  biens  Bc  par  une  amen^  ^  avec  Vès— 
^  *  tendon  de  proportionner  l'amende  i  la  nature  des  biens ,  au  lieu  oîj  le  cri» 

me  s'cfl:  commis,  &  an  rang  de  la  perfonne  ofFenféc.  Par  exemple,  un  vo- 
,•  î  leur  fera  condamne  à  payer  cent  écus ,  outre  la  reftitution»  tandis  qut 

pour  le  même  crime  (57)  un  autre  ne  i^ra  condamne  qu'à  vingt  écus  d'a- 
tnende.  Ri)fman  exhorte  les  Fadtcurs  I  lollandois  ,  qui  font  au  nombre  des. 
Juges  dans  le  Pajrsd'Axim ,  à  ne  jamais  perdre  de  vue  (5  S)  une  Ci  fage  inf- 
l'adiaiael       ticwion.  Saivanc  le  recir  d* Artus ,  ton»  tes  btens  d'un  homme  furpris  en< 
ftdttkere  font  confi(qiiés  au  proBr  du  Roi  -,  &  la  femme  eft  obligée  de  payer 
à  fon  mari  deux  ou  trois  onces  d'or ,  fi  elle  ne  veut  pas  qu'il  en  vienne  a* 
divorce.  Tel  eft  le  droit  des  maris.  Mais  les  parens  de  la  tcmme  ont  celui 
de'btOler.la  maifon  de  l'adultère,  &  de  le  pourfuivrc  lui-même  jufqu'à* 
Le  mettre  dans  la  nLcerticc  de  chercher  une  rcrraitc  hors  du  Pay^  fî9). 
u^iieCo»-   ^  A.  Commcndo»  i  ufagc  eft  de  couper  une  oreille  à  l'adulterc,  &  de  lui 
fiiire  payer  adtanr  d'or  que  b  femme  en  a  ït:çu  pour  douaire,  avec  quatre- 
brebisou  quatre  chèvres.  S'il  fi'eft  pas  en  état  de  facisfaire  à  cette  amende». 
,   '.    ,"1    il  eft  vendu  pour  l'cfclavage.  Un  adultère  Efclave  eft  condamne  à  perdre  la 
•  Mrtic  quifcrt  au  crunc.  La  femme  paye  deux  onces  d'or  à  fon  mari ,  ou  fe 

"  '  '  Çttmet  a»  divoi^;  'pan»  d'anCMs  I>^w,.>le  çhSHnieiri!de  raduircrc  eft  une 
amende  de  Cix  cmces  d'or,  dont  un  tiefs  appamettt'itt  Rol,  Bttàeh  lièt- 
principux  Qiiiciers,  Se  l'autre  au  mari  (60);  •>  '• 

Vilfaiik  die  que  l'adultère  eft  puni  lôtr-fèverement  »  Ibrfqa'il  eft  commis; 
avec  la  .principale  femme.  Le  coupable  eft  condamné  |xmr  toute  fa  vie  4. 
l'efclavage;  ou  s'il  a  le  bonheur  de  fc  dérober  au  ch.4timcnt  par  la  fîiice  », 

  'i^  lêtc  eft  mifc  à  prix  pour  une  fomme  conlîderable  (61). 

.r  Do. tenu  d'Attflt,  un  Nègre  qui  auroit  prefenté  del'or  fkxix  (6i)  à  quel^^ 
que  Marchand,  auroit  perdu  la  liberté  pour  route  fa  vie.  Le  vol  des  cn- 
tans,eftun  crime  qu'on  punit  ordinairement  de  morr..  Celui  des  bcftiaux  , 
n'obtient  pas plus  de  grâce,  parc»  qu'un*  aéanire-mneRe>difènt  les  Nègres», 
o'eft  pas  capable  de  crier  au  lecours.  Dans  qiielqne*Pays  »  la  mort  eft  plus  iikcr 

. ,  -  /  r .  î       •  '      -        »  •   -  * 

tf)  Anor.  p.  .«4.  (j»;  Arau,p.  tfi. 

(n)  Anns  dit  rfit  Tamcode  eft  U  tWÎ»  (<«)  Barbot,  o.  }0o. 

banda» ,  ou  Hx  oiuc^  d'or.  '  J  Vovn.;c  de  Villaulr ,  p.  t4^ 

0  S)  fiolmao ,  £.  i  i'^l^J-^".  £• 

.'i  '^^ 


Vol< 
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pour  celui  qui  vole  un  tnoucosn »  que  pour  le  mcucuier  deion  voiûn  (65).   

Les  amendes  fonc  au  profil  dn.Roi  d«as  lootes  les  ofFenfes  qui  regaiéenb  ^  <^  ^  ^  * 


n  c  L  A 


perfonnc  ou  le  bien  de  l'Eue.  Les  Princes  puilTans  crouvcnc  concinuBUfr^  côn  d'OiU 
ment  l'occalîon  de  [unir  leurs  Sujets  par  la  hourfe.  Cependant  ils  obfervent  Amctutet  w 
quelque  forme  de  julUcc.  L  artairc  ell  rcmiic  entre  les  mains  des  Cabardiics  t******** 
de  Ibumife  i  leur  décilion.  Mais ,  coMtnoiflànt  rtntemion.  ia  Roi  »  ils  sggt»* 
vent  le  crime  au  lieu  de  le  diminuer  ;  &  leur  Jujîcmenteftcoiijoius  (f>4)  cisn- 
forme  à  la  volonté  de  leur  Maître.  Suivant  Artus ,  il  IcNcgre  condamné 
n'eft  point  en  eut  de  payer ,  qa'il  aie  quelques  parent  ou  quclauei  amis 
plus  riches»  qui  ibieac Sujets  du  noièaie  Roi ,  iU  £>ntappeUésen  Jullice  9c 
forcés  d'acquitter  cette  dette  ;  à  moins  qu'ils  ne  prennent  le  parti  d'aban- 
donner le  Pays  >  où  ils  ne  peuvent  rentrée  fans  avoir  fatislait  le  Roi.  Locf- 
qne  l'anieiide  tSt  payée  »  le  coupable  rentre  dans  cous  fes  droits  ,  Tifite  Tes 
amis,  &.les  prie  d'oublier  fa  faute.  Lx  r.iifon  qui  porte  les  Rois  i  rendre 
une  Emilie  entière  refponfable  d  un  Particulier  >  u'ell  que  la  crainte  de  fe 
voir  importunés  par  des  prières  &  des  inftances  en  £iveur  da  coupable  (<>  5  ). 

Dans  les  cas  d'injure,  les  peces  de  fimiille  répondent  toa|oars  ponr  leurs  tttremkk» 
enfans ,  leurs  neveux  Se  leurs  autres  parens.  Mais  ils  font  une  qucce  dans  la  ""'""„, 
famille i  Se,  fuivant  les  cuconllances »  couc  le  monde  entre  volonciecs  dans  là&ueiut^ 
une  eoncribacioR  qui  ùawc  la  vie  ou  la  liberté  i  leur  pareat  ou  leor  ami. 
Chaque  Maître  eft  refponfablc  aufli  pour  Ton  Efclave  ,  dans  les  cas  mêmes 
de  vol  &  d'adiilrere  ;  c"ert-à-dire ,  qu'il  doit  payer  l'amende  impofée  par  les 
Juges  ou  par  la  Loi.  Il  arrive  dc-là  que  la  multitude  des  Efdaves ,  qui  fait 
ia  gloire  te  la  richdlè  des  N^ees  »  devient  quelquefois  la.  caaiè  de  Imc 
ruine  (ijS}. 

L'égard  aux  perfonncs  ne  palTe  point  ici  pour  une  injuftice  dans  I'adaii<  ~  .. 

niftration  ;  cf autant  plus  que  la  oonuoiflâuce  des  fichefles  ne-  fi»c  qu'à  k0> 

dee  le  cfaitimenr  plus  févere.  Les  Negces  juftifient  cet  nùkigs  par  deux  rai- 

fons  -,  premièrement ,  parce  que  dans  le  cas  de  fraude  un  homme  riche  ne 

|>eut  pas  trouver  d'excufe  dans  la  néceditc  :  en  fécond  lieu ,  parce  qu'il  lut 

eft  plus  facile  de  fatisfaire  i  la  Juftice.  Mais ,  en  général ,  on  n'impole  point  Mdlftiihw 

ici  d'amende  qui  furpalfe  les  forces  du  coupable  j  à  moins  qu'il  ne  \z  mé-  *«•  kiam»» 

rite  par  des  crimes  accumulés  ,  qui  le  rendent  digne  de  la  mort  ou  de  i'ef- 

divaee.  C'eft  une  des  tatfi>ns  qui  portent  an  Nègre  prudent ,  locfqa'irs'eft 

enrichi ,  i  garder  toujours  les  apparences  de  la  pauvreté ,  dans  U  crainte 

ÎLie  fes  parens  fc  rendant  coupables  de  quelque  crtme ,  les  Ji^ges  ne  tombent 
ur  lui  avec  trop  de  rigueur.  Dans  le  Pays  d'Axim  ,  les  amendes  fe  pyent  vfufpatioasiict 
entre  les  mains  du  Fadieur  Hollandois ,  qui  les  diftribue  aiut  JKucies  o^fi>  ~ 
(ces,  fans  oublier  de  prélever  fes  droits.  Jiifqu'à  l'année  1700  ,  ces  droirs 
Soient  conitdérables.  Mais  ils  ont  été  réduits  à  huit  écus ,  pour  les  cas  les 
plus  graves  qui  jmiflênt  être  portés  i  fim  Tribunal.  Bofman-déclate ,  avec  beau* 
coup  de  (iranchife ,  que  c'eft  une  injtifttce ,  &  qu'elle  croit  quelquefois  pooflîSe 

5'ufqu'à  l'excès.  Sous  prétexte  de  marquer  de  h  rendreflc  aux  Nègres ,  par 
'intérêt  qu'on  prenoit  à  leurs  aftaires  ,les  Faéleurs  s  attnbuoient  julqu'à  cent 
éem  d'une  feule  amende  ^  de  cette  liche  oooduite  ne  leur  ettiroit  que  det 

(«))  Bofmin  ,«MySi^.  p.  tya  {6j)  Anus,  «(i fuf.  f.  «j. 

Un4ne,p.  sll^.  ^«)Bofiaao,p.io4. 
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■     '    ■  ■  imprécatîoûs.  Malgré  le  foin  qu'on  a  pris  de  borner  leurs  précenciont.  Ici 
viLA*  Faâeur  Hotkndoi»  d'Axim ,  en  qualité  de  Juge,  font  encore 

Cdn-ftX>&.  '"-^^  confidcrables.  Sur  une  amende  i.nporcT  pour  crime  ,  fa  part  cft  les  deux 
tiers  ^  &  le  icUc  pailc  à  l'allcmblcc  «les  Labafchirs.  Dans  les  ras  de  dette , 
il  en  tire  le  quart  ^  &  les  croi»  autres  parries  vont  au  créancier.  Ainfi  i'Offictt 
de  Juge ,  conclut  Bo£siaa,  vaut  mieux  ici  qu'en  llollande. 
CHife  finfo.  •  Le  mcmc  Ecrivain  rapporte  une  C  aufc  qui  fur  plaidce  devant  lui ,  pendant 
^(^nfefaai!  fadeur  d  Axtm.  Deux  Cabaithus  du  Pays  d'Ankobar»  qui  étoit 

dors  dépendant  de  eelot  d'Axim ,  avoient  depuis  plun«ars  années ,  l'an  fitt 
l'autre  ,  des  prétentions  fort  fingulicrcs.  Chacun  des  deux  vouloir  que  l'au- 
tre fiit  foncfclave»  &  fondoit  fa  demande  fur  un  droit  d'herirage.  LesCa-> 
bafchirs  d'Ankobat  fe  tronvanc  fort  embarrafTés  pour  la  décilton  d'une  affaire 
de  cette  nature  ,  les  deux  Parties  convinrent  de  s'en  rapporcet  an  Faétcur 
Hollandois.  Rofman  employa  un  jour  entier  à  la  difculTion  de  cette  CaufCè 
Mais  les  témoignages ,  de  part  ôc  d'autre  »  ne  ponant  que  fur  des  oui  dirc  , 
parce  que  les  véritablâ  témoins  étoient  morts ,  il  y  trouva  tant  de  controii* 
dictions,  que  dans  l'imputlfance  de  parvenir  à  la  verirc ,  il  propofa  aux  deux 
adverfaires  de  fe  réconcilier.  Les  y  trouvant  aûcz  difpofés ,  il  exigea  d  eux 
qu'ils  fe  teconnuircnt  muniellemcnt  pour  libres  »  avant  que  de  fartir  du  1  urc  -, 
ic  de  plus ,  que  celai  qui  rcnouvcllcroit  la  querelle  fût  fournis  à  une  grollè 
amende.  Ils  parurent  tous  deux  fore  fatisfairsdc  cette  dtcilion.  llss'cmbraf- 
ierent,  ils  fe  proniirenr  une  aminé  éternelle  >  &pour  ne  laitier  aucun  doute 
de  leur  (încencé ,  ils  réoMnpen(êrent-le»bons  offices  de  TAutear  par  an  fort 
beau  prefenr.  Mais  deux  ou  trois  mois  après  t  l^un  de»  doucoilbUânt  Sofn^ 
melfes  Ht  alTaniner  l'autre  dans  fa  maifun. 
•olhwn'"*'^  Bofman  ne  put  apprendre  cette  perfidie  fans  en  être  vivement  irrité.  Il  !»■ 
K  'exicma  les  regarda  comme  un  cxctnplc  de  la  plus  dangereufe  oonlequence.  Quelques 
••*«•»  Officiers  Hollandois  ,  chargés  de  fcs  ordres  >  partirent  auflî-tôr  pour  Anlco- 

bar ,  &  demandèrent  que  le  coupable  fût  livré  à  la  Jullice.  Les  Habitans,. 
wa  lieurde  reconnaître  la  néoeflite  de  cette  punitio»*  répondirent  avec  a» 
.  ,  dace  qu'ils  n'étoient  pas  fournis  à  la  Hollande  ,  &  que  le  Faâeuc  poavoit 

exercer  fon  autorité  dans  les  lieux  delà  )urifdiâion. 
Ëénkt  dvn  Comme  cette  réponlie  devenoir  nn  outrage  pour  la  Compt^nie  Hollan* 
doife ,  Boioian  prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  à  Ankobar ,  accompagné 
de  quelques  uns  de  fes  gens.  Mais  à  trois  milles  du  Fortd'Axim  ,  il  fut  tao- 
pris  de  rencontrer  un  corps  d'environ  cinq  cens  Nègres  armés.  Ces  mu* 
lins  s'ésoient  Aaités  de  Itn  caafer  de  l'épouvante.  Cependant  ils  le^Dilaerenc 
aflcz  civilement,  &  parurent  attendre  ce  qu'il  avoir  à  Icnr  dire.  Il  leur  de- 
manda pourquoi  ils  refufoienc  de  fe  foumctrre  à  l'autorité  de  la  Compa» 
.£nie>  qui  étoit  capable  de  les  exterminer  au  moindre  figne  de  fa  volonté 
Lear  repenfe  ftit, qu'ils- ne  penibienc  point  à  manquer  d'obéilfance  pour  Ia 
Compagnie  ,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  priver  d'une  protection  dont 
leur  Pays  tiroir  tant  d'avantage  Bofman  demanda  que  le  meurtrier  lui  fût 
livré.  Ils  le  vefiiferetir  tous  d'ane  voix en  diiânc  qa'ib  le  ponirotenr  pentv 
«trc  de  leurs  propres  mains.  Vous  avez  l'audace  de  réfiftcr  a  la  Jufticc  ,  Icux 
dit  Bofman  ,  d'un  ton  ferme;  vous  êtes  les  protecleurs  du  meurtre.  C'cft  en 
cette  qualité  que  je  vous  regacdcui  défbimais  i  6:  je  puuiiai  coinmc  autajic 
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Je  meurrriers  tous  les  Habitans  d'Ankobar  qui  tomberont  entre  mes  maîns.  ff^^f^^'  " 
li  fe  cournoit  pour  les  quitter  *,  mais  fon  dilcoucs  avoïc  fait  tint  d'imprellion  t  a 

3a*iU  denuaderenc  du  tenu  pour  délibérer  $  &  dans  refpace  d'un  quarc-  C6f  a  o'Os. 
'heure  ils  lut  prefentcrcnt  les  criminels ,  en  demandanc  pour  toute  grâce 
de  ne  tes  pas  taire  exécuter  avant  trois  jours.  U  leur  en  donna  volontiers 
fa  parole ,  6c  retourna  au  Fort  d'Axim  très  fatisfaic  de  fon  expédition. 

Trois  )OUtê  après  ,  tous  les  Chefs  d'Ankobar  arrivèrent  «u  Fort  ,  &  de- 
mandèrent comment  le  Fadeur  fc  propofoit  de  punir  les  coupables.  On 
leur  répondit  qu'ils  dévoient  avoir  la  tcte  coupée  -,  Oc  pour  augmenter  la 
terreur»  on  fie  paroîrre  l'Exécuteur  avec  tout  (on  appareif.  Cette  déclaration 
leur  fît  poullèr  des  cris  lamentables.  Ils  fupplierent  Bofnian  de  permettre 
que  ,  fuivant  l'ufage  du  Pays ,  le  crime  fût  expié  avec  une  fomme  d'ar!^e;ir. 
Quoiqu'il  ne  deitrât  rien  de  plus ,  il  attendit  que  les  parens  du  Mort  viiidcnt 
lui  témoigner  eux-mêmes  qu'ils  fis  bornoient  à  cette  fatisfadion  ,  &  qu'on 
lui  apporta:  l'amende.  Alors  ,  pour  faire  valoir  aiillî  fa  gcnerofitc  ,  il  fc 
contenta  de  prendre  la  moitié  de  la  fomme ,  Se  leur  rendu  les  criminels.  Son 
but  »  dit-il  1  dans  ce  récit ,  eft  de  faire  connoitre  par  quelles  voies  les  Hoilan- 
dois  footiennent  leur  autorité  Se  n^jn^-^cr,:  la  foumilfion  des  Nègres.  La  Com-  Fmpirt  ébr 
pagnîe  eft  fi  rcfpcélée  ,  que  les  Cabafchus  n'oferoient  décider  la  moindre  umi^î^u,^ 
Caufe  fans  la  permillion  du  Fadeur.  Un  jour  que  fur  la  demande  d'un  Nègre , 
Bofman  lui  avoir  fait  payer  une  fomme  qui  lui  étoic  due  par  un  autre,  le 
débiteur  vint  l'informer  qu'il  avoit  contraftc  cette  dette  par  la  Sentence  des 
Cabafchirs  ,  pour  avoir  couché  avec  la  femme  de  fon  adverfaire.  Bofman 
demanda  an  créancier  s'il  i^noroit  ciue  fa  fomme  devoir  être  confifquée ,  par- 
ce  qae  cette  affaire  avoit  été  décidée  fans  la  participation  des  Fadeurs  dit 
Fort.  Le  Nègre  en  convint  de  bonne  foi ,  &  fe  réduint  i  demander  le  qnar* 
de  l'amende.  Cette  modération  lui  en  fit  obtenir  la  moitié ,  avec  laquelle 
il  s'en  retourna  fort  joyeux.  Les  HoUandois ,  ajoure  l'Auteur  ,  fe  croient oUi» 
à  cette  fcverité ,  pour  prévenir  tous  les  complots  que  les  N^es  poui^ 
soient  former  contr'eux  dans  leurs  Aflembiées. 

Dans  les  IHiys  où  les  Hollandois  n'ont  pas  d'anroriré' ,  la  méthode  de  làire  Msnbn-  «ffm* 
payer  les  dettes  e(l  fort  odieufe.  Un  créancier,  au  lieu  de  porter  fa  plainte  hi^S»» 
au  Tribunal  de  la  Juftice  ,  enlevé  à  fon  voiiîn  la  première  chofc  dont  il  peut 
fe  failîr ,  quoiqu'elle  furpafTe  beaucoup  la  valeur  de  fa  dette  ,  dit  au  pro- 
priétaire qu'il  peut  fê  faire  payer  par  tel  autre  Habiranc  ,  fur  lequel  il  lui 
explique  les  droits.  Aucune  loi  ne  s'oppofant  à  cette  injulhce,  le  proprié- 
taire c&  obligé  de  s'adrellcr  au  débiteur ,  &  le  force  de  payer  à  la  concur^ 
xence  du  vol  qu'on  lui  a  fait;  de  forte  que  le  premier  ereaocicr  gagne  fou- 
vent  beaucoup  plus  qu'on  ne  lui  devpir.  A  la  vérité,  cet  ufage  n'a  lieu  qnc 
pour  les  petites  dettes.  Mais  un  malheureux  débiteur  fe  trouve  ainfi  dans  la 
néceffité  de  payer  quelquefois  douze  pour  un ,  fans  aucune  rciiource  pour 
•bcenir  plus  de  juftice ,  parce  que  le  Roi  8c  les  Grands  prennent  toujours  parti 
pour  les  créanciers.  Ces  exemples  arrivent  tous  les  jours,  &  l'on  voit  quan- 
tité de  pauvres  qui  s'enrichilleni  en  peu  de  tems  par  ces  extorfions.  il  s'en 
trouve  d'antres  qui  ont  l'effifonterie  d'aller  trouver  un  pcre  de  famille ,  & 
de  le  plaindre  que  fon  (ils,  ou  fbn  neveu,  ou  quelqu'un  de  fes  Efclavcs  , 
kur  a  catt£6  quelque  dommage,  en  le  menaçant  de  tuer  queJqu'Habitanc  d^ 
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la  Ville ,  s'ils  ne  reçoivent  une  prompte  fatisfadbion.  Lorfquc  le  fcélerat  qui 
cii**A  *   fiût  cette  menace  a  le  courage  de  l'exécuter ,  comme  l'Auceur  a^Ture  qu'il  en 
CÔTk  d'Oiu  ^  témoin  >  c'eft  le  pere  de  famille  qui  porte  la  peine  du  aime  § 

comme  s'il  l'avoir  com mi";  lui  m  ' me  (<Î7). 
lili^^ifrayi  Outre  l'admmiftration  ordinaire  de  la  Juftice ,  le  Pays  d'Axim  en  a  une 
fAàu,  fort  étrange  »  fbas  la  direâion  des  Manferos.  Ce  Tribunal ,  donc  on  a  dé|a 
rapporté  les  fondions ,  s'cH  attribué ,  dans  chaque  Village ,  le  droic  de  ja« 
ger  les  petites  caufcs ,  telles  que  les  imprécations ,  les  combats  de  main  ,  & 
ics  autres  querelles  d'injures  >qui  font  tort  trcquentes  parmi  les  Nègres.  La 
per(bnne  outragée  s'adrelTe  aux  Manferos  dans  les  termes  fuivans  :  »  Un 
»»  tel  ma  injurie  (68).  Je  vous  le  vends  &  vous  le  livre.  Punilfcz-lc  ,  comme 
•>  il  l'a  mérité.  Sur  cette  plainte ,  les  Manferos  font  arrêter  le  coupable.  Ut 
rezaminent  avec  peu  de  rigueur  8c  de  formalité  ;  mais  ils  lai  impofênt  une 
aoiende  de  quelques  écns.  S'il  fait  difficulté  de  payer ,  fous  préteste  qu'un  ne 
l'a  point  entendu  dans  fes  défenfes  ,  les  Manferos  vont  droit  an  Mirchc  , 
ptcanciu  lur  fon  compte  la  fommc  en  marchandifes ,  qu'il  ell  force  de  payer) 
.  8c  comme  ils  choifilTcnt  ordinairement  de  l'eau  de-vie  &  du  vin  de  pal- 
mier, l  ufigc  qu'ils  en  font  c\\  pour  fc  réjouir  cnfemble.  Les  ofFenfes  qui 
rellbrtiilcntà  cette  Cour,  font  en  Ci  jgrand  nombre  &c  il  ridicules  dans  leur 
efpece ,  que  l'Aotear  a  cra  devoir  éviter  le  déuil  t  mais  il  allare  en  général 

Îiue  lî  le  jour  s*eft  pafle  fans  quelque  caufe  de  cette  nature ,  les  Juges  ne  s'zCm 
embîcnt  pis  moins  pour  chercher  les  moyens  de  faire  tomber  quelqu'un 
dans  leurs  tîicts ,  61:  de  fe  procurer  des  liqueurs  par  cette  voie  ((>9). 
outnti  >Wt         jj^j^     l'ambition  n'étant  pasmjins  communes  parmi  les  Nègres  de 
uè'Jt.  \x  Coce  d  Or  ,  que  la  pauvreté  Se  la  convoitiic  du  bien  d  autrui  ,  il  sclevc 

.     curcux  des  querelles  fréquentes,  qui  deviennent  l'occaiîon  des  plus  faa* 
tiwSi?»'te''cîirJ  glantcs  guerres.  Loriqu'un  Roi  prend  la  réfolution  d'attaquer  fes  voifins ,  il 


tiegncm»  avertir  (es  Sujets ,  par  le  tninidere  des  Gouverneurs  (70) ,  de  s'aflêmUec 
en  armes,  au  jour  &  dans  le  lieu  qu'il  lui  plaît  d'indiquer.  Là,  formant  un 
Confcil  de  fes  Cnpiraines  Ôc  de  fes  Nobles  >  il  leur  cxpofe  le  fujet  de  fes 
plaintes  8c  de  fes  reffemimens ,  il  les  exhorte  i  (butenir  leur  réputation  de 
valeur,  &  leur  faifant  cfpcrcr  la  viilVoirc  au  nom  des  Fétiches  ,  il  leur  pro- 
met un  butin  confiderable.  Après  cette  Ailcmblée ,  il  fait  partir  un  Ttti ,  ou 
un  Héraut ,  pour  déclarer  U  guerre  i  fes  ennemis ,  en  leur  fàifant  aflîgner 
au^Tt  le  lieu ,  le  jour  8c  Tlieore  de  la  bataille.  Tous  les  Capitaines  fe  rendent 
à  la  tête  de  leurs  troupes,  qui  font  compofécs  de  leurs  propres  Efclaves  8C 
de  tous  les  hommes  du  l'ays  au-delfus  de  vingt  ans  71). 

Pendant  qu'ils  s'occupent  de  leurs  préparatifs ,  le  Roi  &  les  Grands  re* 
fOUrncHT  à  la  Cour ,  d'où  ils  reviennent  bien-;<)t  avec  leurs  femmes  &  toutes 
leurs  familles.  Si  la  querelle  eft  vive  6c  fait  prévoir  une  guerre  fanglante  » 
ils  commencent  par  oettaite  leurs  propres  Villes  8c  leurs  Villages ,  dans  te 
double  vue  d'ôter  i  l'ennemi  tons  ks  avanuges  de  fa  oonquite»  s'il  eft  vido* 

{g-r)  PoTinrin  ,  p.  169  Sc  fiilv.  (70)  Artiis  .  ubi  f»p.  p.  n. 

(/(H)  On  a  vù  (]uc  ics  Msafeos' foot  Ics  (71)  Des  ■  Marchais ,  Vol.  I.  }tO|  AC 
|cimes    n<:  Baibac,p.  ay|» 
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tieax,  &  de  faite  perdre  à  leurs  uoupes         l'cavic  de  quitter  les  armes         ^  ^  ^  - 
avant  U  fin  de  la  campagne.  d  t  l  a 

Les  Nègres  de  la  Côte,  qui  vivent  fous  la  proceâion  des  Forts  Euro-  côti.  dOr. 

fiécns,  demandent  aux  Fadeurs  la  pcrmiffion  d'y  réfueier  leurs  familles  &     Ailiu  quiij 
.,  '     .  •1111  j'*  •       trouvcn:  iljwi  i» 

curs  cncts,  avec  un  azilc  pour  eux  mcmes,  s  ils  ont  le  mallieur  d  ctre  vam-  Fwu£utujcu>j, 

eus.  En  1687  ,  les  Habîuos  du  Pays  d*Akra  auroient  ctc  Jctruics  jufqu'aa 

dernier  par  les  Aquambos ,  fi  le  Gouverneur  du  Fort  Hollandois  de  Creve- 

CŒur  ne  les  eût  le^iis  dans  fes  murs ,  &  n'eue  fait  tirer  fur  l'ennemi  pour 

l'éloigner  (7j). 

Pendant  la  guerre ,  les  Rois  Negres  ont  tonjours  ane  garde  nombrcufc 

autour  de  leur  pcrfunne,  foir  qu'ils  tiennent  la  campaj^ite  ,  foit  que  fc  fiant 
à  leurs  Généraux ,  ils  prennent  le  parti  de  dcnicuicr  d;ins  leurs  Palais.  Comnx 
rAttceur  ne  vie  que  cette  partie  de  leur  milice ,  il  en  fait  une  defcription 
fort  efTiaiantc.  La  fi|^ure  de  tous  ces  Guerriers ,  tlit-il ,  eft  fi  terrible  ,  qu'on  ^^"'''""''^  '5t»J 
les  croicoic  prêts  à  dévorer  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  lis  afleâeni  de  grincer  ^ 
les  den»  8c  de  mettre  de  la  fnreur  dans  leurtf -regards.  Us  fe  colorent  bizar- 
rement le  vifage  de  raies  blanches ,  rouges  &  jaunes.  Le  refte  du  corps  eft 
peint  auflî  de  diverfcs  figures,  qu'ils  croient  propres  à  les  rcndic  plus  for- 
midables. Ils  n'oublient  pas  de  fe  palier  ,  autour  des  épaules ,  plulicurs  col- 
liers de  Terre ,  chargé  de  miches ,  pour  leur  propre  (ûreté  an  milieu  des  dan- 
gers. Nfais  ils  portent ,  par-dclTus ,  un  aurrc  coUicrtîe  brai  l1;c,  de  l'cpallfcur 
du  bras  ,  qui  eft  capable  en  effet  d'amortir  les  coups  de  leurs  er.nemis. 
Sur  la  tire  >  ils  ont  un  bonnet  on  un  cafqitc ,  de  quelque  peau  de  léo- 
pafd  ou  de  crocodile.  Leur  pagne,  on  l'efpece  de  tablier  qu'ils  portent  an- 
tour  du  corps ,  cfl  de  la  nicme  matière  ,  avec  beaucoup  de  loin  de  le  relever 
entre  leurs  jambes.  Toute  autre  forte  d'habit  leur  paroît  embarralTante.  Ils  ^"■"«•Jii»». 
ont  2  la  ceinture»  un  poignard  *  dans  la  main  gauche  une  grande  ronda- 
'  che  (74)  ,  t]iii  leur  couvre  tout  le  corps  -,  6^:  dans  la  droite  ,  tiois  ou  quatre 
dards  ,  ou  une  zagaie  ,  fuivant  leur  rang  &  leur  emploi.  Le  commun  des 
foldats  a  pour  armes  des  arcs  &  des  flèches  ,  dont  ils  fe  fervent  fort  adroi- 
tement. Leurs  carquois  font  de  peau.  Les  Efclavcs  ou  les  domeftiqoes  libre» 
battent  le  tambour ,  Sc  fonnent  dtt  cotnec  ca  de  la  trompette ,  pour  com- 
mencer la  charge  (7$). 

Plufiears  Anteors  donnent  anx  fimoles  A>ldats  des  fabresi  qui  (6m  fnf" 
pendus  à  leur  ceinture  (j6)  ou  palfcsdans  leur  patine  :lcur  bonnet ,  dit-il  » 
tH  de  peau  de  crocodile ,  ornée  des  deux  côtés  d'une  coquille  rcui^e  ,  6c 
par  derrière»  d'une  touffe  de  crin  ou  de  queue  de  cheval.  Quelques-uns  ont 
autour  de  la  tête  une  chaîne  de  fer  alTez  pefante.  Dans  cet  équipage»  avec 
les  diverfcs  couleurs  dont  ils  ont  foin  de  fe  peindre  le  corps,  on  les  pren- 
droit  moins  pout  des  hommes  »  que  pour  autant  de  diables  (77). 

Des-Marchais .  d'iweord  avec  Amis  >  dit  qne  les  Nobles  occupent  les  pre-^  t(w$  divori» 
micrs  portes  de  l'armée  ;  qu'ils  portent  leur  fabre  devant  eux  »  6c  de  lar-' 
^es  poignards  aux  côtés  que  leurs  Efclavcs  marchent  autour  d'eux  ^  armés. 

C7ij  Anus ,  «ii  /w^.     Jj»  f7j)  Artuî  ,  *ii7if. 

(7  0  BarlToc.p  194.  (7  <)  Dci  Marchais  «Ut  qu'ils  le  porttm  da> 

(74)  Dcs-Marchais  lent  éooae  ose  sagaie  vanr  eux. 

iaa»  Ja  mcioc  nain..  \77)  Bofinan  «  itj. 
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d'arcs  >  de  flèches  &  de  coutelas  *,  ôc  que  les  foldacs  onc  pour  armes  >  avcc 

CV)T£  n'OK.      La  plùp.arc  ncaiiinoins  ont  aujourd'hui  des  moufqucts  ou  des  carabines  ,  & 
cou  *  d^'^"î       Icrvcnc  avec  beaucoup  d'adrelTe.  Ils  ont  l'obligation  de  ces  armes  aux 
^      **    Hollandois ,  qui  leur  en  vendenr  une  quantité  preiqu  incroyable  ;  &  s'ils  ne  les 
rccevoient  pas  des  HolUnduis,  die  Doiman,  ils  en  tircroient  abondammenc 
des  Anglois ,  des  Da-aois ,  &  des  .lurrcs  Marchands  de  l'Europe.  C'cft  un 
prcfent  Funcile ,  ajouce-c-ii  de  bonne  toi  i  car  nous  leur  avons  fourni  des 
armes  pour  nous  égorger. 
EcBfttiet.      Leurs  labres  font  larges  Se  pefans,  mais  tranchent  ordînairemenr  fi  mal , 
qu'ils  ont  befoin  de  plulicurs  coups  pour  abbattre  une  tête.  La  poignée  e(l 
de  bois  »  avec  des  gardes  de  la  même  matière ,  armés  d'un  côté ,  &  quelque- 
fois des  deux,  de  pecits  nœuds  ronds  qui  font  oottverts  de  peau.  D'autres 
fe  contentent  ,  pour  gardes,  de  quelques  petites  cordes,  teintes  de  fang , 
avec  Tornement  ordinaire  d'une  loutfc  de  crin.  L'épée  des  Nègres  de  qua- 
lité eft  garnie  d'or.  Pour  fourreau  »  Us  ont  un  cuir;  mais  fi  maf  joint,  qu'il 
laide  voir  une  partie  de  l'cpce  à  nud.  Ils  y  attachent  une  tctc  de  dgte*  OU 
une  c  jq  lillc  rouge  -,  deux  ornemcns  qui  font  ici  fort  précieux  (79). 
Lcun  roijnards.     Artui  loue  beaucoup  leurs  poignards  à  deus  rranchans.  Ils  font  longs  de 
deux  pieds ,  Se  larges  de  quatre  pouces  »  avec  un  manche  de  bois  >  couverr 
de  lames  d'or,  ou  de  certaines  peaux  rares  ,  qu'ils  cftiment  plus  que  l'or 
même.  Le  fourreau  cil  de  peau  Je  chien  ou  de  chevce.  Au  lieu  de  chape  , 
ils  y  mettent  une  coquille  rouge  de  la  grandeur  de  la  main.  Ceux  qui  ne  font 
point  afiez  riches  pour  acheter  de  fi  belles  armes  ,  portent  un  inftrumcnc 
fort  court,  de  la  forme  d'iine  hache  ,  &  qui  ne  coupe  que  d'un  (80)  côté  , 
mais  qui  fc  rétrécit  vers  la  pointe ,  comme  une  épéc.  La  poignée  de  cette  cf- 
pecede  couteau  ert  ornée  d'une  tête  de  fingc  (8 1  ). 
•V""'      Il  y  a  deux  fortes  de  zagaies  ou  d'alTagaics.  La  plus  perirc  ,  eft  longue 
d'une  aune  (8z)  ou  d'une  aune  6c  demie.  LUe  eft  fort  menue  >  &  fe  lance 
comme  les  dards.  La  grande  zagaie  eft  trois  (bis  plus  longue  &  plus  grollê* 
Sa  pointe  eft  armée  de  fer ,  comme  une  pique  -,  &  quelquefois  l'arme  ea 
eft  couverte,  dans  l'étendue  de  deux  ou  trois  pieds.  Les  Seigneurs  onc  tou- 
jours près  d'eux  quelque  Efdave  pour  la  porter.  Ils  s'en  fervent  de  la  main 
droite ,  en  tenant  leur  bouclier  de  la  gauche.  Artus  dit  que  la  pl^art  dès 
zagaies  font  de  fer  inalfif ,  avec  un  manche  de  bois  (85). 

Les  arcs  &  les  flèches  font  aujourd'hui  moins  en  ufage  chez  les  Peuples 
de  la  Côte  d'or,  â  l'exceprion  des  Aquambos ,  qui  s'en  fervent  avec  tant 
d'adrefiè»  qu'on  les  prétend  capables ,  à  la  chalTe  ,  de  fraper  un  lièvre  dans 
la  partie  qu'ils  veulent  choifir.  La  tcte  de  leurs  flèches  eft  ailée ,  Se  la  pointe 
armée  de  fet.  Les  Nègres  du  Pays  àîAvina  les  empoiibnnent ,  avec  le  jus 
de  certaines  herbes.  Cependant  il  leur  eft  défendu  d'en  porter  pendant  la 
fab,  liras  des  peines  fort  rigouctuiès.  Sur  la  Côte  »  cesooieuits  pmtiquei 

(78)  DevMarchait,  Vol.  I. p.  jii.  (Si)  Amis , p.  f f. 

BofinaB ,  r*  «<4  «  fu'v.  («1)  Bofman .  p.  i 

(80)  Putchas  lui  donne  la  forme  d'iUI  jan-  \^})  htm 9  iAt  fi^ 
boQ,  l'ij^rim  t  Vol.  II.  p.  >49. 
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îbnt  înconnues  ;  &  les  Habitans  ignorent  ce  que  c'cft  que  le  poifon  (84).  Ar-       q  â   '  ' 
eus  die  que  leurs  arcs  font  compolcs  d'un  bois  dur  ôc  raboteux  >  &  la  corde         t  a 
d'écorce  d'arbre.  Les  plumes  de  leurs  flèches  ne  toat  qu'an  âflu  de  kûI  de  c6n  «"Oa, 
chien ,  qui  va  jufqu  a  la  moitic  de  leur  longueur.  LeuiSCaïqOOÎIfqaib  pot» 
tcac  fufpeiidus  au  col  »  ibnc  de  peau  de  bouc  (85}. 

Enfin ,  leun  booclien  ou  leon  targettes  font  une  partie  confidérable  de  leur  ^^J^"* 
ftcmure.  Ils  les  portent  dans  la  main  gauche)  &  tenant  lenr  fabre  de  la  * 
droite  ,  ils  fccoucnr  ces  deux  armes  &:  s'en  couvrent  avec  tant  d'adrelTc  ,  ils 
Replacent  il  habilement  derrière,  &  prennent  tant  de  pofturcs  diAérentes» 
qu^  eft  prefqu'impoffible  de  s'approcher  d'eux.  La  grandeur  ordinaire  des 
targettes  eft  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  fur  trois  de  large.  Elles  font 
d'ouer ,  mais  couvertes  de  peau  &  d'autres  matières.  Quelques-unes  font  gar- 
nies de  plaques  de  cuivre ,  qui  les  rendent  capables  de  nfifter  à  la  pmnte 
des  flèches  8c  an  tranchant  du  iàbte»  nais  qui  ne  fi»nt  point  à  l'épreuve  <lef 
balles  (U). 

Artus  compofe  leurs  targettes  d'un  tiiTu  d'écorce  d'arbre.  Il  les  reprefenie 
quarrées ,  &  leur  donne  fix  pieds  de  long  &  quatre  de  large.  Elles  (ont  fou- 
tenues,  dir-il ,  par  une  croix  de  bois  qui  les  traverfe  intérieurement  ,  & 
qui  les  rend  plus  fermes.  U  ajoute  que  l'anfe  ou  le  ounche  eft  en  dedans  j 

au'elles  font  couvertes  de  peau  de  boeuf.  Se  que  U  cant  de  bots  eft  garnie 
e  plaques  de  fer  (87). 
Telles  font  les  armes  des  Nègres.  Il  fe  trouve  parmi  eux  quelques  pièces     Ardiie  ie  ^e* 
de  Canon  i  mais  ils  entendent  peu  la  manière  de  s'en  fcrvir.  Le  Roi  de  Sabu  ^J^'Jn'fcw/* 
en  avoit  un  petit  nombre ,  qu'il  fiûlbk  traîner  dans  fes  marches ,  (ans  en 
avoir  jamais  fait  le  moindre  ufage.  D'autres  ,  après  les  avoir  tirés  une  feule 
fois>  les  ont  abandonnés  i  l'ennemi*  qui  n'étant  pas,  plus  capable  de  s'en  fer  v  ir» 
les  laiflôit  for  le  champ  de  bataille.  En  g^etai  raitillerie  des  Monarques 
Negtes  n'eft  emploiée  que  dans  leun  réjouitTances  >  parce  qu'il  ne  faut  pas 
beaucoup  d'habilerc  pour  tirer  au  hazard  6c  pour  brûlet  de  la  poudre.  Le 
bruit  amufe  beaucoup  les  Nègres  (88). 

Les  inftrumens  de  leur  mulîque  militaire  font  le  tambour ,  la  trompette ,  TratnpeniilK' 
ou  plutôt  le  cornet ,  la  flûte  &  les  chaudrons  de  cuivre ,  dont  on  a  déjà  donné 
la  defcription.  On  auroit  peine  *  dit  Attus»  i  s'imaginer  le  bruit  que  ces 
inftrumens  baibares  font  «ins  les  batailles,  ^dant  la  paix ,  les  tambours 
repofent  i  la  porte  des  Rois ,  ou  Gouverneurs ,  &  des  Grands ,  qui  jouiflcnt 
feuls  de  ce  glorieux  privilège.  On  y  voit  des  tambours  de  vingt  piëds  de  long* 
dont  l'ufàgc  eft  rcfcrvc  pour  les  grands  jours  de  fctc  (89). 

Les  Nègres  ignorent  abfolument  la  manière  de  camper  &  de  le  retran-  ^^^^ 
cher  dans  un  porte.  N'ayant  ni  tentes,  ni  baga2;c  ,  ils  couchent  (90)  e\.  plein 
air.  Ceux  qui  ont  tué  anciennement  quelque  ennemi  dans  une  bauille  paroif- 
lent  au  premier  tang  »  la  tite  cmtverte  aun  calque  »  qui  eft  en  partie  com- 
fofé  des  crânes  de  leurs  ennemis  vûncns.  Ceux  qui  ont  des  armes  à  foi  ie 

(84)  Bofman  ,  fii /m^.  mais  il  fc  contredit  Pan-  VI.  p.  $t. 
dans  un  autre  endroit.  (87)  Bounan ,  ubi/uf.  p.  187. 

(Sj)  Defctipcion  de  ia  Guinée  par  Bo(-      (88)  Amis ,  «it/ir^.  p.  f^tc$f, 
lln,pé  iSOSt  Aiiv.  (K9)  Baxbot , p.  197. 

jié)  Arrns  ,  |dan»  h  Cqflcftwn  ic  Hf ,     (yoj  Dfi  Mtrrlwit ,  Vol.  L  p.  ) t T. 
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jjg^m,   placent  aa  centre  <la  premier  rane.  L'armée  ne  forme  jamais  que  deux  ligne*» 
D  B  L  A    J.^vanc  la  dirpotîcion  da  tenain.  lis  combattem  tout  A  U  fois  »  de  force  qa'aneS 

CÔTX  d'Ok.  lois  enfoncés ,  il  leur  eft  impolfiblc  de  fe  ralUer.  lU  prennent  la  fuite ,  oi& 
demeurent  la  proie  du  vainqueur  (91).  Leurs  mouvemens  font  fort  irrcgu« 

* ambwii"*  l'adlion.  Chaque  Chef  eft  au  milieu  de  fe«  gens,  qui  compolent 

an  groappe  autour  de  lui.  Ils  attaquent  ainfi  un  autre  grouppc ,  qui  fc  trouve 
devant  eux  dans  le  même  ordre.  Au  lieu  de  fecourir  leurs  vottins  lorfqu'ils  les 
voicuc  plier ,  c'eft  ibuventmie  raifon  qui  leur  fait  abandonner  leurs  propres 
Avantages  pour  prendre  la  fuite.  D'autres  t  effraiés  du  même  fpeâacle ,  tour- 
nent le  dos  fans  avoir  fait  ufa^e  de  leurs  armes.  Leurs  amis  >  qu'ils  lailLent 
dans  l'embarras ,  imitent  aufli-tôt  leur  exemple.  S'ils  fe  trouvent  tellement 
naeli  s  avec  l'ennemi ,  qu'ils  ne  puilfcnt  fc  dégager ,  la  ncceflité  les  force  de 
c  >ni  battre  ;  Se  c'cft  malgré  eux  qu'ils  obtiennent  ainfi  la  réputation  de  bon» 
iuldats.  J.m-.ais  il  ne  combattent  debout.  Ils  s'avancenr  en  prcrant  l'oreille,. 
Cn  fe  courbant  le  corps  Se  bailfant  la  têre  *  pour  laiifcr  pailcr  les  balles. 
D'autres  vont  en  rampant  jufqu'â  l'ennemi  >  toM  lenc  dicnarge ,  fie  lecour-^ 
nent  auHÎ-tôt  vers  leur  armée  en  courant  de  tontes  leurs  forces.  Enfin  leurs, 
attitudes  ,  leurs  contorfions ,  leurs  cris  6c  leurs  mouvcmens  ridicules ,  fe- 
roient  moins  prendre  ces  atliions  pour  une  bataille  (yi)  que  pour  un  diver- 

l^ailmSlti        Des- Marchais  s'attache  un  peu  plus  .lu  cîccail.  Lorfque  les  armées  ,  dit-il  ^ 
font  d  la  vue  l'une  de  l'autre ,  elles  pouûent  un  horrible  cri  i  aptes  quoi  » 
ducuB  lance  fa  zagaie ,  dont  ils  font  aflêx  défendus  par  leurs  largertes  ^ 
mais  lorlque  les  flèches  commencent  à  plenvMr  fur  loirs  corps  nuds  ,  l'exé- 
cution devient  terrible ,  fur-tout  pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  boucliers.  Les. 
cris  qui  fe  renouvellent ,  joints  au  bruit  des  tambours  &  des  trompettes ,  ani- 
ment l'aâion  pendant  quelques  momens.  Ik  tirent  le  fabrc  &  les  poignards. 
S'ils  s'approchent  alTcz  pour  s'en  fervir,  le  cnrnage  eft  d'autant  plus  fanglant 
qu'ils  font  excités  par  leurs  femmes  &  leurs  cnfans  »  dont  les  cris  fc  font 
entendre  derrière  eux..  Le  Parti  qui  eft  forcé  de  plier ,  ignore  l'art  de  fiiire 
«ne  bonne  retraite..  Cette  boucherie  ne  ceflè  que  par  la  défaite  entière  des; 
vaincus.  Alors  toute  l'attention  du  vainqueur  eft  de  Faire  un  grand  nombre 
de  pnlonnicrs ,  &  d'enlever  beaucoup  d'orncmens.  C  ell  le  principal  but  de  . 
toutes  leurs  guerres.  Il  fe  ttouve  des  Nezres  fi  ftupides ,  qu'ils  fe  parent  dans, 
ces  occafîons  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  précieux  »  fiC  qu'on  les  voit  chargés  d'oc- 
iufqu'à  devenir  incapables  de  marches. 
TMmknik    Les  prifonniers  qui  ne  font  point  en  état  de  payer  leur  rançon  apparu 

^*  •-^  ^  tîennenr  au  vainqueur ,  oui  eft  fc  maître  db  les  vendre  pour  l'efclavage.  Ceu» 
qui  font  diftinç^ucs  par  leur  rnng  on  par  leurs  richelfes  ,  font  gardes  avee 
beaucoup  de  loin,  &  rachètent  leur  liberté  par  une  grolle  fomme.  Mais  un 
prifonnier  de  diftinâion ,  qui  eft  foupfonné  d'avoir  contribué  i  la  guerre  » 
offre  en  vain  de  l'or  poiit  la  tanfon.  On  fe  délivre  de  luiparlamorconpac 
l'efclavage. 

Le  Nègre  le  plus  riche  &  le  plus  pui(&nt  n'cft  pas  toujours  àconvert  d'u» 
fort  mifêrable  >  lorsqu'il  tombe  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Outre  qu'il  eft 
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Tétîiiit  à  la  condition  d'Ffclavc  ,  jufqui  ce  que  fa  rançon  foit  payée  ,  elle  cft  "fJT^TTîT' 
ouclquerois  mile  à  û  haut  {>nx ,  que  tout  Ion  bien  >  ioinc  aux  contributions     d  t  l  a  . 
de  (et  parens  8c  de  Ces  amis  >  ne  fuffit  pas  pour  lui  faire  obtenir  la  liberté.  CAvi  »*0a* 
Alofsuiê  voit  condamné  pour  toute  (a  vie  aux  offices  les  plus  abjeds;  8c 
Ibuvenr ,  dans  le  chagrin  de  fe  voir  fruftrcs  de  leurs  efpérances  t  Ic*  vain- 
queurs prennent  le  parti  de  les  faire  périr  par  une  mort  cruelle. 

Des-Marchais  paroît  perfiiadé  qu'il  n'y  a  point  d'efperance  de  ran^n  pour 
les  prifonniers.  Il  aflure  que  de  quelque  rang  qu'ils  pallFent  être,  ils  n'ob-  j^Roj, 
(iennem  jamais  la  liberté.  Un  Roi,  dit-il,  ell  rarement  cxpofc  à  ce  fort  >  ^ 
Mcce  que  fes  Stt|et$  le  défendent  jufqu'à  l'extrémité,  &  que  s'il  périt  dam  |wbc 
l'aâîon  ,  ils  ne  font  pas  moins  d'eftorts  pour  fauver  fon  cadavre.  Mais  s'il  a 
le  malheur  d'être  pri<; ,  1!  fc  donne  la  met  de  fa  propre  main  avant  que 
de  patoicre  aux  yeux  du  conquérant.  Dans  toutes  fortes  de  fens ,  un  Roi  pris 
â  la  guerre  patfe  pour  mort ,  parce  que  toutes  les  richeflês  du  inonde  ne  le 
garantiroienc pas  du  dernier  fujipHce  ,  ou  d'être  vendu  aUX  Européens  . 
ians  aucun  cipoir  de  retourner  jamais  en  Afrique. 

Suivant  Barbot,  fi  la  haine  cft  irréconciliable  entre  les  deux  Partis ,  ib  fe  j,^^'"';'^ 
traisenc  avec  les  derniecs  excès  de  cruauté.  Ib  ne  coupent  que  la  tète  aux  ks  Hcftn. 
morts  -,  mais  ceux  qui  rombenr  vivans  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  doivent 
s'attendre  à  toutes  fortes  de  barbaries.  Après  les  avoir  long-tems  tourmentés  > 
on  leur  coupe ,  ou  plutôt  on  leitr  déchire  6e  leur  arrache  la  mâchoire  d'enbas  « 
ôc  fans  égard  pour  leur  f(.)ui-.ii(lîon  &  pour  leurs  larmes,  on  les  lailTe  périr 
dans  cet  état.  Un  Habitant  de  Commendo  alT'ura  l'Auteur  qu'il  avoit  traité 
lui>inime 9 avec  cette  furie,  trente-trois  hommes ,  dans  une  feule  bataille. 
Après  leur  avoir  coupé  le  vifagc ,  d'une  oreille  à  l'autre ,  il  leur  avoir  appuyé 
le  genouil  contre  l'cftomac ,      leur  avoir  arraché,  de  toutes  fes  forces ,  la 
mâchoire  d'enbas ,  qu'il  avoir  emportée  comme  en  triomphe.  D'autres  ont  la 
cmauté  d'ouvrir  le  ventre  aux  femmes  enceintes ,  &  d'en  tirer  l'enfant  pour 
l'écrafer  (bus  la  tctc  de  fa  mere.  Les  Nations  de  Guafo  &  d'Aklcanet ,  fe  re- 


BarMrie 


leu  rs  m  achoircs  Sc  les  cranes  pouT  en  orner  lenn  tarabouts  St  la  porte  de  leai;i 

maifons  (94}. 

Les  Nègres  mêmes  de  la  CAte  d'Or  ,  quoiqu'adèz  civilifés  par  le  commerce 

des  Européens ,  fnnr  fî  cruels  d  ins  leurs  haines ,  que  fi  l'avarice  ne  leur  fai-  j^'^JJ^'^fioS* 
Ùk  fouhaiter  de  faire  des  prifonniers  pour  les  vendre ,  ils  feroient  la  guerre 
fans  quartiec.  lU  ont  quelquefois  poufle  la  rage  >  jufqu'à  manger  leurs  enne- 
mis fur  le  champ  de  bataille.  Ceft  un  ufaf^  établi  »  parmi  eux  ,  d'emporter 
la  tête  de  ceux  qui  font  morts  par  leurs  mains ,  d'orner  leurs  cafques  de  cra- 
nes ,  Ôc  leurs  portes  de  mâchoires.  Ils  n'ont  pas  de  degré  plus  fur  pour  s'éle- 
ver  i  la  Nobleflê.  Un  Guerrier  dont  la  porte  eft  entourée  de  macnoires ,  Sc 
qui  a  deux  ou  rrois  cafques  ornés  de  cranes  ,  eft  fùr  d'crre  admis  au  rang  des 
Nobles ,  &  n'a  plus  d'autre  embarras  que  pour  les  frais  de  fa  réception  {^j^), 

(90  Voyage  ée  Des-Msrdiabt  VoL  I*  pages  191  &  î9<- 
f .  jii  &  fuiv.  Dc$-Marcl»ais ,  uii  fitp. 

(^4)  DdaJ^iiende la  Gainée pttDadMC, 
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»!  ■■  Mais  leurs  guerres  ne  fc  fonr  pas  toujours  en  pleine  campagne.  Ils  fc  fur» 

F*""^*^^  fouvent  dans  les  Villes.  Ils  les  dctruilcnc  par  le  tcu ,  ôc  chalTenB- 
CÂrt  d*Ob.      prennent  les  I  labitans.  C'eft  ainfl  que  dans  une  vive  qnecelle  encre  1er 
Itofinptcaium  HcgTts  à! Ekki-Tekki  ,  on  à' Aldca  de  Torio  ,  Sc  ceux  de  JaUêScdc  K.uTirna  ^ 
kvWUct    lu  ceux  d'Ëkki-Tcklci  vinrent  mettre  ie  tcu ,  dans  lu  téoebrei  »  i  ces  deux  der^ 
nieres  Villes  »  dont  ils  fbrcerenc  les  Habicans  de  iè  feccer  dans  lenci  Canots  , 
pour  gagner  le  territoire  d'Anra.  Ces  malheureux  fugitifs  furmecenc  denx 
ix>avelles  Habitations  fur  la  rive  Oued  de  la  Rivicre  de  Saint-Georges. 

Les  Nègres  ne  font  pas  moins  experts  dans  les  embufcades.  Artus  en  rap> 
porte  un  exemple.  Dans  le  cours  de  l'année  1 570  ,  les  Porrugai»,  qui  étoienc 
alors  maîtres  de  Mina  ,  firent  la  guerre  aux  deux  Nations  de  Commcndo  & 
de  Fetu»  avec  une  puillànte  armée,  qui  ravagea  leur  Pays  &  qui  déiruilis 
une  partie  de  leors  Villes.  Les  N^res  t'étanc  raflèmUés  dans  un  bois ,  ac- 
rendirent  leurs  ennemis  au  palTage,  Sc  les  furpriwnt  avec  tant  de  bonheiw 
&  d'habileté ,  qu'ils  leur  ruèrent  plus  de  trois  cens  hommes.  Les  Hollandois  ^ 
après  s'être  mis  en  poirdlion  de  Mina  ,  virent  encore  cinquante  cctes  Por- 
tugaifes  autour  du  rombenu  d'un  Roi  du  Pays ,  qui  avoir  pecdtt  la  vie  dan* 
cette  bataille.  L.i  vi(îk)irc  des  Nc^rcs  avoir  été  fi  complettc  ,  que  le  Château 
Blême  de  Mina  fcroit  tombé  entre  leurs  nuins,  (î  le  canon,  qu'ils  redou- 
tent beaucoup ,  quoiqu'ils  en.  aiment  le  bnm,  n'eût  fetvt  i  rallentir  leus 
ardeur  {^6). 

IbtMeMiktk.  Les  frais  de  la  guerre  ne  (bnr  pas  immenics  entre  les  Nègres ,  ni  même 
irtfwb*  *  P**'*'  Européens  qui  ont  quelque  chofe  à  démêler  avec  eux.  On  a  vû  qu'une 
guerre  de  quatre  ans,  contre  les  Commeniens,  ne  coûta  que  fix  mille  liviea 
ftcriing  aux  Hollandois ,  quoiqu'ils  culTenr  entretenu  fuccelTîvcment  cinq 
Nations  â  leur  foldc.  Quatre  mille  hommes  font  une  armée  confidcrable  dans 
«ne  guerre  offènfive  j  mais  la  délèniè  en  demande-oidinairemsnt  «ne  plu» 
nombreufe.  Quelquefois  ce  que  les  Nègres  appellent  une  armée  ne  monro 

{>as  (p7)  à  plus  de  deux  mille  hommes  ;  d'où  l'on  peut  conclure  quelles  font 
eurs  forces ,  i  l'exception  néanmoins  des  deux  Nations  de  Pantin  &:  à'A,- 
quambo  •  dont  la  première  eft  capable  de  mettre  vingt-cinq  mille  hommes 
en  campagne ,  &  la  féconde  un  beaucoup  plus  grand  nombre.  Cinq  ou  fix 
llonarcoies  de  la  contrée  d'Axim  n'approcheroient  pas  de  cene  puiifance  , 
avec  toutes  leurs  forces  réunies.^  Mais  »  s'il  faut  s'en  rapporter  an  récit  des 
Nègres  ,  les  Ruiaumcs  intérieurs  ,  tels  que  ceux  à'Akim  ,  d'Aficnte  ,  S<.c.  font 
P'utet  mHùiàr^  en  état  de  couvrir  les  plus  grandes  plaines  de  leurs  nombreufcs  armées.  La 
1^  .mtiomta-  perJte^^      celles  de  la  Côte ,  joint  à  la  lâcheté  des  combatcans-,  ne  permet 

fueres  qu'il  y  ait  jamais  beaucoup  de  morts.  On  recarde  la  perte  de  mille 
ommes  comme  une  journée  Fort  fanglanrc.  Dans  la  dernière  b.irnillc  des 
Commeniens  contre  deux  ou  uuis  autres  Nations,  Bofman  ne  croit  pas  qu'il 
ait  péri  plu»  de  cent  hommes»  Cependant  les  Commeniens  diaflèrent  leurs 
ennemis  du  thanip  de  bataille  S<  remportèrent  une  viûoire  complettc  (yS/. 
A  la  vérité  toutes  leurs-  guette»  ne  font  pas-  poullécs  avcc  la  mcme.  vigueur  « 

(9O  Arras-,  uhi  fup.  p.  54.  ,  &  chacune  des  deux  armifcs  a'étoft  qific 

(97)  En  U8t ,  tandis  que  Barbot  fc  troa-  de  douze  cens  honuncs ,  p.  194^ 

voit  au  Fort  d'AJcia,  les  A<)aainbos  &  Ici  {^x)  Bofinaojf*  lts«. 
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pai'ce  qu'elles  ne  font  point  cntrcprifcs  avec  la  mcrae  animoCté.  Elles  n'ont         ;  n 
pas  otdviaitement  d'autre caufc ,  que  l'ambitioD »  le  dcfir  du  pillage  ,  quel-  ^^i^^* 


^uc  dnte  Naàonak,  oa  qudqae  'di^cend  encre  les  Chefs.  'Bofman  rend  côte  i>''Oik. 
témoiç;nagc,  qu'ayant  eu  le  tcms  d'en  voir  un  fort  grand  nombre  Se  d'en  Cau)é»ifeiciir» 
approfondir  les  fourccs  ,  la  plupart  ctoient  nées  de  la  manière  fuivante.  Un  '"gw»!» 
lOegre  de  quelque  diftin^n  ,  dans  an  Pays ,  a  vendu ,  dans  le  Pays  voifi», 
des  marchandiles  dont  le  payement  lui  paroîc  trop  difTcré,  II  s'offcnfe  ,  8e 

four  obtenir  la  fatisfaâion  qu'il  dcfirc  >  il  fait  enlever ,  dans  le  Pays  de 
in  Cr^ncier,  afTez  de  biens  Qc  d'hommes,  libres  oa  Efclaves»  pour  fe  payer 
ebondanunent  par  fes  mains.  Les  Prifonniers  qu'il  a  fiiics  font  chai^  de 
chaînes ,  &  menaces  de  l'cfclavage  fi  leur  rançon  n'arrive  promptemcnr.  Le 
Débiteur,  s'ileft  honnête  homme  &  fi  la  dette  ell  julfe  ,  s'cl&rce  aunî-tôc 
<le  fatis&îse  ton  Créancier  v  ou  fi  les  parens  des  Priibnnîets  ont  quelque 
autorité  ,  ûs  trouvent  le  moien  de  l'y  contraindre.  Mais  lorfque  la  dette  eft 
douteufe  >  ou  lorfque  le  Débiteur  n'eâ pas difpofé  à  payer,  ilperfuade  aifé- 
ment  i  fes  compatriotes ,  que  fon  CréTncicr  eu  un  honne  injolle ,  qui  £bf^ 
me  des  prétentions  exccflives,  ou  mcmc  i  qui  il  n'eft  redevable  de  rien^ 
A-f-il  fait  goûter  fes  impofturcs  ;  Il  commence  de  fon  côté  à  taire  des  re- 

Î réfailles»  qui  aboutilfent  de  part  &. d'autre  à  toulcvet  les  deux  Nations  >  6c 
leur  &ire  chercher  toutes  les  occafions  de  fe  furprendre.  Les  deux  enne* 
mis  s'cfForcenr  d'abord  défaire  entrer  les  Cabafchirs  dans  leurs  inrercrs.  Ils 
gagnent  enfuuc  les  foldats.  Une  bagatelle  rompt  ainfi  les  plus  faintes  allian- 


ment  vers  le  oems  où  l'ufagc  cil  d  cnfcmencer  les  terres.  Des  guerriers  qui 
si'onc  aucune  paye  ,  Se  qui  commencent  leurs  campagnes  fans  provifions , 
font  bien-t6c  prelfés  de  leurs  beiotns  *  fur-RNU  lorsque  le  pillage  00  répomL 
point  â  leurs  eipérances» 

Si  c*eft  Tambition  des  Gouverneurs  d'un  Pays  qui  les  fait  penfer  i  k  guerre ,    eamw  ffka^ 
on  peut-être  la  jaloufîe  de  voir  leurs  voilins  dan»  l'opulence ,  &  Tenvie  de  Mmu- 
participer  à  leurs  richelfes  •,  on  aiïemblc  le  Confcil  des  Cabafchirs  6c  dts 
Âlaafcros  ,  dont  les  délibérations  réunies  doivent  décider  de  ces  entrepti- 
fes.  Us  ennent  volontiers  dans  des  vues  qui  flânent  leur  Avidité  pour  le  bien 
d'aurrui.  La  guerre  eft  rcfolue.  On  fe  lûte  de  prendre  les  armes ,  Se  les  hof* 
tilitcs  commencent  fans  aucune  déclaration  :  Le  Peuple  qu'on  attaque  eft 
quelquefois  détruit  avant  qu*il  ait  pft  (bnger  â  ù.  défënfe.  Mais  s'il  a  quel- 
que foupçon  du  malheur  qui  le  menace,  &  s'il  fe  croir  trop  foible  pour 
zélifter  a  l'invaluni ,  il  implore  l'afiTiftance  de  fes  voifins,  il  loue  des  troupes 
auxiliaires ,  Se  fait  fouvenr  letomber  fur  fes  ennemis  la  honte  Se  le  dom- 
aiage  d'une  injude  enrreprife. 

A  l'égard  du  burin  ,  quoiqu'il  doive  être  emploié  principalement  aux  frais    *'Ai»-4l  flhif 
de  la  guerre ,  &  que  fuivant  les  loix  établies  ,  le  relie  doive  être  pattagé  ^*'* 
avec  égalité ,  chacun  fe  faUit  ordinairement  de  tout  ce-qui  tombe  entre  /es 
mains ,  fans  aucun  é^rd  pour  le  bien  public.  Si  le  pillage  ne /apporte  rien» 
les  Manferosfe  dégoûtent  bicn-rôr  (Tm  p  expédition  infruéhieufe ,  &  retour- 
BCnc  dans  leurs.  Villes»  car  ils  fouc  libres  de  quitter  les  armes  auifî-tôt  qye: 

Ce-  iij, 
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—  la  guerre  commence  à  les  cnuuicr  j  &c  quoiqu'ils  foieiu  attaches  à  certaines 

n  fi'  L  A*    Enleignes»  les  Capitaines  n'ont  droit  de  commander  proprement  qu*â  leuis 
Cors  ï»'0».  Efclaves.  Un  Ncgrc  libre  ne  rcconnoîr  aucune  aurorirc  ,      ne  fc  foumcttroic 
pas  même  i  celle  du  Roi,  s'il  n'y  écoic  contraint  par  la  force.  i>i  le  General  de 
Tarmcc  n'ell  pas  moins  i^tu  de  marcher  contre  Tennemi  »  il  eft  le  maître 
de  (es  réfolurions;  mais  il  trouve  peu  de  guerriers  qui  le  fui  vent  (99). 
DHréetegvcr-      Dcs-Marchais  dit  que  leurs  guerres  durent  rarement  plus  d'une  campac^nc , 
&  que  la  durée  de  cette  campagne  u'eft  ordinairement  c^iic  de  trois  oaquacre 
jours.  Cependant  Bofman  remarque  qu'entre  deux  Rois  dcfporiques,  dont 
l'autorité  eft  abfoiuc  fur  leurs  troupes,  une  i^-ierre  fc  prolonge  quelquefois 
pendant  plufieurs  années,  6c  ne  âuit  ordinairement  que  par  la  ruine  de  l'un 
ou  l'autre  parti.  Ils  demeurent  campés  des  anoées-eniieres  à  la  wùc  l'un  de 
l'autre ,  fans  autre  combat  que  des  elcannoudies  paflàgçtest  &  lorfque  la 
faifon  des  pluies  eft  arrivée  ,  ils  rcroiirnent  comrnc  de  concert  dans  leurs  Ha- 
bitations. Cette  conduite  vient  louvcnt  d  -  l  inducace  de  leurs  Prêtres,  qui  ne 
leur  confeillent  pas  aifément  de  s'expofer  au  hasard  d'une  bataille.  Ils  font 
valoir  les  droits  de  la  Religion;  &  prétendant  que  la  voloiué  des  Fécicîies 
ne  s'etl  point  encore  déclatée  Ci)*  ils  annoncent  les  plus  grands  défalkcs 
à  ceux  qui  répandront  da  fane  avant  leur  décifion.  Mats  lorfqu'ils  croient 
leur  armie  fuperieure  en  notnore  i  celle  de  l'en  iemi  «  ou  qu'ils  remarquent 
dans  le  foldac  une  ardeur  extraordinaire,  ils  exhortent  les  Chefs  au  combat. 
Si  le  fucccs  repond  mal  à  leur  attente,  ils  fe  refervent  toujours  quelque  ex- 
cttfe  qui  les  fuftifie.  Les  Commandans  ou  les  foldats  ont  oublié  quelque  de* 
voir  (Hi  commis  quelque  faute.  Les  Fétiches  font  irrités»  &  toute  l'aanée 
eft  jullemcnt  punie  (  1  ). 
ocaiHanifmt     Pendant  le  féjour  que  ViUault  fit  fur  la  Cdte  d'Or ,  en  166} ,  il  s'éleva 
une  guerre  fort  vive ,  dont  ce  Voyageur  explique  l'occafion.  Le  PrédccefTeur 
du  lioi  tics  Ahrambos,  qui  ctoit  mort  depuis  quatre  ans,  avoît  impufé  des 
dr.oits  fur  toutes  les  marchandifcs  qui  paiFoicnt  fur  fcs  terres ,  ôc  les  Rois 
voifins  n'avoient  ofé  s'y  oppofer.  Après  fa  mort  ,  les  Marchands  du  petit 
Akanis  dcmandcicntà  fon  fucccireur  la  rcllitution  de  tout  ce  qu'ils  avoient 

ftayé  malgré  eux ,  pendant  la  durée  d  un  tribut  qu'ils  atttibuoient  à  la  vio> 
ence;  &  n'ayant  pû  l'obtenir  •  Us  eurent  recours  â  la  vote  des  armes.  Le 
fils  unique  du  Roi  de  Fetu ,  que  le  hazard  avoir  alors  conduit  dans  le  Pajpi 
d'Akanis,  entreprît  génereufement  de  foutenir  les  prétentions  des  I  labitans  ; 
mais  il  eut  le  malheur  d'être  tué  dans  la  première  bataille.  Son  perc,  defefperé 
de  cette  perte,  joignit  tes  troupes  i  celles  d'Akanis,  ic  fit  entrer  tous  fes 
alliés  dans  la  même  querelle.  Cette  guerre  dura  quatre  ans ,  coûta  au  Pays 
plus  de  fix  mille  hommes ,  &  ruina  prefqu'entieiement  le  Commerce.  Les 
Anglois ,  les  Danois  &  tes  HoUandbis  firent  inutilement  leurs  efforts  pour 
réconcilier  les  efprits  par  leur  médiation.  La  fctc  folcmncUequi  fut  célébrée 
au  Cap  Cor  fe  par  le  gendre  du  Roi  de  Fetu  ,  &  dont  on  a  dcja  vû  la  def- 
cfiption,  étoit  l'anniverfaire  d'une  bataille ,  par  laquelle  fon  beau  pereavoic 
terminé  cette  guerre.  Lairanquiltté  du  Pays  fut  troublée  dans  le  même  rems 
par  une  querelle  entre  les  Rois  de  Sabu  &  de  Pantin  ,  i.  l'occafion  d'un  Seî- 

^99}  Defcription  Je  laGoinéc  p«  BoT*     (i )  Bofinan  ,p.  i8t. 
Quii ,  p.  17S     fuir.  (»j  Lcja£aae,p.  18}. 
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gneur  Faminon  p  qui  «voie  enlevé  une  Dame  de  Saba  donc  il  écoit  amoii-  

A  la  fin  d^ine  guerre ,  &  lorfqu  on  parvient  âfê  réconcilier  par  un  traire ,  côte  »*Oa. 
les  deux  Rois  jurent  folemnellement  de  Tobrerver}  &  pour  contîrmation 
de  leur  bonne  roi ,  ils  fe  donnent  murucllement  des  ôtnges  ,  cjui  font  pris 
dans  la  première  noblellc  ,  ornes  de  colliers ,  peints  de  diverles  couleurs  » 
9c  portés  fur  les  épaules  des  Gardes  du  Roi ,  dont  ils  deviennent  voloncat- 
remenc  les  prifonnicrs.  Il  les  traite  honnctemcnt  ;  nuis  il  fait  veiller  ibi* 
gneufement  fur  eux ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  s'échappent  (  4  ). 

Des-Marchais  rapporte  les  formalités  avec  leiqneiles  la  paix  fat  conclue  .^"?"*''*^'' 
entre  le  Roi  d'Abrambo  &  l'Empereur  d'Axim.  Fatigues  tous  deux  d'une 
longue  guerre  ,  ils  prêtèrent  enfin  l'orcillc  A  la  médiation  des  Européens.  Le 
jour  ôc  le  lieu  futcnr  alignés  pour  la  cctcmonic.  Le  lieu  étoit  une  grande 

f daine ,  fur  les  fifontieres  des  deux  Princes ,  qni  confentoient  â  fe  reconci- 
ier.  Ils  s'y  rendirent  tous  c^eux  ,  atmcs  c(imnie  s'ils  euflcnr  touché  au  mo- 
ment d'une  bataille ,  &  fuivis  chacun  de  fes  Fétiches.  Les  Prêtres  de  chaque 
parti  firent  jurer  rcciproquenenc  de  cefTer  les  hoftilités ,  d'oublier  les  in- 
jure» mncadles ,  &  de  fe  donner  des  ûragcs  pour  la  (&reté  de  leurs  enga* 
gemcns.  Mais,  dans  ces  occafions  ,  les  Prifonnicrs  de  guerre  font  oublies  , 
6c  l'on  ne  connoit  aucune  Nation  qui  ait  jamais  propofc  des  échanges.  Lorf- 
^ue  les  fermens  (ont  finis  »  le  bruit  des  tambours  9c  des  trompenes  commence 
a  fe  faire  entendre.  De  j^art  &C  d'autre  ,  on  jette  les  armes  ;  on  s'embra(Ic9 
on  fe  mcie  avec  conhance.  Le  jour  fe  padé  à  boire  &  à  danfer.  Le  Com- 
verce  le  renouvelle ,  comme  s'il  n'avoir  jamais  éré  troublé  par  le  moindre 
diffihtend.  L'Auteur  ajoute ,  que  les  orages  font  ordinairement  des  enfansde 
Rois  ou  leurs  principaux  Nobles  (  5  }. 

fiarbot  obferve  que  dans  des  conjondurcs  extraordinaires,  les  Rois  ne  i„ ^^""^ *""• 
Ibnt  point  difficulté  de  fe  livrer  eux-mêmes  en  otages ,  comme  il  arriva  an  Kfgft/dl'^^ 
Cap  Coife  en  1681.  Il  rapporte  les  circonftanccs  de  cet  incident.  Dix  huit 
£fclaves  s'étant  fauves  du  Château  dans  la  Ville  »  y  furent  reçus  fous  la  pro- 
teâion  des  Habitans,  qni  refnferent  de  les  rendre  aux  Anglois.  Le  Comman- 
dant du  Château  fit  pouuci  Ils  canom  'Wa  h  Ville ,  pour  effraier  les  Nè- 
gres. Mais  loin  décéder,  ils  s'avancèrent  au  nombre  de  fcpt  ou  huit  cens, 
pour  attaquer  le  Château.  Les  Anglois  forcés  depenfcr  à  leur  dcKcnfc  hrcne 
jouer  fihrieufement  leur  artillerie  >&  leur  tuèrent  dès  les  premiers  coups  cin- 
quante ou  foixante  hommes.  Ce  ne  fut  pas  fins  perdre  auBi  quelques  uns  de 
leurs  sens  i  qni  furent  tués  par  la  mouiquctcrie  des  Nègres.  A  la  première  '^■'■'^'^    i^<*>  ^ 
nouvelle  de  cette  guerre ,  le  Roi  de  Fera ,  qui  palTe  pour  le  plus  grand  Mo-  p^J*"^ 
narque  de  U  C6te  d'Or ,  Se  qui  étoit  alors  âge  d'eni^iron  foixante  ans ,  fe 
hâta  de  venir  au  Cap  Corfe  ,  fans  autre  fuite  que  dix  on  douze  Cardes;  & 
s'étant  arrêté  fous  un  arbre  confacré  à  la  Religion  du  Pays ,  qui  cil  à  la  vue 
du  Château ,  il  y  paflà  huit  jours  entiers  en  prières ,  pour  engager  les  Féti^ 
chcs  à  lui  révéler  ce  que  les  F.fdaves  fugitifs  étoient  devenus.  En  même  rems  » 
il  fit  alTurer  les  Anglois  qu'il  ne  prcnoit  point  de  part  à  la  révolte  j  6c  dé- 
putant deux  de  fès'Gardes  aux  Nègres  de  la  Ville,  il  leur  fit  déclarer  qnVft» 
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*  près  avoir  jaré,  par  fcs  Fétiches,  de  rendre  au  Comptoir ,  fans  diftinftîoa 

^  •  ^^'^^      Efclavcs  qui  déferreroienc  du  Chitcau  ,  il  écoic 

CAti  oX)*.  ^(ohi  de  ne  pas  quitter  Tarbre  Ibus  leqael  il  croit  comme  prifonnicr  des 
Anglois,  fins  avoir  rempli  fcs  engagemens.  Enfin  ce  différend  fut  terminé 
par  fon  cmremire  »  &  l'alliance  renouvellée  avec  les  Aagiois,  oui  avoieac 
pris  foin  de  û  fubfiftance  pendant  tout  le  tems  qu'il  avoir  paffi  ions  TaclKe 
ucré.  Il  éioii  vftttt  >  dans  cette  occafion ,  d'an  habic  de  velours  noir  (tf). 


CHAPITRE  VIII. 
Hijhin  NatunUe  de  U  Câu  dOr^ 

Pn^ùis  du  CJimat, 

LA  firaadon  de  la  C6te  d'Or  ^anr  au  cint^ttiéme  degré  de  la  Ligne ,  on 
doit  ju^er  que  l'ardeur  du  foleil  y  eft  exrreme  ;  mais  le  climat  n'efl  pat 
auflî  mal  fain  que  divers  Voyageurs  l'ont  prétendu.  Aux  mois  d'Odobre  , 
Cuit  pÔr.  de  Novcaibre ,  Décembre  ,  Janvier,  Février  &  Mars,  la  chaleur  n'a  pas 
vioi  i  «c4m1  moins  de  violence  qu'ils  ne  lui  en  actciboent  :  mais  dans  tout  le  cours  des 
Àn.lfaf»  autres lîx mois,  les  I  {abitans  t*^  les  Etrangers mî-mcs  n'en  rcffcntent  point  d'in- 
oonunodité.  Bolman  rend  témoignage  qu'il  y  a  trouvé ,  vers  le  mois  de  Sep-  . 
tembre  »  le  feu  prefqu'auffi  néceflaire  <^a'en  Europe.  D'ailleurs  les  jours  les 
plus  chauds  (7)  font  fui  vis  d'une  foitce  fraîche.  Le  même  Auteur  obferve 
qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  le  froid  &  le  chaud  d'autrefois  » 
&  celui  d'auiourd  nui.  Anciennement ,  dic-il ,  la  chaleur  étoit  exceHlîve  en 
Eté  mais  elle  eft  devenue  fort  fupporuble.  Le  froid ,  qui  étoit  très-vif  auffi 
pendant  la  nuit ,  jufqii'à  lailfcr  des  traces  de  frimats  ,  eft  aujourd'hui  plus  mo- 
déré. Un  Faiseur ,  qui  avoir  précède  Bofman ,  aifuroit  qu'il  avoit  touvé  plu- 
ficurs  fois ,  te  matin ,  l'encre  gelée  dans  fon  oomer.  Quoique  Bofman  n'ait 
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:  qu'autrefois  ;  mais  l'hiver  du  Pays ,  ajc 
te-t-il  ,  eft  plus  long  qu'il  ne  l'a  jamais  été  ,  &  dure  deux  tiers  &  demi  de 

l'année.  Cependant  Artus  protcfte  de  fon  côcé  ,  qu'on  ne  fcnt  jamais  de  froid 


qu  une  demie-heure  après  ion  lever  ;  de  lorre  qi 
peuvent  être  calculés  u  exademenc  qu'en  Europe  (8 ). 

Ce  que  le  dbiar  peur  avoir  de  mat  &in  ,  fuivant  Bofman  ,  ne  vient  quâ 
du  (»a(uge fiMldain  de  h  chaleur  du  jooS'tu  fioid  delà  nuit;  fur-tout  pour 
ceux  â  qui  Tenvie  de  k  xafnîdiir  &it  quitter  tfop-tâc  leurs  habiqu  Anus  en 

(6)  Barbot,  p.  Î44.  man  ,  p.  lOf. 

(  7  j  Dcrcripcioo  4e  la  Cuii^  pat  fiof-      (  <  j  Le  mône^  f,  114  Se  fair. 
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apporte  une  autre  caufe.  La  Cote  étant  alFez  montageiifc ,  il  s  cicvc  chaque 

jour  au  matin  ,  du  tond  des  vallées ,  un  brouillard  épais  ,  puant  &  fulp'îu   — 

«ttx,  panîcuUeremenc  pcès  des  rivières.  Se  dans  les  lieux  marécageux  qui 
ferépandant  fort  vîrc,  avant  que b  foleii  puitTe le  dilliper .  inft^ tous  tes  cSÂtoM, 
keox  ou  il  s  ctcnd.  Il  cil  difccilc  de  ne  pas  s'en  redêntir .  fur-tout  pour  les  — — 
Earcyécns,  dont  le  corps  crt  plus  fofceptiîîle  de  ces  impreffions ,  que  celui  des 
Habitans  naturels.  Ce  brouillard  cft  très  fréquent  pendant  l'hiver ,  fur-tout  au 
mois  de  Juillec  &  d'Août ,  qui  font  aufîî  les  plus  dangereux  pour  la  f  mté  II  te- 
coit  uniurcrou  d  infcckion  du  pernicieux  ulagc  qui  ell  établi  parmi  les  Nègres, 
de  UilTer  poarrir  tair  poiflon  pendant  cinq  ou  fix  jours  .  avant  que  de  lé 
manger ,  &  de  fe  décharger  hontçufement  le  ventre  non  feulement  (9)  au- 
tour de  leurs  mailons ,  nuis  dans  tous  les  lieux  publics  de  leurs  Villes 

La  différence  eft  fi  grande  entre  l'air  de  1  Europe  &  celui  de  Guinée .  que 
la  plupart  des  Européens  qfu  arrivent  fut  la  Côte  dX)r,  ùm  prefqaauln- 
tot  fa.fis  d  une  maladie  qui  en  fait  périr  un  grand  nombre.  Mais  la  prin- 
cioale  caufe  de  leur  mort  cft  la  mauvaife  qualité  dci  alimen s.  Les  rcnfedes 
aimes  qnon  apporte  de  l  Europe .  fe  tfoavent  ordinairement  corrompus ,  6c 
ks  Médecins  ne  font  que  des  Barbiers  ignorans ,  qui  augmentent  le  mal  en 
travaillant  à  le  guérir.  La  nature  feule ,  avec  le  fecours  dune  diéce  bien  en- 
tendue «c  de  quelques  bons  cordiaux  ,  fauvcroit  probablement  quantité  de 
nuudes.  Un  homme  du  commun  n'a  pas  ici  d'autre  nourriture  que  du  poif. 
fon  ,  des  poules  fcches  &  maigres,  du  bœuf  &  du  mouton  ,  qui  ne  valent 
pas  mieux  ,  &  ^u'on  mange  à  peine  Uns  dégoût  dans  la  meilleure  fanté. 
Un  malade,  qui  neft  pas  nche,  n*a  pour  reUbutce  que  des  potages.  Le 
Directeur  &  les  principaux  l  adeuts  font  bien  fournis  de  toutes  âtes  de 
légumes  &  d  excellente  volaille  ;  mais  ces  iêoour*  ne  ibnt  pas  â  la  ponée  de 
tout  le  monde. 

Les  maladies  ne  viennent  pas  généralement ,  comme  le  penfene  quelques  1^  « 
tcrivains  ,  de  la  débauche  &  des  autres  excès  ;  puifqu'avec  bttoooup  de  ■  "*  P"" 
tempérance  &  de  régularité  on  ne  fc  garantit  pas  toujours  des  attaques  les  ^"^ 
plus  malignes  8c  les  plus  mortelles.  Cependant  tous  les  Auteurs  avouent 
eue  la  pluparr  des  matelots  &  des  foldats  Eutopcens  fe  rendent  coupablet 
de  leur  propre  mort ,  jpar  l'ufage  excellif  du  vin  de  palmier  8c  de  I  cau  dé- 
vie. A  peine  ont-ils  teçuleut  paye ,  qu'Us  l'emploient  à  ce  brutal  amufement. 
«c  Urgent  leur  manquant  bien-tôt,  pour  acheter  des  alimens  qui  pourroicnt 
foutemr  leur  fanté ,  ils  ont  recours  au  pain  ,  ou  plutôt  aux  pâtes  du  Pays 
à  l'huile  &  au  fel ,  qui  ne  réparent  pas  le  double  épuifcment  du  travail  &  de 
la  débauche.  Ainfi  leurs  forces  diminaent  lènfiblement,  iufqu'à  la  naiilancc 
de  quelque  maladie  violente ,  i  laquelle  îiff  œ  font  plus  capables  de  réhfter 
Leurs fupérieurs  mêmes ,  livtés  à  l'intempérance  des fèmmSft des  Uqueurs 
fortes ,  ne  font  pas  plus  capables  de  modét arion. 

Il  n;eft  pas  furotenant  que  les  Nègres  du  Pays  ne  foient  pas  fuiets  i  des    ta  N<«.t«  * 
maladies  extraordinaires,  lis  font  faits  au  climat  par  leur  nai.Tance ,  &  par  ^* 
l'habitude  de  vivre  au  milieu  de  cette  infcAion.  Leurs  maladies  épidémiqucs 
font  la  petite  vérole  «clés  vêts.  Le  pcemiec  de  ces  deux  Hcaux  en  fait  périr 

if)  Artas,  if^fif,  ^  (j  ti  Ctif» 
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"l^^^^  ,^ —  "î*  nombre  incroiable  avam  l'âge  de  quacorae  ans  >  &  l'autre  alTujcttit  les 
Naturelle  ^î^^^f  d'a£reiiiêt<feiilean  daps toutes  les  ptrties  (loj  de  leur  corpt,  mais 
PILA     paniculierement  aux  jambes.  A  l'égard  des  lieux ,  ceux  «jui  font  nfraichis 
CAr»  D'Oa.  par  des  vents  continuels  &  où  les  Ncgrcs  répandent  moins  de  puanteur  , 
lont  fans  contredit  les  plus  faïus.  Tels  font  Boutri  &  Suckonda  ,  dont  le 
fcjour  eft  préférable  par  cette  raUbn  (i  i  ). 
r-4tent"în  Ai-     Arrtis  onfcrve  que  les  Nègres  de  la  Côte  cî'Or ,  n'ont  pas  d'autre  règle 
Cttt.  pour  diilinguer  les  iaifons  »  que  la  différence  du  tcms.  Us  le  partagent  ainû  ea 

Aiver&  été.  A  la  vérité ,  les  arbres  font  toujours  verds ,  8e  couverts  de  feuilles. 
Il  s'en  trouve  même  un  alTez  grand  nombre  qui  pr oJaifent  des  fleurs  «kus 
fois  l'année.  Mais,  pendant  l'ctc  ,  qui  eft  la  ùiion  de  la  féchcrede  ,  une 
chaleur  cxcellive  fecnble  écorcher  la  terre  >  au  lieu  que  dans  le  tems  des 
pluies ,  qui  eft  l'hiver  «les  champs  font  obuverts  d'abondantes  moillbns.  Ainfi 
c'ell  daîis  l'hiver  qu'il  f.nn  marquer  leur  auromtie  ,  c*eft-à  dire,  le  remsoùîls 
recueillent  leurs  grains  iic  leurs  truits,  pour  remplit  leurs  magalins  (la). 
jc/rliimu  £  k  fait  commencer  leur  été  au  mois  de  Septembre ,  Se  le  fiiit  durer 

Gteeditïiw  &t  mois.  Il  donne  le  refte  de  l'année  à  l'hiver  %  mais  il  le  divifc  en  trois  par- 
ties, dont  il  donne  deux  mois  i  la  pluie ,  deux  au  brouillard  ,  &  deux  au 
vent.  Cependant  cet  ordre  eil  fujet  à  tant  d'altérations  6c  de  varictc  ,  que 
les  Hollandois  fe  font  laiIZsdu  calcul.  Dans  certaines  années  l'été  arrive  ua 
mois  plutôt  que  dans  les  autres.  On  a  fait  la  mcnie  remarque  pour  le  tems 
des  pluies  Se  du  brouillard.  Enfin  rtnceriitude  Se  la  confulion  paroilTent  aug* 
moiter  tons  tes  ans.  L'Auteur  pallà  dix  ans  entiers  fur  la  Côte  d'Or.  A  Cou 
arrivée,  la  fuccertîon  de  l'hiver  &  de  l'été  fut  régulière,  Se  l'hiver  lai  parut 
beaucoup  plus  rude  que  les  années  fuivar^res.  Les  pluies  furetic  Ci  violentes 

f>cndantplulicursiours,  que  le  Pays  paroiiroic  menacé  d'une  cftioiable  dé- 
uge.  Mais  dans  la  fuite  il  ne  les  trouva  ni  fi  impétueufes  ni  (î  violentes* 
Axim ,  qui  n'ed  qu'î  viti<^t  lieues  de  Mina  ,  eft  généralement  plus  fujct  aux 
E4tties  (i  que  tous  les  autres  lieux  de  la  Côte.  Bofman  fut  cxtrcmemenc 
surpris  de  leiir  dus^  It  demanda  quelle  en  ferott  la  fin.  On  Ini  répondit  » 
qu'elle  duroic  erdïnanemenc  onxe  mois  &  vingt-huit  jours  de  l'année.  C'é- 
toit  ,  dit-il ,  une  exagération  ;  mais  il  alTurc  qu'elles  durent  la  moitié  de 
l'année  Se  que  par  cette  raifon  >  il  ne  croit  dans  le  Pays  que  du  riz  Se  des. 
arbres  (14). 

KeRM^""  ^  Nègres  de  la  Côre  évitent  la  pluie  avec  des  (oins  extrêmes  ,  8c  Ix 

ptwe.  croient  fort  dangereufe  pour  leurs  corps  ouds.  Les  Hollandois  s'en  font  con- 

vaincus par  leur  propre  expérience,  iur-tout  dans  la  failbn  qu'ils  nomment 
Travado ,  à  l'imitation  des  Pbrtugais ,  Se  qui  répondi  nos  mois  d'Avril ,  de 
Sts^^ttit  iw  Juin.  Dans  cet  intervalle  ,  les  pluies  qui  tombent  près  de  la  Ligne 

font  tout-à-fau  rouges, &  dune  qualité  li  pcrnicicuie ,  qu'on  ne  peut  dor- 
mir dans  des  habits  mouillés ,  comme  il  arrive  fouvent  aux  matelots ,  fan» 
fe  réveiller  avec  une  maladie  dangereufe.  On  a  vcrihé  qac  des  habits  donc 
on  fe  dépouille  dans  cet  état  &  qu'on  renferme  fans  les  avoir  fait  féchec 
parfaitement ,  tombent  en  pourriture  auffi>tdt  qu'on  y  touche.  Auflî  les  Ne- 

(10)  Attus ,  ulu  fuf.  p.  67.  (i  ))  On  verra  dans  la  fuite  des  explicationa 

(11)  Bofman  ,  p.  lOf  tcfiliVi  plui  cuiicufcs  de  CCCK  ploic 

(u)  Arnu,  (.  «7*  (14)  fioljam,p.  m  tt  ùàt». 
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gres  ont-Us  tanc  d'aveclion  pour  la  pluie  »  que  s'ils  font  furpris  du  moindre  histoire" 
onge  »  ils  meccenc  lesbnuen  croix*  au-detTusde  lenrcftie,  pour  fe  coa-  k/tur^lle 
vrir  le  corps  ;  ils  courcnc  Je  tomes  leurs  Forces  jufqu'i  la  première  retraite  ,  delà 
&  paroiflènc  frémir  à  chaque  goutte  d'eau  qui  tombe  fur  eux  ,  quoiqu'elle  Côxi  p'Oft. 
foit  ù.  cicde  qu'à  peine  en  refTentenc^ils  l'imprelfion.  C'eil  parla  même  raifon 
qu'en  donnanc  fur  leurs  nattes ,  ils  tiennent  pendant  toute  ta  nuit  leurs  pieds 
tournes  vers  le  feu,  &  qu'ils  fe  frottent  fi  foigncufcment  le  corps  d'huile.  Ils 
font  perfuadcs  que  cette  onction  leur  tient  les  pores  fermés,  fie  que  la  pluie» 
qu'ils  regardent  comme  la  caufe  de  toutes  leurs  maladies  »  n'y  peut  pén^ 
trcr  (15). 

Les  ouragans,  que  les  Portugais  ont  nommés  (\6)  Travados  &  Tornados ,  MaamteTott  • 
&  que  les  Nègres  appellent  Agambrettous ,  fuivent  ordinairement  le  fo- 
leil  (17) ,  qui  parait  les  attirer.  Ce  font  des  tourbillons  de  vent,  qui  t*élo>' 
vent  fubitcmcnt  de  l'Ell  &  du  Sud-Eit ,  Se  quelquefois  du  Nord  avec  quel- 

aues  ^inis  Ouell.  Us  font  accompagnés  d  un  horrible  bruit  du  tonnerre  > 
'éclairs  qui  caafent  de  l'épouvante ,  de  groflês  pluies  qui  femblenc  tomber 
en  malfe  ,  &  d'une  obfcuritc  extraordinaire  ,  qui  dérobe  la  lumière  du  jout 
en  plein  midi.  La  durée  de  ces  Tornados ,  eft  d'une  heure  ou  deux ,  &  quel- 
quefois davantage  -,  mais  aulîi-tôt  qu'ils  font  finis ,  l'air  devient  clair  ôc  fc- 
lein  comme  auparavant.  S'ils  arrivent  dans  la  bonne  faifon  ,  c'eft-i-dire  » 
dans  celle  de  l'été,  ils  n'ont  pas  la  mcmc  violence  qu'en  hiver-,  cependant 
ils  font  plus  incommodes,  parce  qu'ils  font  ordinairement  fuivis  de  pluiet 
f^idcs ,  qui  durent  pinfîenra  |ours  avec  une  abondance  qu'il  eft  impolSble 
de  reprcfcnter. 

En  hiver  ,  il  y  a  toujours  beaucoup  à  craindre  de  ces  furieux  ouragans  pour  ^^J"* 
les  Vaillcaux  qui  font  à  la  voile.  Àlais  on  cil  averti  de  leur  approche  pat 
divers  (ignés,  &  l'expérience  apprend  aux  matelots  i  s'armer  de  précaution. 
On  appcrçoit  dans  rcloi;j;ncmcnr  une  nuée  fort  épailîè  Se  fort  noire.  Si  clic 
eft  marquée  de  pluiicurs  taches  blanches ,  il  faut  ^'attendre  à  des  vents  im- 
pétuoix.  Si  U  conteur  n*eft  pas  variée ,  ^eft  de  la  pluie  qu'elle  annonce* 
Telle  eft  du  moins  l'obfervation  des  gens  de  mer  *,  mais  les  Auteurs  préten* 
dent  qu'elle  n'efl:  pas  infaillible.  Il  eft  certain  que  les  Tornados  font  d'un     '  • 
grand  fccoucs  a  la  navigation  ,  lorfqu'ils  favorifcnt  la  courlc  d  un  vailfeau  > 
&  que  leur  violence  eft  modérée  :  mais  autrement  ils  deviennent  un  obfta* 
de  terrible  ,  contre  lequel  il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  d'amarrer  avec 
toutes  forces  de  foins ,  û  l'on  peut  s'approcher  de  la  Côte ,  ou  de  baiflèr 
voiles  Se  mats  &  de  fb  tenir  ferme  ibr  toutes  (es  ancres.  ' 

Les  Tornados  commencent  ordinairement  au  mois  d'Avril ,  8c  continuent  tmUbm» 
jufqu'au  mois  de  Juin.  Il  s'en  élevé  quelquefois  plufieurs  dans  le  mcme  jour  , 
mais  ils  ne  durent  alors  qu'environ  deux  heures ,  &  leur  grande  furie  n'a 
pas  plus  de  quinze  uu  feize  minures.  La  force  du  vent  eft  (t  exceflîve ,  qu'elle 
a  quelquefois  roule  le  plomb  des  toîrs  aulTi  proprement  qu'il  ponrroit  l'être 
par  la  maiu  de  l'ouvrier.  Le  nom  de  Tornado  ou  d'ouragan  fait  fuppofec 

(ts)  ArTu« ,  p.  70.  io%  ne  (ont  accompagnés  que  da  toppcnc 

(16)  Afkins  dit  qjc  ce  font  les  Erpaç;nols    fans  pluie, 
qui  les  appcilcot  Jr»vMiej,  Mais  les  Ttava-      (17^  Batbot,p.  i^i  &  fuiv. 
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{oient  pas  moins  communs ,  ils  ne  font  ni  Ci  fubits  ni  fi  terribles  qu'on  en  ~  — 
puiffe  craindre  beaucoup  de  dommages.  Le  même  Auteur  trouva  dans  quel-  natukil*b 
ques  papiers  du  Dircârur  Walkcnburg  ,  qui  regardoient  l'état  de  la  Côte  ,  delà 
qu'en  16^1  le  tonnerre  y  'voitcaufc  d'aflreux  ravages  &  fait  croire  i  tout  Côte  o'Or^ 
le  motuJe  que  la  difTolution  ae  l'univers  approchoit.  L'or  &  l'argent  fe  trou- 
vèrent fondus  dans  les  coftres  t  Se  les  épces  dans  leurs  fourreaux.  La  prin- 
cipale crainte  des  MoUandois  ,  ctoit  pour  leur  magafin  à  poudre.  Il  femoloi^ 
que  tous  les  tonnerres  du  Pays  fulîent  venus  s'y  ralfcmblcr.  Mais ,  par  une  ex- 
ception fort  hcureufc  (io),  ce  fut  prefque  Icfcul  endroit  qui  s'en  trouva  ga- 
ranti pendant  toute  la  faifon. 

En  ,  un  tonnerre  cpouvcntable  renverfa  &  mit  en  pièces,  dans  le  Amrej  eflW 
Pays  d'Anta  ,  plulîcurs  milliers  d'arbres  &  quantité  de  cabanes.  Le  pavillon 
du  Fort  Hollaiidois  de  fioutri  fut  déchiqueté ,  comme  fi  l'on  eut  pris  plaifir 
à  le  tailler  avec  cent  paires  de  cifcaux.  Les  Nègres  ,  aufli  effraiés  que  les 
Hollandois ,  apportèrent ,  après  l'orage,  une  pierre  à  laquelle  ils  attribuoienc 
toutes  les  découpures  du  pavillon.  Mais  l'Auteur  cft  perfuadé  qu  elles  ve- 
noient  de  la  violente  compreflion  de  l'air  ,  quoiqu'il  laifTe  ,  dit-il ,  l'expli- 
cation de  ce  Phénomène  aux  Naturalii^es.  En  1694  r  le  tonnerre  brifa  zoug- 
les  verres  de  la  chambre  du  Fadteur ,  fouleva  le  berceau  dans  lequel  éroic 
un  de  fes  enfans  ,  &  le  jetta  même  à  quelques  pieds  de  dillance.  D'un  autre- 
côté  ,  les  murs  du  Fort  Anglois  d'Akra  turent  ébranlés  &  fendus  dans  pluficur» 
endroits ,  fans  excepter  ceux  du  magafin  à.  poudre;  &c  la  vaifTcllc  d  étain  fe 
trouva  réduite  en  malle.  Pendant  que  Bofman  commandoit  à  Mauri ,  un  coup 
de  tonnerre  fendit  une  des  tourelles  du  Château,  &  fon  Lieutenant  reçue 
au  bras  une  fecoulTe  violente,  qui  ne  lui  caufa  pas  d'autre  mal.  Mais,  dans' 
l'efpace  de  trois  ou  quatre  ans  qu'il  continua  de  demeurer  fur  la  Côte ,  il  nc- 
vit  rien  arriver  d'extraordinaire  (11). 

Les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Tcrreno  d  un  vent  de  terre  que  les    ^'f"'  nomni* 
Nègres  appellent  Harmattan  ,  &  qui  cft  h  fort ,  des  le  moment  de  fa  naif-  ^î^^un!  * 
fance ,  qu'il  prend  aufli-tôt  l'afccndant  fur  les  vents  de  mer.  Il  forme  des 
orages  qui  durent  ordinairemcnr  deux  ou  rrois  jours ,  &  quelquefois  quatre  ou, 
cinq  ,  comme  l'Auteur  en  fit  l'expérience  à  Boutri,  au  mois  de  Janvier  iG^i,. 
Il  eft  cxrrcmement  froid  &  perçant.  Le  foleil  demeure  caché  dans  l'inter- 
valle; &  l'air  eft  fi  obfcur,  fi  épais  &  fi  rude,  qu'il  alfcéle  fenfiblcmcnt  les- 
yeux.  La  nudité  des  Nègres  les  cxpofe  à  rclîentir  fi  vivement  fon  action  ,  que 
l'Auteur  les  a  vus  trembler  comme  dans  l'accès  d'une  fièvre  violente.  Les: 
Européens  mêmes  ,  qui  font  nés  dans  un  climat  plus  froid  ,  le  fupportent  i; 
peine,  &  font  obliges  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  chambres  ,  avec  le 
lècours  d'un  bon  feu  Se  des  liqueurs  fortes.  Ces  Harmattans  régnent  i  la  fin» 
de  Décembre  Se  fur-tout  pendant  tout  le  mois  de  Janvier.  Ils  durent  quel-- 
quefois  jufqu'au  milieu  de  Février ,  mais  ils  perdent  alors  une  partie  de  leur 
violence.  Jamais  ils  ne  fe  font  fentir  pendant  le  rcfte  de  l'année  (iz). 

Barbot  rapporte  fij)  que  pendant  tonte  la  durée  des  Harmattans,  les  rombifiiiiefl» 
Blancs  &  les  Nègres  font  également  forcés  de  demeurer  à  couvert  dans  leurs  r*""**"^ 

(tO)  Bofman  ,  p.  iti  &  fiiiv.  man  ,  p.  m  5c  Hiivantcs. 

(il)  Voyaç^crArkiiM,  p.  147  &  fiiiv.  (ij^  Barbot,  p.        &  fuiv. 
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"ni  roiKE  '  "''^''^"^  »  °"  "     lortcnc  que  pour  des  bcfoins  prclTans.  L'air ,  dit-il ,  eft alors 
NAïuxttLi     furtbquant ,  qu'il  y  a  peu  de  poitrines  alTez  force$  pour  y  rcfiftcr.  La  rcfpi- 
Dt  t  A     talion  eft  embaxnflee.  On  avalie  île  llmilc  pour  Tailottcir.  Les  Harmattans 
CÔTiP'Oa.  ne  font  pas  moins  pernicieux  aux  animaux  qu'aux  hommes.  Audi  les  Nè- 
gres t  qui  connoiilenc  le  danger ,  piennent-ils  des  précautions  pour  en  ^- 
ranrir  leanbeftiaax.  Deux  dievres ,  «jne  le  G>nmiandant  éa  Cap^Corfe  fie 
cxpofcr  i  Pair  ,  dans  l.i  fciilc  vÛl-  de  s'inftruire  par  l'cxoériencc  >  furent  trou- 
VL-es  mortes  au  bout  de  quatre  heures.  Les  jointures  acs  planchers,  dans  les 
'    chambres ,  &  celles  des  ponts  Tur  les  Vailfcauz,  s'ouvrent  prcfqu  auili-côc 
que  le  Harmattan  commence ,  &  demenrenc  dans  cet  état  jufqu'à  fa  fin. 
tnfuitc  elles  fc  ferment  d'elles-mêmes,  comme  s'il  n'y  ctoit  point  arrive  de 
changement.  La  direction  ordinaire  de  Ces  vents  eft  £ft-Nord-£ft.  Ils  fonc 
rarement  accompagnés  de  tonnene  *  d'édain  èe  de  pluie.  Leur  feroe  eft  fi 
nbhdttnBR  extraordiiiaire  ,  qu'ils  font  changer  le  cours  de  la  marée  \  Se  ce  changement 
fctwK^      ed  aufli  favorable  que  les  Tocoados  aux  YailTeaux  qui  font  voile  de  l'Ed  i 
l'Oueft  de  la  Côte. 

Suivant  les  Obfervations  d'Atkins ,  les  Hamuctans ,  qu'ils  appelle  ^/r- 
rtuttans ,  font  des  vents  impétueux  ,  qui  s'élèvent  vers  Noël ,  &  qui  font  ac- 
compagnés de  brouillards ,  mais  rarement  de  tonnerre  &  d'éclairs  ,  comme 
les  Tornados.  La  pluie  les  Ait  ccflcr.  Ils  reflcrrent  le  papier ,  le  parchemin 
ic  le  cuir  a  aveclcs  mcrres  effets  que  l'apptoche  du  feu.  Quoiqu'ils  fe  faflènt 
fcntir  fur  la  Côte  d'Or  >  ils  font  beaucoup  plus  frcquens  fur  celle  de  Bénin. 
Leur  noai  paroit  venir  de  Mauên ,  mot  Nègre ,  qui  ùgni&c  un  foufflct  (14^. 

f  IL 

Or  &  SeldeU  C6m  ttOr. 

Or  te  plus  fia  T        P"''^*^  P®"*^  foffilc  de  cctte  Côte }  ou  du  moins  les  Européens  • 

deUCOw.  -i^fl^^  "  T  ^^'^^  attirés  que  par  ce  précieux  métal,  n'ont  pas  pris  la  peine  de 
pouder  plus  loin  leurs  recherches.  Villaut,  &  Labat  fon  plagiaite,  ptécen-* 
dent  que  l'or  le  plus  fin  eft  celui  d'Axim  ,  &  que  naturellement  on  en  trouve 
dans  ce  Canton  à  vingt-deux  ou  vingt-trois  carats.  Celui  d'Akra  ou  de  Tafore 
eft  inférieur.  Cdui  d'Akkanez  &  d'Achem  fuir  immédiatement;  celui  de 
Fetueftie  pire.  Villauh  ne  put  apprendre  des Negresquelleeftleurméthode 
pour  le  tirer  du  fein  de  la  terre.  Leurs  récits  s'accordicnt  iîpeu»  qu'il  n'y  a 
poiiu  de  fonds  à  faire  fur  leur  témoignage. 
OVâinMCfKi  Cependant  on  fçait ,  par  la  vue  même  de  leur  travail ,  que  ceux  d'AxilQ 
leikcM.  ^  d'Achem  le  tirent  du  fable  de  leurs  rivières.  Il  eft  probable  que  s'ils  ou- 
vroieni  la  terreaux  pieds  des  montagnes ,  d'où  ces  rivières  paroiÛènt  fortir  > 
ils  le  teouveroient  avec  plus  d'abondance.  Ik  eonfeflènt  »  8e  rexpérieoce  n'en 
laide  aucun  doute ,  qu'ils  trouvent  plus  d'or  dans  le  fable  après  tes  grandes 
pluies.  Si  lor  leur  manque  >  ils  demandent  de  la  pluie  i  leurs  Fétiches  par  un 
redoublement  de  prières.  • 
Or  <ic ti  Mon-    L'or  (x  5)  d'Akra  vient  de  la  Montagne  de  Ti^  ,  qui  idft  â  ttob  joaméei 

u^ositclaitt. 

(t4)  Yof agç  d'Aïkim ,  p.  14;.  yillaulc ,  p.  x,;^  &  fuir. 
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de  la  Côte-,  c'cfl  à-dirc  ,  à  trente  lieues  dans  rintcricur  des  terres.  TTn  Chef 
des  Nègres  paroillou  tort  difpofc  d  conduire  Villault  jufqu'aux  Mines  ,  ôc  n^'^r'^j 
promectoic  de  laiircc  fon  Ats  à  bord  pour  6cage.  Mais  la  laifon  des  pluies  »     d  e  l  À 
qui  fanrinc  >  fit  manquei  cecie  partie.  Cependant  le  Capitaine  Nègre  apprit  Côri  d'Oji« 
à  l'Auteur  que  la  Mine  appartcnoit  au  Roi-,  que  le  travail  fe  rcdutfoit  i 
fouir  la  lerie  &  i  recueillie  l'or  qui  s'y  trouve  mêlé  j  que  la  moitié  du  profit 
appartient  aax  bavriers»  8c  l'antre  an  Roi.  Il  ajouta  que  ce  Prince  avoit,  de- 
vant la  porte  de  fon  Palais ,  un  lingot  d'or ,  qui  furpafToit  en  grotHrur  le 
plus  gros  Fétiche  du  Pays.  Ën  efTec,  un  OfKcier  Danois,  qui  avoit  été  plu- 
iieurs  fois  à  la  Cour  de  Fetu  8c  d'Akkanez  ,  aiïura  Villault  qu'il  y  avoit  vu 
des  Fétiches  d*or  de  la  grolfeur  d'un  picotin. 

L'or  d'Akkanez  &  de  Fetu  cft  tiré  de  la  terre  ,  fans  autre  fatigue  que  de 
l'ouvrir.  Mais  il  ne  s'y  trouve  pas  toujours  avec  la  même  abondance.  Un  Nè- 
gre qui  découvre  une  Mine  y  ou  quelque  veine  d'or*  en  a  la  moitié.  Le  Roi  par- 
tage toujours  avec  égalité.  L'or  de  ce  Pays  ne  paffc  jamais  vingt  ou  vingt- un 
carats.  On  le  tranfporte  fans  le  fondre»  &  les  ciuopccns  le  revivent  tel  qu'il 
cft  forti  de  la  terre. 

.  Le  Général  Danois  avoit  un  lingot  d'or  de  fcpt  mates  6c  un  feptîéme  d'on- 
ce (*<î)»  qui  VCnoir  de  la  Montagne  de  Tafu.  C'ccoit  un  prcfenr  qu'il  avo:c 
reçu  du  Roi  d'Akra  »  lorfque  ce  Piince  s'ccoit  réfugié  dans  le  Fort  Danois  après 
Avoir  été  défait  dam  une  bataille. 

Le  Roi  de  Fetu  avoit  un  ca(que  d'or ,  &  une  armure  complette  du  mcme  AixmùâttiK 
métal  ,  travaillée  avec  bc.uicoup  d'art.  Rien  n'cft  fi  commun  ,  parmi  les 
Nègres  >  que  les  brallelets  ôc  les  orncmens  d'or  ;  mais  ce  ne  font  que  des 
feuules  >  anlfî  minces  que  le  papier  »  ou  des  tilfus  d'un  Hl  d'or  ,  qui  n'cft  pa» 
plus  gros  qu'un  cheveu.  Leurs  filières  font  plus  belles  que  celles  de  l'Euro- 
pe }  &  l'cxpcrience  »  plutôt  que  l'arc ,  leur  en  fait  cirer  meilleur  parti.  Leurs 
Rail  ont  de  la  ^aiflèlle  d'or  de  toutes  fortes  de  fermes.  Dans  les  danfes  pu- 
Istiqms»  on  voit  des  femmes  dia^ées  de  deux  cens  onces  d*or  »  en  diver» 
ornemens,  &  des  hommes  qui  en  portent  jurqn'à  trois  cens.  En  un  mot ,  die 
l'Auteur  »  l'or  cft  il  commun  dan»  ce  Pays ,  qu'un  Roi  ne  fait  pas  didiculté 
de  diftrîbner  i  fes  Courcifans  deux  cens  marcs  d'or  (17)  dans  une  feule  fête. 
Les  Nègres  paroilFent  charmés  d'avoir  des  Rois  libéraux ,  parce  que  la  circil- 
lation  cte  i'oc  tourne â  l'avancaee de  tout  le  monde  Ç^i)* 

Ils  diftineieac  crois  fortes  <for  :  le  Fétiche ,  les  lingots  8c  h  poudre.  L'or  jJ^^'P"  •* 
Fétiche  eft  fendu  ou  travaillé  en  diifôrentes  formes ,  pour  fervir  de  parure  tanJT^ 
aux  deux  fexes  ;  mais  il  s'allie  communément  avecquelqu'aurre  méral.  Les  lin- 


fujet  1  l'alliage.  La  meilleure  poudre  d'en  çl\  cslle  qi 
intérieurs  de  Dunkira»  d'Akim  &  d'Akkanez.  Ou  prétend  <p'eile  cil  tirée 
du.  fable  des  rivières.  Les  Habûans  crenfenr  des  trous  dans  la  terre ,  près 
des  lieux  où  l'eau  tombe  des  montagnes  t&  l'orel^  arrc  té  par  fon  poids.  Alors 
ils  tirent  le  fable  avec  dts  peines  incroiabits ,  ils  le  lavent  &  le  palîcnr  juf- 
qu'd  ce  qu'ils  y  découvrent  quelques  grains  d'or ,  qui  les  payent  de  leur  travail» 

(1 6)  Ccnc  trente  (ïx  onces  unlepriéinc.  (x8)  ViUault.p.  lySât  fukv. 

{vj)  Six  alÛ»  ^tiaac  «cas  lifta  ftetUa^ 
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•  —  mais  avec  aHcz  peu  d'ufure.  L'Auteur  cft  |>erruadé  qu'encre  une  infinité  de  ti^ 

Naturels  combattent ,  c*eft le  iênl  qat  ait  quelque  vraifemblancc -,  car  ft  la 

D I  LA     nature  avoit  place  des  mines  fi  près  de  la  Cu:c  ,  les  Anglois  &  les  Hollandois 
C&TI  o'Oa.  s'en  fcroicnt  iailîs  depuis  long-teras,  &  fc  i^ardcroicnt  bien  d'admettre  les 
Nègres  au  parcage.  Ou  ajoute  que  la  poudre  d  or  ne  le  trouve  jamais  en  ceale 
■quantité  dans  toutes  les  parties  de  la  mime  rivière.  LorfqQ'elle  eft  trop  âot<* 
gnéc  des  premiers  flots  qui  ont  traverfc  les  mines.  Tes  particules  s'cnfcve- 
liilcnc  trop  avant  dans  le  ùbie ,  ou  iie  diipciienc  tciiemcnc  que  le  truie  da 
travail  ne  répond  plot  i  la  peine, 
cccumm^^     ^  Marchaodi  de  lïurope  prennent  ordinairement  an  Nègre  à  leurs  ga^ 
^  gcs ,  pour  féparcr ,  de  l'or  véritable,  un  or  faux ,  qui  fe  nomme  Krakra.  C  eft 

une  forte  d'écume  fcche  >  ou  de  pouiliere  de  cuivre ,  qui  fc  trouve  mêlée  dans 
la  poudre  d'or,  &  qui  donne  lieu  à  beaucoup  de  nandes  dans  le  Com» 
mcrce  (19). 

Sddeh  CAw  Après  l'or ,  le  principal  objet  du  Commerce  »  fur  cene  Côte,  eft  le  fel  » 
qui  produic  des  nchelTés  incroyables  aux  Habitans.  S'ils  étoient  capables  de 
vivre  dans  une  paix  conftante  ,  cette  feule  marchandifc  attireroic  fur  leur 
Côre  tous  les  trclors  de  l'Afrique  î  car  les  Nègres  des  Pays  intérieurs  font 
obligés  d'y  venir  prendre  du  fel*  du  moins  ceux  qui  font  en  état  de  le  payer. 
Les  Pauvres ufent*  au  lieu  de  fel,  dNine  cectaine  herbe  qui  renferme  im^ 

Sarfaitement  queUjaeSHUies  de  Tes  qaalircs.  Au-delà  d'Ardra  ,  dans  quelques 
Loyaumcs  d'où  vient  la  plus  grande  partie  des  Efdaves  9  deux  hommes  fc 
vendenr  pour  une  poignée  de  CeL 
^olOëitmno»     Dans  les  Cantons  où  le  rivage  eft  fort  élevé,  la  méthode  des  Ncgres  » 
2Sr*  pour  faire  le  fel ,  eft  de  faire  bouillir  l'eau  de  la  mer  dans  des  chaudières  de 

cuivre ,  jufqu'à  Ùl  partaice  congélation.  Mais  cette  opération  eft  ennuicufe 
Sf  d'une  grande  dqwnfe.  Les  Nègres  qui  font  fitués  plus  avantageufemenc 
£ir  une  rote  baffe ,  creufent  des  toffés  &  des  trous ,  dans  lefquels  ils  font 
entrer  l'eau  de  la  mcrpendant  la  nuit.  La  terre  étant  d'elle-mcaie  falée  Sc 
luttcufe ,  les  parties  ^aiches  de  l'eau  s'exhalent  bien-tôt  i  la  chaleur  du 
ibleil»i6e  laiflent  de  fort  bon  fel ,  qui  ne  demande  pas  d'autre  préparacion* 
Dans  quelques  endroits ,  on  voit  des  falincs  régulières  ,  où  la  feule  peine 
des  Habitans  eft  de  recueillir  chaque  jour  un  bien  que  la  nature  leur 
prodigue. 

Dans  les  lieux  hauts,  où  les  chaudières  de  cuivre  manquent  aux  Nègres,' 
ils  fe  fervent  de  pots  de  terre»  dont  ils  rangent  un  certain  nombre  fur 
deux  lignes.  Ils  les  cimentent  avec  de  l'argile  *,  &  par-detfbus ,  ils  pratiquent 
une  Sbnc  de  four ,  où  ils  entretiennent  continuellement  du  feu.  Cette  ma- 
nière eft  non-fculemcnt  la  plus  pénible,  mais  elle  ne  produit  point  de  fi 
bon  fel  >  ni  fi  prompiement.  Le  lel  de  Fancin ,  où  la  Côte  eft  très-favorable  » 
égale  la  négeenblAncheur  (jo). 
S-iheaoïëftfr  Artus  allure  que  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Côre  d'Or ,  le  fel  eft  d'une 
UftiKimb  blancheur  &:  d'une  pureté  extraordinaire.  On  le  prendroic  d'autant  plus  ai> 
fcmenc  pour  du  fuae,  qu'on  lui  donne  ordinairement  la  forme  de  pain.  Les 
Nègres  en       beancoup  d'iifi^  dans  toai  Ifeun  aliaieni  »  &  ieovdopn 

(it,)  AtkÎDS ,     I  «4  fuivante*. 

f  10)  Dsfo^tioB  de  la  Gotads  gu  Boiiaan,  MOI  liuvaflm. 
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pcnt  dans  des  feuilles  vertes  pour  lui  conferver  la  blancheur.  Us  ne  fc  con — - — ^— 
Benrent  jiaut ,  fuivant  le  même  Aucetir ,  d*en  veadce  nne  qaancicé  incroyable  n^tu rIlls 
fiirleur  Côcci  ils  le  cranfportent  dans  plufieurs  contrées,  &  la  fatigue  du  pela 
voyage  cft  comptée  dans  le  prix.  Il  ajoute  que  la  meilleure  cfpcce  eft  celle  Côiio'Oa* 
'  d'Ama  &  de  Clunka  -,  que  les  Habiians  de  ces  deux  Cantons  jouiilent  d'une 
réputacbn  bien  établie  -,  que  dans  le  cours  de  Novembre ,  Décembre  &  Jan-   Tenu  mi  ut 
vicr ,  ils  recueillent  aflcz  de  fcl  pour  fournir  au  Commerce  pendant  tout  le 
seile  de  l'année  -,  que  le  profit  qu'ils  en  tirent  leur  coûte  peu  de  peine  ^par- 
ce  que  leur  fel  blanchie  nanuelfement  \  qu'après  avoir  bouilli  nne  feole  rois  • 
il  n'eft  point  inférieur  aa  ièl  de  Hollande  ,  qui  demande  des  prcp^ir.ulo  n';  fi 
pénibles  :  ôc  quelbnaniaàe  défaut  eft  de  ne  pouvoir  {batenir  la  duieuc  du 
foleil(ii). 

Villault  en  parle  â  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Leur  fel ,  dit-il,  eft 
plus  blanc  &  meilleur  que  le  nôrre.  Ils  en  rranfportcnt  la  plus  grande  partie 
dans  l  iuterieur  des  terres  i  &  cccce  fatigue  leur  produit  des  avantages  conli* 
dérables.  Mais  il  n*eft  point  à  l'épreuve  des  grandes chaleiut.  meswceodenc 
.  ttop  acre  *&  lui  donnent  une  force  d'amertume  (31). 

$   I  I  I. 

Arhns ,  Plattut  «  Racines  &  Grains, 

Borman  bllmé-Focquenbrog,  d*avoir  afluré,  dans  fa  Defcription  de  k  BrrmtieVbe* 
Côte  d'Or  .  qu'on  ne  trouve  ni  arbres  ni  plantes  à  Mina  &  aux  envi-  î^h"»"^*" 
rons,  dans  l'efpace  de  plulteurs  milles.  Il  rend  témoignage,  au  contraire  ,  l'Umct  de  M 
que  toute  la  Cote  eft  remplie  d'arbres,  de  diverfes  grandeurs-,  6c  que  les  ^tetfOe, 
diarmansbolquecs,  qui  fe  prcfentcnt  de  tous  côtés  dans  l'intérieur  des  ser- 
res ,  forment  des  perfpc(!iives  alTez  délicieufes  pour  faire  fupporter  patiem- 
ment la  malignité  de  l'ait  fie  l'incommodité  des  chemins.  11  ajoute  qu'entre 
les  arbres,  les  uns  ccoidênt  naturdlement  avec  tant  d'ordre ,  que  tontes  les 
comparaifons  looient  au  defavantage  de  l'att  *,  tandis  que  les  autres  éten- 
dent leurs  branches  &  fe  mclcnr  avec  tant  de  confufion  ,  que  ce  defordre- 
mcme  a  des  charmes  furprcnans  pour  les  amateurs  de  la  promenade. 

Les  arbres  vantes  par  Olearius ,  qui  étoient  capables  de  couvrir  deux  Pro,ii(|ïfuf« 
millc  hommes  de  leur  ombre ,  &  ceux  dont  parle  Kirker ,  qui  pouvoient 
mettre  à  l'abri  du  foleil  un  berger  avec  tout  fou  troupeau  >  n'apptochenc 
poinc,  fuivant  Bofaian>  des  arbres  de  la  C6ie  d'Or.  Il  en  a  vu  plufieucs» 

Suiauroient  couvert  vii^  mille  hommes  de  leur  feuillage.  Il  en  a  vû  de  fi 
Uges  &  de  il  touffus ,  qu'une  balle  de  moufqact  auroit  à  peine  atteinte  d'une 
enrcmitc  des  branches  à  1  aucre.  Ceux  qui  feront  tentés  de  trouver  un  peu 
d'exagération  dans  ce  récit ,  doivenc  tt  rappeller  ce  qu'ils  ont  déjà  Ift  de  la 
grandeur  extraordinaire  des  Canots. 

Ces  arbres  prodigieux  fe  nomment  Hmois»  Us  cirent  ce  nom  d'une  forte  JjH^^ 
deoKon  (3  jj  qu'ils  prodttilènt,  &  que  les  Nègres  appellent  suffi  Kapot  , 

(')i)  Anus,  dans  la  Coilc^lion  de  Erj)      ()))  On  en  a  dcj^  vû  la  derctipùoo  au  Ce- 
Pan.  VI.  p.  lof .  cond  Tons, 
(jkj  Voyage  de  YiUault*f>a77« 

Tom  £  e 
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  dont  l'ufage  ordinaiie  cft  de  fervit  de  matelas  >  dans  un  Pays  où  l'excès  de 

NatuxÈue      àtaïeot  ne  permet  pas  d'employer  les  plumes.  Lear  boîs  »  qui  eft  leg^r 
DELA      ^  poreux  ,  n'cft  propre  qu'à  la  conftrudtion  des  Canots.  Bofman  ne  doute 
Côxt  D'Oa.  pas  que  l'arbre  célèbre  de  i'ifle  du  Prince ,  auquel  les  HoUandois  trouvèrent 
vingc>quatre  bralTes  de  tour»  ne  fût  un  Kapuc.  On  en  voie  un,  près  d'Axim  » 
que  dix  hommes  pourroient  à  peine  cmbrafler. 
Mtprarrcti     II  fe  trouve  ici  plufieurs  fortes  de  bois,  qui  pourroit  être  aifément  tra^ 
«vm  vaille.  Dans  le  Pays  d  Ama, près  du  Fort  Piuflien  d'Jkoda  ou  de  Dorodua, 

te  dans  .le  Canton  d'Apam  •  oerriere  le  Fort  Hollandois  de  Lydfamheyi  ^  il 
croît  un  bois  jaune  dont  on  fait  des  duifes  &  des  tables.  BÀo  de  Gambon 
produit  deux  efpcces  de  bois  >  l'un  jaune  &  l'autre  rouge  »  qui  font  fort 
propres  au  même  ufage.  On  en  pourroit  faire  aufli  des  gouvernails ,  de  pe« 
tits  mâts ,  Se  d'autres  iodrumcns  pour  la  navigation.  Les  mars  fuffiroient  dtt 
moins  pour  les  Barques,  les  Yachts^  &  d'auttcs  petits  Bàtimens  (j4). 

Smith  dit  que  l'arbre  nommé  Bois-rougt  efl:  ici  forr  gros ,  ôc  que  le  boia 
en  eft  très  dnr.  Il  croit  que  c*eft  une  efpece  de  Magogoni ,  qui  ne  le  cède  en 
rien  à  celui  qui  nous  vient  des  Indes  Occidentales  (  j  5). 

Le  Papay  croît  en  abondance  au  lonn  de  la  Côte.  On  lit  dans  quelques 
Ecrivains ,  qu'il  n'a  ni  branches  ni  feuilles ,  &  qu'il  ne  furpade  pas  la  hau- 
Sa  *fi^mn.  homme.  Boiman  ,  pour  les  réfuter ,  en  donne  ici  la  defcription. 

Le  tronc  >  qui  a  plusieurs  pieds  d'épailTcur ,  eft  compofc  d'un  bois  fpongicux  , 
qu'on  pcendroii  pour  une  racine  ,  tant  il  en  a  l'apparence.  Il  eft  creux,  6c 
peut  itre  abbata  tellement  d'an  coup  de  hache.  Son  fruit  ibrt  «fabord  du 
fommet,  fans  qu'il  air  produit  aucune  btanche.  Maislorfque  l'arbre  avance 
en  âge ,  il  poulie  des  branches  ,  qui  fonenc  vers  le  fommet  &  qui  produi- 
fent  auffi  des  fruits.  Entre  ces  branches  &  le  tronc ,  il  croîr  d'autres  petit» 
leiettons  >  allèz  femblables  an  rofeau  »  creux  &  un  peu  courbés.  L'exccè* 
mué  de  ces  rejettons  fe  couronne  de  larges  feuilles  ,  qui  ne  reircmblcnt  pa* 
mal  à  celles  de  la  vigne.  On  voit  des  papays  hauts  de  trente  pieds.  Le  fruir  » 
qui  porte  auffi  le  nom  de  papay ,  eft  i  moitié  gros  comme  la  noix  de  coco» 
Sa  tbrmeeft  ovale.  Il  eft  vert  au  dehors  &  blanc  dans  l'intérieur.  Mais  avec 
le  tems,  l'intérieur  devient  rouge  &c  fe  remplir  d'un  grand  nombre  de  pe> 
pins  blancs  j  qui  font  fa  femence.  On  diftingue  deux  efpeces  de  papays  \  les 
ailes  &  les  femelles  ;  ou  du  moins ,  on  donne  aux  uns  le  nom  de  mâles  » 
parce  qu'ils  ne  portent  point  de  fruit  Ôc  qu'ils  font  continuellement  en  Heurs» 
Ces  deurs  font  longues  &  blanches.  La  femelle  en  ^tte  auifi ,  mais  moins: 
longues  &  moins  ■ombrculés;  Quelques  Hollandois  prétendent  aToir  ob» 
lërvc  que  la  fécondité  des  femelles  augmente  lotiqu'elles  font  prit. des  mâles» 
Mais  r Auteur  croit  qu'on  en  peut  douter  fans  crime  (36). 

Smith  dit  que  le  papay  s'élève  en  un  tronc  fort  droit ,  de  fept  on  huit 
^ieda  de  hauteur;  &  qu'au  fommet  il  poud'c  de  petites  branches  vertes ,  qui 
portent  des  feuilles  femblables  à  celles  de  b  vigne.  C'cft  entre  ces  branches 
&  près  du  tronc  qu'il  place  le  fruit.  Coupé  en  pièces ,  dit^il  >  bouilli  avec 
de  u  chair  iklée»  il/ut  un  mets  ibpportable»  poonra  que  le  ^ivte  &  le 
beurre  n'y  ibient  pas*  épargnés }  car  oe  loi-mème  il  a  pea  de  gpui.  Les  Aik 

(14)  Bofmnn.p.  is>4.  (|(}  BofilMIIft. SJO ftftiilb. 

(j  li  Smith,  f.  i6<fc 
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gîois  &  les  Hollanc^ois  y  mettent  du  ju';  àc  limon  8c  du  fucre  •  &:  le  faifanc  ■ 
cuixeea  pâte,  ils  lui  ccouvenr  *  dit  l'Auteur ,  U  couieuc  Se  le  goût  d'un  pâte  n/^^Î", 
de  pommes.  delà 

Le  cinamome  reflêmble  ailés  au  laorier.  Son  écorce  interieute  eftla  plus  Côte  d'or. 
forte  &r  celle  qui  mérite  le  mieux  le  nom  de  canellc.  L'Auteur  fc  trouvant  i*Ciaaawine, 
an  joui  au  Cap  Cotfe ,  goûta  de  l'ccorce  d'un  cinamome  &  la  trouva  fort 
infipide.  Mais  ayant  mis  dans  fa  poche  quelques  fèoîUes  da  roftme  arbre  » 
qu'il  apiHirta  féchcs  en  Europe,  il  fut  fuipris  de  'eur  trouver  à  (jy)  LoiH 
ares  j^ïas  d'odeur  &  de  goût  que  l'éoorce  verte  n'en  avoit  en  Afrique. 

Axim  offre  nue  prodigicuic  quantité  d'oranges ,  douces  &  aigres.  Les  pre* 
mieces  (ont  communément  allèa  bonnes  ;  mais  dans  le  jardin  de  Mina*  qm  en 
eft  rempli ,  elles  ne  le  cedcnr  gucres  à  celles  de  la  Chine.  Dans  les  autres  can- 
tons de  la  Côte  d'Or ,  on  trouve  peu  d'orangers.  La  Kivicre  de  Bourri ,  que 
rAuTcur  vifîra  plulients  fbu,  n'en prefente pas  un  fur  (es  bords,  quoiqu'on 
en  découvre  un  petit  nombre  fur  les  collines  ,  près  des  Forts  Hollandjis. 

Les  limoniers ,  qui  portent  ici  le  nom  de  Brambas  ,  croilfent  dans  toutes 
les  Parties  de  la  Cdte  ,  (ôr-nmc  i  Mauri ,  où  l'on  en  tire  le  jus  dans  <fea 
preflès.  Dans  tout  autre  teos  qae  cdni  des  féchereflès  extraordinaires ,  le 
Canton  donne  deux  cens  tonneaux  de  ce  jus ,  à  vingt  ou  vingt-cinq  fchel- 
lings  d'An^Icccrre  par  tonneau ,  &  fournit  la  même  quantité  de  petits  limons 
confits,  qui  font  fort  recherchés  en  Hollande 

Les  grenadiers  ont  crc  rranfplantés  ici  de  l'Europe  -,  mais  ils  n'y  reuffi(Tènt 


liffluniotà 


quantité 

Européens  les  connoiflfent  peu  ,  parce  qu'ils  n'ofcnr  s'y  fier  alTcz  pour  en 
manger  beaucoup  ,  l'Auteur  ne  s'arrête  point  à  leur  defcription.  Cependant 
il  parle  de  plufieurs  efpeces  de  prunes ,  bleues  &  blanches,  oui  reUemblenè 
aux  nôtres  par  la  forme  &  la  couleur,  mais  qui  font  d'une  douceur  fade  & 
trop  fcches  (40}.  Il  parle  aulïï  des  vignes  de  Mauri ,  auxquelles ,  dit-il ,  il    vigna  4e  ta 
peut  donner  hardiment  ce  nom ,  parce  qu'il  ne  iTen  trouve  pobt  dans  ancun  ^ 
autre  lieu  de  la  Cdte.  Elles  produifent  deux  fois  l'année}  mais  étant  linéet 
«u  foin  d'un  Ncgrc  ignorant ,  la  plus  grande  p.trtie  des  grapes  féclie  ou  pour» 
rit  avant  le  tems  de  leut  maturité.  Le  raifin  eft  bleu ,  gtos  &  de  fort  bon 
goût.  On  ne  içanroit  douter  qu'avec  une  culture  mieux  entendue  il  ne  devînt 
audi  bon  &:  peut-être  meilleur  que  celui  de  l'Europe.  Il  l'emporre  dcja  fur 
celui  de  Hollande.  L'Auteur  admire  beaucoup  que  cous  les  moyens  qu'oti  a 
tenrîs  pour  le  fiiiie  croître  en  diven  endroits  de  là  Cftte  d'Or ,  n'ayent  «i 
de  fuccès  qu'à  Mauri  -,  mais  il  n'entreprend  point  de  rendie  raifon  des  bi- 
zarreries de  la  Nature.  Les  premières  vi^^ncs ,  dit  •  il  ,  y  ont  été  plantées  par 
les  Portugais.  Il  regrette  qu'ils  n'en  aient  point  apporté  davantage  *,  car  on 
ne  voit  ite  raifin  qu'à  la  taole  du  Gouverneur  Holiandots ,  qui  croit  accorder 
une  faveur  extraordinaire  aux  Etrangers  lorfqu'il  leur  lailTe  la  libecté  do 
voir  fcs  vignes.  Tels  font  les  acbies  fruiàers  de  la  Côte  d'Or  (41). 

<j7)  Voyat^ç  Je  Smith  ,  p.  i^o.  (}9^  Borman  ,  ithiftip.  p.  ifu 

(38)  Bornùo ,  ubijuf.  p.  xS^  ^  &  ftatboc  ,      {v^)  Bofman ,  p.  x^u 
p» seo.  (41)  Anas,  p.  It. 
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•  "  ~  '  —     Les  Cannes  de  £aac  y  aoiilcnc  de  la  hauteur  de  fepc  ou  huit  pieds}  c'eft» 

n1tuk£lle  ^"^^  *  exAûtéu  dua  le  jardin  da  Gonveroeur }  car  lét  am» 

D  t  i  A         iàttvages  i  qui  viennent  afeabondammcnr ,  fur-tout  dan«  le  Pays  d'An* 
Câri  d"Oii.  ta  ,  font  hautes  de  dix-huit  Se  de  vingt  pieds.  Bofraan  ne  doute  pas  qu'avec 
CMMffdtiKre.  jgj  (oins  convcnablcs,  on  ne  pût  Its  conduire  à  leur  pcrfcûion.  Mais  il  ea 
cuûteroit  beaucoup  de  peine ,  parce  que  leur  maturité  cft  fort  lence ,  de  qu'el- 
les ont  bcfoin  de  deux  ans  pour  arriver  à  leur  pleine  groflëur  (41}. 
filthiUfr.       ^  Calebailiec  de  la  Côte  d'Or  n'eft  pas  ditlcrcnt  de  celui  donc  on  a  déjà, 
donné  la  defcription.  Cependant  Smith  tait  quelques  remarques  ,  qui  méri- 
tent de  n'être  pas  négligées.  La  feuille  du  Calebafllcr,  dit-ii ,  relièmble  i 
celle  de  la  Gourde  -,  te  le  fruit ,  quand  il  eft  vcrd  ,  rtircmble  à  la  gourde  auflï. 
Leur  fnudeur^  Lcs  Caleballicrs  que  les  Neercs  cultivent  près  de  leurs  cabanes ,  s'clevcnc  au 
long  des  murst  en  s'y  atcacnant  »  &  ccmvrent  aflêz  les  toîts  poat  lear  don- 
ner de  l'onibrc.  Lorfquc  le  fruit  cft  mur,  les  Nègres  l'expolcnt  au  folcil  , 
qui  endurcie  la  peau  extérieure  >  confume  tout  ce  qu'elle  renferme ,  Se  n'y 
laillè  que  ta  graine.  11  falBt  alors  de  la  lêcoaer  pour  la  faire  Ibtck.  La  fer- 
me mtnrelle  des  CalebalTes  >  eft  celte  des  flacons  de  Florence }  nais  dan» 
leur  jeunelTc  il  eft  aifé  de  leur  faire  prendre  toutes  fortes  de  figures.  Il  y  a 
tant  d  incgaluc  dans  leur  grandeur ,  qu'il  s'en  trouve  de  la  mefure  d'une 
pinte ,  jutqu'à  celle  de  trente  ou  quarante  (41). 
Atfc«»  de  la     La  Côte  d'Or  a  des  palmiers  de  toutes  efpcces ,  des  guavîcrs ,  des  tamarins , 
C6uifi)t.  nungles,  &  tous  les  autres  arbres  qui  fe  trouvent  {^})  for  la  Côte  Oc> 

cideniale  d'Afrique.  Elle  eft  mffi  poorvae  des  mêmes  légumes    des  tnème» 
racines.  Arcoi  >qui  s'érend  plus  que  Bofman  fur  les  fruits  »  dit  que  les  pnmec» 
les  poires ,  les  oranges ,  les  citrons  &  les  noix  de  coco  y  font  en  abondance , 
mais  que  les  ligues  n'y  croillent  pas  fi  bien.  11  loue  particulièrement  la  poro- 
ne  de  oomantin ,  les  bananes ,  les  ananas»  6c  les  melons  d'ean. 
rnm  ncrfcCor-     La  pomme  de  cormantin  tire  fon  nom  de  ce  Pays  »  parce  qu'elle  y  eft 
numm.        fo^  comuMuie^  Elle  eft  de  la  groflëur  d'une  noix  dans  fa  coque.  Sa  chair  eSt 
jaune  te  tire  un  peu  fur  le  longe.  Arras  a  reeonnn  par  expérience  qu'elle 
eft  non-feulement  fort agréaUe»  mais  rafraKhlifante».  &  falutaire  aux  ma- 
lades, fur-rout  à  ceux  qui  font  attaqués  de  la  dilfentcrie.  Elle  eft  fort  af- 
cringentei  &  Ci  on  la  fait  cuire  >  dic-ii ,  avec  du  vin  <5c  du  fucre,  il  la  pre- 
fae»  pour  l'utilité  &  l'agtémenr,  aux  meilleurs  tamarins  (44). 
DiSi^rcnie» f<«*      Nous  avons  déjà  donne  (45)  la  dcfcription  delà  banane.  L'ananas»  fui- 
us  lïiouM,     vant  le  récu  d'Artus ,  eft  un  fruit  remarquable  par  l'excellence  de  fon  odear*. 

Il'pone diflimns »oms..Aui  Canaries.on  l'appelle  Jitumefa  ;  au  Brefil ,  iAana ». 
dans  rifle  d'Hifpaniole  ».  JImimm  %  ft  dans  d'autres  lieux  Pmas.  On  diftingue 
le  mâle  &  la  femelle",  mais  tous  deux  font  de  la  grofîeur  du  melon.  Leur 
couleur  cft  fort  belle  :  C'cll  un  mélange  de  verd,  de  jaune  &  d'incarnar» 

S ni  dans  leur  parfaite  maturité ,  fe  change  en  orangé.  Leur  qualité  eft  chaude» 
faut  les  manger  avec  du  vin  ,  &  fe  garder  d'en  faire  excès ,  fi  l'on  ne  veut 
courir  les  rifques  d'une  violente  inflammation..  La  Côte  d'Or  ,.  &  même 

C  (41)  Artiis  ,  p.  Si.  (44,1  Pofinan  ,  p.  lyi. 

;  (41) Smith, £•  19.  .  (45}  Voyez  l'HiftaitcNanucUc  du  Tooft 
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toute  la  Guinée ,  n'en  produit  qu'une  feule  efpcce ,  qui  s'cleve  de  trois  ouqua-  < 
ttc  pieds ,  &  dont  les  feuilles  relfemblcnt  à  celles  de  la  Sempervive.  L'Ananas  ^^yj^^t» 
coopc  en  tranches  >  dans  da  vin  d'£fpagne ,  parut  fi  délicieux  à  l' Auteur ,  qu'il     d  i  &  a 
ne  ic  lallbit  pas  d'en  manger.  Son  jus ,  dit-jl ,  a  quelque  chofc  de  plus  doux  Côti;  d'Or. 

de  plus  charmant  que  lemofc.  Il  ajoute  que  fi  le.  couteau  dontons'eft  ^"5"*^"** 
iècvi  poux  le  couper  y  n  eft  pas  eflbié ,  il  patoîr  uché  dans  Tdpace  d'une  demie- 
Jmue  »  comme  s'il  evok.éôé  fiocté  d'eaa  fiine.  L'anâMs  aime  un  ceixain  1*- 
Uoncux  {4,6). 

fiofman  convient  de  la  beauté  (47}  de  ce  fruit  -,  mais  il  n'y  trouve  pas 
loate  le  délicatcflc  que  d'autres  lui  attribuent.  Sa  plante  a  quelque  refTem- 
blance  avec  la  grande  Sempervive  {  Houfeltik  en  Anglois).  Cependant  les- 
feuilles  ne  font  ni  fi  larges  oi  fi  épaiiTcs.  D'aïUeurs  >  elles  s  élèvent  davanta- 
ge ;  elles  font  vnoè»  de  pointes;  lenr  couleur  eft  nn  ferd- jaune  foncé  ( 
au  lieu  que  celle  de  la  Sempervive,  eft  d'un  très  beau  verd. 

La  plante  de  l'ananas  puulTe  entre  fcs  feuilles  une  forte  de  fleur  ,  de  la 
gtolleur  du  poignet ,  verte ,  mais  ornée  d'une  belle  coutoivnc  rouge  >  &  en- 
vironnée de  jpetues  feuilles  fort  agréables.  Par  degrés,  cette  fleur  fechan^ 
en  fruit.  II  cit  d'abord  vcrd,  &  fcs  feuilles  jauniffent.l  Mais  en  meurilTant ,  il 
devient  auiU  parfaiceroent  jaune.  Sa  couronne  lui  demeure ,  quoiqu'elle  pren- 
ae  une  couleur  ^unkre.  Autour  de.  la  plante  9  'A  s'élève  de  petits  rejetions» 
^ui  fervent  à  la  piopi^tion  de  TeTpeee. 

Lorfque  Bofman  paroît  fc  déclarer  contre  l'ananas ,  il  ne  prcrend  pas  que 
le  goût  de  ce  fruit  ioit  défagrcable  j  niais  après  l'avoir  trouve  dchueux  au 
pemïer  moment,  il  aflnre  qu'on  s'en  dégoûte  bien-tôt.  Cependant  il  ajoute 
que  cette  fadeur  peut  être  relevée  avec  de  la  canelle ,  du  vin  &  du  lucre. 
Il  croit  même  cet  airaifonncment  nécefiaire ,  parce  oue  l'ananas  eft  rrop 
chaud  pour  être  mangé  feuL  11  blâme  Mènatwt  de  lui  avoir  attribué  des: 
qualités  froides.  Enfin  il  croit  fon  jus  fi  capable  de  canlèr  des  inflammations  » 
qu'il  a  vû  ,  dir-il ,  cracher  le  fang  à  ceux  qui  en  mangeoient  avec  excès.  D'un 
autre  côté  il  a  reconnu ,  par  des  expériences  continuelles,  qu'il  eft  faux  (48 )  que 
le  lus  de  l'ananas  pénètre  &  longe  le  fer  dans  l'efpace  d'une  demie-heure» 
A  la  vérité  le  couteau  dont  on  s  ert  fervi  paroît  un  peu  taché,  &  fon  tran- 
chant s'éroouffe.  Mais  la  même  chofe  arrive  en  coupant  un  citron ,  un  limon  ^ 
une  orange ,  une  banane  >  &  d'autres  fruits ,  fur-tout  Iorfqn'ils  ne  font  pas- 
murs.  Bofmaaa^ttte  encore  que  Linichotens'ed  trompé,  lorfqu'il  don  ne  une 
bralTe  de  hauteur  à  la  plante.  Elle  n'a  pas  plus  d'un  pied  &  demi ,  &  la  tige- 
du  fruit  un  demi-pied  ce  qui  ne  furpafic  jamais  la  hautetir  de  deux  pie£«. 
De.  grands  Voyageurs  ront  afluté  quil  n'y  a  point  de  difl&erict  véelle  ai- 
ne lananas  d'Afrique ,  d'Afie ,  &  d'Amérique  (49). 

Le  melon  d'eau ,  fuivant  le  même  Auteur ,  eft  un  fruit  beaucoup  plus  no- 
ble &  i^us  agréable  que  l'ananas.  Avant  fa  maturité,  il  eft  blanc  dans  l'io- 
lerieur  (f  o)  &  verd  au  dehors.  Mais ,  en  meuriflânt*,  fen  écorcé  eouvie 
deuchetbUDches».dfe  iacbair  eft  entremêlée  deroufet  11  eft  aqueux  ,1  mai» 

(4S)  Amit ,  iMfnf,    S4  &  fuiv.  (49)  le  même ,  p.  J04. 

|47)U  citai  cens oecdîooLia(ckmaft  .  'fo)  Vejml'iiifiniie  NaiuRlké»recoa£ 
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^^^^^^^^  d  une  faveux  délicieufe , &  fort  rafcaîchiflanc.  Lorfqu'il  cft  vcrd,  îl  fe mange 
Naturelle       faladc  ,  comme  Ic  concombre ,  avec  lequel  il  a  quelque  reffcmblance. 

DELA  Ses  pépins»  qui  font  les  mêmes ,  deviennent  noirs  i  mefure  qu'il  meurit ,  8e 
Côzt  dO».  produifcnr ,  avec  peu  de  foin  ,  des  fruits  de  la  même  cfpece.  Le  melon  d'eau 
croît  comme  le  concombre  i  mais  fes  feuilles  font  ditfcrentes.  Sa  grolfeut 
ordinaire  eft  le  doaUe  det  indons  mniqués  de  l'Europe.  Il  crditroit  en  abon- 
dance fur  1,1  Côre  d'Or ,  fi  les  Nej^rcs  n'étoicnt  trop  pareffcux  pour  le  cal- 
liver.  Il  ne  s'en  trouve  à  prefent  que  dans  les  jardins  des  HoUandois.  Sa  (àt- 
fi>n  eft  le  mois  de  Juillet  8e  le  mois  d*Aoâr.  Mais  dans  les  années  abon- 
dantes >  il  porte  deax  fois  <fai  firnic  ( ;  i  )• 
topendo*  *  La  nature  n'a  point  accordé  au  Pays  les  herbes  qni  font  communes  eïi 
Europe  i  excepté  la  ferpeniine  &  le  rabac  »  qui  croiifent  ici  en  abondance. 
Mais  Bofinan  trouve  le  tabac  de  la  Côte  d'Or  d'âne  puanteur  infaportable» 
quoique  les  Ne^rcs  en  falTcnc  leurs  délices.  La  manière  donc  ils  le  fument 
ell  capable  dempccher  qu'il  ne  leur  nuife.  La  plupart  ayant  des  tuiaux  de 
cinq  ou  lix  pieds  de  long ,  les  vapeurs  les  plus  inraoées  peuvent  perdre  une 
partie  de  leur  force  dans  ce  paluge.  La  ^tedes  pipes  eft  un  vaiilcau  de 
pierre  on  de  terre  ,  qui  contient  deux  ou  trois  poignées  de  tabac.  Les  Nè- 
gres qui  vivent  parmi  les  Européens  ont  du  tabac  du  lirefil ,  qui  vaut  un 
peu  mieux ,  dit  rAuteur ,  quoiqu'il  foir  auffi  fort  puant.  La  pal&on  des  deux 
i'cxes  eft  égale  pour  le  tabac.  Ils  fe  retrancheroicnr  jufqu'au  néceflTaire  pour 
fe  procurer  cette  confolation  dans  leur  mifere  i  ce  qui  augmente  tcUemenc 
le  prix  du  cabac ,  que  pour  une  bradé  Portugaife ,  c  eft-i-dire ,  pour  moins 
d'une  livre,  ils  donnent  quelquefois  jufqu'à  cinq  fcliellings.  La  feuille  decabdC 
croît  ici  fur  une  plante  de  deux  pieds  de  haut.  Elle  eft  longue  de  denx  oil 
*  trois  paumes  »  fur  une  de  largeur.  Sa  Heur  cft  une  petite  cloche ,  qui  fe  chai^ 

Herbes  &  sim      fc'ncnce  dans    maturité  (  j  i  ). 

pkt,  Hacincj  &  Barbot  nous  apprend  qu'on  trouve  fur  la  Côre  d'Or  plus  de  trente  fortes 
Ooaune*,  d'herbcs ,  toutes  fort  faines ,  avec  quantité  de  (impics ,  de  racines  &  de  gom* 
mes ,  qui  pourrotenr  (tre  d'une  grande  otiltié  «uns  II  médecine ,  &  qui 
méritent  les  recherches  d'un  habile  (5))  Botanifte.  On  7  trouve  particulière- 
ment une  plante  (54)  que  les  Nc:;rcs  nomment  Fétie  ,  &  qui  reffcmblc  i 
nos  caves  par  les  feuilles  &  la  racine.  Le  goût  en  eft  fort  agréable  &  la. 
vertu  exttfmement  ftomachique. 

Les  légumes  les  falades  des  Comptoirs  Européens  viennent  des  fêmetiw 
ces  qu'on  apporte  de  l'Europe  »  8c  croilFent  très  neureufement }  fur-tout  les 
laitues  romaines ,  leschotnt  8e  les  mdons.  Le  pourpier  fautn^  fe  trouve  de 
toutes  parts  dans  les  campagnes ,  &  Jêct  aux  matelots  pour  le  potagç  (5  5). 
D«nt«foee*«  Qn  voit  ici,  dans  pluHeurs  Cantons,  une  forte  de  gingembre,  qui  s'c- 
leve  de  deux  ou  trois  paumes.  Le  gingembre  cil  la  racine.  Les  Nègres  le  re* 
cueillent  aux  mois  de  Décembre  8e  de  Janvier  •  8e  le  font  ftcher  dans  des 
vaideaux  bien  lurtcs  .  parce  qu'ils  ont  reconnu  que  la  moindre  évaporatioi» 
lui  fait  perdre  fa  force.  Ils  en  ont  une  autre  efpece  >  dont  la  tige  eft  uti  peu 
plus  haute ,  &  dont  la  racine  verte  fe  mange  en  Iklade  avec  du  Ici ,  de  l'huile 

(51)  Bofman.p.  {04  ^  Si  Batbptip.  10^  (sa)  Batbot  l'appelle  anc  efpece  de  l^g^ 
ist)toùoan,f.io€,  ne,  p.  198. 

(j))  Barfnc  «  p.  tft»  if  Si  YiM ,  p.  |0^. 
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(8c  du  vinaigre.  Le  gingembre  rranfplanté  croît  facilement  dans  tous  les  lieux    ..  ■ 
chauds.  Celui  que  la  natuie  produit  d'clle-mcme  a  peu  de  force.  Cependant  Naturelli 
il  difibre  en  bonté ,  fnivant  rexpolition  du  lieu.  Le  meiUeur  vient  du  BrezU  delà 
&  de  Saint-Domingue.  On  eftime  beaucoup  moû»  celui  de  Sainc-Thomai  Cânn'0«. 
&  du  Cap-Verd  {sCy). 

Les  Nègres  ont  cane  de  paHIonpoui  lail ,  qu'ils  l'achètent  à  toutes  fortes  PaŒondciKfr^ 
de  prix.  Barboc  aflttre  qu'il  y  a  gagné  cinq  cens  pour  cent  (57),  avec  beau-  fmpnvraii. 
coup  de  regret  de  n'en  avoir  pas  apporté  une  plus  grofle  provilion. 

Les  racines  de  la  Côied'Oi  font  les  ignames  &  les  patates.  Le  Pays  ell  rem-  .  icnajw*. 
pli  d'ignames.  Uioncta  fetinede  nos  gros  navers»  &  fe  fément  delà  même 
manière.  Leur  peau  extérieure  eft  grife  ou  couleur  de  cendres,  &  leur  chair 
auflî  blanche  que  celle  du  navet ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  diftcrencc  pour 
le  goût.  On  les  fait  bouillir  avec  de  la  viande;  &  les  ailaifonnant  de  fcl 
&  d'huile  1  on  en  fait  (58)  une  aflès  bonne  nourriture.  Ils  tiennent  lieu  de 

1)ain  aux  Nègres,  &:  font  la  meilleure  partie  de  leur  fublïïlance  ( 5 Après 
e  riz  du  moins  ,  c'eft  le  plus  grand  avantage  que  le  Pays  ait  re^u  de  la  na- 
tive. L'igname  cioîc  fims  terre  •  comme  le  navet.  Il  pouflè  au  dehors  m»  s«  dcruijnion. 
Jbngne  tige  vene  «  aflès  lêmblabie  à  celle  des  haricots ,  mais  afrmée  de  pe- 
tites pointes.  Cette  tige  sVIeve  au  long  d'une  iniînité  de  pieux,  que  ks 
Ncgccs  plantent  exprès  en  forme  d'échalas  ,  &  fcrt  à  leur  faire  connoitre 
quand  la  racine  eft  meure.  Le  goût  des  ignames ,  fuivant  Bofman ,  rite  iîir 
la  noifctte.  Salui  eft  le  Canton  qui  en  produit  le  plus  ,  &  qui  en  fournit  .1 
ceux  où  la  terre  eil  moins  foiiile.  A  Mauri ,  ils  valent  quatorze  ichellings 
le  cent ,  &  font  encore  pins  diers  dans  d'autres  lieux  (60).  Smith  oblërve 
que  les  ignames  relTemblent  aux  panets  plutôt  qu'aux  navets  de  l'Europe)  mai» 

3n'ils  font  plus  gros  à  proportion  de  leur  longueur.  File  eft  ordinairement 
'environ  douze  pouces  ;  &  leur  circonlcrcncc  elt  a  peu  près  de  la  mcme 
aeliire  an  fi>mmet.  Roris ,  ils  ont  le  goût  de  la  patate  d'Angleterre.  Au  con* 
tCàire ,  la  patate  de  la  Côte  d'Or  ne  relfcaiblc  d  la  nôtre  que  par  la  forme. 
Elle  eft  d'un  goût  fade  ifii)*  qui  n'apptoche  point  de  celui  des  ignames.  Arcus 
en  juge  autrement*  Il  dit  que  les  patates  &  les  liâmes  différent  peu  pour  le 
goût  \  que  la  patate  eft  rouge  \  mais  que  ces  deux  racines  ont  également  le 
goût  de  la  noifette  ,  &  qu'elles  font  dans  une  égale  abondance.  Suivant 
Villault*  les  Nègres  ont  une  grande  abondance  ^e  patates,  qui  leur  vien- 
nent des  HoUan&ts,  &  Qu'ils  appellent  aitichanx  des  champs.  EUesont  » 
dit-il ,  le  même  goût  ouc  les  ignames  {6i). 

Les  patates ,  comme  les  ignames ,  poullcnt  une  tête  verte ,  qui  rampe  fur  la 
terre.  Les  branches  qui  fortent  de  cette  tige ,  n'ont  belbin  que  d'ctre  coupées  Se 
plantées  pour  prodmre  d'aotces  patates  \  au  lieu  que  les  ignames  ne  viennent 
que  de  leur  racine.  Les  patates  font  ovales ,  &  communément  de  la  forme 
des  gros  &  longs  navets  de  Hollande.  La  peau  extcrieiue  en  eft  rouge  >  mais 
la  cnair  eft  m  hlancfae.  Rodcsft  booilltes»  elles  tiennent  lieu  de  paiu  aux 

(j*)  ArtW ,  p.  tf .  (<o)  Bofman  ,  p.  199. 

f  97)  Barboc ,  p.  xio.  («1)  Barboc  (p.  1 97  )  dit  qult  s'en  ttOlKVe 

.  OI)Vill«attdttqnrilslescoopenteopIeacs  de  bak     dii  livres  .  ic  qu'elles  liiot,  «a» 

ik  les  aangent  «oauiie  le&  oavcit  ca  Fiance»  dehors  <  dTao  rouge  jaunâtre. 

($9)  Atns  X  i^fit*  ^  if*  U4  Snkh ,  p.  ttf ; • 


Digiiized  by  Google 


HnTOI(LE 
UE  t  A 

CÔTI  »'0&. 


r:iiliciirtcr|> 
HdeMfcl. 


Mais 


HISTOIRE  GENERALE 
Nc^^rcs,  fur.  tout  dans  le  Royaume  de  Juidai  où  ils  n  onc  prcfquc  p«  d'au» 
trc  nourriture.  Le  plus  grand  nombre  des  Voyageais  s'accorde  à  letmntver 
beaacoup  meilleures  que  les  ignames ,  &  d'un  goûc  qni  tire  fur  celui  de  la 
châteij^nc  bouillie.  Anta  Se  Sabu  font  les  plus  fertiles  en  patates.  On  prétend 
qu'avant  l'artivéc  des  Portugais,  qui  apportèrent  le  miUei  en  Afrique  ,  les 
Neeres  ne  fobfiftoicnt  que  de  cei  dei«  racines  ;  ce  qui  paroît  d'autant  plus 
vraifemblable ,  qu'à  prelent  même  le  millcr  y  cft  aifcz  peu  cultivé ,  &  qu'une 
grande  partie  des  Habitans  fe  rédui.fcnt  encore  à  leur  aliment  primitif  (6  j  ). 

lis  ont  néanmoins  des  fèves  &  des  pois  de  diverfes  cooleun  \  fougcs  {^4)  » 
noirs ,  violets  &  gtis.  On  diftingpe  une  efpece  de  pois ,  qui  eft  pourpre  ou 
couleur  de  rjfe ,  i^'  qui  fait  un  mets  délicieux  ,  lorfqu'cUc  eft  allaifonncc  à 
l'huile  Mais  elle  n  clt  point  alTez commune  t>our  fcrvir  de  nourriture  (5 5 )  or- 
dinaire. La  mcilletire  forte  de  ftves.  eft  celle  oue  les  Nègres  appellent  KxU. 
lavances  ,  de  la  formel  de  la  grofTeur  de  nos  haricots.  Fraîche  ou  vieiUe». 
elle  fe  mani!e  fort  bien  avec  toutes  fortes  de  viande  (6<î}. 

Bofman  'parle  de  plulieurs  efpcccsde  fèves.  Les  pceniieres  reflemWent  {67) 
aux  fèves  holUndoiics  de  jardin.  Elles  en  ont  à  pe|^  près  la  figure  &  le  gout. 
La  féconde  efpcc?  eft  plus  grolFe.  Sa  colfc  eft  lan-ue  de  trots  quarts  daunc  . 
&c  la  féve  eft  d'un  rouge  brillant.  La  ttoiiicmc  a  beaucoup  de  relTemblance 
avec  les  petites  fèves  de  Hollande ,  qui  s'appcllenr  ftv«  de  PyincdTe,  ex- 
cepté impies  font  d'un  tottge  foncé.  Non- feulement  elle  eft  bonne  &  noar- 
rilLantc,  rnnis  elle  fait  une  nourriture  délicate.  Toutes  ces  cfpeccs  croiaenc 
comme  les  haricots,  en  rampant,  ou  foutenues  pat  des  rames.  Mais  Ics^ef- 
peces  fuivances  viennent  difRccmmenr.  Bofnan  nomme  d  abord  les  Jojoties  ^ 
qui  fe  répandent  fut  la  terre ,  comme  le?  parares  ,  renfermées  dans  de  peti- 
tes colfcralTez  longues,  &  qui  font  fort  bonnes ,  quand  elles  font  nouvelles. 
Il  pane  d  une  féconde  efpece  fans  la  nommer.  Elle  croir ,  dir-il ,  fur  des  ar- 
bres qui  font  de  la  grandeur  du  grofciUcr.  Sa  colTc  refTemble  a  celle  de  nos 
petits  pois.  Mais  chaque  cotfe  ne  contenant  qu'une  féve  ,  il  en  faut  un  grand 
nombre  pour  en  faite  un  plat.  La  troifiéme  efpece,  que  Bofinan  nomme 
GMmpAs  ,  croît  fous  terre ,  deux  fèves  dans  chaque  coTe ,  &  poaflc  au  dc- 
ho«  une  petite  feuUlei  mais  c'eft  la  moins  cftimée ,  quoiqu  elle  faOc  Ix 
nourriture  de  quantité  dc  Nègres.  Enfin  la  dernière  forte ,  eft  une  fcve  de 
terre,  que  les  H  oUandois  ne  connoiflbient  que  depuis  peu  d  années,  &qu  Ut 
ont  nommée  féve  d'Angola,  parce  qu'elle  vient  originairement  de  cette 
réeion  Elle  eft  fort  bonne  fous  la  braife ,  comme  les  chatcigncs.  t.  clt  lans 
taifon  qu'on  la  compte  au  rang  des  fèves,  pu.fqu'ellc  ne  cro!Fpoiiit<kiiSiuie 
eolfe ,  &  qu'elle  ne  fe  mange  point  comme  les  autres.  Les  HoUandoia  lut 
liouven^  le  -oùtde  la  noifettc.  Si  on  l'ccrafe ,  &  qu  après  lavoir  laiffèe 
tremper  dans  l'eau  ,  on  la  preiTe  dans  un  Unsc,  la  liqueur  qui  en  fort  tient 
lieu  de  lait  avec  du  riz ,  &  n'en  peut  être  aifèroent  diftinguèeî  fur-toot  û 
Ton  y  mêle  un  peu  de  beurre ,  avec  de  la  canclle  &  du  fucre  (^8). 
*  ^    Le  gcain  que  la  Nçg^es  appellent  maïi.  &  qui  porte  ailleurs  le  nom  de 


(«0  Artus.p.  «J. 

{<4}  Villau'k  ,  p.  174. 
(6j)  Bofman, p. X99- 


[67)  Pormnn  ,  p.  ?oo  Se  fuîv. 

(68)  Dcfcription  de  la  Guinée  ^  ^f- 
,f,  {OO'ItfiUT. 
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Uied  de  Turquie  (69),  cft  célèbre  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les  Pur-  '  Tr.iK-" 
CUgais  rapportèrent ,  les  premiers ,  d'Amérique  dans  l'illc  de  Saint-  Thomas i  jsjATURtLLi 
d'où  il  ra(  tranfplancé  fur  la  Côlc  d  Or.  Il  avait  été  jttfqa'alors  inconnu  aux  pela 
Nègres  i  mais  il  a  multiplié  dans  leur  Pays  (7^)  avec  tant  d'abondance  ,  que  Côzt  d*0«. 
toutes  CCS  régions  en  font  aujourd'hui  couvertes.  Barbot  prétend  que  le  notn 
de  maïz  eft  venu  d'Amérique.  Les  Portugais  lui  donnent  celui  de  MUkfo» 
Grande ,  c'cd-à-dire ,  grand  -  millet  \  les  Italiens  le  noaunenc  (71)  bled  de 
Turquie,  5:  les  François  bled  d  Efpagn.e  (71). 

Le  maïz  demande  un  terrain  chaud  6i  humide.  Il  produit  deux  moif-  Son  ur>gc  h, 
ions  chaque  année.  On  ne  le  (êtne  point  comme  le  bled.  Il  (ê  plante  i  la  main ,  ^v^**** 
comme  les  pois  &  les  fcves;  &  dans  un  efpace  fort  court  il  s'cleve  de  la 
hauteur  d'un  homme.  La  tige  relfemble  à  celle  des  rofeaux  de  marais.  Les 
Ncgrcs  s'en  fervent  poarconvcîr  leurs  maifons.  Quoiqu'elle  ibic  .fect  mince  » 
&  les  épis  de  la  groifeur  d'un  oonoombfe  »  elle  en  porte  fept  ou  huit ,  dont 
chacun  renferme  quelquefois  cinq  cens  cinquante  grains  (tj). 

Ces  grains  font  de  divcrfes  couleurs;  les  uns  blancs  ,  d'autres  noirs  ,  jaunCS, 
oraitgés ,  rouges  »  violets,  pourpres,  &c.  tous  dans  le  même  épi  avec  cette 
yarictc.  La  grandeur  des  épis  ell  fore  inégale  -,  mais  les  plus  grands  font  let 
neilleuts.  En  Amérique  »  la  ti^e  fert  à  nourrir  les  troupeaux  (74). 

La  première  moilibn  du  maiz  fe  fait  au  mois  d'Août ,  ic  l'antre  i  la  fin 
de  l'année.  Mais  celle-ci  eft  toujours  raoiiu  abondante,  patce  que  les  Ne-  ' 
grès  n'cfoerant  pas  beaucoup  de  pluie  dans  cette  faifon  ,  ne  confient  à  la 
terre  que  la  moitié  de  leur  (cmence.  Ce  travail  leur  coûte  peu.  Un  01  deux 
hommes  >  au  plus ,  peuvent  préparer  autant  de  terre  qu'une  charrue  en  la* 
boure  dans  les  Pays  de  l'Europe.  Cette  efpece  de  bled  prend  racine  aifé- 
mem  \  Se  cette  facilite,  joint  i  l'abondance  des  grains,  qui  ae  font  jamais 
nuûns  de  trois  ou  (75)  quatre  cens»  le  fait  mnltipUec  avec  une  (ccondit^ 
prodigieu(e» 

Après  la  première  moillôn ,  mille  tiges  ne  coûtent  pas  plus  d'un  écu  d'An- 

fleterre  -,  3c  dans  plufteurs  Cantons  elles  font  encore  à  meilleur  marché. 
,e  bled  qu'on  en  tire  monte  i  cinq  boifleaux.  Quoique  les  grains  blanc» 
foienr  les  plus  beaux  {y 6)  >  les  louges  paflênc  géoéralemeat  pour  les 
meilleurs. 

La  féconde  efpece  de  grain ,  furlaCâce  d'Or  (77) ,  eft  le  véritable  mil-  ^^'^^  ^ 
let»  que  les  Portugais  appellent  Milhio-Pi^mno  t  ou  petit  (78)  millet.  Artus  * 

dit  que  l'épi  en  cil  fort  long,  &c  que  les  grains  rclfemhlcnt  par  la  couleur 
au  chenevi ,  mais  qu'ils  ont  un  peu  plus  de  longueur.  Ils  font  renfermés  dans 
des  colTes  iâos  barbe,  comme  le  bled  de  Canarie.  La  farine  en  (79)  dl 

(((ff)  Oa  en  a  Jifja  parle  dans  riliflokc  forte  «qu'une  feule  tige  porte  mille,  quinze 

Nannclk du  (ècond  Vulumc.  cens ,  &  quelquefirii  oeax  mille  grains. 

(70)  AmN,r.  69;Si  Baibot,p.  tpS.  (7tf)  BofdKUitp. ly^i  ftSniidi,p.  i^4' 

(71)  Smith  dit  qu'on  l'appelle  «adî  Ued  de      (77)  Bofinan  ,  8e  Smith  aprh  lui ,  dit  que 
CWllée.  les  Porrii<^ais  nor-nnuTir  !.i  fcjonik  forte  de 

(71)  Barbot ,  p.  197.  nûlla .  m.ii7  ;  m.-iis  c'cft  une  cueur. 
.  (7)j  viliault  dit  qoe  le  ncUleoc  ciolc  Cas     (78)  Le  mcoïc  Aaieui  fsppdh  an  piiA 

Jet  lieux  if Icvtfs.  excellcot ,  p.  69, 
(■74)  Artus ,  ubi  fuf,  (ff)  AlIQS,  p.  6f, 

(7))  Barbot  dit  (itlOBS  OB  dao  CCOSi  de 

Tmc  ir,  ï  f 
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■  ■       bUnche.  Les  Nègres  avoient  du  millet  avant  l'arrivée  des  Portugais.  Il  n'a* 
Na'ti'rÈile  ^^^^i"       de  trois  mois  pour  meurir.  Après  la  tnoilTon ,  rufage  eft  de  le 
DELA     faire  fcLher  au  folcil  pendant  l'cfpace  d'un  mois.  Alors  on  fcpnre  les  épi^ 
CÔT£  d'O»»  de  la  tigcj  ôc  les  mettant  ea  gerbes»  ou  les  traofporte  dans  les  magalins» 
Les  tiges ,  ou  la  paille ,  fervent  i  couvrir  les  calnnes  )  &  dans  plafieortcan* 
tons ,  à  faire  les  haies  qui  les  cnvironnenc  (80). 

Bofraan  compare  le  millet  de  la  Côrc  d  Or  à  la  'graine  de  coriandre ,  6c 

E retend  y  trouver  aulli  beaucoup  de  iclicmblancc  avec  le  petit  ieigle  d& 
lollande.  Il  eft  de  bon  gràt  &  fort  noarriflanr.  Il  croît  cotnne  le  grand 
millet ,  avec  cette  différence  ,  que  la  tige  n'eft  pas  fi  cpailTe ,  &  que  l'épi 
ncd  pas  couvert  de  feuilles.  AuUî  eft-il  plus  expofé  à  ieivic  de  proie  au& 
oifeaus }  ce  (jui  le  rend  de  la  moitié  plus  cher  que  l'aocrek 
r  ^fTi^rmce  de    On  trouve  ikc  toute  la  Côte  d'Or  (81)  du  tntllet  des  deux  efpeces.  Mai* 
hùgia.        jj       moins  commun  &  par  confcquent  plus  cher  dans  le  Canton  d'Axim». 

Celui  d'Anta  en  produit  une  abondance  furprenante  dans  les  années  ferti- 
les. Bofinan  acheta  le  millier  de  tiges  â  fïx ,  fepr»  huit  &  neuf  takos-(8i)* 
Il  eft  rare  que  le  fac  monte  i  plus  de  deux  fLhclHngs.  Ainfi ,  dans  les  icmp 
4e  paix ,  le  bled  eft  la  moins  chère  de  toutes  les  ptovilions.  Mais-  pendant 
la  guerre  il  devient  quelquefiûs  d'une  dieni  ÛMtof  able.  k'Ameat  vit  don- 
lier  pour  mille  tiges  une  once  d'or ,  qui  levieiwprefipi'i  quatre  livres  ftcr» 
ling.  Les  Nct^rcs  n'en  peuvent  accufcr  que  leur  propre  parelTe  ,  qui  ne  leur» 

i>ermet  jamais  de.  porter  leurs  vues  au  delà,  du  ocfom  d'une  année.  D'ail' 
eurs  le  grand  nombre  de  Vaiflèaiix  qui  viennent  continuellement  pour  I» 
traite  des  Efclaves ,  en  achètent  tous  les  ans  pUificurs  milliers  de  facs  (8  j)- 
jtatuLuL Nègres  compofent  une  force  de  pâte  >  du^  maïz  mêlé  avec  le  tniller. 

Ceux  qui  ont  vécu  avec  les  Portugais  broient  le  maïz ,  feul ,  &  fçavent  ei» 
fiiire  d'excellent  pain  ,  qulli-vendenr  aux  Européens  avec  be:;ucoup  d'avan» 
taçe.  H  fe  conferve  plusieurs  mois  fans  altération.  Les  cnfans  font  griller  les 
épis  de  millet ,  &  les  mangent  au  lieu  de  pain.  Mais  l'ufage  trop  fréquent 
de  cette  nourriture  échaune  le  (kng  juiquicaufcr  le  icorbuc  ou  la  galle> 
quoiqu'elle  foit  d'ailleurs  forr  faine  &c  qu'elle  ait  le  goût  de  notre  froment. 

Le  millet  fe  broie  fort  aiféroeat  »  fur- tout  lorfqu'il  eft  nouveau  >  &  de* 
mande  peu  de  peine  pour  ea  fttie  d'excellent  pam.  Lorfque  U  pâte  eft  bien 
paitrie ,  il  reflemble  i  nocrepuin  d*ofgB.  Mats  comme  les  N^;res  ignorent 
l'ufage  des  fours  &  ne  connoidënt  pas  mieux  l'art  de  paitrir ,  ils  ne  font 
cuire  leur  pâte  que  fous  la  cendre  chaude  i  ce  qui  en  fait  du  gâteau  plutôt 

Îjue  da  pain.  Cependaiu  il  n'eft  pas  délagréable  an  ^ftt  »  quoique  les  dents 
c  refTeme^it  quelquefois  des  reftes  de  gravier  t  qui  viennent  dfrlapiorra 
qu'on  egjploic  pour  broyer  le  grain  (84). 
Bofmait'airure  que  le  pain  de  maïz ,  lotfqu'on  ta  retranché  le  Ibn^  eft*  Ibrc 

Pe(ànt  »  £iuie  de  IevaiDt.£u>s  quoi  'ù  tenu  auffi  iâin  qoe^e  pain  commun  db 
Europe. 

'Villault  reprefente  en  peu  de  mots  les  qualités  de  leurs  didccentcs  fortes 

(9o)  Villaolc  •p.&Tf  de  qnelendlbtalnc  f&))  Bofinan ,  p.  loy,  &  Villauli ,  p.  i7f. 

nn  terrain  bas.  (84)  Anus ,  dans  la  Collcâlon  de  flijv 

fSi)  Dofman.p.  19;^  Eait.  VX*  <1> 
{ti)  Anus,  p. 
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de  pain.  Leur  pain  de  riz  a  beaucoup  de  blancheur ,  mais  il  eft  fort  pefant,  "j|,j^Q„^g  ' 
Leur  pain  de  millet  eft  brun  Se  de  mauvais  goût.  Leur  pain  de  maïz  eft  amer,  ^^aturfi  lk 
Enfin  le  meilleur  8c  te  plus  (8  5)  agréable  cil  celui  qui  eft  mêlé  de  maïz  &  de  delà 
'inillcr.  CÔTE  t'Or. 

•  Artus  obfcrve  que  les  Indiens  de  l'Amérique  fonr  de  leur  maVz  une  forte  ^m^jJiJîg  ^ 
de  liqueur  qu'ils  nomment  Chinka  «  ôc  qui  eft  aulfi  capable  d  eny  vrer  que  pji». 

le  TU.  LesNegtesdeUCdced'Orlefefirtiemperdansreaa,  pour  en  faire  t^^Iv^^'J^'i!: 
une  cfpece  de  bicre  ,  qu'ils  nomment  Pittau.  Mais  ccr  ufagc  n'cft  établi  que 
dans  les  Cantons  où  les  Nègres  ont  beaucoup  de  commerce  avec  les  Porto* 
gais  m, 

•  Le  riz  n*eft  pas  commun  dans  toutes  les  contrées  de  la  Côte  d'Or.  Il  s'en  R>z  de  la  C6m 
trouve  très  peu  hors  des  Cantons  d'Axim  ôc  d'Anta.  Mais  il  croît  avec  tant 
d'abondance  à  l'entrée  de  la  Côte ,  qu'on  l'y  trouve ,  net  &  préparé  >  à  moins 

d'un  fi>l  la  livre;  tandis  que  dans  les  autres  lieux  à  peine  la-c-ont  mêlé  8c 
chargé  de  fa  paille,  au  même  prix.  Le  Canton  d'Axim  ,  qui  mampie  de  mil- 
let, eft  dédommagé  fort  hcureufemcnt  par  le  riz  (87). 

•  Ajoutons  à  cet  article  les  obfervations  d'Artus  fur  le  riz  de  la  Côte  d'Or,  ^.j^"**^ 
Il  croit ,  dit-il ,  fur  une  tige  longue  &  ferme ,  mais  un  peu  courbée.  L'épi  eft 
environné  de  barbes  fort  pointues.  La  colTequi  renferme  les  grains  eft  jaune. 
L'Auteut  donne  un  pied  6c  demi  de  longueur  i  la  tige.  Elle  reiTemble  i 

celle  de  l'orge  ;  mais  la  racine  approciie  plus  de  celle  du  froment.  Dans  fea 
origine  ,  le  riz  vient  des  Indes  Occidentales ,  d'où  il  s'eft  répandu  dans  tou- 
tes les  Parties  du  Monde.  Il  demande  un  climat  chaud,  &  ne  meutit  guéres 
qu'à  la  fin  de  Septembre.  On  admire  qu'un  grain  fî  fec  &  (I  ferme  ne  £t 
plaife  que  dans  un  terrain  humide ,  ou  que  des  terres  aqueulei  poiflêne  pro- 
duire un  grain  fi  fuhftantiel  Se  fi  nourridant  (S8). 


A  l'égard  des  Heurs,  Villaulc  n'en  remarqua  pas  beaucoup  fur  la  Côte  d'Or.  ^^"^  •* 
Il  n'en  cite  qu'une ,  qui  eft  couleur  de  flamme,  fiuis  odeur,  te  dont  la  cifle 
eft  de  la  grolTeur  du  fenevé.  La  même  fleur  eft  fôit  commune  dans  lifte  de 
Saiuc>Thomas  (8p^. 


$   I  V. 

Animaux  fauvt^  &  privés* 

ENrre  les  animaax  privés ,  le  premier  rang  femble  appartenir  aux  tau- 
reaux ,  aux  txrufs ,  aux  vaches  ,  aux  chèvres  fc  aux  moutons.  Dinkira,  SmmmrTfr^  * 

Afianrc  ,  Axim  &:  d'autres  Pays  intérieurs  en  font  remplis  ;  mais  ces  contrées 
font  fi  éloignées  de  la  mer ,  qu'il  en  vient  peu  de  boeufs  &  de  vaches  fur  la 
Côce.  Cependant  on  nourrie  un  «and  nombre  de  tontes  fones  de  beftiaux 
dans  les  Cantons  d'Axim  ,  de  Pokerfon  ,  de  Mina  Se  d'Alcra  -,  fur-roai:  dans 
celui  d'Akra ,  parce  qu'on  les  y  amené  aiféraeni  d'Aquambo  &  de  Lampi. 

Dans  les  gntres  Cantons  »  il  ne  fe  trouve  que  des  taureaux  &  des  vaches. 
Les  Nègres  ignorent  l'art  de  couper  les  taureaux  pour  en  faire  desbcBU^ 
Aux  environs  d'Axim ,  les  pâturages  ibni  aStz  bons,  &  les  beftiaux  peuvent 

(tO  BofinSD ,  dUfuf.  f.i97iU  VUbnk,     t»)  Anps .  mU/m^ 
f»a7f*  {tj)Bùùcm,f.a^t9tCaW. 

Ff  ij 
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»  m  ■■1.1  s'y  cngraifTcr.  Mais  à  Mina,  qui  cft  un  lieu  fort  fec  ,  ils  participent  à  la  qûa- 
NA^rtr^LE  ^"^''^'^  terroir.  C'ell;  néanmoins  le  Icul  endroit  {8U)  où  l'on  tire  du  lait  des 

„E    À     vaches  >  tant  la  pliioatc  des  Nègres  font  obfUnés  dans  leur  ancienne  igno- 
CÔTï  d'Or,  rance.  Maigres  &  décharné»  comme  on  lepcefente  les  bediaux  de  ce  Can- 

Le»  Nciçres  ne  j^j,    j(  ^-^.f^       (urprcnant  qucvincrou  trente  vaches  fuffifcnt  à  peine  peut 

tircni  pis  le  lait  ^        .     ,        I    ^       r  .  V  ,        f>  ,  .        r  r 

<i«i  mhM.  lournir  du  lait  a  la  cable  du  Ciencral.  Les  plus  groUcs  ne  pèlent  pas  plus  de 
deux  cens  cinquante  livres.  En  général ,  cous  les  animaux  du  Pays ,  (ans  en 
excepter  les  hommes,  font  fort  légers  pour  leur  taille  ;  ce  que  l'Auteur  at- 
trîbttie  aux  maavaifes  qualités  de  leur  nourriture  ,  qui  ne  peut  produire 
qu'une  chair  molle  Se  Ipongicufe.  Aulïî  celle  des  vaches  Se  des  bœufs  y  cû- 

Mx  dctndMfc  elle  de  fort  mauvais  gour.  Une  vache  ne  lai(Iè  pas  de  coûter  douze  livres- 
ftcrlin^.  Les  veaux  ,  qui  Jevroient  être  beaucoup  meilleurs  ,  ont  aufli  quel- 
que chofe  de  défagtéable  au  goût ,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  mauvais» 
lait  de  leurs  mercs  »  qu'ils  n'ont  pas  même  en  abondance.  Ainii  les  benifi  „ 
les  vaches  Sc  les  veaux  de  la  Cote  d'Or  ne  lônc  pas  une  noucittucc  Bxt 
faine  (8  y}. 

;  VÈmtit  che-     Les  chevaux  du  Pays  lônc  de  la  grandeur  de  nos  chevaux  du  Nord ,  fans. 

niudarqi.  gjjjjj         fj^jj^  Q„      voie  peu  fiir  la  Côte;  mais  ils  l'ont  en  grand 

nombre  dans  l'intérieur  des  terres.  Ils  portent  la  tctc  &  le  col  fort  bas.  Leur 
marche  eil  Ci  chanceUante ,  qu'on  les  croit  toujours  prêts  i  tomber.  Us  ne  fe 
remoeroient  pas  s'ils  n'étoieni  continuellement  battus ;&  la  plupart  Jbnt  fi 
bas  ,  que  les  pieds  de  ceux  qui  les  montent  touchent  prefqu'à  terre. 
Aan  It  leur  Les  ânes ,  qui  font  aulli  en  aifcz  grand  nombre  »  ont  quelque  chofe  de 
plus  vif  &  de  plus  agréable  que  les  chevaux.  Ils  font  même  un  peu  plus  grands. 
Les  Mollandois  en  avoient  autrefois  quelcpes-uns  au  Fort  d'Axim  »  pour  leur» 
ufagcs  domcAiques;  mais  ils  les  virent  pcrir  fuccefllvemenr ,  faute  de  nourri- 
ture. Uofman  s'miagine  aue  les  Nègres  ne  les  employeur  puinc  à  porter  ni  à, 
charier ,  8c  qu'ils  ne  les  vont  fervir  que  de  monture. 

Pitfmrdctmou-      Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  moutons  fur  toute  la  Côte,  ils  y  font  rou- 

Mittiiai'^.  jours  chers.  Leur  forme  eft  la  même  qu'en  Europe,  mais  ils  ne  font  pas  de- 
là moitié  Cl  gros  que  les  nôtres*  &  la  Nature  ne  leur  a  donné  que  du  poil  au 
lieu  de  laine.  Ici,,  dit  l'Auteur ,  le  Monde  paroît  renverfé}  les  hommes onc 
de  la  laine  &  les  moutons  du  poil  (90). 

trm  chau 


pnx  de  ces  animaux  n  eit  jamais au-dcUous  de  vingt-iept  ou  vingt- 
lings;  ce  qui  ne  permet  guéres  aux  gens  du  commun  d'en  faire  leur  nour< 
KÏture.  Le  Général  &  les  principaux  Faâeurs  prennent  (bin  de  les  engraillèr 
pour  leor  table»  avec  de  l'orge  griUé  (91) ,  qui  les  rend  un  peu  plus  &p- 

portables. 

Si  l'on  en  croii  Smith  (92:) ,  les  moutons  lie  Guiuce  ont  II  peu  de  relTem- 
blance  avec  ceux  de  l'Europe ,  qu'un  Etranger  ne  reconnoirroie  pas  leur  ef^ 

(88)  Aros 4  apics  avoir  obfcrvé  que  les  Bofman  ,  p.  i^j. 

haufi  &  tes  VMitt  ùmtttis  peins,  ajoute       (90}  Anus  ,  p.  I98  ,  dlc  qu'au  bas  «le  lai 

qne  les  Nepei  ne  peareiit  traire  les  vaciics ,  Côc:  il  n'a  jamais  vû  de  chiensoi  decbcrsil^ 
parce  «jv'elles  ont  a  peine  afla  de  lait  four      (91)  nofman  ,f.xi6, 
noonickiin  v«»x t p*  t»  Snid> »  i439h 
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pcce  à  11  vi'e.  II  fuit  les  entendre  bclcr;  ôc  l'on  cft  fiirpris  de  trouver  la  ■ 
voix  du  moucoii  dans  un  anmul  qui  cft  couvert  alFez  icgcremciu  de  poil  NATomitig 
bran  &  noir  comme  te  chien.  ut  ia 

Le  nombre  des  chèvres  cft  prodij;ieux.  Elles  ne  différent  de  celles  de  l'Eu-  CÔt»  o'O*. 
rope  que  par  la  grandeur }  car  la  plûparr  Tonr  tore  petites  i  niais  elles  fonr  ^Sy***"^ 
beaucoup  plus  eraflês  8ù  {dm  diunaes  <pie  les  mouton».  Le  pris  d'an  bon 
chevreau  etl  ordinaicemenc  de  dooMou  neize  fchellings. 

Les  Nègres  donnent  une  explication  fort  pbii.inro  A  la  puanteur  des  boucs.    Caafc  dt 
Ils  prétendent  qu'au  commencement  du  Monde  la  Terre  ctoit  gouvernée  CboI,*"* 

rair  une  certaine  Déeflê ,  qui  étoit  accoatimée  â  fe  froner  le  corps  d*ane 
uilc  fort  odoriférante,  l  es  boucs  s'en  étant  apperçus ,  la  prièrent  de  leur 
communiquer  une  ii  précieule  faveur.  Mais  choquée  de  leur  prcl'omption  ^ 
«Ue  feignK  de  vonloir  les  iatisfaire  ,  8c  les  frotta  d*nne  giaille  puante  dont 
ils  conlecvenc  Todenr  jafbu'aujoard  luii.  Les  Nègres  ajoutent  que  ces  vilains 
animaux  prirent  cette  onction  pour  la  faveur  qu'ils  avoient  demandée,  & 
s'en  trouvèrent  A  conrens,  qu'ayant  toujours  élevé  leurs  chevreaux  dans  la 
opinion  >  c*eft  cette  caifon  qni  leur  &it  chercher  â  fe  mettre  i  couvert 
pendant  la  moindre  pluie  >  de  peur  que  Teao  ne  leur  faflê  perdre  L'avantagé 
dont  ils  croient  jouir. 

Le  Pays  ne  manque  point  de  porcs  :  mais  ceux  qui  font  noarris  par  les  U 
Nègres  ont  ta  chair  fade  &  dcfagréablei  au  lieu  que  la  nourritnre  qu'ils  re- 
çoivcnt  des  Hoilandois  leur  donne  une  qualité  tort  différente.  Cependant 
les  meilleurs  n'approchent  point  de  ceux  di;  Royaume  de  Juida ,  qui  furpaf» 
fent  les  porcs  foemes  de  l'Europe  pour  la  délicaieire  6c  la  fermeté.  Un  porc 
du  poids  de  quatre-vingt-dix  livres  fe  vend  ici  trois  livres  fterling.  Artus  dit 

3ue  ces  animaux  fe  nomment  Ebbio  dans  le  Pays  j  qu'ils  font  d'une  gran* 
eur  moyenne  ,  &  qu'ils  font  une  bonne  nourriture. 

Ici,  comme  en  Europe  ,  les  animaux  domeftiqacs  fbnt  les  chats  &  les  CUeMftftaw» 
chiens.  Mais  les  chiens  n'aboient  &  ne  mordent  pas  comme  les  nôtres.  11  s'en 
trouve  de  toutes  fortes  de  couleurs -,  blancs,  rouges*  noirs ,  bruns  &  jaunes.  Les 
Nègres  en  mangent  la  chair ,  &  jufqu'auz  inceîftins;  de  fbrte  que  dans  plu- 
fîeurs  cantons ,  on  les  conduit  en  troupes  au  Marché  comme  les  mourons 
les  porcs.  Les  Nègres  leur  donnent  le  nom  A'Ekiat  ou  d'après  les  Portugais 
celui  de  Cabra-de-Matto ,  qui  lignifie  chèvre  fauvage.  Ou  en  fait  tant  de  cas 
dans  le  Pays ,  qu'un  Habitant  qui  afpireà  la  Nobleffe ,  eit  obligé  de  faite  a» 
Roi  un  prcfent  de  quelques  chiens.  Ceux  de  l'Europe  font  encore  plus  eftimcs, 
â  caufe  de  leur  aboiement.  Les  Nègres  s'imaginent  qu'ils  patient  {93 j.  Ils- 
donnent  votontîen  un  mouron  pour  un  chien ,  &  proerent  fa  chair  I  celte 
de  leurs  meilleurs  beftianx.  Les  chiens  de  l'Europe  d^enercnt  beaucoup  ici.    ir  chirr.t  it 
leurs  oreilles  deviennent  roiiîcs  &  pointues  comme  celles  du  renard.  Leur  '^"""'t:'' 
couleur  change  par  degrés.  Dans  l'clpace  de  crois  ou  quatre  ans  ,  on  cft  fur-  lurUCuis  Jw», 
pris  de  les  trouver  fort  laids,  &  de  s'appercevoir  qti'au  lieu  d'aboier (94) ils 
ne  font  plus  que  hurler  triOcmcnt.  C'cfï  le  cri  de  ceux  du  Pays.  Barbot  ,  qui 
en  parle  dans  les  mêmes  termes ,  ajoute  qu'ils  font  fort  laids ,  &  qu'ils  onr 
les  oreilles  longues  6e  roidci  comme  le  renard  -,  c^uc  leur  queue  cft  longocr 

Ams,  |b  ia  O4)  Boljiiaa,,p.  tjy» 
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 &c  pointue  (ans  aucun  poil  ;  qu'ils  out  aufli  U  peau  du  corjjs  nue  «  ordinal- 

Natobïlie  fcincnt  tacheté  (?  5  )    quelquefois  d'une ibalecooleiic  qu'ils  fonc  dcfagrca- 
o  E  i  A    bles  à  la  vue  Se  plus  encore  au  loucher  ;  que  les  Nègres  ont  appris  des  Por> 
CÔTE  d'Or,  tugats  à  les  nommer  Cabra-de-Matto  ,  parce  qu'ils  en  aiment  la  chair  & 
inii^mcte3I2  qu'ils  la  prctcrenc  à  celle  du  mouton  ;  enlin  qu'on  les  conduit  au  Marciic  deux 
dndtiem.      à  deuz  >  &  qu'ils  s'y  vendent  mieux  que  les  beftiaux  (96), 

OuMflomitéf  ^'^'^  cliàti  fonr  aufll  des  animaux  fore  elHmés  fur  la  ("orc  d'Or,  fur -tout 
AnAaloi.  lorlbu'ils  patoiilcnt  habiles  à  la  chaiTc  des  fouris»  vermine  dont  les  Nègres 
ont  beaucoup  à  douSât,  Usx»nrta  peau  fort  belle  Se  fort  douce.  Leur  nom 
dans  le  Pays  »  eft  ^«Ama.  Les  Nègres  mangent  leur  chair  (v;7}.  Cependant 
iiofman  aiTure  que  c'efV  uniquement  dans  les  cas  de  nccelîicc.  Il  remarque 
AuQî  que  les  ducs  de  la  Cote  d'Oc  ne  fonc  pas  dxtfcrens  de  ceux  de  l'Europe  » 
êc  qae  ceux-ci  ne  changent  point  de  nature»  apfis  avoir  poIR  plufieort 
années  en  Afrique  (y8). 

On  a  déjà  vû  la  dcfcription  de  l'clcphant  dans  l'Hifloire  naturelle  de  l'A- 
frique Occidentale*»  nuis  les  Voyageurs  rrouvent  ici  (Quelques  diticrcnces 
remarquables  t  &  l'on  ne  doit  pas  être  futpris ,  qu'un  animal  fi  gros  Se  fi  cu- 
rieux donne  toujours  mariereà  de  nouvelles  obfervations. 
CUrfbnt  JeiA     Quoique  les  élephans  ne  foicnc  nulle  part  en  II  grand  nombre  que  fur  la 
^  Côte  d'Ivoire  »  il  s  en  trouve  beaucoup  auffi  fur  la  Câce  d'Or,  qui  s'avan- 

cent de  l'intcricur  des  terres  jufqu'au  rivage  de  la  mer.  Anta  n'en  cil  jamais 
dépourvu.  Ou  en  voit  moins  du  côté  d'Akra ,  parce  que  ce  Canton  eft  depuis 
long-tcms  alTezbicn  peuplé  i  mais  les  ravages  de  la  guerre  ayant  rendu  pen- 
dant cinq  ou  fizans  le  Pays  de  Fecu  très  deferc,  on  y  a  vû  paroîcre  quan- 
ticc  d'clephans-,  car  moins  il  y  a  d'hommes  dans  Une  contrce»  plus  elle  fift 
cemplit  ordinairement  de  bêtes  farouches. 

Les  ëléphans  de  U  Côte  d'Or  ont  douze  ou  treize  pieds  de  hauteur.  Se 
font  par  confêquent  moins  grands  que  ceux  des  Indes  Orientales ,  auxquels 
les  Voyageurs  donnent  le  même  nombre  de  coudées.  C'cft  la  feule  différence 
qui  mérite  d'être  remarqucc.  A  l'égard  de  ce  qu'on  rapporte  de  leurs  accou- 
plemens ,  du  terme  de  leur  délivrance ,  de  leur  âge,  ou  renouvellement  de 
C«<|iK>9lman  leurs  dents ,  fie  de  quantité  d'aurrcs  obfervations ,  vraies  ou  chimériques ,  Bof- 
ato^Mmimuwi        »      »c  pcfdu  point  une  occalîon  de  s'cclaircic  là-dellus  dans  un  long 
ffuim^mt,   féjouren  Afnqne ,  ne  vit  8c  n'apprit  rien  qui  lui  pllt  £iîre  adopter  aucune 
de  ces  opinions.  Quelle  apparence  ,  dit-il ,  que  perfonne  ait  jamais  vû  deux 
éléphans  s'accoupler,  ou  qu'on  ait  pu  ftjavoir  pendant  quel  tems  ils  portent 
kur  fruit ,  dans  quel  lieu  ils  s'en  délivrent,  &s'il  eft  vrarqu'ils  lettent  leurs 
dents.  Il  croit  (99)  que  l'idée  que  l'on  a  du  renouvellement  delencs  dents» 
cft  entièrement  détruite  par  la  dit^crcncc  extraordinaire  qu'on  remarque  , 
pour  le  poids ,  entre  celles  que  le  hazard  tait  trouver  dans  les  forets ,  &c  qui 
ont  donné  naiflànce  i  cette  opinion.  Cependant  d'autres  Ecrivains  appotienc 
diverfes  raifons  qui  paroilTent  capables  de  la  confirmer. 
OricMond'At-     Atkins  remarque  que  les  dents  d'éléphans  viennent  des  Nègres  intérieurs, 
avec  lefquels  ceux  de  U  Côte  fout  des  échanges  pour  les  marchandifes  de  l'Eu» 

{>))  VoycTlaFigHte.  (yl)  Bofman ,  «ij/îr^. 

(96)  Barbot ,  p.  xij,  w)  Oefeipôoa  de  la  Gunée  pic  BoC* 
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.  rope.  Il  ajoute  que  Plunket ,  ancien  Gouverneur  de  Slcrrr.-Lcona  ,  &:  d'autres  • 
Anglois  qui  avoicnc  acquis  en  Afnque  une  expérience  de  vingt  ans ,  l'a-  jsjjixoRitt» 
voient  amiré  que  les  élcphans  changent  d'habK&rions  &  de  pâturages  j  &c     m  la 
que  pour  cette  tranfniigration ,  ils  le  rafferobient  en  troupeaux  fort  nom-  C&TXB*Oft* 
breux  ;  qu'ils  en  avoient  vû  fur  les  bords  de  la  Gambra  ,  des  légions  de 
mille  &  quinze  cens }  (^ue  ces  monftruèux  animaux  font  d'une  hardieiîe  qui 
répond  i leur  gronèur  s  &  que  marchant  en  fore  bon-erdre ,  ils  fe  croienc' 
comme  fupérieurs  aux  attaques  des  Ncgrcs ,  qui  ne  peuvent  leur  faire  la  guerre 
fans  en  approcher ,  parce  que  de  loin ,  la  peau  d'un  éléphant  eft  impéné- 
trable aux  balles  du  rooufquet.  Or  comme  l'yvoire  écoit  le  principal  Clora- 
nercede  Guinée»  tvanr  l'introduûion  des  «cmesàfea,  &  que  les  Nègres 
apportaient  beaucoup  moins  de  groflès  dents  que  de  petites ,  Atkins  conclue 

'  qu'ils  ne  tuoient  pas  les  éléphans  \  mais  que  lesgroncs  dents  étoient  celles  de» 
éléphans  qai  moiiroient  de  vteiUeflê  ou  de  maladie  ;  &  qoe  les  petites  ve- 
noient  des  jeunes ,  qui  en  peuvent  perdre  de  tcms  en  tems ,  comme  les  en- 
fâns  dans  l'efpcce  humaine ,  ou  comme  les  cerfs  &  les  daims  perdent  leurs 
cornes.  Dans  cette  fuppofition ,  l'art  des  Nègres  ne  confiltoit  qu'à  découvrir 
les  lieux  oîi  ilsjpouvoient  trouver  cette  riche  dépouille  (i). 

Smith  cft  perfuadc  que  les  éléphans  jettent  leurs  dents.  11  obfcrve  que  les  .  S^"^  ^ 
cornes  d'une  biche  ou  d'un  daim  >  ne  lônt  pas  moins  dures  &  moins  felides 

an*nne  denc  d'éléphant»  Ton  fçait  bien ,  dit- il,  qu'elles  n'ont  belbki  que 
e  trois  mois  jpour  cnSxxt  dans  tonte  leur  grandeur.  Il  a|oiite»  pour  oonnr- 
mer  fon  opinion  ,  que  fuivant  le  témoignage  des  Nègres ,  on  ne  trouve  jamais^ 
qu'une  dent  au  même  lieu  \  ce  qui  montre  aiTcz  qu'elles  font  jettccs  par  in- 
•emlles ,  te  fans  antre  règle  que  le  hasard. 

L'éléphant  fe  nourrit  particulièrement  d'une  forte  de  fruit  qui  relTeniWc 
au  papa  ,  tic  qui  croît  fauvage  dans  plulieurs  patties  de  la  Guinée.  L  Ulcde 
Teflb  en  eft  remplie ,  &  c'cll  apparemment  ce  qui  invite  ces  animanz  i  t'y 
tendre  en  grand  nombre.  Ils  palleni  le  canal  à  la  nage.  Un  Efidave  de  Uu 
Compagnie  blefl'a  un  éléphant  dans  cette  Iflc-,  Sc  n'ignoraiit  pas  ce  qu'il  avoir 
à  crainm^e  de  fa  furie ,  u  fe  réfugia  aulli-tût  dans  un  bois  voilin^  L'éléphanc 
s'dHfbrça  de  le  Ibivre  ?  mais  feit  qu'il  fut  atfbibli  par  fa  bleflure  •  ou  retardé 
par  l'épaifTeur  des  arbres,  i!  abandonna  !cs  traces  de  fon  ennemi  pour  rc- 
palTer  le  canal  i  la  nage.  U  mourut  en  chemin ,  6c  les  Nègre»  profiterenr 
de  la  marée  pour  le  conduire  dans  ta  Baye  de  Peto ,  où  ils  commeiMereni 
par  lui  «mchct  les  dents ,  &  6rent  eofuite  un  feftin  de  fa  chair.  L'Autens- 
affure  que  le  mouvement  d'im  éléphant  dans  l'eau  ,  cft  plus  prompt  que  ce- 
lui d'une  Chaloupe  à  dix  rameurs»  Se  qu'à  teiie  il  cfl  aulli  léger  qu'un  chc- 
tel  i  la  eonrfe  (  t  ). 

ftvbot  met  en  queftion  fi  les  dents  ou  défenfes  d'un  éléphant  ne  doivent  r*'***"^^ 
pas  plutôt  porter  le  nom  de  cornes ,  parce  qu'au  lieu  de  fortir  de  la  ma>  •mt'im'iMai^ 
ehoire  »  elles  Ibrrenr  du  erane ,  &  qu'elles  ne  leur  fervent  proprement  que 
d'armes  défisnfives  (  3  ). 

Ondiftti^ne  plufienrsefpeces  d'clepfaans*,  le  Lybien,  l'Indien»  l'éléphant 

(  I  )  Voyage  a'Atkins ,  p.  tti  ft  fiûv..ll       C  1  )  Dcfcrlfdoa  ^e  la  Goloée 
^onee  beaucoup  fon  raifonneiiinHU  £•  107^ 
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«I  de  nurais ,  celui  de  montagne  cS:  celui  de  bois.  L'clcphant  de  marais  a  les , 

NATVREiît  ^^^^^  bleues  ôc  fpongieufes ,  difficiles  à  tirer ,  &  plus  cna're  à  travailler , 
oi  1*     parce  qu'elles  font  remplies  de  pcrics  lutuds.  L'éléphant  de  montagne  cft 
Cdrs  n'O*.  farouche  Se  dan  :'erenx.  Il  a  les  dents  plus  petites.  Se  la  taille  mieux  rormcc. 
^aî^^iwM**  L 'éléphant  <^ui  vu  dans  les  bois  cft  le  plus  doux  iSc  le  plus  dociic.  Il  a  les, 
***     '    '  pU.s  i;:  olTês  dencs  8c  les  plus  blanchet. 

On  ne  voir  jamais  d'clephans  blancs  fur  la  Côte  d'Or ,  quoiqu'on  life  dans- 

3nclques  relations  qu'il  s'en  trouve  plus  loin  dans  l'Afrique  au  lorg  du  Niger,, 
ans  l'AbilTinie  Se  dans  le  Pays  de  Zanjibar.  Ceux  de  Guincc  font  Ci  prompts 
t.c»  Kcrrrn  iju  ils  furp.iilcnt  un  cheval  à  la  courfe.  Les  Nègres  de  Mina  leur  oonnent 
jjîu,"^'*^*'""  "      nom  d'Ojfà/is.  La  partie  qui  di!linj;ue  les  mâles  ell  pecito  ,  à  proportion 
de  la  granticur  uionllrueufc  du  corps ,  &  ne  lurpatlc  pas  celle  d  un  étalon.. 
Les  teilicttles  ne  paroîfTcnr  point ,  &  lont  cachées  près  des  reins  ;  ce  qoi  les 
rend  plus  propres  à  la  génettcion.  L'élephani  a  le  pied  rond ,  comme  le  fa- 
bor  c!n  cheval ,  mats  beaucoup  plus  grand.  Sa  peau  eil  plus  dure  &  plus  cpaif- 
fe  l'ur  k  dos  que  fous  le  ventre.  Outre  fcs  défenfcs ,  il  a  quatre  dents  qui  lui 
ièrvenr  à  mâcher  ;  tortues  dans  les  mâles ,  &  droites  dans  les  femelles. 
Femrf'f  .&fi'      La  fcniclL'  tl^  l'clephanr  cft  plus  forte  ,  mais  moins  hardie  que  le  mâle.  Elle, 
|iiui>iiaé».       ^  jg^jj^  mammelles.  On  prétend  qu'elle  a  beaucoup  de  peine  à  nourùr  fes  pe- 
'  tirs  ;  &  qu'elle  eft  obligée  alors  de  s'accroa|Mr.  Les  ans  ne  lot  doancm  qaaa 
jcuno  à  la  fois}  d'sarres  lui  en  donnent  quatre.  Les  petits  clephans  voienc 
clair,  dic-on,  aufll-tôt  qu'ils  font  nés.  Us  fuçent  le  lait  de  ieoc  mCfC»  noa 
avec  leur  trompe ,  mais  avec  la  langue  &  les  lèvres  (4). 
T'i/Kiengtand  -  Les  tigres  font  en  fort  grand  nonbie  fiir  conte  la  Cdte.  Ils  7  portent  le 
uj-ubte.  ^y,^^  ,| .  L'cfiiccc  co:iimuic  cil:  de  la  grolTcur  d'un  veau  ordinaire.  Ils 

ont  le  pied  grand ,  les  gritfes  très  fortes  tSc  la  (  5  ;  peau  maïqaetce  de  taches 
jaunes  ôc  noires,  la  fêrocité  de  ces  animaux  eft  terrible.  Us  caufent  ici  plot 
c^nhicn  i\i  de  ravages  que  toutes  les  autres  bèces  de  proie*  Un  homme  qui  fe  hazarde 
&UU  .v-jerciu.        j^^ç  ^      menace  à  tous  momens  de  leurs  infultes  &  n'a  de  tef- 

fource  que  dans  fon  adrelfe  &  fon  courage.  Peu  de  tems  avant  l'atcivce  de 
rAi]tenr,4ia  domeftique  da  Faétenr  de  Snkkonda  fut  dévorfi  cent  pas  de 
ion  Coinptoir.  Dans  le  nù  nic  rems  &:  près  da  même  lieu  ,  un  Ncp;rc  ,  qui 
aUbit  couper  du  bois  avec  fa  hache,  renconta  un  tigre»  qui  fondu  fur  lui. 
Mais  après  un  long  combac ,  le  Nègre  lui  ôta  la  vie  d'un  coup  de  hache  , 
&  revint  couvert  de  fang  &  de  ^leiFurcs.  En  169;  >  tandis  que  l'Auteat 
commandoit  dans  le  mcmc  Fort,  il  ne  fe  palTbit  pas  de  nuit  où  les  tigret 
n'enlevalTent  quelques  moutons  de  fon  itoupeau  >  &  de  celui  des  Angioif 
Avjncurcd'un  voifîns.  Un  fcNif ,  en  plein  midi ,  nn  dfe  ces  furienz  Animaux  pénètre 
liste.  dins  la  logo  5:  dcv<;ra  deux  chèvres.  Bofraan  ,  qui  s'en  apperçut  >  fc  h.ua 

de  f)irir  avec  fon  Canonier,  deux  Anglois  &:  quelques  Nègres  ,  tous  armés 
de  moufqnets.  Ils  pourfuivirent  le  monilre,  Se  le  virent  entrer  dans  un  pe- 
'  rit  bois, où  il  s'arrêta  tranquillement.  Le  Canoniet  eut  la  hardiclfc  d'y  en* 
trer ,  pour  découvrir  fon  gîte;  mais  il  revint  bientôt,  avec  une  vive  épou- 
vante» après  avoir  laiile  derrière  lui  fon  chapeau  ,  fon  fabre&  fes  fandalcs. 
Le  tigre  s'étoit  jette  inr  lui ,  l'avoii  mordu  »  Si  n'avoic  lâché  prifc  qu'à  l'oc^ 

(4}  Tout  ce  dctail  a  l'aie  (i'antaat  de  coojcâurcfc 

cafton 
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cafion  d'une  branche  ,  que  le  bon!ieur  du  Canonicr  avoir  fait  tomber  fur  

lui  &  qui  l'avoit  fans  doute  cftrayc.  Un  des  Anglois  ncncrcprit  pas  moins  de  '"-'^ 
le  faire  déloger.  II  pénécn  iknsle  bois  »  fon  moufquct  en  jouc  j  mais  letigte  ^'"^"'''••'•» 
fc  Mnr  aflîs  tranquillement  pour  lui  lailFcr  la  liberté  d'approcher ,  &  le  fii.  cSniotu 
iiUant  tout  d'un  coup  pat  les  épaules,  il  labbattit.  &  l'auroit  infailliblement 
mw  en  pièces,  fi  Borman  &  fes  Nègres,  qui  fuivoient  immcdutcmcnc  . 
n  coflent  paru  anèr-tot  pour  le  fecourir.  Si  le  monftre  prit  la  faire,  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  ôté  i  fon  ennemi  la  Force  de  fc  relever  pendant  le  refte  du 
foar.  Maisen  fuyant  hors  du  bois  il  caulk  un  autre  accident,  que  l'Auteur 
•ppelle  tiagi^oiniqiie.  Un  Faâeur  du  Fort ,  qoî  étoic  parti  après  les  auttes , 
avec  fon  mourejuec  ,  pour  augmenter  le  nombre  des  aifaiUans ,  savançoit 
Il  un  air  fort  icloiu ,  au  moment  que  le  twrc  quitcoit  fa  retraite,  il  le  vit  ve- 
nir i  laMacfoneooiage  l'abiuidonnant  icecie  vue.  il  fc  mit  i  courir  de 
tonte  fi  force  pour  res^agner  le  Comptoir.  Soit  frayeur  ou  lafliiude,  il  eue 
le  malheur  de  tomber  fur  une  pierre.  Le  tigre  s'approcha  aulïî-côt  de  lui. 
Bofman  Se  fes  compagnons  s'arrêtèrent  tremblans ,  à  quelque  diftance ,  fans 
ofcr  tirer,  parce  que  le  monftre  croit  trop  prés  du  Faâenr.  Us  s'attenibicnc 
à  le  voir  déchirer  à  leurs  yeux  ;  lorfque  le  tigre ,  abandonnant  là  proie,  con- 
tinua de  fuit  d  un  autre  côté.  Ils  n  aicribuetent  ce  miracle  qu'à  leurs  cris 
Cependant  on  peat  s'imaginer ,  ajoute  rAntenr ,  qu'ayant  dévoré  deux  chè- 
vres le  même  j(Mir ,  fa  hum  n'éroit  pas  alTez  prcf&nte  pour  animer  facmau- 
té.  Quoiqu'il  en  fou ,  concmiie-t-il ,  cette  avantuic  ne  l'empccha  point  de 
revenir  peu  de  jours  après .  &  de  tuer  quelques  moutons.  Les  HoUandois .  »unia» 
anresavou employé  fi  malheurenlementra  force,  eurent  rscouis  i  l'adrcffe.  M«»9at.m 
Ils  firent  une  cage  de  pluhcurs  c;rands  pieux  ,  longue  de  douce  pieds  &:  Ixt'. 
M  de  quatre,  fut  laquelle  ils  muent  un  tas  de  piètres  pour  la  rendre  plus 
ferme.  Dam  un  coin  de  cette  cage  ils  en  mirent  une  pctice ,  où  ils  renfer- 
mèrent deux  cochons  de  lait.  L'entrée  étoit  une  trappe,  foutenoepar  une 
corde ,  qui  devoir  fc  lâcher  d'elle-même  au  moindre  mouvement  de  la  pe- 
tite cage.  Ce  ftratagcme  eut  tant  de  fuccès ,  que  ttois  jours  après ,  vers  mi- 
imit.  Te  tigre  fc  jctta  dans  le  piège.  Au  lieu  de  pooflèr  des  nieiOêmens 
comme  on  s'y  attendoit ,  il  employa  d'abord  Tes  dents  pour  fc  procoret  la 
liberté.  Ses  efforts  lui  auroient  ouvert  un  paffàgc,  s'il  eût  pu  continuer  ce 
travail  une  demie -heure  de  plusi  car  il  avoir  déjà  rongé  la  moitié  d'un* 
çalifladc.  Mais  i'Aureur  patut  alTcz-tôt  pour  l'inrerrompre  ;  6c  fans  s'amu- 
lêrâ  tirer  çluûcurs  coups  inutiles,  il  palfa  le  bouc  de  fon  Fufil  enr-c  deux 
pieux.  L'animal  fc  jctta  deflbs  avec  une  extrême  fune ,  &  s  olftit  ainii  comme 
de  lui-même  i  ttois  balles,  qui  le  renverfercnt  fans  vie.  Il  éioic  de  la  f^ran- 
deuf  d'un  veau,  Se  pourvu  de  dents  aulli  terribles  que  fes  griffes.  Cette? vic- 
toire devint  l'occafion  d'une  lcte,qui  dura  huit  jouts,  fùivant  l  ufa-c  du 
Pays ,  qui  accorde  à  celui  qui  tue  an  tigre  le  dnùt  de  prendre ,  fins  payer  , 
tout  le  VIII  de  palmier  qu'on  mer  en  venre  au  Mardlé.  fiofntan,  qui avoit  tué 
Je  monilre ,  réfigna  fon  ptivilcgc  â  fes  Nègres. 

.  ?A«jn  ptoJuit  plu»  de  tigres  que  celui  d'Anta.  Ils  pou^ent  la    Si  i«  Hr« 

hardieOe  julqu  à  fauter  pendant  la  nuit  dans  les  Forts  Hollandois  ,  quoique  «»l|«Mkfai. 

les  murs  n'aient  jamais  moins  de  dix  pieds  de  hauteur  -,  &  s'il  fc  prefente  quel- 
que proie ,  leur  fctpcité  n'épar^nç  ficn.  L'Autçur  obfervc  qu'ifs  ne  font  oaâ 
TomlK,  Gg  *^ 
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Histoire  cfftîycs  dtt  fcu  qu'on  fc  l'imaginc.  Après  en  avoir  reçu  deux  oa  troi» 

KATURtLLE  vifices ,  qui  lai  avoienc  coûté  quelques  moutons ,  il  e^era  de  s'en  «^vcec 
DELA     en  allumant  un  grand  feu  pris  de  ion  parc.  Cinq  de  KS  domeftiques  leço- 
CÔTi  o'Oa.  rcnt  ordre  de  palier  la  nuit  au  même  lieu  fous  les  armes.  Malgré  toutes  ces 
prccaucions ,  un  tigre  s'approcha  fans  être  entendu ,  tua  deux  moutons  entre 
deux  de  fes  gens,  qui  sétoient  endormis,  &  lorfqae     réveillanc  aux  cm 
des  vidimes  ils  fe  préparoient  i  faire  ufage  de  leurs  amies,  il  eut  plus  de 
vs  Aérotent  légèreté  à  s'échapper  qu'ils  n'eiuent  de  courage  à  le  pourfuivte.  Cet  inci- 
vieicttonuD».  ^"^^  Amble  conmmer  une  opinion ,  qui  eft  commune  à  tous  les  Negtes» 
'  Ils  alTurent  que  jamais  le  tigre  ne  s'attaque  aux  honmies  lorlbtt*U  peut  ùà^ 
fir  d'une  bête.  Sans  cela  ,  dit  Bofman  ,  deux  domeftiqucs  enooCOUS  fUIffflfnf 
été  plus  faciles  i  dévorer  que  deux  moutons  (5). 
^luiliu!  ^  ^    ^  bufles  font  fi  rates  fur  la  C6ce  d'Or ,  qu'à  peine  en  ▼oic<on  queli^ues-- 
uns  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  ans.  Mais  ils  lont  en  afTez  grand  nombre 
i  l'Eft  (6)  vets  le  Golfe  de  Guinée.  Ils  £bnt  de  la  grandeur  d'un  bœuf..  Lcuc 
coaleor  eft  rougeâcre.  Leurs  cornes  font  dimtes.  Ils  loue  très  legçrs.  â  k. 
«ourlé..  Oftns  les  bons  pâturages  leur  chair  eft  un  £oa  hoot  aliment.  Il  eft^^ 
dangereux  de  les  bleifer ,  lorfqu'on  ne  les  rue  pas  du  même  coup.  Les  Nè- 
gres, inilruits  par  l'expetience,  montent  fur  un  atbre  pour  les  tuer  (7;. 
«Kila'^He»*     ^^^^      animaux  fàroiKhes,  le  V^ys  eft  rempli  d'cfpeccs  plus  douces» 
'   "*''  telles  que  les  cerfs ,  les  gazelles  ou  les  antilopes ,  les  daims ,  les  lièvres  ,  &c. 
Le  nombre  des  cerfs  eft  furprenant  dans  le&  contrées  d'Ama  ôc  d'Akra.  On 
les  rencontre  en  grands  troupeaux.  L'Auteur  en  a  quelquefois  compté  jufqu'à 
cent.  Si  l'on  en  croit  les  Nègres ,  ils  fi>m  fi  fubtils  &  fi  timides  >  que  dans  leurs 
marches  ils  détachent  un  d'cnrr'eux,  pour  faire  l'avant-garde  &  travnilîer  i 
cwi'wîà,*  '*      fùrcié  commune.  Mais  un  diftingue  environ  vingr  fortes  de  ces  anmuuxi. 

les  uns  de  la  grandeur  d'unepetiie  vache  ,  d'autres  suffi  petits  que  le  mou- 
ron, 8c  mcmc  qnclc  char.  La  plupart  font  rougeâtres,  avec  une  raie  noire 
fur  le  dos.  U  s'en  trouve  néanmoins  de  mouchetés.  Leur  chair  eft  excellen- 
te ,  fur-toue  celle  de  deux  principales  fortes ,  que  les  Hollandots  trouvent 
fort  délicate.  La  couleur  de-i'une  eft  un  fouris-pâle.  L'Auteur  ne  diftingue  pas 
celle  de  l'autte.  Mais,  outre  la  couleur,  elles  différent  encore  par  la  taille  , 
quoiqu'elles  aient  é^Alement  deux  pieds  de  longueur.  L'une  eft  plus  grollè  > 
avec  les  jambes  moins  longuet. 

Il  parle  d-'onc  autre  forte ,  qui  a  quatre  pieds  de  long  ,  la  taille  mince,  les 

{ambcs  fort  allongées ,  la  tête  &  les  oreilles  très  longues ,  &  qui  eft  de  cou- 
eur  d'orange  rayée  de  blanc.  Mais  il  n'a  pas  v&  de  |Nns  beaux  cerfs  que  ceux 
dont  la  couleur  eft  rouge  ,  &:  qui  n'ont  que  la  moitié  de  la  grolfeut  des  pré- 
cédens.  Ce  font,  dit -il,  de  charmantes  créatures.  Leuts  cornes  font  petites 
Bc  d'an  noir  luifant  *,  leurs  jambes  l\  menues ,  qu'il  les  compare  au  (8)  tuyau 
d'une  pipe.  C'eft  l'animal  que  Smith  appelle  un  admirable  Antilope.  U  eft 
fi  leircr ,  qu'il  paroît  voltiger  au  milieu  des  buiflons.  Cependant  les  Nègres 
en  urennent  quelquefois  ,  £c  la  chair  en  eft  alfez  bonne.  Cette  cfpece  de 
cern  on  d'antilopes,  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'un  lapin..  Les  Euiopéen^ 

(  j  )  Dcfcrjpion  ck-  l  i  Guinée  par  Bofman,  Tome. 
9.  }ii      l'iiiv.ititci;.  (  7  )  B.irbot  ,  p.  109- 

(t)  Voyez  l'Hiftoixe  NatuicUc du  fccood      (  t )  fioûuao ,  £.  i4Jt  & ùû^u 
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du  Pays  fe  feiveuc  de  leurs  jambes  (9)  pour  arranger  ïc  ubac  dans  les 
pipes.  En  parlsitt  des  mêmes  animani  t  aaas  un  tucce  lieu  »  on  a  déjà  fait  |^"^°'" 
lemarqucr  qu'ils Ibnt  trop  délicats  pour  être  Cran^ctés  vivans  juiqu'en  Eu-     n^t  V**^' 
rope.  On  l'a  rente  pluficurs  fois  ,  en  prenant  la  peine  de  les  couvrir  foi-  côte  n'0«, 
gneufemcnc  de  cocon  i  mais  à  peine  ont-ils  pa(Ic  la  Ligne  qu'ils  meurent  en  ^  p«i*cnc 
peu  de  jours  (10).  Le  même  Auteur  ajoute  qu'on  voit  beaucoup  de  gaidlet  """f"^ 
dans  le  Pays  (11)  d'Akra  ,  &  que  la  chair  en  cft  excellence.  Cet  animal  eft 
d'une  iegeieté  incroyable.  11  mac  les  teites  hautes ,  au-delà  des  Forts  Euro- 
péens. Leur  caille  tient  le  milieu  entre  la  chevte  &  le  ceif.  Ib  ont  les  cor- 
nes de  la  chèvre  on  du  bufle  (11). 

Toutes  ces  efpecrs  Je  cerfs  font  d'une  ler^ereté  qu'on  atiroît  peine  à  s'ima-  Rokdct  cofi. 
g|ner  »  iur-touc  ceux  de  la  dernière  clpecc  ,  qu'un  nonune  communément 
gaselles  ou  antilopes.  L'Aateuc  en  a  vû  Fanter  par-delTus  des  murs  <le  dix  ou 
douze  pieds  dehancenr.  Les  Nègres  les  appelicnc  dans  leur  Langue  »  Rois 
des  dr/s  (1$), 

Artus  dît  que  les  daims ,  les  renards  9c  les  lièvres  fimt  en  plus  «and  jMmttw»- 
nombre  dans  certains  cantons  que  dans  d'autres ,  6c  qu'ils  ibnc  peu  difeeos 

de  ceux  de  l'Europe.  La  méthode  que  les  Negtcs  emploient  pour  les  pren- 
dre ,  eil  de  veiller  au  bord  des  cuilleaux  où  la  foif  les  amené.  .Ils  les  tuent  » 
ou  les  font  tomber  fiidlenient  dans  leurs  pièges.  Le  Pftys  d'Ann  eft  rempli  de  ^'^'^  ['J^"'^ 
lièvres ,  i^:  les  Habitans  ont  une  manière  de  les  tuer  qui  leur  eft  propre.  Us 
fe  rendent  en  troupe  dans  les  lieux  où  ces  animaux  fe  retirent.  Chacun  eft 
armé  d'un  bâton  de  la  bngueuc  dn  bras.  Cette  arme  leur  fert  d'abord  k  hm 
un  cliquetis  qui  elFraie  les  lièvres  &qui  les  £iic  fbnir  de  leur  retraite.  Alors 
les  Nègres  le  jettent  dcHlis  avec  peu  de  mcfure ,  &  de  leurs  barons  ils  ne 
manquent  jamais  d'en  tuer  un  grand  nombre.  Lachaile  cil  libre  fur  la  Côte» 
«n  tous  teras  ôc  pour  toutes  fortes  d'animaux  (14). 

Bofman  obfcrve  que  les  deux  Cantons  d'Apara  Se  d'Akra  font  remplis  d'une  Sanc' .n  \ 
forte  de  lièvres  qui  ne  font  pas  fort  diôcrcns  de  ceux  de  l'Europe.  Les  làn-  ^'j^ 
gliers ,  qui  pallènc  avec  raîlon  pour  des  bêtes  voraces,  n'ont  point  id  tant 
de  férocKé<^*en  Europe^  mais  ib  (bnc  rates  iiir  la  Côte  d'Or.  Cependant 
l'Auteur  en  ayant  quelquefois  mangé  ,  a  trouve  leur  chair  tendre  &  dclicieu- 
fe.  La  graille,  dic-il ,  en  eft  extrêmement  ^15)  délicate.  Batbot ,  qui  en  lUgc 
de  même  ,  ajoute  que  tout  le  Pays  à  l'Eu  ,  vers  le  Golfe  de  Guinée  t  caflem- 
ble  un  fi  grand  nombre  de  ces  animaux ,  qu'on  en  rencontre  des  troupeaux 
de  trois  ou  quatre  cens.  La  chalTc  en  eft  agréable ,  parce  qu  ils  font  foct  le- 
gm  i  la  courfis.  Les  Nègres  de  Mina  les  appellent  (16)  Parpou  Dans  d*ao> 
très  lieux ,  on  les  nomme  KoSokon. 

Les  JackalSt  que  plufieurs  Européens ,  dit  Barbot ,  prennent  pour  des  chiens    jtdkab  t  oa 
fauvages,  font  unccfpecc  de  tigres  très  voraces,  &  très  furieux.  Leureranr  daoït 
deur  eft  celle  d'un  mouton  ;  mais  ils  ont  les  Jambes  pliu  longues  &  d'one 
grolTcur  proportionnée  au  corps  ,  avec  des  griffes  terribles.  Leur  poil  eft  court 
&  moucheté  ,  leur  ccte  large  &  plate ,  leurs  dents  très  aiguës,  ils  font  d'une 

(  y  )  Bofman  en  covoya  godga»  unes  en  (i  0  Bofm.-tn  ,  p  149. 

Europe.  (  1 4)  Attus ,  ni»/  fnp.  p.  yj, 

(10)  Smith  ,  p.  147.  (iT^I^^maOïp.  147. 

(11)  Vovcx  l'aRick  d'Akra , Tome UI.  {u)  Baiboc» p.  &l i. 
îi»)Siuaif  «MySi^.p.iia. 
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<  HisToïKK    force  extraordinaire  (17).  Smith  dit  que  le  jackal  ou  le  chien  fauvage  cft  de 
Naturelle  ^  taille  d'un  grand  matin }  mais  qu'il  a  les  jambes  pins  fbnes  &  plus  épaidès  : 
D  t  L  A      que  fa  tctc  cit  courte  ,  plate  &  large  entre  les  oreilles  ,  fon  nex  étroit ,  fes 
CoTt  D'Oa.  dents  longues  &  pointues.  Quelques  Européens ,  qui  n'avoienc  jamais  vâ  de 

loups  en  Europe  »  les  ont  confondus  avec  cet  animal  (18).  * 
Oats  finm»     Bofînan  compte  ici  trois  ou  quatre  Ibnes  de  chats  fauvages  >  entre  lefquels 
il  range  le  chat- civette ,  que  les  Nègres  ont  ladrefTe  de  prendre  fort  jeune  > 
&  qu'ils  vendent  aux  Européens  pour  huit  ou  neuf  fchelUngs.  U  faut  beau> 
coup  de  Ibins  pour  l'élever.  La'  nowriraie  qu'on  leur  donne  eft  de  la  bouillis 
de  millet,  avec  un  peu  de  viande  &  de  poifion.  Des  fa  jeaneïTe  il  produit  de 
la  civette.  Mais  celle  du  mâle  el^  la  meilleure ,  parce  qu'il fe mêle  de  lurine 
dans  celle  de  la  femelle.  Tous  les  chats  fauvages  (ont  mouchetés  comme  les. 
les  tigres  >  &  très  dangereux  »  foc-coot  pour  la  volaille  (19). 
Chat-ckftte.     Suivant  Barbot ,  le  char-civerrc  ,  que  les  Nègres  appellent  Kankan  ,  &  les 
romni^  '^Ijff  Portugais,  Gatos  de  Al§<Uia  ,  rellemble  au  renard  pour  la  (zo)  grandeur  & 
(.ii'j."**        la  forme  ;  mais  il  a  les  jambes  plas  longes ,  &  la  queue  exaAemem  ièmblable 
à  celle  du  chat ,  quoique  plus  longue  j  proportion  du  corps.  Il  a  le  poil  gris  y. 
marqueté  de  taches  noires.  Il  mange  plus  volontiers  de  la  chair  crue  ou  des 
entrailles  d'animaux ,  que  du  millet  >  ou  d'antre»  grains  beoillis ,  8e  cette  noup* 
riture  lui  fait  rendre  plus  de  mufc.  Dasbot  fiÛK  la  même  ubfervaciun  que  Bof- 
man fur  le  mufc  de  la  femelle.  Lorfquc  cet  anirr>al  cft  en  colère  ,  il  pouffe 
la  f une  lufqu  a  vouloir  exercer  fcs  grilles  entre  les  barreaux  de  fa  cage.  Il 
ittttâftvMDte  ie  roule  fur  la  viande  crue  citt'on  lui  donne,  avant  que  de  la  manger.  L'ufage 
le  ttnfe.  eft  de  le  rcurmcnrcr  &  de  Vagtrer  beaucoup  avant  cjue  de  lui  faire  rendre  fon 

mufc, 
teor  I 

le  contient  ■ 
plus  dure  (21). 

tom.^it  h.  On  trouve  ici  des  porcs-cpis ,  mais  en  petit  nombre  \  ou  du  moins  les  Ne^ 
gres  en  apportent  rarement  aux  Comptoirs  de  Hollande.  Ces  animaux  onc 
■  environ  cieux  pieds  demi  de  hauteur.  Leurs  dents  font  fi  tranchantes ,  qu*H 
a*7  a  point  d'ouvrages  de  bois  qui  leur  réhfteni.  L'Auteur  en  ayant  renfer- 
me tm  dans  un  tonneau ,  où  il  le  croyoit  fort  en  l&reté ,  fut  fiirpris  de  trou- 
ver ,  le  lendemain ,  que  dans  l'efpace  d'une  nuit  il  s'ctoit  prefqu'ouvert  an 
padàge  au  travers  des  planches ,  dans  l'endroit  même  où  elles  ont  le  plus 
d'cpailTeut.  Le  porc-épi  eft  i\  fctoce  ou  Çi  hardi-,  qu'il  attaque  les  plus  dan- 
gereux ferpens.  Dans  là  oolere,  il  lance  fes  pointes,  qui  ont  environ  deux 

Eaumcs  de  longueur,  avec  tant  de  violence,  que  s'il  fe  trouve  une  planche  i 
:ur  rencontre  ,  elles  v  pénètrent.  Les  Nègres ,  &  quelques  Blancs  mêmes  » 
trouvent  fa  cbair  (brcoilicaie  (az)^  Barbot  afliire ,  contre  le  témoignage  dè 

Barbot ,  p.  109.  { i?)  Bofman  ,  p.  151  &  fiûv. 

fiS)  Smicli ,  p  f7.  Il  prétend  que  les  loups       (10)  Smith  f  p.  148  )  <lit  ou'II  eft  delà 

tnati 


cmt  la  tête  plus  lunguc  &  moins  lar(;e(  mais  grandeur  &  de  la  couleur  d'an  chat  gris  ( 

cette  différence  ne  fuffit-elle  pas  pour  Aiblir  mun ,  maisqa'il  n'apas  cuAcment  la  mllBft 

ccUedel'dpece,  lorf^^n'on  vient  dt  remarquer  taille, 
à  tons  momens ,  que  dans  les  mfaiies  e^eoes      (x  1  )  Barbot ,  p.  tii. 
îl  V  a  toiijni-rs  ^ud'iuc  diif<<rcace  «ks  Irfics         (&a)Boli|UDf  {.  a4f* 
la  Côte  d'Ut  avec  les  oôircs.i 
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Bofoun  t  que  les poccs-épis  fonc  fore  communs  fur  la  Côte  d'Or.  Il  nV  a  poinc  - 

ctèitiires, dit-il ,  qu'ils  ne  puillènt  blcfler  (1  j )  à  une diftance  nûtoimaUe.  ^'"oiae 
Smith  donne  fept  ou  huic  pouces  de  longueur  à  leurs  épines.  Elles  font  d'une     ©V  t'**^ 
fubftancc  qui  tire  fur  la  corne,  &  qui  reiremble  alFez  à  l'ccaille  de  tortue.  Cdri  d'Or. 
Le  principal  ulage  qu'ils  en  font  cft  contre  les  ferpens ,  dont  ils  font  mor-  ïtoiutedetaii» 
tels  ennemis  (24).  Oofman  parle d'nn  autre  animal ,  qui  relTemblc  beaucoup 
à  l'hcrifTon ,  mais  qui  n'a  pas ,  comme  lui ,  la  propriété  de  fe  rouler  (15). 

Aicus  a  vû ,  fur  la  Côte  d'Or  >  quantité  d'animaux  farouches ,  d'une  forme 
extraordinaire 9  êc  non-iênlement  mconnnt  aux  Européens,  mais  qui  n*oot 
pas  même  de  nom  parmi  les  Nègres  (26). 

Il  a  vu  une  créature,  que  les  Habirans  nomment  Potto,  8c  les  Mollan'  rounmSÊÊf 
dois ,  Sluggard  (*) ,  qui  a  bcfoin  d'un  jour  entier  pour  avancer  l'cfpace  de  dix 
pas.  Quelques  Ecrivains,  dit -il,  aflurent  que  cet  animal  ne  lailTc  pas  de 

{;rimper  fur  les  arbres  ,  &  qu'il  s'y  arrête  jufqu'à  ce  qu'il  ait  dévoré  ,  non-fcu- 
ement  le  fruit ,  mais  même  toutes  les  feuilles.  11  defcend  alors ,  pour  fe 
rendre  fur  un  autre  arbre;  mais  avant  qu'il  air  fait  ce  chemin ,  il  devient 
d'une  maigreur  extrême -,  &  s'il  ne  trouve  rien  dans  fon  voyage  ,  qui  puifi^ 
lui  fervir  de  nourriture,  il  meurt  infailliblement  de  faim  en  allant  d'un  ar- 
bre i  l'autre.  Mais  l'Auteur  ne  garantit  point  la  vérité  de  ce  récit ,  quoiqu'il 
en  ait  trouvé  les  Nègres  allez  perfiiadés.  Le  potto  ou  le  Huggard  cft  d'une 
forme  fi  atFreufc,  que  Bofman  ne  peut  s'imni^'incr  qu'il  y  au  rien  d'appro- 
chant fur  la  terre.  Ses  pieds  de  devant  font  deux  vcruables  nuins.  Sa  tête  cft 
d'une  groflèur  qui  n'a  pas  de  proportion  avec  le  corps.  La  Figure  qu'on  a 
fait  graver  reprefente  un  fluggard  ,  couleur  de  fouris-pâlc  -,  mais  il  croit  jeune 
alors ,  &  ùi  peau  croit  allez  douce  j  car  en  vieUliÛaoc  il  devient  rouge  ,  Se 
fe  couvre  d'une  efpece  de  poil  aiiffi  épais  que  des  fiocoons  de  laine.  L'Auteur  Emnirr  rn>. 
«joute  que  la  feule  propritté  qu'il  connoiuè  i  cet  animal ,  eft  de  ne  pouvoir  ^'^^'^ 
être  regardé  fans  horreur. 

Il  nomme  encore  trois  ou  quatre  autres  forces  de  petits  quadrupèdes.  Le  oah^ 
premier  eft  un  petit  animai ,  qui  paroit  de  l'efpece  des  chars,  mau  qui  a  le  yatievU, 
muzeau  plus  pointu  &  le  corps  plus  petit.  Il  eft  marqueté  comme  le  chat- 
civeite.  Les  Nègres  l'appellent  Étrht ,  &  les  Européens  if  iat-£M$r,  ùuJBt^ 
nur  dtna,  parce  qu'il  aime  le  vin  de  palmier  avec  paflion. 

La  iêconde  ibrte  eft  de  b  groflèur  d'  'un  rat  domeftique.  Sa  couleur  eft  un  AuntctpcM»- 
mélange  de  rouge  &  de  gris,  avec  quelques  petites  taches  blanches.  Sa 
queue  ,  dont  le  poil  eft  fort  long  ,  a  trois  ou  quatre  doigts  de  largeur.  En  la 
repliant  fur  le  dos ,  il  la  fait  aifément  toucher  à  fa  tctè.  On  l'appelie  anflr 
Buvcur devin  ,  quoique  le  noui  d'ccurcil  paroilFc  lui  convenir  mieux. 

La  troifiéme  forte  cft  de  la  moiiic  plus  groflc  aue  la  précédente ,  &  de  Rokak« 
couleur  rouge.  C'eft  un  animal  fort  dangereux  pour  les  morfnres.  Il  fe  jette  fur 
les  hommesdc  fiit  lesbêtes ,  pour  peu  qu'il  ait  reçu  de  mal  ou  d'outrage.  Les 
Nègres  le  nomment  Kokobo.  Il  perfécure  cruellement  la  volaille,  fans  avoir 
befoin  de  beaucoup  de  fubiilité  pour  cette  chaiTe  \  car  il  elt  ù  léger  ,  qu'il 
prend  les  poules  i  la  conife'i  9c  ta  fort  t  qu'il  les  emporte  Êicilemeni;  Bo£> 

(t))  Bartmc  ,  p.  114.  Artus ,  p.  8c. 

(14)  Smith  ,  p.  149.  (*)  jMiO«r«  figpitfie  P«fif|^«xi 
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man  rend  témoignage  qu'il 
examiner  »  il  ne  lenr  a  pas  i 


   ^„  _  en  a  vû  pluùcursi  mais  ayant  eu  le  tems  de  les 

N  atukÈllb  ^*">it*cr  »  il  ne  lenr  a  pas  nouvé  toutes  les  qualicés  que  Focqueabrog  leur 

DB  L  A     attribue  (17), 
Côtid'Or.      On  voir  ici ,  d.ins  les  bois,  un  animal  long  &  menu,  qui  a  la  queue  fort 
Rn'curdtonr  '""g^''-'  '  ^^'^^  ""'^  touiic  de  po»l  à  l'exticmité.  Sa  couleur  eft  pâle ,  &  tue  un  peu 
a,  furie  brun.  Ilatepoildu  corps  long  &  délié.  Les  Ncgres  l'appellent  ^/wnyw» 

cclV  à-dirc  ,  Margeur  d'hommes  ,  parce  qu'il  fe  nourrit  de  cadavres  humains, 
qu'il  n'eft  pas  moins  habile  à  les  déterrer  avec  fcs  ongles  »  qu'à  découvrit 
lesueuzdelcur  fipulture.  Les  Nègres  racontent  qu'après  avoir  lité  on  oor^ 
de  fa  fbflè ,  it  ne  fis  jette  pas  dedus  tout  d'un  coup.  Il  en  fiiit  pluficois  feit 
le  toufi  comme  s'il  vouloir  marquer,  difcnt  les  Nègres,  qu'on  ne  fçauroic 
commettre  une  mauvaife  adion  fans  y  l'enrir  quelque  répugnance  &  fans 
bouffer  les  remords.  L'Atiteur  fe  figure  que  l'animal  eft  laîu  d'ane  frayeur 


naturelle  à  toutes  les  brutes ,  6c  qu'il  obiêcve  s'îl  ne  patoitpas  qoelqa'i 
qui  veuille  lui  enlever  fa  proie  (x8}. 

Mais  il  n'y  a  point  d'animaux  en  11  grande  abondance  >  for  la  Côte  d'Or  » 
que  les  rats  &  les  foaris;  fur-tont  les  rats ,  qui  ne  le  rendent  (19)  pas  peu 
redoutables  par  leurs  ravages  5c  par  leur  nombre.  Les  HoUandois  appellent 
KmGHMfet.  ^^^^ fuuvages  ,  une  autre  cfpccc  de  bêtes  ,  qui  courent  dans  les  bleds ,  où  ils 
commettent  beaucoup  de  defordres  >  8c  qui  tant  plus  gros  que  les  chats.  Leur 
chair  paroît  extrêmement  délicate  aux  Nègres  Se  même  à  quelques  Euro- 
péens. £lle  i'eft  en  eâet ,  dit  l'Auteur  *,  mais  le  nom  de  l'animal  >&  fa  %ure> 
qui  eft  fbtt  choquante»  révoltent  ceux  qui  en  veulent  faite  Teflai.  Pourdi* 
tninuer  l'effet  de  cette  prévention  ,  on  lui  coupe  la  queue ,  la  tèce  &  les  pai>> 
tes  avant  que  de  lefervir  à  table;  &  tous  les  Blancs  qui  ne  le  connoiUcnt 
pas  ,  s'accordent  A  le  trouver  tendre ,  délicat  &  d'excellent  goûr. 

On  voit  particulièrement,  près  d'Axim,  une  autre  efpece  de  rats  iâimi- 
geSi  qui  font  de  la  même  lonj;ueur  que  les  prcccdcns  ,  mais  qui  ont  le  corpt 
plus  eâiié ,  &  qui  font  nommés  Boutis  dans  le  Pays.  Il  n'y  a  que  les  Negresâ 
qui  leur  chair  paroilTe  agréable.  Ils  cauiênr  un  dommage  incroyable  aux  ma« 
gadnsde  millet  &  de  rir.  Dans  rcfracc  d'une  fctilc  nuu  ,  un  feul  de  ces  ani- 
maux fait  dans  un  champ  de  bled  le  même  ravage  que  cent  rats.  Après  avoic 
beaucoup  mangé ,  il  renverfe  &  détrait  font  ce  qu'il  ne  peut  avaler, 
ijjj^  «dod»  £ntre  les  fouris ,  on  en  diftingne  une  elpecè  qui  rend  une  odeur  de  mu(c 
extrêmement  agréable.  Bofman  croit  que  ce  parfum  provient  de  fa  peau  (jo). 
Slntc:. Scieur  Lgj  fjngcs  font  d'autres  animaux,  dont  l'abondance  eft  incroyable  fur  U 
sieutcfou»  i^Or.  Smith  afTùre  qu'on  en  diftingue  plus  de  cinquante  ibrtes  (m)» 
tous  capables  de  caufcr  une  infinité  de  dcforares.  On  auroit  peine,  dit  Ar- 
tus>  à  compter  les  différenres  cfpeces  de  linges.  Les  uns  ont  U  barbe  blan- 
che &  le  corps  moucheté  ,  le  poil  du  ventre  blanc ,  une  rate  bnme  fur  le 
dos ,  les  pieds  blancs  &  la  queue  blandie.  Les  Hollancbis  leur  donnent  le 
nom  de  Singes  barbus.  Ils  en  nomment  d'autres  Blatus-tUs ,  parce  que  c'eft  la 
feule  partie  de  leur  corps  qui  foie  de  cette  couleur.  Ils  font  puaas&fatouchcs* 

(17)  On  na  pû  donner  la  fi^re detotscet  (iS)  BoHnaa , p.  119. 

■nimmx  (m  de  fimples  de(cnpttoM  hîAori-  (19)  Le  même  .p.  af  f. 

ri'ir';  ,  &  l'on  ne  «'cfl  nctaché  qu'à  ceux  dont  ()o!  Voyii^c  He  Smith  ,  p.  147. 

i,a  tu)uvc  les  Dcircms  dans  les  Voyageais.  (j  0  Bofruw  lappotic  la  ucmc  cbofe. 
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Cependant  tous  les  (îngcs  du  Pays  peuvent  ctre  réduits  à  deux  efpeces ,  la  ■ 
pcemierc ,  de  ceux  que  leur  férocité  naturelle  rend  incapables  de  s'appri-  u^^xviiMLti. 
Yoittt,  Cecceefpece  mnlripUe  prodigieufement.  Us  font  en  fi  ^rand  nom-     m  la 
brc ,  que  dans  plufîcurs  cantons  les  Nègres  font  obliges  de  faire  la  garde  Côri  d*Oi* 
pour  le  dcfcadre  de  leurs  attaques.  En  général ,  tous  les  Ciaecs  font  malins  Ontoiéliibfc 
êc  Ibrcportib  i  rimitation  de  toscce  qui  fe  prefence  devanc  leurs  yeux.  Ib 
font  padlonnés  pour  leiin  petits.  Jamais  on  ne  les  voit  tranquilles.  La  Nar 
ture  n'a  rien  qui  rcprcfcntc  mieux  le  nîouvemcnt  perpétuel.  Comme  ils  ap- 
prochent beaucoup  de  la  forme  humaine ,  les  Nègres  font  perfuadés  que  c'cft 
une  race  d'hommes  (  )  i)  maudits ,  qui  pourroient  parler  >  Ci  leur  maligmié 
ne  leur  lioic  la  langue.  Oii tend >fiu les aibres, des reilbccs  &  d'autres pieg» 
pour  les  prendre  (jj). 

Bofinan  dit  ^n'on  cnmveroic  plot  de  cent  mille  finges  fiir  la  Cdce ,  ie  qu'il  ^'""f^"* 
y  a  tant  de  variété  dans  les  efpeces ,  qu'il  fcroit  impailible  d'en  faire  la  def- 
cription.  Les  plus  communs  ont  reçu  des  HolLituiois  le  nom  dcSmUten.  Leur 
couleur  eil  un  fouris  pâle.  Ils  font  d'une  prodigicale  grandeur.  L'Auteur  en  a 
▼u  de  cinq  pieds  de  long  ,  c'cfb- à-dire ,  d'aufli  grands  qu'un  hjmme.  Leur 
laideur ,  leur  hardieffe  &  leur  mcchancetc  font  incroiahles.  Un  Fadbcur  An- 

5 lois  alTura  Bofman  que  derrière  ie  Fort  de  Vimba ,  ou  \Cineba  »  une  troupe 
e  Hnges  fe  ûifit  on  jour  de  deux  E&bves  de  la  Compagnie ,  Ac  leur  anroic 
crevé  les  yeux  avec  des  bacons t  qo'ilsprépafoicnK  d^»&d*aactes  Eftlaves 
A 'croient  venus  à  leur  fecoars. 

Les  plus  grands ,  après  cette  monftruenfe  efpece ,  n'en  approche  pas  pour  ^""^ 
la  Junienc  %  nak  ila  ne  iônc  pas  moins  laids.  Leur  meHIeure  qualité  eft  rap- 
prendre parfaitement  tour  ce  qu'on  leur  cnfeigne. 

La  troiiléme  forte  de  (ïnges,  ell  d'une  beauté  iînguliere,  &  n'a  pas  plus 
de  hamewr.  Leur  poil  eft  noir  &  de  la  longueur  du  doigt.  Ils  ont  fa  barbe 
blanche,  &  fi  longue  ,  qu'ils  en  ont  tiré  le  nom  de  petits  hommes  barbuts, 
oadtMonkeys ,  qui  fignuîe  petits  (34)  moines.  On  les  nomme  aulG  Manikins^ 
les  Nègres  emoloiem  leur  peau  i  l^ire  des  ^Scfi  »  efpece  de  bonnets  dont 
ils  iê  couvent  u  ()  5}  tète,  elles  iè  vendent  dix-hût  ou  vingt  fihellings  dant- 
le  Pays. 

On  diftingue  deux  ou  trois  autres  fortes  de  linges ,  qui  font  de  la  même- 
beauté,  mais  petits;  le  poil  court  &  mèlc  de  gris ,  de  noir»  de  blanc  6c  de- 
rouge.  La  plupart  ont  la  poirrinc  &  la  barbe  blanches  (3^).  C'cft  de  cettc 
cfpece  que  parle  Barbot ,  lorfqu'il  les  coro{>are  à  ceux  que  les  François  ap- 
pellent  Marmots ,  &  qu'à  les  reptefente  noirs  >  gris ,  blancs  &  congés ,  d'au* 
très  d  un  gris  clair  ,  moncheté,  avec  la  poitrine  blanche ,  la  barbe  pointue* 
de  la  même  couleur ,  une  tache  blanche  fur  le  bout  du  nez  &  une  raie  noire- 
autour  du  front.  Il  en  apporta  un  de  Boutri  (57) ,  qui  fut  elHmc  vingt  louis^ 
d'or. 

De  la  plut  petite  tfpeœ  s  on  en  compte  enviaoo  vingt  £>itcs,  touces  foct 


On  rn  comf  ts 

viiM;'  lut  tu  , 


(jt)  Artu»,  uhiftif.  p.  7S.  î)  Bofman  ,  p.  1^4, 

Am»,  dans  la  Collcaion  de  Bry  ,       (}<)  Barboc ,  p.  XIU 

Pan  VI  p.  78.  Bolinan, 
{^iUnkej  cft  aa  mot  Auglois» 
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- — ~  belles ,  mais  fi  ilélicatcs  >  qu'il  cft  difHcilc  de  les  confecvec  ioog-tems»  &  plus 

u  E  L  A  Tuiis  CCS  linges  font  rucui  cllemcnr  voleurs.  Dofman  a  vu  pIuueacsnMSâvee 
CÔT«  u'Or.  quelle  fubtilitc  il<;  dL-iohcnt  le  mil!et.  Ils  en  prennent  deux  ou  trois  tiges 
•Aà«toU«!'"*  chaque  main  ,  aucant  fous  les  bras ,  deux  ou  trois  dans  la  bouche  >& 
inacchanc  fur  les  pieds»  ils  s'enfuient  avec  leur  fardeau.  S'ils  font  poorfiii- 
vis»  ils  ne  ç^ardent  que  ce  qu'ils  ont  dans  la  bouche  ,  &  lailfent  tomber  le 
relie  >  pour  le  fauver  plus  légèrement.  En  prenant  les  tizes ,  ils  examinent 
foigneuremenc  l'épi  -,  Se  s'ils  n'en  foat  pas  fiiris&ics.  ils  le  jettent  pour  en 
choifir  on  autre.  Ainfi  leur  friatidiie  ($Z)  caale  pins  de  dommage  que  leur 
larcin. 

Atkms  obfervc  (59)  que  le  prodigieux  nombre  de  fingcs  qui  habitent  la 
Côte  d'Or  rend  les  voyages  fort  dangereux  par  terre.  Ils  attaquent  un  pafliint 
lorf]u'ils  le  voient  fcul ,  Se  le  forcent  de  fc  réfugier  dans  l'eau ,  qu'ils  crai- 
gnent beaucoup.  Dans  Quelques  cantons ,  on  accufc  les  Nègres  de  fe  livrer 
axa  plus  honteux  défordres  avec  les  linges.  L'Auteur  fè  nppeUaoc  plofieuit 
exemples  de  la  paillon  ce  tes  animaux  pour  les  femmes  >  iuge  que  cette 
Efpfce  de  fin*  accufation  n'eft  pas  fans  vraifemblance.  Un  Officier  du  Vailleau  qu'il  mon- 
V'InT^r»^^       '  acheta  dans  le  Pays  un  fmge ,  qui  avoit  une  parfaite  refllemblance  avec 
num  à^t(rc%e  un  enfant.  Il  avoit  le  vifage  plat  &  uni ,  avec  une  petite  chevelure.  U  étoit 
fans  queue.  Il  ne  vouloir  prendre  pour  nourriture  que  du  lait  ou  de  l'orge 
en  bouillie.  U  gémiiloit  continuellement ,  Se  fes  cris  ctoicnt  les  mêmes  que 
ceux  dû  en£ans.  Enfin ,  dit  l'Auteur ,  fa  figure  &  &s  pleurs  continuels  avoienc 
quelque  chofe  de  fi  choquant ,  qu'après  l'avoir  garde  deux  ou  trois  mois 9  ÙM 
maître  prit  le  parti  de  l'adommer  Se  de  le  jeccec  dans  les  dots  (40). 
B,^  ï.''^' dïi-     Il  P*f«^"  cfpece  eft  la  même  donc  Smith  fait  la  defcription.  Il 

^'i^liaâ.  raconte  que  les  Habitans  de  ScÎK^cbro  Vtfpd^koiB^o  ,  8c  les  Blancs ,  MaJê* 
Jrii ;  qu'il  a  vcrirablement  la  h^urc  humaine;  que  dans  tonte  fa  grandeur 
on  le  prendroit  pour  un  homme  de  la  taille  rooicnne  -,  que  fes  jambes  Sc 
fes  pitas  »  fes  bras  Se  fes  mains ,  font  d'une  jufte  proportion  :  mais  que  ik 
tcte  eft  forr  grolTc  ,  Cm  vifage  plat  Sc  large  ,  fans  autre  poil  q  i'aux  fourcilsj 

3u'il  a  le  nez  fort  petit ,  les  iévres  minces ,  Scia,  bouche  grande  *,  que  la  peau 
c  Ton  vifage  eft  blanche  >  nuis  extiîmement  ridée  »«omme  les  femmes  ronc 
c.'.ins  l  extrcme  vieilleflè;  que  fes  dents  font  lar^  8e  ion  iaunes,  fes  mains 
blanches  &  unies,  quoique  le  refte  du  corps  fou  couvert  d'un  poil  aufli  long 
que  celui  de  l  outfc.  Il  marche  droit  &  j.imais  fur  fes  quatre  pattes,  comme 
les  antres  fii^s.  S'il  relfent  quelque  mouvcaicnc  de  colère  ou  de  douleur, 
il  crie  comme  les  enfans.  On  prétend  que  les  mâles  de  cette  efpece  fe  fai- 
fiifent  des  femmes*  lorfqu'ils  les  trouvent  à  l'écart,  Sc  les  carelfcnt  jufqu'i 
l'excès.  Ils  onr  généralement  le  nez  morveux  paroilTent  prendre  beaucoup 
de  plaifir  à  fe  le  frotter  avec  la  Lingue. 
AvanmirAa  Tandis  que  l'Auteur  étoit  à  Scherbro  (41  )  un  Fadleur  Anglois ,  nommé  Cum- 
merbttS)  lui  fit  prefent  d'unBoggo.  C'ctoit  une  femelle,  âgée  d'environ  fix 

(î8)  Le  mcme ,  iHd.  (41)  C'étoit  danscc  Paysqac  l'animal  ayoît 

Voynge  d'Atkips  ca  Çtliacc  ,  p.  lOl    été  pris  -,  ce  qoi  porte  à  croire        étoit  de  Ut 
fie  fuivantc*.  mêmr  ,.-([  ccc  tyic  le  Ouo/j-Mflrtrw  donc  Ml  a 

X4Pj  Atkins  >  f .  108.  farlc  dioi  laïUcic  de  (cac  Kivictc 

mois« 


« 

Dlgitized 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  Lr  V.  I  X.  ut- 
mois  >  mais  dcja  plus  grande  que  cette  efpccc  de  linj^c  qu'on  appelle  Bal>or,s.    j^^^^^^^^  - 
Smidi  chargea  du  l'cin  de  la  nourrir  un  Efch.'e  Ncgrc  qui  ccoic  propre  à  NATURctLs 
cette  commillion.  Mais  lorfqu'cUc  f  it  à  bord  ,  les  matelots  le  fireiu  un  anui-       i.v  i  ^ 
(èment  brutal  de.  la  tourmenter  ,  pour  cntepdrc  les  cris.  D'autres  prirent  »0«, 
fen  nez  en  avcriion.  Un  jour  ils  demandèrent  à  TEtcUve  s'il  ne  penfoit  point 
à  la  prendre  pour  fit  femme.  >>  Non,  leur  répondit  malignement  le  Ncgie. 
»>  Elle  me  convient  moins  qu'à  vous,  puifqu'ellc  cft  blanche  ».  Cette  rail- 
lerie devint  apparemment  funetlc  au  malheureux  animal  :  car  on  le  trouva 
mort  le  lendemain  dans  fa  loge  (41). 

Aticins  rapporte  que  VOrang  Outang  ,  qui  fe  trouve  quelquefois  ,  dans  OMng^ti»jt , 
divetres  parties  de  la  Guinée  «  Se  plus  ibuvent  dans  l'Ule  Bornéo  ,  paiic  ^j^il^*"* 
dans  l'efpric  des  Nègres  &  même  de  plufiears  Européens  ,  pour  homme 
fauvage.  Le  Capitaine  Flower  en  apporta  un  d'Angola  ,  en  1733  (43)  « 
qu'il  avoir  foigneufcmcnt  confetvc  dans  des  cfprits  de  liqueurs.  11  1'.:- 
voit  eu  vivant  pcndan:  quelques  mois.  On  admira  beaucoup  a  Londres 
fon  vifage  ,  ù  petite  thevclLirc  Se  fcs  parties  naturelles ,  qui  ne  différoienc 
pas  de  l'cfpece  humaine.  Ses  tefticules  étoient  c\:ci  icins.  1  lower  rendit  tc- 


qu  11  n  avoir  pas  la  mcchancete  des  antres  ungcs ,  &  qœ  ; 

(es  pieds  ^  la  ongles  rctTcmbloienr  beaucoup  aux  nôtres  l'44). 

Les  lézards  lont  aulii  ton  communs  dans  toutes  ces  contrées  iS:  te  ùuiin-   teiarJt «le pla- 
cueni  en  plulieurs  efpeces.  On  met  au  premier  rang  le  Quoggelo,  qui  ha-  u'i^u^'dV. 
bire  prirnculieremcnt  les  bois,  près  de  la  Rivière  de Sainr-Andrc.  Sa  lon- 
gueur cù.  d  environ  huit  pieds  j  mais  ia  queue  ieule  en  prend  plus  de  qua- 
tre (4  5} .  Il  cfl  quadrupède.  Ses  écailles  rellemblent  ans  feuilles  de  l'attichaux» 
mais  elles  font  plus  pointues.  Elles  font  fort  'ferrées  >  &  fi  dores  cpi'eUes 
peuvent  le  dcfcnilrc  contre  les  atraques  des  autres  bête;.  Ses  principaux  en- 
nemis font  les  tigres  ik  les  Icopards.  Us  le  poairuivcut ,  îk'  la  légércrc  n'cft 
pas  fi  grandeqn*ils  aient  beaucoup  de  peine  à  l'atteindre.  Mais  il  fe  roule  alors 
dans  la  cotte  de  maille  ,  qui  le  rend  invulnérable.  Les  Ncqrcs  le  titcnt 
par  la  tête }  vendent  la  peau  aux  Européens,  &c  mangent  fa  cîiair  ,  qui  eft 
Dlanche  Bc  de  bon  r.oùt.  Cet  animal  vit  de  fourmies,  &  fe  ferr ,  pour  tes 
prendre  ,  de  fa  langue,  qui  ed  exrcraement  longuet  eluante.  Suivant  Des    s'il  iftdHgt. 
Marchais ,  c'eft  une  créature  douce  &  tranquille  ,  qui  ncdpns  ''4^)  c.ipable  '^** 
de  nuire.  Dapper  aifure  au  contraire  ,  que  c  cft  une  bctc  de  proie ,  qui  rcllcm- 
ble  beaucoup  au  crocodile.  Il  ajoute  que  fes  écailles  blctlênt  dangereufement 
les  hommes,  mais  qu'elles  ne  lui  (erventqu'i  fe  défendre  ,  contre  les  autres 
créatures  >  qu'il  a  icpc  ou  buii  pieds  de  long  >  <^ue  (a langue  eil  fort  longue  (47) 
&  qu'il  fe  nobrric  de  fournies. 
Le  Guana  eft  un  anice  animal  »  qui  a  la  forme  d*un  ctocoditç  •  Se  qui  a 

(41;  Smith  ,  p.  fi.  «les  membres. 

(4.)}  Cinq  ou  lix  ans  après  on  en  apporta  (44)  Arkins  ,p.  T09. 

an  Tirant  à  Londres  ,  fous  le  nom  de  ciiam-  (4()  On  en  a  d^ja  patl^  Jans  l'ttiftoife 

MmetiinatsUécoùplûâc&inbUbkauMaar  Naturelle  du  iroifiémc Tome, 

dril  de  Guinée  qn'à  rOranf^-Oatanf;  deBor-  (46)  Dcf  Marcbais,  Vol  L  p.  176, 

iico  ,  entre  lefciucls  il  y  a  i^uclqtic  difTcrcnce  (47)  Afrique  d'OgUbf»  p. 

pour  les  Claies  du  y  'ti^ae  &  la  conibimaiioa  * 
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rarement  plus  de  quatre  pieds  de  loncucar.  Il  eit  amphibie, 
noir  &  tacheté ,  (es  yeux  ioiui$ ,  Se  fa  chair  tendre.  Il  n'atraqc 


Histoire   t  *"  —  *?  *  *"  ~"       — *"""          C^^rpS  CÎl 

N     R t  LLE         *  tacheté ,  Ces  jrenx  ioiui$ ,  te  fa  chair  tendre.  Il  n'atraqae  ni  le»  iioni'' 

mes  ni  les  hères ,  à  l'cxcepttOll  des  poules  ,  dont  il  fait  quelquefois  un  grand 
carnage.  Quantité  d'Européens  ,  qui  ne  font  pas  difficulté  dcn  manger» 
trouvent  fa  chair  fort  au-deflbs  de  la  meilleure  volaille  (4S). 

Villaalt  afliite  qu'il  fc  trouve  des  dragons  fur  la  Côte  d'Or;  mats  il  ne 
tioas  apprend  pas  quelle  cft  leur  grandeur  cSc  leur  forme.  Il  ajoute  qu'on  y 
voit  de  gros  lézards,  donc  la  chair  cl\  une  fort  bonne  nourriture.  Ce  qu'il 
dit  des  caméléons  s'accorde  avec  le  témoignai^c  des  autres  Voyageurs.  Il» 
font  de  la  taille  des  lézards  verds  de  France ,  8c  ne  changent  poinr  de  cou- 
leurs ,  comme  plufîeurs  Naturaliftes  fe  le  font  imagine.  Mais  leur  peau, 
qui  cil  ferme  &  unie  ,  a  (49)  l'effet  d'un  miroir  pour  rcflcclur  les  objets 
qui  en  approchent.  Smith  rapporte ,  comme  une  expérience  avérée  ,  qu'ils 
peuvent  vivre  long-tcms ,  c'eft-à-dire  ,  pluhcurs  mois  ,  (.ins  aune  nourriture 
que  l'air  *,  mais  qu'on  leur  voie  fouvenc  darder  la  langue  pour  prendre  des 
mouches  (50). 

^A«mcrp«idk  Les  lézards  CMomuns  font  ici  par  milliers >  fur-tout  au  long  des  murs  des 
Fors  Hollandois ,  où  ils  viennent  chercher,  pour  nourriture  ,  des  araignées  j 
des  vers ,  des  mouches ,  &c.  Oa  en  diihnguc  de  pluiicuts  cfpcccs.  Les  uns 
ont  la  queue  longue  d'un  pied ,  8c  large  comme  la  main  «  la  couleur  foncée» 

&  Il  nuiitic  cic  la  têrc  rouge.  Les  autres  font  de  la  mcmc  grandeur  3c  ne 
diflcrcnt  que  par  la  couleur.  Ils  font  tous  d'une  laideur  choquante  ,  à  l'excep- 
tion de  deux  efpeces  qui  font  plus  fupportables.  La  première  >  n'a  que  la 
moitié  de  la  grolTeur  ordinaire  des  autres,  &  fa  couleur  e(V  verte.  L'autre , 
Saiâmindrw.  (.yj  encore  plus  petite  ,  p.iroît  d'un  fort  be.TU  t^ris.  C'efl  la  dcinicre  de 
cvmiNiaibiet.  ces  deux  elpeccs  que  les  lilancs  appellent  balamandrcs,  lans  leur  avoir  re- 
connu néanmoins  aucune  propriété  qui  les  garantillè  du  fèo.  Mais  ils  fé 
glilfcnt  dans  cl',,irnbres  ,  où  ils  font  la  guerre  à  toutes  forte-;  de  ver- 
mine. Uolman  s  imagine  que  l'opinion  commune,  fur  l'inconihultibilué  des 
Salamandres ,  vient  de  l'averlion  que  ces  animaux  ont  pour  le  feu ,  &  de  la 
nature  de  leur  conditution  qui  e(l  extrcmement  froide  (5 1).  Il  n'cftpas  plus 
perfuadé  que  les  lézards  averrilfenr  l'hoinme  ,  lorfqn'ils  le  voient  ménacé 
4c  iamoifure  d'un  fcrpcnt  ou  de  quelque  autre  animal  venimeux  (jzj. 

S,  V. 

Oifiaux  &  Volaille  ,  fauvagcs  &  privés, 

MvilTooMiroit  N  peut  divifcr  Icsoifeaux  de  la  Cote  d'Or  en  trois  clalTcs  :  Ceux  qui 

cUilj*.  |„i  f^ji^t  communs  avec  l'burope  v  ceux  qui  font  connus  en  Europe  9 

qi.oitiu  iU  y  foient  énrang^ers  i  &  ceux  qui  n'y  font  pas  connus. 
Les  efpeces  privées  qui  font  communes  à  la  Côte  d'Or  Se  i  l'Eacope  »  (e 

'  (48)  noCmm  rappelle  Ginmi,  p.  »n*  I*  falamandrc  éteint  d'abord  le  fcn  par  le 

(49)  Vilbiilr  ,  p.  i8iÇ.  moven  d'une  liqueur  dont  clic  fc  dt'cliarqc  , 

(foj  Voy M'c^  de  Sniitli ,  p.  X^6.   On  a  mais  qu'cnfuitc  le  feti  reprend  fa  force  & 

pari- ci  dulii'«  pl.is  au  Ion::  Je  cet  nviiiil.  l'c 
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(ji)  ïilcvciiot  CD  Sa  i'diai.  U  icjuat^ua  fioIiiiau,p. 
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réduifent  à  un  fort  petit  nombre  i  ce  font  les ^les ,  les  canards ,  les  poules  ^^j^^j^jT 
d'Indes  &  les  pigeons.  Encore  les  «ieuz  dernières  ne  fe  rrouvcnt-elles  que  Natureim 
«lans  les  Comptoirs  I  lollandois;  car  on  n'en  voir  point  parmi  les  Ncî^rcs  '5  j  1.       de  la 

Aitus  obicrvc  que  leur  volaille,  aulli  bicu  que  leurs  chèvres,  leurs  inou-  Côtïo'Oa. 
tons  8c  leurs  porcs  ^  font  des  mêmes  efpeces  qui  ont  cré  apportées  par  les 
Portugais  de  i'Ifle  Saine-Thomas.  Il  ajoure  que  r.-iSancîan.c  des  grains  a  fiit 
multiplier  prodigiculemeuc  cette  volaille,  <^  qu'elle  cit  géncralctnent  aulli 
graifc  que  les  chapons  de  Hollande ,  quoique  plus  petite.  Les  œufs  de  poules 
iont  de  la  gtollènc  de  nos  a-ufs  de  pigeons  (54). 

Villault  rapporte  que  la  volaille  do  rab!c  Ce  rcduir ,  fur  la  Côte  d'Or  ,  aux  Vobîîlc  Je  t«» 
poules ,  aux  pigeons ,  aux  pintades ,  aux  oies ,  aux  canards ,  aux  moUards ,  aux 
^ifans  8c  aax  perdrix,  qui  font  plus  petites  que  celles  de  France.  11  ajoute 
les  paons  ,  les  gracs ,  les  pigeons  ramiers ,  Ijs  tourrcrelles ,  les  merles,  &:  les 
rrives  ,  qui  font  en  tort  grand  nombre.  En  un  nior,  dit-il ,  tous  les  oifeaux 
de  France  s'y  trouvent  à  ,  l'exception  des  fouettes  3  dont  il  ne  vk  pas  une 
feule  dans  le  Pays  (5 

Smith  divife  ici  les  volatiles  ,  entre  ceux  qui  fe  mangent  ,  tels  que 
les  canards  qu'on  nomme  en  Angleterre  canards  de  Molcovie  ,  les  pi- 
geons* les  tourterelles ,  &  les  perdrix  ;  &  ceux  qui  ne  fe  mangent  pas ,  comme 
les  perroquets ,  les  aigles ,  les  milans  >  les  corbeauxt  les  verdicrs»  &deux 
fortes  d'oyieaux  à  couronne  (j<»> 

Les  cov-qs  les  poules  font  fort  nombreux  fur  la  Côte ,  dans  les  tcms  de  coc^j  &  r««*»' 
paix.  Pendant  la  g.:errc,  dit  Bofman»  ces  animaux  difparoitlènt ,  comme 
s'ils  croient  rcfolus  de  ne  prendre  aucune  part  à  la  milere  publique.  Aullî 
deviennent-ils  beaucoup  plus  chers.  Daos  le  Pays  d'Axim  •  les  poules ,  quoique 
petites ,  (ont  gradés  8c  de  bon  goût.  Mais  aux  environs  de  Mina  &  dansles 
auttcs  lieux  ,  elles  font  fi  maigres  fi  féchcs ,  elles  ont  fi  peu  de  chair* 
qu'un  homme  de  bon  appétit  ne  fcroii  pas  raiUlîé  après  en  avoir  mangé 
trois  (57). 

Les  pintades  peuvent  paflèr  pour  un  des  meilleurs  volatiles  privés  du  Pays  ;  'la 
mais  il  ne  s'en  trouve  que  dans  le  Canton  d'Acra ,  où  l'on  en  nourrit  un  petit 
nombre.  Elles  font  plus  uroffes  que  les  poules ,  &  font  une  aifez  bouuenoot- 
xiuire  lorfqu'elles  tont  bien  engrailfées  (58).  .  ' 

Ce  font  les  HoUandois  qui  ont  apporté  des  oies  fur  îa  Côte  d'Or.  I.cs  Ne-  "î"" 
gres  les  appellent  Apatta  ,  nom  qui  exprime  leur  rareté,  &:  le  cas  qu  Us  (59)  '^'■'"■* 
en  font.  Ils  ont  une  autre  forte  d'oyleaude  table  ,  que  les  iloUandois  ne 
connoilfoienc  point,  &  qui  s'appelle /^tfm^fHyû  >  fans  qu'on  puilfe  deviner 
l'origine  de  ce  nom.  Il  a  le  coi|KS  aiifli  gps'qttê  Toie,  8c  fa  couleur  eft  ordiF 
paircmcuc  blanche  {60), 

Lescânaids  ne  font  connus  dans  le  Pays  que  depuis  quelques  annte.  Bof- 
man ignore  de  quelle  partie  de  la  terre  ils  y  font  venus  ;  mais  ils  n'ont  au- 
cune refïcmblance  avec  ceux  de  l'Europe.  Ils  font  de  la  moicic  plus  gros.  Les 
mâles  ont  au  bec  une  cxcrçrccncc  rouge  ,  comme  les  cocqs  d'Inde  ,  avec 

(f  j)  Le  mcmc  ,  p.  14a.  ( hoCmin,  ubi  fuf,  '  ' 

(j4)  Anu^,  »<i«y«;'.  p.  So,  (fl)  Barboc,  p.  117.'  '       '  _ 

(îî)  Villaulc ,  p.  170,  (js)  Artm  ,  ubifuf.  p.  81. 

Smith,  p.  149.  {jSo)  hQÙaaa,9. 
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'  y^.  ^  cette  feule  différence ,  au 'il  eft  plus  ferme.  Leur  chair  cft  fort  bonne  lorfqu'ils 
NatukÉllb        jeunes  ;  mais  i  meliixe  qails  vieilliflênt ,  elle  devienr  coriace  &  ii^ 

DEiA      pitle  (^i).  \ 
Côtbd"Oii.      La  Côre  d'Or  ne  manque  pas  de  canards  fauvagcs.  Ils  y  font  mcmc  dc- 
de  aa^bi^r  ^^ieux  ,  &  ne  différent  de  ceux  de  l'Europe  ,  que  parce  qu'ils  font  plus 
vA|in.  petits.  On  en  didingue  de  deux  fortes  >  mais  pendant  tout  le  féjour  que  Bof- 

m.in  fit  dans  le  P.iys  ,  il  n'en  vit  que  deux  de  la  première  cfpcce  ,  nui  furcnc 
tués  par  le  Trompette  du  Gouvecneor.  Quoiqu'ils  ne  (oient  pas  ditlcrcns 
des  canards  ordinaires  (91)  par  la  forme  ,  ils  les  furpadênc  beaucoup  par 
l'éclat  de  leur  couleur  »  qui  etb  on  verd  charmant ,  relevé  par  la  roqgearda 
bec  &  des  pieds.  L'Auteur  les  trouva  d'une  beauté  fi  finguliere  ,  que  s'ils 
eulfeni  été  vivans ,  il  n'auroit  pas  Un  difficulté  d'en  donner  dix  livres  fterling. 
Il  ceroarqoe ,  avec  étonnement)  que  jufqu'alors  on  n'en  avoir  point  encore  va 
de  cette  cfpcce ,  qu'il  n*cn  parut  plus  jufqu'i  Ton  dcparr.  l  a  fcconde ,  dont 
il  ne  vit  qu'un  feul ,  qui  avoit  été  tué  aufli  dunoup  de  moulquct  t  eft  de  la 
même  forme  que  la  première  \  mais  elle  a  le  becdCies  pieds  jaunes»  le  corps 
mêlé  prefqu'cgalcment  de  jaune  &  de  veid}&  pour  la  beauté,  elle  n'ap- 
proche point  de  la  première  (6^). 

On  ne  voit  pas  de  cocqs  &  de  poules  d'Inde  parmi  les  Nègres.  Le  Direc- 
teur Général  en  £iic  nourrir  un  petit  nombre  ,  dont  la  chair  n'cl^  pas  ex- 
cellente (64). 

p>«>toiuSck«  Suivant  le  témoignage  d'Artus ,  la  Cote  d'Oc  cft  redevable  de  fes  pigeons 
aux  Portugais.  Les  Nègres  les  ont  nommés ,  par  cene  raifon ,  Ahrsnoma ,  c'cft- 
i-dire,dans  leur  langue  ,  Oy féaux  apportés  par  Us  Blancs,  ils  reiTemblent 
aux  nôtres-,  mais  ils  ont  la  tète  plus  petite  ,  &  ne  font  'f^O  pas  devenus 
fort  communs.  Cependant  les  Hollandois  en  nouiiilfcnt  un  allez  grand  nom- 
bre dans  leurs  Forts  {66). 
^'J'î»*  Fal.     Les  perdrix  fc  les  faifans  ne  renemblent  point  ici  {6-j)  i  ceux  de  l'Europe. 

Le 'nombre  des  cilIiik  cft  fort  grand  fur  toute  la  Côte  ;  ce  qui  ne  les  rend 
pas  plus  comniur.cs  iur  la  table  des  IloUandois  ,  parce  qu'ils  manquent 
de  Chalîeurs  pour  les  prendre  ou  les  tuer.  Mais  dans  le  Royaume  de  Jui- 
da  ,  elles  font  A  toit  bL:;i  m.irclic  ,  &  d'un  excellent  goiit  dans  la  laifon. 
Les  faifans  «  tels  qu'on  les  voit  rcprclentcs  dans  la  figure ,  font  en  fort  grand 
nombre  atni  environs  d*Acra  Bc  a*Apam  •  8e  dans  la  Province  d'Aquambo. 
Leur  grandeur  ne  furpalTe  pas  celle  d'une  poule  }  mais  on  vante  beaucoup 
leur  beauté.  Ils  ont  le  plumage  tacheté  de  blanc  5c  de  bleu  ,  le  col  entouré 
^'un  cercle  bleu  célefte,  de  la  largeur  de  deux  doigts,  &  la  tcre  couronnée 
d'une  belle  touffênoire.  fin  un  root ,  l'Auteur  les  regarde  comme  les  plus  beaux 
cifeaux  de  la  nature  %  Sc.  comme  la  plus  prédeufe  rareté  que  la  Guinée  pro* 
duife  après  l'or. 

raHka  defija.     Le  faifan  de  Juida  ^68),  qui  a  pris  ce  nom  parce  qu'il  eCk  fort  commun  - 
dans  cette  Contrée ,  quoiqu'il  s'en  trouve  aufli  fur  la  C6ie  d'Or  >  eft  pte^ 

(6t)  Bafbot  dit  ouc  les  canards  ont  éxi  ap-  (64)  Artus  ,  ubi  fup.  p.  |i, 

portés  ici  >lii  Bic^il  .Se  tics  a-.inos  J  .nticî  de  ('•(,  Bofman  ,  p.  14I, 
l'An^riouc  i  mais  il  ne  ciic  aiKUU  limoigoagc.  Anus,  p.  Si. 

WnMii'»  p.  ttf  ).  (<7)  Voyez  la  fignie. 
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qu'aulTi  gros  que  L'auccc ,  fans  être  de  la  même  beauté.  Le  fond  de  foir  plu- 
mage eft  vit 6c  blanc,  atcc  quelques  cachet  bleuet.  Il  a  la  cSte  duwre  8c 
couverte  d'une  peau  dure  6c  calleiuê.  Son  bec  eft  jaune  •  &  revêtu  des  deux 


M  l  5  T  o  1  K  l, 

Naturelli 

cotés  d'une  cxcrcfccnce  rouge.  Côte  d'Or. 

On  diHingue  ici  deux  ou  crois  lorces  de  courcerelles  j  la  premicie ,  petite  TMturcUci. 
&  de  couleur  baye.  Elle  eft  fort  bonne  te  beaucoup  plus  cendre  que  la  Ce- 
condc  forte,  qui  eft  d'une  couleur  beaucoup  plus  vive.  La  rroificme,  eft  d'un 
beau  verd,  avec  le  bec  âc  les  pieds  blancs,  quelques  plumes  lougcs  autour 
des  yeux ,  &  un  grand  cercle  blanc ,  pour  oreUlet  »  oui  eu  cacheté  de  l>leu  (68). 
A  deux  ou  trois  poccéetde  moufquec  duFon  Holundois  d'Axim  ,  près  d'un 
grand  rocher  qui  eft  couvert  de  bois  ,  on  trouve  des  milliers  de  ces  deux 
elpeces  de  tourterelles.  Mais  les  arbres  loue  fi  lerrcs ,  qu'elles  y  trouvent  des 
cecraites  inaccdlibles.  Celles  cpi'on  rire  è  coups  de  fiilil  tombent  Se  ne  peuvent 
être  trouvées.  Elles  fe  rendent  chaque  jour  au  foir  dans  cet  afile  i  âCÏC  ma- 
tin elles  en  fortcnt  pour  chercher  leur  nourriture  (69), 
Les  ■  ...   -  - 

le  nombr 

des  oifeaux  allez  communs  dans  les  bois  ,  &diftcrcnt  (7c)  pi 
moineaux,  dont  la  multitude  eft  innombrable  au  long  de  la  Côte  ,  reiTem- 
blmc  beaucoup  au(S  i  ceux  de  l'Europe.  Ib  (ont  mèl&  d'un  grand  nombre 
d'ancres  petits  oifeaux  ,  qui  mm^cnc  les  grains  i  les  uns  rouges*  d'autres 
noirs  ,  &  d'autres  parcs  de  diverlcs  couleurs. 

Les  hirondelles  du  Pays  font  plus  petitcs&  d'un  noir  plus  clair  que  celles  HùonJciie». 
de  l'Europe.  On  y  voit  auOi  des  grues»  des  botcors,  des  pies,  des  cormorans. 
Les  Nègres  regardent  le  buttor  comme  l'avant- coureur  des  orages  ^ji). 

Smith  pariant  des  hirondelles ,  qui  font  pendant  toute  l'année  en  fort 
grand  nombre  fur  la  Côte  d'Or,  raconte  qu'à  vingt  lieues  de  la  terre  il  eu 
vieociooelqiltfois  des  légions  à  bord  pour  s'y  repofer ,  ik  qu'à  la  pointe  du 
four  elfes  tetoncaenc  à  la  poucfuite  des  infeâes»  dont  elles  font  leur  nour« 
Htare.       -  i  -  >■ 

■■Épii  tBWWeict  des  bec-figues  (71)  couleur  de  (affran.  Ils  ne  fréquentent  Bce-ngiinfift, 
|Imbc  les  champs  ,  dit  l'Aurcnr,  dans  la  crainte  des  icrpcns  &  des  autres 
monftres.  IIsêqoc  leurs  nids  avec  beaucoup  d'art ,  à  l'exctcmité  des  branches , 
&  fe  mettcnr  aînfi  i  couvert  de  toutes  (brtes  <|e  dangers.  On  trou ve  une  ef-    artmn  ^  r« 
pece  de  petits  oifeaux ,  qui  reffemblenc  aux  linots ,  &:  que  les  Nègres  man-  ^wnST*"*'** 
gent  avec  (yj)  leurs  plumes.  Barboc  s'imagine  qu'ils  le  font  par  un  mouve- 
ment de  vengeance  contre  ces  petits  animaux ,  à  caufc  du  ravage  qu'ils  font 
dans  les  grains,  au  milieu  defquels  ib  conftruifent  (74)  rouiourt  leurs  nids. 
On  trouve  des  hiboux,  des  chouettes  ,  des  chauves-fouris ,  une  force  d'oi- 
feaux  qui  relfemblent  à  la  cigogne,  des  paons  fcmblablcs  à  ceux  de  l'Europe  « 
des  gtues  (7  5  )  &  des  hérons.  Bâiiun  dtftingue  deux  fones  de  hérons ,  le  bleu 

(<8)  Anus  y  ajnare  qoclqaiCS  CBtdcS  aïoirs      (7))  Barbot  le  donne  pour  nn  oifc.iu  rrrt- 

autour  du  c«l ,  p.  Kl.  délicat.  Il  fait  fon  nid  comme  IcsCui/^Lt , 

(<»j)  Bofmr.n  ,  p.  i  i.  p.  llS. 
.   (70J  Artus,  fct/y*</.p.  81.  Anm  t  ubifut.f.  il. 

(7 1  ;  Barl>ot ,  p.  1.1t.  (7f)  Baiboc ,  «Uyiy.  Voyez  b  Fîgiuc. 
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"■  '  *  (5c  le  blanc ,  il  les  compte  au  rang  des  animaux  qui  fc  mangent  j  parce  ^aeil 
Natu  RttiLi  Blancs  mêmes  ne  font  pas  difficulté  d'en  manger. 

DE  lA         La  plupart  des  aigles  reHèaiblent  à  celles  de  l'Europe.  Cependant  il  s'en 
CÔTs  0*0».  trouve  aulTî  de  différentes ,  telles  que  l'aic^lc  à  couronne  (76) ,  qui  fréquente 
twa^ito^  beaucoup  le  Canton  d'Acta.  Artus  parle  d'une  el'pece ,  qui  retletnble  pat  la 
tcte  au  cocq-d*Inde.  C'eft  un  animal  fier,  &  qui  caufe  tant  de  mal  aux  Nè- 


gres» qu'ils  portent  fur  les  rochers  &  dans  les  monrac;nes  du  bled  &de  l'eau 
pour  l'appaKer.  Ils  l'appellent  Pafho  de  D'ugro  ,  c'ell-à-dire  ,  oifeau  du  dia- 
ble. Ces  animaux  fe  plaifent  dans  la  tange  ii:  fréquentent  les  lieux  les  plus 
fales  &  les  plus  infcds  (77),  où  ils  contraâenr  une  puanteur  qui  i'e  com- 
munique de  tort  loin.  R.arbor  s'accorde  avec  Arrus  clans  la  delcription  de 
cet  aigle  *>  mais  il  prétend  qu  on  le  nomme  Pdjjoros  de  Dios  ,  c'ell-à-dire  » 
oifeau  de  Dieu.  Il  ajoute  que  les  Nègres  ont  cane  de  vénérarion  pour  lui  » 
qulls  regardenr  comme  un  crime  capital  de  le  mer,  quoiqu'il  Coit  le  mortel 
ennemi  île  leur  volaiUc  '~  S. 

Air«oif:iux     On.voit  lur  la  Cote  un  aucrc oifeau de  proie,  qui  reflemble  beaucoup  au 
à*  l'iuM        faucon ,  6c  qui ,  (ans  èxTC  plus  gros  qu'un  pigeon ,  a  tant  de  force  dans  les 
aîlcs&dans  les  icrrcs,  qu'il  arraque  (Se  hm'iI  enlevé  les  plus  gros  poutcrs. 

Le  milan»  troiiicme  oilcau  de  proie  de  la  Cote  d'Or,  enlevé  nou-leule- 
ment  les  poulets,  mais  rour  ce  qu'il  juge  propre  à  lui  fervir  de  pâture,  foie 
chair  ou  poilfon.  Sa  hardieffe  eib  étrange.  Il  arrache  en  plein  jour ,  au  mi- 
lieu des  Marches,  les  alimens  qu'un  Ncgre  {79)  porte  a  la  maio*  Mais  il 
s'attaque  lur-tuut  aux  femmes. 

9en,Hj!Kn  Je     Entie  une  infinité  d'oifeanx ,  les  perroçjuets  font  égalenoent  remarquables 
.*»rtf«  eijpeces.  p^j.  jç^^  nombre  ^v"  par  leur  beauté.  L'uG.jîc  comnv,:n  des  Nègres  elt  de  les 
prendre  jeunes  dans  leurs  nids,  de  les  apprivuilcc  61:  de  leur  apprendre  plu- 
lieurs  mors  de  leur  langue.  Mais  les  perroquets  de  la  Côte  a'Or  (80)  ne 

fiarlent  pas  fi  bien  que  les  verdsdn  (Si)  Bréfil.  Quoiqu'on  en  rrouve  fur  toais 
a  Côte ,  ils  n'y  font  pas  en  fi  grand  nombte  que  dans  l'intérieur  des  terres , 
d'où  ils  viennent  prefquc  tous.  Ceux  de  Benin  ,  de  Kallabar  &.  du  Cap-Lo- 
pez  font  les  plus  ehima ,  parce  qu'on  les  appoite  de  fort  loin  ;  mats  outre 
qu'ils  font  ordinairement  trop  vieux  ,  ils  n'ont  jpas  la  même  docilité  que  ceux 
qui  nailfent  ici.  Tous  les  perroquets  de  la  Cote,  ceux  du  Promontoire  de 
Guinée  &  des  lieux  qu'on  vient  de  nommer  (8a) ,  font  bleus  , &: ,  ce  qui 
doit  patoître  fort  étrange,  ils  font  ici  plus  chers  qu'en  Hollande.  On  ne  fait 
pas  difficulté  de  donnet  trois,  qoatte  À^cinq  livres  fterling  ,  pour  un  per- 
roquet qui  fçaiipatler  (84). 
A'turatt  .M  On  7  voit  une  cfpcce  de  petits  oifeanx  verds ,  que  les  Nègres  appellenc 
V4.tt.kita«.  Ahirofs  ,  &  les  Hollandois ,  ParrokUos  ,  qui  fo  laiflenr  prendre  au  filet 
comme  les  alouettes  ,  Se  qui  .•'.iment  à  fe  ralfembier  en  troupes  dans  les  champs 
de  bled.  Ils  fe  portent  entr'eux  une  finguliere  affedion ,  comme  les  courte- 
relles.  Ils  ne  font  pas  moins  remarquables  par  la  beauté  de  leur  plumage. 

•   {76)  An\is,  ubifitp.  (Si)  Arcuî ,  p.  81. 

(77)  Barbot,«*iyS»^.  (Si)  Voyez,  la  Figure. 

(78)  BofiDan,p.  (83]  Villauk dit  néanmoins  cpelcspCR»^ 
(7»)  BoTman ,  Aid.  ^uecs  gris  a  ^ucuc  rouge  vienacnc  de-là.  * 
(loj  VlllanltfrécciiidIecoiittaire,p.i7«, 
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Ils  ont  le  corps  vcrd  &  la  tcre  orangée.  On  en  voir  une  antre  forre ,  qui  eft  ■  '  ■ 
un  peu  plus  gioilc  <ic  quia  le  plumage  louge ,  avec  une  cache  noire  Tur  la  tctc  M^TURiut 
&  la  queue  noire  (K<;}.  delà 

On  donne  aux  pcnoqncrs  le  nom  de  moineaux  qc  Guinée,  fans  qu'il  foit  Côte  p'Or. 
aifc ,  dit  Bofman  ,  d'eu  trouver  la  railon ,  puifque  les  moineaux  ordinal-  q^JJ^""* 
res  (S7)  ioni  ici  dacis  une  extrême  abondance.  Ils  ne  dift'crent  des  autres 
que  par  la  couleur  8c  le  bec.  Leur  couleur  iS6)  cil  un  beau  verd  >  mclc  de 
rouge,  Se  dans  quelques-uns,  d'un  peu  de  pune  &  de  noir.  Leur  bec  eft  rju- 
ge  {H)  &c  un  peu  courbé,  comme  celui  des  perroquets.  On  cranfporte  en 
Hollande  un  grand  nombre  de  ces  petites  créatures.  Elles  s'y  vendent  ion 
bien.  Quuu|  u\i[cs  ne  valent  en  Guinée  qu'unécula  douzaine»  il  en  meure 
neuf  fur  di:;  iliiis  le  p-i'H^e  -,  ce  qui  n'empêche  pas,  dit  liolman ,  qu'un  cer- 
tain Aurcur  u  au  eu  la  hanhcilc  a  alluier  qu'elles  vivent  trente  ou  quarauic 
ans  (89}. 

L'oifc.ni  à  couronne  ,  qal  fc  trouve  fur  la  Côte  d'Or  Coo) ,  n'a  pas  moins  o;r.-iuxi  cou», 
de  dix  couleurs.  Son  plumage  cil  un  mélange  admirable  de  verd ,  de  rouge , 
de  bleu,  de  brun,  de  noir,  de  blanc,  ôce.  De  fa  queue ,  qui  eft  forr  Ion* 
eue,  les  Nègres  ticenc  des  plumes  dont  ib  Te  parent  la  tête.  Les  Hollandois 
leur  ont  donne  le  nom  d'oilciux  à  couronne  (91)  ,  parce  qu'ils  ont  fur  la 
tctc  une  belle  touffe,  les  uns  bleue,  d'autres  couleur  dor.  Ik)lmau  remar-  tueur  dcfiu- 
qne  (9»!  que  Focquenbrock  s'eft  trompé  en  prenant  cesoifeaux,  iBoutri,  fimsi  Ectiviun. 
pour  des  paons  ;  p.ircc  qu'il  ne  (c  trouve  pas  ,  dit-ll  ,  de  yàons  fur  la  Cû:z 
d'Or.  Mais  on  a  vù  ,  par  le  tcnvoignage  dArcus,  déjà  cite  dans  cet  article, 
que  les  paons  n'y  font  pas  rares  y  à  moins  qu'Attus  n'ait  pris  lui-même  les 
oifeaux  i  couronne  pour  des  paons.  Au  refte  ,  on  ne  doit  pas  erre  furpris 
qu'avant  q-jc  les  Européens  fullenr  convenus  des  noms,  ils  le  foicnt  mal  ac- 
cordés dans  l'opinion  qu'ils  ont  eue  de  certains  animaux.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence ,  par  exemple  (9;  ) ,  que  c'eft  ici  l'aiqle  que  Villault croit  avoir 
vù  dans  le  Pays  d'Acra.  Il  lui  donne  le  plum.ir;e  d'un  p.ion  ,  les  jambes  d'une 
cigogne  ,  &  le  bec  d  un  héron  ,  avec  une  couronne  de  plumes  fur  la  tctc.  Il 
ajoute  que  le  l  aâeur  Danois  de  ce  Canton  envoya  deux  de  ces  animaux  à  Frc» 
dérickfb  ourg.  L'un ,  qui  étmc  mort ,  avoir  la  chair  excellente  t  l'antre  fut  en- 
voyé vivant  rai  Roi  de  Danemark  l'94). 

Smith  dilhnguc  deux  fortes  d  oi féaux  à  couronne.  La  première  a  la  ti-.-e^     ncux  f.  «t 
le  col  verds,  le  corps  d'un  beau  pourpre,  les  allés  &  la  queue  rouges ,  éclc 
toupet  noir.  Elle  eft  i  peu  près  de  la  grolfcur  de?  «grands  perroquets.  L'aune 
forte  eft  de  la  forme  du  héron  ,  tS:  n'a  pas  moins  de  crois  pieds  de  liaurcur.  1-  V.t 
ic  nourrit  de  poillùn.  Sa  couleur  eft  un  mélange  de  blanc  Se  de  noir^  lIn.  ia 

(S4)  Bofman,  p.  i7tf.  DmmMtt,  Voya  l'HiAoke  Nanudle  du 

(85)  Villault,  p.  170.  die  qu'Us  font  aaiB  troifieine  Tome. 

fttits  que  les  linotç.  .    ('9»)  Bofman  ,  p.  i<f<. 

(86)  Anus,  nli  fup,  (j>3)  Anus  , 

(87)  Vovcx  la  Figure.  (94)  Barbot ,  p.  1 18.  dit  qu'il  vit  un  Je  ces 
{S8)  Villaul:  dit  r;u'tls  ont  Icspîcds  tc  le  «oiouus  «t  Cap-Corfc  {  mais  il  eft  «évident 

bec  comme  lc«  pcnu^]ucts.  qu'il  n'a  £itt  que  copier  Villault.  Il  ajoute 

(Ky)  Bofman  ,  p.  170.  c)i!'oii  '     in  •  r:c  au  rang  des  aigles,  quoi* 

(90)  Voyez  la  t  l'Eure.  ç^u'ilit  u  eu  Uitu:  paslafurae. 

(91)  Onkatadooaiéealraiicclcmmdc 
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"nisToi-'F  ^ou^c  dont  elle  cft  couronnée  tcirembic  moins  à  des  plumes  qu'À  desToyes 
Nr/cHELLE  de  porc  (95).  ^  , 

PE  lA  L'oifcau  a  couronnes  dit  Atkihs » eft  environ  de  u  groiicurdu  p.ion.  Celui 
C6tc  d'Oa.   de  I.i  Gambra  (9^!)  eft  ouroimé  d'une  rouB^-  de  plumes  roidcs  5c  tnouchctces. 

Il  a  les  ailes  rouges  >  jaunes ,  blanches    noires  >&  un  duvcc  blanc  lurledc 

vancdeUtête  (97). 

hewiHlî'MihetT  vit  fur  I.i  Côrc  un  oifeau  ,  d'une  rareté  égale,  dit  il ,  à  Ci  bcniirc. 

UisC.>t^imt.  '  On  ne  le  trouve  que  dans  le  Pays  d'Apam ,  où  il  s'imagine  qu'il  doit  être  allez 
commun  ,  parce  que  dans  refpace  de  deux  jours  on  loi  en  appona  deux  fuc- 
celCvemenr.  Ils  avoient  été  tués  à  coups  de  fafil ,  car  ces  animaux  ne  Te  UiC- 
fantgucrcs  prendre  vivans.  Ils  rciremblcnt  parfaitcmcnt,par  le  bec,aux  grands 
perroquets.  Mais  l'ordre  de  leur  plumage  ,  &  la  variété  de  leurs  couleurs  en 
rone  oes  animaux  d'nne  beauté  incomparable.  Ib  ont  la  poittine  8c  tout  le 
defibus  du  corps ,  d'un  très-beau  vci  d.  Le  dciriiscft  un  mélange  charmant  de 
gris ,  de  rouge,  de  bleu  ccielle  Scdc  bleu  loncé.  La  (cte  ,  le  col ,  &  la  queue 
loin  du  même  verd  que  la  poitrine.  Sur  la  tête,  il  s'élève  une  toufTc  de  plumes. 
Ù..11S  la  forme  de  la  plus  belle  ctête.  Les  yeux  ibnt  grands  5c  bien  ouvetts. 
Au  Llcifus  &  au  dviiToiiî ,  ils  font  entourés  de  deux  rayes ,  ou  de  deux  arcs ,  du 
plus  beau  rouiic  qu'on  puille  rercprcientcr  i  cntîn >  l' Auieurne connoit poinc 
de  fpeâacle  u  metveilleax. 
^mn  oiftM.  Il  parle  encore  d'un  oifeau  qui  habire  le  bord  des  lacs  &  des  rivières,  Se 
aaï  peut  paficr  auflî  pour  un  fort  bel  animal  (98).  Sa  taille  eft  à  peu  près  celle 
d'un  gros  poulet.  La  patrie  fuptricurede  (on  corps  eft  brune  6c  tachetée  de 
blanc.  Le  deflous  eft  un  jaune  foncé  ,  qui  tire  fur  le  rouge.  Il  a  fur  la  tète  une 
touffe  de  pUimes  tachetées ,  qui  s'c  lcve  en  forme  de  cxite.  Son  bec  eft  fort 
long ,  ôc  fort  mince  à  proportion  du  corps. 
/.^iTnJ^*'  ^  pokko  eft  un  oireau ,  c{ut ,  malgré  fa  laideur,  eft  en  dlîme  par  (à  rareté» 
L'Auteur  afliire  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  (99';  qu'on  puiflè  lui  comparer»  Il 
ajoute  qu'avec  q  lelqn.?  loin  qu'on  !'air  copié  dans  la  figure  ,  il  v  paroitplus 
beau  qu'il  ne  I  cll  rL  cilcment.  Il  cil  exactement  de  la  taille  u  une  oyc.  Ses 
aîles  font  d'une  grandeur  &  d'une  largeur  démefurées ,  couvertes  de  plu- 
mes brunes.  Tout  le  dcrt'ous  du  corps  cil  couleur  de  cendre.  L'Auteur  n'ofc 
donner  le  nom  de  pUunes  .1  l'enveloppe  de  cette  partie.  U  l'appelle  volon- 
tiers da  poiL  Sous  le  col ,  pend  une  forte  de  bour/è  rouge ,  longue  de  quatre 
oa  cinq  pouces ,  &  de  la  groifeor  da  bras  d'an  homme.  C'ed  dans  ce  réCct-' 
▼oir  qoc  l'animal  dépofe  fa  nourriture.  Son  col,  qui  eft  allez  loii^  ,  ëc  cette 
efpecedefac  ,  lont  couverts  de  quelques  poils,  de  la  même  natuicque  ceux 
du  ventre.  Sa  t^  eft  beaucoup  trop  groftè  à  proportion  du  corps ,  fie  n'eft 
couverte  que  d'un  périr  nombre  des  mêmes  poils.  Ses  yeux  (ont  grands  Se 
irairs ,  fon  bec  fort  gros  1^  fort  long.  Il  le  nourrit  de  poilibn ,  Se  dans  un 
feut  repas  il  dévore  ce  qiii  fuffiroic  pour  la  noorritate  deqnatre  hommes.  Il 
fe  jette  avec  beaucoup  d'avidité  for  le  poiHôn  qu'on  lui  préfente,  8c  le  cache 
auffi-tôt  dans  Ton  fac.  Il  n'aime  pas  moins  les  rats ,  Se  les  avalle  entiers.  On 
prend  quelquefois  plailir  à  lui  faire  rendre  gorge.  Les  HoUaodois  avoienc 

(jt)  Smith.r  M-)-  (97)  Atkiu'i,  p.  iif. 

(56 )  Voyez  1  \  Fmiirc ,  dans l'Hîfti^tC  N»-      (98;  Voyez  la  Figure, 
nireile    traiiiéoie  Toiac.  (y<J  Voyez  la  Figozc 
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tin  de  ces  anitn^ux ,  qa'ils  Uiflbient  courir  dans  les  ouvrages  eztérieacs  de  hutoire* 
leur  Forr.  Ils  l'avoient  accottCttinéi  vuider  quelquefois  devant  eux  fon  rc-  Naturiu» 
Icrvoir»  d'ûù  ils  voyoïencfortir  un  rat  idcmi  digcrc.  Un  autre  de  leurs  amu-      ni  la 
ièroens  écoitde  lâcher  fur  lui  un  chien ,  ou  cncme  un  enfant ,  pour  le  mettre  C6teii*Os. 
.dans  la  ncceilîté  de  fe  défendre.  Ses  feules  armes  étoienc  fon  bec,  dont  il  (c  aiSuTt^aJi 
fervoir  alfcz  adroitement  pour  pincer  i  mais  fans  être  capablede  nuire  beau-  fiwKm  du  oeU 
coup  il).  ' 

Pendant  le  i^jour  de  Bofman.  dans  le  Pays ,  on  taa  ibr  U  Rivière  d'Apam  oifcm  maoe- 

un  oife-iu  alfcz  fcmblabic  au  pokko  ,  mais  H  grand,  lorsqu'il  fe  tient  fur  fes 
jambes  &  la  tcte  levée  ,  qu'il  (urpailc  beaucoup  la  hauteur  d'un  homme.  Son 
plumage  ctoit  mêlé  de  noir»  de  blanc,  de  rouge,  de  bleu  ,  <Sc  de  pludeurs 
autres  couleurs.  Il  avoir  les  yeux  jaunes  Se  très-grands.  L'Auteur  le  regarda 
■comme  un  animai  â>rc  extraordinaire  «  ftlçs  Negtes  mêmes  îgnotoienc  foa 
nom. 

L'Amenr  ne  remarqua  pas  moin»  patticaliérement  deux  otfeaux  (  1  )  qui  oirc«uiquid<- 
ocvorcnt  les  grains.  L  un  avoir  le  bec  long  &  pouuu  ,  le  plumage  cchiquete 
•de  jaune,  Se  d'un  bleu  léger,  un  dcmi-ccrcle  autour  du  col,  une  lonque 
<]ueue  de  plumes  jaunes ,  bleues  Se  noires,  &  quelques  plumes  iur  la  tcce. 
L'autre  ctoit  de  la  taille  du  premier ,  &  vraiJcmblablement  de  la  même 
efpece.  Mais  (a  principale  différence  croie  dans  le  bec  ,  qui  ctoir  épais  ,  court 
&  noir  t  le  detlous  du  corps,  noir  »  le  dos  d'un  jaune  adnùrable ,  ôc  lespieds 
noirs  comme  le  bec. 

Un  autre  oifeau ,  fans  ctre  fort  différent  du  dernier ,  a  le  plumage  raMé  de 
gris  &  de  jaune  ,  le  bec  pointu  ,  avec  les  pieds  &  les  gciâcs  d'une  longueac 
peu  proportionnée  à  fa  taille. 

Un  autre  ,  beaucoup  plu^  petit,  a  la  forme  d'un  moineau.  Sa  couleur  fait 
toute  fa  beauté.  Il  a  la  tête  &  la  poitrine  noires  ,  les  ailes  &  les  pieds  gris  ,  8c 
ie  relie  du  corps  d'un  rouge  cdacant.  L'Âutcur  legtece  ^ue  tous  ces  animaux 
ne  pntflent  être  tranfportés  vivans. 

Mais  il  n'y  en  a  point  d'un  éclat  plus  didingué  que  celui  dont  Bofman  fit 
tirer  le  portrait  par  un  Peintre  malade ,  qui  n'ctoit  point  en  état  par  confé- 
quvir.  de  Inen  reprcfcnter  toute  la  variété  de  fes  couleurs.  Il  en  l'ait  la  dcf- 
cription  fins'ieiftmmer.* Son  penchant  l'arrête  au  long  des  rivières»  où  il 
-s'engraide  de  petits  poifTons.  ii-a'fts,  ailes  &:  le  dclTus  du  corps  entièrement 
bleus.  Lesplumcs  du  col  font  fort  longiiu  ^  de  Iji  même  couleur ,  auflibien 
'que  la  touffe  qui  lui  couvre  la  tiie.  Celles  de  la  poirrine^nr  d'u  n  ]  a  u  foncé* 
avec  un  mélange  de  bleu  &  de  ronge.  Son  bec  &  (es  jambes ,  qui  font  d'un 
rouge  luifant;  ontane  longueur  enraoïdioaire*  &  de  la  grofleur  à  pro- 
portion. • 

L'Anrear  vit  encore  an  oifeau  qui  csvage  les  grains,  &  dont  la  pli-  Aiu 
trinc,  le  venrrc  5^:  le  col  font  d'un  jaune  rougeâtre.  Sa  tête  efl  cntiércmenc 
noire ,  à  l'exception  d'une  belle  tache  jaune  qu  il  a  fut  le  front.  Le  dellus  du 
•corps  8c  les  ailes  font  noirs.  La  queue  eft  un  mélange  de  noir ,  de  jaune  9c  de 
'  rouge.  Un  autre ,  de  la  moitié  plus  gros  que  le  préeedenc  >  a  toutes  les  pac- 

•     (  I  )  Comme  les  Figurcî  ont  été  tirées  d'à-   tuii!;ucra  nir<fmcnt  fiircliac^uc  defcripcion* 
-près  celles  de  BofoMn  ',Jk  ^'oo  en  a  ooofervé      (x^  ioCsBOUt  p.  k^^-  &  luir. 
Jal^'aor  moindres  tidts ,  leLeOeot  ks  M» 
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  tics  inférieures  d'un  roucc  admirable,  le4os>  les (dlcf  Ae U queue  d'un  DOÎr 

HisrOiRi  f  •       D,  !     '•       i-  L  II 

Nat'-relle   P*'''*"^>  ^  lacctc  d  un  jaune  brillanr. 

DE  tA  Entiii  1  on  trouve  ici  l'oyleau  qu'on  a  nommé  l'Ecoile.  Plufieurs  Ecrivains 
CÔTE  d'Os,  le  repréfencenc  comme  un  animal  merveUleuz»  qui  porte  des  étoiles  far  fes 
m^'nvMi.  donnent  une  voix  aufTi  force  que  celle  du  taureaa*  Si  les  Nègres 

l'entendent  crier  du  côté  gauche  dans  leurs  voyages  *  ils  retdument  auAi-toc 
fur  leurs  pas.  Cet  animal  clt  deux  fois  plus  gros  que  le  moineau.  Mats  Bofman 
ne  découvrit  aucune  %nre  d'écoiles  fur  Ton  plumage  ;  à  moins ,  dit-il  >  qu'un 
ne  veuille  donner  ce  nom  1  quelques  taches  de  divcrfcs  couleurs  \  Se  dans 
cette  iuppolition  les  bois  du  Pays  loni  remplis  d'oyfeaux  qui  doivent  ctte 
nommés  de  m^ne.  Sa  voix  t  ajoute  le  même  Auteur  »  eft  fort  perçante  i  mats 
h  comparer  au  mugUrcmcnt  du  raureau  ,  c'eft  prctcniîre  quune  cloche  de 
ccnc  livres  rend  k  même  foa  qu'une  doche  de  miUc  (  3 


L 


$.  V  I, 

Reptiles  &  InfeSes. 

Es  reptiles  de  ta  C&tedXfo»  dont  on  trouve  le  nom  danslc;  Voyageur?, 

  font  les  ferpcns  >  les  crapauds,  les  grenouilles,  lesctabbcs  de  teric ,  les 

Iborpions ,  les  fautcrelles  ,  les  chenilles,  les  mofquitcs,  les  cfcargots ,  les 
ccrf-volans,  les  araignées ,  les  abeilles      les  fourmics. 
rroii.^ifujnon».     Bofman  reconnoîr  qu'il  eft  impollîble  de  décrire  toutes  les  différentes  ef- 
kciiiif«a«i.    pcccs  d'abeilles ,  de  chenilles ,  de  criilons ,  de  fautcrelles  »  de  vers ,  de  fout- 
fniesfcd*efcargots,qui  fe  forment  &  qui  Te  renouvellent  fans  cellê  dans  le  Paysr 
Le  nombre ,  dit-il,  en  eft  véritablement  infini ,  6c  le  célèbre  Lcuwcnhoeck 
auroic  trouvé  ici  plus  d'exercice  que  dans  toute  autre  partie  de  l'univers.  U 
ie  fie  un  amufemenc  de  recueillir  une  centaine  d'efpeces ,  des  plus  ratesa 
qu'il  envoya  dans  une  boëte  i  fon  correfpondant  de  Hollande  (  4  }. 
Serffn».  teuf      Artus  dit  quc  Ics  ferpcns  ont  ici  communément  vingt  pieds  de  longueur, 
pMndruc  corn-   &  cinq  ou  fix  de  largeur ,  mais  qu'il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  grands.  Il  en 
vit  un  >  qui  fans  avoir  plus  de  trois  niedsde  longueur,  étoit  allez  j!rQ<:^ mur 
faire  la  cnarre  de  (ix  iiomtncs.  La  plupart  ont  la  gueule  (t.kige,qu'i!<;  font 
cap.»;.!cs  d  avallcr  des  poules  &  des  nxis.  AV  Lm  amphibies.  Lorfqu  ils  ont 
dcvoté  leur  proie,  ils  scndormf^ît  ,  ^  deviennent  très-faciles  à  tuer.  Les 
sefprm  ^vh.  Négtes  CH  mai^enria  chair ,  &  la  préfèrent  à  la  meilleure  volaille.  Le  même 
jm^KUfculegifc,  ^."^^"'^  raDPf;rc,  mais  fur  le  témoignage  d'autrui ,  qu'on  voit  ici  des  ferpcns 
aîicy,  ou  des  dragons ,  qui  ont  la  queue  fort  longue  &c  les  dents  aÛcz  trait, 
chantes  pour  dévorer  les  belKaux.  Leur  couleurs  dit- il  »  eft  un  mélange 
de  bleu      de  vcrd.  Ils  palTcnt  ,  dans  l'cfprit  des  Nègres  ,  pour  autant 
de  Fétiches.  La  haine  de  ces  monftres  eft  fi  déclarée  conrrc  les  éléphans,  qu'ils 
leur  font  une  guerre  continuelle.  Ils  ont  commuiK..!cnr  dix  aunes  de  longv 
nab  dans  d'autres  Pays,  ajoute  ArtuSjils^eneft.trouvc  de  cent  verges  { ^  J» 
tspÀ  étoient  capables  de  voler  ailés  haut  pour  prendre  des  oyleaox  dans  i'aiiv 

(1)  Tentes  le»  fîgiircsdc  ces  «]i/ïî(t<iy      (j)  Arru^ , /(i//*.^.  p,  79.  Oa 
eifeans  foqt  ki  copiées  d'ap tes  Bolinaa.        ici  «u  Aiius  cioii  uop  ci^ulc 
(4)  B«fiBtt,f.7|, 
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Il  faut  répéter,  pour  l'honneur  tl'Artus  ,  ou'il  |i.ulc  ici  d  après  les  Nègres»  ■  - 

&  qu'il  n'y  a  par  conléqucnc  qu'un  excès  ac  crcdulitc  .i  lui  reprocher.  NATUREtii 

Bofinain  s'étend,  comme  lai ,  fur  le  nombre  8c  la  grandenr  des  (êrpens      de  la 
de  la  Cote  d'Or.  Le  plus  monftrueux  qu'il  ait  vu ,  n'avoic  pas  moins  de  vingt  Côth  d'O». 

Sieds  de  longueur  i  mais  il  ajoute  qu'il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  grands  hommc.°un»''lJ 
ans  l'intérieur  des  terres.  Les  lioUandois,  dit-il ,  ont  Ibuvenc  trouve  dans  vouredci  ict- 
leurs  entrailles,  non-iêalemenc  des  animaux  ,  mais  des  hommes  entiers.  La  '*"'* 
plupart  font  venimeux  -,  fur-rout  une  cfpecequi  n'a  pas  plus  d'une  verge  de 
long  &c  de  deux  paumes  d'cpaiireur.  Llle  eft  mouchetée  de  blanc ,  de  noir  &  de 
lamie.  L'-Aatenr  faillit  un  jour ,  près  d'Axim ,  d'être  mordu  par  un  deces  fer» 
pcrs,  oui  s'ctoit  approché  de  lui  (ans  être  apperçu,  tandis  qu'il  éroicaflisiran^ 
quillement  fur  un  rocher. 

'  Ces  monilres  infeâent  non-fculcmcnc  les  bois  >  mais  les  cabanes  des  Ne- 
gtes,  &  jnfqu'aux  Forts  des  Européens ,  où  l'Auteur  en  tua  plus  d'un.  Il  con- 
lerv.i  I.i  peau  d"un  ferpcnt  mort,  qui  avoit  deux  têtes.  Au  Fort  Hollandois  _*«To»^ 
d'Axini ,  on  en  voyoit  pluûcurs  qu'on  avoir  pris  foin  de  faire  fcchcr ,  £c  de  rem- 
plivdepalUe ,  pour  leur  rendre  leur  grandeur  naturelle.  La  plus  ^nde  avoit 
(]ii.ico  :  zc  pieds  de  longueur.  A  deux  pieds  de  la  queucion  reniarquoii  enoore(tf) 
deux  pactes ,  fur  lerquclles  on  prétend  que  cesanimauxfe  lèvent,  &  courent 

Elus  vite  qu'autrement.  S'a  tcte  ,  qui  relTèmbloit  par  la  forme  à  celle  d'uu 
rochet,  étoit  armée  de  deux  terribles  rangées  de  dents.  Il  y  avoit  une  au-  Cerail»«ia(^ 
ttc  peau  ,  d'un  Icrpcnt  long  de  cinq  pieds  8c  de  la  groifeur  du  bras  d'un  hom- 
me  ,  raie  de  noie  ,  de  brun ,  de  jaune  &  de  blanc  avec  un  mélange  fore 
^|pfMliBd4fl|ipiDr«urieofe  partie  de  Con  corps  étoit  la  tète  ,  qui  paroiflbie 
fort  large  Se  fort  plate.  Il  i-."a  pour  arme  offenlivc  qu'une  fort  petite  cor- 
ne^ 7  ) ,  ou  plutôt  une  dent ,  qui  lui  fort  de  la  mâchoire  d'en  hautvpar  le 
ikÉKP^lle  eft  olanche ,  dure,  &  pointue  comme  une  aleine.  Il  arrive  fv^/ent 
aux  Nègres  de  marcher  fur  cei.  «liDal ,  lorfqu'ib  vont  nuds  pieds  dans  les 
champs  i  car  Ce  rempliflanc  le  ventre  avec  beaucoup  d'aviditc,  il  tombe  en- 
luice  dans  un  lî  protond  fommeil  qu  il  ne  faut  pas  peu  de  bruit  &  de  mouve- 
éÊÊàtt ifûui 4Séfritthk  II  eft  aifé  «lors  de  le  prendre  ou  de  le  tuer  (  8 

Vers  l'atHiL-e  Ifs  Ncc^rcs  d'Axim  tuèrent  un  ferpcnt  long  de  vingt- 

deux  pieds»  dans  le  venue  duquel  on  trouva  un  daim  (  9  )  entier.  Vers  le 
iii6ine  tennr^  on  éidUrvî  ïIIm  nn  antre ,  à  Boutxi  >  les  reflès  d'un  Nègre  qu'il 
♦voit  dévoré  (1  o). 

Quelques  domcftiques  Ncçres  de  Rofman  anpercurent  ,  près  de  Mauri  ,     Combat  /n» 

-  1      1-     r  •    '    'l     1  o     J-  ir  •         'Il    '"Pcnt  contre 

un  lerpeiu  de  dix-lcpt  picas  de  long  ,  Oi:  dune  grulieuc  proportionnée.  11  am^ctu-i^i^ 
étoit  au  bord  d'un  rrou  rempli  d'eau  ,  entre  deux  Porcs-épis,  avec  lefquela 
il  Rengagea  dans  un  combat  fort  animé.  Il  vomidbit  fon  venin  ,  tandis  que 
fes  deux  adverfaires  lui  lançoicnc  leurs  dards.  Mais  les  Nègres  terminèrent  la 
bataille  en  tuant  les  trois  champions  i  coup  de  infil.  Ils  les  appottecenc  â 


{6)  Ce  ferpcnt  avoit  été  piis  «lanslcjar-  ferpcnt  corna  ,  dont  Pline  ÊUtl 
iïnâe  Mina,  par  un  Efclave  ,  (]ui ,  fans  cm-       (  8  )  Bofnian  ,p.  17). 
ployer  d'arme  ni  de  bâton,  l'avoic  faifî  .ivcc       (9  }  Smith,  p.  lj4.dk  qalls  ava^pt SbH 

fes  mains  &  l'avoir  appond  vivant  dans  le  des  mourons. 
Fort.  BofRun ,  p.  »74*  (lo)  Ixuâmt ,  p>  M I* 

(7}  O'eft  appaïaiûnent  le  CtT*IUt  on  le 
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1^1  HISTOIRE    G  n  N  n  R  A  L  E 

■  .  Mauii,  où  raflcmblant  ieuis  camaïadcs  ,  ils  en  Ecenc  enlcmble  un  fefUt» 

Histoire  ^ij^iç^, 

DE  LA  En  reparant  les  murs  du  Fort  Hollandois  ae  Mauri ,  Ic5  Ouvriers  dccou- 

CÔTE  d'Or,  vrirent  lui  grand  ierpcnc»  lousun  monceau  de  pierres,  &  icfolurent  aulU- 
»*affiwNé«fc""  ^'^  prendre.  Après  avoir  remué  une  partie  des  pierres,  un  malTon  Né- 
*  gre  voianc  paflèr  la  queue  du  rcrpenc»s*en  faifizv  maisn'ayanc  pas  la  force 
de  la  tirer  ,  il  prit  le  parti  de  la  couper  avec  fon  couteau  ,  &:  Ce  Hattant  d'a- 
voir mis  le  monflre  hors  d  ecat  de  liu  umre  ,  U  continua  d'écarter  le  relie 
des  pierres.  AdE-tôr  que  le  ferpent  Ce  vie  à  décoaverc  t il  s'élanç»  Gu  le  naflon,. 
Se  lui  couvrit  le  vilnj^c  d'un  venin  fi  dangereux  ,  qu'il  le  rendit  aveugle  fur 
le  champ.  Cependant  les  yeux  fe  rouviircnc»  fie  la  viie  lui  revint ,  après  avoir 
ctc  quelques  )ours  dans  cette  fitaation.  L'Auteur  obferva  fouvenc  parmi  les- 
Ncgtcs ,  que  la  fnorfiire  d'un  feriMoc  les- fait  d'abord  enfler»  Se  leur  caufc 
de  vives  douleurs  ,  mais  qu'ils  reviennent  enfuitc  à  leur  premier  état  -,  d'où 


il  conclut  que  le  poilon  a  dittcrens  dégtcs  de  iorce  »  fie  que  s'il  clt  quelquefois, 
mortel  »  il  n*eft  capable  ordinairement  que  de  bleflèr  (  1 1  ).  Dans  le  Royauma 
de  Juida>  la  plupart  des  fcrpens  ne  caufcnr  aucun  mnl.  Smith  confirme  ccrtc 
Seront  fâm  opinion.  A  Juida  >  dic-il  >  il  le  trouve  de  gros  lerpens  qui  n  ont  aucun  venin 
fie  que  les^  Habitans  honorent  d'an  culte.  Mais  il  ajoiue  qu'on  y  trouve  ait(& 
des  lerpens  A  lotmertes. 
.  Cnpiuik<]*iiDe     Les  crapauds      les  grenouilles  font  non-fcnicment  auflfî  oommuns,  maîs. 
^tuiigicafitKtof.  i^i-mc  fotmc  ici  qu'en  Europe.  Cependant  il  s'y  trouve  moins  de  cra- 

pauds que  de  grenouilles  v&  dans  quelques  Cantons  ils  font  d'une  groflèoc 
prodigieufe.  Dans  le  Village  à'ÂJja  ,  entre  Mauri  Se  Cormantin  ,  Bofman 
en  vit  un  de  la  lareeut  d'un  j)lat  de  table.  Il  le  prit  d'abord  pour  une  tortue 
de  terre  %  mais  il  rot  bien-iot  détrompé  ën  le  voiant  marcher.  Le  Faâeuc 
Anglois  ratnira<|a'onen  woyciit  beaucoup  de  cette  taille  aux  environs  du  même 
lieu.  Ils  ri)nt  morrek  ennemis  des  ferpens  ,  &  l'Aureur  fur  quelquefois  té- 
moin de  leurs  combats,  batbot  r.icoiue  que  dans  certaines  années ,  vers  la. 
lin  du  mois  de  Mai»  on  voit  paroitre  au  Cap-Corfe  un  nombre  incroiabie 
de  CCS  hideux  animaux ,  qui  dilparoiffent  peu  de  tems  après  {ix). 
Ciabbei d«icrfc»     On  voit  ici  des  crabbes  de  terre»  qui  font  un  fort  bon  aliment  >  &  qui 
reflemblent  k  celles  des  Iflcs  foas-le-verit»  Leur  retraite  eft  dant  dés  mom 
qu'elles  le  creufent  (i}). 
Scorpion.        Les  fcorpions  font  en  grand  nombre  fur  cette  Côte  ;  les  uns  fort  petits  » 
»  d'autres  de  la  giolicur  d  une  écrevilfe.  Mais  la  différence  de  la  raille  n'en 

met  pas  dans  le  venin  de  leur  picqueure  »  qui  (14)  eft  prefque  toujours  mor- 
tel. Oofraan  nous  a  donné  la  figure  (i  v)  d'un  gr.uui  fcorpion  ,  ritcc  ,  dit-il , 
d'après  nature ,  avec  une  parfaite  exaduude.  Mais  il  ailiire  qu'il  en  a  vu  de 
la  graudeur  d'une  écrevifle  de  mer ,  avec  des  pattes  &  des  pied»  de  la  même 
forme»  5e  le  corps  tout  couvert  d'un  poil  fort  long.  Pcrfonne  n'ignotecom- 
LtuivtniQi  bien  cet  animal  eft  redoutable  pour  rcipccc  hum.iive.  Il  a  communément» 
vers  l'exttémiié  de  fa  queue  ,  une  petite  boutfe  d  un  demi-doigt  de  largeur  » 
.  emplie  d'une  liqueur  noirâtre  qa  il  tance  indifféremment  fur  tout  ce  qui  le 

(it)  Lemcme,  p.  1(4- Voyez  l'artidedcs      (i)}  Arttu, «^iy«|^.  p.  St. 
Voyages  for  la  Côte  de  Fida  ,  ou  Juida*  { 14)  Voyaç»cs  de  Smith  ,  p.  1 

(IX)  Baibot,  p.  17t.  (ij)  Voyez  la  Figutc 
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PES  VOYAGES.  Lit,  IX.  if^ 
ble(tê  >  8c  lotit  YdSu  eft  immédiaremenc  fanefte.  Cetili  dooc  Dofman  donne 
la  tigurc,  avoit  cette  vcllîc  terrible  j  mais  elle  n  croit  pas  plus  grolfe  qu'un  i^^ukelib 
pois  blanc.  Bacbot  ,  qui  a  copie  la  delcription  de  iiolmaii  ,  allure  que  1,4 
ce  potCon  eft  ton)oucs  mortel ,  fi  le  remède  n'elV  pas  apporté  for  le  champ.  Cdri  d'Oiu 
1,'antidote  le  plus  certain  cil  d'écraler  le  fcorpioii  fur  la  blcillirc-,  &  lèpre-  RnrcJcifour 
mier  foin  du  malheureux  qui  fe  fencpicquc,  doit  être  d'arrctcr  fon  ennemi  « 
pour  le  faire  fervir  à  fa  gucrifon.  Un  des  gens  de  Barboc  fut  guéri  par  cette  ^*'*"* 
méthode  dans  l'Illc  du  l'iuxc,  où  il  avoii  ccc  blcll'c  au  talon  pendant  qo'il 
étoit  à  couper  du  bois.  Le  uK-tue  Auteur  6c  Bolman  (16)  nous  apprcnncnc 
deux  autres  remèdes  »  dont  ils  ne  vantent  pas  moins  la  vertu.  L  un  ell  de 
femer  U  partie  blelTée  avec  le  Ptms  d'un  enfant.  La  douleur  ceilèattfli-t6c  » 
te  le  venin  fe  dillîpe.  L'autre  ,  e(b  d'oindre  la  mCme  partie  avec  une  Ibne 
de  liqueur  j  ou  d'humidité ,  qui  fort  du  bec  d'une  poule. 

.  Toutes  les  parties  de  la  Gumce  font  remplies  de  grandes  &c  noires  arai-  Anîitiiirmo» 
gnées  t  dont  la  vue  a  quelque  chofe  d'e£Fraîanr.  Bolman  ,  fc  mettant  un  jour 
au  lit,  fut  véritablement  allarmc  d'appcrcevoir  près  de  lui  un  de  tes  animaux, 
^ui  avoit  le  corps  d'une  longueur  extraordinaire  >  la  tcte  pointue  par  der- 
nere  8e  fort  large  fur  le  devant  >  du  jambes  couvertes  de  poil  &  de  la  grol^ 
fcur  du  petit  doigt.  U  n'ajoute  pas  de  quelles  armes  il  fe  fer  vit  pour  tuerie 
monltre.  Les  Habitans  font  peifuadés  que  le  premier  homme  fut  l'ouvrage 
d  une  de  ces  araignées ,  qu'ils  appellent  j4nauj'e.  11  n'y  a  point  de  raifonnc- 
ment  quipuilfe  leur  faire  perdre  cette  idée.  Bofman  la  regarde  comme  le 
plus  notable  excès  de  leur  ignorance  &  de  leur  (17)  rtapi<lit:è.  Ici  Barbot 
6mith  fcmblenc  avoir  copié  iufqu'aux  expreilions  de  ce  Voyageur,  lis  ajou-  Aurc  nù^t» 
tent  qu'au  Cap-Corfe  »  dans  les  mois  pluvieux  de  Juin  &  de  Juiller,  on  voie 
une  lorte  d'infccke  >  de  l'efpecc  des  araignées ,  qui  eft  de  la  ^rodèoc  d'ua 
cfcargot,  &:  qui  relTemblc  à  la  crabbc.  On  lui  diftiiiguc  ,  au  milieu  du  ventre, 
une  ouverture  d  où  lortent  fcs  toiles.  Smich  prenant  ici  la  qualité  de  témoin 
oculaire  »  rapporte  que  fe  trouvant  au  Fore  Anglois  de  la  Gambra,  il  vit  un 
de  ces  animaux  quiétoic  de  la  grolfeur  d'une  crabbc  de  rerrc.  Il  rcm?.rqu:i 
faciletnent  que  c'étoic  une  femelle.  Sous  le  ventre ,  il  lui  pendoit  une  bourle 
blanche  ,  de  quatre  doigts  de  circonférence ,  qui  paroifloit  remplie  d'apôfibr 
Elle  avoir  le  dos  &  les  jambes  couverts  d'un  Dcau  poil  couleur  de  foorîs» 
aulli  brillant  que  le  plus  be.iu  velours.  On  prétend qjfte  cette  mondrueuTe  arai- 
gnée eft  fort  vénimeule  (18). 

Le  même  Auteur  parle  d'un  infêâe  >  qu'il  nomme  Cocknaeh  ,  d'un  brun     codircuh  , 
foncé  ,  Se  de  la  forme  d'un  efcarçior.  I  ls  plus  grands  o:ir  t'.cux  pouces  de  [^jf^"**' 
longueur.  Ils  loat  eimemis  monels  des  punaifes}  &c  Smith  en  fut  convaincu 
parTexpérience  :  fes  vaifléanx ,  dit-il ,  qui  ément  remplis  de  Cockroachs  , 
o'avuient  point  une  punaife  (ip). 

Les  Mtlkpedcs  ,  que  les  Portugais  appellent  Ccntipcs  ,  fon:  ici  dans  une  MiMcfeJM, 
abondance  prodigieufc  y&c  quoique  leur  picqueure  ne  foit  pas  fi  dangereufe 
que  celle  dfes  firorpions  >  elle  caufe  pendant  quelques  heures  des  doulear* 

(16)  Bofmai»  ,  p.  174.  &  B.irbot ,  p-  m.       (17)  Bofmnn  ,  p.  }  11. 
On  ne  coi-.ipicr.-l  poin:  comnctit  dirux  V'oya-        (l8)  B.irS<n  ,  p.  ï'ji.ttXVt» 

Î|can  li  fcalés  on(  pû  donaer  icstleturemciles  Stnith  ,  p.  i  jj. 

oivsas  pont  ccnaint*  Cus  les  avoir  éprouvés. 

liiii 


Côrr  d'Or 


154  H'ISTOI  RE  GEN  E  R  ALE 

HttTOTiit  aigucs ,  qui  cefTcnt  cnfuitc  fans  qu'il  en  refte  aucune  trace.  Bofmtll  dît 

Naturîli.b  ^^'^  ^'^"5  '^'^  Forts  Hollandois  il  n'y  a  point  de  lieu  qui  foir  exempt  de  cette 
DE  LA  vernnnc.  La  longueur  des  plus  grands  cil  de  trois  ou  quatre  doigts  :  ils  font 
R.  rouges  )  plats ,  canelés  comme  la  plupart  des  autres  vers.  Ils  onr  ueax  petites 
cornes  ,  ou  plutôt  deux  pattes  qui  leur  fervent  à  s'attacher.  Leurs  pieds  fons 
ranges  des  deux  côtés  du  corps  >  au  nombre  (lo)  de  trente  ou  quarante.  Smith. 
afTure  «qu'ils  en  ont  vingt  de  chaque  coté  j  ce  qui  les  fait  nommer  par  lei 
An^lois  Forgr-lfgs  (ai). 
Mo^ui:».  j  Moft]uires ,  ou  le?  coufins ,  font  un  antre  fléau  de  cette  Côte  ,  fur-tout 
pendant  la  nuir,  près  des  bois  dans  les  lieux  marécageux.  Leur  aiguillon 
c(k  Cl  pointu  ,  que  pénétrant  auffi^idc  la  chair  9  il  y  caufe  une  enfloie  feic 
doulourcufe  (11] . 

MDochei  luni.  Lcs  Hollandois  trouvèrent  ici ,  dit  Artus ,  un  infeâe  Ci  brillant  dans  les  té- 
nébres  •  qu'ils  le  nrirent  d'abord  ponr  un  vers  laifani.  11  reflonblmt  i  la 
cantharîde  »  ou  i  la  mouche  d'Efpa(;ne  ,  excepté  (1^)  par  fa  couloir ,  qui 
ctoic  noire  comme  le  jais.  Harbor  oKferve  qu'outre  ces  mouches  noires ,  qui 
font  fort  erolfes  ,  dit-il ,  &  qui  rendent  pendant  la  nuit  une  forte  de  lumière  » 
on  voit  uir  la  Côte  quantité  de  vérs  loifans  (24).  Atktns  rappone  que  la 
Mouche  Je  feu,  qi;i  cil  fort  commune  dans  les  l.Ttirudc;  mciicionalcs  ,  vole 
ici  pendant  la  nu» ,  6c  répand  dans  l'air  autant  de  clarté  que  les  vers  luifans 
lur  terre  (zj.'. 

fmutdlci.  Ici ,  comme  fur  la  Côte  Occidentale ,  on  voit  arriver  de  l'intérieur  du  Paya 
des  légions ,  ou  plùrûr  des  nuccs  de  Uuterelles,  qui  font  des  ravages  inctoiai* 
blcs  ,  jufc]u"à  caulcr  quelquefois  la  iaminc. 
SigMHf.  i;^  Sigarras  font  une  (orte  de  mooches,  i  large  tête,  8e  (ans bec ,  qui  s'ar- 
rêtent ordinairement  fur  les  arbres  >  &  qui  ont  nuit  Ô£  jour  un  chant  fort 
aigu.  L'Auteur»  qui  ne  leur  donne  pas  de  bec  ni  de  gueule ,  femble  avoir 
oiralié  de  nouj  apprendre  d'où  fort  ce  fon.  Mais  il  ajoute  qu'elles  fo  nooF- 
riflètttde  rofée ,  &  qu'elles  ont ,  pour  la  fuccer ,  une  langue  >  longue  &  poin- 
tue ,  qui  efl  placée  dans  leur  cuomac 
Ak-iitc)  &  four.  Attus  parle  avec  admiration  de  la  multitude  d'abeilles  Se  de  fourmies  qu'on 
rencontre  ici  de  toutes  parts.  On  connoît  allèz  ,  dit  Bofntan  ,  l'excellence 
du  miel  de  Guinée.  11  n'cft  pas  moins  cclchie  par  fon  cxtrcme  abondance  » 
aux  environs  de  Rio  de  Gabon  »  du  Cap-Lopez,  Ôc  plus  haut  dans  le  Golfe 
de  Guinée.  Mais  il  n'eft  pas  fi  commun  for  la  Gke  d'Or  (17)- 
NMidefaïf  Letfoumiics  fout  leurs  nids,  ou  lents  loges,  aamilieadeschamp5& fur  let 
collines.  Ces  habitations,  qu'elles  compofent  avec  un  art  admirable  ,  font 
quelquefois  de  la  hauteur  d'un  homme.  Llles  ic  bâtilTcnt  auili  de  grands 
nida  liir  des  arbres  fort  élevés;  8c  fouvent  elles  viennent  de  ces  lieux,  dans 
les  Forts  Hollandois,  en  H  c;rand  nombre  qu'elles  mettent  les  Fadeurs  dans 
la  néccûité  de  quitter  leurs  lits.  Leur  voracité  eH  furprcnante.  Il  n'y  a  point 
d'animal  qui  puiifoa'ea  défendre*  Elles  ont  fouvent  dévoté  des  moutons  6c 

(10)  Le  même,  p.  If Part.  VI. p. gi. 

(11)  Borman  ,p.  i7î.  (14)  Barbot,  nU^A]^.  •* 

(xi)  Smitli  ,  p.  I  ?  ç.  VoycxhF^IBCjioOt  (if)  ArVins  ,  p  '  ^'7. 

TAuccur  van:c  i  cxacUtudc.  Daihot ,  uhi  ftif. 

(»}}  Anus  I  éans  la  Concftiaa  de  Biy »     (17;  Aitai, «WySf. 
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DES   V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  IX.  î^? 
des  chcvrcs.  Borman  rapporte  (i8)  que  dans  l'elpace  d'une  nuit  elles  lui  ■  - 
ont  quelquefois  mange  an  mouton  ,  avec  tant  de  propreté,  que  le  plus  n^tukiÎJs 
habile  Anatomiile  n'en  auroit  pas  fait  un  Ci  beau  fqucUete.  Un  pottlet      de  la 
n'cll  pour  elles  que  ramufemciit  d'une  heure  ou  deux.  Le  rat  mcmc  ,  quel-   rôrrn  O*. 
que  Icget  qu'il  foit  à  la  courte  ,  ne  peut  échapper  à  ces  crucU  ennemis.  Qu'une 
îoile  roarmie  l'attaque  $  il  efl  perdu.  Tandis  qu'il  s'efforce  de  la  fecouer ,  ^  *" 

il  fe  trouve  Gifi  par  quantité  d'autres  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  accablé  par  le 
nombre.  Elles  le  ctaînenc  alors  dans  quelque  lieu  de  sûreté.  Si  leurs  forces 
ne  fuififent  pas  pour  eette  opétarion ,  elles  font  venir  un  renfort  »  elles  (ê 
{aifilTenc  de  leur  proie ,  &  la  (19)  conduifcnt  en  bon  ordre. 

Ces  fourmlcs  font  de  plufieurs  fortes  ■,  çraiule"; ,  netitcs ,  blanches ,  noires 
&  rouges.  L'aiguillon  des  dernières  caulc  une  intlammauon  trcs-violcate  t 
9c  plus  douloureafe  que  celle  des  millepedes.  Les  blanches  font  auffi  tranf- 
parentes  que  !c  verre  ,  &:  mortlcnt  avec  tant  de  force  ,  que  dansrefpacc  d'une 
nuit  elles  s'ouvrent  le  palFaee  4^115  un  coifce  de  bois  fort  épais  ,  en  y  fai- 
fant  autant  de  trous  que  s'il  avoit  été  percé  d'une  décharge  de  petit  plomb. 
Mais  que  ces  fourmies  aient  un  Roi  de  la  grandeur  d'une  écreviHè»  comme 
pocquenbrog  n'a  pis  fait  difficulté  de  l'écrire  ,  c'cft  ce  que  nolnian  ignore  (30). 

Barbot  oblerve ,  comme  eux ,  que  le  nombre  de:>  tourmies  cil  furprenant , 
fut-Tout  aux  environs  d'Acra ,  oii  les  terres  font  plates  &  unies.  Elles  y  font 
des  nids  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut.  La  forme  (j  i)  en  cft  piramidaici 
6c  la  compolitioa  li  ferme  &c  Cl  foUde  >  qu'il  n'eft  pas  ailé  de  les  détruire. 
On  cà  éronné  ,  en  les  défflolillânt»  de  la  variété  de  loges  ôc  de  divifions 
qu'on  y  découvre.  Les  unes  lônt  remplies  de  provifions  s  quelques-unes  d'ev 
cremens  ,  Se  d'autres  fervent  uniquement  d'habitations. 

Smith  )  d'accord  avec  Boinun  ,  diilingue  des  fourmies  rouges,  blanches  tUdidcitmK' 
te  noires.  La  première  forte  reflèmble  exaâement  i  celles  de  l'Europe.  Les 
deux  autres  font  beaucoup  plus  eiollès  &  n'ont  pas  moins  d'un  pouce  de 
long.  Elles  bâtillent  quelquefois  dans  le  creux  des  arbres ,  6c  quelquefois  fur 
terre ,  en  élevant ,  dit  l'Auteur  (ji) ,  de  petits  monts  de  la  hauteur  de  fepc 
ou  huit  pieds ,  mais  fi  pleins  de  trous  qu'on  les  prcndroîi  pour  des  gauBTresoe 
miel.  La  circonférence  de  ces  édifices  cil  petite,  à  proportion  de  leur  hauteur. 
Le.  fommet  e(l  &  pointu ,  que  le  moindre  vent  parole  capable  de  l'abba> 
tre.  Un  jour  l'Auteur  entreprit  d'eftbrifer  un  avec  fa  canne  ;  mais  l'ani»      Frarnr  iê 
que  effet  de  plufieurs  coups  fur  d'attirer  des  milliers  de  fourmies  à  leurs         *  '*  "û* 
portes.  Il  prit  aulfi-tôt  le  parti  de  la  fuite  ,  fe  fouvenant  que  ces  infeftcs  f^l!!!^^!""^*  ^ 
avoienc  fouvent  attaqué  des  poules ,  Qc  quelquefois  des  moutons ,  avec  tant 
die  fuocés  que  dana  l'efpace  d'une  nuit»  elles- n'y  avoictu  laiflë  que  les^s. 
11  ajoute  ,  fur  fa  propre  expérience  ,  que  la  morfure  d'une  fourmic  noire  • 
cauie  des  douleurs  inexprimables  >  quoiqu'elle  n'ait  pas  d'autre  eâet  dan- 
gereiii^ 

Lem^e  Auteur  parle  ,  avec  plus  de  ménagement  que  Focquenbrog»  de  ■* 
certains  Chefs  qui  paroilTcnr  gouverner  les  foumiies.  On  diflingue  aifémenr,  kwi  «oXiim 
dit-il,  à  la  tête  de  leurs  bauiiions,  trente  ou  qiiarancc  guides  qui  furpalfcnt 
'■  '  ■        .  ■   '  *''■■  .'• 

<tl)  Bofinan ,  tibifi^.  ()0)  Boûnan  ,  p.  tjé, 

{xf)  L'Auteur  ne  dit  pas  qull  ait  été  lé*      (fi)  Voyex  la  FigMie. 
«Miaéscerpcâack.  0»)  Y^raifiedeSiBiib,  |».'s>i.8t  (Uv« 
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■  les  aiirrcî  en  grollcar,  &  qui  dirigent  leur  imichc.  Leurs  cxccurions  fc  font 

Natumlli  o''*^"'-"'^™^"^  la  nuit.  Elles  vilitcnt  louvent  les  Huropcciis  dans  leurs  lits, 
vttA      &  les  forcent  de  fe  mettre  à  couvert  dans  quelqu'aucre  lieu.  S'ils  oabUenc 
Cdrio'Ox.  derrière  eux  quelques  provillons  de  bouche  ,  ou  d'autres  effets  comcftiblcs  , 
ils  doivent  ctte  suts  que  tout  lera  dévoré  avant  le  jour.  L'armée  des  four- 
mies  (e  retire  enfmte  avec  beaucoup  d'ordre  *  0c  toujouss  chargée  de  quel- 
que Iniria  qu'elle  a  la  précaution  d'emporter, 
vifite  q«'el!:s      Petuiaiu  le  Icjour  que  l'Auteur  fir  au  Cap  Corfc  ,  tin  grand  corps  de  cette 
nulitc  vint  rendre  la  vilicc  au  Lhâtcau.  il  étoic  prcK^uc  jour  lotfquc  l'a- 
vant garde  entra  à?.\\s  la  Chapelle  ,  où  quelques domeftiqucs  Nègres  éroienc 
endormis  fur  le  plancher.  Ils  furent  réveilles  par  l'arrivce  de  leurs  1  o:es  ; 
Se  l'Auteur > s'ctanc  levé  au  bruit,  eut  peine  à  revenir  de  ion  ctonnemcnt. 


r»nc  au  C»f 


Vrriivj  r>trcl!c« 
•'.  n;,  iijcu;  cu- 
it U:». 


tdiet  L'acriere-t^ardeéroit  encore  à  la  diftancc  d'un  quart  de  mille.  Apiès  avoir 
Bum  diiraiia.        conî'ci!  !ur  cet  incident ,  on  prit  le  parti  de  mettre  une  longue  traînée 

de  poudre  liir  le  (entier  qiic  les  fourmies  avoicnt  trace  &  dans  tous  les  en- 
droits où  elles  commcn^oicnc  à  fe  difpcrfer.  On  en  ht  iauier  ainiî  pluiîeurs 
millions ,  qui  écoient  déjà  dans  la  Chapelle.  L'arriére  garde  ayant  reconna 
le  danger  ,  tourna  tout  d'un  coup  &  regagna  direûement  fes  hnhitarions. 

Si  les  fourmies  n'ont  point  un  langage  ,  comme  les  Nègres  &  pluiîeurs 
Européens  Te  le  font  imaginé  }  on  ne  peut  douter,  ajoute  l'Auteur ,  qu'elles 
n'aient  quelque  manière  de  fe  communiquer  leurs-intentions.  Il  s'en  con- 
vainquit par  l'expérience  fuivante.  Ayant  découvert  ,  à  quelque  diftancc  des 
nids,  quatre  fourmies  qui  paroiiroient  être  à  la  challc  ,  il  tua  un  Cockroach, 
9c  le  jetta  fur  leur  chemin,  elles  paflêrent  quelques  momens  i  reconnoitre  fi 
c'ctoit  une  proie  qui  le  ir  convînt.  Enfuire  une  d'entr'elles  fe  détacha  pour 
•    ■       porter  l'avis  i  leur  habitation,  tandis  que  les  autres  demeurèrent  à  faire  la 
garde  autour  du  corps  mort.  Bien-t6t  l'Auteur  fut  fur^ris  d'en  voir  paroître 
^       un  grand  nombre,  qui  vinrent  droit  au  corps  Se  qui  ne  tardèrent  point  à 
l'cnrraîncr.  Dans  d'autres  occafions,  où  il  prit  plaifir  .à  rcnouvcUcr  la  même 
expérience ,  il  obferva  que  ii  le  premier  dctacnement  ne  fuffifoitpas  pour 
-  la  péfantenr  du  &rdeaa,  les  foonnies  tenvoioient  un  fécond  meflager  ,qai 
•  revenoit  tvec  un  renfort 

V  I  r.  •  • 

Poijptn  de  mer  &  de  tivUret, 

KictSil  j'"'  T  A  difette  ou  la  mauvaife  qualité  des  viandes  &  des  autres  provifio^s, 
okê^irâw!'    ■        ^^^^  fecours  de  la  mer  fort  utiles  à  la  conservation  de  la  fancélSC 

■  de  la  vie.  Il  fcroit  im|îofriblc  de  fubfifter  long-tems  (ans  cette  rclfourcc  ;  car 
non-leulement  les  Nègres, mais  la  plupart  même  des  Européens  ne  vivent 
que  de  poitlbn  ,  de  pain  Sr  d'huile  de  palmier.  Ceux  qui  aiment  le  poifR>a 
peuvent  ici  s'en  raifaHer  pour  cinq  ou  (ix  fols  ;  &  s'ils  ne  s'attachent  point  i 

c^ioifîr  !c  plus  rare  &  le  plus  beau,  ils  peuvent  fe  fatisfairc  aifément  pour 
la  niJKK  de  ce  prix.  Si  la  pcclie  n'eU  pas  hcurcuic  comme  il  active  ibuvcnc 

Cl I)  Souih,  sM,  / 

dam 


D  n  s  V  o  y  A  G  E  s.  Li  V.  I X.  »5r 
fbnt  la  faUbn  de  Thiver  ou  dans  le  mauvais  lems ,  U  vie  du  Peuple  eft  fort  „ 

Les  nvieies  foornidènc  particuliecement  tcoU  locces  de  poilTons ,  que  l'Au-      de  la 
ceuc  appelle  d'eau  douce  »  pour  les  diftinguer  non-feulemenc  du  poillôn  de  Càn  d'Or. 
tner>  mais  encore  de  ceint  qui  vient  de  la  mer  dans  les  rivières.  La  première  joawfTroi!i«r: 

cfpece  fc  nomme  Carmon.  Dans  toute  fa  grandeur ,  clic  cft  longue  de  trois  wxe%  tmututa- 

quarts  d'aune  ,  &  de  1  cpailFeui  ordinaire  du  bras.  Sa  chair  eft  blanche»     fc-  ^^wf"* 

toit  délicieufe  d  elle  n'avoir  quelque  chofe  de  trop  gras  &  de  trop  huileux. 

La  féconde  forte  eft  le  mullet.  Il  n'eft  gucrcs  dirtl  rcnt  du  Carmon  que  par 

la  tcce         qui  n'eft  pas  ii  épaiflê.  Il  eft  aufti  moins  grand.  Mais  il  ne  lui 

cède  en  nen  pour  la  bonté.  La  iroifiéne  fe  nomme  Baùma,  Les  gros  poif- 

(bnsde  ceaeefpeee  font  alfez  bons ,  lorfqu'ils  nefentencpoinr  lafaouë.  C'eft 

leur  défaut  commun.  Quelques  Européens  les  ont  pris  pour  des  perches} 

mais  Uofoun  n'y  trouve  pas  la  moindre rcffemblance 

Villault  nomme ,  entre  les  poitTons  de  mer  »  la  dorade ,  la  bonite ,  les  Jaeos  «  ftUEmét 
qui  fane  de  I.i  groffcLir  d'un  vctu,  le  brochet  de  mer,  l.i  morue,  le  thon  c>: 
la  raye.  Les  peurs  poilfons  »  fur-tout  les  lardines ,  y  font  dans  une  extrême 
abondance.  On  y  voit  une  forte  de  poifTon  volant ,  qui  eft  d'un  fort  bon  goût, 
&  blanc  comme  la  ncge.  D'autres  Auteurs  en  nomment  un  beaucoup  plus 
grand  nombre.  Artus  prétend  que  le  meilleur  poifTon  qu'on  trouve  dans  cette  noad«< 
mer  eft  la  dorade.  Elle  a  le  goût  du  fauroon.  Les  Andois  lui  donnent  le  nom 
de  Dtuipfvn  7}  &  les  Hollandois  >  cehii  de  poiflbn  d'or.  On  le  regarde 
comme  le  plus  léger  de  tous  les  animaux  qui  nagent.  Il  s'en  trouve  toujours 
une  quantité  à  la  fuite  des  Vaiflcaux.  Les  dorades  fe  laKTcnt  prendre  aifé- 
meni  lorfqu'elles  font  preffces  de  la  faim.  Elles  font  ordinairement  longues 
de  quatre  on  cinq  pieds  i  &  depuis  la  tète  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  • 
elles  out  une  nagoirei  ^oi  fcrt  à  la  vivacité  de  leur  mouvement.  Leur  peau 
eft  douce  &L  unie  >  fans  la  moindre  écaille.  Si  Ton  s'en  rajpjK>rte  à  l'oofer» 
vjcbii  des  matelots  Hollandois  ,  lorf^ue  la  faim  les  prefle  &  qu'elles  ne 
trouvent  pas  de  poiflôns  volans  pour  pâture  »  elles  fc  mangent  les  unes  les 
autres.  D.ms  les  rems  calmes  on  les  voir  eu  troupes  far  les  balfcs  i  &: ,  fui- 
vant  Igs  laifous,  elles  fréquentent  diltcrens  lieux.  Ou  allure  que  leur  toye  , 
i^ché  &  pulvérifé  j  guérit  de  la  difTenterie ,  s'il  eft  pris  dans  du  vin. 

La  bonite  eft  un  Tort  bon  ponfon  '^S) ,  niais  intérieur  à  la  dorade.  On  la 
prend  dans  les  lieux  où  la  mer  eft  le  plus  .ngitée.  Elle  eft  cour:e  &  cpaiire» 
avec  la  tfrié  pointue  ,  &  quelques  picquans  qu'on  ne  trouvé  point  ila  do- 
rade. Ces  deux  poi(n>ns  font  également  la  guêtre  aux  poiflbns  volans,  & 
fc  plaifent  à  nager  autour  des  Vailfeaux.  On  les  piend  à  rhameçon  ,  avec  une 
amorce  de  quelque  vieux  morceau  de  linge  1  qu'ils  avalent  avidement.  La 
peau  des  bonites  eft  unie  &  couleur  de  cendre.  Celles  oui  fe  prennent  dans  le 
mauvais  tems  pafTent  pour  les  meilleures.  Hllcs  n'approchent  guéres  du  rivage } 
aiais  on  en  trouve  un  très-grand  nombre  en  mer ,  lur-tout  près  de  la  Ligne.  • 

L'albicore  relTemble  auez  à  la  bonite,  excepté  qu'il  (39)  a  la  peau  blan- 

()0  Barbotea  adonné  la  Figure,  p.  114.  TotneL 

i(j  i)  Bofnun ,  p.  ^77.  ()  8)  Figure  da  Tome  I. 

(p)  C'cft  une  erreur  ,  car  le  dauphin  cfl  I^UÇ  dtt  ToiOW I» 
na  poiiTon  difTérent.  Vcytx,  les  Figures  du 

Tom  IV,  Kk 


Digitized  byGoogle 


t5t  HISTOIRE  GENERALE 

—M  ■  chc  Se  fans  ccaillcrs.  Ses  nageoires  font  jaunes  &  forment  un  beau  (peâacle 
Naturelle  1  eau.  Il  cil  beaucoup  plus  gros  que  la  bonite,  car  ow  en  voit  de  cinq 

Ds  t*  pieds  de  long  &  de  la  groflcur  d'un  homme.  Mais  il  a  la  chair  fcchc  &  de 
C6tSD*Oftt  mauvais  goùi  (40}. 

le poifTon royal  ï-cs  Anglois  du  Cap-Cocfe  regardent  le  Poijfon-royal comme  un  des  meil- 
wici^K.  \c\xn  Se  oes  plus  délicats  de  la  Côte.  Mais  il  demande  d'être  pris  dans  U 
ùâSon  qui  Im  convient.  Sa  pleine  longueur  eft  d'environ  dnq  pieds.  Quel- 
quefois on  en  découvre  des  croupes  nombreufes  au  long  du  rivage.  Plu(îeun 
Ecrivains  le  nomment  i'fj^r  j  d'autres  >  Nègre,  parce  qu'il  a  la  peau  noire. 
Sa  retraite  ordinaire  eft  entre  les  rochers  >  mais ,  dans  certains  tems,  il  (e 
tient  furies  baflcs.  Se  Ci  près  de  la  terre»  que  les  Nègres  le  percent  à  coups 
de  dards  dans  leurs  pcchcs  au  flambeau  (41).  Bofman  dit  que  le  fcfFcr,  ou 
le  poilTon-xojal  «  eft  extrêmement  gras  >  Se  que  dans  la  faifon  oui  lui  eft  pro- 
pre il  a  le  goât  de  l'anguille.  On  le  coupe  «m  txaiiclies>  qvon  fan  ftclief 
comme  le  faumon. 

On  trouve  alfez  abondamment ,  dans  cette  Mer ,  un  poilTbn  de  la  grofTeur 
des  morues  de  l'Europe ,  qui  porte  ici  le  nom  de  morue  du  Brefil,  Il  eft  fort 
gras  8c  d'un  excellent  goût, 
nrochcitiieniet  Lcs  brochets,  grands  &  petits,  font  gras  8c  de  bon  goût  dans  (41)  leur 
««iBcfcuiici.  faifon.  C'eft  apparemment  le  même  poilTon  que  les  François  appellent  Bt' 
kune  ,  &  qui  le  prend ,  dit  Barboc,  au  long  du  rivage  avec  de  grands  filets  y 
dans  le  cours  d'Oâobre  Se  de  Novembie.  Le  nhoB  Auteur  ajoute  que  la  Be« 

kune  eft  une  forte  de  brochet  (4}). 
catabini.        Lcs  Carabins  ,  nous  Se  blancs ,  font  û  communs ,  qu'ils  font  la  nourriture 
ordinaire  daPeuple. 

H»-^ka>  Entre  les  poiffons  de  taille  moyenne ,  on  nonime  d'abord  le  Nei-plat ,  qui 
tire  ce  nom  de  la  forme  de  fon  muzeau.  Il  a  le  goût  de  la  merluche.  Une 
autre  force ,  mais  plus  petite  t  eft  celui  que  les  l^loilandois  nomment  dans 
leur  Langue  Peiii'Baiiit  (44) ,  parce  que  fous  la  machoixe  il  a  des  poils  en 

forme  de  oarbc. 

MafKiHHBM  On  trouve  ici  des  maquereaux»  dans  quelques  faifons  j  mais  (4$)  diffé- 
TijUM»,  Jes  nacres  par  la  Cbcnie.  Lei  François  leur  ont  donné  k  nom  de  Tcesa^* 

bars.  Ils  paroiiTentdans  l'eaa  d'un  verd  d'émeraude  >  idêlé  dW  blanc  d'ar- 
gent fur  le  dos. 

K«/t.         La  Raye  eft  un  poilfon  dont  l'abondance  fur  toute  cette  Côte  eft  égale  à  fa 
bontéi  Les  (bles  &  les  barbues  font  ici  fort  rares }  mais  les  foies  font  pim 

grandes  que  celles  de  Hollande. 
AbttSi.         fioûnan  nomme  encore  entre  les  petits  poiflbns ,  les  jibois  »  qui  reflèm* 
blenten  quelque  chofe  à.  la  truite  de  Hollande ,  mais  qui  ont  la  chair  beau* 
coup  plus  ferme  &  plus  délicate.  On  les  prend  par  milliers. 

La  brème  eft  ici  fort  abondante.  On  en  diftinguc  de  trois  ou  quatre  for- 
tes >  'dont  les  deux  plus  cftimécs  fe  nomment  vulgairement  Eyertxtn 
Roojeud  {^6), 

C40)  Antu,  daju  la  CoUcâion  àt  (4))  Barbet,  p.  114.  r0|r««,  la  Figure. 

Pan.  VI.  p  Ti,tLÙ3l9*  (44)  On  en  verra  cUddCMMladHCrifdMI* 

(41)  Batbot ,  p.  111.  (45)  Vmrea  la  Figure. 

(4a}  Bofiiuo ,  p.  177.  l4<)-  BeUMB ,  p.  17s. 
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te  crapaud  de  mer  eftun  poKTon  détaille  moyenne,  dont  le  Pcnpie  i'iiz  histoirl^ 
fa  nourriture.  Ses  nageoires  font  extrcmement  curieulcs  (47}.  Il  cire  l'un  iium  Naturelle 
de  fa  tèie ,  qni  reflèmble  i  celle  do  crapaud.  de  ia 

Aux  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août ,  on  prend  fur  les  Côtes  de  Corn-  ^^^^^^^ 
raendo  &  de  Mina  une  prodigieufe  quantité  de  petits  poilToas»  qui  ont  le  îrpnïde»»! 
goût  de  la  fardine ,  mais  qui  font  remplis  d'arrctcs*  Il  s'en  ciouve  de  plus 
gros  »  de  la  même  efpece  (48). 

Les  limandes  &  les  plies  ne  font  pas  ici  des  poiffons  communs  -,  mais  les  iliMB4«|,vlict» 
carlcts  font  en  abondance  ,  auoiqu'ils  n'oient  ni  l'cpaiUcur  ni  la  bonté  de 
ceax  de  Hollande»  donc  ils  font  aulli  fort  différens  pour  la  ferme.  Bacboc 
croit  que  la  plie  de  cette  Côte  eft  le  même  poiflbn  que  les  François  de  Goiée 
appellent  Demic-lunc  dii  Cap-Verd  (49)- 

On  voit  une  autre  laric  ue  poiflbn  plat ,  qui  furpalTe  tous  les  autres»  &  ri£parapheHj 
4)iii  le  crouve  nommé  Pifipampktrs 9  (ms  qu'on  nous  apprenne  l'origine  de 
ce  nom.  Bolman  l'allocic  avec  un  autre  de  la  même  efpece  ,  mais  plus  rond  , 

3ui  eft  diftingué,  dic-il,  parle  nom  obiccnc  de  Couvreur.  Il  parle  aulli  de  coavrnin. 
eox  forées  de  melectes ,  l'une  grande ,  l'autre  petite ,  oui  (ont  toutes  deux  Mcuua. 
fort  grades  dans  leur  faifon  »  mais  dont  la  fuemiem  eu  fi  cordée  qu'on  en 
fait  peu  de  cas.  L'autre  cft  fort  a  jrc.iblc  ,  foit  marine ,  comme  le  rhon;  foie 
féchc ,  con-.me  les  harangs  rouges ,  ôc  les  HoUandois  en  font  de  grolfcs  pro- 
viiîons  (  jo). 

Il  y  a  ici  deux  efpeces  de  tortues  ;  l'une  ,  qui  vir  fur  terre  ;  l'autre,  amphi-  DcuxeTpMMds 
bie  >  qui  s'accommode  des  deux  élémcns.  Celle-ci  ell  un  animai  lourd  & 
^pAfefleujc,  qu'on  trouve  Aravent  endormi  fur  l'eau.  Lorfqu'it  fe  (ènt  incom- 
modé de  la  chaleur  du  foleil ,  il  fc  tourne  fur  le  dos  pour  fe  rafraîchin  Au 
moindre  prcfTcnriment  de  quelque  danger  »  iideiceod  au  fond  de  l'eau  i  mais 
il  n'y  peut  demeurer  long-tcms  (s  ij. 

Les  homars,  lescrabbes,  les  langouftes ,  les  chevretcs  &  les  moules  (ont  Honan.cnH 
ici  fort  communs.  Barbot  dit  que  les  homars  font  peu  diférens»  pour  la 
forme,  de  ceux  du  Cap-Verd  ;  mais  que  les  huîtres  fonr  beaucoup  plus  gran- 
des. Au  contraire»  Viilault  alfureque  les  plus  grandes  huîtres  ,  dont  l'abon- 
dance  eft  extrême  for  la  Côte  d'Or»  ne  font  pas  plus  groflès  que  (5a)  les  pe-> 
tires  huîtres  de  France.  Il  ajoure  qu'elles  font  exccllenrcs. 

^  Outre  les  jpoiflônsprécédens,  qui  fervent  de  nourriture  commune  aux  Ha- 
bitans  de  la  Côte ,  il  y  en  a  diffîremesfi«tes  >  qui  paroiflènt  fort  remarquables 
par  leur  grandeur  »  fenr  force  &  lents  anites  (pialirés. 

Le  plus  monftrueux  e(l  le  Gramptts ,  qui  a  reçu  des  HoUandois  le  nom  de 
ifoord-Kapcrs  ,  &  des  François  celui  de  SoiMeur  ,  parce  qu'en  s'élevant  fur 
la  furface  de  la  mer  il  fouffle  en  efièt  une  abondance  d*eau  par  les  narines. 
Les  balfes  ân  Golfe  de  Guinée  font  couvertes  de  ces  monftres ,  qui  fe  font 
voir  dans  les  tems  calmes  comme  autant  de  mailons  Sotantes.  On  n'en  trouve 
pas  moins  dans  pludeurs  aurres  endroits  >  au  Sud  de  la  Ligne.  La  plupart  ont 
trente-cinq  ou  quarante  pieds  de  longineur.  C'eft  une  efpece  oe  baleine , 
quoiqu'ils  foient  moins  gros  â  proponion  de  lent  longueur.  Leur  viteilè  eft 

(47)  Voyc7  la  Figure.  (fo)  Amis,  p.  7tf. 

(4lj  Barbot ,  p.'  it).  H  fuiv.  (j  1}  Barbot ,  p.  114. 
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"histoire    ^"'^P'^C"*"'^  »  P*^^"^  ""^       maïTc  (53).  Bofman  en  vit  un  de  quarante  pîcJs 
NaturÈui        environs  de  Rio  Gabon ,  &  fut  enraye  de  l'appercevoit  h  près  du  Vaif- 
piiA      fean,  qu'on  ramoic  aifcmenc  couché  avec  un  ion^  croc.  Il  en  dëcottvricde 
Càft99'OM>  phunands  encore  ilnns  d'autres  lieux.  Les  vieux  (ont  ordinaircrnenr  accom- 
paenés  d'un  ou  de  deux  jcanes  .  qui  lancent  aulli  de  l'eau  en  montant  fiic 
klocfacf  des  dots.  Ces  jets-d'eau  nacarels  s'élèvent  pins  haur ,  dit  rAutetu'» 
qaecenx  des  maUbns royales  de  France*  &  cai^nc  aucaiirir.igiracioB4aiia 
la  mer  que  le  mouvcmcnr  d'un  Navire  à  pleines  voiles.  11  cil  fort  remar- 
quable que  lî  ces  ioutileurs  ou  ces  grampus  s'approchcrrt  des  Côtes ,  pendant 
la  {sâCon  de  la  pcche ,  ils  caûfenc  tant  ^'épouvante  aux  autres  poillons ,  qu'il 
n'en  parou  pas  le  jour  fuivant.  L'Auteur  s'ioiaginc  <ja'ils  les  pourfuiventa 
pour  en  f  aire  leur  proie  ({4}. 
taMttfMufl.      Le  Maijbuin  ,  donc  on  »  dé|a  donné  ta  description  ($  5)  »  eft  en  fort 
grand  nombre  auffi  dxt  cette  Côte.  Sa  longueur  eft  d'environ  cinq  pieds.  11 
a  beaucoup  de  cliair ,  mais  trop  de  graifle.  Sa  tête  eft  un  fort  bon  mets  , 
lorl'qu'aprcs  avoir  ccc  lalce  durant  quelques  jours,  elle  et):  cuiic  à  l'eau  de 
■  bien  aflaifonnée.  Cependant  les  eftomaes  foibles  la-  trouvent  encore-  trop 
crade  &:  tropi  pefanrc.  Sa  peau  eft  de  coulenc  de  poix,  comme  celle  de  la 
•      baleine.  La  forme  du  corps  ell  ronde  Sc  potelée»  lemuzeau  aifcz  long  ,  avec 
deux  rangées  de  dents  fore  aiguës  dans  la  gueule,  qui  ont  de  loin  l'appa- 
rence d'une  fcie.  Cependant  ces  animaux  ne  (ont  pas  voraccs.  Lorfqu'on  les 
jette  fur  le  tillac  ,  aptes  la  pcche  ,  ils  poufPenr  une  forte  de  ç^émiffcmenr  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  expirent.  Leur  fang  ell  aulli  chaud  que  celui  des  animaux  ter- 
xeftres ,  &  coule  en  abondance  v  ce  qui  eft  contraire  i  la  nature  du  poiflôn. 
Les  parties  qui  leur  fervent  à  la  génération  paroilTcni  didinâeflMnc  dans  le 
maie  &  la  femelle.  Ils  s'accouplent  comme  rdpece  humaine. 
t«  Sdmk  «I     A  la  defcription  (56)  qu'on  a  déjà  donnée  au  fchark  ou  du  requin  ,  on  Gt 
i%»tvm»       contentera  d'ajouter,  après  Barbot,  qu'il  a  les  yeux  petits  à  proportion  du 
corps,  qu'il  lésa  ronds  &  fort  enfîamp.ics.  Les  os  de  fa  mâchoire  ont  un  ref- 
fort  fi  unguliei ,  qu'il  peut  ouvrir  la  eueulc  fuivant  la  grolfeur  de  fa  proie 
Af  lui  donner  une  largeur  prodi^ieule.  On  obfetve  qu'après  avoir  manqué 
L'amorce  il  y  retourne  jufqu'â  trois  fois  ,  qa<M(]ue  déchiré  ittfi|u'au  fang  pat 
le  croc  de  fer  qui  (cit  d'hameçon.  Barbot  rapporte  qu'on  trouva  dans  le  ventre 
d'un  requin  un  couteau     une  livre  de  lard. 
TrapiSftfr  ét     Ce  monflrc  marin  fe  trouve  en  abondance  entre  les  tropiques ,  particnliéï* 
rcment  depuis  Arguim  >  au  long  de  la  Côte  ,  jufqu'au  Royaume  d'Angola.  Sa 
peau  c(t  d  un  brun-foncé  daos  toutes  les  parties,  du  corps  ,  excejpté  fous  le 
ventre  >.  où  elle  eft  Uanchâtre.  Elle  n'a  point  d'écaillcs.»  mab  elle  eft  tevè- 
tue  d'une  (btte  d'enduit ,  dur,  épais ,  ôc  grenelé  comme  le  chagrin ,  diviCé 
par  des  raies  ou  des  lignes  qui  fe  croifent  régulièrement.  Il  n'y  a  poinr  de 
créature  plus  diâicile  à  tuer.  Après  l'avoir  coupé  en  pièces ,  toutes  f  es  parties 
fe  remuent  encore.  U  a  dans  la  tête  une  forte  de  moelle,  qu'on  fait  fédier 
au  folcil  1^:  qu'on  réduit  en  poudre.  Prifeavecdu  vin  blanc ,  elle  eft  excel- 
laue  pour  la  colique.  La  chair  des  petits  requins ,  de  huit  ou  dix  pieds  de 

({3)  Batbot  *  p.  &1J.  ftémcTome. 

(f 4>  Boûnaa ,  Mfi^.  p.  tSo.  te  407.  (ft)  Voyez  CHiftxte  Nantdk  ia  Teme 

f  $5)  Voyea  rHilntK  NacuieUe  du  tau  noifiémc 
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long ,  n'eft  pas  un  manî^er  défagrcablc ,  lorfqu  aprcs  l'avoir  fait  cuire  à  l'eau    hj^©  ^j"* 
avoir  beaucoup  prelieC)  ou  la  taie  écuvei  au  poivre  6c  au  vinaigre»  Les  j^j^xmtnj 
Macetots  Européens  s'en  accommodeoc  volontiers  dans  le  bdôin.  te  requin  ia 

c[\  ordinaircmenc  accompagne  d'une  efpecc  de  potirons  de  la  grolTcur  de  la  Côtf  d'Oc 

fardine ,  mais  d'une  forme  plus  ronde,  qui  marchent  devant  lui  (ans  en  n,^^'^,'!^'"'" ''*^^* 

recevoir  le  moindre  mal.  On  les  a  nommes  pilotes  >  Se  pluHeurs  Ecrivains  Leuciptorucic*. 

remarquent  qu  cn  prenant  un  requin  ,  on  loiEconve  fouvent  quelques-uns 

de  CCS  petits  animaux  attachés  au  dos.  On  y  trouve  quelquefois  aulli  la  Rc- 

mote,  que  les  Fran^MS  nomment  Suça  om  Amuncf  {^7} ,  Se  IcsAnglois 

Sutkiag'jPisk  8c  Lttmprou  d*  mtr,  La  partie  fuperieure  de  (a  tête  eft  touc-ik- 

fait  plate,  avec  douze  petites  fentes  (58)  qui  vont  d'un  bout  â  l'attcre»  dé 

qui  lui  fervent  comme  de  dcnrs  pour  s'nrtacher ,  comme  les  lamproies,  aa 

bois  ou  a  la  pierre  >  de  lotte  que  ic  rclte  du  corps  le  trouve  llilpcndu.  Sa 

mâchoire  d'enbas  eil  un  peu  plus  longue  que  celle  d'cnhaut.  On  prétend 

que  fâchait  cil  lupportablc  lorlqu'elle  eft  bien  all'aifonnce.  Il  fc  trouve  des 

Suce/s  d'environ  trois  pieds  de  longueur,  fiarbot  cil  porté  à  croire  qu'ils  fc 

multiplient  pai  lemime  aocouplemenc  aae  les  requins.  Il  ajoute  que  dans  le 

Golfe  de  Gttuéeilis'attadiem  àfuivreies  Vanlcau^:  pour  tecueillir  les  ex- 

crcmcns  humains,  Se  que  les  Bâtimens  (59)  qui  ton:  la  traire  des  Efclavcs 

en  ont  toujours  un  grand  nombre  à  leur  luite.  Villaulc  dit  que  les  HoUan- 

dois  les  nomment  oans  leur  Langue  poilTon  d'oidnre  »  parce  qu'il» (è  oonr- 

tillent  des  immondices  qu'on  jette  d  un  VailTeau.  Leur  peau  ,  qui  eft  fans 

écailles,  reiremble  à  celle  de  l'anguille.  On  lesccorche»&  leur  choir  tire 

au0l  fut  le  même  goût.  Ils  s'attachent ,  fuivant  le  mime  Auteur  ,  à  la  quille 

des  Bâtimens,  ^ai  m.c  membr-Ntc  large  de  trais do^ts&  longue  de  noir» 

qu'ils  ont  à  la  tetc.  Tcutcs  les  forces  d  un  homme  ne  peuvent  leur  faire  quîr- 

ler  cette  lituaiion.  Ou  en  trouve  uu  grand  nombre  depuis  le  Cap-Vcrd  juf- 

qa'i  rifle  S.  Thomas  (6o), 

Le  poilTon  qu'on  nomme  VEpée  n'eft  pas  rare  fur  la  Côte  d'Or.  L'os  qui  V^P****** 
lui  fort  du  rouleau  ,  6c  dont  il  tire  fon  nom,  eft  long  d'un  aune  ôc  de  la 
largeur  de  la  main.  Il  eft  armé,  des  deuxcôtcs^,  dedix-fept,  dix-neuf,  &c 

Suelqnefois  d'un  plus  grand  nombre  de  dents  pointues  de  la  longueur  da 
oigt.  Le  corps  de  ce  monftrc  eft  lonc  de  huit ,  neuf,  ou  dix  pieds,  &  d'une 
grolfeur  proportionnée.  On  parie  de  ie»combat»contrela  baleine  i  mais  l'Au» 
teitr  déctace  (6i)  qu'il  ne  peut  confirmer  cette  opinion  par  (bn  témoignage. 

La  Manatée  &  le  Machoran  fréquentent  audl  la  même  Côte.  On  a  diéja  dé>  UUtAetm 
crit  {6x)  le  premier  de  ces  deux  poilTons.  L'autre  ,  qui  doit  fon  nam  de 
machoran  aux  François  ,  a  reçu  des  Anglois  celui  de  Horn-Fish  ou  Foison 
cornu  ,  6c  des  HoUandoi»  celui  de  Baml-Manctie  ou  Paii  homme  harht  {61)  -, 
àcaufe  de  cinq  excrefcencesalfez  longues ,  qui  lui  tombent  fous  la  mâchoire 
en  forme  de  barbe.  Il  en  a  une  aufli  des  deux  côtés  de  la  gueule ,  immédia»- 
cement  au-dellôiii  des  yeux.  Ses  deux  n%Qoires-,  doDctme  règne  au  long  ^ 
(nyuij.  (<o)  viiLiuit ,  p.  17».  • 

,  ifi)  IM,  Oq  j  vma  andî  la  fi^e  d'une      f  <  1  )  Anus  le  reprétèate  beaucoup  plus  lo^. 
panlede  ton  ccsaoinuax,  fiuMiiMitdkeeiuc      lit)  Bofimn  ,  p.  180.  Voyez  lUiftaiie 
donc  la  ilifTcrciKC  m'cO  pas  adcn  g^MMlc  ponr    Naturelle  du  Tome  III. 
mérita  une  nouvelle  Planche.  On  en  a  iléjj  parle  dans  ce  mètat 

iSi)  Baiboc,pbat(.ftfiiiv.  attklc; 

ir  1-    •  • 
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du  doî ,  5f  l'antre  (bus  le  ventre ,  font  armées  d'une  corne  dure  &  pointue  , 
tioju  la  ^lajuLirc  fait  cnflcc  les  parues  blcilccs  »  avec  une  violente  douleur. 
Di  LA.  "  Cette  raifon  le  fait  rejeœr  comme  -one  noamcure  dangereufe  ,  aux  Ifles 
Côtso'Ok-  fous  le  Vent ,  où  il  fe  trouve  en  abondance.  On  y  eft  pcrfuadc  aullî  que  fc 
noucriifaju  de  manzaDilles  au  long  du  rivage  »  cette  efpcce  de  pomme  lut 
commoniaue  fes  fitneftet  quaticés.  Mùs  fiic  la  Côte  d'Afrique ,  c'ell  un  poif- 
foD  fort  lain  6c  de  trè»>bon  go&c.  U  parok  gémit  9t  fonpicer  loriqa'U  eft 
pris  (^4). 

La  lune-d'Afrique  >  qu'on  appelle  de  ce  nom  parce  qu'elle  a  quelque  ref- 
femblance  (6$)  avec  an  poiflbn  qui  fe  nomme  de  mâne  en  Amérique,  a 

ULvati'A-  dix-huit  ou  vingc  pouces  de  long  depuis  la  tète  jufqu'à  la  queue  ,  douze  ou 
ft^oe.  treize  pouces  de  large  âc  deux  ou  trois  d'cpailTcur.  Ceft  un  poiiFon  plat  1 

qui  feroi:  prcfqu'ovale  fans  lii  queue.  Il  a  la  peau  blanche  &  comme  atgen- 
tce ,  la  face  place  &  la  gueule  petite ,  mais  armée  de  deux  rangées  de  dents. 
Une  petite  clcvation  ,  qu'il  a  tous  les  yeux ,  prcfcntc  alTez  l'apparence  d'un 
nez  &c  de  deux  narines.  Le  front  large  &  ridé  >  les  yeux  ronds ,  grands 
6c  fott  nxnes.  U  n*a  qoe  deux  nageoires»  mais  fort  grandes ,  qui  commen- 
cent â  côte  des  ouies.  Sa  chair  eft  blanche  >  ferme»  tendre»  nourridàni» 
Se  de  bon  goût.  La  lime  ne  mord  point  à  l'hameçon  dans  les  mers  de  l'Amé- 
rique }  mails  elle  ne  ic  prend  point  autrement  fur  cette  Côte  (66). 

re^  Poriu^ait  Batbot  dit  qu'au  mois  de  Décembre  on  prend  ici  quantité  de  lunes ,  que 
CmmîS^  les  Portugais  nomment  CarcovjJos.  Elles  font ,  dir-il  ,  de  couleur  blan- 
châtre ,  prefque  plattcs  ,  mais  d'une  certaine  cpaiircur  vers  le  dos.  Leur 
•forme ,  qui  e(l  prefque  ronde ,  leur  a  hk  dooner  le  nom  de  lunes.  On  les 
pceiid  avec  des  cannes  de  fncre  pont  amorce.  Dans  le  cours  du  même  mob» 
on  prend  un  poifïon  qui  fe  nomme  Corango  ou  Carangou  ,  dont  on  di (lin- 
gue deux  dfpeces  >  l'une,  qui  a  les  yeux  fort  grands      l'autre  petits  (68). 

tePuiflinré-  Le  Poilton-Fétiche  {69)  a  cité  ce  nom  du  fefpeâ  ou  de  l'eTpece  de  cuite 
que  les  Nègres  lui  rendent.  C'cft  un  poiflbn  d'une  r.ire  beauté.  Sa  peau  » 
qui  ed  brune  fur  le  dos ,  devient  plus  claire  &:  plus  brillante  près  de  l'cilomac 
éc  du  ventre.  Il  a  le  mufeau  droit  &  terminé  par  une  efpcce  de  corne  dure 
&  pointue ,  de  croit  paumes  de  longueur.  Ses  yeux  font  grands  &  vift.  Des 
deux  côtes  du  corps ,  immédiatement  après  les  ouies ,  on  découvre  quatre  ou- 
vertures en  longueur ,  donc  on  ignore  l'ulage.  Celui  donc  Barbot  a  donné  la 
figure  >  avoit  fept  pieds  de  long.  U  ne  lui  tut  pas  poffiUe  d'en  gputer  »  parce 
que  rien  ne  peut  engager  les  Nègres  i  le  vendre }  nais  ib  loi  permirent  de 
le  cirer  au  crayon  (70;. 

U^DiM^  '  Pendant  le  féjour  qu'Atkins  ht  dans  la  ba^x  du  Cap  Trcs-Puntas  ,  il  vit 
rî^guliérement ,  vers  le  (bir,  un  affreux  poifïon  ,  qui  fe  remuoit  pefammenc 
autour  du  Vaiffeau.  Ce  montre  croit  divifc  en  huit  ou  neuf  parties  diffé- 
rentes, dont  chacune  avoit  l'apparence  d'une  grande  Raie.  Les  Matelots  le 
nomment  Diable.  Il  s'cnfonçoic  dans  les  flots  chaque  fois  qu'on  lui  jotoic 
l'amorce  (71}. 

B.iibot ,  p.  114.  &;  Ici  Anelois ,  (Ji'i  Tnh  ou  poiiïbn  doré. 

(Af)  Voyez  la  Fîguie  anToae  m.  dans     (6g)  v.ncT  1.1  Figjrc. 
l'Hiftotrc Nanitcllc.  (09)  B.-iibnc,  p.  114. 

{té)  Des  Mardiais,  Vol.  II.  p.  T9.  tt  fuiv.      (70)  Voyez  la  Figure. 
(<7)  Ils  CD  noBUBcac  d'amm  CmêMu,     (71)  Atkin»,  p.  it^. 
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Depuis  le  commencement  du  xv=  Siècle. 
PREMIERE  PARTIE. 

Liy  R£  DIXIEME» 

CONTENANT 

LA  DESCRIPTION  DES  CÔTES, 
DEPUIS  Rio  da  Volta  jusqu'au  Cap  Lopë  Consalyo  (li. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Côte  n  e  s    Esclave  s* 

Royaumes  de  Km  &  de  P<nQ* 

E  S  Navigateurs  Européens  étendent  b  Côte  des  Efclaves 
depuis  Rio  daFôiu ,  où  finit  la  Côte  d'Or,  ja(qu*i  Rio  Lagos 
dans  le  Royaume  de  Bénin.  La  Côte  fuivante  prend  le  nom 
de  Grand-Benin.  Celle  d'après  porte  celui  de  Douarrc ,  &. 
s'étend  vers  le  Sud  julqu'au  Cap-Formofc.  Dc-là  elle  tourne 
à  l'Eft  jafqu'à  Rio  del  Rey,  d'où  elle  reprend  au  Sud  luf. 
qu'au  Cap-Confalvo,  au-delà  de  l'Equateur,  &  forme  le  Golfe  de  Guinée. 
Ainft  dans  toute  fon  étendue  *  qui  eH  de  trois  cens  cinquante  lieues  >  elle 
Ibrnie  un  grand  arc.  Sa  plus  grande  partie,  du  moins  jufqu'i  la  Riviece  de 
Kamaroncsqui  eft  au  fonddnGolfe»  pourroit  are  cotnpiite  dans  la  Câce  des 
EfcLives,  puirqu'cllccnfoumitungrnnd  nombre  ,  fur-tout  au  vieux  &  au  nou- 
veau Kalabar  yi.i(^i  Rio  dcl Rey.  Maisdutems  d'Artus,  l'ivoire  étoit  lefeul 
Commeieedes  Rivieiesde  Vcwii  d'Asdca  Sede  Lay.  Il  y  écoit  mèmeenfi.pe» 
tite  quantité,  qu'il  ne  valoit  pasla  peine  Asie  danger  de  toucher  au  rivage 

(  I  )  BaiboiroetLopcs.CoiilàlraiaiÀcf'«ftaac«tm.De(aipiion<k]aGuio^ 
i%)  Baibot,  p.  \if. 
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CÔTE  DIS        L'I^iiropC  n'a  que  trois  ctabUlFemens  fur  cette  Côte.  Le  premier  ,  qui  (è 
Esclaves.    ""'""'C  Quita  ,  cil  un  comptoir  Angloisdc  la  Compagnie  Royale  d  Atriquc, 
EiabUii..mtiu  éloigné  de  quinze  lieues  à  lEd  de  Lay  ou  è^Almpo  fur  la  C^e  d'Or.  Lé 
Stit^f. fécond  ,  fe  nomme  Flda  ou  Juida  ,  les  Angtois ,  les  François  &:  les  Hollandois 
y  ont  des  Conapcoits»  &  des  Fores.  Le  tioiiicmcctablillcmenc,  qui  s'appelle 
/db'A,  dl  uii  Comptoir  Anglois ,  trois  lieaes  â  TEft  de  Juida.  Mais  diverîês 
raiibns  l'ont  fait  abandonoer»  fans  qu'on  ait  penfc  depuis  i  le  rétablir  (  5  }. 

La  Côre  des  Efclaves  comprend  les  Côtes  de  Koto  ,  de  Poio  ,  de/nu^j 
&  à!Ardra  y  quatre  Royaumes  qui  le  iuivenc  immédiatement. 
Diftanee  &  pe.  Saivanc  le  fécic  de  Bofnian ,  Kmo  eft  nomme  par  la  plupart  des  N^tes 
itiwdsiiifui.  Yf,rt  Lampi.  Il  le  fait  commencer  à  l'I  il  de  Rio  de  Voira  (  4  } ,  &  Des 
Marchais  liiit  la  même  opinion.  Barbot  marque  les  bornes  à  l'Oueft  de  cette 
rivière  (  5  )>  avec  d'auunc  plus  de  vcaifemblance  que  le  Pays  de  Lampi  eft 
effectivement  fitué  for  les  deux  botds  de  la  Volta.  Mais  la  partie  de  ce  Pays 

3ui  à  rOued  ppcte  proprement  le  nojn  de  JUfdifighsfr»  cpmiqe  on  le  voit 
ans  notre  Cane. 

Koio  s'étend  Tefpace  de  feize  ou  dix«iêpc  lieues  depuis  cette  rivière  »  faC- 
qu'au  Cap  de  Monte,  fur  les  bords  du  Royaume  de  Popo.  Barbotlui  donne 

fcize  lieuci  d'ttendi:e  ,  depuis  le  lieu  où  il  le  fait  commencer  à  rOucil  de 
Volta,  juiqu'à  la  Ville  de  Koco  ou  de  f'^crhu  ;  Ôc  Boliuan  compte  quatorze 
milles  de  Hollande,  qui  reviennent  à  dix  lieues  (6)  *  depuis  la  rivière  de 
Voira  jnfqua  la  nacme  Ville  t  nuu  ians  prétendre  qiie  cette  ViUc  (bitl'ex-* 
tttmité  d\^  Royaume. 

Les  Hollandois  donnent  ila  C6ce  ^Or,  depuis  Lay  jufqu'à  Rio-Volta, 
Nord-Eft  &  Nord-Eft  quart  d'Eft,  environ  (  7  )  douze  milles  de  Hollande. 
Mais  Barbot  afliirc  qu  elle  sVrcnd  Ell  quart  Nord-Eft  ,  Se  quelquefois  Eft 
quart  Sud-Eft ,  l'efpace  de  dix  lept  ou  dix-huu  lieues.  U  eut  l'occallon  d'ac- 
quérir cette  coQnoidâncç  en  faifaijft  voile  au  long  de  la  nttme  Côte  dans  ma 
Yaclî ,  à  fept  ou  luiir  brafPcs  du  rivage.  Il  y  vit  des  feux  continuels  depuis 
Lay  jufqua  Rio  de  Volta ,  parce  qu'on  ctoit  alors  danj  la  laifon  des  fcmences. 
^I^*»***-     Depuis  la  pointe  Eft  de  Rio-Volta  jufqu'au  Cap  Mofuego  ou  Monte  da 

iî^lw^af^    ^pofa  y  la  Côte  s'étend  Eft-Sud  Eft  environ  quatre  lieues.  Le  Village  ou 
l'Habitation  de?  Nègres  efl  fitué  icj  fur  le  rivage  ,  une  lieue  &  demie  i 
l'Oueft  du  mont ,  &  !<:  fait  reconpoicre  par  i^i)  bois  fort  grand  &  îoif,  ép^is 
-  qu'il  à  versie  Nord-E0.  Le  fable  des  (bnddi  eft  aiifllî  fin  que  la  pouifiere, 

C«M&ita^(ie.     Depuis  le  Cap-Montego  ,  à  l'Eft,  la  côte  eft  fort  agitée  pendant  l'efpace 
de  dix  lieues ,  jufqu'ay  Cap  Sainc-Patil ,  près  duquel  eft  le  Village  de  Quté/a  y. 

Îiu'on  reconaoît  par  un  petit  bgis ,  cC  par  trois  palipjftes  qui  s'y  élèvent.  Le 
able  eft  extrêmement  fin  uans  toutes  ces  fondes ,  &f.  les  vagues  f\  enflées  (ur 
le  ri  v.ige  ,  qu'elles  empêchent  les  Mabit.ms  de  fe  bavarder  dans  leurs  C^nor;. 
La  côte  paroît  btifce  dans  p.luliçurs  endroits ,  Se  la  jerrp  marécageufe  ,  comme 
elle  ne  ceftè  pas  de  l'être  depuis  Rio-Volta  jufqu'ici.  Les  eaux  qu'on  y  V9it 
jte  toutes  pajtf  la  lerpient  prendre  pour  un  Uc  f  pntinueL  Au  milieu  ^ 

(  )  )  Voyez  kDîfooaiKléia  cité  forrim-     (  f  )  Baibot ,  p.  ^r. 

porcancc  des  ÏMtS  delà  Compagnie  d^Ain-  (  (-  1  Des  Marchais ,  oui  fcmbic  Ici' 
«}uc,f.  }o.  BoL'roau  ,  du  (zeize  ou  «quatorze. 

Xi^)  Bofmanifb  f (7)  BoCiud, «UjSj^p. 
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cette  côrc  on  découvre  une  petite  rivière ,  nui  ne  coule  pas  jufqu'i  U  mer»  '^^^ 
mais  qu'on  diftinguc  aux  arbres  qu'elle  a  iur  fcs  deux  cives  >  &  à  qttek]ttes  Esci&ves' 
petites  Ides  qu'elle  paroit  former. 

La  Cote  de  Kutu ,  depuis  le  Cap  Paoloou  Saint  Paul ,  jufijit'aa  (  8  )  Cap-  côi«  >iu  cjp 
Monte  ,  s'ctcnd  Ell-Nord-Eft.  C'clt  une  terre  balfc  ,  plâtre  ,  unie  ,  ouverte,  *• 
qui  n'oiîic  quun  petit  nombre  de  builFons.  Près  de  ce  Cap ,  on  apper^oit, 
au  rivage  *  ane  fêparation  qui  a  l'apparence  d'une  rivière.  L'un  des  deux 
bords  e(l  bas  &  ouvert,  l'autre  élevé  ,  avec  quantité  de  hutes  ou  de  mai- 
fous  qui  femblent  border  la  rive.  Mais  il  n'en  vient  jamais  aucun  Canot ,  &: 
les  llabitans  n'entretiennent  point  de  Commerce  avec  les  Européens.  Le 
Village  de  Beguo  n'eft  pas  éloigné  de  ce  lieu  (  9  ). 

La  Ville  de  Koro  onde  Vcrhii ,  qu'on  adcja  nommée  ,ctoit  autrefois  la  ré-    vUle^Kot*  ' 
iidencc  du  Roi  de  Koco.  Bofman  y  vit  ce  Prince  en  1^98  j  &  Des  Marchais  «»■  V"** 
nous  apprend  que  c'étoic  encore  la  Ville  Royale  en  1715. 

Le  Pays  de  Koto  eft  d'une  nature  entièrement  oppo(%e  icelle  de  la  Côte    rtootîhh  «lu 
d'Or.  On  n'y  trouve  pas  la  moindre  colline.  C'eft  un  terroir  plat  ,  fablo- 
neux ,  Icc ,  lleriic ,  &  fans  autres  arbres  que  des  palmiers  iSc  des  cocotiers 
(âuvages  >  qui  y  croilTent  en  abondance.  Il  s'y  trouve  néanmoins  a(Tèz  de 
beftiaux  fio)  pour  \x  fulviilai-ce  des  Habitans.  Le  noiiTon  d'eau  douce  n'y 
manque  pas  non  plus  >  tuais  i  agiution  continuelle  des  vagues  ,  au  long  de 
la  Cote ,  en  écarte  le  poillôn  de  mer.  Le  Commerce  du  Pays  fe  réduit  â  la 
craite  desE(cUves,  quoiqu'on  n'y  en  trouve  jamais  un  affez  grand  nombre 
pour  charger  un  VailTeau.  L'ufage  des  Habitans  eft  de  les  voler  dans  les 
rays  intérieurs ,  &  de  les  vendre  aux  Portugais  »  qui  fréquentent  plus  cette 
C^te  que  tous  les  autres  Marchands  de  l'Europe.  Cependant  comme  ce  Com- 
merce ert:  incertain  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Coniptoii-  Européen  dans  le  P.iys , 
il  Ce  palfe  quelquefois  des  années  entières  fans  qu'on  cnpuille  tirer  un  Ef- 
dave(ii).  Bounan  trouva  ici  des  Nègres  d'un  fort  bon  nararel,  Bc  vante 
les  civilités     a)  qu'il  en  reçut.  S'ctant  ouvert  à  leur  Roi  fur  le  deffein  qu'il    Dormn)  «mt 
avoit  de  retourner  par  terre  .î  Juida  ,  ce  Prince  lui  ort'rit  de  le  conduire  avec  'ji^'^î^î^'''^*'* 
coûtes  les  forces  lufou'à  la  frontière  de  les  Etats ,  pour  le  garantie  de  1  in- 
culte des  brigands.  Mais  les  Négies  du  petit  Popo  ,  qui  sétoient  engages 
jinfll  à  l'cfcorrcr  au  travers  de  leur  Pays,  le  diliuaderent  de  ce  dangereux 
voyage ,  en  lui  faifant  reprcfenter  par  un  Ambaifadeur  qu'il  auroit  le  tenu 
d'être  infulté  ou  pillé  avant  qu'ils  pulfent  le  joindre.  Il  perdit  ainlî  l'occaHon 
d'aoquerir  des  connoiflânces  utiles  &  curieufes.  Entre  celles  qu'il  put  fe  pro^ 
curer  i  Koto  ,  il  remarqua  que  pour  la  relipon  ,  la  politique  &:  l'œcononue  > 
les  Habitans  différent  peu  de  ceux  de  la  Cote  d'Or.  11  ne  leur  ttouva  de  plus ,  saperahiondet 
qu'une  prodigicufe  quantité  de  Fétiches  (m).  Des  Marchais  rend  témoigna-  "**^'* 
ge  audi qu'ils  font  conliUer  leurs  richeftcs  dans  la  multitude  de  ces  idoles. 
Se  qw'un  Ncgrc  pafTe  Ipour  erre  extrêmement  pauvre  lorfqu'il  n'en  a  pas  du 
moins  une  douzaine.  Leurs  maifons,  les  grands  chemins ,  &  les  moindres  fcn- 

<  t  )  Biatboc  étend  ce  HoyMine  Jufifi'aB  Des  Marchais ,  Vol.  II.  p.  4. 

O^-Monte.  (tt)  Suivant  Des  Marchais,  on  peut  Ce 

(9  )  Barbot ,  p.  )  tt.  louer  de  leurs  manietCS,  Blis  Ûatypifudw 

(10)  Des  Marchais  die  la  même  ckofe.  trop  de  confiance. 

(jt)  Borman  ,  p.  jjo.  9»^QK,  M-fif,  (l))  Bo|jma>p.  IJO. 
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tiers  en  font  couverts  }  Ikos  qu'on  puiifc  juger  ,  dit  l'Auceur ,  en  c|uoi  cette 
profufion  de  Fcciclies  contribue  à  leur  fortune  Se  à  leur  bonlicur.  Us  ont  le 
mcme  langage  c^uc  les  Ncgrcs  d'Acra ,  avec  peu  d'altération.  Leur  Com- 
merce étant  11  borné ,  il  fc  trouve  peu  de  perfonnes  riche»  dans  la  Nation. 
Le  profit  qu'ils  tireur  par  intervalle,  de  l.i  vente  de  quelques  Efclaves  >  ne 
ciicrrei  cncrt  clungc  ptelquc  tien  à  icur  pauvreté  naturelle.  Us  ne  (ont  pas  plus  forts  quff 
KMattftfo,    néies  >  fttr-toat  depuis  les  guerres  qu'ils  ont  fomenues  pendant  plufieara 
années  Contre  le  Royaume  de  Popo.  Les  deux  Etats  font  divifés  fi  continuel- 
lement, qu'étant  d'ailleurs  de  la  nr:mz  force  ,  il  n'y  a  que  la  ruine  de  l'u-i 
ou  de  i'autic*  qui  puiiiu  lernuner  leurs  querelles.  Julqu'a  prcfcnc ,  la  Nation 
des  Aqaainbos>  qui  a  quelque  intérêt  à  tenir  la  balance  égale,  s'eft  fait  une 
loi  d'arrêrer  les  fuites  de  chaque  victoire  ,  en  fe  dcclat  anc  aufll  :  '>t  pour  le 
parti  vaincu.  C  ependant  iorIqu'Aquainbo  ctoit  gouverne  par  deux  ni.iîcres , 
comme  on  l'a  déjà  rapporté  ,  le  vieux  Monarque  embrafla  la  cauic  de  l'opo 
&  le  jeune  celle  de  Koto.  Ce  fut  dans  cette  occafion  (14)  que  l'armée  da 
petit  Popo  ayant  furpris  celle  de  Koto  ,  la  mit  dans  la  nccellîté  d'abandonner 
Coa  propre  Pays.  Il  étoit  encore  dans  cette  efpece  d'exil  à  l'arrivée  de  Bof- 
man  fur  cette  Câce.Mais  Bofinan  ne  dowa  point  que  les  Aqnambos  ne  fiflèns 
bien-tôt  leurs  efKmi  pour  rétablir  l'égalité  (15). 
PolhiqiN  dei      Des  Nîarchais  rapporte  ,  n  pzn  près  dans  les  mêmes  termes,  que  le  Royau- 
AfwnbM.       jjjç      Koto  auroic  été  ciuieiemcnt  conqu»s«>  fi  la  politique,  plutôt  que  l'a- 
mitié ,  n'eut  porté  les  Aquambos  à  le  fecourir.  Il  ajoure  que  cette  dernière 
Nation  érant  riche  en  mines  d'or,  cralr.r  également  les  Peuples  de  Koro  Bc 
de  Popo  »  £c  qu'elle  s'efforce  par  cette  ration  de  les  tenir  fans  celle  aux  mains  t 
en  nourridànt  leur  haine  mnruelle  (i6)'y  mais  qu'elle  prend  foin  de  fournir  du 
fecours  aux  plus  foibles,  fuivant  les  divers  fucccs  de  leurs  armes. 
JloyMmJcP*^  Royaume  de  Popo  ou  de  Papa  s'étend  depuis  le  Cap-Monte  jufqu'atT 

pooarapa.  Royaume  de  Juida.  On  lui  donne  dix  lieues  dans  cet  efpace.  Il  ell  divilé  en 
deux  parties ,  le  grand  Se  le  petit  Popo  i  celui-ci  à  l'Ouen  du  premier.  Barboc 
alfure  que  depuis  le  C  .ip-Montc  dans  le  Pays  de  Koto  ,  julqu'au  petit  Popo, 
la  Côte  s'étend  au  Nord-Lll  l'efpace  d'environ  cinq  lieues,  Se  que  cette  terre 
eft  plate ,  fabloneufe  Se  ftcrile.  Il  ajoute  que  le  petit  Popo  cil  une  fort  petite 
contrée ,  qui  porte  le  nom  de  Royaume  ,  &  qui  ell  fuuc  entre  Koto  &  Iff 
grand  Popo  fut  le  bord  de  la  mer.  Cependant  il  confeiTe  qu'on  ne  coimo!l 
pas  fon  étendue  dans  les  terres  (i7)< 
iSèi  Je  l'aboiu  BofinancomptedixmillesdepuisKoto  jufqtt'aupetltPopo.Il  reprcfente  adS 
tonm*]?*^^  le  terroir  ,  plat  Se  fec ,  fans  aucune  apparence  d'arbres  &  de  collines  ,Sc  fi  fa- 
bloneux  que  les  alimcns  mêmes  s'en  reffentent.  Il  en  fit  l'expérience  ,  lorf- 
qu'ayant  reçu  quelques  provifions  débouche  de  la  parc  du  Roi,  il  les  trouva 
mêlées  de  tant  de  (able  ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  faite  apporter  des  vivres  de  fon 
Vaiflcau.  Cette  abondance  de  fable  rend  le  Pays  ftcrile  ,  8c  met  les  1  labitans 
dans  la  tiéceflité  de  tirer  la  plus  grande  partie  de  leurs  piovilions  (iS)  du 

(14)  En  17CO.  difr<!remmenr. 

(i  t  )  Bofman ,  p.  )  to.  Si  fulv.  (17)  Des  Marchais ,  VoL  II.  p. }.  &  furfb' 

{16)  Bofman  Jonncle nom  d^AlnaBiSont*      fl*)  Dcfcri^tHlll  ds  Guinée  pit Baiboi « 
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Piys  de  Juida.  Ils  font  courmenccs  aufli  par  une  prodigicufc  quantité  de  rats,    c^tj  du 
:  La  Ville  âa  petit  Pepo  eft  fituée  fur  le  rivage  de  la  mer  »  quatre  lieues  i  E^cLAvr" 
rOueft  du  grand  Popo  (10} ,  (nés  d'une  petite  rivière  ou  d'une  Anfe  (19).  viiieaur«dj. 
Les  Habitans  lonc  un  relie  du  Royaume  d'Acra  ,  dans  cette  partie  qui  eft  ^Sm!^^  **** 
derrière  le  Fort  HoUandois.  Ils  vinrent  ici  chercher  un  afilc  ,  après  avoir 
été  chaHcs  par  le  Roi  d'Aqaambo  1 8c  les  apparences  ne  promettent  pas  qu'ils 
aient  jamais  la  liberté  de  retourner  dans  leur  Patrie.  Sans  e  rre  Forr  nombreux  , 
ils  ont  la  réputation  d'être  cxtrcmcmcnt  guerriers,  jiforri,  ftere     pcédécer-    valeur  in  Rii 
feiir  àvL  Roi    i)  étoic  un  Prince  belliqueux ,  qui  s'étoic  fait  craindre  &  lef-  ^ii^  '** 

f>e£ler  par  fa  valeur.  La  plus  belle  occafîon  qu  il  eue  de  fe  Hgnalcr  flit  contre 
e  Fidalgo  (1 1)  d'Offra  (  z  ?  )  ,  qui  ayant  fecoué  le  joug  du  Roi  d'Ardra  ,  porta 
J'infolence  jufqu'à  malTacrcr  le  Fattcur  HoUandois  nommé  Hollwcrf.  Atorri  , 
CoUicicé  par  le  Roi  d'Acra  de  marcher  contre  le  rebelle  avec  toutes  fes  for* 
ces,  battit  les  troupes  d'OiVra  ,  ra%'agea  le  Pays  ,&  fe  faifit  du  coupable  , 
qu'il  remit  entre  les  mains  de  fon  maître.  Après  cette  vidoire  ,  il  le  laiiTa 
perfttader  par  les  mîmes  (blUcitarions ,  d'attaquer  le  Pays  de  Juida.  II  y  fie 
entrer  ion  armée  -,  &:  s'ctant  campé  à  la  vue  oe  la  Capitale»  il  utcndoic 
qu'une  provifîoîi  de  poudre  qu'il  avoit  dcmandû-e  an  Roi  d'Ardra  ,  &  que 
ce  Prince  lui  cnvoioit  Tous  une  bonne  cfcortc.  Mais  les  Généraux  de  Juida  , 
informes  de  l'approche  du  convoi  ,  détachèrent  fécrettement  tin  parti  con» 
(îdérahle  qui  déiit  l'cfcortc  fe  failir  de  la  poudre.  Aforri  n'eut  pas  d'au- 
tre reirource  qu'une  prompte  retraite.  Il  la  fit  avec  autant  d'intelligence  que 
de  ferm(!^s&  fe«  ennemis  »  aflèz  contens  de  fe  voir  délivrés  du  danger ,  n'eu* 
rent  pas  U  kardieflè  de  le  jpourfuivre. 

ion  retour  ,  ayant  appris  que  les  Peuples  de  Kc 


1: 


A  Ton  retour  ,  ayant  appris  que  les  Peuples  de  Koto  ,  fes  voifins ,  s'ctoient  .  "  r*'^- 1^ 
fopofé  de  recourir  ceux  de  Juida  s'il  eut  fait  un  plus  loagféjour  dans  leur  ^  t.uuUc 
*ays ,  fon  rellèntiment  lui  fît  reprendre  les  armes.  Il  marcha  contr'eux ,  mal- 

Se  la  fupériorité  de  leurs  forces  ,  &  leur  livra  bataille.  Mais  ils  foutinrent 
n  attaque  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  Hrent  mordre  la  poudiere  à  la  plus 
grande  partie  de  fes  ^ens.  Le  défefpoir  de  fon  malheur  le  précipita  dans  la 
plus  épaidè  mêlée ,  ou  il  périt  lui-même  »  après  avoir  vendu  (à  vie  bien  cher* 
Son  frère ,  qui  lui  fucceda  fur  le  trône  ,  quoique  moins  propre  à  la  guerre» 
entreprit  de  le  venger  avec  plus  de  prudence  que  d'emportement  &  de  va* 
leur.  Il  attendit  »  pour  attaquer  (es  voifins ,  qu'ils  fuflènt  aflbiblis  par  d'au- 
tres pertes  \  9i  ménageant  par  dégrés  avaoïnges  »  il  ténlfit  enfin  à  lei 
chafler  de  leur  Pays  (14). 

fiofman ,  de  qui  ce  récit  e(l  tire ,  ajoute  que  la  Nation  du  petit  Popo  n'a 
pas  d'autre  exercice  que  le  pillage  3c  le  Commerce  des  Efdaves.  Elle  l'en»* 

{)or:e  des  deux  cûrcs  htr  celle  de  Koto  ,  parce  qu'avec  beaucoup  plus  de  va- 
cur ,  elle  eil  plus  heurcufe  ordinairement  dans  Tes  brigandages.  Cependant 

(19)  Bofinan  >  p.  |  )&.  &  Baiboc ,  lAi  tuf,  (&})  Offita  eft  oae  Ville  0c  an  Canton  pt^ 

(to)  Solvant  onrrc  Cane,  eHe  eft  urla  deJalcIn. 

lîvc  Oucft  de  IT-uphrarc  ,  Rivière  <jwiiaverfc  (14)  Pc^  Marchais  Mcontc  le  même  ^vé- 
les  Royaumes  d'Ardra  &  de  Juida.  ncmcni  ,  ma  s  il  fait  mal-à-propoi  Admi  Roi 
(il)  En  1700.  dcKo:o  ,  J.;  (;In!i7,c  aind  !c5  noni";.  I;  paroît 
(&x)  Mot  l'orcugais  qui  (igaîfie  Gentil-  qu'ayant  ici  pillé  Bofman  ,  il  n'a  fait  que  le 
 «t  qnekiNégNs  ontpiis  deecnc  cotiompK.  Yol.II.pif  ftfbir. 
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'  la.  cargaifon  d'un  VaifTc.iu  demande  un  fcjour  de  pluficurs  mois  fur  la  Cote 

Esclaves.  ^^97  *  TAuceiic  ne  put  s'y  procurer  trois  EfcUves ,  dans  l'efpace  de  troi» 
jours.  Mais  on  ne  lui  demanda  que  trois  jours  de  plus  pour  lui  en  donnée 
deux  cens.  Il  n'ofa  fc  fier  à  cette  promeflc.  Cependant  il  apprit  en  arrivant: 
à  Juida  que  les  Nègres  du  petit  Popo  avoienc  ramené  de  leurs  incurfions  plus, 
de  deux  cens  Efclaves ,  Se  que  faute  d'autres  Marchands  >  ils  avoienc  été  ooli- 
i<eDchaDt  «le»  gcs  de  les  vendre  aux  Portugais.  Cette  Nation ,  ajoute  l'Auteur  ,  furpalTc 

Kf .-.m  ib  vcfo  toutes  les  autres  pour  le  vol  &  la  fraude.  Elle  vous  dira  qu'elle  a  des  Efcla- 
ves  en  grand  nombre i  dans  la  feule  v&e  de  vous  attirer  au  rivage,  9c  de 
vous  y  retenir  pendant  plufieurs  mois  ,^ar  divers  prétextes.  Les  Portugais 
y  font  plus  fouvent  trompés  que  toute  autre  Nation  :  m.nis  il*;  ne  fe  rebutcnr 
p-is  d'y  porter  leur  Commerce  ,  parce  qu'ils  trouvent  peu  d'autres  Ncgies- 
qui  veaillenc  recevoir  leurs  miférablcs  marchandifes. 

En  i6f)S  ,  Bofman  trouva  fur  cette  Cote  un  Vailfeau  Danois  ,qu!  artendic 
plus  long-cems  >  pour  fe  procurer  cinq  cens  Efclaves ,  qu'il  n'auroic  fait  à  Juida* 
pour  deux  mille  ;  &dans  cet  intervalle,  il  edûia  tanr  d  injuftices  8c  de  nompe» 
ries,  qu'au  iiq;em  en  t  de  l'Auteur,  il  y  a  peu  d'apparence  que  les  Danoisy  re- 
VfttfMncc  d  iin  viennent  i.imils.  Quelques  mois  auparav.mt  les  Ntercs  du  petit  Popo  avoicnr 

v^M.  traite  de  mcme  un  Vailleau  Anglois.  Mais  le  Capitaine  chercha  1  occalioii 

de  fe  venger ,  8c  ia  trouva  (on  heureufemenr.  Etant  retourné  fur  la  Côte ,  du 
tems  de  Rofman,  il  y  demeura  quelques  jours  à  l'ancre  ,  pour  exciccr  l'im- 
satience  des  Habitans.  En  effet  leur  avidité  en  amena  bien-tôt  plufieurs  à 
Dotd.  Il  y  avoit  parmi  eux  quelques  Chefs  de  la  Nation  ,  &  le  fils  mèmer 
du  Roi.  Le  Capitaine  Anglois  les  iît  anêier,  &  les  tint  renfermés  i  fond 
de  calle  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fur  non-fcuicmcnt  rembourfé  de  fes  pertes ,  mais 
dcdummaeéde  fon  tems  &  des  oucta^es  qu'il  avoit  etruics.  Pendant  le  règne 
du  frère  d'Aforri ,  le  Commerce  étoic  plus  aifé  avec  certe  Narbn  ,  parce 
que  ce  Prince  ne  pcrmcrroir  à  fcs  fujets  de  tromper  les  Européensqu-après 
avoir  termine  avec  eux  fes  propres  aff  aires.  Comme  il  étoit  lui-même  d'aflès 
bonne  foi ,  on  pouvoit  s'accorder  promptcment  avec  lui ,  &  quitter  le  rivaee 
fans  felailTer  (cduire  par  d'autres  efpérances.  Ce  fut  ainfi  que  du  tems  ac 
Bofman,  un  Vaiircau  de  laComp.ipnic  MoUandoifc  fc  procura  plus  de  cinq 
cens  Efclaves  dans  l'efpace  d'onze  jours.  Mais  aujourd'hui  les^  Marchands  fe 
flatteroient  en  vain  du  raètne  bonheur  $  8c  quiconque  aura  quelque  cho(è  i 
démêler  avec  cette  irompeufc  Nation  ,  doit  s'attendre  â  quelque  perte  ou 
quelque  outrage.  Il  feroit  d'ailleurs  inutile  de  s'étendre  fur  fes  loix  &  Ccj 
afages ,  parce  qu'étant  originaire  d'Acra ,  elle  a  confervc  la  Religion  Se  le: 
gouvernement  de  fon  ancienne  Patrie  (i^). 
iMiktactcpR»     Le  Royaume  du  grand  Popatouche  du  Côté  de  l'Ert  à  celui  du  peut  Popo. 

uK^f^*^'  y  trouve  beaucoup  de  vcmts  ,  de  racines  ,  de  beftiaux  &  de  volailles 
dans  l'intérieur  des  rerres  ;  nuis,  vers  la  mer  ,  le  Pays  eft  marécageux,^ 
.  par  conféc^uent  fore  bas ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver  {i6).  Cette  Côte 
cf!:  prcf ]u'inaccc!Viblc.  La  mer  y  bat  avec  tant  de  violence  pendant  la  plus» 
gr.;iide  partie  de  l  aiince  ,  que  (ay)  les  Canots  &  les  Chaloupes  n'ofent  ci> 
approcher.  Du  Port  qu'on  a  nomné  Pttit-Popo  >.jufqu'â  celui,  du  grand  Popo> 

Bofman ,  p.  n».      .    .  (xj)  Yoya^  da  Dfes  MaafasiS'»  VoL  S 
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il'Eft  >  on  compte  environ  cinq  liencs.  En  arrivant  de  l'Ouefl ,  on  reconnoît 
aifément  le  decnici  de  ces  deux  Ports  à  deux  drapeaux  ou  deux  pavillons  » 

?ai  (ont  conftamment  déploie  (2  S;  fur  les  deux  pointes  de  la  Rivière  de 
'ari  ou  de  Torri,  Celui  de  la  pointe  Eft  appartient  au  Comptoir  ou  à  la 
loje  Hollandoife.  L'autre  ,  qui  cil:  un  drapeau  blanc  ,  vient  des  Nègres, 
qui  ne  manquent  point  de  1  clever  à  la  pointe  Ouell,  lorfqu'ils  voient  quel- 
que Navire  ap  rocher  du  même  côté.  La  Ville  de  Popo  eft  (îtuée  près  de 
l'embouchure  ,  dans  une  Ifle  formée  par  des  étangs  5c  acs  marais,  qui  don- 
nent au  Pays  l'apparence  d'un  grand  lac  &  qui  l'ont  fait  nommer  par  les 
Pomigab  Terra-Anegada  ,  ci'eflMl-dire  ,  terre  notée.  D'autres  rappellent 
Tcrra-Gaitlîa.  La  Ville  eft  divifée  en  trois  parties  »  fcparées  diftinoieniienK  » 
l'une  de  l'autre.  L'cntrce  de  la  Rivière  de  1  ari ,  que  les  Portugais  nommeac 
Rio-dc-Poupou ,  ell  bouclice  par  une  barre  ,  que  les  Canots  palfent  facile^ 
snent.  Les  mûCom  ou  les  cabanes  font  de  la  même  forme  que  celles  du 
Cap-Verd  (19) 

Des  Marchais  fait  confifter  loate  la  force  de  cette  Ville  dans  fa  fituation. 
Elle  eft  i  dis  lietm  de  Koio;  Se  c*eft  la  feule  place  du  Pays  qui  mérite  le 
nom  de  VUteou  de  Village.  Toutes  les  autres  ne  font  que  des  Hameaux  de 
dix  ou  douze  maifons ,  dont  les  Habirans  i'c  retirent  à  Popo  dans  les  moin- 
dres dangers  (30).  Le  Palais  Royal  ell  d'une  fort  grande  étendue.  Il  cil  p^UbJaXMr 
compofé  d'une  infinité  de  perite»Hutes ,  qui  environnent  le  ptincipal  ap- 
partement. On  traverfe  trois  cours  pour  y  arriver.  Elles  (ont  gardées  par 
autant  de  Compagnies' armées  >  &i  la  dernière  ,  où  font  les  logemens  du  Roi , 
cil  ornce  d'un  grand  fallon*  oui  fert  à  ce  Prince  pour  Tes  audiences ,  &  pour 
fes  entretiens  familiers  avec  les  Seigneurs  00  les  Ofliciers  de  fa  Cour.  Mais 
il  mange  toujours  fcul.  Ses  feinmeç  (ont  en  grand  nombre.  Il  en  a  toujours 
deux  près  de  lui,  oui  le  rafraichiirent  avec  une  forte  d'éventail.  Sesoccu- 

Îations  ou  fes  amotemens  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour  confiftenc 
filmer  du  tabac ,  à  badiner  avec  fes  femmes ,  &  à  s'entretenir  avec  fes  Offi- 
ciers. Toutes  les  femmes  qu'il  honore  de  fon  afteclion  font  nourries  au  Pa- 
lais ,  avec  aut.int  d'abondance  que  de  variété  dans  leurs  aliracns  (31). 
>  Suivant  le  récit  de  Bofman  ,  toute  la  Nation  du  grand  Popo  n'a  prefque  i)fy« 
pas  d'autre  habitation  que  la  Ville  Royale,  &  l'Ifle  où  elle  ell  lituéc.  I.e  Pays 
cil  li  mal  peuple,  6c  troublé  iî  eontinuellemeat  par  les  incurfionsdes  Nègres 
de  Juida ,  que  les  terres  y  demeurent  fans  culture.  Aoffi  les  Habitans  manquenr*  . 
iisfouvenc  deprovifions.  Ils  tnoartoîeoc  de  faim,  dit  l'Auteur ,  s'ils  ne  ti- 
roicnt  leur  iùblîlbncc  de  leurs  ennemis  mî^es,  à qiii  l'avidité  du  gain  faic 
rifquer  leur  vie  dans  ce  commerce  illicite  (31)..  ■  . 

'  mrbot  aflûre  au  contraire  (33)  c|ue  ce  Pays  n'eft  pas  déponrvû  d'habitations     ~ ^">*>Bn*sv 
fixes  -,  &  s'expliquaiir  avec  !.i  certitude  d'un  Voyageur  qui  a  vérifié  fon  récit  ''^^*''** 
par  fes  propres  yeux  ,  il  oblerve  que  fur  les  bords  du  Tari  on  rencontre  le 
Village  de  Koulain-Ba ,  Se  plufieurs  Hameaux  -,  que  cette  rivière  dcfcendant 
de  la  contrée  d'Ardrapaiïc  dans  celle  de  Juida  pourfc  rendre  à  la  mer  fans 
s'éloigner  ,  dans  cette  courfe ,  i  plus  d'un  quart  de  mille  de  la  Côie }  qu'elle 
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a  fi  peu  t^e  profondeur  qu'on  peut  la  pilfer  coiuinucllcmcnr  à  î»tié,  &r  qae 
LiCLAvts.    dcbordaiu  lur  des  rives  lort  places,  clic  forme  ces  grands  marais  qui  durent 
refpace  de  plufieun  lieues ,  &  qui  s'étendent  îufqaes  dans  le  Royanme  de 

JuiHa. 

Au  dcHus  de  Koulain-Ba  >  on  trouve  la  Ville  de  Jackain  (34) ,  fur  le  bord 
d'une  ancre  rivière  >  qui  coule  dans  le  Pays  d'Ardra ,  mais  pour  y  perdre  (es 
eaux  par  degrés»  ittfqu  a  dtfparoître  prdque  entiéreniciu  ^Lms  le  fa'oic.  Tou- 
tes ces  Ville'!  ou  ces  Villages  ne  s'appcrçnivcnt  pas  hicilemciu  de  la  mer  ,  û 
l'on  ne  monte  au  iommet  des  macs  en  taiiant  voile  au  long  du  rivage  (jjj. 
né  iiimbrfnKui     Quelques  Voyageurs  rapportent  que  le  Royaume  du  Grand  Popo  écoit  au- 

j'ArSnu*""*  trefois  n  puiiTant ,  qu'il  avoir  force  Jiiida  même  de  lui  pnyer  un  tribut.  Mais 
c'eil  une  erreur  lans  fondement.  Il  ed  certain  au  contraire  que  les  Royaumes 
de  Juida ,  de  Popo  &  de  Koto ,  font  des  démembremens  de  celui  d'Ardra ,  con- 
tie  lequel  ils  font  fort  Ibuvent  en  guerre,  mais  plus  fouvenc  encore  les  uns 
contre  les  aurrcî  ,  avec  une  varieré  de  lucccsqui  ne  ferr  qu'à  les affoiblir  (  ^6), 
Celui  de  Popo  particulièrement  ne  doit  fa  confervation  ôc  fa  fureté  qu'à  la 
fituarton  avantageufe  de  fa  Capitale.  Elle  eft  dans  une  Ifle  >  (ônnée  par  une 
rivière  que  Tes  ennemis  ne  peuvent  ^aflèrque  dans  leurs  Canots»  4c  la  plu- 
part de  leurs  atraqncs  ne  tournent  qu  à  leur  propre  ruine  f^"*). 
Pr>po  «ut|ui      Bofman  ,  d  accord  avec  Des  Marchais ,  li  l'on  n'aime  nucux  pculcr  que 

^HcRaid'Ai-        Marchais  efl:  ici  (on  copifte»  nous  apprend ,  fur  de  bonnes  informa- 
tions ,  que  le  petit  Royaume  du  Grand  Popo ,  nomme  Poupou  par  les  Portu- 

âais,  étoit  autrefois  fournis»  comme  celui  de  Juida  «  au  puillanc  Monarque 
'Ardra.  Mab  ce  Prince  ayant  établi  fur  le  Tiône  de  Popo  le  Rsoi  qui  règne 
aujodtd'htti  »  i  la  place  de  fon  frère,  dont  il  avoir  reçu  quelque  ofTenle  , 
*  ne  trouva  qu'un  ingrat  «Se  un  rebelle  dans  un  vafPal  qu'il  avoir  comble  de 

bienfaits.  Il  lit  marcher  contre  lui  une  armée  nombieule  S>c  fécondé  par 
quelques  Vaillêanx  François  qui  lui  fournirent  de  la  poudre  &  d  autres  mu- 
nitions, il  ne  fe  propofoit  rien  moins  que  d'exterminer  fon  ennemi.  Mais 
la  Capitale  de  Popo  étant  fituéc  au  milieu  d'une  rivière,  il  falloir  une  Flotte 
ncftfbrcC<l«ic      Canors  pour  l'attaquer.  LcsHabitans  fc  défendirent  avec  tant  de  vicucur . 

&  prohccrent  ii  bien  de  1  avantage  quils  avoient  de  pouvoir  tirer  fur  la 
Flotte  fans  fortir  de  leurs  maifons  ,  qu'après  avoir  tue  un  grand  nombre 
d'hommes  aux  AÛicgeans ,  ils  les  forcèrent  de  fe  retirer.  Pluiicurs  François 
qui  5*étoienc  joints  au  Roi  d'Ardra  périrent  dans  cette  oocafion  ;  &  l'Auteuc 
ajoute  (^'étant  moins  légers  que  les  Nègres  â  la  fuite  ou  à  la  nage ,  tous  lea 
autres' auroîent  eu  le  même  fort,  fi  les  Rebelles  n'cuffcnr  manque  de  hardiclfc 
pour  les  fuivre.  Depuis  cette  dilgrace  ,  le  Roi  d'Ardra  n'ayant  pas  juge  .à 
propos  de  renonveller  fon  cntrcprife  s'cft  contenté  d'engager,  â  force  drar- 
genc,  d'atures  Nati  ins  dins  la  querelle.  M rii 5  après  avoir  reconnu  qu'il  ccoit 
ia  dupe  de  ceux  qu  il  cniployoit ,  il  s'cil  déterminé  à  laiiler  le  Roi  de  Popo 
,  tran(]uille  dans  la  poflêlBondefon  Ule  (38). 

(14)  On  pieadioîs  erae  Ville  pour  celle  Barboc ,  w jiiySf/. 

«le  JiiMi,  fi  la  fitnarion  n'en  (x0w  difTi^rente.  Des  Marckais ,  Vol.  i.  p.  7. 

Mnis  rAutciir  rcriTrillmc  ici  ccfiiiM  J  trouvé  (;-)  Parbor ,  p. 

dans  plulicuis  auucs  ,  cH  fort  clojgné  d  cuc  Borman ,  p.        &  fuir. 
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'  Le  l*rince qui  regnoir  APopo,  tamiis  que  Barbot  fc  trouvoit  fur  ccrtc  Côte,  côn 
étoit  un  homme  de  haute  taille  Se  fort  bien  fait ,  dont  la  phiiionomie  avou  £sciAvt< 
quelque  choie  de  plus  relevée  que  celle  du  commun  des  Ncgrcs.  H  portoic   Portrait  «lu k»I 
ordinairement  une  longue  cobbe  de  Brocatelle ,  avec  un  bonnet  d'ozicr  fur  ^^^^ 
Ja  tâc.  Ses  [.peuples  n'.ivoicnt  p.is  pour  lui  moins  d'aftcclion  que  de  refpcdl, 
£n  iCSi  il  loutinc  la  cueric  contre  les  Ncgrcs  réunis  de  Koco  &  de  Juida. 
Mau  dans  la  cf  aime  de  ne  pouvoir  réHfter  à  cette  double  Poiflànce ,  il  file 
la  paix  avec  les  derniers» &  fe  joignit  avec  eux  pour  attaquer  le  Roi  de 
Koto(j9}. 

Les  Habitans  du  Grand  Popo  font  le  commerce  des  Lidaves  ;  &  s'il  ne  corumcucjM 
leur  vient  aucun  VailTcau  de  I  Europe  >  ils  les  vendent  i  leurs  voifîns  du  petit  '^'''""^ 
Popo.  Mais  leur  principal  commerce  cil  celui  du  poilfon  qu'ils  prennent  dans 
leur  rivière  '  40J  6c  au'ils  vendent  aux  Nègres  inteneurs.  Lorfqu 'ils  croient  dc- 

Sendans  d'Ardra  ,  ils  avoient  peu  de  relation  avecles  Européens ,  parce  que  le 
ci  les  obli;4coic  de  lui  amener  tous  leurs  Efdaves  t  pour  aiTurer  le  payement 
de  fcs  drous.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  tyrannie  devi-it  la  foarcc 
de  leur  révolte.  Auili  n'ont-iis  pas  celle,  depuis  la  révolution,  d'entretenir 
un  commerce  allez  avantageux.  Les  échanges  qu'ils  prennent  pour  leurs  Ef- 
daves  font  des  toiles  ,  du  fer ,  des  colliers  de  verre,  &  d'autres  merceries 
de  l'turope.  Le  penchant  qu  ils  ont  pour  le  vol  a  fait  perdre  aux  François  &c 
aux  Anglois  l'envie  de  former  des  crablifTemcns  dans  leur  Pays.  Les  HuUan-  camp:o!f  Kri* 
dois  font  les  feuls  qui  en  aycnt  voulu  courir  les  rifqucs  ;  mais  avec  la  précâu-  domé* 
tion  d'exiger  du  Roi ,  qu'il  fc  chargeât  de  régler  tous  les  difîcrcnds  qui  pour- 
jcoient  naître  entr'eux  éc  fes  Sujets  (41) ,  &  qu'il  fe  rendît  caution  pour  toutes 
leurs  dettes.  Ce  Traité  même  n  a  point  empê  ché  qu'à  l'occafîon  des  troubles  de 
Jttidaikn'aycni  prisle  parti»apreslamortdeIeurFaéleur,  d'abandonner  (41) 
entièrement  le  Pays.  Depuis  ce  rcnis  là  ,  le  befoin  d'Edlaves  y  a  conduit  les  Fnnçoij »> 
François.  Des  Marchais  rend  témoignage  qu'il  y  laiiFadeux  Agens,  &  quelques  a^'^i^im^ 
Domeftiques  Nègres ,  fubordonnés  à  leur  Direâeur  General  de  JuMa ,  de  qui 
ils  reçoivent  des  marchandifes ,  fs:  à  qui  ils  envovetir  les  Efclavcs.  Mais  ce 
commerce  fc  fait  par  terre  ,  avec  beaucoup  de  mclurcs  peur  le  garantir  des 
brigandages  du  chemin.  Le  plus  {îirmoyen  qu'ils  ayent  imaginé  ell  d  obliger 
les  Néeres  mêmes  qui  vendent  ou  qui  achètent  »  de  lui  fervir  d'cfcorte  juC' 
ou  aux  trontieres  de  Juida  »  où  leuis  petfonnes  &  les  marchandifes  font  en 
lureté  (4)K 

Les  Nègres  de  Po|90>  comme  les  autres  Habitans  de  toutes  ces  R^iotis  >  J^""'*"^  **** 
ont  une  avei^le  confiance  pour  leurs  Prccrcs.  Ils  les  appellent i^Mum ,  nom  îStYcraPriT 
Latin  qu'ils  ont  fans  doute  emprunté  de  quelque  nation  de  l'Europe.  Ces  Pré- 
lats  Arriquains  font  ordinairement  vêtus  d'une  longue  robbe  olanche ,  &  ' 
Bottent  toujours  A  la  main  une  forte  de  croffe  Epi(copale.  Tous  les- Vaiflèaux 
de  commerce  leur  payent  un  certain  droir  ,  fous  le  nom  de  préfenc,  pour  en- 
courager les  Nègres  du  Pays ,  par  ce  témoignage  du  relpei^  qu'un  a  pour  leurs 
Wtttcst  i  fikvortrer  la  cargatunu  En  efièt,  ces  imbécllfestuimains»  perfuadés 
q|âe  l'inc&te  de  leun  Ptèites  eft  d'obtenir  la  proiedkion  de  lents  Divinttét 

(if)  Barbot ,  p.  (41)  2oCm»n  ,  nbi  fuf. 

Uo)  Bofinao     1  }7*  U))  Des  Marchais  »  YoL  IL  p.  S. 

(41)  Bubas,  ja^f. 
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■  Il  II     pour  ceux  qui  les  traicenc  l\  bien,  ne  refufenc  aucun  fccours  aux  Marchands 
Etctlvu^    de  l'Europe.  Ils  les  aident  i  tranfporter  les  marchandifes  ôc  les  Efclaves.  Pen- 
dant cet  exercice ,  ils  ont  an  rivage  »  un  Pcicre ,  qui  leur  jette  queli^ues  poi- 
cnccs  de  lablc  fur  la  càe,  comme  un  préfetvatîf  inÊdUibic  pOttclalluecéde 
leurs  Canots  au  palfagc  de  la  Batrc  (44). 
iwuce  du      ^"P^      pcopremenc  le  premier  canton  de  la  Côte  qui  appanienae  an 
Tayt.  Pays  d'Ardta.  On  y  parle  la  même  langue ,  avec  pea  d'alcécacion  }  &  la  fecmo 

du  Gouvernement  y  dk  aoifi  la  même  (45). 


CHAPITRE  IL 

Royaume  de  Juida  ,  ou  Fida^  ou  Wkida, 

psmiMiMjt  TA^s  Marchais  obforve  {^fi)  que  ce  Pays  eft  nommé  WKda  par  les  An« 

JLx  glois,  par  les  Portugais,  5(:  par  les  Habirans  \  Juda^xt  les  François, 
&  Fida  par  les  Hollandois.  Piiiliips  prétend  que  Ion  véritable  nom  cft 
Whida  ou  Queda.  Les  Voyageurs  mêmes  qui  s'accordent  pour  Vhida  l'écri- 
vent différemment.  Phillips  ^  Snc!c;rave  mettent  ÏÏViidawy  Atkins&  Smitli 
JT'hidah  ,  &  quelques  François  Otùda,  Cependant  Darbot  dit  que  les  François 
appellent  ce  Royaume  (47}  Julia.  Dans  le  doute  où  ce  panage  m'a  lailTc,  il 
ell  naturel  qu  écrivant  en  François  )e  me  détermine  ici  pour  OscUt ,  oaJmds 
cnJuidat  puilque  la  différence  des  Fr.mçois  n'cft  qu'entre  ces  trois  pronon- 
ciations >  &  je  m  attache  à  Juida ,  parce  qu'il  a  plus  de  rapport  avec  le  Whida 
des  Habitans  &  des  Anglois.  Il  eft  clair  d'ailleurs  que  le  nom  de  Juda  n*eft 
(iu\me  mauvaife  corruption»  ou  penc^êtrenne  plairanierie  fondée  fur  l'ai- 


lulion. 


ûklimiiei. 


içnktniatH  Bofman  ,  oui  palTa  trois  mois  entiers  d.ins  ce  Royaume  ,  employa  tous  fes 
Cqms  pour  découvrir  quelle  ed  Ton  éccnduc.  Mais  il  n'apprit  qu'imparfai- 
tement qu'il  s'crcnd  refpacc  de  neuf  ou  dix  lieues  au  long  du  rivage  ,  &: 
qu'.au  centre  il  a  lix  ou  fept  lieues  de  largeur  :  après  quoi ,  dit-il ,  il  (c  diviie 
e.i  deux  bras ,  qui ,  dans  quelques  endroits ,  font  la^es  de  dix  on  douze  Iteue^ 
&  beaucoup  plus  étroits  dans  d'autres  (48). 

Suivant  Des  Marchais,  il  commence  à  cinq  ou  Cix  lieues  du  Village  de  Popo, 
s'étend  quinze  ou  Icize  Ucues  au  long  de  la  Côce.  Sa  largeur  eft  4e  huit 
ou  neuf  lieues  dans  les  terres.  Il  eft  à  fix  dégrés  (49)  vingt  minutes  de  latitu- 
de du  N  rd.  Ses  bornes  font  le  Royaumede  Popo  {5o)auNord-Otteft»ft 
celui  d'Ardra  au  Sud-Eft  (  5 1  ). 

D'autres  ne  donnent  au  Pays  de  Juida  ,  que  fèixe  lieues  de  circonféren- 
œ;  9c  d'autres  encore  lui  donnent  dix  lieues  d'étendue  aalon^  de  laCâtCs 
ça  ycompresasc  le  £4nion  de  Torii  (5a). 

> 

(44)  Baiboc,p.  )»^  mhMKcs;Mls}l|nf1edelaRtlede7aU«; 
(4j)  BofiDjUi , n^i/h;.  (.(«')  Suiv.vit  h  Carte,  Popo cft  ao Slil4^' 


(4Ô  Des  Marchais ,  ul/t  fuf.  p.  Oucft  &  A  u!  :  .1  au  N'or J-  Oucfl;. 

(47)  Barbot  r  p.  J 17-  ($0  I>cs  M  uchais ,  «/-iyîjpi.  p.  10, 

(48)  Borman.p.  II,.        ,  .     ,    ..  ^«bot  j  P«  J*7. 
rluUif  i  (  p.  S14.}  SKt  lisdegtei  du 
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Quelques  Voyageurs  rcprcfcnrent  Jiiida  comme  une  partie  du  Royaume 
d'Art*.-.!,  qu'ils  ctcndcnt  depuis  la  fronticicdc  Rcnin  à  l'hll ,  jufqu'au  grand 
o  àl'Oueft.  Mais  l'erreui  cft  manifefte  >  car  le  Royaume  de  Juida  ci:  de 
Toiii  font  entre  ceux  de  Popu  Se  d'Ardra  ;  &  cclv.i  de  Juida  bordant  à  l'Oucrt 
le  grand  Popo  ,  s'étend  au  lon^  du  rivage  julqua  celui  dcTorri  du  côte  de 
TEtl  (5  Depuis  le  grand  Popo  jufqu'au  Port  de  Juida ,  la  Côre  s'étend  l'ef- 
pace  d'environ  cinq  lieues  à  VRd  Nord-Ed:.  Dans  cet  intervale  on  trouve 
lur  le  rivage  la  petite  Ville  d'Oy  ,  un  qmrr  de  lieue  à  l'Eil  d'une  j-ctire  ri- 
vière qui  vient  le  décharger  dans  la  nici.  L  agitation  cxtraoïditiauc  des  va- 
gues rend  fans  ceflc  toute  cette  Côte  inaccetlible  (h)- 

Le  Pays  cft  arroftr  par  deux  ruilfeaux  ,  qui  méritent  néanmoins  le  nom  de  ^•"'^  ''^ 


CÔTI  DES 
ESCIAVFS. 


porte  le  nom  de  Jakin  ,  qu'il  tire  d'une  Ville  du  Royaui 

en  cft  jaunâtre.  Il  n'cR  navigable  que  pour  les  Canots.  A  peine  a-t'il  trois 
pieds  de  protondeur  j  «lie  danspiulicurs  endroits  il  en  a  beaucoup  moins. 

Le  fécond ,  qui  fe  nomme  Eufraus ,  artofe  la  Ville  d'Ardra ,  &  va  pafTêr  VtaEut». 
i  Li  diitancc  d'une  lieue  de  S.:fi  on  A'avier ,  Capi:.-dc  du  Royaume  de  Juida. 
Il  elt  plus  large  &  plus  profond  que  le  premier.  5on  eau  eil  excellente  i  ôc 
s*il  n'etoit  pas  bouche  pat  quelques  bancs  de  fable  >  il  feroit  navigable.  Les 
Roisde  Juida  ont  établi  depuis  longtems  à  tous  ces  gués  une  forte  de  Douane, 
oiî  tous  les  Pallanslont  obligés  de  payer  deux  01  KoMvis.  Les  Grands 

du  Pays  ,  &  les  Européens  mêmes  ne  lonc  pas  exempts  de  ce  Droit  (55}. 

Vers  la  mer  ,  le  terrain  eft  fort  marécageux.  C'eft  une  plaine  d'environ  <imK>«i 
trois  lieues  de  largeur ,  fans  la  moindre  apparence  d'élévation.  Elle  conii- 
nue  l'cfpace  de  quinze  lieues  au  long  de  la  Côte.  Mais  les  terres  s'clcvent 
infenfibiement  vers  l'intérieur  du  Pays  •,  &:  fi  Ton  y  fait  cinq  ou  fix  lieues, 
01^  fe  trouve  au  pied  d'une  chaine  de  montagnes .  qui  le  bornent  au  Nord- 
Eft.  Elles  le  féparent  de  phidcurs  Trais  voifins ,  fur-tout  du  Royaume  d'Ar- 
dra »  qui  règne  au  long  de  Juida ,  de  Popo ,  6c  de  Koto ,  Jufqu'à  Rio  de  Volta. 
Cette  étent&e  eft  adèz  confîdérable  {$6), 

Tous  les  Européens  qui  onc  fait  le  voyage  de  Juida  conviennent  que  c*eft 
une  des  plus  dchcieufcs  contrées  de  l'Univers.  Les  arbres  y  font  d'une  gran- 
deur &i  d'une  beauté  admirable ,  lans  être  offufqués  ,  comme  dans  les  au- 
tres parties  de  laGuinée  •  par  des  builTbns  &dc  mauvaifes  plantes.  La  ver< 
dure  des  campagnes»  qui  ne  font  divifées ,  que  par  des  bofquvrrs ,  ou  par  des 
rentiers  fort  agréables»  &  la  multitude  des  Villages  qui  fe  préfentenc  dans 
nn  fi  bel  efpace ,  forment  la  plus  charmante  pcrfpeclive  ($7)  qu'on  pnUIè  c*t' 
magitier.  Il  n'y  a  ni  montagnes,  ni  collines»  <^i  arrctenc  la  vue.  Tout  le 
Pays s'clcvc  doucement  jufqu'au  trente  ou quaranré  milles  de  la  Côte  ,  com- 
me un  large  £c  magniùque  amphithéâtre  ^  où ,  de  cliaque  point  les  yeux  fe  pro- 
mènent jufqu'i  la  mer*  Plus  on  avance»  plus  on  le  trouve  peuplé.  Ceftla 
véritable  image  des  Champs  Elifés»  quoiqu'il  ne  produire  point  d'or  »  & 

(5))  Leménie,f^M/.         .  (fO  Voyage dePliilUrseiiGuia^c, p.  ti^ 

O4)  Um^incp.  )z}.  (57}  DcsMarduds,  Vol.  II. p.  14. 
\si)       Marchais  ,  «M  fiif. 
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CÔTE  DES  °  /  ^'^  vo^c     d'aucce  que  celui  des  Poicugais  du  BceiU ,  qui  Tappor- 

EictAviV.         P.**"    traite  des  Efclaves  (58^. 

Phillips  déclare  avec  adinifanon  que  le  Royaume  de  Jttiila  cfl  le  plu^ 
licieux  Pays  qu'il  ait  vii  dans  toute  la  Guinée.  11  n'cft  compofé ,  dit-il ,  que 
de  belles  campagnes,  d'une  pente  inlenllblc,  qui  font  ornées  de  bofquets  tou- 
jours vecds  9  d'ocangersyde  limoniers ,  8c  d ancres  arbres;  arrofés  de  (59) 
plufîeurs  rivières,  &  de  quantité  de  ruideanx  où  le  poiflbn  cil  en  abondan- 
ce (60).  A  ceux  qui  viennent  de  la  mer ,  cette  contrée  ,  dit  Des  Marchais  (6 1  ) 
préfence  un  fpeâade  charmant.  CcH:  un  mélange  de  petits  bois  6c  de  grands 
arbres;  Ce  font  dés  grouppes  de  bananiers ,  de  figuiers ,  d'orangers,  &c.  au 
travers  defqucls  on  découvre  les  toits  d'un  nombre  infini  de  Villages,  donc 
les  maifons  couvertes  de  paille  Se  couronnées  de  cannes  tormenc  ^n  païfage 
admirable. 

cii'nire  8c  fî.  Ce  Pays ,  die  Bofman  >  eft  fans  cellè  orné  d'une  belle  verdure  »  autant  par 
îkjMW»^'*  plantes  &  (es  grains ,  que  par  Tes  arbres.  On  y  voit  croître  en  abondance 

crois  lortesde  bled ,  des  pois,  des  fèves,  des  patates ,  «Se  toutes  fortes  de  fruits. 
Lesricheflès  de  la  cerre  font  lî  (êrrées  *  que  dans  la  plupart  des  champs  il  ne 
refte  qu'un  pcrlr  fcnticr  fans  cuîrure.  Les  Ncgtes  de  Juida  font  fort  induf- 
ccieux.  lis  n'abandonnent  que  les  terres  abfolument  ftériles.  Tout  eft  cultivé» 
lêmé ,  planté ,  jufqu'aux  enclos  de  leurs  Villages  &  de  leurs  maifons.  Ixnr 
avidité  va  fi  loin  ,  que  le  )our  d'apcès  leur  moiflon  ,  ils  recommencent  1 
femerfdi),  fans  laiifer  à  la  terre  un  moment  de  repos.  Audî  leur  terroir 
eft-il  Cl  fertile  »  qu'il  produit  deux  ou  trois  fois  l'année.  Les  puis  fuccedenc 
au  riz.  Le  millec  vient  après  les  pois;  le  bled  de  Tarqnie  après  le  millec  1 
les  patates  &  les  ignames  après  le  bled  de  Turquie.  Les  bords  des  folTés,  des 
haycs ,  Se  des  enclos  font  plantés  de  melons  &  de  léqumcs.  Il  ne  refte  pas  un 
pouce  déterre  en  triche.  Leurs  grands  chemins  ne  font  que  des  fentiers.  La 
méthode  commune  pour  la  culture  des  terres  eft  de  l'ouvrir  en  filions.  La  ro- 
fce ,  qui  fc  raircmblc  au  fond  de  ces  ouvertures,  &  l'ardeur  du  ^v\c\\ ,  qui  en 
échauffe  les  côtés,  hâtent  beaucoup  plus  les  progrès  dclcurs  plantes  &  de  leurs 
fihnences  que  dans  un  terioir  plat  (6}), 
Di  /ifion  ta  Avec  fi  peu  d'éiaiibief  leltojwime  de  Juida  eft  divifi  en  vingt-fix  Pro- 
*'ic»iniei,  vinccs,  ou  Gouvernemens ,  qui  rirent  "leurs  noms  des  principales  Villes.  Ces 
petits  Etats  font  dillribués  entre  les  principaux  Seigneurs  du  Pays ,  &  devien- 
nent héréditaires  dans  leur»  familles.  Le  Roi ,  qm  n*eft  t^ue  leur  Chef ,  gou- 
verne particulièrement  la  Province  de  Sait  ou  Xavier  ^  ceft-.-i-dire  celle  qui 
pade  pour  la  première  du  Royaume ,  comme  la  Ville  du  même  nom  eft  la 
Capitale.  Des  Marchais  nous  apprend  les  noms  &  les  titres  de  toutes  les 
aoctes  (^47  : 

lit]  Bofiaan  eft  pcrfuadéouel'Universn'a      (^0)  Phillips,  p.  114. 
foimdecanioo  qui  l'^eak  Tons  les  Voya-      (61)  Des  Marchais  ,  p.  tf* 
gcurstkaBCBtleiii&neMiqB^ft ibocàpeu     (6x)  ^tiSaaatiài fnp. 
près  le  métne  tableau.  Des  Manftab ,  p.  i  j .  <c  uir»  ' 

{y_,\  Bufi)  an ,  p.  |)f .  A: Des Mankais  ,     (Ut)  Ltmim»,iià, 
\oL  II.  f.  194. 
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Noms  des  Provinces  &  de  leurs  Villes  capitales^  &  quaUtés 

tu  leurs  Gouverneurs, 


I.  Xavier  ou  S:ibi , 
l.  Xavicr-Cjoga  > 


5- 
4- 
5- 

7- 
^. 

9 


Bcti , 
Aologa , 
NiapoQf 
Xavicr-Zance» 

Gregoué-Zanie» 
Abinga  » 
Gourga  > 
1  o,  Doboc , 
X I.  Abingeto, 
ii.Kané, 
i|.  Agoii, 

14.  A(Iôa» 

15.  V»flàga, 
xtf.Pagtte» 


le  Roi. 

un  Prince  Vice- 
roi. 

leGrand-Prèoe. 
un  Prince, 
tm  Prince» 
anPciaoe. 
un  Seigneur, 
un  Seigneur, 
un  Seigneur, 
un  Seicrneur. 
un  Seigneur. 
HA  Seigneur, 
rintcepréie- 

royal, 
un  Prince, 
un  Seigneur, 
le  premier  Vi»> 


17.  Valonga, 

1 8.  Danio , 

19.  Zingha» 
AcKooIafiiaie» 
xï,  Zoga, 

xt.  Hamar» 

1}.  Agcikoqiioot 
14.  Kouagougaj 


Xj,\atMamf^f 

x$,Babo» 


Ict-dc- cham- 
bre du  Roi. 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

un  Seigoeur. 

un  Seigneur. 

le  Général  des 
troupes. 

le  Tambour-Ma- 
jor- 

le  Commandant 

des  Gardes  du 

Roi. 
l'Exécuteur  de  1* 

Juilice. 
les  cmcles  da 

Roi* 


Non»  4csTro« 
▼iD<e$  Se  ilirn 
dttCcMiveniMn. 


Combiea  to 


Chacun  de  ces  vingc-Ax  Cantons  a  plufieurs  Villages,  qui  dépendent  de 
la  principale  Ville.  Quoique  le  Royaume  foie  aulU  peut  q.i'on  l'areprcfenté» 
&que  par  conféqucnt  chaque  Province  n'ait  qu'une  étendue  proportionnée , 
couc  le  Pays  eit  néanmoins  ii  rempli  de  Villages ,  &  ii  peuplé ,  qu'il  ne  pa- 
ro!t  conipo(êr  qu'une  feule  Ville»  aivi(2een  anmntde  quamers  >  &  partagée 
lêulement  par  des  terres  cultivées ,  qu'on  prendroit  pour  des  jardins  (6$). 

Bofman  rcpréfentc  le  Royaume  de  Juida  li  peuplé ,  que  chaque  Capitale  ,  dîr- 
il ,  contient  autant  d'Habitansque  les  Royaumes  otdinaires  de  la  Côte  d  Or.  Il 
ajoute  qu'outre  ces  grandes  Villes  >  on  rencontre  de  toutes  parts  une  multitude 
innombrable  de  petits  Villages  ,  qui  ne  font  éloignes  l'un  ac  l'autre  que  d'une 
portée  de  mouTquec  {66) ,  parce  c^ac  les  Habitons  des  Villes  ont  la  liberté  de 
s'établir  dans  les  liens  qm  lent  plaifimt  s  Aîn£  chaque  Êunille  peut  fijrmer  un 
Vilbge ,  qui  ai^menie  en  ecandear  â  mefiire  «qu'elle  (è  multiplie. 

Les  Européens  connoiflenr  peu  les  parties  intérieures  du  Royaume  de 
Juida.  La  plupart  bornent  leur  curiofitéâla  rade  ,qui  eftfituée  entre  le  Port 
du  Pays  &- la  Capitale.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  cette  rade  (67) 
a  le  fond  excelleiff»  &que  les  fondes  y  diminuent  par  dégrés.  Le  mouillage 
le  plus  sûr  eft  par  huit  bra(lcs,  vis-à-vis  une  grande  tourte  d'arbres,  qui  fe 
prcfente  à  un  mille  &  demi  du  rivage.  Mais  l'agitation  des  vagues  y  cft  tou-  Din^ndadl. 
joon  fi  violente  (67)  «que  le  débarquement  n'eft  jamais  fans  danger.  Bofman 
obferve  que^or-toncanx  mois  d'Avril»  de  May  &  de  Juiilec»  le  péril  eft 

î>c<i  Marclinis,  uUfif,^lU  U  fraye  ,  nom  qui  vient  du  Portugais  !• 

(66)  Bol'man.p.  )}9.  FriU"*  1  c'cd-à-dirc ,  grève  ou  rivage. 

(«7)  Badwc  du  ^  les  iFnuifMs  l'andkat     (M)  Phillips ,  p.  axS. 
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■^■■^^         fi  grand  ,  qu'il  faut  avoir,  dit-il ,  deux  vies  pour  en  rifqucr  une.  Lei  fîot5 
EsciAVis.  ^  s'ciitrcpouircnt  avec  tant  de  furic  ,  qu'un  V^anot  dl  lenverfé 

&  brifé  dans  refpace  dVine  minute.  Alors  les  marchahdifes  &  les  Padàns  font 
perdus  fans  reirource.  Heureux  les  Rameurs  mêmes ,  s'ils  peuvent  fc  fau- 
vcr  à  la  nage.  Ces  funcJlcs  accidcns  fc  renouvellent  tous  les  jours.  En  1^198  , 
l'Auteur  vu  périr ,  avec  plufteurs  Efdavcs ,  un  Capitaine  Portugais ,  un  tcri- 
vain  de  Vai(leau ,  &  crois  Matelots  Angloi&  Deux  autres  Capitaines ,  qui 
furent  rapportés  vivans  au  rivage,  y  expirèrent  au  même  inftanr.  (  c  Porta 
coûte  des  (bmmes  confidérablcs  à  l'Auteur  i  ou  plutôt  à  la  Compagnie  de 
Hollande.  U  ne  doit  pas  avoir  été  moins  &tal  aux  François  .  &  aux  -An» 
glois,  qui  n'ont  pas  ordinairement  de  fibons  Rameurs.  Mais  au(fi-tôt  qu'on 
a  gagné  la  terre,  on  fc  croit  tranfportc  de  l'enfer  ciins  un  lieu  de  délices, 
parce  qu'on  trouve  le  plus  beau  Pays  du  monJc  a  cent  pas  du  rivage  {0<)), 
Mstqitadeics»  -  Des  Marchais  dit  que  le  débarquement  eft  ici  d'autant  plus  dimcile  que 
***  la  rnde  cft  ouverte;  ^v:        pour  marque  de  terre  on  n'y  upperçoir  que  des 

touûes  d'atbres.  Cependant  on  découvre ,  au  coin  de  la  plus  grande ,  lepa- 
tillon  du  Fott-Franç»îsde  GngoucSax  un  baftion.L'Aoteur  ajoiuc  que  la  meil- 
leure dîteûion  eft  celle  des  Bâtimensqni  font  amarrés  dans  la  Rade.  U  eft  rare 
qu'il  ne  s'y  en  trouve  pas  pludeurs  ,  vis-à-vis  la  grande  toutfe  d'arbres  >  i 
une  lieue  du  rivage  )  fur  un  fond  d'argile  de  douze  brades.  On  am.irre  c^a* 
lemenrducdté  de  l'Eft  (Se  de  l'Oueft }  mais- les  Bâcimens  de  chaque  Nation 
mouillent  ordinaircn^cnt  Icsunsprès  des  autres»  pour  être  1  ponéedes'en* 
tr'aider  mutuellement  dans  le  bcfoin(7c^\ 
cbi**wfc  ^  ^'^^  touffe  d'arbres ,  on  découvre  ,  fuivant  Barbot ,  une  petite 

bqfc*  maifon furie  rivage,  &  près  d'elle  un  ctcndart  ou  un  pavillon»  au  fomroet 

d'un  poteau.  On  voit  ordinairement  plufieurs  Canots  à  fec  ,  aux  environs  de 
cette  maifon.  L'Auteur  conleiUe  de  mouiller  au  Nord  du  poteau ,  comme  fur 
le  meilleur  fond }  parce  qu'un  peu  plus  loin  i  l'Eft  on  trouve  quantité  de  pier-* 
res  Se  de  rocs  caches  fous  l'eau ,  qui  endommagent  beaucoup  les  cables.  Le» 
Vailfcaiix  François,  qui  font  voile  à  Juida,  tirent  ordinaitcmcnt  un  coup  de 
canon  lorfqu'iU  arrivent  trois  lieues  à  l'Eft  de  Popo.  C'cft  un  lit^nal  pour 
leur  Faâeor  de  Juida ,  qui  fait  planter  aulli  tût  ion  pavillon  fur  le  rivage. 
Les  Fafteurs  An<;!r>is  ont  imité  cet  exemple  à  l'arri%  cc  des  Vailfeaux  de  leur 
Nation  »  &  l'ufage  du  poteau  eft  commun  aux  deux  Comptoirs  {*). 
i^urf""^  Aafli-t6t  que  les  Nègres  voyent  entrer  dans  la  Rade  un  Vaiflêau  de  rPo- 
iiVécti'LA,i!"'  rope  ,  ils  méprifent  tous  les  dangers  pour  appomr  'i  bord  du  poitibn  &des 
fruits.  L'expérience  les  rend  sûrs  d'être  bien  payés,  &  d'obtenir  quckpe» 
verres  d  eau-de-vic  par  dedus.  C'eft  par  ces  Canots  que  les  Capitaines  dc 
chaque  Nation  écrivent  aux  Direâeurs  Généraux ,  pour  leur  donner  avis  de 
><^r!l?"'"l'^  leur  arrivée.  Le  Chevalier  Des  Marchais,  après  avoir  rej^lé  les  Ht^naux  de 
JUjuVît."  *  *  mer  &  de  terre ,  &  fait  drclfer  des  tentes  fur  le  rivage ,  ie  mit  tians  fa  cha- 
loupe pour  s'avancer  â  cent  pas  de  la  barre  ,  c'eft-i-aîre ,  jufqu'au  lien  où 
commence  la  grande  aj^itation  des  vagues.  Il  y  trouva  un  Canot  qui  l'atten- 
doit.  Lespcrfonnes  llrnlécs  fe  dépouillent  de  leurs  habits ,  iufqu'.î  lachemifc, 
parce  que  le  moindre  de  tous  les  maux  qu'on  peut  craindre  eft  d'eue  bien 

(éy)  Bofman,  p.  n7<  Barbot ,  p. 

(79)  Pci  Mttcuis ,  YoL  IL  p.  17* 
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mouille  de  la  troiiicme  vague  i  toute  l'adrcire  des  Rameurs  ne  put  garantir  i 

le  Canot  d  être couven d'eau ,  &:  le  Chevalier  (m  mouillé  depuis  la  tttc  juf-  £,ç^^^y 

Îa'aux  pieds.  Hcurculcmcnt  le  Canot  ne  fut  pas  renvcrfc.  On  gagtu  la  :cr:c. 
,9s  Ncj;rcs  fautèrent  dehors  -,  fécondés  par  ceux  qui  les  atteudoienc  au  ri- 
vage ('  *) ,  ils  mirent  le  Canot  &  tous  les  PalTans  lac*  le  fable.  Ia  barre  de 
Juida  »  fuivant  B.ubot ,  e(l  partout  auOî  pcrilleufe  que  celle  du  petit  Ardrat 
fur-cour  dans  la  h.uire  (ailon ,  &  pendanc  la  pleine  lune  ,  lorfquc  le  mouve- 
ment des  vagues  elt  li  impàueux ,  que  le  pallage  clt  iuipratiquable  pendant 
douze  ou  quinze  jours  (7 1  ). 

Il  ne  fera  point  inutile  ici  d'expliquer  ce  quec'eflque  cette  Barre  oui  ré- 
gne au  long  de  toute  la  Cûtc  de  Guinée  (71)»  âcaui  elt  plus  ou  moins  âangé- 
rcufe ,  fuivanc  la  pofition  des  Côtes  >  8c  fuivanc  la  nature  des  vents  aufqueis 
elle  eit  expofêe. 

Par  le  terme  de  Barre,  on  entend  rcffcr  produit  par  trois  values  qui  Cc*]»!*^»!)!» 
viennent  fc  brifer  fuccelHvcmenc  contre  la  Cote,  iic  dont  la  dernière  cft  |^^'|-»w"> 
toujours  la  plus  dangéreufe ,  parce  qu'elle  forme  une  ferre  d'arcade  t  aflèz 
haute  is:  d'un  ad'cz  grand  diinictrc  pour  couvrir  entièrement  un  Canot,  le 
remplir  d'eau  ,  Se  l'abimcr  avant  qu  il  puilfc  toucher  au  rivage.  Les  deux  pre- 
mières vagues  ne  s*enflent  pas  tant ,  &  ne  forment  point  d  arche  en  appro- 
chant du  rivage }  la  première ,  parce  qu  elle  n'eft  pas  repouifcc  par  une  va- 
gue p:é;.ed>;i:e  qui  ait  eu  le  rems  de  le  briler  avant  qu'elle  arrive  •,  la  fé- 
conde ,  parce  que  le  retour  Icul  de  la  première  n'a  pas  aiicz  de  force  pour 
lepouffer  fort  imp^raeuferoenc  celle  qui  la  ùûu  Mais  larroifiéme ,  qui  trouve 
le  repoulTêmenC  de  la  féconde  ,  augmenté  par  celui  de  la  première  >  forme 
cette  arche  terrible  qui  porte  proprement  le  oom  de  bai(e>&:quiacaufë]a 
perte  de  tan:  de  malheureux. 

Ces  vagues  commencent  i  one  portée  de  fufil  de  la  Côte  ,  parce  que  la  EnqnMicwifiii* 
mer  trouve  dans  ce  lieu  un  banc  plar  ,  unis  tlcvc  ,  après  lequel  il  ne  rcfte  Kjp!''Jf,f 
rien  à  craindre ,  fie  les  Canots  au  contraire  font  portes  au  rivage  avec  une  i. 
rapidité  inccovable.  L'adredè  des  Rameurs  Nègres  con(ifte  ici  i  fauter  promp- 
temenc  dans  l'eau  t*&  ^  fbutenir  le  Canot  des  deux  côtes ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  tourne.  Cette  opération  le  conduit  A  terre  en  un  moment,  avecau- 
unt  de  sûrcic  pour  les  Palfagcrs  ,  qu:;  p>mr  les  aiarchandifes.  Depuis  que 
les  Européens  exercent  le  commerce  à  Juida ,  les  Nègres  du  Pays  ont  eu  le 
(emsde  le  f.\  niliarifcr  avec  ce  dangâeux  paifage.  Il  eit  raie  à  prcfent  qu'un 
Canot  y  pétille.  Il  arrive  encore  plus  rarement  que  les  Rameurs  ayent  quel» 

3 lie  ritque  i  courir»  parce  qu'ils  font  exceltens  Nageurs  >  Se  qu  étant  nnds> 
scompcent  pour  rien  d'crre  un  peu  fécoués  par  les  flots.  Leur  bardieiTè  ett  .^HpMn«n« 
1  tranquille  ,  qu  ih  prohtein  îouvcnt  do  I  occaiion  pour  dtrober  de  I  ca  1-  pjj&c^. 
de-vie  ou  des  kowris.  S'ils  n  ont  pas  quelque  Européen  qui  les  obfcrvc,  ils 
cèdent  quelque  tcms  d'avancer ,  en  loutenant  le  Canot  avec  leurs  rames» 
tandisqu'un  des  plus  adroits  perce  les  bariis  ,  &  fert  de  l'eau-de-vie  à  tous 
les  autres}  enfuite  ils  recommencent  à  ramer  de  toutes  leurs  forces}  Se  lorf- 
qu'ils  arrivent  au  rivage  ,  ils  racontent  firoidement ,  pour  excufet  leur  lenteur» 

D»  Marcliais  ,  Yol.  II  p.  13.  £c      (71}  Le  même  Autenr  dit  qu'elle  rqjne  dc* 
fa  nantes.  fuisftiodaVoltajafqu'au petit  Attira. 

(71/  Baibot,p.  j^tf. 

M  m  ii; 
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— ^  quele  Canor a  faitunc  voie  d'eau,  &:  qu'ayant  été  forces  deUbottchery  ijj 

beaucoup^  de  peine  à  furmonter  les difliculccs. 
M«ic.e«iûr.  On  a  dëja-fiîk  lemaïquer  que  les  Canots  font  d'une  feule  pièce,  &  corn- 
^oliiiou «le  kuit  pofés  d'un  tronc  d'arbre  ,  alfez  légcrenient  crenfé.  Leur  longueur  ordinaire 
de  quinze  ou  dix-huic  pieds ,  &  leur  largeur  de  trois  ou  (juacre  »  iur  au- 
tant ât  profondeur.  Ils  (ont  conduits  par  dix  Nègres ,  avec  une  forte  de 
rames  qui  reflèmblent  à  nos  pelles  de  roor  >  &qui  font  longnetde  quatre  oa 
cinq  pieds.  La  partie  la  plus  large  a  quinze  pouces  de  longueur,  fur  huit 
de  largeur.  Les  Rameurs  font  allis  deux  à  deux  >  le  vifagc  tourne  vers  le  terme 
de  leur  courfe.  Celai  qui  gouverne  Tarriere  s'entend  avec  le  Pilote ,  qui  eft 
aïïis  à  r.iv.ir.r ,  5c  c'cfi:  ordinnircment le  plus  habile  de  Icquijiage.  Ceux  qui 
rament  ont  pour  fiege  des  bambous  »  ou  des  cannes  fort  grollcs,  qui  travcr- 
fant  le  Canot  y  font  attachées  par  les  deux  bouts.  Le  Pilote  règle  de  la  voix 
tous  les  mouvcmens  des  Rameurs ,  Se  prefle  ou  retarde  leur  coutiè.  C'eft  on 
fpcCVaclc  agréable  que  de  leur  voir  doubler  la  mefure ,  pour  avancer  quel- 
quefois de  toutes  leurs  forces,  avec  une  vîtedè  dont  nos  chaloupes  ne  peu- 
vent approcher. 

M  i"rre  i'r     Loriqu'ils  Ont  des  Européens  â  tranfporter  au  rivage ,  ils  les  font  aflcoir 
lit',>-y''jl  '**        fond  du  Canor,  du  côte  de  l'avant,  l'un  derrière  l'nutre.  Si  c'cfl  à  bord 
qu'ils  les  conduifcnt ,  ils  les  placent  ùc  mtnie  ,  mais  à  l'avant.  Cette  nicthotic 
-eft  prudente,  parce  qu'en  allant  au  rivage  elle  cxpofe  moins  les  Paffansaux 
vagues,  qui  prennent  alors  le  (.".mot  par  derrière.  Il  s  n'y  font  p.is  plus  ex- 
powsau  retour ,  parce  que  dans  cesoccafions  elles  prennent  le  Canot  parde- 
vant.  Les  Nègres  prennenc  beaucoup  de  (bin  des  Etrangers  -,  &  lorfqu'on  s'a- 
bandonne ilenc  conduite»  il  n'atrive  prefque  jamais  de  fôchcux  accidens^ 
Mais  au  contraire,  avec  quelque  attention  qu'on  puiffe veiller  fur  les  mar- 
vhandifes,  il  eftprefque  impoilible  de  fc  garantir  de  leurs  larcins.  Usdon- 
neroient  des  leçons  d'etfronterie  &  de  (ubtilité  i  nos  plus  habiles  voleurs. 
S     font  obfervcs  de  fi  prè';  qu'ils  ne  puiffent  tromper ,  ils  ont  l'art  de  rcn- 
'.  .icr  le  C  nnotdans  quelque  lieu  où  les  barils  âclescailfes  coulent  à  fond} 
Te  la  nuit  fuivantc  ils  reviennent  les  pêcher. 
li.-iMix    i      Apri-s  avoir  débarque  les  Marchandifcs ,  on  les  place  dans  des  tentes,  que 
***  les  t^a;  itaines  font  drelfer  fur  le  rivage.  Au  fommet  de  ers  tentes,  on  élevé 

des  pavillons ,  qui  fervent  d  donner  les  fignaux  réglés  entre  les  Marchands 
qui  font  i  terre ,  &  les  Barques  qui  demeurent  i  l'ancre  au-delà  de  la  Barre  } 
car ,  i  fi  peu  de  diftance ,  il  n'en  eft  pas  moins  impdfible  de  fc  faire  cnren-, 
drc  en  criant ,  8c  même  avec  le  porte-voix.  Le  bniir  des  v.agnes,  qui  fe  brifenc 
iLLCtfamment  contre  l  rade,  l'emporte  fur  celui  du  tonnerre  fyj). 
Termttfictt*     Autrefois  les  AnglnÏ!, &  les  Hollandoisétoient  (êuk  en  pofîèilîon  du  Com- 
•"'J^^l"'*'** mcrcc  de  Julda.  M.i:î  les  François  obtinrent  par  degrés  ta  liberté  d'y  bâtir 
un  Port  ',  &  l'adrcHe  des  Habitans  a  fait  ouvrir  enân  leur  Port  i  toutes  les 
Nations.  Il  en  réfulceun  efiêt  tiès-défavantagcux  pour  la  Compagnie  Angloife  ^ 
d'Afrique  :  Le  pri^     •  Efdavcs ,  qui  éroient  anciennement  r^Té  pour  elle  , 
.\  trois  livres  fterlit  \  par  tète  >  eft  monté  dans  ces  derniers  cems  jufqu'i 

vingt  (74)- 

(7l)  Des  Marchais ,  VoL  II. p.  14.  &  fuivsntes. 
(74)  IiopoRaoce  des  f  ons  de  la  Comps^pic  d'Afil  jae<  p.  )o.  te  foivt 
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i,     II.  CÔTIOI» 

BiCLAVU. 

Marches,  Commerce  &  Voitures  Je  Juidcu 

IL  fe  tient  tous  les  qu&cre  joues  un  grand  Mai chc  A  «S^d^i  ou  Xavitr  ^ài^xx^  Marci'C<<ic  s«> 
diderens  endcoîcs  de  cette  Ville.  Il  s'en  tient  un  autre  dans  laPcovince  uacd'A^^i*. 
à'Aploga  ,  où  le  concours  cfl  (i  grand  qu'on  n'y  voit  pas oïdioaicemenc moins 
de  cinû  ou  ilx  mille  Marchands  (75}. 

Phillips  (j6)  ajoute  au  témoignage  de  Des  Marchais ,  qu'encre  plufieun  *  FoiKchmr^' 
Foires  qui  fe  tiennent  à  Sabi ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  célèbre  que  celle  du  mtttuiittMt* 
Mercredi  &  du  Samedi.  Mais  au  lieu  de  la  placer  dans  la  Ville  ,  il  la  met 
à  la  dillance  d'un  mille,  au  Nord-Eft  ,  en  pleine  campagne  ,  fous  des  at^ 
bres  épais,  où  il  s'aiTemble ,  dit-il ,  un  grand  nombre  d'hommes» «le  fêm- 
ines&  d'enfans.  Les  femmes  mêmes  du  Roi  ont  la  libcrré  de  s'y  trouver  ,  pour 
vendre  leurs  étoffes  &  d'autres  ouvrages  de  leurs  mains.  Ces  Marchés  ou  ces 
Foires  font  réglés  avec  tant  d'ordre  &  de  fagelTe  qu'il  ne  s'y  pafTè  jamais 
rien  contre  les  loix.  Chai^ue  efpece  de  Marchands  &  de  Marchandifes  a  fa 
place  alîît»nce.  Ilefl:  permis  à  ceux  qui  achètent,  de  marchander  aufli  long- 
tems  qu'il  leur  plaît ,  mais  fans  tumulte  «S:  ians  fraude.  Le  Roi  nonunc  ùa 
Juge ,  affilié  de  quatre  Officiers  >  bien  armés ,  qui  a  non-feulement  le  droic 
d'infpcdion  fur  toutes  fortes  de  Commerce ,  mais  celui  d'écouter  les  plaintes 
Si  de  les  terminer  par  une  courte  décifion  ,  en  vendant  pour  1 1.fcl.ivaf'c 
ceux  qui  font  convaincus  de  vol ,  ou  d'avoir  troublé  le  repos  public.  Oucic 
ce  Magidrar,  un  Grand  du  Royaume ,  nommé  le  KjanagmgU  ,  eft  chargé 
du  foin  de  la  Monnoie  ou  des  Bujis.  Il  en  faut  quarante  pour  faire  un  Toqua» 
Cet  Oâicier  examine  les  cordons  i  &  s'il  y  trouve  une  coquille  de  moins  > 
il  les  confifoue  au  profit  du  Roi. 

Les  Marcnés  font  environnés  de  petites  barraques ,  qui  font  occupées  par    Aiimeni,  Jeo. 
des  Cuifiniers  ou  des  Traiteurs  ,  pour  la  commodité  du  Public.  Mais  ils  !itr«quTî'y*«^ 
ne  peuvent  vendre  que  certaines  fortes  de  viandes  ,  telles  que  du  bceuf , 
du  porc ,  de  la  chair  de  chèvre  ou  de  chien.  Ce  font  des  femmes  qui  ont  le 
privilège  de  vendre,  dans  d'autres  loges  ,  du  pain,  du  riz,  dumiller,  à.i 
maïz  &  du  kuskus.  D'autres  vendent  du  Piw ,  qui  elt  uÀe  efpecc  de  bierrc 
ca£raichiflkdte  8c  de  fort  bon  ^fic.  Le  vin  de  palmier  8c  1  eaa-de-vie  fe 
vendent  aufli  par  d'autres  mains.  Ceux  que  Tappetit  predè ,  &nt  obligés  de 
payer  d'avance  lc5  liqueurs  Se  les  alimens  qu'ils  achètent.  Il  ne  manque  au- 
cune provilion  dans  tous  ces  Marches.  On  y  vend  des  Ëfdaves  de  tous  les 
âgçs  8c  des  deux  lêxes;  des  bœuf»  8c  des  vaches  »  des  moutons  »  des  chèvres  > 
des  chiens  ,  de  la  volaille      des  oyfeaux  de  toutes  efpcces  ;  des  linges  & 
d'autres  animaux  *,  des  draps  de  l'Europe ,  des  toiles ,  de  la  laine  &  du  cotion , 
des  calicos  ou  toiles  des  Indes  »  des  étoffes  de  foie  ,  des  cpiccs ,  des  merceries  » 
de  la  porcelaine  de  la  Chine  »  de  l'or  en  poudre  &  en  lingots ,  du  fer  en  barre 
8c  en  œuvre ,  enfin  toutes  fortes  de  marcnandifes  de  l'iiurope  ,  d'Afic  &  d'A- 
frique y  i  des  prix  fort  raifonnables.  Cette  abondance  ell  d'autant  plus  fur- 

(7f)  PcsMai^sis,YeLLp.ifs,  (ji}  ViiïBft  tf,'ttu 
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■■  prenante ,  qu'une  partie  de  roiis  ces  biens  eft  achetée  de  la  Cccor^y  ou  d© 

&CL*v£sl       iroiiierac  main ,  par  des  Marchands  ^ui  les  vont  revendre  à  trois  ou  qua- 
tre cens  lieues  <fta  même  Pays  (77). 
MAtOaniiCci     Les  principales  roaichandifes  du  Royaume  de  Jvâ,âa,{ont  les  étoffes  de  la 
iui'àf.  fibriquc  des  femmes ,  les  nattes  ,  les  paniers  ,  les  cruches  pour  le  Pito  , 

les  calebalfes  de  toutes  lortes  de  grandeur  ,  les  plats  6c  les  tailcs  de  bois,  le 
papier  (78)  rouge  &  bleu,  ia  malagnetre,  le  Tel,  l'huile  de  palmier,  le 

Kanki  &  d'autres  denrées  (79). 
pjrq.ii.coîn-  Commerce  des  tlclavcs  cil  exercé  par  les  Iwmmes,  &  celui  de  toutes 

DKue  dt  cxctcé.  les  autres  marchandifes  par  les  femmes.  Nos  plus  fins  Marchands  poutroienc 
recevoir  des  leçons  de  ces  habiles  Négreflès,  Toit  dans  l'art  du  débit»  fi)ic 
dans  celui  des  comptes*  Aulli  les  hommes  Ce  teporenc-ils  (80)  eotiécemenc 
fur  leur  conduite. 

La  monnoye  conrance  dans  tous  les  Marchés  eft  de  la  poudre  d'or  ondes 

bu)is.  Comme  on  ne  connoîtpas  l'ufage  ducréditt  les  Marchands  n'ont  pas 

l'embarras  des  livres  de  compte  (Si). 
MoNMiccou-  Les  Bujis  ou  les  Kowri:,  ,  que  la  plupart  des  François  appellent  Bauges ,  par 
corruption  ,  font  de  petites  coquilles  d'un  blanc  de  lait,  &  de  la  grandeur 
d'une  olive.  Les  Habitans  des  ^l3ldives  les  employent  pour  Icftcr  leurs  Biti- 
mens ,  dans  les  voyages  qu'ils  font  à  Goa ,  à  Cochin ,  bi  dans  d'autres  lieux  , 
d'où  les  Européens ,  Tur-cout  les  HoUandoist  les  apportent  en  Europe,  4c 
s'en  fervent  fort  avanragcufcment  pour  le  commerce  de  Guinée  &  d'Angola. 
Le  prix  de  ces  utiles  bagatelles  augmente  ou  diminue  en  Anglcrerrc  &  en 
I  ioUande ,  fuivant  leur  abondance  ou  leur  rareté,  biles  s'y  vendent  par  qumral. 
L'Aureor  ne  peut  s'imaginer  pourquoi  cette  vente  fe  fait  au  poids  plutôt  qu'à 

la  mcfiirc. 

CtoiTciuJ<t.>u.  Ces  Bujis  font  de  diffcrentes  grandeurs.  Les  plus  petits  jic  font  pas  plus 
i'**  gros  qu'un  pois  commun.  Les  plus  grands  ont  la  grollènr  d'une  noix  j 

mais  ils  font  en  petit  nombre  d  proportion  des  lautres.  Ordinairement  les 

grands  &  les  petits  font  mêlés.  On  les  apporte  des  Imlcs  Orientales  en 
pelotons  bien  enveloppés  v  mais  les  Anglais  èc  les  ^ioiiandois  les  mettent 
dans  des  barils,  pour  la  facilité  du  tranfport  en  Guinée  (81). 
l'ûpt  ;iuo:icn  Dans  les  Contrées  de  Juida  &  d'Ardra,  les  bujis  Icrvent  également  de  parure 
uju»  1:  ^  monnoie.  Les  Habitans  percent  chaque  coquille  avec  un  fer  propre  à  cet 
ufage.  Ils  les  enfilent  an  nombre  de  quarante  dans  un  cordon  (8;)  «  qu'ils 
appellent  Senn,  8C  les  Portugais  (44)  TofMS.  Cinq  de  ces  cordons  de  qua- 
rante Bujis  font  ce  que  les  Porru::ais  nomment  GaUirJm  fS^)  ,  &  les  Nè- 
gres Fort*  Deux  cens  fentes  ou  cinquante  fores  compolcnc  un  Alkove  >  ^ 


f77)  Des  Marchais, «Wy«?.  p.  itff. 
f-s)  I-cs  Compilateurs  Aogloi'ïcroicntqiie 
c'cft  une  faute  ,  au  lieu  de  Perfetmsne. 
(79)  Phillips  ,  ubijuf, 
(Se)  DcsMaicbais,p.  iti* 
(S»)  Le  mène , 
(Si)  Baiboc ,  p.  ;  ;  9 


(84)  Phillips  les  appelle  Tâg^s  ^  Atkins," 
Teccies  ;  Des  Marchais  ,  Toqtus. 

(8{)  Les  mcmes  Auteurs  écrivent  G/UIi^ 
««,  te  font  révdoMioa  fuivaate  :  quarante 
bngUfbncuDe  loqtie  -,  cincj  toques  une  ealU-. 
na  (  ft  ving;  gallinas  un  grand  kobecne  , 
qu'Atkins  appelle  quibc<h  ,  &  qui  revient  à 


(S))  PbiU^  dit  qu'ils  les  cnâlcac  dans  des   Talkovcdc  Baibot  j  c'dUa  duc ,  a  (quatre  mil 


;oDcs. 


lebvjU. 
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éua  le  langi^  des  Nègres  de  Juida ,  un  guinbatton.  Ch«c|iie  alkove  pt(ê  "côïTdm* 

ordinairement foixantc  livres,  &  contient  quatre  mille  bujis.  SsctAvu* 
■  Avec  ces  toques  ou  ces  (enics  de  quarante  bujis ,  les  Nègres  achètent  ôc  ven- 
dent entr'euz  tontes  fortes  de  marchandifes  »  comme  on  le  fait  en  Eoiope 
avec  l'or  ,  l'argent,  &  leCiiivre.  Ils  ont  tant  d'cftime  pour  ces  coquilles,  que 
dans  le  commerce  &  pour  leurs  parures  ils  les  prcfcrcnc  à  l'or.  Ils  cvalucnc 
lents  richeflês  par  le  nomfire  d'Erdaves  &de bujis  qu'ils  pollèdenr.  Le  prix 
d'un Efdave  eftun  alkove  ou  un  guinbatton  de  bujis  (H6).  Des  Marchais  rap- 
porte que  fuivantle  prix  du  Marclié  un  Efclave  fc  vend  depuis  dix-huit  juf- 
qu'à  vingt  Kahafchts  ,  c'eiVi-dirc  ,  entre  foixante-dix  &:  quatre-vingt  mille 
DufiS)  <fx\  pc(ent  environ  cent  quatre- vingt  livres  du  poids  de  Paris  (87). 

Les  Européens  ,  les  Seigneurs  de  Juida,  &  les  Né^rcs  riches  le  font  porter  Ramactaiwi. 
dansées  Hamacs  (88;  fut  les  épaules  de  (89)  leurs  tfUav^s.  Ceit  du  Breûl  ««•^**»* 
^ne  Tiennent  les  plus  beaux  hamacs.  Ils  font  de  cotton.  Les  ans  font  d'unt    um  Mbif> 
etofTe  continue  ,  comme  le  diap^  les  autres  à  jour,  comme  nosHlets  pour  la 
pèche.  Leur  longueur  ordinaire  cft  de  fept  picdj  ,  fur  dix  ,  douze,  &  qua- 
torze de  largeur.  Aux  deux  excrcmiccs  ,  il  y  a  cinquante  oufoixante  nœuds» 
d'un  tilfa  de  (bye ,  de  coton  >  ou  de  pitte  ,  que  les  Nègres  appellent  rubans» 
chacun  de  la  longueur  de  trois  picHs.  Tous  les  rubans  de  chaque  bout  s'unilîcnc 
pout  compofer  une  chaîne  >  au  travers  de  laquelle  on  paOc  une  corde ,  qu'oa 
attache  des  deux  cfités  au  bout  d'une  canne  de  bambou ,  longue  de  quinxe  o« 
feize  pieds;  de  (oite<^e  le  hamac  fufpendu  prend  la  forme  d'un demi-cec- 
clc.  Deux  Efclavcs  portent  les  deux  exrrcmircs  de  la  canne  fur  leur  tête.  La 

Ïerfonne  qui  fe  fait  porter ,  s'ailicd  ou  fe  couche  de  toute  fa  longueur  dans  le 
amac  ;  mais  elle  ne  (è  met  pas  en  ligne  dareâe ,  parce  que  dans  cette  fitua- 
tion  clic  auroit  le  corps  plie  ,  3c  les  pledsS  aulTi  hauts  que  la  tcrc.  Sapofitîon 
eft  diagonale ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ayant  la  tcce  &  les  pieds  d'un  coin  i  l'autre  » 
elle  eft  auflî  commodément  que  dans  un  lit.  Les  perfbnnes  de  diftiaûion  fe 
ferventd'un  oreiller  qui  leur  foutient  la  tcte. 

Les  hamacs  (90*)  qu'on  apporte  du  Brcfil  font  de  différentes  coulenrt ,  &  nlrfU*"**"*** 
fort  bien  travaillés  %  avec  des  lou(pentes  &  des  franges  de  la  même  étoffi; ,  qui 
tombent  des  deux  eâtés ,  Se  qui  leur  donnent  fott  Donne  grâce.  On  s'y  (erc 
ordina4rcmenr  d'un  parafol ,  qu'on  rient  A  la  main.  Si  l'on  voyage  pendant  la 
nuit ,  on  paire  fur  la  canne  une  toile  circc  ,  pour  fe  garantir  de  la  rofée ,  qui 
cfl  dangéreufe  dans  le  Pays.  Il  n'y  a  point  de  litière  où  l'on  dorme  fi  com- 
modément que  dans  cette  voiture. 

Les  Direfteurs  Européens  ,  &  quelques  Seigneurs  du  P.ays  ont  des  hamacs  de  j"*^)?!*^* 
la  forme  des  ferpentines  du  Brefil ,  dont  Frazier  nous  a  donné  ladefcrip-  tclm  faunpUiKl 
lion  (91)  ,&que  Danei  coiolbnd  maUà-proposavec  les  Paknqninsdes  Indca 
Oriciuales.  La  lêrpentine  ne  difEèie  dn  hamac  que  parce  qa*«Ue  eft  convec;e 

(S<)  Baibot ,  p.  { t^.  &  n?- &  I*hiliipt  f  ncnt.  Le  Voyageur  y  cfV  affit  avec  tes  jjmbcï 

L18.  peu(lantc«  d'un  côcc  ,      ic<  braspaJTiés  fur  la  . 

j^S?)  De<t  Marchais,  VoL  IL  p.  )i.  canoeoulcpicaqui  roucicnrlchamac  ScsE^ 

(tl)  Ham.ik  cil  no  OMX  BiaîBcB * 91I  lU  cUvèsOMKOeni  a  côté  &  porccnc  des  para&b 

^ifie  un  filet.  Atkins  ,  p.  pou:  le  garantir  du  (bleiL  Smith  ,  p.  ifS. 
((9)  Voyez  la  Figure.  i)  Yoy^e  de  Frazki  à  la  Mer  du  Sim)* 

L'ufage  de  la  CAted'Orcftnit^ifi- 
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*Côti  is"*  ^'^^^^      ^^'^  »      'l'une  arche  qui  a  toute  la  longueur  Ju  hamac ,  fur 

EscLJkvas.  environ  quatic  pieds  de  largeur.  Cette  elpecede  toît  cllcompolcc  depcHtcî 
planches  d'an  bois  fort  léger,  ficcoHverce  aune  belle  érofiê  de  Ibye  00  de  toile- 
cirée  ,  avec  des  rideaux  de  taffetas  qui  fe  titcnt  de  deux  côtés.  Lorfque  les  Di- 
xeâeurs  iortcnc  du  Comptoir  >  pour  la  promenade  ou  pour  quelque  voyage  >. 
ils  (ont  toujours  cfconés  a  un  Capitaine  Nègre ,  ou  d'un  Seigneur  qui  protège 
leur  Nation  »  Se  qui  fuit  immétuaicment  leur  ferpentine  dans  fon  hamac.  A 
la  tête  du  convoi ,  un  Ncgre  porte  l'enfcigne  de  la  Nation.  Il  eftfuivi  d'une 
garde  de  cent  ou  deux  cens  Ncgres  »  avec  leurs  tambours  Se  les  trompettes.- 
Ceux  qui  ont  des  fufils  rirent  conttnnellenienc..  Les  Tambour»  battent  >  les- 
Trompettes  fonncnr,  és:  la  marche  n'eft  qu'une  danfe  continuelle.  Le  Pavil- 
lon Se  le  Directeur  François  jouilfent  ici  du  premier  rang  dans  toutes  fortes, 
d'occafions.  C'ed  un  droit  dont  ils  font  en  polTeilion  depuis  un  tems  immé- 
morial (91). 

l»efttiptionJcs      Phillips  s'étend  encore  plus  parriailicremcnt  fur  la  manière  de  voyager.  Les 
Kiijïr"  '        Hamacs  >  dit-il ,  font  orainaircmcnt  d'ctofie  de  coton  i  mais  les  ta(^urs  en 
ont  de- foie ,  00  du  plus  beau  drap.  Leur  longueur  eft  d'environ  neuf  pieds», 
fur  (îx  ou  fept  de  lar^e.  Ils  ont  aux  deux  extrcmités  de  petites  cordes,  ou. 
des  rubans ,  qui  les  relTcrrent  comme  une  bourle,  &  par  Icfqucls  ils  font  fiif- 
pcndus  aux  clcux  bouts  d'une  pièce  de  la  niûnc  longueur.  Le  voyageur,  at- 
.us,  on  couché  de  fon  long ,  luivanc  la  pollure  qu'il  chuidt»  eft  porté  entre: 
deux  Ncgres ,  qui  foutienncnt  les  deux  bouts  du  pieu,  fur  un  petit  parquet 
de  toile  oa  d'étotie  qu'ils  ont  fut  la  tcte.  Avec  ce  fardeau  ils  marchent  aulE 
vite  qu'an  cheval  poiflè  trotter,  chantant  de  concert  &  comme  en  partie^ 
Loriqa'ils  (è  trouvent  fatigués  »  deux  autres  Ncgres  leur  fuccedent.  Un 
Portcuri <ic loua-  hamac  en  a  toujours  fix  à  fa  fuite.  On  Icnie  à  foit  ban  marché  des  Ncgres 
de  cctteprofellioii.  Mais  les  Seigneurs  »!>c  les  riches  Particuliers  en  ont  habi- 
inellementâ leurs  gages,  &  lesofirent  quelquefois  auxFaâears  Européens, 
pour  les  conduire  du  Pal.iis  royal  .t  leurs  Comproiis.  Il  en  coûte  beaucoup 
'  moins  de  les  louer  au  prix  commun,  parce  que  ces  poitcàrs  prêtes  exigent*. 

avec  des  follicitations  fort  importune»,  de  l'eau-de-vie  &  drauttes  préfens. 
Il»  ne  s'en  trouvent  pas  beaucoup  mieux ,  ajoute  rAuteur  )  car  leurs  mai- 
très  ne  font  pas  difficulté,  à  leur  retour,  de  leur  enlever  tout  ce  qu'ils  ont  reçu. 
ythtffixf  dct     La  qualité  du  climat  ne  lailfc  point  aux  Européens  le  choix  d'une  autre 
fc.„..,  pv...ti«$  Un  Anglois  ,  dit  Phillips,  ne  pourroit  fiiire  un  mille  à  pied  danS' 

l'efpace  d'un  jour,  fans  être  atî'oibli  très  dangereufement  par  l'excès  de  la 
chaleur  ;  au  lieu  qu'il  eft  «fort  foulage  dans  un  hamac  par  la  toile  qui  le 
couvre  ,  Se  par  le  mouvement  de  l'air  que  les  Porteurs  agitent  continuelle- 
ment. L'Auteur  rend  témoignage  qu'il  y  a  dormi  fort  rranquillement  dans- 
fes  voyages,  &  que  le  plus  fouvent  on  n'a  point  d'autre  lit  en  Amérique. 
Lorfqu'un  Seigneur  Ncgre  eft  en  voyage ,  il  fe  fait  accompagner  de  dix  ou 
douxe  Nègres  armés  de  fûfils ,  qui  environnent  (on  hamac»  de  qui  font  re-> 
tentir  le  bmic  de  leurs  armes  ,  avec  d'autres  marques  de  zelè  &  de  gaieté.. 
En  arrivantau  terme ,  l'uf  agc  eft  de  f^irc  une  décharge  générale }  Bc  cette  cé-  " 
rémonie  paflèpour  une  marque  de  grandeur  (93;. 

(91)  Des  Marchais,  Vol.  II,  p.  ui.  &  fuiTaoïo.. 
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•  Atkins  dic  que  la  voiture  la  plus  commode  >  dans  le  Royaume  de  Juida ,  côtidi* 
^eft  la  ferpencine,  avec  des  rideaux  qui  earancillênc4in  Voyageur  de  la  chn-  e,ciaves. 
leur  I?»:  des  mouches,  f.lle  eft  portée  ,  dit  il  ,  par  deux  hommes  ,  &  fuivic  c.mvmijith 
tic  deux  autres  qui  lont  prctt  a  icur  i'ucccder.  Le  prix  du  loyer  cil  de  iix     ^  lapeuttae. 
ichellings  par  jour  (94). 

Snelgcave  »  ^ns  Ton  voyage  de  Jakin  au  Canton  d'Aftèm»  avoir  fix  pot'  yticdcdarK^ 
tcurs ,  qui  fc  relcvoicnt  (ucccdîvemenr.  Quoique  la  dillauce  fût  d'environ 
quarante  milles ,  il  en  lue  quitte ,  pour  trois  jours  de  marche ,  à  quatre  miles 

far  heure.  Mais  à  ibn  cctouc  «  Udiliepace  de  Ces  porteurs  fut  prodigieure, 
Is  firent  le  oAmc  cbeaia  encre  naît  heures  du  matin  &  cinq  heures  aptè» 
midi  (95). 


CHAPITRE     1  I  T. 

Ntffi^  du  Royaume  de  Juida, 
Leur fipm  ,  leur  hMÙemtnt ,  Imr  caraStn  &  Uurnoumtmu 


E  S  Habitans  naturels  démette  contrée  Ibnt  gcncrakment  de  haute  tail-  Taiitc 
^  le ,  bien  fairs  &  robuftes.  Leur  couleur  o'cd  pas  d'un  noir  de  jais  H 
liiifant  que  fur  la  Côte  d'Or,  &  l'efteiKore  moins  que  fur  le  Sénégal  6c  fur 
la  Gambra.  Mais  ils  fonr  beaucoup  plus  induftrieux  (96)  5^'  plus  capables 
de  travail.  Au  relie ,  ils  ne  font  pas  moins  ienorans.  Ils  n  ont  aucune  dil-  uac  i| 
tin^on  de  tems,  aucune  fôte ,  Aucune  diviuon  d'heures»  de  jours ,  de  fe- 
maines ,  de  mois  fie  d'années.  Ils  comprent  le  tems  de  leurs  fcmcnccspar  les 
Lunes  tous  les  (97)  trois  jours  ils  r(^avent  qu'ils  ont  un  grand  jour  de  mar- 
ché. Sans  plume  &  îans  encre ,  ils  calculent  les  plus  groHics  lommes  avec-auiant 
d'exadicu  Je  que  les  Européens  C98).  Le  Commerce  en  eil  plus  fiidle  avec  eux. 
Des  M.^rchais  s;rolTic  beaucoup  cette  peinture  de  leur  ignorance.  Les  plus 
railonnablcs ,  âit-il ,  ignorent  jufquà  leur  âge.  Si  vous  leur  demandez  quel 
«ft  celui  d'un  de  leurs  enfans  1  ils  répondenr  qu'il  eft  venu  au  monde  lors- 
que tel  Diredleur  efl  arrive  de  France ,  ou  lorlqu'il  cft  parti.  Voulez-vous 
Itj-avoir  dans  quel  tems  de  l'année  2  C'cft  dans  la  fiifon  des  fcmcnces  ou 
dans  celle  de  la  rooiflbn.  Telles  font  les  tpoqucs  du  Pays,  Cn:  leurs  connoif- 
(knces  ne  s'étendent  pas  plus  loin  (99). 

Avec  fi  peu  de  lumières ,  les  Nègres  de  Juida  font  plus  civllifcs  5c  plus  po-  'l  ;'''^''- 
lis  c|uc  la  plupart  des  autres  Nations  du  Monde  >  tans  en  excepter  les  Eu-  vlîxwl 
ropeens.  Bofman  les  met  fbrr  au-deflîis  de  tous  les  autres  Nègres  »  autant 
pour  les  nuuvaifes  que  pour  les  bonnes  qualités.  Il  obferve  d  abord  qu'ils 
traitent  fa  Nation  avec  les  manières  les  plus  engageantes  i  qu'au  lieu  de  les 
importuner  fans  ccllê»  comme  tous  les  auucs  Nègres  >  pour  en  obtenir  des 

(94)  Atkins,  p.  t  II.  ■*  iiic  on  l'a  vû  cbns  l'article ptéflédaWi 

(9j)  Sncljitavc ,  p.  14,  i<  Se  Si.  (98)  Boftnail  ,  P.  JJ** 

(y6)  Rnrboc ,  p.  jjo.  \-)9)  Oa  AlafCDais.,  YoL  VL  f,  xiu  le 

j)  C'«ft  ^Itti^t  le  ayatticiac  jour ,  tom-  fuivaauat. 
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—  j —  picfcns,  ils  fc  comenEcnt  le  matin  d'un  vctre  d'cau-dc-vic  >  qu'ils  prennent 

ttcLAviV.    P'**'      plaifit  à  «tonner  qa'à  recevvnr ,  &  qu'ils  iêntem  ftvec  bMiicomp  dtf 
rcconnoii&nce  les  avantages  qu'ils  tirent  du  coauneKA  des  Hollandois.  Mai» 
Bofmnn  ajoute  que  leur  arcachement  c(l  fort  optniâcie  (t)  pour  leui  ao-' 
cienncs  coucuracs  &  pour  leurs  opinions. 
Oi    Lesdevoifs  nnmiels  de  la  civilité  £>nc  fi  bien  établis  encr^eu  ,  8e  leur 

lefpeûvafi  loin  pour  leurs  fiipcricurs ,  que  dans  les  vilites  qu'ils  leur  ren- 
dent ,  OU  dans  une  Hmple  rencoiuce  »■  l'iutcticus  fc  jette  à  genoux ,  bail'c  troi? 
fois  la  terre ,  en  frappant  des  mains  »  doiùtakia  te  bon  jcaF  à  celui  qu'il 
croit  oblige  d'honorer ,  &  le  félicite  fur  fa  famé)  ou  Tue  d'autres  avancageft 
dont  il  le  voit  jouir.  De  l'autre  côté  le  fupcrieur ,  fans  changer  de  poftui  c  , 
fait  une  réponfc  obligeante  »  bat  doucement  des  mains ,     louhaicc  auill  le 
Ion  jour.  L'inférieur  ne  ceflê  pas  dedemeurer  aflisi  terre  ou  proftemé ,  ju(^ 
qu'à  ce  que  l'autre  le  quitrc  ,  on  lui  témoigne  que  c'cll  alTez.  Si  c'eft  l'infc- 
rieur  que  fes  affaires  obligent  de  panir  le  premier,  il  en  demande  la  per- 
million»  &  fe  retire  en  rampant  jcar  on regarderoit  comme  un  crime, dan» 
h  Nation,  de  paroîcte  diebout  »  ou  des'afleoir  fur  un  banc»  devant  fes  fu- 
aeCneft det cn>  perieurs.  Les  cnfans  ne  font  pas  moins  refpcdlueux  pour  leurpcre,  &  les 
^«c^eifem*  femmes  pour  leur  mari.  Ils  ne  leur  prcfentcnt  &  ne  reçoivent  tien  d'eur , 
(ans  lie  mettre  i  genoux  >  &  fans  employer  les  deux  mains  \  ce  qui  paflê  eni> 
cote  pour  une  plus  grande  marque  de  fonmiffion.  S'ils  leur  parlent  >  c'eft 
en  Ce  couvrant  la  bouche  de  Umaina  dan&laccai&ce  de  les  incommoder  pat 
leur  haleine. 

Deux  perfimnes  d'égahs  condition ,  qui  Ce  rencontrent ,  commencent  par 

fe  mettre  à  genoux  ^'  rrapnenr  des  mains;  après  quoi  ils  Te  fnliicnt  ,  en  fai- 
fant  des  vœux  pour  leur  bonheur  Se  leur  (antc  mutuelle.  Cette  cérémonie 
s'exécute  de  fi  nonne  grâce ,  que  le  fpeâacle  en  eft  fort  i^éable.  Qu'une 
perfimne  de  dUtinâion  étemuc  ,  tous  les  affiftans  tombenrâ  genoux ,  baifent 


civiiiicj  entre 


dé  rang  &  tes  proportions  de  refpe^t  font  aulft  bien  obfcrvccs  entre  les  Nè- 
gres M  Juida  que  dans  aucun  autre  endroit  du  Monde  j  bien  diftcrens  » 
ajoute  l'Auteur ,  de  ceux  de  la  C5ie  d'Or ,  oui  vivent  enfemble  comme  der 
brutes ,  fins  aucune  idée  de  bienféance  Se  de  politeflè  (  a  ). 
B|*idt  fingH»     Suivant  Des  Marchais,  les  mêmes  cérémonies  fe  répètent  (crupul'eufcment 
ttSmnroift*'  chaque  fois  qu'on  fe  rencontre,  fut-ce  vingt  fois  le  jour  iSc  la  négligence». 

dans  ces  ufages ,  eft  punie  par  une  amende  (  f  ).  Toute  la  Nation-,  dit  le 
même  Auteur  (4)  ,  marque  une  complaifance  8c  une  confulcration  fingu- 
Cerc  pour  lés  Francis.  Le  dernier  Koi  de  Juida  portoit  fi  loin  ce  fentiment , 

(l  )  AtkiiKi  cndoaMpaarfMiive,qa'an«      (  4  }  Le»  Autenit  Amffeh  da  ce  Recoeil 

Ismâieda  Pn\  ,  <|ui  rit  avec  nn  Européen  ,  remarquait  ici ,  avec  beaucoup  de  politeffe , 

«n  quali:c'<ic  Kcu/a  ou  (?e  maîtrcfTc,  fuivant  (\\}c  cette  prcMiIcftion  pour  le;  Fr.ini^nis  n'ell 

J'ufagc  commun  des  Padcuts  ,  n'en  demeure  pas  l'irpri-iiantc  ,  parce  qu'ils  iont  ia  Nacion 

pas  moins  fideOe  M  COllt  de  fis  DiiMZi  ptu-  1-1  plus  civile  de  l'Eutopt  :  !i  it  nue  ,  they  m*y 

g^  it«.  Ukt  tht  ïHmkkifk^  m  Mmg  l/bt  ni^/Wm  «/ 

(*)  Bi»riiMni,p.)4i.CcB«ièec,p.»)d.  tMû»hmttm}^»i^^. 

( }  )  !>»  Mauliaic ,  VoJ.  II.  e>  it4> 
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qu'un  âc  Ces  principaux  OtHcicrs  ayant  infultc  un  François  &  kvc  la  canne  "  q^^^^  j"* 
pour  le  frapper ,  il  lui  fit  couDcr  la  ictc  fur  le  champ,  fans  fe lailfcr  fléchir  Esclavis. 
fit  les  ardentes  foUicitattons  du  Direâeur  Fftnçois  en  faveur  du  coupable. 

Les  Chinois  mcmcs ,  alTure  le  mt-me  Auteur  ,  ne  portent  pas  plus  loin  les  J^l^*^j,f''"^il^ 
fbcmalités  du  cérémonial  &  ne  les  oblervcnc  ^as  avec  plus  de  rigueur.  Un  aucb^nui*!! 
Nègre  de  Juida,  qui  fe  propofe  de  rendre  vifice  à  fon  Taperieiir,  envoie  cifénmietd'k»^ 
d*abord  chez  lui  pour  faire  demander  Ta  (  5  )  pcrmidion  te  l'heure  qui  lui  ^^"^ 
convient.  Après  avoir  reçu  fa  réponfe ,  il  fort  accompagne  de  tous  (es  do- 
meftiques  &  de  fes  inftrumcns  mullcaux  ,  fi  fa  condition  lui  permet  d'en 
avoir.  Ce  cortège  marche  devant  lui  ,  lentement  &:  en  fort  bon  ordre* 
Il  ferme  la  marche,  porte  par  deux  Efclaves  fur  fon  hamac.  Lorfqu'il  eft 
arrivé  à  quelques  pas  du  terme  »  il  defcend  &  s'avance  à  la  première 
^rre ,  où  il  cronve  les  domeftiques  da  maître  de  la  nuifim.  Alors  il  hit 
oeflèr  ÙL  mofiqne  >  5c  fe  profterne  à  terre  avec  tout  Con  train.  Les  domelli* 

Socs  qui  font  venus  pour  le  recevoir,  fc  mettent  darrs  la  même  pofturc.  On 
ifpute  long-temsqui  fc  levcta  le  premier.  Il  entre  enân  dans  la  première 
eour ,  il  y  laiilè  legroa  de  ta  gens,  8c  n*en  prend  qu'un  petit  nombre  â  f» 
fuite. 

•  Les  domeftiques  de  la  mai(bn  l'ayant  introduit  dans  la  falle  d'audience  , 
il  Y  nroove  le  maître ,  aflis  ,  qui  ne  fait  pas  le  moindre  moavement  pour 
«titter  (à  fituation.  Il  fe  mer  à  ^nonx  devant  lai,  bai(ê  la  terre»  frappe 

acs  mains,  &  fouhaite  à  fon  Seigneur  une  longue  vie  avec  toutes  fortes  do 

profperités.  Il  répète  trois  fois  cette  cérémonie  j  a^rcs  ^noi  »  l'auue ,  fana 

K  remuer  ,  lii  air  de  »*aliêoir  >  8c  le  fait  placer  vi>4*vis  de  loi»  for  «ne 

natte  ou  fur  une  chaifc  ,  fuivant  la  m-miere  dont  il  eft  alîîs  lui-mcmc.  Il 

commence  alors  la  converfation.  Lorfqu'elle  a  duré  quelque-tems ,  il  faic 

figneà  fes  gens  d'apporter  desliqoeurs,  &  les  préfente  àrfon  hôte.  Ceft  le 

fignal  de  la  retraite ,  comme  le  cafië  &  les  parrams  en  Totqaie.  L'Etrange*  ' 

recommence  alors  fes  génuflexions  avec  les  mcmcs  complimcns ,  &  fe  rcrire. 

Les  domeftiques  de  la  maifon  le  conduifenr  jufqu'à  la  porte ,  &  le  predène 

de  remonter  dans  ion  hamac.  Mrâi  il  sîen  défend*,  9c  m  part  &  d'autre  on 

fc  profterne  comme  à  l'arrivée  (6),  Il  monie  enfuitc  dans  le  hamac  ,  fes 

iiiftrumens  recommencent  à  jouet ,  0c  le  convoi  fe  remet  en  marche  dans  le 

même  ordre  qu'il  eft  venu  (  7  ), 

,  Atkins  fait  obfervcr ,  comme  une  grande  marque  de  poHtedê ,  aue  les  jj*"?^!jr""^ 
deux  fcxcs  s'accroupifTeiit  pour  uriner,  &  que  les  femmes  ont  droit  cie  faire  *' 
mettre  à  l'amende  un  homme  qui  fc  dccoavriroit  avec  indécence  pour  fatis- 
faire  â  fes  befbin»  naturels  (8). 

Les  Nègres  de  Juida  ne  l'emportent  pas  moins  par  rindiiffrie  <pie  pat  la    inJuar^c  &  Ji. 
politcffe  fur  routes  les  autres  Nations  des  mêmes  Pays.  La  parcftc  &  le  ppCit  j^^'*JiifcU*' 
de  l'oifiveté  font  la  paillon  favorite  des  Uabitans  de  la  C  ure  d  Or  ;  au  lieu 
qu'ici  l'ardeur  da  travail  règne  dans  les  deux  fcxes.  On  n'y  voit  perfonnequi 
abandonne  fes  occupations  av.ant  que  de  les  avoir  finies.  Tout  le  monde 
cherche  à  s'employer  ,  pour  gagner  de  l'argent  &  pour  augmenter  fon  bien. 

{  j  )  Cet  uûgc  idTcmblc  aux  billets  de  vi-   fost  copies  Je  a  Chine. 
£tc  des  Chinois.  (  7  )  Des  Mardttb ,  Vol  II.  p.  ifs. 

(tf)  Ont'iiDagtqeroiiqiKioaim  ofigcs     (S)  AtViacjp. in- 

N  n  ii^ 
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—  ;-—  La  diligence  eft  une  vertu  lî  commune  à  Juida,  «juc  les  Européens  mêmes  eti% 

ENCLAVES  '^^"^  Turpris.  Ce  n'eft  pas ,  remarque  Des  Marchais  (  p  ^ ,  que  ce  Peuple  aime 
proprement  U  fittîgiie  du  travail  i  mais  lorlqu'il  entreprend  quelqu  ouvrage  » 
il  le  poiilfe  avec  une  nrdeur  incroyable  i  Se  l'on  eft  étonné  de  voir  dix  mille 
twittccufa-  arpeiïs  de  terre  cultives,  qui  écoiem  ea  friche  deux  jours  auparavant.  Outre 
ragriculcure  >  dont  le  Roi  &  quelques  Seigneurs  font  feuls  exemts  ,  leun. 
ouvrages  manuels  confilVentà  hier  du  coton  ,  ,1  fabriquer  des  étoffes,  à  faire 
des  calcbailcs,  des  ullcncilcs  de  bois,  des  zagaics,  des  indrumcns  de  tec« 
&  pIuHeurs  autres  Cottes  de  marchandi(es  »  les  unes  beaucoup  plus  parfaite- 
ment  que  fur  la  Cote  d'Or»  d'autres  qui  n'y  font  pas  même  connues.  Tan- 
dis que  les  hommes  s'occupent  avec  cette  ardeur ,  les  femmes  ne  demeurent 

{las  oifives.  Elles  braifcnt  de  la  bière  >  elles  préparent  des  alimec».  Toit  Pour 
a  fubfîftance  de  leur  famille ,  (bit  pour  les  vendre  au  Marché  avec  les  nuits 
du  travail  des  maris.  L'émulation  fcmble  animer  les  deux  fexes.  Aufli  vivent- 
ils  fplendidement  &  ne  Ce  rcfulent-ils  rien  -,  pendant  que  les  Nègres  de  la 
Côte  d'Or  n'ofcnt  manger  un  morceau  qui  leur  coûte  quelque  chofe  (lo). 
^o.-nir«ioiis  ic»  Phillips  obferve  que  les  femmes  s'occupent  parriculiérement  à  faire  des 
**""^^'  étoffes  qui  portent  le  nom  de  Juida  ,  des  nattes ,  des  paniers ,  du  kanki ,  du 
piio  t  Se  à  planter  ou  lemec  leur  bled  ,  leurs  ijgnames ,  leurs  patates ,  &c. 
L'étoffe  >  ou  le  drap  de  Juida ,  al  longue  d'environ  deux  aunes  &  large  d'un 
quart.  L'afage  eft  cTen  joindre  trois  pièces  enfemble.  On  en  fait  dedtverfes 
couleurs  ;  mais  ordinairement  il  eft  à  rates  blanche^  &  bleues.  Pour  une  livre 
de.iabac  ,  quelque  mauva.^  qu  il  pue  aie  ,  1  Au.vui  achctoir  une  mcfure  de 
cette  étoffe,  qui  auroir  coàie  plus  d'un  écu  i  la  Barbade.  Il  en  obienoit  U 
même  quantité  pour  huit  couteaux,  qui  ne  lut  tevenoient  qu'à  vingt-quatte 
lois  la  douzaine  (i  i). 

sMh iK$M-  Les  gages  des  ouvriers  Com  fore  médiocres;  mats  ils  veulent  être  payés 
viiMi.  d'avance»  Le  principal  fervice  qu'ils  rendent  .nix  Hollandois ,  conhile  i 

tranfporter  leurs  marchand i Tes  du  riv.T^c  à  la  Ville  royale  ,  où  la  Compagnie 
de  Hollande  a  Ton  Comptoir.  La  diliance  cil  de  trois  lieues  j  ôc  le  prix  » 
pour  chaque  fardeau»  eft  depuis  huit  jufqu'd  douze  fols»^vant  fa  pefan- 
teur.  On  ne  fçauroit  fe  plaindre  de  la  cherrc  -,  mais  les  porteurs  fc  dédom- 
magent en  pillant,  comme  on  l'a  dcja  fait  obferver.  Avec  un  poids  de  huit 
cens  fut  la  tête ,  ils  marchent  fl  légèrement ,  que  les  Hollandois  »  fans  aucune 
charge»  ont  peine  à  les  fuivre. 

Ceux  qui  ont  acquis  des  richeffes  conHderables  ne  fe  bornent  point  il 
l'ai^riculcttre  ,  dont  ils  laillcnt  le  foin  à  leurs  femmes  ëc  à  leurs  aomefti« 
ques.  Ils  exercent  le  commerce  des  Efclaves  8c  de  diverfes  fortes  de  marchan- 
difcs  (i  i). 

twMoKloa  «Je     Mais  fi  les  Mabttans  de  Juida  furpalfcnt  tous  les  autres  Nègres  en  induflrie 
cepcupkaa  roi.  çQ^n^g  g,^  politellc ,  ils  l'emportent  beaucoup  aulîi  par  le  goût&  la  fubti- 
lité  qu'ils  ont  pout  le  vol.  A 1  arrivée  de  Bofman  dans  ce  Comptoir ,  le  Rot 
lui  déclara  que  fcs  Sujets  ne  rclfembloicnt  pointa  ceux  d'Ardra  &  des  autres 
Pays  voiiins ,  qui  cioienc  capables  j  au  motaçite  mccoutentcment .  d'cniipoi'- 

(  9  }  Des  Marchais ,  tAifi^. p.  M7<r  (ii)  Phillips •  p.  txo. 

(lo)  Bofjaaa  »  akiftf.  p.  }ff i  (u)  Bolaun ,  p.  Hf • 
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lônoet  fa»  Emopéens.  Ccft ,  lui  dit  (  i  j  )  le  Prince  ,  ce  que  VOtU  ne  devez  ja-  ■ 

mais  craindre  ici.  Mais  je  vous  avci  ris  de  prendre  garde  .4  vos  marchand ifcs ,  £scllv"ts* 

car  mon  peuple  eft  fore  exercé  au  vol ,  ëc  ne  vous  iaiilcia  que  ce  c^u' il  ne    ixcmpict  Je» 

pourra  prencirc.  Bofnuin,  charmé  de  cette  franchife,  réfolut  d'être  li  arten- 

cif  qu'on  ne  pûc  le  tromper  aifcmenr.  Mais  il  éprouva  bien  tôt  ,  confcffc- 

t'il  lui  •  même  »  qu'il  avoit  compté  fans  Jbn  H6u  ,  &  que  i'adrcirc  des  Ha- 

bitans  fitrpaflôit tomes  Tes pfécamions  (14).  11  ajoute  qu'à  rexceetion  de  deux 

€NS  trois  des  principaux  Seigneurs  du  Pays»  toute  la  Nation  de  Juida  n'ell 

qu'une  troupe  de  voleurs,  d'une  expérience  fi  confommcc  dans  leur  profcf- 

iion  >  que  de  l'aveu  des  1  raui^ois  ils  entendent  mieux  cet  arc  que  les  plus 

habiles  filou  de  Paris.  A  Ton  départ,  dit-il  encore»  il  avoir  fair  les  pacquets 

avec  beaucoup  de  foin,  &:  les  avoir  enfermes  jufqu'au  jour  fuiv.mt  dans  le 

tnagazin  du  Comptoir»  6c  sécant  pourvu  aulli  de  quantité  de  poulets  pour 

le  voyage ,  il  les  tenoii  au  même  lien  dans  des  cages.  Mais  le  lendemam  il 

ne  retrouva  ni  fes  poulets  ni  Tes  marchandifcs ,  quoique  le  Magasin  fiir  un 

édifice  folide  &  bien  fermé.  Toutes  fes  recherches  ne  purent  lui  faire  juger 

Sucile  méthode  les  Nègres  avoient  employée  pour  ce  vol.  Ils  lui  avoicnc  pris 
ans  une  autre  occafion  la  valeur  de  foixante  livres  fterling  en  mardiandiles  % 
mais  il  avoir  découvert  au  toîc  du  Magazin  1  qui  n'ctoit  qi:c  de  roftanx  cou-' 
verts  d'argile ,  un  trou ,  par  lequel  ils  avoient  tirC-  leur  proie  avec  un  long  croc« 
Un  jour  ,  le  magazin  François  fût  vole  de  mcme  ,  6c  le  trou  étoit  alfcs 
grand  pour  le  paSàge  d'un  homme.  Les  Arglois  ayant  >une  grolle  quantité 
de  biijis  i  faire  tranfporror  ilu  riv.i;4C  A  la  Ville,  s'ctoicnt  avifcs  ,  pour  les  ga- 
rantir du  vol  »  de  coudre  leurs  barils  dans  des  lacs.  Mais  cette  précaution  fut 
tnntiie.  Les  Nègres  trouvèrent  le  moyen  d'ouvrir  les  facs-ft  d'enfoncer  le» 
barils  avec  dcscizoauv  de  fer.  Ils  ont  mille  voies ,  dont  il  eft  impouible  de  fc 
défier  ,  &qui  trompent  la  vigilance  des  Gardes.  S'ils  fonr  pris  quelquefois  fur 
le  fait, ils  demandent  avec  une  effronterie  furprenantc  fi  l'on  les croir  capables 
.de  travailler  pour  un  fi  petit  falaire  ,  lans  l'efpérance  qu'ils  ont  de  piller.  Il     on  n'.bivn 
lërtpeu  de  porter  fes  plaintes  au  Roi.  On  n'obtient  ni  jullice  ni  rcftitution.  Si  ^j^'^"'""^* 
ce  Prince  ordonne  qu'on  fatfc  quelque  recherche,  pcrfonne  n'o(c  l'entrc- 
ptendre ,  parce  qu'on  a  toujours  î  redouter  quelque  Seigneur  qui  participe  au 
vol ,  6c  qui  protège  les  voleurs  (15). 

Aïkins  leur  a  vii  poulTer  l'effronterie  jufqu'à  dérober  les  pagnes  des  Efdaves 
qu'on  amené  de  l'intérieur  des  Terres  (16). 

Les  Nègres  de  Juida  font  généralement  mieux  vétus  que  ceux  de  la  Côte  Jui>!i!*m«"J» 
«l'Or ,  mais  ils  n'ont  pas  d'ornemcns  d'or  «Is:  d'argent.  Leur  Pays  ne  produit  ' 
aucun  de  ces  précieux  méuux ,  6c  les  Habicans  n'en  connoilTeni  pas  même  le 
prix.  Ils  portent  •  l'un  fur  l'antre  »  cinq  on  (ix  habits  de  différentes  (bries.  Ce- 
lui qu'ils  ont  par-deflûsn'a  pas  moins  de  fepc  ou  huit  aunes  de  long ,  &  ferid 
les  envelopper  fort  décemment.  Le  droit  de  porter  le  rouge  n'appartient  qu'A 
la  famille  Royale.  Les  femmes  portent  aulli  pluiîeurs  robbes,  ouplulieurs  pa- 

fnes,  mais  qui  n'ont  pas  plus  d'une  aune  de  longueur.  Leur  nfage  e(l  de  les 
Bimer  fin  le  ventre  avec  une  boude  ou  un  bouton.  Les  Nègres  mêmes  badi- 

(15)  Le  même  ,  ihid.  Vov3c;c  <l"Atlcins,  p.  m.  On  a  déjà; 

(  1 4}  Bofinan  ,  tAifuf,  sk  d'autres  décatis  dans  fa  KcUiioo  ,  T.  IIL 

(if)  LeJitême,p.)4t*  ftfohr. 


Digitized  by  Gopgle 


iS8  HISTOIRË  GENERALE 

■  j,  nenr  Air  cerrc  mode  ,  qui  cft,  de  l'învenrion  de  leurs  femmes,  dC  poorlft* 

Esclave*  qucUc  il  faut  iuppofpr  t  difent-ils»  qu'elles  onc  de  bonnes  raifons. 
NoJiiiJctmic*  les  hommes ,  les  femmes»  &  les cn&iu  onc  U  tice  nxie  dans  tout  le  Payt 
KdyffufMf.  j|ç  juida,  Se  ne  fc  la  couvrent  jamais ,  malgré  la  différence  dés  faifons.  Ils 
cnonria  barbe  (17)  beaucoup  plus  fbrrc.  Piiillips  dit  que  les  filles  font  nues 
iufqu'au  tems  du  mariage  ,  iic^ucc'eil  la  preuve  de  leur  virginité.  L'habitudç 
les  rend  û  peu  (ènfibles  i  cette  indécence  »  qu'il  en  a  vâ  pins  de  100  dans  cet 
^t.  Les  jeunes  garçons  ne  gardent  pas  plus  de  mcfurcs.  L'Auteur  s'imagine 

Î|uc  cet  ufagc  cît  inftituc  dans  quelque  vue  fcricufc  \  telle ,  dit-il ,  que  d'af- 
urer  la  paix  &  la  durée  des  mariages  par  la  çonnoiflancc  que  les  deux  Panies 
ont  de  leurs  perfcâions  mutuelles  ftS). 
HiMttJvILoi  Des  Marchais  ne  s'accorde  pas  toat-i-fair  avccBofman  fur  rhabillcment  des 
iFiiw  Sf^lMir*.  isiégrcs  de  Juida.  Il  traite  d'ailleurs  cet  article  avec  un  peu  plus  d'étendue» 
L'habillement  du  Rot  &celoides  Grands»  dît-il,  eft  prefque  le  même.  Il 
conllde  dans  une  pièce  d'étoffe  blanche  de  coton ,  longue  de  trois  aunes,  qu'ils 
fe  palfent  autour  de  la  ceinture.  &  qu'ils  laiffcni  tomber  jufqu'aux  pieds  en 
forme  de  juppon.  Us  mettent  par-demis  une  pièce  d'étoffe  de  foye,  qui  tombe 
de  même}  &par-dellàs  celle-ci  une  autre  pièce  plus  riche ,  &  longue  de  fis 
ou  fcpt  aunes  ,  qu'ils  croifenr  par  Icï'dcux  Douts  autour  de  leur  ceinture;  dt 
manière,  qu'un  des  boucs  tombe  fur  le  genoux  dtoit,  ôc  l'autre  dcfccnd  juf> 
f|tt'à  terre  où  elle  traîne  en  foiwe  de  queue.  Ib  portent  des  braceleis  &  des  co* 
hers  de  perles ,  d'or  &  de  corail ,  des  chaînes  d'or ,  &  d'autres  jt^apx.  La  plft« 
pan  ont  la  tête  nue.  Mais  quelques-uns  fe  la  couvrent  d'un  chapeau  à  la  Fran- 
çoife ,  avec  un  plumet ,  ôc  portent  une  canne  à  la  main  (19).  La  plus  grande 
partie  e(l  nue,  à  l'exception  de  te  ceinture,  qui  efl  environnée  d'un  pagnie 
greffier  d'éto/fe  de  coron  on  de  naire,  de  la  grandeur  ordinaire  de  nos  ("cr- 
viettes.  Les  femmes  de  diflini^ion  ont  autour  de  la  ceinture  cinq  ou  ùx  pagnes 
l'un  fiir  Tantre,  mais  difpofés  de  manière  que  ceux  de  deflns  font  les  plus 
courts,  Bc  bt(lent  voir  celui  de  deflbos,  qui  a  l'air  d'un  jupon  de  flanelle. 
L'Auteur  remarque,  je  ne  fçai  fur  quel  fondement,  que  la  même  mode  ré- 

Snoit  autrefois  en  France,  &quelle  v  étoit  venue  apparemment  des  Dames 
e  Juida.  Les  femmes  du  Roi ,  &  celles  des  Grands,  lonr  nues  »  comme  les 
muM^i^M-  ayjfgs  ,  jufqu'à  la  ceinture.  Mais  leurs  pagnes  font  d'une  étoffe  plus  prcclcufe  , 
6c  celui  de  dcHous  leur  tombe  jufou'a  la  cheville  du  pied.  Tous  ces  jpagncs 
font  fort  larges.  Ils  forment  autour  des  reins  une  forte  de  couflSn  ou  de  bourlec 
qui  leur  donne  aflêz  l'air  des  paniers  >  dont  l'ufagc  e(l  fi  général  en  France» 
Elles  portent  aulTl  des  chaînes  &c  des  anneaux  à  la  cheville  du  pied,  comme 
les  femmes  du  Sénégal  ,  &  plufîeurs  rangs  de  colliers  &  de  bracelets  au  poi- 
gnet &  aux  bras.  Sur  latêie»  elles  ont,  en  forme  de  bonnet»  nne  pet  itecoFp 
bcille  d'ozierou  de  rofcaux  ,  travaillée  &  peinte  avec  beaucoup  de  propreté. 
Sa  âgure  eft  à  peu  près  celle  d'une  ruche  d'abeilles ,  ou  de  la  thiare  du  Pape, 
Leurs  cheveux  font  rangés  avec  beaucoup  d'art  (zo) ,  <k  les  boudes  entremfri; 
lées  de  paillettes  d'or ,  8c  de  petits  morceaux  de  verte  on  corail. 

(17)  Bofinan  ,  p.  }fe.  Se  fiiiv.  t(i  quelquerols  enrichie  d*or,  te  decoolem 

(iS)  Phillips  ,  p.  m.  viol«tc;p  n4. 

(19)  Barbotdit  <]ue  le  Roi  eft  vctu  à  ia      (xq)  Des  Maidiais  ^  YoL  II.  p.  47.  je  fuÎT. 
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Les  Ncgrcs ,  fur  toiuc  la  Gîte  ,  fonc  bcmcoup  plus  (obres  que  lc%  Anp'ols, 


dans  1  ui.ii;c  de  la  chair  des  animaux.  Ils  ont  peu  de  moutons  &  dcclicvics.  e^ciav"' 
Le  bled  d'Inde  >  le  riz*  les  bananes,  les  plantîns,  lesdaciesou  les  noix  de 
palmier ,  les  pommes  de  pin ,  les  racines»  avec  un  peu  de  poiflôn  puant ,  & 

quelques  picccs  de  volaille  ,  (onr  leur  principale  noumtttK  (ai).  lU n'ont aa-  *  " 
cunc  forte  de  boucherie  pour  ïi  viande. 

Jiiida  eftle  Pays  de  toute  la  côte  où  les  provifions  (ôienc  en  plus  grande  F»'sJapiuv:> 
abonL-aïKc-.  Ct  pcntLain  elles  n'y  i'-':ir  poiiir  à  bon  marclu-  ^  les  bS- 

tiaux  n'y  ont  ncn  d'extraordinaire  pour  la  grolleur.  Une  vache  du  poids  de 
crois  cens  livres  y  paile  pour  an  bel  animal,  &feTenddeux  grands  C<tWj<-5 
ou  Qaiiejcits.  Le  prix  d'un  veau  de  qu.iire-vingt  livres  efl;  un  cabcche ,  &  ce- 
lui d'un  mouton  de  dour.e  livres ,  huit  Cinq  poules  valen:  un  ccii. 
Une  douzaine  d'oileaux  iauvagcs  &:  un  porc  reviennent  au  même  prix. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier, dans  le  voyage  de  Juida,  de  (ê  pourvoir  de  conr(!îpouit.f 
bujis  ou  de  koris,  qui  ne  courent  qu'un  I  lulling  la  livre,  &  qui  fe  reven- 
dent  ici  deux  Ichcihngs  Hc  demi.  C'ell  la  monnoye  la  plus  commode  pour  le 
trafic  des  dentées  i  d'autant  plus  qu'à  cette  dillance  de  l'Europe  ,  l'or  ou  l'ar- 
gent monoyé  ne  fait  jamais  un  commerce  avantaj;cux  (i  5  ). 

Phillips  dit  que  les  Nr^rcs  de  Juida  prclcrcnt  la  clininlc  chien  à  celle  de  Ç-^  r,iie  T.t 
tous  les  autres  animaux ,  &  qu'il  en  vit  de  tort  gras  qu'on  cxpoloat  en  vente  (i^}  UiolhAtlLt^. 
au  Marché.  Des  Marchais  rend  le  mime  témoign.igc.  On  voit,  dir-il ,  dans 
tous  les  Marchés  de  Guinée  un  grand  nombre  de  chiens  gras  ,  lici  deux  i 
dcux,q;h-'  les  Marchands  de  cette  profellion  engrniiicnr  pct.:r  la  t.'.ble  des 
Grande,  lii  ne  relfemblcnt  pas  moins  aux  Chinois  lur  ccraraciv.-  qac;  lur  celui 
de  la  civilité.  Les  Sauvages  du  Nord  de  l'Amcriquc  cntlemcme  goûr.  Labat 
déclare  ,  à  cette  occafîon,  que  celai  qui  rckik-ioitde  mander  de  la  chair  de 
chien ,  lorfqu'il  a  bon  appétit ,  meriteruic  de  mourir  de  faim  iHc  tyxc  lui  même  , 
excité  foavenc  par  la  vûe  Bc  Todeur  d'un  chien  bouilli  ou  ron ,  il  en  auroir 
mangé  avec  plaillr ,  s'il  n'avoitétc  retenu  p.ir  la  crainte  des  réflexions.  Cc  < 
pendant  coimne  leschiens  (ij)  ,  dit-il,  font  de  fidèles  animaux  domeftiques> 
il  confeille  de  les  épargner. 

Le  pain  des  Négres^de  Juida  eft  de  bled  d'Inde.  Ils  ont  Tart  de  le  moudre  P4laMia!Js, 
entre  deux  pierres,  qu'ils  appellent  Pierres  de  Kar.ki  ,  à  peu  prC.  copiin';  les 
Peintres  broient  leurs  couleurs.  De  la  farine  ,  paitrie  avec  un  peu  d'eau,  ils 
compofent  des  pièces  de  pâte,  qu'ils  font  bouillir  d.insan  pot  de  terre  ,  ou 
cuire  au  feu  fur  un  fer  ou  une  pierre.  Cette  cfpcce  de  pain  ,  qu'ils  appel- 
lent/C<;/7vv'  ,  fe  mange  avec  un  peu  d'huile  de  palmier.  Une  calebalfc  de  pito, 
&  quelques  ignames  ou  quelques  patates  qu'ils  y  joignent ,  loin  la  nourriture 
ordinaire  du  plus  grand  nombre  {^6)» 

(ai)  Voya^ed'Atkins  >  p.  i)o.  &  fuiv.  (14)  Phillipi  ,  f/ii /«f.  p.  tii. 

(11)  Phlllip  dit  (p.  m.)  qu'eUcS  l'une  (ly)  Ce  font  iic>i^!'.cxions  que  LsS.ir  môle 

bonnes  &  à  bon  marcné  iiaaisODCOOfoUqtte  daiu  le  tciic  d'anoui.  Vtytx.  Des  Marchai»  ,* 

les  prix  peuvent  varier.  Vol.  II.  p.  X64. 

(»))  Atku» ,  p.  I  sa,  voyage  de  Sndgrave,  p. }.  Se  7y. 


Digiiized  by  Google 


190  HISTOIRE  GENERALE 


C6tb  Dit 


CHAPITRE  IV. 

Mariages  j  Amufemens  ^  MaùuUes  &  FunéraiiUs  du  Royaume 

de  Jidda» 

A  plupart  des  ufages  de  Juida  ont  beaucoup  de  rcfTemhlance  avec  ceux  de 
,  la  Cu:e  d'Or  >  à  l'cxcepcion  de  ce  qui  regarde  le  culte  religieux  &  le  fond 
Kn^Jcpoiyw  desmœui:s.Par  rapponaux  femmes,  candis  que  les  Habicans  de  laCAied'Or 
l»»mir,  qu'une  ,  ou  deux  ,  ou  trois  ,     que  les  plus  Jirtirguc";  ne  vont  giiéres 

au-delà  de  vingt  >  le  commun  des  Ncgies  de  Juida  en  prend  quarante  ou 
cinquante  ;  les  Chefs  en  ont  trois  on  quatre  cens ,  quelquefois  le  double  i 
&  le  Roi  n'en  a  pas  moînsdeqoatie  (17)  ou  cinq  mille.  Phillips  rapporte ,  fur 
le  témoignage  du  Capitaine  Tonty  Ton  intcprcte ,  que  de  Ion  tcms ,  ce  Prince 
avoic  croi5  nulle  femmes  \  &  loin  d'en  douter  »  il  ajoute  que  ce  récit  lui  pa- 
rue  vraifembbble  à  la  vûe  de  celles  des  Cabarchirs ,  ou  des  Seigneurs  da 
Pays,  qui  (ont  (28 j  en  auflî  grand  nombre  qu'ils  (aux  capables  d'en  nouc- 

xir(i9)-  ^.  ■  ,  . 

Snelgrave  afTurc  qu'il  eil  fort  ordinaire  pour  un  Seigneur  de  Juida  ,  d'en- 
tretenir pludcurs  centaines  de  femmes ,  ou  de  concubines*  Scque  le  peuple 
jouit  delà  niOmc  liberté  a  proportion  de  fcs  forces  (50). 

Il  y  a  d'ailleurs  très-peu  de  Pays  où  les  mariages  fe  falTent  i  moins  de  frais 
maïuj'e»  ac  Jni*  ^  ^^çg  moins  de  cérémonies.  On  n'y  connt>!r  point  les  Contrats ,  lesdoiiaires  » 
lescentes  établies,  ni  les  prcfens  mutuels.  Les  Nègres  de  la  Côte  Occiden* 
raie  d'Afiique  achètent  leurs  femmes  aflèz  cher  ,  en  bcftiaux  &  en  marchan- 
dilcs.  S  ils  ne  les  trouvent  pas  vierges,  ils  font  libres  de  les  congédier  iSc  de 
reprendre  leurs  préfens.  Ici  les  idées  font  tout-i'fait  difTérenres.  Comme  la 
fécondité  n'cft  pas  rrop  ordinaire  dans  le  Pays  ,  une  fille  qui  a  fait  fes  preu- 
ves avant  le  tuariage  ell  toujours  prcterée  par  les  hommes  \  mais  il  ne  leur  en 
coure  rien  pour  l'obtenic  de  fes  parenSa  Des  Marchais  nous  apprend  la  forme 
de  CCS  mariages  (jl). 

Man^N  «Icm     Lorfqu'un  homme  a  pris  de  l'inclination  pour  une  fille  ,  il  la  demande  fa- 
it tr  \    '  -    1  __r..r  '  /"  j"  /"     llll-  _rt  


*î  ?  *  ÎL  miUerement  au  père ,  qui  ne  refuie  eucres  Ion  conlcntcmcni  fi  la  fille  eft  en 
âge  dme  manee.  Les  parens  font  chi 

'  '  't.     p^clciitc  un  pagr 


âge  d-êtie  mariée.  Les  parens  font  chargés  ,  par  I  ufage ,  de  la  conduire â  la 

maifon  du  mari.  A  fon  arrivée  ,  il  lui  picfciitc  un  pagne  neuf.  C^rft  ordinai- 
rement le  premier  qu'elle  ait  porté  j  car  elle  n'a  pas  d'.iurrc  fortune  que  fcs 

Sialitcs  perfonnelles  ;  Ik  i\  ^ar  fes  épargnes  elle  avoir  acquis  quelque  bien  , 
le  eft  obligée  delelaiflèra  lamailon  paternelle.  Le  mari  tue  un  mouton  * 
qu'il  mange  avec  les  parens  de  fa  femme.  L'ufage  ne  lui  permettant  pas  de 
manger  avec  elle ,  il  a  foin  de  lui  envoyer  une  portion  de  ce  feftin.  Les  pa- 
ïens ,  apr^  avoir  bû  avec  lui  quelques  flacons  de  liqueurs  fones  *  fe  retirenc 

<&7)  Defctiptlon  de  la  Guinée  fac  Baf-  delbiéa  ScifArin ,  avek  cinq  cens  femmes. 

anan  ,  p  ?44.  (jo)  Voy.i^ci^c  "îiicl'.'.ravc  ,  p.  ?.  &  79. 

(18)  Pliiîlips  ,  p.  119.  Dcj  Marchais  ,  YoL  II.  f.  177.* 

(19)  l  e  même  Auteur  obfcrvc  que  le  Gé-  dÛTantCi» 
tttal  du  Roi  de  Daboané ,  ^oi  fit  la  con^u£ia 


D  E  s   V  O  Y  A  G  E  s.  Il  V.    X.  15,1 
tranqullfcment ,  Se  lui  abandonneiu  leur  empire  fur  leur  l:l!e.  Lorfqu'cllc  n'a    ^  -^^^ 
point  encore  acteinc  l'âge  nubile  »  Ton  mari  la  laliFc  entre  les  mains  de  tes  ju-  ïsciaveï. 
rens .  fans  fburnic  le  moindre  fecours  pour  fon  entretien  ;  8c  rengagement 

?[a'ils  ont  pris  avec  loi  ne  lear  61e  pas  le  pouvoir  de  dîTpofei  d'elle  s  il  fe  pté- 
enrc  un  meilleur  parti. 
Pliillij);  compare  Ici  mariages  du  Royaume  de  Juida  i  ceux  des  premiers 
âges  du  monde.  Un  homme ,  dit-il ,  qui  prcnJ  du  goût  pour  une  jeune  femme 
la  dcmindc,  l'obcicnc ,  lui  f.iir  prcfcnt  de  quelques  colliers  d^  ra  ig  3S  ,  v.ù  l  h 
de  corail ,  invite  les  amis  des  deux  familles ,  qu'il  traite  avec  dii  pico  ;  6c  le 
~    '     (è  troave  accompli  fans  autre  formalité  (  ; 


Ccne  difpenfe  de  toutes  fortes  de  frais  Se  de  ccrcmonics  fomptoeufes  pa-  ^J^^^ 
roîtun  ufagc  fort  prudent.  Sans  une  loi  (1  favoraSie  f  j  j) ,  au  lieu  de  trois  ou  * 
aiuire  cens  femmes  les  Grands  ictoicat  rcduirs,  comme  fur  la  Côte  d'Or ,  à 
K  contenter  d'une  douzaine  »  ou  fe  mineroient  prefque  tous  par  des  excès  de 
dépenfe.  Des  Marchais,  qui  fait  cerrc  rcHLxion  ,  ajoute  que  les  Ncçres  de 
Juida  ne  font  jamais  incommodes  de  la  multitude  de  leurs  femmes ,  a  moins 
qu'elles  ne  foient  du  nombre  des^^r^u  ,  c'eft-i-dire ,  des  Prctrcifc^  du  Ser- 
pent. On  verra  dans  un  autre  lieu  l'explication  de  ce  titre. 

Un  Efclavequi  veut  cpoufer  une  fille  de  la  même  condition,  s'nJrcfTc  à  ^^^y  ^ 
fon  Maître ,  fans  être  oblige  d'obtenir  l'approbation  de  Tes  parens.  Les  enfans 
mâles  qui  naiflèntde  ces  mariages  apparuennent  au  Maître  de  la  femme ,  8c 
les  iîlles  au  Maître  du  mari  (34}. 

Le;  NV\;rcs  font  ici  iorr  jaloux  de  leurs  femme;.  Celles  du  Roi  font  Ci  ref- 

J)edces ,  qu  il  ell  dctenda  fous  de  rigourculcs  peines  de  les  toucher,  &  de  (35) 
ever  même  les  yeux  (ur  elles.  Celles  des  Grands  font  coniîderccs  à  proportion. 
Un  Nègre  du  commun  ,  qui  entre  dans  la  ni-iifon  d'un  Grand  ,  cil  oblige  de 
crier  Ago ,  terme  qui  ferc  d'avis  aux  femmes  pour  fc  retirer  à  l'écart.  Les 
Grands  ont  droit  de  punir  par  la  baftonade  ceux  qui  manquent  à  cette  loi. 
Mais  11  quelqu'un  rencontre  Scnmdieunedeleurs  femmes,  ils  portent  leurs 
plaintes  au  Roi ,  qui  leur  accorde  une  prompte  jurtice  (j^). 

Tous  les  profits  que  les  hommes  tuent  de  leur  commerce  &  de  leur  indullric  ^JoaSm'^ 
font  employés  à  fc  pourvoir  d'habits  >  eux  8c  leur  Emilie.  Ce  foin  eft  leur  uni«  hMinm  «e 
que  partage.  Tous  les  autres  embarras  d'une  maifon  tombent  fur  les  femmes.  ~ 
Elles  s'cmployent  fi  conftamment  au  travail ,  qu'on  a  peine  à  concevoir  com- 
ment elles  peuvent  rcfifter  i  tant  de  fatigues  (i7j.  En  un  mot,  la  condition 
d'une  femme  n'eft  guéres  différente  ici  de  l'efclavagç.  La  plupart  font  obligées» 
fuivant  Rofman  ,  de  cultiver  la  terre,  fins  en  excepter  celles  du  Roi.  Si  les 

S lus  belles  demeurent  reClcrrces  dans  leurs  inaifoqs ,  ce  n'eft  pas  pour  y  vivre 
ans  l'oidveté.  Elles  s'occupent  des  travaux  domeftiques ,  fans  compter  les 
fervices  qu'dles  doivent  rendre  à  leurs  maris.  Il  n'y  a  point  de  N^re  un  peu 
diftinguéqui  permette  l'entrée  (5  S')  de  fi  mnifon  à  a'autres  hommes.  Sur  le 
moindre  foup^on  d'iutàdciitc  ,  chacun  eil  en  droit  de  vendre  fes  femmes  pour 

(ji)  VovriCîCKl'e  P!'.l!îip5 ,  p.  iro.  Lemcmc,  p.  iSr. 

U\)  Dci  M.tichais  ,  Vol.  II.  p.  179.  &       i\7)  Boiman  ,      J44.  &  DcsMarcbatS« 
fùivaorcs.  uhifuprà. 
(h)  Voyez  cl-ilcffous  l'article  des  Rois.         (}8^  ^oùsaa,Hbifuf. 
(jj^  Des  Mtfduiis,  tAifmf.  179. 
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-  l'efclavage,  quand  le  reptochede  galanterie  tomberoit  fur  le  R4iimSfiie.  Ici 
BmIayu*.         àtom  du  mariage  fonê  fi  rcfpems ,  que  le  voifin  d'un  homme  riche  *  qui 

aiiroit  fcduir  une  de  fcs  femmes,  fe  verroit  cxpolc  non- feulement  iperdcc 
la  vie,  mais  à  voir  combcr  toute  Ta  famille  dans  i  eiclavagc  (;9j. 
I  it  :ric  mutuelle  Cependant  les  maris  font  toujours  libres  dequicter  leurs  femmes  par  le  di- 
pvat  le  4lv»rt«.  vorce.  Mais,  dans  ce  cas,  ils  doivent  payer  aux  narens  le  double  de  ce  que  la 
fcce  du  mariage  leur  a  coûte.  Les  femmes  iont  dédommagées  de  la  rigueur  de 
cette  lot  par  la  Ubené  qu'elles  ont  aalfi  de  quitter  lent  mari  »  (ans  ancre  obli- 
gation pour  les  parensquedelui  xeftiaicr  la dépenfe  qu'il  a  faite  le  joui  de  (a 
nôce  (40). 

Une  autre  loi ,  qui  n  e(l  pas  moins  rigoureuic  pour  les  femmes  >  ccit  celle 
qui  leur  défend  loîas  peine  de  mort ,  ou  d'efclavagc  ,  pendant  le  tems  de 
leurs  mois ,  d'entrer  au  Palais  Royal ,  6c  dans  les  mations  des  Grands  (41  ). 

Des  Marchais  paroît  perfuadc  que  les  Nègres  de  Juida  ont  emprunté  des 
Juifs  la  loi  de  fcparation  qu'ils  font  obferver  aux  femmes  dans  ces  tems  pé- 
fiodiques.  Des  qu  elles  s*appci^oi\ ont  de  leur  état ,  elles  font  obligées  de  quit- 
ter la  maifon  de  leurs  pères  ou  de  leurs  maris ,  £<.  de  renoncer  à  toute  commu- 
nication avec  les  hommes  pendant  la  durée  de  cette  indifpoiition.  Chaque 
iàmille  a  >  vers  l'extrémité  de  Con  enclos  »  une  ou  plufieors  maifons  >  où  eues 
paflênt  le  tems  fous  la  conduite  de  quelque  vieille  Matrone.  Elles  ne  retour- 
nent prèç  de  L-nrmari  qu'après  avoir  été  lavées  &  foigncufemenr  purifiées  ^41). 
inrpciiebaiic  Qm  s  iuiai;incroic  quc  ujalgié  tancd'obftacles  &dc  Icvcrcschâtimens  ,  les  fcn> 
i  Ji*"  aiment  liiieux  en  courir  tous  les  rifques  que  de  vivre  fans  galan- 

terie Ce  Pays  »  di£  l'Auteur»  fourniroic  une  riche  mariere  pour  des  annales 
galances. 

libcfli  «les  iîQct*  Les  jeunes  filles  ont  la  liberté  de  di(pofer  d'elles-mêmes.  Leur»  parens  m^ 
mes  n'ont  pas  droit  de  les  blâmer  loriqn'ils  les  furptranenc  avec  un  galant. 
Loin  d'ctrc  déshonorées ,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer  ,  par  une  grolfelTc 
qui  précederoit  leur  mariage  >  c'cll  une  rccommandanon  pour  trouver  un 
mari,  parce  qu'elles  n'ont  pas  de  meilleure  preuve  à  donner  de  leur  fécon- 
dité» que  l'avantage  d'une  nombrcufe  famille  va  de  pair  ici  avecles  ri- 
cbefTes.  Cependant  il  cd  tare  que  les  femmes  de  Juida  aycnt  plus  de  deux  ou 
trois  enfans.  Celles  qui  en  ont  en  cinq  ou  fîx  obtiennent  une  confîdérarion 
Ibrt  diftinguée.  Elles  cèdent  ordinairement  (4)}  d'être  propres  â  la  généra- 
tion vers  1  âge  de  vingr-cinq  ou  vingt-fix  ans. 

Le  même  Auteur  obfcrve  dans  un  autre  endroit  (44)  que  la  condition  la- 
borieofe  &  pénible  des  femmes  engage  ici  quantité  de  nlles  dans  le  libertin 
nage.  Comme  elles  peuvent  difpoler  abfolument  d  elles  mêmes ,  elles  quir- 
tenr  leurs  parens  pour  vivre  en  liberté  ,  &  fe  proftitucnc  à  ceux  qui  les  payent  » 
tmmaitilt-  ^vcc  la  ccnitudc  de  n'en  recevoir  aucune  tache.  Les  filles  de  débauche  font  en 
fort  grand  nombre  dans  le  Royaume  de  Juida  ,  &  moins  chères  que  fur  1* 
Côte  d'Cr.  L'Auteur  a  vu  ,  fur  les  grands  clicmins,  des  cabanes  de  neuf  oa 
dix  pieds  de  longueur ,  &  larges  de  fix ,  où  elles  font  obligées  de  fe  trouver  â 
leur  tonr,  certains  joursde  iafeiiuûne»  pour  fe  Uvxer  aux  Paflkns.  Comme 

()9)  PcsMardiais,  mhifmf.^  i-jf,  •  (41)  Des  Mardiais ,  ubi/nf.  p.  lie. 

(40    BoTninn  ,  p.  îj}.  <4î)  Le  mcmc  ,  p.  70. 

Le  même  , i^mÎT,  (44)  Lcm^c,  p.  iSi. 
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le  Payscfl:  fort  peuple  ,  quele  nombre  des  Efclavcs  eft  très-grand,  «Se  que  les 
fcmiacii  imriccs  vivent  dans  U  concraiiuc  ,  ces  milcrabks  créatures  ne  nua- 
qucnc  pas  d'exercice.  On  z(fan  l'Auteur  que  les  plus  accréditées  recevoienc 
juiqu'à  ncnrc  Iiomtnes  par  jour  (45). 

Le  pcix  ordinaire,  &  comme  établi ,  cil  de  icois  bujis»  qui  reviennent  i 
moins  d'un  liard»  fur  quoi  elles  font  obligées  de  pourvoir  à  leur  fubridance. 
Mais  elles  peuvent  prendre  quelques  jours  pour  travailler }  cat  ne  dépendant 
de  perfoniie  ,  elles  ne  font  pas  initiées  folcmnellenient,  comme  fur  la  Cote 
d'Or.  Cependant  c'elk  un  ufage  alfez  commua  parmi  les  femmes  de  dilUnc« 
tion ,  quand  elles  (ont  au  lit  de  la  mort ,  d'adieter  quelques  Efdaves  fèmetles 
poitr  ca  faire  prcfent  au  public.  Ccccc  libéralité  palfe  pour  une  adlion  fainte, 
donc  les  Nègres  croyenc  fermeracnc  qu'elles  feront  rccompcn fées.  La  lin  de 
toutes  ces  malheureufes  vidlimes  de  l'incontinence  publique  (^6)  ci\  encore 
plus  mifcrable  que  fur  la  Cote  d'Or ,  parce  qu'étant (ujcites  i  plus  de  fatigue  » 
elles  font  H-tôt  iofeâées  qu'elles  arrivent  rarement  â  la  moitié  ordinaire  de  la 
vie  (47;. 

D'un  fi  grand  nombre  de  femmes  on  peut  attendre  un  nombre  extraordi^»  «tJ^j^J^", 
nairc  d'cnfans ,  car  fans  être  extrêmement  fécondes ,  elles  (ont  fort  clol-  iàmiUa* 

gnécs  d  ccre  lUriles -,  5:  non-feulement  les  hommes  font  fan^^uins*  robufteSf 
&  de  bon  appéiit ,  mais  ils  cniploycnt  divers  ini^rcdicus  pour  exciter  la  na- 
ture. L'Auteur  a  vu  des  Nègres  qui  fe  gloriBoicnt  d'avoir  plus  de  deux  cens 
cnfans.  Ay.int  demandé,  un  jour  ,  au  Capitaine  ^g~ci ,  qui  fcrvoic  depuis 
pluiicurs  années  d  interprète  aux  Hollaodois>  fi  fa  tamille  ctoit  nombrcuie  , 
parce  qu'il  étoic  toujours  Tuivi  de  quantité  d'enfans ,  le  Nègre  répondit  avrj 
un  foupir  qu'il  n'en  avoir  que  (bixante-dix,  &  qu'il  lui  en  écuir  mort  le  même 
nombre.  Le  Roi ,  qui  étoir  tcuioin  de  ccrcc  convcrfation  ,  alTiira  l'Aui-^ur qu'un 
de  fes  Viccrois  avoir  repoullc  un  uuiiiant  ennemi,  lans  autre  fccours  que  fcs 
fils  &  fes  petits  fils  avectotts  fes  Efciaves  ;  &  que  cette  famille  avoit  été  com- 
pofée  de  deux  mille  hommes,  au  nombre  defquels  il  ne  comptoir  ni  les  filles 
ni  plnfîeurs  enfans  morts.  On  ne  doit  pas  être  furptis,  conclud  Oofman ,  que  le 
Pays  foir  Ci  peuplé,  &  qu'il  en  forte  annuellement  un  fi  grand  nombre  d'Ef- 
clavcs  (i8  . 

Smith  obferve  qu'il  cft  ici  fort  commun  de  voir  dans  une  famille  deux  cens 
enfans  pleins  de  fanté  &  de  foice.  11  ajoute  qu'un  homme  fc  uouve  fouvent  rciu  u'peiy^ 
pere  d'une  douzaine  d'enfans  dans  le  même  jour.  Jamais  les  maris  n*om  de 
commerce  avec  leurs  femmes  pendant  qu'elles  (ont  irrolTes  ,  ou  qu'elles  ont 
leurs  infirmités  périodiques.  Cette  feule  raifon  elt  un  grand  motif  pout  la  • 
polygamie.  D'ailleurs,  les  richedès  confident  ici  dans  la  multitude  des  en- 
fans -,  mais  les  pcres  en  difpofentà  leur  gré  i  ôc  ne  réfervant  quelquefois  que 
l'aîné  des  ma  les  ,  ils  vendent  tout  le  refte  pour  refclavagc.  Un  Royaume  de 
û  peu  d'étendue  fournit  tous  les  mois  un  millier  d'biclaves  au  Marche  (49). 

Cependant  Des  Marcfaab  >  ou  (on  Editeur  ;  ne  &it  pas  difficulté  de  donner 
for  cet  artkle  (50)  un  démenti  fonnel  aux  Voy^euts  qu'on  a  cités.  U  n'y  a 

(4f  )  Bofman ,  p.  )  i  f  •  (49)  Voyages  de  Smhli ,  p.  lot. 

f4((}  Lem£iDc,p.  }47.  (fo3  II  ^mble  mcmc  (|ite  fa  réflexion  s'c- 

(47)  Bofnun  >  p. } t  )•  tcoHe  à  tous  les  N<fgres  de  l'Afrioue ,  &  dans 

(4S)  te  mine ,  f.  J47.  cette  iaggoidoa  tm  contre  U:  u>us  les  avtns 

O  o  iij 
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.       '  I  pûiuc ,  dic-il ,  de  Nacion  iur  la  terre  cjui  ait  pour  Tes  enfans  plus  de  tendrcfic 
LscL  A  V  [s    ^  ^  fenctmeiu  plus  paternels  que  les  Nc^res.  A  la  vérité  ils  vendent  leturs 
le»  Nrjrct  Je  femmes;  mais  ils  mettent  beaucoup  dedirtcrence  enrrc  leurs  femmes  5»:  Icurî 
juiJiije  venJciu  cn^'^nj.  Lcs  pccmiercs  HC  (ont proprement  que  leurs  Elclaves.  Ils  ne  fontcê- 
ïMu.  iif  peuvent  nés  par  aucune  loi  pour  le  nombre.  Us  les  nennent  fous  le  joug  par  la  crainte 
fcïïSi,  châtiment }  &  lorf^u'ils  fc  tcoiivent  fati^cs  d'une  femme  vieille  &  flôétile  * 

ils  font  sûrs,  avec  le  prix  qu'ils  tirent  de  la  vente  à  lamoindtc  fnute  ,  de  pou- 
voir le  procurer  une  douzaine  déjeunes  hlles,  jolies,  loumilcs ,  ^  laborieu- 
fes ,  qui  augmentent  leurs  richeflès  &  leur  famille.  Ils  vendent  au(H  les  en- 
fans  de  leurs  Efclaves,  parce  qu'ils  ont  le  mcmc  droit  fur  eux  que  fur  leurs 
pères.  Mais  pour  leurs  propres  entans  ,  fulFent-ils  venus  d'une  mcre  efclave  , 
ils  les  regardent  comme  libres  ,  Se  ne  mettent  pas  de  différence  entre  ceux 
qui  nai lient  de  leurs  lunplcs  concubines  ou  de  leurs  cpoufcs  légitimes.  La  loi 
de  Juida ,  continue  le  mcino  Auteur ,  s'accorde  encore  ici  avec  celle  des  Juifs , 
R(rj^tatqu-iIl  ^  i]ç  Uc  uas  moins  le  Prince  que  le  dernier  de  fcs  Sujets.  D  un  autre  côté  le 
«I  Ktoivon.  refped  des  enfans  eft  extidme  pour  leur  pcre.  Ils  ne  leur  parlent  jamais  qu'à 
genoux.  Les  femmes  font  aifujeities  à  la  mcme  humiliation  ,  excepté  lesDetas 
ou  les  Prètrcircs  \  car  la  loi  ell  renveifce  en  faveur  de  celle-ci ,  &  leur  confé- 
cranon  les  mec  en  droit  d  exiger  tic  icurs  maris  les  mt-raes  marques  de  rci- 
peA  6c  de  faumiilion. 

SonmiSiondct     Les  cadcts  des  deux  fexes  font  obliges  de  rendre  aulTi  cette  forte  d'hora- 
ftHMaMlT'      mage  à  leur  frcrc  aîné ,  ious  peine  d'une  amende  qu'il  régie  à  fon  gré.  Mais 
il  ne  paroît  pas  .que  les  enfans  «yent  le  mhactt  reipeâ;  pour  leur  mere  que 
Iiour  leur  pere.  Entre  les  femmes,  les  formalités  de  la  politellêfont  les  mè* 
mes  qu'entre  les  hommes  i  i?c  comme  ce  fexc  a  plus  de  goût  que  le  nôtre  pour 
les  ccréinomcs ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  détails  de  civilité  font 
encore  poulies  plus  loin.  Ce  qu'il  y  a  de  plustrifte,  fuivant  Des  Marchais  i 
pour  les  Dames  de  Juida,  c'cll  que  les  hommes  n'ont  pas poor  elles  les  mê- 
mes complaifances  au'en  Europe  (5 1  ). 
«««'«^fiw»     La  Circoncifion  oes  enfans  eft  une  pratique  établie  dans  cette  Contrée ,  fans 
ijuelqjciâUei.    que  les  Habttans  en  puiflènc  apporter  d'autre  rail'on  que  l'ufage  de  leurs  pè- 
res, dont  ils  en  ont  reçu  l'exemple.  On  foumet  mcme  quelques  filles  à  cette 
cérémonie  fanglante  i  furquoi  Uoiman  renvoie  fes  Le<^eurs  aux Obfervations 
d'Arnold  van  Overbeck  fur  les  Hottentots  du  Cap  de  bonne  Eipérance.  11  ny 
a  point  d'uniformité  entre  les  Nrgres  pour  le  tcmsde  l'opération.  Lcs  uns  la 
fouffrent  i  quatre  ans  ,  d'autres  à  cinq  ,  à  fix  ,  à  hait,  &  nume  à  dix  ans  (51). 
t'aÎBÉ  te  lilf     A  la  mort  d'un  pere ,  l'aîné  des  fils  hérite ,  non-feulement  de  tous  fcs  biens  & 
teJttfemwM'â'è         bcftianx  •  mais  même  de  fcs  femmes ,  avec  lefquelles  il  commence  auffi^ 
isnpcra.         tût  à  vivre  en  qualité  de  mari.  Sa  mere  feule  eft  exceptée  ^5  jj.  I  Ile  devient 
niaîtreirc  d'cllc  mcme ,  dans  un  logement  fcparé,  avec  un  fond  rcglc  pour  fa 
fubfiftance.  Cet  nfagen'eft  pas  moins  écabli  pour  (54;  le  peuple  que  pour  le 

VoyageofC  Maison  doit  l'amibnet  vxaUêa-  (ft)  Bormaotp.  ]5f.  Atkîat  le  cite  i  la 

blaolcmene  àtabat  Ton  Edttear,  dont  on  a  mirae  occafton. 

A{U  f^it  rcmnrcticr  Ir^  <l<fcinons  luzaidéci  (lit  (n)       Mxrchaia czce|ce  aolfi ik grasd* 

mille  chofcs  qu'il  n'avoic  pas  vues.  mere  paternelle. 

C)  I)  Des  MarcbaiSf  Vol.  II.  p.  IS;.  Ce  O4)  Bofmaa ,  M/êf.  p.  )4«. 
t'uivaota. 
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Roi  &  les  Seigneurs.  M.^is  un  Sujet  n'cft  poslc  maîrrc  tic  hmlcr  la  maîfon  de    ■  . 
(on  pcrc  ,  ni  d'honorer  (es  funérailles  parle  facrificcdc  les  femmes  &  de  Tes  EjciItm, 
Efclavcs ,  hiivan:  1  ufagc  qui  fc  pratique  encore  à  la  mort  des  Rois.  Il  cft  obligé 
d'obtenir  le  confcntcment  du  Roi, qui  ne  l'accorde  prefque  famab  (55). 

Phillips  obfervc  qu'après  la  mort  du  Roi  ,  toutes  les  femmes  pafUrnt  au 
fuccclieur  qu'on  lui  donne  pat  la  voie  de  l'clcdion  -,  &c  que  les  femmes  Se  " 
tous  les  biens  d'un  Cibafcbir  qui  meute ,  appartiennent  au  Roi.  Ainfi  les  en- 
'  fans  des  Rois  &  des  Seigneurs ,  plus  à  plaindre  que  ceux  d'une  condition  pri> 
vée ,  demeurent  fans  autre  bien  que  ce  qu'ils  ont  pû  enlever  fecrciement  pen- 
dant la  maladie  de  leur  pcrc  (56). 

L'application  extraordinaire  que  les  Ncgres  de  Juida  apportent  au  com*  pjiEonduN&i 
merce  au  travail  de  l'nv;!  Itulcnre  ,  ne  leur  ôte  pas  le  gout  du  plnifir  &:  de 
l'amufcmcnr.  Leur  principale  paillon,  dans  ce  genre ,  eft  pour  le  jeu.  ik>fman 
rappore  qu'ils  y  rilquenc  volonriers  tout  ce  qu'ils  polTedenc  ;  Se  qu'après  avoir 
perdu  leur  argent  &  leurs  marchandifes»  ib  font  capables  de  jouer  leanfêmo 
mes,  leurs  en  fans ,  &  de  finir  par  fc  jouer  cux-mcmes  (57). 

Des  Marchais  obfer ve  qu'avec  autan  t  de  paillon  pour  le  jeu  que  les  Chinois , 
ils  (è  difpenfent  de  les  imiter  fur  un  feul  point }  c'eft  qu'an  lieu  de  fe  pendre 
après  avoir  tout  perdu  ,  ils  jouent  leur  propre  corps ,  5c  fonr  vendus  par  celui 

3UC  la  fortune  tavorifc.  Ce  dclordre  avoir  obligé  le  dernier  Roi  de  défc!i- 
re  tous  les  )eax  de  hazard  ,  fous  peine  de  l'cfclavage.  Il  tint  la  main  pen- 
dant tout  fon  règne  i  l'exécution  de  cette  Loi.  M.iu  fon  fuccellcur  ferma 
les  yeux  fur  le  renouvcllcnicnt  du  mal  i  qnijqu'on  ("c  H.irt.u,  dit  l'Auteur, 
qu'il  feroit  revivre  la  dctcnfe  aulh- tôt  que  la  nouvelle  autorité  Icroic  mieux 
établie  (5 S). 

Les  Habicans  ont  plufieurs  jeux  de  hazard  &  d'autres  de  (împle  exercice.  JcuxdehaniJ 
I.c  plus  célchrc  ,  de  Li  première  efpecc ,  efl  celui  qu'ils  nppellcnt  Atropoé , 
cciî-à  due,  Jiu  dis  Jivbujis.  Ils  sallemblcnt  don-:::  ou  quinze,  &  prenant 
fèance  autour  d'une  grande  natte  *  qui  eft  étendue  à  terre  ,  chacun  tient  i  la 
main  trois  bujis  ,  qui  portent  fa  marque.  On  convient  de  la  valeur  du  jeu  : 
ce  n'eft  jamais  moins  de  cinq  gallinas  de  bujis,  qui  font  environ  quatre  livres 
de  France.  On  joue  argent  comptant.  Un  des  joueurs  prend  les  trois  bujis 
de  (on  voiltn  »  Âc  les  ayant  fecoMcs  dans  la  main  avec  les  fîcns  ,  il  les  jette 
tous  fix  fur  la  natte.  Si  les  trois  liens  fe  trouvent  oppofcs  à  ceux  de  fon  ad- 
Yerfaire  ,  il  gagne  le  coup.  S'il  ne  :>  en  trouve  qu  un  ,  il  perd.  S'il  y  en  a 
deux»  le  coop  pallê  pour  nul  &  l'on  recommence,  en  doublant  le  fbnds  du 
ieu.  Si  le  coup  eft  encore  nul ,  on  triple  le  jeu  ,  Se  l'on  continue  de  m&me 
jufqu'à  ce  que  l'un  des  deux  joueurs  l'emporte.  Le  vainqueur  tient  table  jnf- 

Ïiu  a  ce  qu'il  ait  perdu  lui-même.  Alors  il  perd  la  main ,  &  ne  la  reprend  qu  .i 
on  tour. 

Un  autre  jeu  de  hnzard  eft  avec  quatre  bujis.  Il  eft  peu  différent  du  pre- 
mier }  excepté  que  pour  gagner^  il  faut  que  deux  bujis  fe  trouvent  d'un 
c6té  deux  de  Yzmxz  \  fans  quoi  le  coup  eft  nul  8t  le  prix  du  jen  donUe* 
Ce  jeu  eft  plus  aiie  que  le  premier.  L'Auteur  eft  focpris  que  les  Européens 

(jj)  De;  M.^rcl)^!i'^  ,  ulifuf.  p.  i6%.  Chinois  ,  comme  le  VoyMeur  fuiv.mt. 

VoyagcdcPbiUips,!».  kty.  ((8)  Des  Maichab  «  Val.  U.  p.  171.  U 

(|7)  Bounaa,  p.  )f4.  ulacoinptie  nx  fuivantcs» 
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"Sit'ù  '  ]^o\nt  introduir  ici  l'ufagc  des  dez»  qui  prévicndcoic,  dit-il,  mille 

£sciATEs.    tromperies  incvicabics  avec  les  bujis. 

Troiiitiue  ie*  Lcs  Négrcsont  un  troificme  jeu  de  hasard ,  avec  des  cailloux  ronds ,  de  la 
Afiusani.  gfoflèur  G  un  œuf,  ou  avec  de  la  graine  de  palmier  ,  marques  comme  les 
Dujis.  Le  nombre  dcis  joueurs  peut  tcre  de  trois,  ou  (îx,  ou  neuf.  Cliacun  a 
fon  argent  devant  loi.  Trois  des  adcurs  commencent  le  jeu ,  avec  leurs  bou- 
les ou  leurs  pierres ,  fur  la  table  ,  à  peu  près  comme  les  enfans  jouent  en 
France  au  Toton,  Si  l'une  des  balles ,  en  tournant ,  poufTe  les  deux  autres 
hors  de  U  natte  *  celui  à  qui  clic  appartient  gagne  le  jeu  contre  Tes  deux 
adverlâires.  Si  fa  balle  nen  pottflè  (|a*one ,  il  n*en  gagne  qu'une  }  &  fi 
elle  n'en^pottflê  aucune  des  deux  >  le  jeu  recommence  &  double  toujours.  Le 
vainqueur  joue  cnfulre  contre  deux  autres  adverfaires  ,  jufqu'à  ce  (^u*il  per- 
de ou  qu  il  ait  tini  la  main.  Ce  jeu  demande  beaucoup  d  habileté  ,  les 
joueurs  gardent  un  filence ,  qui  peut  être  comparé  i  celui  des  Ridotti  de 
Venifc. 

;.d  jvsmice  Des  Marchais  parle  d'un  autre  jeu ,  qui  n'efl.  pas  défendu ,  parce  qu'il  e(l 
«(d'^ircflè.  de  Hmple  exercice  &  qu'il  dépend  de  radrelïc.  On  plante  un  pieu ,  à  quarante 
ou  cinquante  pis  du  lieu  où  (c  tiennent  les  adcurs.  Sur  le  ibmmet»  on  fixe 
une  boule  de  bois  tendre  &  léger ,  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre.  On  pro- 
pofe  des  paris.  Il  cil  qucilion  d'emporter  la  boule  »  en  deux ,  trois  ou  quatre 
coups.  Celui  qui  manque  ion  bat  »  dans  le  nombre  de  coups  dont  on  eft 
convenu  »  perd  le  jeu ,  qui  n'eft  jamais  moins  de  quatre  ou  qnq  écus  d'or  ea 
bujis. 

Tels  font  les  jeux  des  Nègres  de  Juida.  Ils  y  rifquoient  ù  fouvent  leur 
fotmne  &  leur  liberté  •  que  le  dernier  Roi  eut  recours  aux  cbâtimens  les  plus 

rigoureux  pour  couper  le  cours  à  cette  pcrnicieufc  paflion. 
km»  «Mifr>     Ceux  qui  ont  allez  de  fagelle  &c  de  modération  pour  le  borner  à  des  amu- 
n»»t.  femens  moins  dangereux ,  s'aflèmblent  Tous  des  arlyces ,  &  ferment  ce  qu'ils 

appellent  un  (59)  KaUé 9  où  ils  paflènt  les  jours  entiers  i  s'entretenir,  A 
fumer  &  à  boire  du  vin  de  palmier  ou  de  l'cau-dc-vie  {60).  Dans  ccrrains 
tems,  leurs  diverti  démens  font  le  chant  &  la  danfe.  Ils  iont  aullî  pasiionnés 
que  tous  les  autres  Nègres  pour  ces  exercices ,  &  les  regardent  comme  un 
dclafPement  ffîi)  après  le  travail.  Phillips  dit  que  leur  danfe  eft  forr  gro- 
tcfque.  Ce  font  des  fauts  continuels ,  avec  des  gclles  &  des  mouvetucns 
bizarres. 

Mttii<pn&Ja{-  Leur  nuilîqae  reiTcmblc  A  celle  de  la  Côte  d'Or  *,  mais  elle  eft  plus  fégu* 
^  licre     mieux  entendue.  Ils  s'en  fervent  aullî  avec  plus  de  retenue  ,  car  dans 

leurs  tems  de  dueil  on  n'ell  pas  fatigué  du  fon  continuel  de  leurs  inftru- 
mens  Us  ont  des  tambours9  desrymbales*  des  trompettes  &  des  flûtes. 
Ti/rSoua  fc  Leurs  tambours  ne  font  que  des  troncs  d'arbres  crcnfcs ,  qu'ils  ouvrent  d'un 
côté ,  Se  qu'ils  bouchent  de  l'autre  {6^)  avec  une  pièce  du  mcme  bois.  Le  dia- 
'  mette  e(l  de  douze  ou  treize  pouces  >  fur  environ  deux  pieds  de  longueur. 
On  choifit  le  bois  le  plus  doux  6c  le  plus  léger.  Dn  c6té  qu'ils  font  ouverts  jt 

(S9)  Ceft  le  nom  Ai  BmimI  Us  s'ad'cm-  {^\)  Le  même  ,  p.  xo;, 

bicnr ,  dont  ibont  £dt  cdidile  rAflênUéc  (  <:)  rhillips ,  p.  hj. 

ncmc.  '  {6})  Boliaaa,p.  1J4. 

(co)  Des  Maickûs ,  Yd.ll>  p.  171. 
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on  les  couYxe  d'une  peau  de  chèvre  ou  de  mouton  ,  bien  prJparcc  &  Jicc 
ftvcc  des  cordes  de  jonc.  Ils  font  encoures  d'une  petite  pièce  de  cocon  ,  ou 
d'ancre  ccotfe  ,  comme  nos  cymbales ,  avec  une  bande  ae  cocon  roulé  (^4) 
pour  les  (iirpendre  au  col.  On  ne  Ce  fcrt  que  d'une  baguette ,  qui  eft  d'un 
Dois  fore  duc  »  ôc  qu'on  tienc  de  la  main  droice  -,  nuis  la  main  gauche  ne  de» 
meure  pas  oiifive.  Elle  bat  des  doigts  »  &  quelquefois  du  poing.  Le  Ton  de 
ces  tambours  eft  fourd  Se  pefanc.  Ceux  de  l'Euiopc  pbifenc  beaucoup  plus 
aux  Ncprcs  ;  mais  ils  ne  peuvent  s'accoutumer  à  manier  les  baz^uettes  des 
deux  mains.  Le  Roi  felerc,  dans  I.1  nmlique ,  d'une  force  de  cymbale,  qui 
ditifcre  peu  des  tambours  pour  la  ferme ,  maisqui  eft  beaucoup  plus  groffe 
9c  plus  longue. 

Les  crompccces  font  d'ivoire  ôc  de  dillcrcntes  j;randcurs.  On  letir  donne» 
toit  plus  juilement  le  nom  de  corner,  car  leur  (on  n'a  pas  plus  d'agrément 
que  celui  de  nos  cornets  i  bouquin.  Cependant  la  fa'.  '  i.  de  ces  Inftru- 
mens  demande  beaucoup  de  ccnv;  6:  de  travail.  Ils  len.'cut  dirtcrcns  Tons  î 
mais  il  n'y  en  a  pas  d  allez  luumonieux  pour  mériter  le  nom  de  loa  mulIcaU 

Les  flûtes  (ont  dés  canes ,  cooiporées  de  plaques  de  fer  forr  minces,  donc 
les  côtes  n'ont  qu'un  feul  trou.  Le  (on  en  eft  proporrionné  à  la  c:rande-.ir  de  leur 
diamètre.  Lllcs  lont  limées  avec  beaucoup  de  propreté  ;  m.ùs  le  bruit  aiga 
qu'elles  rendent  ne  peur  être  agréable  qu'i  t  oreille  d'un  Ncgre. 

Le  Roi  &  les  Grands  onc  un  autre  Inflrument  de  mufiquc  -,  c'eft  ttnpanîec 
d'oficr  ,  de  la  Forme  d'une  prollc  bouteille  ,  5c  de  fcpt  ou  huit  pouces  de 
diamètre  fur  dix  de  hauteur ,  l'ans  y  comprendre  le  coi ,  qui  ell  long  d'en- 
viron cinq  ponces  &qui  fert  comme  de  manche.  On  remplit  ce  panier  de 
coquilles,  qui  font  apparemment  des  bujis.  Le  joueur  tient  de  la  main  gau- 
che le  col  de  cet  Inllrumenc  ,  Se  lecoue  les  coquilles  en  mefurc  ,  tandis 
que  de  la  main  droiteil  bat  le  corps  du  panier.  Le  fon  eft  tel  qu'on  ^e.u  fe 
l'imaginée. 

Un  au'tc  Inftrument  de  Juida  eft  un  cylindtede  fer,  d'un  ponce  de  dia- 
Inecc^e^  qui  tourne  en  l'piialc  aucour  d'un  .bâcon ,  ëc  qui  eft  ouvert  à  l'extrc- 
miré*  Le  femmet  du  baion  a  pour  ornement  un  cocq  de  oiivie.  L'embou- 
chure de  rinfti;nment  eft  du  cocé  oppofô  >  &  Ton  s'en  iècc  comme  d'une 
Jucc. 

Les  Nègres  de  Juida  ont  une  (brtc  de  tambour»  dont  le  corps  eft  un  pot 
de  cette  rond ,  d'un  pied  de  diamètre ,  avec  une  ouvctmcede  ux  pouces  de 
largeur ,  qui  eft  bordée  d'un  cercle  de  la  hauteur  d'un  pouce.  Cette  ouver- 
ture ,  ou  cette  bouche  »  eft  couverte  de  parchemin  ou  a  une  peau  bien  pré- 
parée ,  qui  s'attache  an  cercle.  L'nfage  de  cet  Inftmmenteft féfervé  aux  fem- 
mes. Elles  s'accroupifTent  à  terre  ,  &:  le  tenant  devant  elles ,  une  baguette 
qu'elles  ont  à  h  main  leur  fert  à  frapper  contre  le  por.  Tandis  qu  elles  bat- 
tent de  la  main  droite ,  les  doigcs  de  leur  main  gauche  agilFcnt  fur  le  par- 
chemin ou  fur  la  peau.  Mais  cet  Inllrument  n'eft  pas  plus  agréable  que  les 
prcccdcns.  L'Auteur  admire  que  les  Iluropéens  établis  a  Juida  ,  particulicrc- 
ment  les  François ,  qui  ont  introduit  dai^  cette  contrée  le  luxe  de  la  table 
Se  des  amenblemens  >  n'aient  point  mis  leur  moliqne  à  k  mode  panai  les  Ha* 
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.     '    '■  bitans.  Cette  cntrcprifc  fcroit  aifcc  ,  dit-il  i  car  ils  ont  le  goâi  fort  boa  Se 
vIclaVtI.  l'oreilledâicate        Phillips  n'en  donnepas  une  idée  fi  favorable.  Il  re- 
Haimonic  b*t  prclenrc  quAtrc  OU  Cinq  NcerCs  ,  qui  foufïlcnt  dans  une  dent  crcufe  d'clc- 
pliant  «pendant  qu'un  autie  uappc ,  avec  un  bâton ,  (ui  une  picce  de  cuivre 
'  ou  de  ter.  Ce  bcoit  lui  puoic  lembtable  aux  mugîflèmeni  aune  ccoope  de 
boeufs  f<j<î). 

MabJia  ét      Ce  Royaume  a  des  maladies  qui  lui  font  propres  ,  comme  des  jeux  &:  des 
JJj22J^  *     plailirs.  Les  Blancs  ne  s'en  rclicatent  que  trop  ,  fur-touc  de  ccUc  des  vers  » 
dont  ils  guériilènc  moins  facilement  qae  les  Ncgres.  Outre  ceux  qui  en  (bne 
attaqués  dans  lel'.iys,  il  eft  arrive  à  pluhcurs  Hollam^ois  d'en  rapporter  de 
fatales  femences  en  Europe ,  qui  n'ont  produit  leur  cttec  qu'un  an  ou  quinze 
mois  après  leur  retour  (67,. 
MillgBM  de     Smith  attribue  des  qualités  fort  malignes  i  lair  de  Juida  ,  fur-tooc  depuis- 
que  le  Pays  ayant  été  dépeuplé  par  les  ravages  du  Roi  de  Daliomay  Se  les 
terres  étant  demeurées  fans  culture,  il  en  ell  fortl quantité  d herbes  i6&) 
Wrm  diMlt»  empoi(bnnée$.  Suivant  Des  Marchais  >  on  ceconnoit  la  malignité  de  l'air  à 
la  rofce  qui  tombe  fur  le  tillac  d'un  Vaideau  avant  le  lever  du  foloil.  Elle  / 
produit  imnucliatemcnt  quantité  de  petits  infedes,  qui  rcircmblcnt  aux  lé- 
zards ,  aux  crapauds  £c  aux  ferpens.  A  la  venté  ,  dit- il ,  l'ardeur  du  folcil  Ics- 
féche  &  les  dilHpe  preiqu'aulli-tôt.  Cependant  une  h  mauvaife  difpofition  de: 
l'air  doit  produire  des  ctfets  très-pernicieux  fur  les  Européens  qui  ont  Tim- 

Etudence  de  s'y  expofer ,  en  cheidiant  le  frais  Dcndant  la  nuit  lut  le  ciilac.. 
é  plus  sftr  préfervatif  eft  de  fe  tbnir  fi>igneulement  renfermé ,  de  fe  bien 
couvrir  la  tête  &  la  poitrine ,  de  mener  un  vie  fobre,  d'éviter  les  travaux, 
pénibles  pendant  la  grande  chaleur  du  jour,  &  fur-tour  d'ufcr  avec  modé- 
laiion  des  liqueurs  tories ,  des  temmes  &  des  fruits  du  Pays.  Les  Nègres  font 
accoutumés  i  recevoir  les  rafons  du  foleil  à  tête  nue^  mais  l'etfet  en  eft 
dangereux  pour  les  Européens  ,  qu'ils  tombent  dans  des  fièvres  malignes  ,. 
avec  de  hincux  délires,  qui  deviennent  mortels  en  trois  jours.  Un  Capi» 
taine,  qui  veutconferver  les  gens ,  ne  peut  veiller  avec  trop  de  fiiie  fur  leur 
conduite.. 

X«atai&Ble  Ces  fièvres  empenées  caufent  leurs  plus  grands  dcfordres  aux  mois  de 
Juin  ,  de  Juillet  tk  d'Août.  Elles  le  déclarent  çac  de  grandes  douleurs  de 
tèteÂ:  de  reins ,  p..r  des  roaax  de  cœur,  des  faigneroens  de  ner,  &desré- 
chcrcfTes  de  langue  qui  vont  jufqu'A  la  rendre  tout-^-fait  noire.  Des  Mar- 
chais nous  donne  le  plus  heureux  des  remèdes  dont  il  fit  l'cxperieucc.  Il  com- 
mençoit  par  purger  le  Malade  avec  une  infufion  de  fenné ,  fix  grains  de  tartre 
fbibic  8c  une  once  de  Hrop  rofac  Enfuite  il  leur  faifoit  prendre  des  lavemens. 
rafraîthilfans  ,  qui  doivent  être  continués  jufqu'à  la  diminution  de  la  fièvre. 
Dans  l'intervalle ,  il  ordonnoit  la  faignce  du  pied ,  pour  prévenir  le  délire 
^i  arrive  ordinaicemeacle  itoilîémc  jour.  Quelquefois  il  eft  nécellâire  d'ap> 
pliquer  les  ventoufes.  La  diéie  du  Malade  doit  être  conftammcnt  de  l'eau, 
d'orge,  avec  un  peu  de  nirre  purihé.  Lorfque  le  danger  paroît  fini ,  il  faut 
ie  purger  avec  de  la  manne  6c  du  hrop  de  rôles,  en  deux  vertes,  qui  doivcnr 
^  6tre  pris  alternativcmenc  d'heure  eo  heure. 

{6i)  Des Marduis ,  VoL-U. £.  ipj,  (<7)  Des  Marchais ,  f.  lar. 

(H)  PbM2ttt.tt}»  Smidi,  p.  1^^. 
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Ourre  ces  fîcvres  c'uucics,  qui  loin  ronjoiirs  malignes  &  intermirrciucs ,      ;      i  -  ■ 
la  dillcntcnc  clt  ici  fore  commune,  &  paroit  devoir  ctrc  aucibuée  aux  fruits    ejcl*  °" 
-ôc  à  l'eau  du  l'ays.  Labat  cil  perfuadé  néanmoins  qu'elle  vient  unic|Qcmcnc  Diiicituuc  luin- 
<lc  l'excès  de  l'cau-de-vie  &  des  liqueurs  fones.  Cecce  maladie  eft  d'autant  JJJ^ 

flus  difficile i  guérir,  qu'elle  attaque  les  Etrangers  dans  toutes  les  faifons  de 
année.  Elle  uaïc  mcmc  queiquetois  a  la  luitc  d'une  âévre  intermittente.  - 
La  metllence  méchocle  pour  la  guérir  >  i  Juida ,  eft  de  purger  le  Malade  lont 
les  crois  jours  avec  de  la  rhubarbe  pure  >  &  de  ne  pas  ccircr  jufqu  a  la  dimi« 
nution  des  humeurs  qui  c.iufciu  le  mal.  Lorlqii'oa  s'appcrçoit  de  quelque 
chan^cincin  ,  il  faut  joindre  avec  la  rhubarbe  tix  grains  de  citholicon  ,  (ans 
oublier  chaque  jour  l'ufage  des  clyfteres  aftrii;gcns.  On  fe  fcrt  aulTi  avec 
beaucoup  de  lucccs ,  contre  cette  maladie  ,  de  la  racine  de  fimarouba  ,  qui  fe 
nomme  bois-amer  dans  les  Ifles  fous-le- Vent  »  &  que  les  Sauvages  de  la. 
Cajfenne  emploient  comme  on  (bécifî^e  contre  le  tnhnc  mal.  Un  Jéfuice 
François  en  ayant  envoyé  au  Collège  de  Paris,  le  célèbre  Frère  4I»  SaUil, 
qui  écoit  chargé  de  la  pharmacie  de  cette  maifon  ,  la  garda  long-tems comme 
«n  fecrec,  avec  lequel  il  ht  des  cures  merveillcufes  ifîjj. 

Maiscs  fl'eft  pas  dans  les  lumières  de  la  Médecine  que  les  Nègres  ctier»  ««Ibam  »e* 
client  du  fccours  contre  leurs  maladies.  Ils  s'adrellciu  à  leurs  Fctiches  (70)  ,  [^"^'^SS., 
•avec  plus  d'aveuglement  que  ceux  de  la  Côte  d'Or  j  &  les  jours  entiers  s'em- 
ploient i  des  opérations  luperftiiieafes.  Lenrs  remèdes  font  tes  mêmes  que 
Inr  la  Côte  d'Or  ;  mais  leuts  offrandes  (ont  dinirenccs.  Chaque  Nègre  choi* 
iît  ,  en  plein  air  ,  uîie  place  ,  qu'il  entoure  de  rolcaux  1^'  d'autres  Plantes. 
C'ed  dans  ce  lieu  confacrc  qu'ils  font  des  lacrihces  continuels  pour  obtenir 
la  fanté  &  la  feccune.  Ils  appréhendent  tellement  U  mort ,  qu'ils  ne  peuvent    i>ircnre Je  r»- 

_  1  IJI  'JL*/-  ••  '/-Ictdc  mort  <te- 

<n  entendre  parler,  dans  la  crainte  de  hâter  Ion  arrivée  en  prononçant  Ion  y, m  le  «jui  m 

nom.  C'cH  un  crime  capital  de  la  nommer  devant  le  Roi  ôc  les  Grands.  Bof- 

num  (è  difpofant  à  parur,  dans  (on  prémier  voyage ,  demanda  au  Roi ,  qui 

lot  devoit  environ  cem  lÎTrtf  fterhng ,  de  qui  U  tecevroit  cette  fomme  à 

ion  retour,  en  cas  de  mort.  Tous  les  alllftans  parurent  extrêmement  furpris 

à Mtte quclUon.  Mais  le  Roi,  qui  cntendou  un  peu  la  Langue  Portugaifc, 

€on(iderant qoe  l'Auteur  ignoroit  les  ufages  du  Pays,  lui  répondit  avec  un 

(burire  ;  Soyez  ll-delfusTans  inquiétude  :  Vous  ne  me  trouverez  pas  mort,  car 

je  vivrai  toujours.  Bofman  s'apucrçut  fort  bien  qu'il  avoit  conunis  une  iin- 

prudencc.  Lorfqu'il  fut  retourne  au  Comptoir,  fon  Interprète  lui  apprit  qu  il 

ctoit  défendu  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  parler  de  mort  en  prélence  du  Roi , 

&  bien  plus  de  parler  de  la  ficnnc.  Cependant,  étant  devenu  plus  familier 

aivec  ce  Prince ,  dans  fon  fécond  &  dans  fon  troisième  voyage ,  il  prit  la 

liberté  de  railler  fouvenc  1m  Seigneurs  de  (à  GMri  (i^r  la  crainte  qu^ls  ont 

<le  la  mort.  11  parvint  \  les  faire  rire  de  leur  propre  foibi elle  ;  &  le  Roi 

même  prcnoit  plaillr  à  l'entendre.  Mais  les  Nègres  n'en  étoient  pas  moins 

xéfervés  &  n'ofoient  ouvrir  la  bouche  fur  le  roème  fujet  (71). 

Lc  fépulture  des  Grands  du  Royaume  eft  dans  une  galerie  que  les  enfans 
font  conftruire  exprès  pour  leur  pcrc.  On  place  le  corps  nu  milieu  ,  &  Ton 
met  fur  la  folfe  le  bouclier,  l'arc,  les  Sèches  ,  &  le  (abrc  du  mort ,  entoures 

(69)  Des  Marchais^  Yfld.  IL  g.  ixi.  je      (70)  Bofman ,  p.  1 50.  &  fuiv. 
mtrum,  (71)  hoCma  >  p.  »f o.  tt  fuiv. 
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>■  i  I  de  feî  Fcriclicç  8c  de  ceux  de  fi  famille.  Le  Maufolée  a  d'autant  plus  de  gran»- 
Etc*'^!  qu  on  y  voie  plus  d'armes  &  de  FcticUcs.  Mais  quoique  les  fuhls&les 

piftolets  {bient  en  ufage  dans  le  Pays»  on  n'en  place  jamaular  les  tombeaux^ 
OeiBiellif-  Un  ufage  inviolable  de  l'hcritier,  après  la  mort  de  Ton  pcrc  ,  c'eftdc  paffer 
itkb  année  entière  fans^  habiter  fa  maifon»  &  d'atteadce  la  Hn  de  ce  deiiil 

podr  entrer  en  poflêflioii  de  fes  feounes.  Il  doic  viws  i  parc ,  dans  cet  unet» 
vale ,  quitter  fa  parure  erdînatcB  »  &  ne  porter ni-coUien»  ni  In^piei roi bra- 
celets. La  loi ,  ou  i'ufage ,  ne  lui  accorde  qu'un  pagnedcDMce*  qnieftomuiie; 
le  iytiibolc  de  l'infortune  &:  de  la  douleur  (yi). 


E 


CHAPrTREV. 

Religion  ,  Cuùe ,  Opinions  des  Nègres  de  Juida, 

OSMAN  croit  avoir  vcrihc  que  la  Religion  du  Royaume  de  Juida  n'cŒ"' 
fondée  que  fur  un  principe  d  intcrct  &  de  fuperftition }  &  plus»  dit-il  y. 

2ii*aiicone  antre  id<^âcne  x  car  lî'les  Payens  des  autres  Pays  ont  trente  nille- 
^ivinircs ,  le  peuple  decette  Région  a  plus  de  (|^re  fois  le  même  nombre.. 
Il»  oir  ipti-  Cependant  l'Autcnr  ne  fc  croit  pas  moins  certain  que  les  Nigrcs  de  Juida.' 
loînniiîiiE*  quelque  foible  id^-e  du  vcticahlc  Dieu  ,  auquel  ils  attribuent  la  toute- 

ni*mt6^.  puiilànce  &  l'ubiquité.  Ils  font  perfuadés qu'il  exifte  un  Etre,  dont  l'Univers- 
ta  ce    eft  l'ouvrage  ,      qui  mérite  par  confcqucnt  (73)  d'être  préféré  aux  Fétiches», 
oui  font  cux-mcmes  fes  créatures.  Mais  ils  ne  le  prient  point  &  ne  lui  of- 
-  nent  point  de  iâcrifices.  Ce  grand  Dieu ,  difent-ils,  eft  trop  élevé  au-defltis- 
^eux  pour  ^occuper  de  leur  liruation.  Il  aconfic  le  gouvcrr.cmcntdu  monda- 
aux  Fétiches,  qui  font  des  PuilTinccs  fuhordonnées  ^74':  au!qucllcs  les  Nè- 
gres doivent  s'adrellcr.  Enfin  il  paroîc  clairement ,  comme  Loyer  l'obfervc 
aufli  avec  plus  d'étendue  (7  5) ,  qu'ils  ne  prennent  les  Fétiches  que  pour  des- 
fubftanccs  matérielles ,  rcvctucsagar  l'Etre  Suprême»  de. certaines veitusponc 
Tavantage  du  genre  humain. 
ôpMMi.Jet  Marchais  prétend  que  lés  Nègres  les  plus  (enfés  de  Juula,  dumoin& 

^taa4*  du fajrt».  entre  les  Grands  ,  ont  une  idée  confufe  de  l'cxiftencc  d'un  fcul  Dieu,  qu'ils- 
placent  dans  le  Ciel.  Us  lai  attribuent  le  foin  de  punir  le  mal,  &:  de  rccom» 
penfec  le  bien.  Ils  croycnt  que  le  Tonnerre  vient  de  lui.  Us  reconnoiflent» 
Mvant  le  mîme  Auteur ,  que  les  Blancs»  qui  lui  adredènt  leor culte ,  ibnt 
beaucoup  plus  heureux  que  les  Nègres,  dont  le  partage  cft  de  fervir  le  Dia- 
ble ,  méchanre  lïs:  pcrnicieuie  puinince,  qu'ils  n'ont  pas  lahardie<Tc  d'aban- 
donner ,  parce  qu'ils  redoutent  les  fureurs  de  la  populace.  On  peut  juger  fur 
ces  idées ,  conclut  Des  Marchais»  que  le  zélé  des  Miflîonnaires  feroit  ici  fore 
inutile  {-jC\.  Dans  un  autre  endroit,  paroilTant  oublier  le  jugement  qu'il  a 
porté,  il  confîruic  le  récit  de  Bolïnan  (77).  Ces  Nègres ,  dit-il ,  reconnoif- 

(71)  Des  Marchais,  p.  \6%.  (7j)  Voyez  le  Tome  III.  de  cette  Colicc- 

(7))  Itofinan  emploie  toujours  lc«  termes  tion  ,  article  <l  /;(/?ii. 

4e  Dienz     d'Moles»  pour  iigpificc  les  H*  i7^}       Matcluiis ,  Vol.  Lp..  laf* 

Sicbes.  (77)  Loyer ,  $$l>ifu^. 
(74)  loÛBMi ,  pi  f«7. 9t.  (ai*» 
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ftnc  un  Souverain  Etre,  Créateur  de  l'Univers,  qui  rcfîde  au  Ciel ,  d'où  il  .  

gouverne  le  monde,  &  dont  la  juftice  &  la  bonté  l'ont  infinies.  Il  alfurcaulli  ^ô""" 

qu'ils  ont  recoacs  à  fa  puiirancc  dans  les  calaratcés  pabliques  *»  maisc'eil  après 

s'être  adrclTcs  en  vain  i  celle  du  (erpent.  Ils  reviennent  donc  à  lui  comme  au 

Dieu  lupérieuc.  lU  employeni  les  jouts  &  les  nuits  aux  danCcs  &  aux  chants 

qu'ils  font  i  Ton  honneur.  Il»  lui  facrifient,  non-lèulement  des  animaux , 

auds  de  jeunes  pcifonnes  dej  deux  fcxes.  jéj/ôu  ,  Capitaine  Nègre ,  qui 

vivoit  encore  du  tems  de  l'Auteur ,  avoir  offert  au  Dieu  du  Ciel  un  lacrioci 

d  hommes  £<:  d'enfans  pour  obtenir  la  gucrifon  de  fon  Pcre  (y^). 

Les  Habitans  de  Juida  ont  quelques  notions  de  l'enfer ,  du  «liable»  9c  de  Opioion  éim 
l'apparition  des  cfprits.  Ils  mettent  l'enfer  dans  un  lieu  fouterrain  ,  où  les  fcjfî^t!*'*'* 
snéchans  font  punis  j)ar  le  feu.  Cette  opinion  avoit  été  confirmée  parmi  eux 
depuis  quelques  années  »  par  l'arrivée  a  une  vieille  fbrciere  ,  qui  hiifoit  des 
mits  fore  étranges  de  l'enfer.  Elle  y  avoic  vù  >  difoir-elle ,  pluheurs  perfon- 
fics  de  fa  connoiifancc  ,  6c  particulièrement  l'ancien  (79)  MioiftreduRoi^ 
^ui  y  étoit  crnellement  tourmente  (80). 

'  Qioique  les  Nègres  de  Juida  ne  foienc  ni  Juifs  ni  Mahometans ,  on  a  &ir    l'ntee  4oar 

remarquer  qu'ils  ont  Tufige  de  la  circoncilion  -,  mais  t'cil  avec  la  moitié  kuuti^^!^  • 
moins  de  cérémonies  que  lc3  Ncj;r^s  du  Sénégal.  Lorfque  leurs  cnfans  p.i- 
xoiflènt  aflêz  forts  pour  fupporccr  l'opération  ,  ils  jes  conduifcnt  chez  ua 
Chirurgien  Négie»  le  pere  prend  fonlils  fur  Tes  genoux,  iuirirelepccpuce, 

Îiue  le  chirurgien  coupe,  iS:  n'employé  que  de  l'eau  fraîche  pour  arrèrcr  le 
ang.  Dans  I  clpacc  de  trois  jours ,  b  pb)*c  eft  gucrie  fans  autre  rcmcde.  Loit» 
de  regarder  cet  ufage  comme  une  pratique  de  Religion ,  les  Ncgres  reconnoid- 
fcnc  qu'ils  en  ignorent  l'origine  ,  3:  qu'ils  nontpas  d'autre raifbn  pootrolv 
^erve[  que  l'exemple  de  leurs  ancêtres  (St).- 

Les  Fétiches  de  jnidz  peuvent  être  divifés  en  deux  clafles  ;  celle  des  t^rands  J^^^Tê* 
Se  celle  des  petits.  La  première  clalTc  eft  celle  des  Fctiches  publics ,  que  Des  «ÏÏSia.*" 
Marchais  réduit  à  quatre-,  le  Serpent ,  les  Arbres ,  la  Mtr     VAgoye.  \\  croit 
néanmoins  qu'on  peut  en  ajautcr  un  cinquicine,  qui  el^  la  principale  Rivière 
dn  Pays.»  nommée  l*Eiifrates.  Atkins  &Bo(man  ne  comptent  que  trois  grands 
Wtiehe»,  &  ne  parlent  point  de  l'Agoye.  Le  fçrpentcft  lans  contredit  le  plus  CinmlicFMchiw 
célèbre  &  le  plus  honoré  \  mais  comme  on  k  propofed'en  parler  avec  éteo»* 
due  dans  les  articles  fui  vans  ,  il  fitffim  ici  de  l'avoir  nommé  (8z). 

Le  fécond  Fétiche  public  conHfte  dans  quelques  grands  Atbres  ,  qu'il  fèm 
Ble  que  la  nature  ait  pris  plaifir  à  former.  On  ne  leuradrclfe  des  prières  .ïk 
des  oifrandcs  que  dans  le  tems  des  maladies^  &  poiu  le  rctabli^Iemcnt  de  la  'I'^S'.l'' 
i«mil-les  Négies^eroyenr  que  Tempire  de  ce  Fétiche  s'èrend  particulière-  " 
jnentfnr  toutes  fortes  de  fièvres.  Ils  n'oublient  pas  néanmoins  le  ferpent  ;  cac' 
dans  tes  cas  mêmes  où  fon  pouvoir  e(l  borné  pour  le  bien,  ils  s'imaginent 
qu'il  peut  leur  nuire.  La  confiance  qu'ils  ont  aux  arbres  n'empêchepas  qu'ils, 
n'ayent  recours  à  d'autres  remèdes  imaginaires  pour  la  gitcrifon  de  leurs  ma* 
ladieSi  Ik^nt  divers  facrifices  aux  Fétiches  infiirieurs.  Quelquefois,  ils  loeac; 

<7')  Des  Marchais,  «Wyî/^.  p.  uj.  («i)  Des  Marchait .  Vo!.  I.  p.  117. 

(79)  L'Amoui'apfNeUclep/qanicf  Cafitaincr,  (I»)  .Pa  parleni  oc  (ba  Ciike  4c  Je-Ia9' 
^Roi.  .  ,  Temple^  ~ 

4I0)  BolÎDSB,».  it't;  ^ 
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».  un  Efclave  &  minecnt  une  partie  de  fa  chair.  Bofman  rend  témoignage  qae 

^cLAVts  barbare  tetnede  tai  tente  deux  fois  de  fon  tcnw,  i  i'occalioa  d  une  niala- 
^  *  die  dtt  Roi.  Us  ont  d'autres  méthodes  attflt  extravagantes  »  doot  la  i^pécictoa 
feroit  ennuyeufc  (8?).  Les  otîtancies  que  les  malades  font  aux  arbres*  (bnc> 
fiiivant  Des  Marchais ,  des  pattes  de  millet ,  de  maiz  ,  Se  de  riz.  C'cft  au  Prêtre 
qu'appartient  le  droit  de  les  placer  au  pied  de  l'arbre  qui  fait  l'objet  de  la 
dévotion  du  malade  j  après  quoi,  il  peut  les  emporter  pour  fon  propre  ufa- 
gc  ,  à  moins  c],ic  le  malade  ne  le  paye  pour  les  lailTcr  au  mcmc  lieu  iui^'à 
ce  que  les  chiens,  les  porcs»  Ôc  icsuileaux  les  ayent dévorées  (48^ 

letiH>ri]ueiirgot     Aïkins  raconte  que  les  hoftpas  ont  ^art  dans  certaines  occalions  aait  of* 

mC  timê$.  frandes  6c  aux  vœux  des  Nègres  ,  ou  plutôt ,  qu'ils  apparrienncni  au  ferpenc 
par  une  confécration  particulière.  Quelque  iticc  qu'ils  attachent  à  cctre  dé- 
votion, plulieurs  Grands  ont,  dans  un  cndrui:  àc  quelque  petit  bois,  une 
Tourquarrée,  où  ils  portent  leurs  Dafchis^^c  leurs  prcfens.  On  en  décoitvit 
une  fort  élevée  ,  dans  le  voiiinage  de  Sabi>  OÙ  le  &oi  Si  le  peuple fonCHNIl 
les  ans  de  riches  oftrandes  C8j}. 
Troifiimeriti.    Le  iroifiéme  Fécidie  de  la  pcemiete  clallè  eftla  mer.  Il  a  fon  département 

^  paRtcaliec*  cemine  les  arbres.  Mais  ces  deux  Fétiches  n'ont  rien  à  démêler 

avec  le  ferpenr ,  qui  a  droit  au  contraire  de  les  corriger  lorsqu'on  Te  piaincdo 
leur  parcflc  6c  de  leur  négligence  [S6). 
Sacrifie»  qa'oo     Da»*  ^  faifou  dcs  tempétcs ,  où  l'agitation  des  flots  sToppolé  i  la  pèche  »  A 

^Atoofb  au  débarquement  des  marchandifes  de  l'Iiurope-,  dans  les  tcmtoùles  Vaîl- 
feaux  font  attendus  &  tardent  trop  longtems  ijparoîtte  i  les  Nègres  font  de 
grandes  oHVandes  d  la  nner  »  en  y  ^ttanc  des  biens  de  toutes  les  efpcces.  Mais 
Tes  Piccrcs  n'excitent  pas  beaucoup  le  peuple  i  ces  facriHccs ,  parce  qu'il  n'en 
refte  rien  qui  puiilc  tourner  à  leur  avantage.  Le  dernier  Roi  du  grand  Ardra 
ayant  fait  un  jour  des  ptcfcns  confidcrabies  à  la  mer ,  fut  û  chocqué  d'ap' 
prendre  qu'elle  ne  répondoit  point  à  Tes  efpérahces  »  qu'il  devint  furieux  » 
comme  Xerxes,  &  fe  vengea  par  divers  outrages  (87).  Cependant  la  Na- 
tion n'en  eft  pas  moins  conibnte  dans  fon  cuire.  Si  le  tcms  s'obftinc  à  de- 
meurer contraire  au  commerce  ,  on  confultc  le  Grand  Sacrihcaceur  ;  &  lui- 
vant  fa  réponfe,  on  fait  une  proceiTion  folemnelle,  qui  fe  termine  par  ie 
faciificc  d'un  boeuf  fur  le  rivage.  On  f.iir  couler  le  fang  dans  les  Hors,  8c 
l'on  y  jette  ,  aulU  loin  qu'il  clb  polViblc,  un  anneau  d'oi  pour  appaifer  la 
mer.  L'anneau  n'eft  ^Ùki  gros  pour  être  regretté.  M;ûs  la  viâtme  appar* 
tient  au  grand  Sacrificateur ,  qui  en  difpofe  i  ion  gré, 

ProcsiBoii «ffca      On  f.MC  chaqi  r^  p  mk?  vnr  nurre  proccflion  fur  les  bords  de  l'Eufrates  , 

S»\iiW(i""""'  principale  rivicrc  du  Koyaume  de  Juida  (88) ,  qui  paflè  auflî  pour  un  Fétiche. 

Mab  elle  n'approche  point  de  celle  du  fcrpent  >  dont  on  lira  bien-tôt  la  dcC- 
eription.  Elle  commence  par  un  Corps  de  quarante  Moufquctaires  de  la  garde 
Royale,  qui  font  fuivisde  dix-huit  femmes  du  Roi ,  chargées  des  préfens  de 
ce  j^fince.  Après  les  femmes,  on  voit  patoitre  feul  le  Grand  Maître  descé» 
fém-^ies»  enviionné  de  vingt  Tam|)oors ,  de  vingt  Tcompenes»  9c  de  vingi . 

Cr?  Bofinaa,  p.  («7)  Le  mttne,  p.  )Sf.  C'cft  lot  qui  eau 

(84)  Dc^  Marc!i.ii<  ,  Vo!.  ll.p.Iji*  ploiclacomparaifondc  Xcrxcs. 

(8(3  Voyage d'Ackins ,  p.  it8.  (88)  Bolmaa  lui  dunoc  le  ao(n  de  DivW 
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Flures  <îc  la  mafîquc  du  Roi.  Ce  convoi  cft  attendu  au  bord  de  l.i  rivière  par  « 
ic  gcand  Saciiricatcuf  avec  fcs  Piccrcs.  Ils  y  reçoivent  les  prcicns,&  jct-  5,^^*^" 
cent  dam  l'eni»  tvec  les  céfénionie»  ordinaires,  la  part  qui  eft  deltinée  aa 
Fétiche  :  c'cft  ordinairement  quelques  poignées  de  riz,  de  maïz  ,  &  demU- 
^t(89)  j  mais  ils  ont  la  prudence  de  gardcx  le  relie  pour  eux-niêmesv 

L'Agoye ,  qui  eft  le  quatrième  Fétiche  d«  U  piemtere  claiïe ,  efl  u  ne  hideufe  Ag^ye ,  Oivt, 
figOie  de  terre  noire  ,  quia  lapparcnce  d'an  mpaud  (98)  plus  que  celle  d'un  ""isS^**** 
homme.  IJIe  cft  placée  ,  ou  plutôt  accroupie  fur  im  piedeftal (d'argile  rouf^c, 
vécue  d'iuic  picce  de  drap  rouge  1  qui  clt  borde  de  bujis.  Sa  cèceetl  couronnée 
de  lézards  &  de  lêrpen»»  entremêles  de  planu»  rouges  8c  l'on  voit  forcir ,  au 
fommet ,  le  Ibr  ou  la  pointe  d'une  jagaie  ,  qui  traverfc  un  gros  lézard  ,  au* 
deflTous  duquel  eft  un  croilFant  d'argent.  Le  col  de  la  figure  eft  entouré  d'une 
bande  de  drap  cc.ivl.uc  ,  d'où  pendent  quatre  bujis.  Cette  Idole  eû  lur  une 
table»  dans  la  maiion  du  grand  Sacriticatcur.  Elle  a  vis-4-vis  d'elle  trois  plats- 
de  bois ,  ou  trois  demies  calcbadês»  dooc^ruoe  Contient  «j^iiozc OU' vinppe> 
tites  boules  de  terre. 

V^oft  eft  la  dinniié  (91  ]  qui  prélîdeaux  confeils.  L'usage  eft  de  la 
&Icer  avant  que  de  former  une  entreptife.  Ceux  qui  ont  befoin  de  fes  infpi- 
rations  ,  s'adreirent  d'abord  au  Sacrificateur  ,  &  lui  expliquent  le  fujet  qui  les  / 
amené.  Enfuitc,  ils  oiirent  leur  préicntà  l'Agoye,  laus  oublier  de  payer  les 
droits  da  Prêtre»  qnidoitluifervir  d'interprète.  S'il  eft  iatbfair,  il  prend  le» 
boules  déterre,  il  fait  quantité  de  grimaces ,  que  le  Suppliant  regarde  avec 
beaucoup  de  refpeâ  ,  iljetce  les  balles  au  liazard ,  d'un  plat  dans  l'autre  ,  juf- 

2u'd  ce  que  le  nombre  (c  trouve  impair  dans-chaque  plat.  Il  répète  plufieur» 
>is  cette  opération ,  &  11  le  nombre  continue  d'ccre  impair  »  tl  déclare  qoe 
l'entrcprife  eft  heureufc.  La  prévention  des  N'c;j;rcs  eft  li  force  ,  que  fi  leurs 
cfpérances  ionc  trompées ,  comme  il  arrive  iouvcnt  »  ils  en  rcjcicenc  la  faute 
foreux-mimes»  fansaccafer  jamais- l'Agoye.  Lesfèmmes,  fîir-tont,  neceflènr 
^as  de  confulter  l'Oracle,  Se  d'enrichir  le  Prctie  par  leurs  préfcns.  L'Auteuf 
donne  à  cette  ftatue  environ  dix  huit  pouces  de  hauteur,  un  pied  à  facou^ 
fonne,  &  la  même  grandeur  au  piedeltal  (91).'  On  ne  fait  pas  dcproceUion 
publique  à  l'honneur  de  l'Agoye.  C'eft  mciiliefectec»  qgin'apoucoimoins- 
^e  le  Prêtre  &  la  Divinité  (9  5  ). 

•  Mais.le  reipeA  qu'on  pone  aux  grands  Fétiches  eft  extrêmement  partagé,  .  l^^t^* 

Îar  la  multitude  innombrable  depecites  Idoles  que  chaque  particutier  cboiiîc  . 
fon  gré.  Les  plus  communes  ,  mivant  Barbot ,  font  de  terre  gcailc  »  parce 
^lleftaiféde  faire  prendre  toutes  fortes  de  formes  à  ccttr  terre.  Les  mailons 
&les chambres  des  Ncgres ,  les  champs  ,  les  grands  chemins ,  lesfemieis»dana 
toutes  les  partiesdu  Pays ,  font  remplies  de  ces  figures ,  qu'on  prend  ibinde 
placer  réligicufcment  fous  des  hutes  de  terre  ,  ou  dans  des  niches.  Avec  cette  » 
elpece  de  chapelles,  on  en  voit  un  grand  nombre  d'autres ,  <jui  font  defti- 
nw»  à  ferm  de  tqpo(ôir  ans  Serpeos^^,  lorfque  le  hasard  enfàu  rencontrer. 

(S9)  Des  Uaidiais,«iii  jS^.  fi.  I«0>  8Ei  (91)  Des  Marchais,           p.  u  t. 

fmvantet.  ,  (,})  Labat  badioeici  fur  l  a.IrciTc  des  Prc- 

(90)  Voyez  la  Figure.  ttei  N^res,  (ans  ftirc  attcaiioo  que  ccuq 

01)  L'Autctttr^dle  Dira  dacoafdifc-  aastisBe  eft foR<léligKe.r 
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  Les  yihrc^  donncmà  ces  kutcslc  nom  de  Cafas  Je  Dios ,  ^  i'imiuùoa  d<;ê 

Es'clÎvis.    ^'^î'i'filfJ^.'^Firidï^ .  d'un  wmc  inférieur,  fontdepicrrc ,  dos,  debois ,  &:c. 
Md^  ÛXrir3'Jl>ï^sav?u,le      pour  CCS  AesIdoUs.  que  d^^^^^ 
îut^s  parties  de  h  Côte.  Quoique  le  premier  loin  des  Habiwns  foit  de  le. 

ÎonfuUcc  dans  leurs  moindres  encreprif«.  l«  "-^'l^"^  ^"^''^^  ^""'^'^ 
î^ft-ÏdifTquc  fi  la  fominc  répond  à  leurs  ddus ,  ils  les  comblent  d  hon- 
neur     de  prcfens  ;  .mis  nutremenc  ,  ,U  les  challcnt  de  bur  mailon  (55). 

commençant  unC  a£Faitc  d'imporrance ,  eft dcehercher  quelque nouvi»i  Fé- 
^hc  iîl^  i^iSTlcttr  attirer  dUonheur.  Ils  prennent  h  première  créature 
^îî'rncrntrenî  -,  un  chien.      ch« .  _o_«  le  plus  v.U^^^^^^ 


de  prclens  ,  avec  une  p.....-.  —  ^  " .  V"""  -  r.  1^ 

Patron  cheri ,  s'il  répond  à  i'opuuua  quon  a  de  fa  DUiflancc.  Eo  cftw,  U  to 
ha  a  a  fait  tourner  U««fenicnt  l'cntreprife  on  fui  prodigue  les  carefles 
&  l«  préfens.  Mais  fi  le  contraire  arnvc  ,  il  eft  regarde  comme  une  ma. 


chine  inutile ,  &  replongé  dans  fon  premier  fort  (96;.  ^1  £ 

.    T    A»     dL  Marchiis  pré  end  a>roir  obfer/c  .  dans  les  difièrens  voyages  qu'il  &« 
fi^r  '"  Royai^  ATjX  quelesHab,^       malgré  leur  ignorance  ^-  leur  paffion 
^SX^  S^p^r  lesf;mi.es,  font  bien  dHpof^  pour  le  Chr.tU^u^^^^^^^ 
'      traire ,  BoA^un  déclare  que  la  polygamie  ell  pour  eux  un  obftaclc 

»bk   &  qu'en  fuppofant  que  toutes  les  autres  diflicultcs  pulTcnt  ctre  va,n- 
^;  il  ne  faudroft^mais  efperer  de  les  réduire  à  lufage  dune  (,7)  feule 
l 'idée  confuie  qu'ils  ont  d  un  premier  Etre  .  avoit  tait  concevoir 
u  uïeVpé  an^Va"  îran^is  qui  s érablirLdans  lePays  en  ^666  que  M.  du 
Cafl-c  fc^fo accompagner  de  deux  Capucins  (9«)  dans  le  Vaifeau  /.  Tcr^pcre 
ës  deux  ^Uffionna^^^  apprirent  la  lan;,nc  du  Pays    6c  prcchercni  d  abord 
î^c  d«  nurques  fi  vifibl«dela  bcued^Uon  du  Ciel ,  qu^Js  difpoferen.  Ul 
RoTmcme  à  recevoir  le  Battec.  On  ne  f^auroit  douter ,  fmvant  Des  Mar, 
Aais  ou  Labat  fon  Editeur  ,  que  la  convchon  de  «  '^-f^^^^f 
de  celle  du  Peuple.  Mais  les  Proteftans.  établis  fut  a  ««««  Cote,  feper^ 
uade  ent  qu'un  événement  de  cette  nature  «ufcroic  infiuUiblemiïm  la  rm- 
nc^  kur  «moierce.  lUcabalercnt  avec  tant  de  force,  &  gagnèrent  e, 
Prt«^  Né«C»  par  des  préfens  fi  conf>dcrablcs  .  qu'ils  fufcitercnt  un  Joule, 
vet^t  3e  ~deux  taoucins.  La  veille  même  du  jour  ou  le  Roi  devojl 
être  baptifé .  le  peuple  eacitS  à  la  fédition  .  ««  le  feu  i  la  chapelle  Cathol^ 
.  eSvinina^lc  Palau  Royal,  &  «'auroit  p..  mcnagé  la  vie  des  Million- 
2îfres,file  Roi  ne  les  eut  mi^  à  couvert  de  ce  turieux  emponcmem^^ 
eu  lui-mcme  que  la  Tienne  n'étoit  pas  en  fureté  î  &  cédant  à  fa  frayeur,  a 
motrU  aux  Pcârcs  Nègres  de  demeurer  fidèle  i  la  Religion  de  fcs  pcrcs  De, 
SÏSS[  C^^^^rTon  »«»"»^  ^  ^»  '     ^  P^"" ,  au  bout  de  quelquci 

Jaiis  ac  cinq  ou  lii  pouces  .  Vol.  11.  p.  «  j  i-        <y»)       MaKhl»  ,  tmjHf.  ^  H  J. 
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jotir$.  L*Adtie  lut  obligé  de  s  embarquex  »  &  (oa  déput  fie  renaître  la  rran-  '         ■  - 

^  ^  .     ,  ,.  EîCtAVW. 

En  1670,  la  Compagnie  Françoifede  166^  fit  partir  deux  Jacobins  pour 
renouvcllcr  la  nicme  cntreprife.  Ils  reçureiu  tout  ce  qui  ctoit  lucefTairc  à 
leuc  dclïcin  »  ils  apprirent  la  langue  du  Pays ,  &  les  apparences  lembioient 
promettre  beaucoup.  Mais  les  mêmes  Européens  recommencèrent  leurs  op- 
pofîtions.  11  futimponîble  aux  Midlonnaires  d'obtenir  la  moindre  audience 
du  Roy  &  desCram's.  Le  peuple  refufa  de  les  écouter,  lorfqu'ils  voulurcnr 
prêcher  1  Evangile,  lis  u\uuruient  tous  deux  ,  «?c  l'on  r.c  douta  point  que  le 
poifon  n'eût  abcc^^c  leur  vie  ,  cotnme  celle  du  Capucin.  Les  Francis  n'ont 
rien  tenté  depuis ,  «Se  leur  Comptoir  n'a  qu'un  Icul  Chapelain  (99)  pour  le 
fcrvicc  ordinaire  de  la  Religion. 

On  ne  doute  pas  que  les  Porragais  n'ayent  eu  le  même  xéle.  Bofinan  rap«  a^"^*^*^ 
porte  qu'étant  fur  la  Côte  de  Juida»  en  1696  &  1699 ,  il  y  vint  un  Moine  '"**'** 
>Vu;:îu(lin  de  l'Illc  S.  Tiiomas ,  pour  convercir  les  Nègres,  &  que  les  mêmes 
railons  lïrcnc  cchouoi'  Ion  entrcpiilc.  Ce  Miluonaire  propofa  au  Roi  d'é- 
couter Tes  indrudions.  Mais  dans  la  première  vifiie  que  l'Auteur  rendit  â  ce 
Prince  ,  il  lui  demanda  ce  qu'il  pcnfoit  de  cette  proportion.  Je  la  loue  ,  lui 
die  le  Roi ,  &  ce  Millîonairc  me  paroic  tbrc  honnête  homniç ,  mais  je  iuis 
réfblu  de  m'en  tenir  i  mes  Fétiches.  Le  même  Religieux  fe  trouvant  avec    aiponfe  J  m» 
Bofmandansla  compagnie  d'un  Seigneur,  qui  palFuit  pour  homme  d'cfprit ,  S^MifiJIfflailc^ 
déclara  d'un  ton  menaçant,  »»  que  li  1j  peuple  de  Tuida  pcrfiftoit  dans  Tes 
*»  fa u lies  opinions  ,  &  dans  fes  mœurs  Jcicgices,  il  ne  pouvoir  éviter  de 
»  ton.her  dans  les  fiâmes  de  l'enfer ,  pour  y  brûler  éternellement  avec  le 
"  diable.  Le  Seigneur  Ncgrc  répondu  froidement.  »>  Nous  ne  valons  pas 
M  mieux  que  nos  ancêtres.  Ils  ont  racnc  la  même  vie,  &  profedc  le  même  culte. 
"  Si  nous  femmes  condamnés  â  brûler ,  notre  confolarion  lêra  de  brûler  avec 
eux.  Cette  réponfc  fît  perdre  tome  efpérance  au  Miflîounaik:e.  Il  pria  Ool^ 
man  de  lui  obtenir  du  Koi  fon  audience  dp  CQugé}  6c  quelque  tcmsapris  i  il 
remit  à  la  voile  (  1  ). 

$.  II. 

£c  Serpent  de  Jtddct  &  fin  culu» 

DEs  Marchais  donne  une  defcription  fort  exaÛe  dn  ferpent ,  qui  fait  le  jj^^'l^y"^' 
principal  objet  de  la  Religion  de  Juida.  Cette  efpece  a  la  tête  groflc 
&  ronde  *  les  yeux  beaux  &  fort  ouverts»  la  langue  courte  &  pointue  comme 
un  dard  »  le  moovement  d'ime  grande  lenteur  >  excepté  lorsqu'elle  attaque 
un  !erpcnt  vénimcux.  Elle  a  la  queue  petite  &:  pointue  ,  la  peau  fort  belle. 
Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  blanc  falc,  avec  un  mélange  agréable  de  raici 
&  lie  taches  jaunes ,  bleues  &  brunes.  Ces  ferpens  font  d'une  douceur  furpre- 
nante .  On  peut  marcher  fur  eux  ùm  crainte.  Ils  fe  retirent  làns  aucune  mar- 
que de  colère  f  1  ). 

fiofnun  du  qu'ils  font  raies  de  blanc  >  de  jaune  £c  de  brun.  Le  plus  grand 

{$9)  Des  Maxdiab  1  YoL  IL  fu  »U.  <c      (  i  )  Burm^in  ,  p.  ^e^.  &  fuir, 
^ittvamcs.  (  t )  Des  Maiduùs ,  ttbi ;;<;.  p.  xii, 

70m  IF.  Q^l 
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 ; — ~-  qu  il  eut  vû ,  dans  un  long  ( i)oar  fur  la  Côte ,  n  avoic  qu'une  braflc  de  lon- 

LiCLAvis.  8"^'»  ^  vtixoix  pas  plus;;ros  que  le  brasd'un  hooime.  llajoaceqa'ilsaiment 
beaucoup  la  chair  des  rais,  <S:  qu'il  a  pris fouvencplaifiriccicc chafllè.  Mais 

lorf'qu'ils  ont  faill  leur  y:c-z  ,  ils  ont  bcfoin  d'une  heure  pour  l'avaler.  Leur 
guzicr  ,  qui  cil  lutuicilcinciit  fort  étroit,  parou  encore  le  rcllcircr  dans  ces 
occnflons. 

Lorfqu'un  de  ces  fcrpens  cft  fous  le  toît  d'une  maifon ,  il  ne  peut  fc  dé- 
gorger alTez  vite  pour  iurprendrc  un  rat.  Il  fcmblc  que  ces  petites  bues  s'en 
appcr^oivent  *,  ôcVAaiear  allbre  qu'il  en  a  quclauefois  vù  palTer  plufienn  de- 
vant leur  ennemi ,  qui  fc  trouvoit  dans  CCC  embarras  »  y  repafler  cent  fois  » 
le  raiilci  même  par  leurs  (aurs(S:  kur  pollure,  tandis  que  nflant ,  &  s'efibr^nc 
en  vain  d'avancer  plus  vue,  il  arnvoit  toujours  trop  tard  (  j  ). 
^ wto-  Les  fcrpens  Fétiches  ne  nuifent  â  pcrfonnc.  Ils  Ibnt  fi  privés,  qu'ils  fc 
Hisehsi, laiirent  prendre  t?c  manier.  Leur  unique  antipathie  clt  contre  les  fcrpens  ve- 
nimeux ,  donc  la  moifure  eil  danccrcufe.  Ils  les  attaquent  >  dans  quelque 
lieu  qu'ils  les  rencotirrenr»  Se  (onDlent  prendre  plaifir  à  délivrer  les  hom- 
mei  oe  leur  poifon.  Les  Blancs  mêmes  ne  font  pasdifficulté  de  manier  ces  in* 
nocentcs  créatures,  6»:  badinent  avec  elles  fans  le  moindre  danger.  Il  ne  faut 
pas  craindre  de  les  confondre  avec  les  autres.  L'clpccc  des  ferpcns  vcui- 
memc  eft  noire»  longue  de  deux  braHes ,  &d'un  pouce  6c.  demi  de  diamètre. 
Ils  ont  la  tctc  plate  ,  tlcux  dcrns  crochues.  Ils  rampent  toujours  la  tere  le- 
vée ,  &  la  gueule  ouverte ,  attaquant  futieufemcnc  tout  ce  qui  le  ptcicnte* 
L'Auteur  les  croit  du  genre  vipère  ,  comme  ceux  de  la  Maitiniquc ,  de  Sainte 
Lucie ,  &  de  Begnia. 

Ittir  standcnr.  Le  ferpent  facré  a  moins  de  longcur.  Il  n'a  point  ordinairement  plus  de  fepc 
pieds  &  demi  s  mais  il  cil  auHi  gros  que  la  cuillc  d  un  homme.  Les  Nègres 
afliirenc  que  le  premier  pere  de  cette  race  eft  encore  vivant»  &  qu'il  eft  d'une 
prodigicule  grolfcur  [  4,  ]. 

inirscoroiMtt  Bofman  jprctend  avoir  obfervéque  ces  ferpcns  ne  peuvent  mordre  ni  pic- 
ir  ^c'Ii,"*  *"""  qoer.  Il  traite  de  chimère  l'opinion  des  Nègres ,  qui  regardent  lent  moiuire 
comme  un  prilêrvatif  contre  celte  des  autres  fcrpens.  Il  affiire  an  contraire 
qu'ils  ne  peuvent  fe  défendre  eux-mêmes  du  poilon  des  autres  ;  &  que  dans 
les  combats  qu'ils  leur  livrent  fouvent ,  quoique  beaucoup  plus  gros  &  plus 
vigoureox  •  ils  (êtoient  rarement  vainqueurs ,  Il  ces  rencontres  n'arrivoienc 
ordinairement  près  des  Villes  i^.:  ries  N'illages,  où  le  fccours  de  leurs  Ado- 
rateurs les  fait  ttiompher  de  leur  ennemi  (  5  ).  Snelgrave  dit  qu'une  des  prin- 
cipales raifons  qui  les  a  fait  choifir  aux  Nègres  pour  l'objet  de  leur  culte ,  eft 
la  bonté  de  leur  namrel.  Ceft  un  crime  capital  de  leur  nuire ,  ou  de  lei 
outrager  volontairement  ;  mais  s'il  arrive  par  hazard  qu'on  marche  delfus  , 
ils  fe  retirent  avec  plus  de  frayeur  que  de  colère  %  ou  s'ils  fe  fervent  de  leurs 
dents  pour  mordre  (6)  ^  lablefliire  eft  toujours  fans  danger. 

OtiitmdeMt»     Les  Nègres  de  Juida  racontent  qu'ils  ont  découvert  leur  Serpent  facré 

opti  uva.  Jepais  un  grand  nombre  d'.Tnnècs.  Il  avoit  quitté,  difcnt-ils  ,  une  autre 
région ,  dont  les  Mabitans  faifoienc  aufll  profefllîon  de  l'adorer ,  mais  s'c- 

(  )  )  Bofman ,  p.  }8o.  (  5  )  Bofman ,  p.  $79. 

(4)  Des  Marcbaii ,  YoL  II.     t5|.  te     U)  Siie^ve,p.47> 
fuÎTantcs. 
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toîcnt  rciKliis  indignes  J'ii:ic  prorcCl:ion  il  f-iintc,  par  leur  nuMiaiicetc  &:  par 
leurs  crimes.  Ceux  «le  Juida  ,  thauucs  de  la  prticicucc  que  le  lei  pcr.t  leur  ae- 
cordoic  ,  le  reçurent  avec  des  témoignages  incroyables  de  joie  &  de  refpcdl; , 
&  le  porccrcnt  fur  unrapis  de  (o)  c(7,  d.uis  IcTempîo  ,  où  il  cît  aducllciuciu. 
Des  KUrchais  confirme  le  reçu  de  iioliiian  par  un  deuil  encore  plus parcicu- 
lier.  Il  elt certain  ,  dit-il  S  } ,  queceferpenc  vicni d*Ari!ra  dansfbnori  ;u.l  ,  ii|i>oi«  rln  jw- 
quoiqu'on  ignore  à  quel  tems  il  faut  rapporter  ici  l'introduclion  de  l'an  culte.  fj*'j,^'*"" 
L'armcc  de  Juida  cranr  prête,  fuiv.in:  cet  Auteur  ,  à  livrer  bat.ulle  A  telle 
d'Ardca  ^  il  fortic  de  celle-ci  un  gros  icrpenc  f  qui  fc  retira  dans  l'autre.  Nun- 
feulemenc  fa  forme  n'avott  rien  d'effrayant  »  mais  il  parut  fi  doux  Bc  fi  prive» 
que  tout  le  monde  fut  poitc.i  le  caretfer.  Le  ;?,rand  Sacrificateur  le  prit  dans 
les  bras  «  &  le  leva  pour  le  i^ire  voir  à  toute  l'armce.  La  vue  de  ce  prodige 
fit  tomber  tons  les  Ncgrcs  à  i;enoax.  Ils  adorcrcnc  leur  nouvelle  Divinité  ; 
&  fondant  fur  leurs  ennemis,  avec  un  icdoublement  de  courage»  ils  rem-'  . 
portèrent  une  vidoire  complctte.  Tourc  la  Nation  ne  manqua  point  d'attri- 
buer un  l'uccèsfi  mémorable  à  la  vertu  du  lerpent.  11  fut  rapporté  avec  toutes 
fortes  d'honneurs.  On  lui  barit  un  Temple  >  on  afllîgna  un  rond  pour  fa  fub- 
fiftance  ;  &:  bien-t»')C  ce  nouvc.i-.i  Fériclic  prit  r.ifccndap.t  fur  toutes  les  ancien- 
nes Divinités.  Son  culte  ne  rit  cnluite  qu'augmenier,  à  proportion  des  fa- 
veurs dont  on  fe  crut  redevable  à  fa  proteûion.  Les  trois  anciens  Fétiches 
avoienc  leur  département  féparé  :  On  s'adrefTôic  à  la  mer  pooc  obtenir  une 
heureuie  pêche,  aux  Arbres  pour  la  faïué  ,      à  l'Agoye  pour  les  confeils  ; 
mais  le  lerpent  prélîde  au  commerce ,  à  la  guerre  »  à  1  agriculture  >  aux  ma-  QMWaù.  'Mù-. 
ladieS)  i  la  ftériliré ,  &c.  Le  premier  édifice  qu'on  avou  bâti  pour  le  tece<  fJ,?ai'oM. 
voir ,  parue  bien-tôt  trop  petit.  On  prit  le  parti  de  lui  élever  un  nouveau  Tem-  sonTemylck 
pic ,  avec  de  grandes  cours ,  <!?c  des  appaiccmcns  fpacieux.  On  établit  un  grand  "  "''*** 
Pontife,  Se  des  Prêtres  pour  le  fcrvir.  Tous  les  ans  on  choifit  quelques  belles 
filles ,  qui  lui  font  conlacrces.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'ell  que 
les  Nègres  de  Juida  font  perfuadés  que  le  fcrpent  qu'ils  adorent  aujourd  hui 
ell  le  même  qui  fut  apporté  par  leurs  ancêtres ,  Se  qui  leur  fit  gagner  une 
{>lorieufe  vtâoire.  La  poftérite  de  ce  noble  animal  eft  devenue  fort  nombrcttr  imitùtoUi- 
fe  ,  &:n'a  pas  dégénéré  des  bonnes  qualités  de  fon  premier  pere.  Quoiqu'elle 
foit  moins  honorée  que  le  chef ,  il  n'y  a  pas  de  NcL;re  qui  ne  fe  croye  fort 
heureux  de  rencontrer  des  ferpens  de  cette  efpece  ,  ^  qui  ne  les  loge  ou  les 
nourrifie  avec  joie.  Ils  les  traitent «vec  du  lait.  Si  c'eft  une  femelle ,&  qulls 
s'apperçoivent  qu'elle  foit  pleine,  ils  lui  conftruiL'ir  un  nid  pour  mertrc  fes 
petits  au  monde  »  &:  prennent  loin  de  les  élever ,  ]ulqu'à  ce  ou'ils  (uienc  en 
état  de  chercher  leur  nourriture.  Comme  ils  font  incapables  ae  nuire»  per- 
fonne  n'cft  porté  à  les  infulter.  Mais  s'il  arrivoit  à  quelqu'un  ,  Nègre  ou 
Blanc,  d'en  tuer  ou  d'en  bleflcr  nn ,  toute  la  Nation  feroit  ardente  A  le  fou- 
lever.  Le  coupable  ,  s'iléroit  Nègre,  feroit  alfommé  ou  brùlc  lut  le  tiiamp, 
&  tous  fes  biens  confifqués.  Si  c'étoic  UD  Blanc»  &  qu'il  eût  le  bonheur  de  fe 
dérober  à  la  furie  du  peuple  ,  il  en  couterott  une  bonne  fomme  à  fa  Nation 
pour  lui  procurer  la  lioerté  de  rcparoître  (  9  ). 

f  7  )  Defcription  JeIaGaint!c  pac  Boihian,   au'unNéç^rc  cm  toaclierolt  on  de  ee>  ftrpcns 
p.  ijo,  du  bout  A\m  b.uan  ,  pour  l'olfenlcr  »  fctoic 

(  8  )  Des  Marchais ,  uitfif.  p.  i  )}•  condamne  au  fuf  flicc  «lu  feu. 

( 9 )  Lcia£fne,f^«tf.  Bofinandit  (p.  ) 
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■     II,     La  force  de  ccrtc  fn  perdit  ion  fit  naître  un  accident  fort  tragique  ,  qui  ciî 
EifctAv*"    confirmé  par  le  tcaîoign  igc  icuni  de  Ijofman  &  de  Barboc.  Lorique  les  Aii- 
Acci.iw>i;  j'-..  ^lois  commencèrent  â  s'établir  dans  le  Royaume  de  Juida ,  un  Capitaine  de 
^iic  atfivi  aux  icuj-  Isj.'jiioti  aynnt  débarque  fes  marchandifes  fur  le  rivage,  fes  gens  trou- 
^'  vêtent  la  nuit ,  dans  le  magazin ,  un  ferpcnt  Fétiche,  qu'ils  tueient  inooccm- 

nent ,  &  qu'ils  jectérenc  cuvant  leur  porte ,  fans  fe  défier  des  confi^ncncec» 
Le  lendemain  »  quelques  Nègres ,  qui  reconnurent  le  facrilege  >  &  qni  entp- 
prirent  les  auteurs  ,  par  la  confclîîon  nicme  des  Anglois ,  ne  tardèrent  point 
d  rcj  ivntire  cette  tuncllc  nouvelle  dans  la  Nation,  l  ous  les  Habitans  ducan- 
ton  s'alfemblerenr.  Us  fondirent  fut  le  Comptoir  naiflant ,  malTacrerenc  les 
Anglois  jufquau  decniec»  dccraifirencj  fôt  le  feu 9  l'édifice  &  le$  mas- 
chaudil'cs  (10). 

Fjni  i  picadn  Cette  barbarie  éloigna  pendant  quelque  lems  les  Anglois  de  la  Côte.  Dan» 
q^dluîôitniTKi  fineenralle,  les  Nègres  prirent  Thabitude  de  montrer  aux  Européens,  qui 
Uipcu.  arrivoient  dans  leur  Pays  ,  quelques-uns  de  leurs  fcrpcns  1  ctiches,  &  les  fup- 

plioient  de  les  refpeder ,  parte  qu'ils  étoient  f.icrcs.  Une  précaution  li  nc- 
celdire  a  garanti  les  Etrangers  de  toutes  fortes  d'accidens.  Mais  un  Blanc  y 
qui  tueroit  aujourd'hui  quelque  ferpent  Fétiche,  n'auroit  pas  d'.iurrc  rcfTôurcc 
auc  de  s'adreirer  promptcmcnt  nu  Roi ,  Se  de  lui  ptocclîci  qu'il  l  a  fait  fans 
oeflèin.  Son  crime pacoStroit  expié  par  le  répentir ,  &  paruneamende  qu'on 
l'obligeroit  de  payer  aux  Prêtres.  Encore  TAureur  ne  lut  confeille-t'il  pas  d«r 
s'expofer  dans  ces  circonftances  ,  aux  yeux  de  la  populace  ,  qui  devient  capa- 
ble de  toutes  fortes  d'outrages,  lorlqu'ellc  cil  excitée  par  les  Prêtres. 
Vmper  «Tim     Vets  le  mcme  temS)  un  Nègre  d'Aquambo ,  qui  fe  trouvoir  dans  le  Pays 
>egtea'A)uin'      juitla ,  prit  un  ferpcnt  fur  Ion  b.iton,  parce  qu'il  n'ofoir  y  toucher  de  la 
main ,  de  le  porta  dans  fa  cabane ,  fans  lui  avoir  caufc  le  moindre  mal.  U 
fut  apper^u  par  deux  Nègres  du  Pays  ,  qui  poullèrent  aufli*tâc  des  cris  af> 
freux ,  9c  capables  de  foulever  tout  le  Canton.  On  vit  courir  à  la  place  pu- 
blique un  grand  nombre  d'Hahirnns,  armés  de  m  a  (Tues  ,  d'épées,  &  de  za- 
gaie$,qui  auraient  r.ia.lacic  lur  le  champ  le  malheureux  Aquambo,  fi  le 
Roi,  informé  île- Ton  innocence»  n*eû(  envoyé  quelques  Seigneurs  pour  l'ar- 
racher .1  cette  tro-.ipc  de  furieux. 
^  Tarr  linicéin     Quoii^uc  Ics  (ctpeus  nc  foicnt  pas  capables  de  nuire ,  ils  ne  laiiTcnt  pas  d'c- 
mLUlLh*"  ^  ^      incommodes ,  par  l'excès  de  fiimiliarité  i  laquelle  ils  s'accouramenr. 

Dans  les  grandes  chaleurs,  ils  entrent  quelquefois ,  cinq  ou  dx  cnfcmble,  juf- 
qu'au  fond  des  maifonsi  ils  feglilTent  fur  les  chaifes,  fur  les  bancs,  fur  Icî 
tables ,  &  nù  r.ic  dans  les  lits,  b  ils  trouvent  dans  un  lit ,  qui  n'eit  pas  bien  re- 
mué ,  quelque  place  où  ils  puilfcnt  fe  nicher,  ils  y  demeurent  cinq  ou  lîx 
jours  entiers  ,  ili:  fouvcnt  ils  y  font  leurs  petits.  A  la  vcrité ,  I  cniharras  n'eft 
pas  erand  pour  s'en  défaire.  On  .appelle  un  Ncgte ,  qui  prend  doucement  fes 
Féticnes  »  8c  qui  les  met  i  la  porte.  Mais  s'ils  le  trouvent  placés  Cw  quelque 
Iblive,  ou  dans  quelque  lieu  élevé  des  maiibns  ,  quoiqu'elles  ne  foient  ici 
que  d'un  feul  cta  ;c  ,  il  n'eft  pas  ai fé  d'engager  le  Nègre  à  les  en  chaffcr.  On 
efi  obligé  fore  louvcnt  de  les  y  lailfet  tranquilles,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  for- 
tent  d'eux-mêmes  (t  t).  Suivant Parboc«lor(qu'un  Nègre  eft  £itigué  de  voie 

(xo)  Detcripcion de  1 1  C  iim'c  pnr I^ufinjui,   bot ,  p.  541. 
p.  ijt.  te  Deuripdon  de  la  Guiiu^  pat  Bar-      (tt)  fiofmaa, «(ijS^  p.  )77* 
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tfOj»  lonf':cm<;  q'ae!i]u;.-s-uns  de  ces  Dieux  dans  Ta  maifon  ,  il  appelle  le  Piaïc 
VOifin  >  Mui  ùou  Ils  porter  au  Temple  du  grand  Serpent.  Mais  en  luppolant , 
Botman»  qu'il  loit  permis  aux  Nègres  de  les  cirer  de  la  mailon  d'ua 


Côri  ots 

ESCLATBS. 


avec  Bolman»  quil  loit  permis  aux  Me^r 
Bhnc ,  on  a  peine  à  concevoir  pourquoi  tl  n'aoroit  pas  la  mcme  liberté  dans 

la  lienne. 

Un  ferpent  fe  plaça  un  jour  au-deltbs  de  la  table,  où  Bofman  croit  ac-  Aramm* 
cotttumé  a  prendre  les  repas  ^  &  quoiqu'il  fût  1  la  portée  de  la  main»  il  ne 

fc  trouva  pcilonne  qui  eut  la  hardielîe  d'y  toucher.  Plulieurs  jours  après, 
Boliiian  eut  a  dmerchcz  lui  quclçjucs  Seigneurs  du  Pays.  On  parla  du  ferpent. 
Il  leva  les  yeux  fur  celui  qui  étoît  au-dellus  de  (a  tcte  •■,  Se  le  Êûfanr  remar- 
quer à  fes  Hôtes ,  il  leur  dit  que  ce  pauvre  Fétiche  n'ayant  pas  mangé  depuis 


cnicau  Roi  ,  devant  les  nicmcs  Seigneurs  ,  qu  un  de  les  Fcuchcs  eut  pris  la 
fiardieflê  de  manger  depuisquinze  jours  à  fa  cable  lâns  îcre  invité.  Il  ajoura 
juc  (i  cet  effron-c  paralite  ne  payoit  pns  quelque  cliofe  pour  fa  pcnllon  & 
on  logemeni  >  les  Holiandois  Icioient  forces  de  le  congédier.  Le  Roi ,  qui 
aimotc  cette  effiece  de  badina» ,  le  pria  de  laiflêr  le  Fétiche  tranquille ,  ^ 
promit  de  contribueiàfk  fubfiuance.  Dè$  le  foir»  il  envoya  unbceuf  gras  à 
Bofman  (  i  i). 


Les  animaux  >  qui  tucroicnt  ou  blcileroient  un  Icrpent ,  ne  feroient  pas  plus 
à  couvert  du  châtiment  que  les  hommes.  En  16  ,  un  porc,  qui  avoitété 
tourmenté  par  un  ferment,  fe  jetra  dclUis  sSc  le  dévora.  Nicolas  Pell,  Faûeur 
Holiandois,  qui  fut  témoin  de  cette  fccne,  ne  put  ccre  a^ez  prompt  pour 
Tempècher.  Les  Prêtres  portèrent  leurspUintes  au  Roi ,  Sc  perionne  n'olaat 


 ,  —   .-..^  •»..^»>ikw  wjwbyu— 

cion.  En  vain  les  maîtres  reprcfentcrcnt  l'innocence  de  leurs  troupeaux. 

Toute  l.i  race  eût  été  tîétruite  ,  fi  le  Roi ,  qui  n'avoit  pas  l'humeur  ungui- 
nairc,  n'eût  arccté  le  malfacrc  çar  un  contre-ordre.  Le  motif  qu'il  apporta 
aux  Prcrrcs ,  pour  juftifier  fon  indulgence  ,  fut  au'il  y  avoit  alfcz  de  fang 
innocent  iépa;u^u,     que  le  Fétiche  devoit  être  uôsnit  d'un  fi  beau  (kcri- 

fîce.  Bofman  ,  d.\u%  ion  iccond  voyage  \  ;}  ,  vit  un  autre  carnage  de  porcs  à 


Sntzr.cr  i;r 
nior:  contre  n  ii» 

1^1  f  «Cl   ik-  }'llm 

tu>:  Lia  Kiichï, 


■lears  petits  j  &  le  lieu  qu'ils  choiUlTenc  cil  ordinairement  quelque  ch  imp  de 

verdure.  Les  Gardes  8e  lesdotneftiqiief  du  Roi  >  paiooaient  alors  ton:  le  Pays,  rrécautrimcai!» 

Ils  font  main-balfe  fur  les  porcs,  avec  d'autant  plus  <le  ri|;ueiir,  que  tout  ce  ûJiî  SuU^ 

qu'ils  tuent  leur  npparrienr.  Les  fcrpcns  noirs  détruifcnr  encore  plus  de  l  é- 
iiches  que  les  Poics  i  lans  quoi ,  dit  l'Auteur ,  ces  ridicules  divinités  mulci- 
plieroient  tant ,  que  tout  le  Royamneen  feroic  couvert  (  14). 

(il)  Bofman ,  p.  )Si.  copié  pw  Des  Mit-     (ij)  DesMardiais,fï«^p.i4t. 
«hais,YoLlI.p.  14J.  (14}  Lentecp.  })?• 
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5,0  HISTOIRE  crNERALE 

Malgré  les  exemples  continuels ,  qui  devroicm  convaincre  les  Ncgrcs  que 
ces  animaux  peuvent  £cre  lucs  comme  d'autres  créatures»  l'ignorance  6c  la 
fupeil-iiion  les  dirpofe  4  croire  certaines  hiftoires  ,  que  leurs  Prêtres  inven« 
tenc  pour  entretenir  leur  vcncration.  Des  Marchais  en  rapporte  deux.  Un 
Portugais,  arrive  depuis  pcvifur  la  Côte  ,  eut  la  cutiolitc  d  emporter  un  fer- 
pcnt  tétichc  au  Brelii.  Lorlquc  (on  Vaillcau  Fut  prcc  à  partir,  il  i'e  procura 
fecrettemenc  un  de  ces  animaux  ,  qu'il  renferma  dans  une  bo^;  &  s'érant 
mis  dans  un  Canot  avec  f  a  riclc  ,  il  conip:oit  tie  fe  rendre  droit  à  bord.  La 
mer  ctoit  calme.  Cependant  le  Canot  tut  renverfcj  6c  le  Poruigais  fe  noya. 
Les  Rameurs  Ncgres  ayant  rétabli  leur  Canor,  retournerenc  au  riv.ige  <  & 
nct;lie;crcnt  d'autant  moins  la  bocte»  qu'ils  avoicnt  vû  le  Portugais  fort  at- 
tentif à  la  garder.  Us  rouvrirent  avec  de  grandes  cfpérances.  Qiicl  fut  leur 
ctonncmcnc  d'y  trouver  un  de  leurs  I  ctichesl  Leurs  en;»  attirèrent  un  grand 
nombre  d'Habitans»  qui  furent  informés  an(fî-t6rde  l'audace  du  Pomigais^ 
Mais  comme  le  coupable  étoit  mort ,  les  Prctrcs     la  populace  fonJircnr  fur 
tous  les  .Nîarcliands  de  fa  Nation  qui  ctoient  dans  le  Pays,  lesmalliicrcrcnt, 
îs:  pillèrent  leurs  magazins.  Ce  ne  fiit  qu'après  de  longues  difficultés  ,  6c 
même  à  force  de  préfens ,  qu'ils  Ce  lai(ferent  engager  à  permettre  que  les  Poe- 
tu<;ais  confinu,iiîci;c  leur  commerce. 
rii  i»iuj<i  "ti     La  fccor.dc  hiltoirc  n'cll  pas  moins  furprcnante.  Un  Anglois,  nouvcUc- 
Anfto"  p'  "t.a-  ment  débarqué ,  trouva  un  de  ces  ferpens  dans  fon  Ht.  Il  icnoroic  qu'ils  ne 
fTiù!        "*  font  pas  redoutables-,  lie  ii  étant  pas  mieux  informé  du  rclpeâ:  qu'on  leur 
porte  dam  le  Pays,  il  tua  celui  qui  venoit  troubler  fon  repos.  La  nuit  étoit 
fore  fombic  ,  il<  pcrfonne  n'avoit  été  témoin  de  fon  avantute.  Cependant, 
en  moins  d'un  quart  d'heoce  ,  on  entendit  d'horribles  clameurs  autour  du 
Comptoir.  La  populace  menaçoit  d'enfoncer  les  pnrrcs,  en  criant  qu'un 


qi 

fitirc  à  la  troupe  furieufe ,  il  promit  de  punir  le  coupable,  (i  l'on  pouvoit 

Iitouvcr  que  quelque  Fctiche  eut  été  tué.  Deux  ou  trois  Prêtres  obtinrent  la 
liberté  d'entrer  «  pour  faite  leurs  recherches.  La  furprifc  du  Direâeur  fiic  ex- 
trême, en  les  voyant  aller  directement  .î  la  folle  qu'on  .nvoit  creufée  pour 
l'animal}  6c.  l'en  tirer,  comme  s  il  y  eut  été  mis  de  leurs  propres  mains.  Il 
,  fe  vit  dans  la  néceflité  d'employer  les  préfens  pour  les  engager  an  filence  »  en 
attendant  qu'il  eût  fait  avertir  le  Roi ,  &  le  Capitaine  ,  Protecleur  de  fa  Na- 
tion. Le  peuple  reçut  ordre  de  ic  retirer.  Mais  lorlqiic  le  tumulte  fut  ap- 
palfc ,  les  Prcties  cniportcrcnt  le  lerpcnt ,  Se  rcntetrerent  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  (15). 

litarrr  ;  «  Enfin  ,  ricn  n'approche  du  rcfpeâ:  des  Né;::res  pour  les  ferpcns.  Si  la  pluie 
ée  u  foi^.ui»  manque  dans  la  laifon  des  fémences ,  ou  le  beau  tcms  dans  celle  de  la  moif- 
fon ,  on  ne  voit  fortir  perfonne  apr^  la  fin  du  jour ,  p.ii  cc  c]u'on  fuppofc  le 
ferpcnt  irrité,  qu'on  croit  fa  colère  encore  (itf)  plus  rcdourable  dans  les 
ténèbres.  Lorfqn'on  vent  écarter  des  Nègres  incommodes,  il  liJnc  de  pu  1er 
mal  dufcrpent.  Us  te  bouchent  les  oreilles  »  cc  iuicut  aulli-ioc  vcis  la  porte, 

(1;)  lentille,  «^M»  te falv.  (lO  Atkiin,p.  114. 
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Cependant ,  pour  lU'er  de  cette  méthode  ,  il  faut  crie  yâr  qu'on  a  quelque  p.irc  '  côte  ofs 
i  leur  aiVctiion  i  car  un  Uianc  qu'ils  ir.utneroicnt  pas  icroïc  cxpoii:  à  des  lui-  e,c,.4vej. 
ces  fiineftes.  Dans  l'incendie  de  qucl^u;:  mkifon ,  s'il  arrive  que  le  feu  con- 
fume  un  fcrpent ,  tous  les  Nègres  qui  apprennent  ce  malheur  donnent  de 
l'argenc  aux  Prtcrcs,  pour  les  rcconcilier  avec  le  Fétiche,  dont  ils  atrrihuei'.r 
le  malheur  à  leur  propre  iKL^liL^cacc.  D'ailleurs,  ilslbnc  pcrfuadcs qu  il  doit 
revenir  bien-tàc ,  6c  qu'il  ne  manquera  pas  de  venger  fa  more  fur  ceux  qui  en 
ont  été  l'occafion  (17). 

fiarboi  nous  apprend  que  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  >  il  y  a  des  lo<    1.  v  i  :cf  «icJtrt 
ces  ou  des  Temples  pour  l'habitacion  8c  Tentrerien  des  ferpens.  C'cft  appa-  ?  "  'pî<»«i«« 
remmcnt  1  explication  quil  taut  donner  aux  rennes  dAckins,  loriqa  il  dit 
que  les  ferpens  font  chéris  dans  leurs  maifons,  qui  s'appcllcnr  (iSj  Derhoys. 
Batboi  allure  (19)  que  perfonnc  ne  paiTc  près  de  leurs  loges*  fans  s'y  arrêter 
pour  leur  rendre  un  culte ,  S<  pour  leur  demander  leurs  ordres.  Il  ajoute  que 
chacune  de  ces  loi;es  a  ù.  Précrcllc; ,  qi:i  efl  une  vieille  femme ,  entretenue  des 
provifions  qu'on  otfre  aux  Icrpcns  ,  &  qui  repond  à  voix  balTe  aux  qucftions  • 
des  adorateurs.  Elle  confeille  aux  uns  de  s'abftenir ,  dans  certains  jours ,  de 
manger  de  la  volaille ,  du  bœuf,  ou  du  mouton  ;  aux  autres ,  de  ne  pas  boire 
du  vin  de  palmier ,  ni  de  la  bicre.  Ces  avis  lont  obfcrvcs  religicufemcnt ,  avec 
une  crainte  continuelle  de  s'cxpofcc  à  la  vengeance  du  ferpent  par  la  moindre 
négligence  (zo). 

Mais  la  principale  loç;e  ,  ou  le  Temple  Cathcdral ,  eft  fituc  à  deux  mil- 
les  (î  i)  de  la  Ville  Royale  de  Sahi ,  ou  de  Xavier  ,  fous  un  grand  ik^  bel  ar- 
bre. C'cil  dans  ce  fanckuaire  que  le  chef  &  le  plus  gros  des  ferpens  fait  la  rc- 
(idence.  Udoir  être  fore  vieux»  fuivancle  récit  des  Nègres ,  qui  le  regardent 
comme  le  premier  perc  de  ttni<;  h-s  aurres.  On  aflurequ'ileftdela  groHèur 
d'un  homme  ,  &d'unclongueur  incroyable  {ii) 

Des  Marchais  dit  que  le  Temple  Se  le  Palais  du  grand  ferpent  ne  font  chmia^y 
point  à  plus  d'une  demie-lieue  a  l'Oucft  de  Xavier  ou  Sabi ,  Capitale  du 
Royaume  de  Jiiida  •>  que  la  route  qui  y  conduit  cil  la  plus  largedu  Royaume, 
qiioiqa  cllc  le  luit  beaucoup  moins  que  les  grands  chcminsde  France  i  qucfi 
elle  étolr  ravJc  de  grandes  pierres,  tllc  rLircmblcroir  beaucoup  aux  reftesdes 
anciens  chemins  d'Italie,  parce  qu'elle  cil  coûta  la  fois  droite  &  étroite  :  Que 
le  Pays  n'ayant  point  d'autres  voitures ,  oue  des  hamacs ,  portes  par  deux  Nè- 
gres ,  il  feroir  inutile  qu'elle  eût  plus  de  largeur  (25). 

Les  Mabitans  de  Juida  invoquent  le  ^rand  ferpent  dans  les  pluies ,  &  dans  voeiu8ccfl:-vi. 
les  fccheredcs  cxcclîîves,  pour  la  fertilité  des  terres  Se  l'heureux  fuccès  de  M^iût^i^ 
leurs  raoillons  i  dans  les  atiaires  qui  concernent  le  bien  public  &  le  gouver- 
nement} dans  les  maladies  de  leurs  belliaux,  ou  pour  obtenir qa'ils en  foienc 
prcfcrvés -,  enfin,  dans  toutes  les  ncceflités  &:  les  peines  qui  leur  paroilicnt 
iurpalTer  le  pouvoir  de  leurs  Fétiches  ordinaires.  Avec  une  il  haute  opinion 
du  fieo,  il  n'eft  pas  furprcnant  quilsluî  fallèntdes  ofemdes  confidérables. 

^17)  BoCman ,  p.  )  8 1.  en  valeot  &ft  ou  huit  d'Angleterre.  Des  Mar- 

(it)  Atteins ,  p.  1 1 ) .  daàa  Ce  ttompe id.  Vejn.  quelques  ligacs  plus 

(ly)  Hafbot,  p.  î4i.  bas. 

(lo;  Batboc ,  tirit/.  (it)  Bofmaa  ,  p.  jyo. 

(si)  Cto  fiant  des  nilks  Holholoii)  ^     (t))  I>es  Ilawbais ,  Y«i H.;.  1;;. 
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Le  Roy  fur-tout ,  à  la  follicitation  des  Ptctrcs  &  Hcs  Grands ,  lui  envoie  de 
riches  prcfens  »  dont  les  Prctres  profitent.  C'cHt  ordinairement  dcsbu'is,  dc$ 
ctofl'es  de  coton  &<lefoye ,  des  commodités  de  TEurope  &  de  TAfri^uc ,  des 
beftiaux»  des  vivres,  ^:  des  liqueurs.  Mais  ces  demandes  font  fi  (buvenr  ré- 
pétées ,  que  le  Roi  s'en  bllc  qnslqL'.cfois ,  &:  les  rejctrc.  L'Aureur  en  rapporte 
rijitttct  du  Roi  "f*  exemple ,  dont  il  tut  tciuoiii.  Un  jour  qu'il  avou  trouvé  ce  Prince  de  fore 
cMctcfci  Pli.  manvai(ê  humeur)  il  lui  demanda  ce  qui  pouvoir  le  chagriner.  Sa  réponfe 
"'■'**  fut  qu'il  avoir  envoyé  au  Icrpciu  ,  dans  le  cours  de  l'anncc  ,  des  nrefcns  fort 

riclies ,  pour  obtenir  un  abondante  récolte  j  &  qu'un  de  les  Grands  ne  laiifoic 
pas  de  lui  en  demander  d'autres  de  h  part  des  Prêtres,  en  le  menaçant  d'un« 
an[,cc  llcrite ,  s'il  les  refblbit.  Il  ajouta  qu'ilen  arriveroic  tout  ce  qu'il  plai* 
roit  au  fcrpcnt ,  mais  qu'il  croit  rcfolu  de  ne  pas  donner  davantnr,c  ;  ti'autant 
plus,  que  la  moitié  ds.  (es  grains  étant  déjà  pourrie  dans  les  champs»  il  ne 
pouvoir  guéres  ^e  plus  maltraité  (14). 

Les  prcfcns  qu'on  fiit  aux  fcrpcns  foiu  beaucoup  plus  confîdcraMcs  que 
ceux  qu'on  olfrc  aux  autres  l  étichcs.  Ils  ne  fc  bornent  point  à  des  beftiaux  , 
de  la  volaille  ,  Se  des  fruits.  Le  grand  Sacrificateur  exige  fouvent  une  grofle 
quantité  de  marchandifesprécieniest  telles  que  des  barils  debufis,  de  la  pou» 
dic  ,  de  l'eau-de-vic  >  avec  des  hécatombes  de  Innils ,  de  moutons ,  &  de  chè- 
vres. Ces  demandes  font  toujours  proportionnées  aux  caprices,  auxbeibins» 
de  d  l'avarice  du  grand  Prêtre  »  qui  les  tourne  antqaemenr  i  Ton  nfaj^ ,  car 
le  ferpent  eft  fort  (àtisfait  d'un  mouton  ,  ou  de  quelques  pièces  de  volaille 

Su'on  lui  fert  pour  fes  repas.  Qiielquefois  le  grand  Prêtre  demande  un  facri- 
ce  de  quelques  hommes ,  ou  de  quelques  femmes.  Comme  pcrfonne  n'oie 
entrer  dans  le  Temple  avec  lui     les  Miniftrcs ,  il  leur  eft  roujours  fort  aifc 
d'emporter  les  otTrandes  des  1  idoles  ,  Se  de  les  appliquer  à  leurs  befoins.  D'ail- 
leurs ,  la  fuperRuion  du  peuple  s'aveugle  d'elle-même  en  leur  faveur  (15). 
Ti-.c^  r  •  rci.     Les  plus  grandes  Fêtes  qu'on  célèbre  i  l'honneur  du  ferpenc  •  font  deux 
riir^  .i  Vùli-*  procellionsfolemnelles,  qui  fuivcnt  immédiatement  le  couronnement  du  Roi, 
jj;uc  du  utpem.  ^^.^j^     ^^^^^^      ^f.  Piincc  qui  préfide  à  la  première,  &:  trois  mois  après  ,  il 
conduit  lui-même  la  Iccoude.  Chaque  année  il  s'en  feit  une  autte ,  qui  a  le 
Grand  Maître  de  UMaifon  du  Roi  pour  guide.  A  l'exception  des  événemeos 
extraordinaires ,  telles  que  les  pluies  Se  les  féchcrcfles  excci1l»  cs ,  une  perte  , 
une  famine,  ou  d'autres  calamitéspubliques ,  leferpeiitfe  contente  du  culte 
iournalter  de  fes  Prêtres,  qui  confifteen  chants  &  endan(ês»  dont  ils  accom- 
pagnent les  offrandes  &  les  préfens  du  peuple.  Des  Marchais  ayant  été  té- 
moin de  la  procedîon  qui  le  ht  le  16  d'Avril  1715  »  après Ic  couronnement 
du  Roi ,  nous  en  a  lailTc  la  defcription  luivante  {16). 
Or.?rek<5<'jii     Auflî-tôl  que  ces  ptoceflSons  font  annoncées  dans  les  Provinces,  la  preflê 
imùftoits^wu  eft  fi  grande  aux  environs  de  la  Ville  Capitale ,  qu'il  feroit  impollible  de 

EîTcr  entre  le  Temple  9c  la  Ville ,  fi  la  Cour  ne  donnoit  des  ordres  pour 
irc  ranger  le  peuple  aux  deux  côtés  du  grand  chemin.  On  fait  marcbct 

(14)  Sncigravc  die  <]IK  foivaiit  kartradi-  Le  mime  Voyageur  remarque  qoe 

t;on  ,  ils  ont  toujours  écé  délivrés  de  tooies  tottte  la  difFérence ,  lorfquc  le  Roy  s  y  troave 
fortes  de  maux  ca  l0V0<pHUlt  le  (èipciK ,  en  per!oniir ,  c'cft  qu'il  inr.rclic  a  la  tnfme 
P  ^ace  t[uc  l'a  incrc ,  cuvirooac  de  cino  Princes. 

'  fi^')  DesMaiehais,  YoULp.  144-  l*«.p.ifj. 

d'abord 
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iJ'abord  un  grand  nombre  d'Archers  ou  de  BedcaïuCi  armétde  longues  gau-  ■  ■ 
les  j  qui  l'ont  charges  de  tenic  le  chemin  ouvetc  «  d'y  £ûre  cegnct  l'ordre ,  3c  ff" 
lie  forcer  le  peuple  i  s'aflèoir  en  filençe  fur  les  talons.  Ces  Archers  fonc  . 
fiiivis  d'un  Corps  régulier  de  Moa(<]uetaires ,  marchant  quatre  i  quatre,  avec 
leurs  Officiers  à  leur  tête.  On  voit  paroître  après  eux  le  Trompette  Major  du 
Roi ,  cnvironoc  de  vingt  autres  Trompettes.  Le  Tambour  Major  iuit;immc<. 
diatement  »  avec  vingt  autres  Tambours  »  &  les  Floites  conrinttem  de  Ibivre 
en  même  nombre.  Ces  trois  bandes  d'inibimieiiSt  qui  compofent  la  n^.uiîque 
ordinaire  du  Roi ,  font  tout  le  bruit  dont  ils  font  capables,  en  Te  Faifant  en- 
tendre alternativement,  ou  tous  cnfemble.  Enfuite,  on  voit  venir  douze  des 
femmes  du  Roi ,  qui  portent  ,  deux  à  deux  ,  les  prclcns  de  Sa  Majeftc  au 
fcrpciu,  c'eft-à-dirc,  des  bujis,  de  l'eau-de-vie,  de  la  toile,  des  calicos  , 
&  des  ctoflcs  de  loyc.  Le  Valet  de  Clumbre  du  Rpi  iiiit  fcui ,  une  canne  à  la 
main ,  la  tSve  nue  9  Se  couvert,  comme  les  Grands  »  d'un  pagne  qui  traîne  i 
terre.  Vingt  Trompettes  viennent  après  lui ,  mardiant  deux  à  deux.  Us  (bnc 
fuivis  de  quarante  (bUl.i:s  ,  qui  marchent  quatre  à  quatre  ;  cctix  ci  de  vingt 
f  Ilucs  ,  deux  à  deux ,  ds:  de  vingt  Tambours  dans  le  même  01  die.  Douze  tcui- 
mcs  du  Roi  paroi ifent  enfuite  ,  avec  de  grands  paniers  de  rolcaux  lur  la  tète  , 
d.ins  lelquels  font  les  vivres  que  le  Roi  préfence  au  ferpent.  Trois  Nains  du 
Roi  leur  fuccedent,  vêtus  richement ,  avec  des.  pagnes  lof)&s>  qui  fer- 
vent encore  i  les  faire  paroître  plus  petits.  Apcîseux  vient  le  Giaibali^itte 
des  cérémonies ,  tête  luië  »-'la  canne  à  la  main  ,  comme  les  autres  Grands. 
Quarante  Moulqucraires ,  quatre  à  quatre,  vinct  Tambours,  vingt  Trom- 
pettes, &  vingt  1- lûtes  rcmpiilicnc  1  incervale  fuivant.  Douze  fcimncs  du  Roi 
l'avancent  leamiire^  chargées  des  préfensde  la  Reine  Mere.  Trois  Valets  de 
Chambre  de  l.i  Reine  nuic  pnroifTenr  avec  Ton  fauteuil.  Le  dos  de  cette 
chailc  c(t  attache  aux  épaules  d'un  des  trois  Valets  ,  &  les  pieds  l'ont  fou- 
tenus  par  les  deux  auucs.  Ils  font  fuivis  par  trois  Nains  du  Roi ,  vêtus  com» 
me  les  premiers*  Enfin  ,  la  Reine  Mere  paroît  feule  ,  avec  une  canne  i  la 
main.  Elle  eft  vêtue  magnifiquement.  Ses  pagnes  traînent  fort  loin  par-dcrricre. 
Sa  tête  eft  couverte  d  un  bonnet  rouge,  travaille  avec  beaucoup  d'art  &  de 
propreté.  Trois  Dames  du  Palais  la  TQivettC,<efihabks  fercrftties,  mais  la 
tête  nue.  Douze  Trompettes,  douze  Tambours,  douze  Tlutes  du  même 
fexc  marchent  deux  à  deux  après  elles.  Le  grand  Sacnûcateur  vient  le  der- 
nier ,  tète  nue*  la  canne  à  la  main  ,  &  v«tu com^ie  les  Grands.  Cette  procef- 
fioù  ell  fermée  par  ion  Corps  de  quarante  MonilqaetaKea  »  &  p^r  un  grand 
nombre  d'Archers  ou  de  Bedeaux ,  qui  contiennent  le  peuple.  L'Auteur 
compta  deux  cens  foixante  lix  hommes,  &cent  foixantc-lcize  femmes j^i^^t 
font  on  cortège  de  quatre  cens  quarante-deux  perfbnnes. 


Tons  ces  dilRtXM  Corps  arrivèrent  au  Palais  du  ferpent ,  où  (ans  entrer  J^umc?""*^ 
dans  la  cour  ,  ils  fe  ,  rolk-rnercntà  la  porte  ,  le  viiat^iic  contre  terre  ,  fr.ipant  •"'«f**» 
des  mains ,  le  couvrant  la  icce  de  poumere ,  ^:  Doullant  des  ccis  de  joic.  Les 
Muficiens  des  deux  fexes  fe  rangèrent  des  deux  eoc^  s^  tedoublereni  le  broie 
de  letir<:  inflnimcns ,  tandis  que  les  foldats  firent  on  Mil  continuel  de  leurs 
«Boolquets.  Les  femmes  quijéçojo^  <Aaj;g^ji^nt}tfr>iw^ ^oi  »  Se  de  ceux 
de  la  Reine  Mere ,  entrèrent  cmiute  dans  UCenr  nceneare,  éc  fe  range- 
tkài  txtt  iliiifc  lartU  li  iiiii  atiendxe  U  Pâi|ce(ré.'£lle  entra  auflt ,  fi;  ddm» 
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'  les  préfens  au  grand  Sacrificareur.  L'Auteur  vit  entrer  avec  elle  le  Valet  de 

Esct*  ^^^■^'"^c  du  Roi  »  le  Maîue  des  cécémouies ,  &  les  trois  Dames  du  Palais» 
fnfiwK  nvw»  Mais  cccte  Princefllê  même  ne  fut  (Ms  admife  i  l'honaeiit  de  voir  leierpenr» 
4H»kTienrk.  C'eft  ttOC  &veiir  que  les  Prêtres  n'accordent  pas  même  aa^  RoL  11  ne  lai  cft 

pns  permiî  d'entrer  dans  l'édifice.  Il  rend  (es  adorations  par  la  houche  dis 
Grand  Prctre ,  qui  lui  apporte  les  rcponlcs  de  La  Divinité.  Enluicc  la  proceC- 
Iton  rerourne  i  Sabi  dans  le  même  ordre. 

A  l'égard  de  celle  qui  fc  Bit  annuellement»  Rofman  obfcrvc  que  les  Rois, 
de  Juida  cclébroient  autrefois  cette  fcte  avec  beaucoup  de  magniâccnce.  Non- 
iêulemenc  ils  envoyoient  des  offrandes  confîdérables  au  ferpent  ;  mais  ils. 
dîftribtioienc  de  riches  prcfcns  aux  Seigneurs  de  leur  Cour ,  Se  l'ufagc  les  en- 
D&aSiMigaJe  gageoit  ainfi  dans  des  dépcnfcs  exccinvcs.  Le  Roi  qui  occupoit  le  Trône, 
ftmNt  4âM  b  jJ^  jç^^j  Voyageur  >  le  lalfa  d'un  joug  (i  pelant  i  &  l'interruption  d'une 

année  devint  comme  une  règle  pour  les  années  fuivantes.  Dans  la  dernière 
procelllon  que  ce  Prince  avoir  faite  auTemple  du  iêrpent,r Auteur  apprit  qu'au 
grand  fcandale  des  Européens  ,  il  avoir  été  accompagne  d'un  Capitaine  Fran- 
çois ,  nommé  Ducas  ,  qui  n'avoit  pas  tait  difficulté  de  le  revctir  d  une  peau, 
de  tygrc ,  &  d'aurrcs  ornemcns  du  Pays ,  pour  fuivre  le  Roi  dans  ce  peléri- 
nage.  Aujourd'hui  ce  Prince  lailTe  le  (oin  des  cérémonies  à  Tes  femmes  -,  ce: 
qui  le  di^enfe  d'une  iiilinicc  de  fuis  »  qu'il  ne  pouvoic  éviter  lorlqu'il  s'fe 
troQvoir  Im-mîme.. 

A^ttorSn^     Cependant  le  revenu  qulttire  de  ce  culce-n'eftpar tont-à-fiiic  méprîfablc^ 
<i«fcrpaib       Tous  les  ans ,  depuis  le  tcms  où  l'on  fcmC  le  maïz  ,  jufqu'à  ce  qu'il  loit  élevé 
de  la  hauteur  d'un  homme  >  le  Roi  &c  les  Prêtres ,  dit  le  mcrae  Auteur ,  pro- 
^icr^"^'^  fitenc(nccdfîvement<lela  fufterftition  publique,  te  peuple,  dbnr  la crédaliré 
^  *       n*a  pas  de  bornes  *  s'imagine  que  dans  cet  inrervallc  le  ferpent  fe  fait 
une  occupation  >  tous  les  foirs  *  &  pendant  la  nuit  »  de  rechercher  toutes  les 
jolies  filles  pour  lefquelles  il  convoie  de  l'inclination  ,  Se  qu*il  leur  infpire 
une  efpeee  de  fureur  ,  qui  demande'  de  grands  foins  pour  leur  guériîon^ 
Alors  les  parens  font  obliges  de  mener  ces  filles  dans  un  édifice  qu'on  bâtie 
près  du  Temple  >  où  elles  doiveru  palPer  pluiieurs  mois  pour  attendre  le: 
xitabliflement  de  lenr^anté..  Ils  leur  iôttniîuènt  pendant  cette  rectaice  tou- 
tes les  ptovillons  nécelTaircs  à  leur  fubfiftance  ;  Se  le  zélé  cft  fî  grand  pour 
cette  contribution,  que  les  Prctres  n'ont  pas  bcfoin  alors  d'autre  (ecours  pour 
leur  entretien.  Lorfque  le  tcms  des  remèdes  cft  expiré  >  &  que  les  filles  Ce 
croyent  guéries  d'un  mal,  dont  elle»  n'ont  pa»  refllènti  la  momdre  atteinte» 
elles  obtiennent  la  liberté  de  fortir  ;  mais  ce  n'efl:  i]a'après  avoir  payé  les 
T!ie«roni  tcn-  ff^jj  prétendus  du  logement,  &  des  ancres  foins.  L'une  portant  l'autre  >  cette 
iûl^c  ^iiîla-"  dépenfe  monte  à  la  valeur  de  dna-  livres  fterlings  i  tt  comme  le  nombre  dm 
^  p7ifonnieres  eft  touiours  fort  erand  (17) ,  la  fomme  totale  doit  ûre  confidétft- 

ble.  Chaque  Village  a  fon  édifice  particulier  pour  cer  ufage ,  &  lespluspeu' 
niés  en  ont  deux  ou  crois.  L'opinion  du  peuple  eft  que  toutes  ces  fommes  ap- 
partiennent an  ferpent  j  mais  l'Auteur  aHiue  que  U  Rot  en  tice  la  meiUeuie- 
part  (  *  ). 

Dans  le  premier  voy^e  que  Bofman  fie  fur  cetteCôce»  on  lui  raconra  qu'une: 

•  (17)  Bofman  ,  M  fÊif>.  f.  17 1.  ft,  avec  quelques  ckcfloftaïKcs  difi&eaMr«. 

(*)  Des  HÛAth Mcoatc la rof me dfio-  Yaî.ILe.  171^ 
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fille  n'avoit  pas  crc  plùtôc  couchée  du  fcrpent ,  qu'elle  dcvcnolt  fiirleufe.  Il  ' 
compare  cette  fureur  à  celle  des  ancieancs  Bacchantes  >  ou  des  Piétrcllès  qui  £|g^^V. 
fcndoienc  les  Oracles.  Oa  l'ailura  que  dans  leurs  tranfports  elles  bcifoienc 
tout  ce  qui  comboic  foiuleocs  mains ,  &  que  jufqu'au  moment  qu  elles  écoienc 
renfermées,  elles  commctcoient  mille  actions  diaboliques.  Aux  doutes  qu'il 
témoignoic  fur  la  vcricé  de  ces  récits  »  on  rcpondoii  qu'il  ignocou  couce  Iz 
paiflânce  dn  fcrpent ,  ôc  que  ce  grand  Fétiche  étoic  capable  de  (ktie  venir 
une  fille  d  lui»  avec  quelque  luiu  qu'on  pût  la  lier  ou  l'cnchainer  dans  fa. 
maifbn.  Mais  un  Nègre  allez  fenic ,  doue  l'Auteur  s'attira  la  confiance  &  l'a-    Titlffiriw  iir 
inicié,iui  découvrit  naturellement  le  fond  du  myftere.  Les  Prêtres  ont  l'a-  "J**^  - 
dieflê  d'engager ,  par  des  préfens  oa  des  menaces,  les  filles  qui  n'ooc  point 
encore  eu  de  commerce  avec  le  fcrpent,  à  jioufTer  des  cris  affreux  dans  les 
xucs  >  pour  feindte  ealuite  qu'il  les  a  touchées,  &  qu'il  leur  a  commandé  de 
fk  rendre  à  Tédifioe»  Avane  qaV>n  aie  pft  venir  au  (ecours ,  elles  prctendeac 
que  le  ferpent  a  difpank|& continuant  de  donner  les  mêmes  marques  de  fu- 
reur ,  elles  mettent  leurs  parens  dans  la  nécelfité  d'obéir  à  l'ordre  du  Féti- 
che. Lorfqu'elles  fortent  du  lieu  de  leur  retraite  ,  elles  font  menacées  d'c- 
tce  brûlées  vives  fi  elles  révdent  lefecter.  La  plûpatts'en  trouvent aflèzlnen 
pour  n'avoir  aucun  intérêt  â  le  découvrir;  &  celles  me  mes  qui  auroient  cû 
quelque  fujet  de  mécontentement,  font  perûiadées  que  les Pcécres font alfcz 
puilfans  pour  exécuter  leurs  menaces.  i  :  :  .  >•  -  ' 

Le  même  Ncgre  apprit  i  l'Auteur  ce  qui  lui  croit  arrivé  avec  ane  de  fiss  ATimnceO^ 
propres  femmes.  Elle  croit  jolie  ;  &  s'ctant  lailfcc  féduirc  par  quelque  Prêtre,  î****^  *w*fc 
elle  s'étoic  mife  i  crier  pendant  la  nuit  »  à  faire  la  furieufe  ,  &  à  brifec  tooc 
ce  qui  (ê  ptéleBKntautoar  d'elle.  Mais  le  N^re  >  qui  n'ignoroit  pas  la  ctnfe 
de  la  maladie  »  la  prit  par  la  main ,  comntg  su CIK été  rélolu  de  la  mener  au 
Temple  du  ferpenc ,  &  la  cunduilîc  au  contraire  à  quelques  Marchands  Bran- 
dcbourgeois  ,  qui  faifoient  alors  leur  cargailon  d  Llclavcs  fur  la  Côte.  Locf* 
qu'elle  s'apperçur  qu'il -éioit  difpofé  férienfisment  à  la  vendre»  fa  folie  l'a- 
bandonna au  mcmc  inftanr.  Ellefe  jerra  aux  pieds  de  fon  mari,  elle  lui  de- 
manda pardon  avec  beaucoup  de  ian»es ,  &  lui  ayant  promis  folemncllemenc 
de  ne  jamais  reromberdaos  la  vahm-hmct  elle  obitnc  grâce  pour  la  pre- 
mière. Le  Nègre  oonveaok  que  eene  démarche  avoit  été  fon  hardie >  8c 
que  fi  les  Prêtres  en  avoîcat  le'  noindre  foapçoa  ,  elle  loi  aacoitpeiK» 
èxtc  coûté  la  vie.  1 

Pendant  que  rAmeurécoîti  Jnida  >  le  Roi  fit  renfermer  une  de  fes  filles 
dans  l'édifice  du  ferpenc.  Elle  avoir  donné  auflî  des  fignes  de  filteur.  Cc- 

{ rendant  elle  n'y  demeura  qu'aullî  long-tems  que  i'ufagc  le  demande  ,  &  toutes 
es  autres  filles  qui  s'y  trouvèrent  avec  elle  >  obtinrent  la  liberté  i  fon  occa- 
'fioOé  Le'^oor  qaon  lui  accorda  cdle  de  fiMciii»  elle  fut  ramenée  au  Palai» 
avec  beaucoup  de  magnificence  ,  accompagnée  de  celles  qui  croient  forties 
dans  le  même  tems.  L'Auteur  la  vit  dans  (a  marche.  £Ue  étoit  nue  ,  Hc  fans 
•«atre  p^ne  quTitBe  édiaipe  de  feye ,  paflSe  entie  les  jambes.  $a  tite  8c  iès 
^linsétbieiit  tort  ornés  de  bijoux.  S'étanc  arrêtée  avec  US  coà^MgMS  dans  la 
première  cour  du  Palais ,  elle  y  fit  coures  fortes  d'extravagances ,  au  bruit  de 
•  pli^ieuts  inltrumcQS  de  mufique.  Quelques  Nègres  firent  remarquer  à  l'Au- 
•  tairquc  c'émit  no  nèfle  de  fa  première  fiilie  »  «mk  'îI  ne  feroicpdts^AfiSrdeU 
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-  guérir,  parce  qu'elle  éroir  forric  du  Temple  avant  le  terme.  Tous  les  Ha- 

EsclItVc.    '^^""s  de  quelque  dilUnction  s'empreirerenc  de  lui  apporter  despréfens',  & 
i>tt(  «i«  cet  K-  la  foute  fut  il  grande ,  que  chacnn  ne  pouvant  trouver  l'acc^  libre ,  ces  ti- 
tifite.  bcralités  durèrent  pendant  trois  jours.  Ainfi  ,  de  quelque  manière  qu'on 

veuille  expliquer  cette  avanture  ,  la  PrincclTe  re«,ut  des  fommes  confidért- 

-  bles  pour  fa  guérifon»  tandis  que  les  antres  iîUes  étoient  obligées  d'acheter 
'  la  même  faveur  à  grand  prix. 

S'il  Ce  trouve  quelques  Nègres  affcz  raifonnables  pour  reconnoitre  l'impof- 

-  ture  »  le  délit  de  plaire  au  Roi  &  la  crainte  des  Prêtres  les  forcent  au 
Atcbob»  U  fîlence.  L'Auteur  en  fbt  témoin  dans  C6n  dernier  voyage.  La  femme  duCa- 

Cif  ■uiMTbom.  pirai„ç  Thom ,  Nègre  de  la  Côre  d'Or  ,  que  fa  conduite  avoir  fait  choifir  par 
les  Anglois  pour  leur  interprète ,  avec  la  qualité  de  Capitaine ,  devint  fu- 
rieufe  ou  folle ,  &  rcjetta  fur  le  fcrpent  la  caufede  fa  maladie.  Thom,  pour 
'  qui  la  Religion  du  P.iys  étoir  étrangère ,  au  lieu  d'envoyer  fa  femme  an  Tem- 
ple du  ferpent,  la  chargea  de  chaînes,  &  la  tint  renfermée.  Elle  en  conçut 


permirent  point  de  fe  venger  ouverrement  du  mari  »  mais  ib  l'empoifo 

nerent  fccrcrcment  ;  &:  fi  le  poKon  n'cûr  pas  la  force  de  lui  ôter  la  vie  ,  il 
le  ât  tomber  du  moins  dans  une  paralyile  ,  qui  lui  uta  l'ufage  de  la  laneue 
Se  de  tous  les  membres.  Bol'm.in  ,  qui  le  laiflâ  dans  cette  trille  finntionàfon 

départ ,  ignora  toujours  s'il  s'c[:oit  rcr.ibli  (18). 
Piriâ^ndu  fj.     Lcminilbere  de  la  Kcimion      partagé  ici  entre  les  deux  fexes.  Les  Ptê^ 
dcM  fci^"*'**  rte»  &  les  Prêtrefl»font    tefpeâcs,  que  ce  feul  titre  le*  met  A  couvert  du 
.'detnier  fiinplice  pour  routes  fortes  de  crimes.  Cependant  le  dernier  Roi  ne 
fit  pas  difficulté  de  violer  cet  ufage ,  du  confentemcnt  de  tous  les  Grands. 
Un  Prêtre  s'étant  engagé  dans  une  conlpiration  contre  1  Etat ,  &  contre  la  pet- 
Ibnne  du  Roi  (19) ,  ce  Prince  le  fit  punir  de  motc ,  avec  plufieurs  antres  cou» 
pables. 

cran^.?f(trr     Les  Fttlcheres  ott  les  Prêtres  ont ,  fuivant  Atkins  >  un  Chef  qui  les  gou^ 
«tafttpcw.       verne  ,  te  qui  n'eft  pas  moins  confidcré  que  le  Roi.  Son  pouvoir  balance 
même  adèa  fonvent  Fauiorité  royale,  parce  que  dans  l'opinion  qu'il  oonverfis 
familièrement  avec  le  grand  Fétiche,  tous  les  Habitans  le  croyent capable 
de  leur  cauicr  beaucoup  de  mai  ou  de  bien.  Il  proiîte  habilanent  de  cette 

Srévenrion  pour  humilier  le  Roi ,  fie  pour  forcer  également  le  Maître  8c  let- 
ujets  de  fournir  à  tous  fes  besoins  C)o). 
....        Des  Marchais'obderve  que  ce  grand  Prêtre,  ou  ce  grand  Sacrificateur  >  eft 
le  feul  qui  puiflè  entrer  dans  1  .ippartement  fecret  du  ferpent.  Se  que  le 
.Roy  même  ne  voie  cette  Idole  xeaoutée  qu'une  fois  dans  le  cours  de  ton  réè- 
gne, lorfqu'il  lui  préfente  les  olfrandes  ,  rrois  mois  après  fon  couronnc- 
cme  djeaité  menc.  Suivant  le  même  Auteur  »  le  grand  Sacerdoce  eH  héccdiiaicc  dans 
MiÊJtuiifl.        iB^ree  fiumlle ,  donc  îe  Clief  joint  cette  dignité  Aiprème  i  celle  dcGrand 
du  Royaoïne,  &deGooverneur  de  Province.  Tous  les  autres  Prêtres  font  dé* 
jpendans  de  lui,  &fi»umis'  àrfes  ordres  (51^ Leur  Tribu  eft  fort  nombreufe. 

(iS)  Bofiaan ,  M^> /m^.  p;  }71.  ac  iniv*  fjl)  Le  Grand  Prêtre  s'appelle  Bcti .  ap- 

(19)  ISaHÉmc.p.  )S4.  BÉteiiimenc  parce  qu'il  <ft  Gouvaneut  <icU 

..  C|o). Atkins, {.  XI). «iftÎTr  .  jioviBtedBcej 
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tes  mâles  (ji)  fc  trouvcnr  Prcrrcs,  par  le  droit  de  leur  nailîancc.  Il  cft  ailé  ■ 
•de  les  reconnoîue  aux  nu  ques  î?c  aux  cicatrices  qu'un  leur  ^ait  lur  le  curps 
«lès  leur  pcemiere  jeunedè.  Leur  habit  ordinaire  n'eft  pas  différent  de  celui 
du  peuple  ;  mais  ils  ont  le  droit  de  le  vêtir  comme  les  Grands  >  lor(qa'ils 
font  capables  de  cette  dcpenle. 

JLes  Prêtres  du  Royaume  de  Juida  ,  &  le  grand  Sacrificateur  même  (| 
n*OQt  aucun  revenu  lixe.  ils  exercera  le  trafic»  comtnc  le  commun  des  Né-   '  ' 
•gres.  Si  le  hazard  les  Favonfc,  is:  que  par  le  nombre  do  leurs  femmes,  de 
cleurs  enfans,  &  de  leurs  clclaves,  ils  puilFeut  cultiver  une  grande  ctcudue 
de  terres ,  nourrir  beaucoup  de  beftiaux  ,  acheter  des  Efclaves  »  &  les  te* 
Tendre  avec  avantage  ;  la  cotilidcr.uion  qu'on  a  pour  eux  augmente  avccleur 
fortune.  Mais  le  plus  sur  de  leurs  revenus  vient  de  la  crédulité  du  peuple  , 
.qu'Us  pillent  à  leur  gré  par  toutes  fortes  d'attifices.  On  voit  des  familles  en- 
tières ,  minées  par  leurs  extorfions.  La  plûpan  des  Grands»  qui  font  les  ef' 

Çrits  forts  ,  ou  plutôt  qui  n'ont  aucun  principe  de  Religion ,  regardent  leurs 
tcttes  comme  autant  diinpolleurs  de  de  fripons.  Us  en  fonr  l'aveu  aux 
Blancs ,  qui  s'attirent  leur  confiance.  Mais  leur  conduite  eft  fort  oppofée  à 
leurs  fencimens.  La  crainte  du  peuple,  qui  e(l  le  jouet  continuel  de ladreilè 
des  Pi  à  cs  .Sv'  t  inihinncnt  de  leui  malignité  »  Ics  force  de  fe  couvrir  en pUr* 
.  blic  d  un  lualquc  de  l<.tlii;ion. 

Les^emmes»  qui  font  élevées  à  l'Ordre  de  Bctas  onde  PrêtrcfTcs,  aâTec*  ^'^^''^ 
tcnt  beaucoup  de  fierté ,  quoiqu'elles  loient  nées  fouvent  d'une  concubine  "* 
£fclave.  Elles  fe  qualifient  particuUércmcut  du  titre  à' En/uns  dt  Dieu. 'Ï3.nàï% 
•que  tontes  les  autres  fimimes  rendent  à  leurs  maris  «les  hommages  fervils ,  les 
«fiétas  exercent  un  empire  abfolu  fur  eux  &  fur  leurs  biens.  Elles  font  en  droit 
d'exiger  qu'ils  les  fervent,  &  qu'ils  leur  parlent  à  genoux.  Auilî  les  plus  fcn- 
fcsd'enueles  Nègres  n'époufent-ils  guéres  de  Prctrelfes ,  «Se  conlentent-ils  en- 
core moins  que  kurs  femmes  foieni  élevées  à  cette  dignité.  Cependant  s'il 
arrive  qu'elles  foient  chollies  fans  leur  participation ,  la  loi  leur  défend  de 
s'y  oppoier ,  fous  peine  d'une  tigoureule  cenluce  »  &  de  paUèr  pour  geos 
irréligieux,  qui  veulent  doubler  focdce  du  culte  public  (34). 

Des  Marchais  rapporte  les  formali^  qui  s'oofenrent  dans  l'éle^n  des  ^"'"r<  f'^'- 
Prctrelfes.  On  clioidt ,  chaque  année  ,  un  certain  nombre  de  jeunes  vierges  ,  îfeal^/* 
qui  font  féparécs  des  autres  femmes ,  &i  conlacrces  au  lerpent.  Les  vieilles 
}*cérreflès  (ont  chargées  de  ce  (bin.  Elles  prennent  le  tems  où  le  maïs  com- 
mence i  verdir ,  Se  lorcant  de  leurs  maifons ,  qui  font  à  peu  de  diftance  del* 
Ville ,  armées  de  grolTcs  malfues ,  elles  entrent  dans  les  rues  en  pluficurs 
bandes  de  trente  ou  quarante»  elles  y  courent  comme  des  fiurieufes ,  depuis 
huit  heures  du  fi»ir  ju(qu*4  minute  »  en  criant  Nigo  bodinamc ,  c'efl>à-dire 
dans  leur  langue,  Arràci^  prerui.  Toutes  les  jeunes  tilles,  de  l'âge  de  huit 
ans  jufqu'à  douze ,  qu'elles  peuvent  atrêier  dans  cet  iiitcrvale ,  leur  appar- 
tiennent de  dtoit  \  &  poutvu  qu'elles  n'entrent  point  dans  les  cours  ouoan» 
les  niions  »  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  leur  rcftder.  Elles  feroient  Ibuco- 
nues  par  les  Prêtres,  qui  acheveroient  detuciimpttojrablcmcat  ceux  qa'etp 
les  n'auxûient  pas  déjà  tués  de  leurs  maffucs. 

iix)  Des  Marchais,  Vol.  I.  p.  t}^,  O4)  Dcfcription       la  Gainée  par  BoA 

<H)  Lentes»  Yod  ILf.s|i.  ■Mft,f.5t4.*fuiv. 
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Ces  vieilles  Furies  conduilcnc  dans  leurs  cabanes  les  jeunes  jjcrfonncî 
qu  cilc-i  oiu  enlevées.  Elles  ont  des  appartetnens  qui  ne  loue  Jcihncsqu  à  ccc 
ufkge  »  où  elles  les  tiennenc  cenfermées  pour  les  inlhuire  >  &  pour  leur  donner 
la  marque  du  fcrpcnt.  Les  parcns  néanmoins  doivent  être  avertis  du  lieu  où 
Ibnc  ieuis  âlles  »  &  loin  de  s'en  affliger  ,  la  plupart  Te  croyent  fort  honorés 
de  voir  tomber  le  choix  for  leur  fang.  Il  s'en  CFoavtî  même 
loorairemenc  une  fille  ou  deux  au  fcrvicc  du  ferpent.  Les  Pttcreflês  ptroou- 
rcnr  ainfi  toutes  les  parties  du  Royaume.  Elles  employent  ordinairement 
quinze  jours  à  cccce  courfe  »  à  moins  que  le  nombre  de  filles  qui  leur  manque 
ne  ùnx  rempli  plût&r.  S'il  ne  l'el^  pas ,  dans  refpace  même  de  quinze  |oacs  » 
elles  continuent  leurs  cnlevcmcns  noûurncs. 

Les  jeunes  filles  font  traitées  d'abord  avec  beaucoup  de  douceur  dans  leur 
cloître.  On  leur  fait  apprendre  les  danfes  Se  les  chants  facrcs  qui  lervcnc 
ancntcedu  ferpent.  Mais  la  dernière  partie  de  ce  noviciat  eft  crès-fangUntew 
Elleconlîilc  A  leur  imprimer  dans  tOtttes  les  parties  du  corps ,  avec  des  poin- 
çons de  1er ,  des  figures  de  fleurs ,  d'animaux  »  &  fur-tout  de  ferpens.  Comme 
cette  opération  ne  Te  fait  point  fans  de  vives  douleurs ,  Be  fans  une  grande 
effiifion  de  fangt  eUe  eftraivîe  fort  fouvent  de  fièvres  dangéteu(ës.  Les  cris 
touchent  peu  CCS  impitoyables  vieilles  ;  &  pcrfonnc  n'ofant  approcher  de 
leurs  mailons  >  elles  lonc  sûres  de  n'ctrc  pas  troublées  dans  cette  barbare  cé- 
rémonie. La  peau  devient  fort  belle  après  la  goéiifen  de  tam  de  bleflùteSi  Oa 
la  prendroit  pour  un  fatin  noir  A  Heurs.  Mais  fa  principale  beauté ,  aux  yCXX 
des  Nègres,  eft  de  marquer  une  confccration  perpétuelle  au  fervicc  du  fer- 
pent. Cette  qualité  attire  à  ces  jeunes  filles  le  relpeâdupeuple,  &  leur  donne 
quantité  de  privilèges,  dont  le  principal  c\\  de  tenir  dans  une  profonde  ibn- 
mifllon  les  hommes  qui  tout  la  tolie  de  les  épouler.  Un  mnri  qui  entrcpren- 
droit  de  corriger  ou  de  répudier  une  femme  de  cette  clailè ,  s'expoferoit  à 
la  Âirearde  tout  le  Corps  des  Prêtrellès.  Aofli-tôtquefinflxndtion  eft  ache- 
vée ,  &  les  blelTures  pac&îiement  guéries ,  on  alTure  les  jeunes  Bétas  que 
c'eft  le  ferpent  qui  les  a  marquées.  Quelque  idée  qu'elles  ayent  de  leur  forr , 
elles  feignent  de  croire  tout  ce  qu'on  leur  dit  i  fur-tout ,  lorfqu'on  leur  répète 
avecbeaocoop  de  force  >  que  fi  elles  fépondent  mal  à  leur  élection  »  ou  fi  elles 
révèlent  les  mideres  qu'on  leur  a  communiqués,  elles  feront  emportées  fie 
brûlées  vives  par  le  ferpent.  Alors  ,  leurs  Maîtrclfes  prennent  l'occafion  de 
quelque  nuit  fortobfcute,  pour  les  reconduite  dans  leurs  familles.  Elles  les 
laiflènt  â  la  porte,  avec  ordre  d  anpeller  leurs  parens,  qui  ne  manquent  gué» 
res  de  les  recevoir  avec  joie ,  &  d'aller  rendre  gr.ices  au  ferpent  de  l'honneur 
qu'il  a  fait  à  leur  famille.  Quelques  jours  après ,  les  vieilles  PrctrelTes  vien- 
nent demander  aux  parens  le  prix  qu'elles  jugent  à  propos  d'exiger  pour  le 
logiement  &  le  maintien  de  leurs  élevés»  Il  n'en  faut  rien  rabattre ,  fi  Ton  ne 
-veuf  qu'il  foit  doublé  ou  triplé  ,  fans  aucune  efpcrancc  de  diminution.  Ces 
icontiUKitions  fe  divifent  en  trois  pans,  dont  l'une  appartient  au  grand  Sa- 
•ciificatéar  >  l*antre  aux  Prêtres  »  Ae  la  tteifiéme  aux  Pcètrdlês. 

Les  jeunes  filles  rentrent  dans  l'ordre  de  leanfiumlles,  avec  la  liberté  de 
retourner  quelquefois  au  lieu  de  leur  confécration,  pour  y  répéter  les  inftruc- 
tions  qu'elles  ont  reçues.  Lorfqu'elles  deviennent  nubiles ,  c'cft-à-dire ,  vers 
r%e  de  quaiooe  ou  quinze  ans  »  on  célèbre  la  oéiénonie  de  leim  nâces  aarec 
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léfttpenc.  Lesparcns,  fiers  d'une  Ci  belle  nlllancc ,  leur  donne  les  plus  beaux  ^  — 

patines ,  &  la  plus  riche  parure  qu'ils  puillenc  le  procurer  dans  leur  condirion.  £sclav*" 
tlics  loin  menées  au  Temple.  Dès  la  nuit  fuivante,  on  les  fait  dcfccndrc    EiDii.jt...ii  Je 
dans  un  cavesu  bien  voutc»  où  l'on  dit  qu'elles  trouvent  deux  ou  trois  fer-  «"f**»»» 
pens  qui  les  cpoufenr  par  commilîîon.  Pendant  que  le  miftere  s'accomplir, 
leurs  compagnes,  £c  les  autres  Prêcccllcs ,  danfenc  &  chantent  au  Ton  des  in- 
ftiumens.  nuis  trop  loin  dti  caveaiK  ponr  entendre  ce  qui  s'y  palH;.  TTne 
ïieore  après,  elles  font  rappellées»  fous  le  nom  de  femmes  du  çtand  fer- 
pcnt ,  quelles  continuent  cîc  porter  route  leur  vie.  On  ne  fçauroit  douter» 
remarque  l'Auteur ,  que  ces  Commiiraires  du  ferpenc  ne  foienc  des  créatures 
plus  prupresanmariagequeles  Reptiles}  d'autant  plus,  ({ue  les  fruits  de  cette 
avamure  font  toujours  de  l'efpece  humaine.  Le  jour  fuivant,  on  reconduit 
les  jeunes  PrctrelTcs  dans  leur  famille  i  &du  même  jour  elles  participent  i 
toutes  les  ortrandcs  qui  font  préfcntccs  au  fetpeni  leur  mari.  S'il  fe  prcfente 
quelque  Nègre  pour  les  époufer ,  il  les  obtient  anffi  facilement  qn'one  fille 
ordinaire    mais  c'eft  à  condition  de  les  refpcftcr  ,  comme  le  lerpeiit  mcmc, 
donc  elles  porient  l'empreinter  II  eft  obligé  de  ne  leur  parler  ^u'à  genoux  , 
de  leur  accorder  tout  ce  qu'elles  défirent  y  &  de  fe  fonmettre  conftamménti 
leur  aotoriié.  Ces  femmes  (ont  dillinguées  par  le  nom  de  Bécas.  Elles  de»  * 
meurent  rarement  fans  maris  ,  fur-tout  lorlqu'elles  ont  un  peu  d'agrément 
naturel.  Celles  qui  ne  trouvent  pas  i'occalion  de  fc  marier  vendent  leurs 
Àveiifs  au  miblic  (  j  5  ). 

LeiûeiUiB»  Ptètrelfes  font  celle;  cjui  ayant  perdu  leurs  maris  ,  ou  ne  s'c-  ^J°j*J|ij{^*^ 
tant  jamais  mariées,  fe  retirent  dans  des  habitations  particulictes  ,  qui  peu-  ucfla. 
Ycnt  ccre  comparée»  à  nos  Couvents.  Aïkins  les  regarde  comme  autant  de 
vieilles  débauchées,  qui  font  un  ttalîc  intame  des  jeunes  filles  qu'elles pren^  ' 
nenc  Tniis  leur  conduite.  Il  fut  informe  ,  dit-il ,  que  les  riches  Cabafchirs  font 


Uor  lutilleiS 
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fes  ordres.  Après  leur  avoir  faitconnoîrre  celui  qui  doit  être  favorifé ,  elles 
leur  montrent  l'art  de  fe  rendtejplus  aimable  à  lies  yeux,  pour  fe  mettre  en 
droit  d'augmenter  te  prix  »  à  meiure  qu'elles  échanflent  Ces  défirs.  Elles  fimt 
cnviâ^r  aux  jeunes  nlles,  pour  fmit  de  leur  complaifance  ,  des  récompenfeS' 
extraordinaires  dans  le  Pays  du  fcrpcnt ,  qu'elles  leur  repréfcntenr  comme 
un  lieu  de  délices.  Elles  ajoutent  que  le  ferpent  même  y  paroîtra  beaucoup 
plus  aimable ,  &  qu'il  ne;pcendict  fa  plus  laide  forme ,  que  pour  donner  plus» 
de  mérite  à.  leur  obcilTancc.  La  moindre  indifcrétion  cl  une  fille  ,  continue 
le  même  Auteur,  feroit  punie  de  moct }  &  perfonne  noferoit  accufer  une 
Prccrelfe ,  ou  foutenir  quelque  chofe  en  liiftice contre  Ton  témoignage  (  j  6), 

tit&  à  propos  d'obferver  que  Dofman  parle  des  filles  qui  (ont  renfermées  il 
titre  de  furieufes,  &  qu'il  les  diftingue  de  celles  qu'on  arrête  pour  le  Sacer- 
doce. Atkins  fait  foig^eufemenc  la  même  diftinâion  y  au  lieu  que  DesMar-- 
^hais  les  cc^nd  touiei  fous  le  nom  de  Prtireflès  >  (ans  ^re  an  fenl  mot  de 
>ce!têsqntii6filitqtte  (aneures.Ce(iediffibeDceiie peut  venir qaed'napea^flap 

Des  Marchais  ,  Vol.  II.  p.  144- 8c  Ûîtaaiefc.  s        -  , 
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oa  moini  d'esnûitude  dans  kl  infbnnattotis  ;  car  leurs  récits  (ont  les  mS- 

mes,  à  l'cxccprion  de  quelques  circonftances.  Ainfi  ,  fninc  d'.iTtention  ,  l'un 
peut  avoir  compris  (}uc  les  tilles  tuncufcs  devenoicnc  Pcccrcllcs  j  &  l'autre 
avMt  conçu ,  que  les  Prèneflës  Soient  '  fujetces  à  des  accès  de  fureur. 
MIkxiopid'At-  Concluons  cet  article  par  quelques  rcflrxions  d'Arkins  j  fur  I'or:gine 
!to rdin' dti^ct!  du  ferpent  tic de fon culte.  Cet  Ecrivain,  qui  ignoroit apparemment  la  tradî« 
fu».  cion  des  Nègres  *  ou  qui  la  regardoit  comme  une  fable  liJiculc ,  remonte  jnC- 

qu'au  cemsaiB  Salomon  y  Se  ruppofant  qu'Ophir,ou  ce  Prince  envoyoit  Tes 
Flotccs ,  ne  pouvoir  ctrc  que  Sophola  ,  il  s'inuginc  qu'elles  alloient  jufqu'à 
la  Côte  d'Or  >  &  qu'elles  y  iaillcrcnt  quelques  norions  du  lerpenta  que  Moyie 
éleva  dans  U  défen.  Les  paons,  donc  parle  le  texte  facré ,  étoient ,  ^iiivane 
le  même  Auteur»  desoifcaux  à  couronne.  Il  conçoit ,  dic-il ,  que  Gordon  f  jy) 
peut  ne  s'ctre  pas  trompe  ,  lorlqu'il  a  juge  que  la  loi  de  Moyfc  s'eft  introduite 
autrefois  dans  quelques  Kcgions  de  la  Nigritic.  Cette  conjc^re  lui  paro't 
enrêmement  fortifiée  par  la relKimbtance  de plafîenrs  dénominations»  T 
certaines  coutumes  que  les  Ncfijres  ont  reaics  vraifcmblabicment  dcsTi:if$ , 
fur-tout  de  celle  de  la  Circoncilion  ,  qui  cil  enufagcdans  prefquc  toutes  les 
parties  de  la  Côte.  Il  croit  auili  fort  probable  que  les  Egyptiens ,  de  qui  Abra* 
Aam l'avoit empruntée,  puilTent  l'avoir  tranfmife  eux-mêmes ,  avec  Icurcom" 
mercc  ,  dans  toutes  ces  Régions  de  l'Afrique.  Il  ne  voit  ,  dit-il ,  que  deux  ob- 
jections à  former  contre  cercc  opinion  j  la  première,  que  la  commumcaiion 
deoes  ufagesauroit  pu  fe  faire  plus  aifémenc  par  lesMaiayens  ou  les  Turcs 
N^res  qui  habitent  le  milieu  de  l'Afrique*}  la  ifcoonde,queclMalesMftho- 
metans  la  Circoncifion  n*eft  pas  obfervée  comme  un  précepte •  nuis  commt 

unefutiple  tradition. 

Atitrr  •>r,f>c*-  D*autres  fe  font  iîgurés  mie  le  culte  du  ferpent  parmi  les  Nègres  de  Jnida» 
^1^,*^  mcin»  ^oj^^p^e  (-^IliI  Ji,  bœuf,  de  la  vache  ,  du  croco^Ule  ,  &  du  chat  parmi  les  Egjrp* 
tiens  ,  ne  doit  fa  naiiïance  qu'à  l'utilité  de  toutes  ces  ctcatures.  En  Egypte  ■ 
les  crocodiles  &  les  chats  faiioient  la  guerre  aux  reptiles  qui  ravagcoienc  les 
fruits.  Ici  les  (èrpens,  que  les  Nègres  honorent  »  combattent  d'autres  cfpeces 
de  fcrpens  venimeux  ,  &  dctruifcnt  différentes  (ottesdevctmincs  qui niuTcoi 
beaucoup  auxptodudionsde  la  terre. 


CHAPITRE  VI. 

Gouvernement  du  Royaume  de  JuUa, 

Atimininu'ioB  y^*EST  entre  les  mains  du  Roi  &de  fcs  Grands  que  rcfide  l'aurorîté /b« 
^Ujuuuc  prcme,  avec  l'adminiftrarion  civile  &  militaire.  Mais  dans  les  cas  de 

crime ,  le  Roi  fait  aflcmbler  fon  Confcil ,  qui  cft  compofc  de  plufieurs  pcr- 
fonncs  choifics,  leurexpofcle  fair,  &  recaeilleles  opinions.  Si  la  pluralité  des- 
fuffVagcs  s'accorde  avec  (es  idées ,  la  Semence  cfl  cxétutéc  fur  le  champ.  S'il 
n'approuve  pas  k  réfuliat  du  Confeil ,  il  fe  rcfcrvc  le  droit  de  Juger  «  çn  vcrta 
4le  ion  autorité  fuptême. 


()7)  Voyez  fa  GiamawicAtoadogl^j  p. 
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11  y  a  peu  de  crimes  capitaux  dans  le  Roy.iimic  de  Juida.  Le  meurtre  &    ^i^^'  ^ 
l'adultcrc  avec  les  femmes  du  Roi  font  les  Iculs  qui  foient  diftingués  parce  tsctAves- 
nom.  Quoique  les  Nègres  craignent  beaucoup  la  mort ,  ils  s'y  expofent  quel-  ciimcs  capiiame 
qucfois  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  voies.  Dans  1  elpice  de  cinq  ou  fix  ^„ 
ai)s«  Bolman  vit  exécuter  deux  meurtriers,  lis  furent  évcnttés  vits>  leurs  meytuic-.t. 
encrailles  artachées  êc  biuléei.  Enfuice,  les  corps  fucenr  remplis  de  Tel ,  ^ 
pboés  liir  un  pieu  au  milieu  de  la  place  publique.  Quatre  ans  après,  na  Nè- 
gre qui  avoir  érc  furprisdans  un  commerce  familier  avec  une  des  femmes  du 
Roi,  lut  conduit  au  heu  de  l'exécution»  c'eft-à-dire»  en  pleui  cliamp.  Là, 
il  fut  placé  fur  une  petite  élévation  >  pour  fervir  de  but  à  pluiîeurs  Grands  > 
i^'.ii  <."e\ctccrer.r  A  lui  lancer  leurs  zagalcs.  Il  (oufTrir  l  c'.iicoup  dans  ce  barbare 
amulement.  Lnluite,  aux  yeux  de  la  coupable  ,  qui  fut  amenée  près  de  lui» 
on  lui  coupa  la  partie  qui  l'avoir  rendu  criminel  >&  on  l'obi  igea  de  la  jccter 
lui-même  au  feu.  On  leur  lia  auHî-toc  à  tous  deux  les  mains  de  les  pieds.  Ils 
furent  jctrés  dnns  une  foffe  alTc  /  prcifv  ndc  ;  &:  1  Exécuteur  de  la  Juftice  puifanc 
de  l  eau  bouillante  dans  une  chaudière  voirmc  ,  Icsenarrofa  par  dégrés,  juf- 
au*i  ce  que  la  chaudière  fitc  i  demi  vuide.  Alors  il  verfa  le  refte  de  l'eaa 
dans  la  Foflè ,  qui  6it  bouchée  de  terre  aufli-tôc  $  8c  lesdeux coupables  fe  trou- 
vèrent enfcvelis. 

Deux  ans  après  cette  Cî:Lauion  ,  le  Rci  fi:  ritrcter  dans  fon  Palais  unjcunc     3«m«  homme 
homme  qui  s'y  croit  icnfeimé  en  habit  t!e  femme ,  &  qui  avoir  obtenu  let  î?M,kVfc«* 
faveurs  de  pluiîeurs  PiincclTes.  La  crainte  d  être  découvert  lui  avoit  fait  pren-  ta$. 
^re  la  rclolution  de  palfcr  dans  quelqu'autre  Pays  j  mais  un  rcile  d'inclina- 
don  Tayam  retenu  deux  jours  près  d'une  femme ,  ilibt  pris  ayec  elle  fur  le 
fait.  Il  n'y  eut  poinr  de  fupplice  alTcz  cruel  pour  lui  arracher  le  nom  de  fes 
autres  maîtrelîts.  Il  fut  condamné  au  teu.  Mais  lorfqu'il  fut  au  lieu  de  Tcxé- 
cution  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  rire  en  voyant  plulleurs  femmes ,  qui  avoient  • 
eu  de  la  foibletfe  pour  loi ,  fort  emprefleesâ  porter  du  bois  pour  (on  bûcher. 
Il  déclara  publiquement  quelles  étoienc  là-dellîis  i<fs  idées  ,  mais  (iuis  £lire 
connojtre  les  coupables  par  leur  nom 

La  rigueur  de  la  Loi ,  fur  cet  article»  rend  les  femmes  extrêmement  cir-  soMliccdedciis 
confpedes  dans  leurs  intrigues  ,  fur-root  h»  lèmmes  du  Roi.  Elles  fe  croient 
obligées  de  s'aider  mutuellement  par  toutes  fortes  de  fcrvices.  Mais  l'ar- 
teniion  des  hommes  eft  11  exaâc  lur  leur  conduite ,  qu'elles  évitent  rare- 
ment de  fôcheufes  découvertes.  La  fentence  de  mort  fuit  immédiatement  le 
crime,  &  lescirconftanccs  de  l'cxccurion  font  terribles.  Les  Officiers  du  Roi 
font  crcufer  deux  folfes  ,  longues  de  fix  ou  fept  pieds  ,  fur  quatre  de  largeur 
&  cinq  de  profondeur.  Elles  font  fiprès  l'une  de  l  autre  ,  que  les  deux  cri- 
minels (39)  peuvent  ft  voir  &  fe  parler.  Au  milieu  de  l'une  ,  on  plante 
un  pieu,  auquel  on  attache  la  femme  ,  les  bras  derrière  le  dos.  tlle  v(\ 
liée  aufli  par  les  genoux  &  par  les  pieds.  Au  fond  de  l'autre  folle,  les  fcm- 
snù  dà  Rcn  Ibnt  un  amas  de  petits  ragots.  On  plante ,  aux  deux  bouts,  deux 
petites  feilyhet  de  hoia.  L'amant  eft  lié  contre  une  brociic  de  fer ,  &  ferré 
il  fortement  qu'il  ne  peut  fe  remuer.  On  place  la  bioclic  lur  les  deux  fourches 
de  bois ,  qui  fervent  comme  de  clienets.  Alors  on  met  le  fci  .mix  tagors.  \U 

(j8)  Dcfcripiion  de  la  Guijuc  par  Bof-       fjv)  Voyez  la  Figure  ,       clt  copitcd  a» 
,  p.  )  57-  &  Tui V.  piès  JBoftnan. 
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■  .  ■  ■—  font  difpofésde  manière,  que  l'cxtrcmitc  lic  la  fi.unrac  couche  au  corj^s  6c 
^kctAvÉs  '^^^  coupable  par  un  feu  Icnr.  Ce  fupplicc  Icroic  d'une  horrible  cruauté  , 
û  Ton  ne  prcnoic  foin  de  lui  tourner  la  tète  vers  Ic  fond  de  U  foffc  ;  de 
forte  qu'il  cft  quelquefois  ctoufté  par  la  fumcc  avant  qu'il  ait  pû  reffentir 
l'ardcuc  du  feu.  Lorfqu'il  ne  donne  plus  aucun  ligne  de  vie  >  on  délie  le 
COI1W  >  on  le  jecce  dans  la  foffc  >  6c  fur  le  champ  elle  eft  remplie  de  terre. 

Auffi^cÂt  qœ  l'homme  eft  mort,  les  femmes  fortent  du  Palais  au  nombre 
de  cinquante  ou  foixante  ,  aullî  richement  vcraes  qu'aux  plus  grands  jours  de 
fètc.  Lllcs  font  cfcortces  par  les  gardes  du  Roi ,  au  ion  des  tambours  des 
ftices.  Chacune  poree  fur  la  t&te  un  grand  pot  rempli  d'eau  brûlante ,  qu'el- 
les vont  jcttcr  ,  Tune  après  l'aucre  ,  iur  la  tcrc  de  leur  mnlhcurcufe  compa- 
gne. Comme  il  eft  impoUible quelle  ne  meure  pas  dans  le  cours  de  ce  iup- 

{»lice  ,  on  délie  aufli-c6t  le  corps ,  on  arrache  le  pieu  &  l'on  jetce  l'un 
'autre  dans  la  folTc  ,  qui  eft  remplie  de  pierres  &  de  terre. 
,      Si  c'cR  !a  ranime  d'un  Graiu!  qui  eft  lurprilc  en  adultère,  le  mari  eft  en 


'i^i  droit  de  la  punir  de  mort  >  ou  de  la  vendre  aux  Européens.  Lotiqu  il  le  de- 


lc<  !.  . 


pourvu  quil  pave  les  nais  ne  i  exccunon.  iviais  comme  ion  pc 
b'ctend  point  iur  I  hummc  qui  l'a  déshonorée,  à  moins  que  ic  prenant  fur  le 
fiiii  il  ne  lui  ote  auffi-tôt  la  vie ,  il  implore  la  jnftice  du  Roi,  qui  condamne 
ordinairement  le  coupable  A  mcrr. 
r<r.mi.  n  ,1:1111     En  1725  ,  Dcs  Marchais  fut  témoin  d'une  exécution  de  cette  nature.  Un 
'  -    -  Grand  s'étant  plaint  au  Roiqu'un  Particulier  avoir débancM  fâ  femme,  ce 


Prince  ,  après  avoir  examiné  les  preuves ,  porta  une  Sentence  cjui  condani- 
noit  l'offcnfeur  ,  dans  quelque  lieu  qu'il  put  le  trouver,  à  être  battu  lufoua 
la  mort  &c  fon  corps  expolé  aux  bêtes  fauvages.  Les  Olficiers  de  la  Juftice  de 
Sabi  commencèrent  foc  le  champ  leurs  recherches  t  8c  l'ayant  trouvé  qui 
rentroit  dans  fa  propre  maifon  ,  ils  l'aflommerent  .î  coups  de  malfues,  8c 
lai*Tcrcnt  le  corps  expofé  dans  le  même  lieu.  Ce  prclcnt  cna^^rina  beaucoup 
les  voifins.  Ils  rcprclenccicnt  au  Grand-Maître  du  P.ilais  qu'un  caJavrc  in- 
fsébit  le  quartier»  &  le  fupplierent  d'obtenir  des  ordres  du  Roi  pour  le 
faire  tranfporîcr  en  plein  champ.  Cet  Officier,  qu'on  n'avoir  pas  manque 
d'interelfer  par  quelques  pccfens,  fit  des  follicitations  fort  prellantcs.  Maille 
Roi  répondit  :  »*  Que  fi  Tadnlfere  n'étoit  pas  puni  avec  rigueur ,  le  repos 
*•  des  familles  feroit  trouble  continuellement }  que  le  corps  demeureroit 
«  dans  le  même  lieu  jufqu'à  ce  qu'il  fiir  pourri  ou  d^-voré  ;  que  c'croit  au 
»  Peuple  à  proâcer  de  cette  leçon  ,  pour  ne  jamais  louiiler  le  lu  d'autrui. 
Il  petmic  néanmoins  que  pendant  le  jour  on  couvrît  le  cadavre  d'une  natte, 
en  biffant  le  vifage  expolé  à  la  vue  du  Public  ,  afin  que  le  Criminel  fut  con- 
mi  auin  long-tems  qu'on  pourroit  diftineuer  fes  traits.  Cette  punition  s'éten- 
dit plus  loin  j  car  il  lit  préfentà  l'ofFenlé  de  tous  les  efl^cts  du  coupable  ,  de 
fes  femmes  &  de  fes  £(claves>  avec  U  liberté  de  les  vendre  ou  d'en  difpofer 

à  fon  gré  ^4i\ 

LeRoi  fe  Icrt  quelquefois  de  fes  femmes ,  poux  l'exécution  des  arrits  qu'il 
(40)  t>«  Maichais,  YoL  II.  p.  tê.  9t  ûiifumi* 
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prononce.  11  en  dctachc  trois  ou  quatre  cens,  .ivec  ordre  de  piller  la  mnilon  q^^^ 
du  Criiuinel  &  de  ia  détruite  julqu'aux  tondemens.  Comme  il  eft  défendu  E,cLAvrs. 
de  les  toucher ,  fous  peine  de  mort ,  elles  remplilTent  tranquillement  leur  senuiim  n^râ* 
commillîon.  A  l'arrivée  de  VAJOÊSXttt  un  Nègre  de  fa  connoiflànce  fut  in- 
formé  qu'on  le  chargcoit  de  ccnains  crimes»  ^iCqiic  les  ordres  ctoient  déjà 
donnés  pour  le  pillage  ôc  la  ruine  de  fa  mai&n.  Son  malheur  ctoit  li  prc(- 
fant ,  qu'il  ne  lui  rettoic  pas  mîme  le  tems  de  fe  jaftîfier.  Mais  fe  rendant 
témoignage  de  fon  innocence,  loin  de  [nep.drela  fuite,  il  réfolut  d'nttcn- 
drc  chez  lui  les  femmes  du  Roi.  Llles  parurent  bien-tot  ;  &  furprifcs  de  le 
voir,  elles  le  prellerentde  fc  retirer,  pour  leur  laillêr  la  liberté  d'exécuter 
leurs  ordres.  Au  lieu  d'obéir,  il  avoii  placé  autour  de  lui  deux  milliers  de 
poudre  ;  !k  leur  déclarant  qu  il  n'avoit  rien  à  fe  reprocher  ,  il  jura  que  fi  elles 
s'approchoienc  il  ?.iloii  fc  faire  fauter ,  avec  tout  ce  qui  ferou  autour  de  lui.. 
Cette  menace  leur  caufa  ranr  d'effroi  >  qu'elles  fe  harerem  de  retourner  au 
Palais ,  pour  rendre  compte  au  Roi  du  mauvais  fuccès  de  leur  enoeprife.  Les 
amis  du  x\c-;2;rc  l'avoient  fcrvi  dans  rin!erva!!c  (41},  Se  les  preuves  de  fon 
innocence  paiurciu  li  claires,  qu'elles  hrcnt  révoquer  la  fcntcnce.  Suivant  le 
même  Auteur ,  c'cft  toujours  à  fes  femmes  que  le  Roi  confie  l'exécution  de 
ù  juilice  dans  la  V  ille  de  Sahi.  Lorfqu'il  .i  condamné  quelqu'un  au  châti- 
ment, llles  tait  partir  en  troupe,  armces  chacune  d'une  longue  gaule.  Dans 
ces  occadons,  elles  font  fuivies  de  la  populace»  qui  les  refpeâe  beaucoup. 
En  arrivant  â  la  maifon  du  Criminel,  elles  lui  déclarent  les  ordres  du  Roi^ 
Jamais  elles  n'y  trouvent  d'oppoluion  ;  &:  (e  mettant  à  piller,  à  détruire  ou 
à  brûler»  c'el\  l'ouvrage  de  Quelques  minutes.  Les  Rois  ont  établi  la  même  Miiirr;i)oD( 
méthode,  pour  humilier  quelquetois  les  Grands»  loriqu'ils  font  choqués  de  J^J'^i.'^'*''  ^* 
lenr  oisneil.  Ils  en  ufent  rarement }  car,  malgré  tous  les  dioirs  d'une  au- 
torisé defpotique ,  ils  craignent  leur  Nobleife.  Cependant  lorlqu'ils  peuvent 
donner  une  couleur  de  jultice  au  prétexte,  ils  envoient  deux  ou  trois  mille 
femmes  pour  ravager  les  terres  oe  ceux  qui  manquent  de  foumiflîon  pour 
leurs  ordres ,  ou  qui  rejettent  des  propofitions  raifonnablcs.  Le.  refpeck  va  Ci 
loin  pour  ces  femmes,  que  pcrfonne  ne  pouvant  les  toucher  fans  le  rendre 
coupable  d'an  nouveau  ciime  ,  le  rébelle  urne  mieux  prêter  l'oreille  â  dés 
propofitions  d'accomnK>dement ,  que  de  fe  voir  dévorer  par  une  légion  de 
Furies,  ou  que  de  violer  une  loi  fondamentale  de  l'Etar.  Les  privilèges  des 
Grands ,  ajoute  le  même  Voyageur ,  ptoduifent  quelquefois  de  fàdveux  effets 
dans  le  Royaume  de  Juida  (42). 

La  plupart  dc5  autics  crimes  font  punis  par  des  amendes  pécuniaires  au    Ai^  iiJeiii(c«* 
profit  du  Roi.  Du  tems  de  iiofman ,  il  n'employoit  pas  d'autres  minières 
pour  l'exécution  de  ces  petites  fcntences,  que  le  Capitaine  Carter ,  fon  prin-    ^^l-'*'"  tSï» 
cipal  Favori,  que  l'Auteur  a  crû  pouvoir  nommer  ÏJmeduRoi ,  parce  aue  oStet.^*' 
ce  Prince  n'entreprenoit  rien  fans  (a  participation.  Ce  Carter  étoit  rcvctu 
4u  titre  de  Capitaine  Blanco ,  en  qualité  d'Agent  général ,  ou  de  Minilke> 
pour  jtûiires  les  affaires  qui  r^ardmenc  les  Européo»  9c  leur  Commerce.  U 
joignoit  de  la  droiture  à  beaucoup  d'habileté  &  d'expérience. 
.  Dans  une  accufiidoo  fans  preuves ,  le  coupable  eft  obligé  de  k  iuftifier  par 

(41}  Befiaaa ,  làifiif.  p.  }«7.  (4O  Des  Marchais ,  Mfi^.f.  too.  , 
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■  les  FcticHes  ,  avec  les  mêmes  formalités  que  fur  ta  C  6te  d'Or,  ou  de  fubir 

Escl'veV  ""^  autre  épreuve  ,  qui  cil  beaucoup  plus  cuiiuuunc.  On  le  conduit  lur  le 
irtewreHpùx.  bofd  d'une  rivicre ,  qui  coule  près  du  Palais  royal ,  Se  dont  U  propriété, 
IjMùMénaau-  fuivanr  l'opinion  des  Nègres,  cft  de  noyer  lur  le  champ  tous  ceux  qui  ont 
la  conCcience  chargée  de  quelque  crime.  Mais  comme  les  Nettes  font  habi- 
les nageurs»  Bofman»  qui  fut  témoin  plufiears  fois  de  cette  cérémonie,  ne 
vit  jamais  aucune  pienve  de"U  qualité  des  eaux.  L'accufé,  après  s'erre  jufti- 
fîé  ,  n'en  paye  pas  moins  une  certaine  (bmme  au  Roi;  ôc  l'Auteur  s'imnginc 
que  cette  méthode  de  purgation  n'apas  d'autre  but.  Les  Vicerois  ou  les  uqu» 
verneurs  de  Province  s'attribuent  les  mêmes  droirs  dans  leur  Gouvcctie* 
ment  (43)  &  font  tourner  à  leur  profit  toutes  les  amendes  impofées  pour  les 
crimes.  narliot,qui  fait  le  même  récit,  ajoute  que  fi  le  Criminel  fc  noye  par 

3 uclqu  accident,  les  Nègres  font  bouillir  fon  corps,  &  le  mangent  enhaïue 
n  crime.  Mais  il  n'aiTure  pas»  dit-il ,  que  cet  uiage  foit  certain.  Il  parle  » 
avec  plus  de  crrtitude  ,  dune  autre  cérémonie,  qui  fc  pratique  orciinnire- 
meni  dans  les  contrats ,  &  que  les  Nceres  appellent  âoin  dtos ,  par  un  mé- 
lange de  Françob  &  de  Porti^ais.  Les  deux  Parties  font  chacune  leur  petit 
trou  dans  la  terre.  Elles  y  Cota  tomber  quelques  gQUies  de  leur  propre  lang; 
&  les  mêlant  avec  un  peu  déterre,  elles  en  avalent  une  petite  partie.  Cette 
manière  de  promettre  ou  de  répondre,  palle  pour  i  engagement  le  plus  fa> 
cré.  Deux  Nègres ,  liés  par  te  ferment»  n'ont  plus  que  les  mêmes  interîts  Sc 
la  mcme  fortune.  Ils  n'ont  rien  de  fccrct  l'un  pour  l'autre,  tetOUSdeuX  font  , 
perfuadés  que  la  moindre  inhilclire  leur  couceroit  la  vie  (44). 
'  Cttàit,  dettes.     Quoique  le  crédit  foit  ici  peu  connu  dans  le  Commerce»  on  eft  quelquc- 
£r£^"ft  fois  forcé  de  remployer.  Mais  li  le  débiteur  fc  rcconnoît  infolvable,  le  Roi 
^^iyet.       accorde  ati  cicancier  le  droit  de  le  vendre  ,  lui ,  l'a  femme  &  fes  enfans  , 
juiqu  à  la  concurrence  de  la  fomme.  Les  créanciers  jouitlcnt  ici  d'un  droit 
fort  extrraordinaire ,  dont  le  Roi  même  6c  les  Grands  ne  font  pas  difpenrési 
S'il  a  demandé  trois  fois ,  en  prcfcnce  de  quelques  témoins,  ce  qui  lot  eftdâ 


Ei'cîaves  des  Européens  font  ieuls  à  couvert  de  cette  étrange  loi.  Mais,  en 
mettant  la  main  fur  fa  proie  ,  il  doit  dire  à  haute  voix  :  J 'arrête  cet  Lf* 
M  clavepar  ta  ûêg,  pour  telle  fomme  dui  m'eft  dûe  par  un  tel.  Les  maîtres 
de  l'Efctave  font  obligés  de  payer  la  lomme  en  vingt-quatre  heures»  fans 

quoi  le  créancier  peut  le  vendre,  ponr  fe  payer  de  fcs  propres  mains.  Dans 
ce  dernier  cas,  c'eil  le  maître,  de  I  ciclavc  qui  devient  le  créancier  du  débi- 
teur. Anffi  ceux  qui  ont  recours  à  cette  méthode,  ne  manquent-ils  pas  de  iâi- 

fir  l'Efclave  de  quelque  pcrfonnc  riche  puilTante  ,  parce  qu'ils  en  font  plus 
sûrs  du  recouvrement  de  ce  qui  leur  cil  dii.  Si  ce  n'di  point  alfcr  d'un  £f- 
clave ,  le  créancier  a  droit  d'en  arrêter  plus  d'un.  Cette  pratique  a  fes  incon« 
veniens  comme  fcs  avanrages.  Llle  prtKure  une  cfpece  de  jimice  au  créan- 
cier j  mais  elle  cxpofe  fouvcnt  le  riche  1  payer  la  dette  du  pauvre. 
^Trufrgf"^"  nicme  Auteur  obieive  que  la  Loi  du  talion  cft  ici  fort  en  ufage.  Le  meuc- 
(4j)  Bofman, p.  jjy. 

(44)  DcfodfdondekGidiiésparBaibMip.  IS7.  ftfiiir« 
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tre  eftpuni  pac  la  mort  du  meurtiier  >  &  la  muiiLuun  par  la  perce  du  nicme 
incnibie.  A  force  de  foUicications  •  on  obtient  quelquefois  da  Roi  le  chan- 

f^cm^nt  du  dernier  fupplice  cii  un  banniircmcnt  (4^)  perpétuel.  Les  bicns& 
a  tau-illc  du  Criminel  lunt  contilqucs  au  profit  du  Roi  j  c'eft  ainfi  que  les 
innocens  lont  enveloppes  dans  le  châtiment  du  Criminel.  Les  incendi.-iire$ 
font  punis  par  le  feu.  C  e  crime  u'eft  pas  commun  dans  le  Pays  i  mais  fi  le 
vol  y  croit  puni  avec  la  nùmc  rigueur  ,  le  Royaume  de  Juida  leroit  défert 
depuis  long-icms.  Cependant  un  voleur  convaincu  >  qui  ne  peut  tclUtuer  ce 
qttila  pris»  eft  vendu  pour  Tefclavajje  {^6)* 

Le  Roi  tic  les  Grands  ont  des  pnfons  poor  la  garde  des  crimioeb  Se  des 
Eli-lavcs  qu'on  leur  ^u:  hc.  On  cotn  icnr  avec  eux  d'un  certain  prix  •,  maïs  ils 
refondent  alors  du  dtpoc ,  àc  doivent  payer  la  valeur  de  chaque  prilonnict 
qui  s'échapc  (47). 

On  lu  dans  Des  Marchais  un  c.lr.ùl  forr  c-rconftancic  de  toutes  les  ccrc-     Succtffîon  et 

Kinneineat 


obligés  de 

de  fcs  fteres ,  comme  on  en  vit  l'exemple  en  1715.  Dans  toutes  les  rcc;tons 
habitées  pat  les  Nègres  ,  depuis  le  Sénégal  jufqu  a  Rio  Volta  ,  quoique 
les  Rob  ioienc  toujours  pris  dans  la  (âmille  royale  *  la  fuoceflion  defcend  aux 
enfans  des  farurs.  Mais  les  l  iabitans  du  Royaume  de  Juida  ont  meilleure  opi- 
nion de  la  f.igcire  des  tcmmes,  &:  la  (uccellîon  mâle  cft  admifc  fans  excep- 
tion i  avec  ca:c  Icuic  rclcrve  ,  qu'elle  tombe  fur  le  premier  filscjui  ell  né  au 
Roi  depuis  fon  couronnement,  &  queceuzqu'il  avoic auparavant  n^ont aucune 
prcrention  à  la  Couronne  (4^). 

Une  autic  loi,  qui  n'cli  pas  moins  inviolable»  c'eft  qu'aufS-tôt  que  le  T>iitc.it?nn rnrf 
focceffeur  eft  né ,  tes  Grands  le  tranfportemdans  la  Province  de  Zinghé  (49) ,  î'„'"p;i;l^pf-f' 
(iir  la  frontière  du  Royaume  •  à  rOucft ,  pour  y  ccre  élevé  comme  un  homme     U  ccuronM, 

Îirivé  ,  fans  aucune  conr.oidance  de  n  r.i:iç;  5^  des  droits  de  fa  naifTâncc,  & 
ans  les  infiruthons  ^ui  convienncnr  au  Gouvernement.  Perfonne  n'a  la  li- 
berté de  le  vifiter  m  de  recevoir  fcs  vifites.  Ceux  qui  font  chargés  de  ùi 
conduite,  n'igijorent  p.T;  t]a'!l  fils  du  Roi  i  mais  ils  font  obliges,  fous 
peine  de  mort ,  de  ne  lui  en  rien  apprendre  ôi.  de  le  traiter  comme  un  de  leurs 
enfans.  Le  Roi  qui  occupe  aujourd'hui  le  trône  gardoit  les  pourceaux  du 
Nègre  qu'il  prenoit  pour  fon  pere  ,  lorfque  les  Grands  vinrent  le  rcconnoître 
pour  leur  Souverain  (50)  .  après  la  mort  de  fon  prédecefTcur.  Ilcftaifc,  dit 
l'Auteur ,  de  pcnetret  les  motits  d'une  éducation  ù  fin^ulicre.  Comme  il  fc 
trouve  appelle  au  Gouvernement  d'un  Royaume  dont  il  ignore  les  intérêts 
He  les  maximes ,  il  eft  obligé  de  prendre  l'avis  des  Grands ,  dans  toutes  fortes 
d'occafions  ,  &  de  fe  remettre  lut  eux  du  foin  de  l'adminiAration,  Aiull  le 
pouvoir  fc  perpétue  d  autant  plus  sûrement  entre  leurs  mains,  que  leurs  di- 
gnités &c  leurs  titres  (ont  hcrédiraires.  Se  que  c'efl:  toujours  l'aSné  des  enfans 
mâlcsqui  fuccedeauxangfc  à  lafocmne  de  fon  pere  i). 

(45)  Baiboc,  p.  )|7.  (fo)  Ce  Règlement  doit  étte  fon  modei^ 

f4tf)  L'oTaeemk  mine  fur  la  CAk  d'Or,   ne,  car  vinfrt-dn<i  ans  anpararam  Bofoiao 

(47)  Des  Mardiais ,  VoLlLp,  léf.  vît  les  trois  iV.-i  nîr  '  Ju  Roi  a  SaM . 

(48)  Le  mcme.  (51)  Des  Moit-liUis,  Yot.  II.  p.  41.  i( 

(49)  QnctqaciCsRcsiDffi^Zii^Mf.  lîilTaïKci. 
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^— ^  Le  nouveau  Roi  ncft  pas  couronne  immédiatement  après  Ton  accciïion  au 

cicuvs?,  trône,  c'eft-i>dire ,  en  arrivant  de  Zinghé.  11  fc  palTc  plulieurs  mois ,  <S:  qucl- 
TeiiK^'cM-  aueibis  des  années  entières  avant  cette  cérémonie.  Les  Grands,  qui  ont  le 
KNMcaiJiit  de*  draû  4»en  fixer  le  rems ,  prennent  là-defTus  leur  intérêt  ooar  reelc.  Ccpcn- 
dant  ils  ne  peuvent  dittcrer  plus  de  lepr  ans.  Mais ,  dans  cet  intervalle ,  1  ad- 
ttiiniftration  ell  entre  leur;  mains.  Le  Roi  cft  lervi  &  relpccté  ,  ians  avoir 
la  liberté  de  (brtir  du  Palais.  EnBn  »  lorfque  le  iour  du  couronnement  eft 
indiqué,  ce  Prince  alfcn/ilc  un  Confeil  de  tous  les  Grands,  où  la  conduire 

âu'ils  ont  tenue  jusqu'alors  ci\  approuvée.  Une  décharge  de  dix-huit  picf  jes 
'artillerie  avertit  le  Public ,  à  onze  heures  du  foir ,  aue  le  Confeil  cil  Hni. 
Les  cris  de  foie  retentiflênt  aulli  tût  dans  la  Ville  deÂim  ou  Xtvierfêc  (êré* 
pandenc  fi  promptement  de  Village  en  Vill.ii',c  ,  que  dans  un  Royaume  Ct 
peuplé  ils  pali'cnt  en  moins  d  une  heure  juiqu  aux  Parties  les  plus  éloignées 
de  la  Capitale. 

Drminjct^  Dès  le  jout  fuivant ,  le  Beti ,  ou  le  Grand-Sacrificarenr9  ne  manque  point 
um^  de  fc  rendre  au  Palais  à  dix  heures  du  matin,  &  de  déclarer  au  Roi  ,  de  la 

part  du  ieroeni,  qu'il  faut  commencer  par  le  jufte  hommaf;e  qu  il  doit  au 
grand  Féticne  du  Royaume.  Comme  perfonne  n'ignore  que  ce  redoutable 
Dieu  eft  muet,  on  n'eft  pas  furpris  qu'il  falTe  connoîrrc  ics  intentions  pnr 
Ton  Miniftre.  Mais  s'il  demandoit ,  dans  cette  occalion ,  les  plus  belles  &  les 

Elus  chères  femmes  du  Roi»  ce  Prince  Teroit obligé  de  les  lai  abandonner, 
'Auteur  n'apprît  point  qu'il  eût  jamais  poulie  fi  loin  la  cruauté.  Au  couion^ 
nement  d'Amar  ,  qui  règne  aujourd'hui  à  Juida  ,  il  fur  nflt  z  raifonnable  pour 
fecontenter  d'un  bccuf,  d'un  cheval,  dun  moutonne  dune  poule.  Ces  qua- 
tre animaux  furent  facrifiésdans  l'enceinte  du  Palais ,  8c  portér  enfiiite,  avec 
beaucoup  de  ccrcmonies ,  au  milieu  de  la  Place  publique.  Des  deux  côtés  de 
ces  vit^imes  on  plaça  neuf  petits  pains  de  millet ,  enduirs  d'huile  de  palmier.  Le 
Grand-Sacrificateur  planta,  de  fes  propres  mains,  un  pieu  de  neuf  eu  di.x 
piedsde  long,  fur  lequel  il  arbora  une  pièce  t!  ctoft'cen  forme  d'ctendartoa 
de  pavillon.  Toute  la  ccrcmonic  fc  pnll.i  .nu  briiic  des  tambouts ,  des  flûtes  c'îc 
des  trompettes,  accompagné  des  acclamations  du  Peuple.  Les  catcallès des 
quatre  betes  forent  abandonnées  aux  oifeaux  de  proie ,  avecdéfenfeitous  les 
Nègres  d'y  toucher ,  fous  peine  de  mort. 
Tmtflioadet      AufTî-tôt  que  les  vidimes  furcm  cxpcfccs ,  les  femmes  du  Roi ,  de  la  rroi- 
ïicracclaflc,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  par  leur  âee  ou  pat  d'autres  raifons  ne 
peuvent  plus  fervir  aux  plaifirs  du  Roi  (fi) ,  fortirent  du  Palais  au  nombre 
de  dix-huit,  fous  une  efcorrc  de  quarante  mourqn:jt.iir^T ,  prc.cdces  des  flû- 
tes du  Roi  Se  de  quatre  tambours.  La  principale  marLii  -u  l.i  dernière,  & 
portoit  une  llatue  de  terre ,  qui  repréfentoit  un  enfant  ailis.  l.n  arrivant  â  la 
Place  publique,  elle  dépofa  la  ftatue  près  des  viâimes.  Ces  femmes  chan^ 
terent  dans  leur  marche  une  cfpcce  d'hymne,  qui  s'accordoit  fort  bien  avec 
lamuiique.  A  teurpaflage,  tout  le  Peuple  fe  proilerna  religieufement ,  tan- 
dis que  des  deux  cotés  l'air  retentiflbit  a'une  infinité  de  décha^es ,  qui  dur»* 
lent  jufcpi'à  lenr  retour. 
Après  ces  deux  cérémonies»  tous  les  Grands  fe  rendirent  en  foule  au  Pa» 

x)  Ce  dtie  lèca  fluiOB  es^ué  dsfls  la  fiiie. 
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lais.  Us  font  ornés ,  dans  ces  occafions ,  de  ce  qu'ils  onc  de  plus  riche  6c  de  ■  ■ 

plus  éclatant.  Leur^  tambours ,  leurs  flûtes ,  leurs  trompettes,  marchent  de-  EsctAvrs 
vanc  eux  en  foic  bon  ordre ,  &  leurs  Elclavcs  viennent ,  bien  armes,  à  leur ^  Lnci^iïdxën- 
fuice.  Ils  entrent  fans  fe  dépouiller  de  leurs  habits,  parce  que  le  Rot  ne  fc 
préfente  pas  d abord.  Ils  fe  prollernent  fuccellivement devant  le  trône,  quoi* 
que  vuide ,  &  fortcnt  aulli-tot,  dans  le  mcme  ordre  qu'ils  font  entres.  Ces 
nommages  durent  pendant  quinze  jours.  Les  temmes  du  Roi  le  livrent ,  dans 
cet  intervalle ,  aux  tranTportc  de  leur  joie.  On  n'entend  que  des  cris  de  des 
décharges  du  canon  &deu  moufqneterie.  Le  Peuple  &  les  Grands  font  dans 
une  apiration  qu'on  prcndroit  peur  une  yvrcfTc  continuelle.  Il  faut  renoncer 
au  loinmtii  pendant  ces  quinze  jouis  «ix.  (uivre  le  torrent  public,  qui  n'eft 
qn*un  eroporrement  tumultueux  de  rcjouitfânces  &  de  plaifir* 

Les  CJiands  ,  après  avoir  rendu  leur  liommacc  ,  dcputcnr  un  d'chtr'cux  nu  I.«Jtoit<îetwi- 
Royaume  d  Arura ,  avec  un  cortège  magninquc ,  pour  amener  un  des  Grands  appanieat  i  m 
de  ce  Royaume ,  dont  la  famille  eft  en  poffèinon  ,  depuis  un  tems  immé-  ^tf"-"" 
jnorial ,  de  couronner  les  Rois  de  Juida.  Ce  Seigneur  cl^  défrayé ,  avec  tout 
fon  train.  Il  eft  traité  avec  toutes  fortes  de  rerpcdh  lur  la  route.  I.orfqiril  ar- 
rive à.  deux  lieues  de  Sabi ,  il  trouve  des  chevaux  6c  des  voitures  qu'on  lui  a 
préparés.  Mab ,  comme  s'il  avoir  beibin de  repos  après  un  voyage  lic  quinze 
ou  vingt  lieues ,  on  lui  nropofe  de  s'ancrer  pour  reprendre  haleine.  Il  pafle 
quarante  jours  dans  ce  lieu.  On  lui  fait  même  entendre  que  lui ,  ni  pcrfon- 
nc  de  fa  fuite  ,  ne  don  approcher  de  Sabi  avant  l'expiration  de  ce  terme. 
Cependant  il  reçoit  la  viHcc  de  tous  les  Grands  du  Royaume  ,  qui  le  traitenc 
avec  beaucoup  de  diftindlion ,  Ik  qui  le  comblent  de  prcfcns  de  carefTcs. 
Le  Roi  lui  envoie ,  deux  fois  la  femaine ,  une  grande  abondance  de  provi- 
iîons.  Ce  (ont  les  femmes  de  la  troiiiéme  claAè  qui  portent  les  plats  fur  leur 
tcte  ,  précédées  parUmufique  royale,  &  fuivies  d  une  garde  de  dix  fufiliers. 
Aurti  tôt  que  les  quarante  jours  font  expi:cs,  le  Rui  f\ir  inviter  un  hôte  fi 
rcfpectablc  a  raiie  Ion  emrce  dans  Subi ,  en  le  failant  allurer  qu  il  y  fera  reçu 
avec  joie,  6c  qu'il  trouvera  un  logement  digne  de  lui  près  du  Palais.  Le  Sei- 
gneur d'Ardra  reçoit  gravement  le  mclluger  royal.  Il  répond  qu'il  fe  rendra  C'^nJitir.n n4- 
volqnciers  aux  delirs  du  Roi  nuis  qu'il  attend  des  nouvelles  du  Roi  d'Ardra  îowanu.M.'*** 
ibn  maStre ,  qui  doit  l'informer  fi  le  Roi  de  Juida ,  fuivant  l'ancien  Traité 
qui  fubfilte  entre  les  deux  Couronnes ,  a  faicréparer  la  grande  porte  d'Of- 
fia  f5;>.  Capitale  du  Royaume  d'Ardra.  En  recevant  cette  réponfe ,  le  Roi 
de  Juida  fait  partir  pour  Ottra  des  Commi liai rcs,  qu  il  charge  de  cette  répa. 
ration ,  &  qui  reviennent  enfuite  avec  un  Offidet  du  Roi  d'Ardra ,  pour  len- 
dre  témoignage  que  la  porte  eft  réparée  &  que  rien  ne  s'oppofe  plus  au  cou- 
ronne me  nr. 

Après  cette  déclar.ition  ,  tous  les  Grands,  accompagnes  de  leur  fuite  or-     Em^i^  Jas«i. 
dinaire  &  d'un  prodigieux  concoun  de  peuple  ,  vont  prendre  le  Seigneur  ;.^^"u''v^ai'«l« 
d'Ardra  5c  le  conduifent  pompcufement  a  la  Ville.  Il  y  eft  reçu  au  bruit  du  saW. 
canon  &  des  acclamations  du  peuple.  On  l'introduit  dans  l'appartement  qui 
loi  eft  deftinépiis  du  Palais.  Le  Roi  le  ^t  complimenter  i  ion  arrivée ,  6c 

(5  \)  L'Auteur,  oul*E<litcur  ,  s'cft  ici  trom-    te  ,  OfTr.i  eft  proche  de  TaqilJA,     la  Capitale 
^  groflïciciiicat  i  car ,  fuivant  fa  pcopte  Cai-  d' Atdra  dt  AJjt»» 
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■■     *   donne  ordre  qu'il  foit  fervi  p;r  Ces  propres  Officiers.  Chaque  ;our ,  au  matin  j 
^tAVM.   *^  renouvcUer  les  mcmes  complimcns.  Le  iroifiénie  jour  il  le  reçoit  i 

'  ^  Taiulience.  Cecce  céiémoDie  s*cxéœtt  avec  beaucoup  d'édac.  Le  Seigneur  ne 

3uitte  point  Tes  habits.  Il  s'avance  ven  le  Roi  iâns  (eproftciner»  &  lui  parle 
ebour. 

i-»îrraiie  jjf.  Pendant  les  cinq  premiers  jours  il  ne  rend  aucune  v  id'te  aux  Grands  du 
oi!  "ui^'t.  Royîiume.  Ils  (bm  occupés*  avec  le  Peuple*  i  faire  des  proceiDons  au Tem* 
p!e  du  grand  Serpent,  pour  demandera  cette  puilî'înte  Divi'-iré  qtic  leur 
nouveau  Maître  gouverne  avecautanc  de  jufticc  Qc  de  bonté  que  ion  ptédc- 
ceflèur ,  qu'il  rende  le  Commerce  fl(»idânc*  qu'il  faflé  obrerver  les  loue ,  6c 
<|u'il  maintienne  les  droits  la  liberté  du  Peuple.  Ceft  l'unique  occupa» 
non  du  jour.  Toutes  les  nuits  font  employées  à  des  fcftins  murucis  ,  aux 
chants*  à  la  danie,  accompagnes  d'acclamations  &  du  bruit  continuel  des 
Inftrumens  de  mufique  6c  del'anîllerie.  Les  Etrangers ,  qui  ne  font  point 
accoutumes  à  cet  étrange  vacarme  ,  fe  croient  menacé  de  devenir  fourds. 
<.cr<iiw.pù- Ju  Le  cii'.quicme  jour,  au  foir,  une  décharge  de  neuf  coups  de  canon  avertit 
le  Peuple  que  le  Roi  doit  être  couronné  le  jour  fuivant*  qu'il  doit  paroître 
fur  fon  trône  dans  une  cour  du  Palais  deftinée  à  cette  cérémonie  *  &  que  les 
portes  feront  ouverres au  Public.  D'un  autre  côté,  ce  Prince  a  l'artenriDn  de 
donner  avis  de  cette  grande  fete  aux  Directeurs  des  Comptoirs  de  1  Europe  , 
&11ionnètecé  de  les  y  inviter.  Une  nouvelle  fi  agréable  eft  reçue  do  Peuple 
avec  de  nouveaux  tranfports  de  joie.  L  Grands  vont  pallèr  la  nuit  fuivance 
avec  le  Seigneur  d'Ardra  ,  qui  doit  hure  la  cérémonie  du  couronnement.  Ils 
l'emploient  dans  une  converfation  <louce  ,  accompagnée  de  pticics  i  àc  lorl- 
qu'ils  font  fatigués  de  ces  deux  exercices,  ils  (e  mettent  à  boire  &i  fumera 
pour  s'empccher  de  dormir.  Chacun  de  ces  deux  points  efteflèatiel  à  la  cé- 
rémonie. 

OfiheJc  l'Ar-  Le  ftxiéme  jour  (54) ,  âctnq  heures  du  foir*  le  Roi  (brt  du  Palais*  ac- 
compagne  de  quarante  de  fes  principales  femmes.  Elles  font  vêtues  det 
plus  prccicufcs'  étoffes  de  foie  qui  fc  trouvent  dans  le  mat;.ifin  royal  ou 
dans  les  Comptoirs  Européens.  On  les  croiroic  chargées ,  pliuoc  que  parées  » 
de  colliets  d'or  »  de  pendans*  de  braflêlets  *  de  chatnenet  d or  &  d'argent ,  ôc 
des  plus  riches  joyaux.  Le  Roi  lui-mcmc  el^  couvert  de  ce  qu'il  a  de  plus 
magnifique.  Il  porte  fur  la  tlte  un  cafque  dote,  avec  quantité  de  plumes 
rouges  &  blanches.  Dans  cet  état ,  il  traverfe  les  cours  du  Palais ,  environné 
de  (es  gardes  *&  va  s'afTeoirTor  fon  trône.  C'eft  un  grand  fauteuil  doré,  foc 
le  dos  duquel  on  voit  les  armes  de  France  ;  ce  qui  le  fait  alfcz  rcconnoîtte 
SinwîMi  du  pour  unprcfcncdelaCoropaiinieFrançoife.  Il  cil  placé  devant  un  grand  cdi- 
^  fice  en  rorme  de  porche  »  i  ï'Eft  du  Palais ,  dans  l'angle  d'une  conr  qui  porte 

le  nom  de  Couronnemenr.  Le  Roi  J  tà  iiflis  (iir  un  couflîn'de  velours  ga- 
lonné d'or.  Il  a  fous  fes  pieds  un  autre  couflfîn  ,  qui  n'eft  pas  moins  riche. 
Des  Marchais  nous  reprélente  l'ordre  des  principaux  Perfonnages  q^ui  com- 
pofenr  cette  angofte  Ailêmblée^  Les  quarante  femmes  du  cortège  éioient  idG- 
les  .1  la  gauche  du  Roi.  Les  Européens  éroicnr  à  fa  droite,  dans  des  fauteuils 
placés  fur  la  même  ligne.  Doringouin ,  Directeur  de  France  i  l'Auieui  &  les 

(H)  Yoycslall^. 
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«Utres  Officiers  François  touclioient  immcdiatcment  ta  c&tc  du  Roi.  Les  '  ' .  m  >m 
Officiers  Anglois  ctoicnt  après  eux ,  is:  ceux  de  Hollande  après  les  Anglois. 
Les  Portugais  occupoienc  la  deriiicre  place.  Les  dometViques  de  chaque  Comp- 
toir croient  aflis  derrière  leurs  maitrcs«  à  la  rcicrvc  d'un  François ,  qui  jX)r- 
toit  Ictcndart  de  fa  Nation,  Mais  tandis  que  les  I-'rançois ,  les  Anglois  &  les  circoi^mc» 
HoUandois  étoienc  dans  une  Ucuacion  Ci  commode  >  le  Diredcur  Porcucais  hvniiiùntf  pou« 
Bc  fu  fêùeaa  demeuroîent  debout  Se  la      décoavem  ;  circonftance  fort  ^'^l*^* 
humiliante  pour  cette  Herc  Nation,  dont  l'autorité  eft  tellement  affbiblie  à. 
la  Cour  de  Juida,  que  fi  les  Nègres  infulcentun  Portugais,  il  n'a  pas  la  li^ 
beric  de  les  frapper  j  au  lieu  qu  un  François  »  lur  lequel  un  Ncgrc  levecoit 
la  maio»  eft  en  dcMtde  le  nier»  fans  autre  aflùjetti^iiienc  que  d'expliquer  aa 
Roi  riajure  qu'il  a  reçue. 

Le  Roi  avott  à  la  droite  un  de  Tes  Grands,  avec  un  para  fol  à  la  main',  orne- 
ment très-inutile,  puifquc  la  ccrcmonie  fe  faifoit  pendant  la  nuit.  Cepen- 
dant le  parafol  étoic  d'un  riche  drap  d'or ,  brodé  d'or  ^  d'argent ,  8c  borde  do 
franges  d'or.  Le  manche  ,  haut  de  lix  picJs ,  étoit  doré  ,  &:  (oiitenoic  au  lom- 
mecuncocqde  bois  doré»  de  grandeur  naturelle.  L'OiEcier  quiieporcoit  , 
fe  donnoit  beaucoup  de  mouvement  poarragicer  fans  cède  6c  pout  raftiCi- 
chir  le  Roi,  Un  autre  Grand ,  à  genoux  devant  lui ,  1  cvcncoicavecnn  pagne 
de  foie  de  la  grandeur  d'une  fcrviertc.  Deux  Nains  du  Roi ,  qui  croient  de-  ïî»niijuequ'«« 
bout  vis-à-vis  de  lui,  lui  icprcicntoicnc  alternativement  les  bonnes  qualités 
de  fon  Prédécefiènr ,  &  Texhortoient  non-feulement â  les  égaler  par  rimira» 
tion  ,  mais  .1  les  furpaffer.  Ces  deux  petites  créatures  conclurent  leur  haran- 
gue par  des  vcrux  pjur  la  prolpcritc  du  Roi  &c  pour  la  durée  de  (on  re^ne. 

Après  ces  complimens ,  on  vit  paro'itrc  le  Seigneur  d'Ardra  ,  dont  l  Office    fmsft'.**  A» 
c(l  de  préfider  au  couronnement.  11  Hir  amené  avec  beaucoup  de  pompe  Se  ^ff*^  ' 
de  cérémonies  ,  au  bruit  du  canon  ,  de  la  moufqueterie ,  des  tambours  ,  des 
trompettes  &  des  Huies.  On  l  introduilit  dans  la  cour  avec  toute  la  fuites 
mais  elle  s*arrèca  >  pour  le  garder  à  quelque  diftance.  U  s'avança  feut  ven 
le  trône,  en  faluant  le  Roi d  une  finiple  inclinattoo de  ttie >     f^- ns  fe  pioftet- 
ner.  Enfuite  ,  il  lui  fît  un  petit  dilcours  fur  la  cérémonie  qu'il  avoir  l'honneur 
d'exécuter  j  Se  prenant  entre  Ces  inaïus  le  calque  que  ce  Prince  portou  iiic  la 
tête»  il  fe  tourna  vers  le  peuple.  Alorsnn  fignal  fit  ceflèr  la  mufique ,  Se  toutes 
les  acclamations  ;  ralfemblce  demeura  quelques  momens  dans  un  profond  fi- 
lence.  Le  Seigneur  dArdra  prononça  d'une  voix  haute  &  diftin(^ie  :  «Peuple,  âjîdîe  auVe*-* 
«voilà  votre  Roi.  Soyez-lui  fidèle,  8c  vos  prières  feront  écoutées  du  Roi  pic 
a>  d'Ardra  mon  Maître.  Il  répéta  trois  fois  cette  courte  harangi.c  i  <ï^'  remet' 
tant  le  cafque  fur  la  tête  du  Roi ,  il  fie  à  ce  Prince  une  profonde  révère  ice.  Le 
caoQn^  la  moulquetetie  >  la  muiiquc ,  &  les  acclamations  recommencèrent 
avêcme  nouvelle  ardeur,  tandis  que  plufîeait  Grands  reronduifirent  le  Sei^  ' 
gnear  d'Ardra  jufqu'à  fon  appartement  t  Se  qœ  le  Roi ,  fuivi  de  fcs  fcnuues  » 
de  fes  Gardes,     des  Europcen? ,  retourna  tranquillement  au  Palais.  Les  Hu- 
topéens  sartêtereutàla  porte  ,  'Se  lui  firent  leur  compliment  à  I  cntiéc.  Tous  indtwstfih 
ks  habits  te- tes  omemens  qu'il  a  portés  dans  cette  occafion  »  appartiennent 
au  Seigneur  d'Ardra  j  m:us  comme  la  fufcrflition  feroit  tirer  un  mauvais  au- 
gure de  cet  ufagc  ,  s'il  étoit  obfervé  à  la  lettre  ,  le  Seigneur  fe  contente  d'un 
xidie  prcfcnt  que  le  Roi  lui  envoie  le,  lendemain  y  avec  quinze  El^lavcSa 
TomlK  te 
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.  ou  leur  valeur  en  marchandilcs.  Il  pp^rr  er fuite,  pour  retourner  Jans  fort 

£sci1tu.  ^^y^  *  pouvoir  s  arrctcr  plus  de  trois  jours  apics  la  Fctc.  Le  lendemain 
'  de  fon  couronnement  »  le  Roi  ne  manque  jamais  de  diftribuer  «les  préfens 
confîdérables  entre  les  Grands  de  fon  Royaume.  Mais  ils  font  obliges  ,  à  leur 
cour,  de  lui  en  taite  de  beaucoup  plus  prccicux.  On  pallc  quinze  jours  en 
rcjouiflànccs»  Se  la  fèce  fe  termine  par  une  proccirion  (oicmncUc  au  Temple 
du  ferpenc  (55). 

Ci!iimnar2«'*     ^^"^  pouvoir  fixer  les  revenus  delà  couronne  de  Juida,  l'Auteur eft pcr- 
yJid!u'"°       fuadé  qu'ils  doivent  monter  à  des  Tommes  coniîdcrables ,  tant  en  monnoye 
du  Pays ,  qu'en  marchandifes.  Ils  confifient  dans  le  produit  des  terres'royalcs  > 
dans  les  droits  que  les  Otïiciers  du  Roi  lèvent  iur  tout  ce  qui  le  vend  8c 

qui  s'achète,  dans  les  prcfcns  des  Comptoirs  de  l'Europe,  &  dans  les  im- 
pôts établis  lue  les  marctundiles  j  eniin ,  dans  les  amendes  &  les  conâica* 
lions. 

La  Couronne  a  des  terres»  non  •feulement  aux  environs  de  Sabî ,  mai» 
tubivitiiM^  encore  dans  pluficurs  Province!  du  Royaume  i  &  c'cft  dc-là  que  viennent 
toutes  les  provilions  de  la  Maifon  royale.  Mais  comme  elles  excédent  la  con« 
fbmmaiion  ordinaire ,  le  furplus  fe  vend  avec  beaucoup  d'avantage ,  &  £ûc 
une  des  meilleures  pirtics  tlu  revenu  royal.  Ces  terres  font  cultivées  fans  au- 
cune dcpcnfe  de  la  part  du  Roi.  Ses  droits  lonc  ii  abfolus  Tue  le  travail  de 
fes  Sujets ,  qu'il  ne  leur  fournit  pas  même  de  l'ean  pour  Ce  rafraîchir  «  8c 
qu'ils  ne  peuvent  cultiver  leurs  propres  terres»  qu'après  avoir  achevé  ta  cul- 
ture des  lîcnncs.  Ce  fcrvicc  fc  renouvelle  trois  ioh  chaque  année.  On  cire 
trois  coups  de  canon  ^our  lignai ,  lefoirdu  jour  qui  précède  le  travail.  Dès 
lelendemain  >  à  la  pointe  du  jour»  les  Granos  conduirent  leur  inonde  an  Pa- 
lais du  Roi ,  où  l'on  commence  par  des  danfcs  &  des  chants  qui  durent  l'ef- 
pace  d  un  quart  d'heure.  La  moitié  de  la  troupe  cft  arim'e  comme  pour  la 
guerre,  avec  des  tambours,  des  trompettes,  fcdes  Hutcs.  L autre  mouk:  n'a 
pour  armes  que  des  pelles ,  feul  inftrument  du  labourage.  Le  fer  de  ces  pel> 
les,  qui  fbnr  de  la  fabrique  du  P.iVs,  cil  larqc  .î  peu  prcs  comme  la  main. 
Il  a  peu  d'épaiffeur.  Le  manche  cil  courbé  (56)  en  angle  droit.  Cet  inilni« 
ment  efl  C\  commode  pour  le  travail ,  qtielelaboarenr  n*a  pas  befbin  de  fe 
bailler. 

«•»1itfrc5  Je? ler-  Pendant quc  Ic  peuple  chante  &  danfc  à  la  porte  du  Palais,  les  Grands 
K>  royale)  ikni  rcçoivcnt  Ics  otdccs  du  Roi  «par  la  bouche  de  Ion  premier  Valet  de  Cham- 
bre.  EnfiMie  »  toute  la  troupe  (e  rend  aux  lieux  adienés.  Les  gens  armés  sV 
mettent  d  danfer ,  au  fon  de  leur  mufique ,  près  des  Grands  ^uî  ont  l'inU» 
pcélion  du  travail  ;  &  les  ouvriers  coininencent  vivement  leur  tache  ,  en  fui- 
vani  à  chaque  coup  de  bêche  la  mclure  des  tambours  &  des  flûtes.  Cetexer** 
cice  a  l'air  dlin  amnCement ,  plus  que  d\in  ouvrage  pénible.  La  terre  eft  ou* 
verte  en  hauts  fiHons,  Se  ceux  du  ch.imp  royal  doi\\.-nr  ctrc  plus  élevés  que 
les  autres.  Deux  jours  après,  on  plante,  ou  L'on  leme.  Chaque  jour  au  loir» 
tout  le  monde  retourne  à  la  pone  du  Palais ,  où  les  danfes  8c  les  chants  re- 
•ommencent  »  Ufidis  que  les  Grands  rendent  compce  an  Roi  du  progrès  dm 
l'ouvrage.  Enfui  te,  chacun  fe  rerire  chez  foi.  Comme  COttCCS  les  tencs  soy** 

(fî)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  ^4.  &  fuivani«t 
-  iii)  Des  Marchais  ,  tAifnf,  p.  80.  je  Mj. 
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les  ne  (ont  point  aux  environs  de  Sabi ,  les  Gouverneurs  des  Provinces  font  - 
chargés  de  prendre  les  mcmcs  foins  pour  celles  qui  font  fituécs  dans  leur  dé-  £jç^v^j, 
panement.  Les  moiflbns  patient  dans  des  magazins,  fans  qu'il  en  coûte  au 
Roi  la  moindre  dcpenfc.  C'cll  par  les  nûmcs  lervicesque  le  P.ilais  Royal  & 
le  Temple  du  grand  Serpent  font  embellis  ou  reparés  >  tous  la  duedioa  du 
Grand  Maître,  &  du  Gxaiul Sacrificaiteor. 

Si  :  un  coniidcrc  la  pedtcflè  do  Pays  ,  Ici  taxes  te  les  droits  royaux  vont  Rererui  te 
fori  loin.  Le  Roi  levé  un  impôt  fur  tout  ce  qui  fe  vend  au  Marché ,  &  fur  cumrôeni  ai'ii 

tcvciu* 


'  par  les  gens  mcmcs  du  K.01 ,  cjul 
(ê  difperfent  en  grand  nombre  dans  les  routes  &  les  palfagcs.  Ceux  qui  le- 
roienc  convaincus  de  vol  ou  de  corruption,  le  croiroienc  tort  heureux  d'eu 
erre  quittes  pour  la  confifcation  delcuis  biens.  Les  moindres  punitions  (58) 
font  la  perte  de  leur  liberrc,  &  la  ruinciL- leur  famille.  Cependant  il  fcglilfe 
tant  d'abus  dans  l'exercice  de  ces  commiUions ,  que  le  Roi  ne  tire  pas  le 
quart  de  fes  droits.  Il  feroic  exirèmemeot  riche  >  s'il  y  avoit  plus  d'honneur 
6c  de  Bdclité  dans  ceux  qu'il  emploie. 

Six  Duiianes  ,  qui  font  établies  (  59;  au  palTage  des  rivières  &  à  l'entrccde 
fon  Royaume ,  lui  tonc  un  autre  revenu  *  qui  n'clk  pas  moins  confidérable. 
Celles  des  frontières  n'étant  pas  fixées ,  les  Omcîers  nuifenc  beaucoup  au  corn- 
mercc  par  leurs  exafti  Mis  arbitraires.  Perfonne  n'en  eft  exempt,  à  la  refcrvC 
des  Européens ,  &dcs  Grands  du  Royaume ,  avec  leurs  Domelliques  (iîoj. 

Des  Marchais  obferve  que  la  feule  taxe  qui  fe  levé  chaque  jour  Uir  le  poiflbn»  tAOu^Ic  pair- 
Ittffiroit  pouf  rendre  un  Roi  Nègre  fort  riche ,  s'il  en  recevoir  la  quatrième 
partie.  Le  produit  de  ce  Drt)ic  el\  employé  à  riiabillcment  de  fes  fcmmcsi^ 
car  celles  qui  approchent  de  fa  pexfonuej  doivent  toujours  être  (6  x)  maenifr^,  ' 
qnemenr  vécues.  Bofman  afliire  que  les  deux  principaux  péages  de  l*EuKatei,' 
&  de  la  Torri»  grandes  &  belles  rivières  ,  dont  l'une  coule  dans  le  Pays  dq^ 
Popo  ,  l'autre  dans  celui  de  Jakin  ,  rapportent  chacun  la  valeur  de  cent  Lfcla- 
vcs  i  te  qui  ne  tait  pas  n^aiimoins  plus  de  la  moitié  du  proht  des  Colleilcurs  , 
tant  ces  deux  rivières  fournirent  de  poiflbn  pour  les  Marchés  publics.  La  Ameod«aceo^r 
confifcation  des  biens  &:  des  pcrlonncs  ,  produit  auni  de  groiles  fommes. 
Mais  Bofman  juge,  comme  tous  les  autres  Voyageurs,  qu'il  n'en  revient  pas 
le  quart  au  RoL  Ce  Prince  n'ell  pas  payé  plus  ndélemenc  des  amendes  &:  des 
péages  de  toutes  les  Provinces ,  dont  les  Gouverneurs  devroient  lui  rendre  la 
moitié.  Enfin  ,  le  Royaume  de  Juida  ,  quoiqu'un  des  inoins  étendus  de  la  Gui-  pfSy""***** 
née,  fans  or»  fans  y  voire,  &  fans  autres  maichandifcs  piccieufes,  eil  un  des 
plus  listes.  &  des  plus  floriflans  de  tonte  la  C&te>  par  le  foil  commerce  det 
Enclaves  \  d'où  Ion doic conclure  quelles  font  lesrichefTès  du  Roi ,  qui  cire 
cinq  Gallinas  pour  chaque  Efclave  qui  fe  vend  dans  fes  Etats.  Il  y  a, 

fuivani  Bofman ,  trois  Collecteurs  en  chef  pour  ce  commerce.  Chacun  d'eux 
fe  fait  payer  une  rifilale  pot  Efclav^àcttre  dedroitroyal.  Mais,  avec  la  mime 
infidélité  que  tous  les  aticres ,  ils  s'entendenc  fi  bien  avec  les  Marchands ,  qu'il 

(57)  Dcfcription  de  la  Goinie  par  Bof-  9)  rics  Mardiai; ,  uhi  fup.  p.  Si. 

IDaa,p.  '         -  (60}  Des  Marchais ,  Mi'/ /m/,  p.  81, 

(|t)  lAM.  (SI)  Le  mtneiP-  iks. 
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-  ç^^^  n'en  revient  rien  au  Roi.  Les  malvcrfations  (ont  plus  difficiles ,  lorfquc  le 
ÈwLAvti.  P<tyement  le  fait  en  bujis  ,  parce  que  la  lomme  le  paye  dans  la  prelcace  da 
Koi  »  &  qu'il  reçoit  alocs  les  droits  de  (es  propres  mains.  Encore  arrive- 
t*il  fouvent  que  les  Seigneurs  viennent  la«lemandec  pendant  k  nint»  pour 
tromper  leur  Maître  -,  Se  les  Européens ,  quionr  hcfoin  continuellement  de 
leur  fecours,  ne  peuvent  la  leur  refufer  lorl'qu'ils  la  demandent  {61). 
Va  lî-aus^"^'''  Droits ,  fur  les  marchandifes  qui  fe  rranfportent  par  mer  «  font  on  re- 

ftaiôfc»  venu  nu  il-,  fuj  et  à  la  fraude,  ou  i  la  corrujition.  Chp.qi;c  VaifTcau  de  l'Eu- 
rope paye  ICI,  pour  le  droit  du  commerce,  la  valeur  de  vingt  Hfclaves {<>3), 
(ans  y  comprendre  les  préfens ,  qui  font  toujours  en  pure  perte  pour  le  Ca- 
pitaine ou  les  Faétenrs.  Bofinan  uit  monter  les  frais  de  chaque  Vaidêaa ,  en 
péages  &  droits  de  commerce,  â  quatre  cens  livres  i^erling  j  &:  quelque- 
Fois  (<>4) ,  dit-il  >  on  voie  arriver  ici  cinquante  Bàtmiens  dans  le  cours  d'une 
année  ,  quoique  danis  d'autres  tenu  il  n  en  vienne  pas  la  moitié  de  ce  nom-» 
bte.  Les  feuls  préfens  qu'il  reçoit  des  Capitaines  &  des  Faâeuta  montent 
fouvenr  à  de  fort  grolTcs  femmes.  En  un  mot ,  répète  le  même  Auteur ,  il  fe- 
roit  un  des  plus  puilfans  Princes  de  ces  Régions,  s'il  n  ctoit  pas  trompe. 
th'-^rct  înJif.  D'un  <»ié ,  quelque  riche  qu'il  puilïc  être ,  les  occafions  ne  lui  man- 
Xvi,  qucnt  pas  ( 6 5 )  pour  employer  les  richcllcs.  Outre  les  lommes  qu  il  rournit 

tous  les  jours  pour  la  delVruârion  des  Popos,  pour  la  conquête  d'Otfra ,  pour 
la  dépenfe  de  fa  Maifon  ,  &:  pour  le  culte  du  grand  ferpent ,  il  entretient 
conftamment  quatre  mille  hommes  ■■,  Se  quoiqu'il  regarde  fes  Sujets  comme 
autant  d'Efclaves,  il  eft  obligé,  locfqu'il  les  employé  »  de  les  payer  aflès 
libéralement  (66). 

ptcrcfltqnt  te  Les  préfens  que  ce  Prince  acoMcde  aux  Européens  Ibnt  «ne  antre  charge , 
v^ltu».^'^  4|ni  va  quelquefois  bien  loin  dans  le  cours  d'une  année,  fur-tout  lorfqu'il 
prend  de  l'inclination  pour  leur  pcrfonne  &  qu'il  afpirc  à  leur  cftime.  Il 
fournie  leur  table  de  moutons  ,  de  porcs ,  de  volaille  ,  6c  de  boeuf  ;  fans 
compter  le  pain  ,  la  bière ,  Se  les  fruits.  Pendant  l'adminilVration  de  Bof* 
man  ,  le  Roi  trairoit  la  Nation  Hollandoifc  avec  plus  de  conlidcr.irion  que 
toutes  les  autres ,  &  leur  envoyoie  fouvent  une  double  portion  de  vivres< 
Mais  fes  difpofiiions  changèrent  beaucoup  dans  la  fuite  »  lur-tout ,  lorique  U 
conduite  du  cmninerce  fut  abandonnée  aux  Capitainesde  Vaiflèaua  «  qui  s'ao- 
commodant  mal  aux  manières  d'une  Contrée  fi  polie,  ne  gardèrent  pas  plus 
de  ménagement  qu'avec  les  Ncgres  des  Côtes  voifines.  L'Auteur  prévit  aifé- 
ment  la  décadence  de  lents  affaires.  Aufli  le  mécontentement  du  Roi  ne  man- 
qua-t'il  point  de  lui  faire  hauflêr  confidérablcment  le  prix  des  Efclaves.  Je 
palTe  légèrement  fur  cette  matière ,  ajoute  Rofman  {67} ,  pour  ne  pas  mor- 
iiher  les  Matelots ,  qui  croyent  entendre  le  commerce  auûl-bieu  que  les 
Faâeurs. 

Oftien  le  Le  Monarque  qui  rcgnoit  alors  à  Juid.i  nimoic  le  fifte  dans  routes  lesocca- 
CmBdt  iiii  d'éclat.  11  futiilbic  de  jccici  les  yeux  fur  les  Oâiciers  qu'il  avoit  établis  > 

(éi)  Bofman  ,  p.  (66)  Bofman  ,  p.  t£t. 

(il)  Des  Marchais,  Vol.  II.  p,  80.  tt  187.  (<7i  Bolmaa ,  ubifiip.  Des  Marchais  ,  con- 

(<4)  Bofinan  ,  uU  fmf.  p.  triire  àtoos  les  autres ,  dit  auc  les  riche  iTes  do 

(«0  Des  MttdiaU  1  tm  fif.  p.  117.  ic  Roi  doivent  être  d'autant  plus  considérables  , 

fuivancMi  ^ac  fa  «Icpeafc  cft  fon  boracc  Vol.  il.  p.  it^ 
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^pobr  fc  former  une  juile  ii'.ce  de  fesgcnércufcs  inclin.uions.  Les  dlgnlrés  qu'il  ■ 
confère  fe  divifcni  en  trois  clafTes.  La  ptenucrc,  cft  celle  des  Viccrois ,  qvii 

Sortent  ici  le  titre  de  FUa/gos  (68)  8càt  Govtmadors.  C'ctt  le  premier  état 
Q  Royaume.  Ils  commandent  avec  autant  d'autorîic  dans  leurs  Provinces  > 
&  tiennent  une  Cour  aufli  brillante  que  le  Roi  racmc.  La  féconde  eft  celle 
des  Grands  Capitaines  ,  dont  la  plupart  font  auill  Viccrois.  La  ccoiiicmc 
comprend  les  Cfapicaines  ocdinùces.  Elle  eft  (or  nombreufe.  Chaque  Qfi- 
cier  de  cet  Ordre  a  le  titre  qui  lui  eft  propre  ,  tel  que  ceux  de  Capitaine 
du  Marche  ,  Capitaine  des  Eldavcs,  Capitaine  des  Prifons ,  Capitaine  du 
Rivage  *  &c.  Ëntin ,  toutes  les  afl'aires ,  &  tous  les  lieux  qui  concernent  le 
Roi  »  ont  knr  Capitaine  >  avec  un  titre  qui  le  diftingue.  On  compte  encoie 
un  plus  grand  nombre  de  Capitaines  honoraires,  ou  fans  Office.  Tous  ces 
Polies  s'acheceni  à  prix  d'argent  \  mais  en  les  vendant  bien  ciier ,  l'adrelfe 
du  Roi  confifte  à  faire  regarder  fa  nomination  comme  une  faveur  {6^), 

Les  Grands  Confeils  d'Etat  s'allcmblent  ici  pendant  la  nuit}  âinoii»(7o) 
J^*une  ©ccafion  prelTante  n'oblige  dedcroeci  à  cet  ufage. 

Quoique  l'éducation  Se  la  perfonne  du  Roi  ayent  été  fort  négligées  avant  Rerr(AJ«sHa. 
qu'il  fott  monté  fur  le  Trftne,  l  peine  eft-il  reconnu  pour  Maître,  que  tous  ^||"  ^  ^ 
les  Sujets  paroi Ifcnt  oublier  qu'il  eft  homme,  &  le  regardent  comme  une  Dt- 
yinitc  ,  dont  ils  n'apptochcnt  plus  qu'avec  un  refpccl  mclc  de  frayeur.  Aticun 
Nègre  du  Pays  n'a  la  libeitc  de  paroître  devant  lui  (71) ,  s  il  n  eil  appelle 
par  Tes  ordres  ,  ou  reçu  avec  fa  permiflion.  On  ne  s'avance  vers  lui  qu'à 
genoux  ,  &  l'on  fe  profterne  fur  le  ventre  en  approchant.  Ceux  qui  vont  le 
lalucrau  matin  ,  s'ctcndent  à  terre  devant  la  porte  du  Palais,  baifenr  trois 
fois  la  poulliere,  &  prononcent,  en  frapanioes  mains ,  quelques  mots  da- 
doration.  Hnfuirc ,  ils  s'avancent  en  rampant  ;u(qu*au  lieu  d'où  il  reçoit  leur 
hommage  ,  &  répètent  la  mcme  formule  de  compliment.  Un  mot  de  fa  bou- 
dte  les  lait  trembler.  Mais  audî-tôt  qu'il  a  tourne  la  tète»  ils  oublient  leur 
fcayeur  i  &  île  fe  (ôuvenant  pas  mieux  de  (es  ordres ,  ils  Ct  Datent  de  pouvoir 
l'kppaifer  ,  ou  le  tromper  par  quelques  mcnfonges  (72). 

Suivant  Des  Marchais,  ils  avancent  en  rampant,  jufqu'à  ce  que  le  Roi 
frappe  des  mains  pour  leur  donner  la  permiffion  de  parler.  Us  s'expliquent 
sÂors,  mais  d'une  voixbaflê,en  peu  de  mots»  &  le  vifage  ferré  contre>terre. 
Perfonne,  dit  le  mcme  Auteur,  fans  en  excepter  les  Grands  du  Royaume  , 
n'eft  exempt  de  cette  humiliation  fetvile.  Le  Grand  Capitaine  du  Palais  & 
le  Grand  Sacrificaienr  ont  la  liberté  d'entrer  dans  l'appattemenc  du  Roi , 
îàns  en  demander  U  permiflion }  mais  ils  ne  peuvent  lui  parler  qu'avec  la 
même  cérémonie. 

L'audience  qu'il  accorde  aux  Vicerois  mêmes  diffère  peu  ,  pour  le  fond ,    AuJieoc«  in 
decelle  des  autres  Sujets.  Un  Viceroi  qui  vent  fiiire  fa  cour  ,  ou  conramni- 
qucr  quelque  chofe  àfon  Maître  ,  commence  par  lui  faire  demander  la  per- 
miffion de  fe  rendre  au  Palais.  Après  l'avoir  obtenue ,  il  part  accompagne ,  ou 
plûrôt  cfcortè  de  tous  fcs  gens  armes ,  avec  fcs  Trompcrtes ,  fes  Tambours,  & 


(<S)  Ces  mots,  qui  font  pris  «les  Pomi-  (70)  Des  Marchais ,  Vol. IL  p.  tx, 
Uk ,  marciacm  le  pouToir  qu'ils  ont  eu  dan«      (71)  Le  méac  »  p.  4)> 

n  Pay^    ils  font  a  iiouid'mlba  ËoAgàSbu     (7V  '^(*ûiiM>F^ 
(69}  iloljxiaD,p.  )6i, 
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 —  les  flûtes.  En  arrivant  à  la  première  porte,  les  Moulquccaires  font  leur  dé- 

i^cLK^ls.  ^^^i^S*^  >  mufique  fait  entendre  le  bniic  des  iflftnimens ,  &  le  tefte  de  fit 
i  .  tt  .ie  l'eut  fuite  poulFc  des  cris  t!e  joie.  Il  entre  dans  la  première  cour  avec  tout  fon 
bu  iiiLutiwa.  monde  ;  mais  c'eft  pour  s'y  dépouiller  de  fes  habirs ,  de  l  es  bracelets  ,  de  Tes 
bagues ,  &  de  fes  autres  ornenjcns.  Il  fc  couvre  d  un  pagne  grollier ,  de  ro- 
feaox,  ou  de  joncs  »  ôc  dans  cet  ctac,ileftconduit  par  les  Olliciecsdu  Palais 
royal  jufqu'à  la  porte  de  la  lallc  d'audience  ,  où  il  fc  prollcrnc comme  le  plus 
ril  Suiec.  Il  le  ictue  avec  les  mêmes  témoignages  de  relpecb  &  d'humilité. 
Dans  rinteivale,  cous  les  gens  de  foncortcce ,  <yà  Tatcendent  an  milieu  de 
Il  première  cour  »  ydemcuiciu  piulkrnés  le  vifiige  comte  terre.  Lor(^'il 
les  a  rejoints,  il  reprend  Tes  habits,  &  donne  avis  au  Roi  de  fon  départ  par 
le  mcmc  bruic  de  la  mouli^ucicrie  &  de  la  muliquc  ,  qui  avoic  annonce  fon  ar- 
rivée (7j)4 

iti  n'en  fiMt  Les  embarras,  ou  l'humilintion  de  ce  ccrcmonial  ,  rend  les  vifites  des 
rTnihnf  "  Grands  fort  rares,  s'ils  n'y  lont  forces  néccllairemcntpar  Tordre  du  Roi,  ou 
par  leurs  propres  intcrcis.  On  aurou  peine  à  nommer»  dans  l'Univers,  un 
Pays  où  la  dépendance  des  Grands  fe  faife  moins  fentic  d'ailleurs»  que  dans 
le  Rt  y.uimc  de  Juida.  Non-leulcmcnt  ils  partagent  le  gouvernement  avec  le 
Koi  i  mais  ce  même  Prince  ,  qu  ils  traitent  avec  tant  de  refpetl ,  n'a  pas  l'au- 
torité de  fe  mêler  de  leurs  querelles  panicnlieres  (74) ,  ou  n'y  entre  du  moins 

au*à  titre  de  Médiateur.  Si  leurs  gens  s'allarmoient  de  la  longueur  d'une  au- 
ience  ,  Se  commençoient  i  craindre  qu'il  n'arrivât  quelque  dil'grace  à  leur 
Maître ,  ils  forceroient  la  Garde  du  Roi ,  &  perdroient  bien-tot  le  relpcU 
qu'ils  doivent  i  laMajefté  Royale.  Comme  les  Gardes  du  Palais  ne  furpattènc 
point  le  nombre  décent»  &  que  les  Grands  ne  paroilTent  jamais  dans  cesoc- 
cafions  fans  un  cortège  de  fix  ou  fcpt  cens  hommes,  le  Poi  n'auroit  pas  la 
hardiclfe  de  s'emporter  à  la  moindre  violence.  Des  Sujets,  qui  fc  dcciarenc 
quelquefob  la  guerre  entr'eux  fans confutter  leur  Souverain»  fe  réunitoienc 
bien  tôt  contre  lui  ,  s'il  entreprcnoit  de  violer  leurs  privilèges  (- <,  ). 
Comimm  les  Aïkins  uous  apprend  (yC)  que  les  Sujets  du  cununun  lunnent  une  do- 
j^^Mi^CTmT*  ^  porte  du  Palau  >  pour  demander  audience  i  îk.  que  s*ik  l'obtiennent  » 
ils  rendent  au  grand  Sacrificateur»  lorfiju'il  eft  préfent»  les  mèmesrefpeâs 
qu'au  Roi  même.  Il  ajoute,  qu'à  l'exception  du  jour  où  fe  payent  les  droits  » 
les  Européens  font  rarement  admis  à  1  honneur  de  le  voir  (77 J, 
Manim  ioM  Des  Marchais  remarque  à  cette  ocoifion ,  que  les  Diredeuts  des  G>mp«* 
j^i^jjj^^  gnies  de  l'Europe  ,  les  Capitaiiics  de  VailTcau,  &  tous  les  Blancs  qui  fe  pré- 
Icntent  devant  ce  Prince ,  loit  a  leur  arrivée ,  foit  à  leur  départ ,  font  exemptés 
du  cérémonial  de  l'adoiation.  Ils  obtiennent  une  audience»  lorfqu'ils  la  de- 
mandent. Us  faluent  le  Roi  ,  comme  on  falue  les  perlbnnesde  diftinétion  en 
Europe.  Ce  Prince  les  reçut  gracieufenicnt ,  les  prend  par  la  main,  les  prelîc 
des'adèoir»  boit  à  leur  faute»  &fic'ell  la  première  vilite  qu'ils  lui  rendent  « 
ou  fifEutopéeneftttiiDireâieiir»  ou  un  Capitaine  de  Vaiifeau»  il  le  fait  fit* 
luer  de  lix  on  fept  coups  de  canon  loiiqn'if  foa  dn  Palais.  Ce  iiuavec  caia 


(?{)  Des  Marchais ,  Vol.  II.p.  i^tLÙùf.      (76)  Voyage  d'AtUos  co  GutaéSa  p.  U%i 

(74)  Le  même,  !>■  100.  &  fui  vantes. 

(71)  Le  même  »  M4,  {77)  Y^nV  ^Màu  »  p.  iitt. 


DES  VOYAGES.  Liv.  X. 
policellè  que  le  Chevalier  Des  Muchais  fut  reçu  dans  ù.  première  ludience  »  

leiideJanvieriTM  (78j.  ^      ,  Ei^™ 

Les  meubles  de  U  Salie  d'Audience  font  deux  petits  BancsJtpudy  ou  deux 
petites  eftrades ,  dont  Tune  eft  couverte  d'étoffe ,  &  foucient  une  felette  ovale  , 
taivant  Tufage  du  Pays.  Cette  fclettc  cft  pour  le  Rai.  L'autre,  qui  eft  cou- 
verte de  natte  ,  eft  pour  l'Européen.  U  cil  alUsprcs  du  Roi ,  &  laconvcrfation 
ciï  ordinairement  ttcs-broilicre.  L'ufageeft  de  demeurer  tâc  nue ,  pendant    i  ^  re  ik-mcin 
toute  l'audience }  non  que  ce  Prince  I  cxi^ie ,  mais  parce  qu  on  s  eft  apperm  ,     '  ' 
que  ce  tcmojgna:^c  dercirca  le  Hatte.  Un  laille  nuili  lescpces  a  la  porte  du 
Palais»  parce  qu  il  n'aime  pas  qu'on  pareille  arme  devant  lui.  On  ncs'çnnuic 
point ,  dit  Bomtan ,  à  palTer  une  journée  entière  avec  ce  Prince.  Il  eft  de  fore    nonne  chcw 
bonne  compagnie  ,  &làic la  meilleure  chexeda  monde  à  fcs  Hôtes.  Perfonne  VUk>»t»m 
ne  boit  dans  le  même  verre,  ou  la  même  coupe  que  lui;  6c  s'il  arrive  qu'un 
autre  y  porte  les  lèvres  «  elle  ne  lert  plus  à  Ton  ufage ,  quand  la  matière  dont 
elle  eft  oompofêepottrrDtrêtre  purifiée  par  le  feu.  Il  prend  plaifirâ  voir  man- 
ger les  Européens  dans  faprclence,  &  la  table  eft  lervie  avec  afTcz  d'ordre 
&deprt)pretc.  Ses  Nobles  lont  proftcrnés  autour  de  lui  pendant  le  fvjftin.  U 
leur  tau  donner  ce  g^ui  reftefur  les  plats  i  faveur  qu'ils  reçoivent  fort  avide- 
ment ,  quoiqu'ils  foient  traités  beaucoup  mieux  à  leur  propre  table.  Mais  ils 
craindroicnt  d'oftênfer  icttc  Maître  s'ils  ne  mavquoienc  pas  cette  ardeur  pont 
fes  moindres  bienfaits. 

Les  Grands  de  la  première  claltc  ont  itmvene  l'honneur  de  manger  en  fa    rpht  qic  .  u 

Prcfence  ;  mais  perfonne  ne  le  voit  manger ,  à  la  rcfci  vc  de  fcs  femmes.  L'An*      r  - 
teur  s  imagine  que  le  premier  but  de  cet  ulage  ctoit  de  le  taire  palier  aux  yeux  hiùrniika 
du  peuple  pour  un  Dieu  >  qui  eft  capable  de  vivre  fans  nourriture.  Ccpcn-  ^''^ 
'  danc  il  ne  fkic  pas  difficulté  de  boire  i  la  vue  de  toi»  le  monde. 

On  ne  ^ait  jamais  dans  quelle  partie  du  Palais  le  Roi  pafte  la  nuit.  Bof- 
man  ayant  demandé  un  jour  au  Capitaine  Carter  (79)  où  étoit  la  chambre 
de  lit  du  Roi ,  n'obtint  >  pour  rcponlc ,  qu'une  autre  queftion  :  Où  croyez-vous 
que  Die»  dorme  )  lui  dit  le  Caphaine.  Il  eft  anffi  lacile ,  ajouta-r'il ,  de  fça- 
TOtt  où  le  Roi  dort.  C'cft  apparemment  pour  augmenter  le  rcfpccl:  du  peuple 

Ja'ontb  lailFe  dans  cette  ignorance,  ou  pour  éloigner  du  Roi  toutes  fortes 
e  périls ,  par  l'incertirade  oà  Ton  feioir  de  le  trouver  û  l'on  en  vouloit  à 
fa  vie. 

Ce  Monarque  eft  roujourç  vêtu  magnifiquement ,  en  étoffes  de  fbye»  en  SâmimSUcuN 
draps  d'or  &  d'argent  -,  mais  il  ajoute  quelque  chofc  à  fa  parure  >  lorfiju'il 
tend  vifite  à  quelque  Européen.  Son  cortège  eft  (ânséclatt  car  il  ne  (ê  fait 
Accompagner  que  de  quelques  femmes.  Cou. me  les  logemens  des  Européens 
font  autour  de  £bn  Palais  >  il  peut  fe  tendre  che£  eux  (ans  &cse  vu  de  fon 
peuple  (80}. 

La  couleur  rouge  eft  réfervée  fi  particulièrement  pour  la  Cour ,  qu'en  fil  Goaieitr«|uihi 

&en  laine  1  comnîj  en  foye  &  en  coton  ,  il  n'y  a  que  le  Roi,  fcs  femmes, 
&  fcs  doraeftiques  qui  aycnt  le  droit  de  la  porter.  Les  femmes  du  Palais  ont 
toujours  par-deifus  leur  pagne  une  écharpede  cette  couleur,  large  de  lix  doigtSt 

(7t)  Des  Marchais  ,  uhi  fuf.  p.  4^.  (Se)  Dcfcrlption  ic  1$.  Qna/k  pic  BeA 

lUll^l'a^pcUc cooftajumciic Qhêrtir.   mau ,  p.  }  69. 


jjtf  niSTOIREGENERALE 
— j:^^  &  longue  de  deux  aunes  (8 ^oi  eft  lice  dcvanc  elles  j  ôc  doue  elles  laillcnt 
isci  Av      pendre  les  daut  beats. 

v  ,c  i,u  a  :ii:nt  L'^nonnoc  &  ta  pauvreté  où  Ton  clcvc  l'héritier  de  la  Couronne  ,  lui  don* 
Ic^KwiacJuiJ*.  j^ç^^  yj^ç  extrême  avidité  pour  le  plaidr*  lorfqii'il  fe  voit  tranfporcc  tout 
coup  (*  )  dans  le  lein  de  1  abondance.  AuiC  n elt-il  d'abord  occupé  que  da 
chanjgement  de  fa  condtrion.  Il  ^flè  lecems  dans  l'oUivecé ,  au  fond  de  Con, 
Palais ,  d'où  l'ufagc  mcme  ne  lui  permer  de  fortir  que  trois  mois  après  fon 
couronnement  ,  pour  rendre  fa  vifite  au  grand  Serpent.  Il  n'entre  dans  la 
Salle  d'Audience  que  uour  recevoir  les  Européens»  ou  pour  le  montrer  quel- 
quefois aux  Grands  du  Royaume ,  ou  pour  adminiftrcr  la  juftice  i  Ton  peu» 
leur  aoUcA  pie.  Le  rede  de  fa  vie  cft  employé  (Si)  avec  fes  femmes.  Il  en  a  toujours  Cix 
kùrftmn»  ^*  première  clalFe  »  richement  vêtues ,  ëc  couvertes  de  joyaux  ,  qui  fe  tien- 
nenc  «  genoux  près  de  faii.  Dans  cette  polîure  »  elles  iTelfbrcenc  de  l'amufer  pac 
lear  entretien.  Elles  rhabillent»  elles  le  (êrvenc  à  cable  ,  avec  une  vive  énm-* 
lation  pour  lui  plaire.  S'il  s'en  trouve  une  qui  excite  fes  ddirs ,  il  la  touche 
doucement ,  il  frappe  des  mains  >  &  ce  fignal  avertit  les  autres  qu'elles  doi- 
venr  fe  retirer*  Elles  attendent  qu'il  les  rappelle  >  on  qu'il  en  demande  fix  au* 
très.  Ainfila  (cene  change  continuellement ,  au  moindre  fîgnc  de  fa  volonté, 
•ttoitdallctde  Scs  femmes  font  diftinj^uces  en  trois  claflcs.  La  première  clalfe  eft  compofcc 
des  plus  belles  Se  des  plus  jeunes ,  ôc  le  nombre  n'en  eft  pas  borné.  Celle  qui 
devient  meredu  premier  Fils ,  paiTe  pour  la  Reine  ,  c'eft^-dire  i  pour  la  prin* 
cipale  femme  du  Palais ,  &  fert  de  Chef  i  toutes  les  autres.  Elle  commande 
dans  toute  l'éteudue  de  la  Maifon  royale,  fans  autre  Supérieure  que  la  Reine 
Mere ,  doue  Taucorité  dépend  du  plus  ou  du  moins  d'iaiôaidanc  qu'elle  a  fapk 
conièrver  Tarie  Roi  (on  fils.  Cette  Reine  Mere  a  fun  appartement  leparé ,  aveo 
un  revenu  fixe  pour  (on  entretien.  Lorfqu'elle  s'attire  un  peu  de  conftdcra- 
cion,  les^réfens  lui  viennent  en  abondance  j  mais  elle  eik  condamnée  pour 
toute  fa  vie  au  veuvage. 

La  féconde  claffe  comprend  celles  qui  ont  eu  des  enfansduRoi  »  ouqueleuc 
âge  Se  leurs  maladies  ne  rendent  plus  propres  à  fon  amufemcnr.  La  troinéme» 
cli  compofce  de  celles  qui  fervent  les  autres.  Elles  ne  lailfent  pas  d  être  comp- 
tées  au  nombre  des  femmes  du  Roi»  &  d'être  obligées  >  (bus  peine  de  mort» 
non-feulenienc  à  ne  lier  aucun  commerce  avec  d'aotres  hommes  t  mais  d nc 
jamais  fonir  du  Palais  fans  fa  permilllon  (8j). 
c^hMcb  In  On  a  déjà  fait  remarquer ,  d'après  Boûnan ,  qa*an  Nègre  qui  nmcheroic 
**^"  une  femme  du  Roi ,  foit  volontairement ,  ou  par  baaard  (S 4)  fetoir  con- 
damne fans  pitié  à  la  tnort ,  ou  à  l'efclavage  ;  &  qneceux  qui  entrent  au  Pa- 
lais font  obligés  d'avertir  les  femmes  par  un  cri ,  pour  leur  donner  le  tema 
de  fe  retirer.  Des  Marchais  donne  encore  plus  de  rigueur  i  cette  loi.  Il  pré- 
tend que  par  un  étrange  excès  de  délicatclTe,  fi  quelque  homme  touche  une 
femme  du  Roi  en  palTant  dans  les  rues>  elle  ne  peut  plus  rentrer  au  Palais, 
&que  les  deux  coupables  font  vendus  fur  le  champ  pour  l'efclavage.  Mais  s  il 

(8 1  )  Des  Marchais ,  Vol.  IL  p.  77.  te  «me  aiille ,  9c  avec  iaaxus ,  çpi  difcac  uoia 

(  *  )  le  même  ,  p.  4^.  mille. 

(81)  Des  March.ii«  dit<]u'i!  en  a  Jeux  mil-       (8))  Det  Marchais ,  Vol* II. p»<a.SE  lîllv* 
k  ,  ^  aucaoc  qu'il  co  veut  prendre  -,  ce  qui      ((4)  hoùaaa.  p.  )4j* 
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paroît  que  certe  familiarité  foit  v^onraire  ,  la  fL-mmccfl  vendue ,  8c  l'Iiommc  ' g^Tt  ptt  ' 
tondamnc  au  lupplicc  ,  avec  confilcacion  de  tous  les  biens.  Le  mcme  Amcur  ejcl^vm. 
tjouce  >  comme  Budnan  ,  que  le  cri  par  lequel  on  avertit  les  femmes  de  fe  vikaatMDtpout 
rerircr  ,  cft  J^goeflt  qui  fi<Muhe  ,  prcnci >     écarte^  vous.  On  le  rcpete  plu-  ^jgj^  «lare»- 
ileurs  fois  »  &  ce  terrible  mot  jeice  la  frayeur  parmi  toutes  les  fciumc^  du 
Palais.  Ceft  par  la  mîme  raifini^ie  le  Roi  ne  ict^oit  point  d'autres  fervicei 
que  de  la  main  de  fes  femmes»  ftqn'Un'eft  permis  aux  hommes  d'encrer  au 
Palais  que  pour  les  travaux  grofîîers,  qui  ne  conviennent  point  à  l'autre  (cxc. 
Ainli ,  iorl«^ue  les  Couvreurs  ou  les  Matons  s'occupent  à  reparer  quelques  rui- 
nes *  ils  doivent  crier  fans  cédé  jigo  ;  &  la  loi  ponr  les  rcmmcs  eft  d'éviter 
jufqu'à  leurs  regards.  Si  le  Roi  fort  du  Palais  avec  fes  femmes  ,  elles  font 
chli:;ccs  d'avertir  auflî  les  hommes  qu'elles  apperçoivent  fur  la  route.  Un 
Ncgrc ,  qui  lent  auifi-tôt  le  péril ,  tombe  à  genoux,  fe  prollerne  contre  terre ,  ■  • 

&  laide  padèr  cette  dangéreufe  troupe  (8  5)  »  fans  avoir  la  hardieilè  de  lever 
la  jrcu 

Phillips  obferva  fouvcnt ,  qu'à  l'approche  des  femmes  du  Roi ,  tous  les 
Nègres  abandonnoiént  le  chemin.  S  ils  yojroieni  un  Anglois  s'avancer  du  da  Allgjbî""" 
même  côte,  ils  l'avertiiToient  par  divers  (îgncs»  de  retourner,  ou  de  fe  re- 
cirer à  I  ccarr.  Les  Anglois  croyoicnt  fatisfaire  au  devoir  en  s'arrccaiic.  Ils 
avoicnt  ic  plaiûr  de  voir  toutes  ces  femmes  qui  les  làiuoicnc  à  leur  paifage  > 
qui  bitftôient  la  tète,  qui baifoienc  les  mains»  &  qui  £iifoi«it  entendre  de 
grands  éclats  de  rire»  avec  d'autres  marques  de  contentement  &  d'admira- 
tion 'Sî), 

Maigre  coiu  les  relpccts  que  le  peuple  rend  aux  femmes  du  Roi ,  ce  Prince  ft^rTiakéeiV» 
les  traite  lui-même  avec  peudeconHdération.  Il  les  employé,  comme  autant  kR«i* 
d'Efclavcs ,  à  routes  forresdc  fji  vic^s.  Il  les  vend  aux  Marchands  de  l'Eu- 
rope, lans  autre  régie  que  fon  caprice}  &  il  l'on  en  croie  Des  Marchais,  le 
Palais  royal  eft  moins  un  Serrai!  qu'une  de  ces  Loges,  que  les  François  du 
Pays  appellent  Captivcrie.  U  alTure  que  fi  le  Roi  n'a  point  d'Efciaves  dans  ^^*^^^* 
fes  pri!  l'îs'  ,  il  ne  h.il,\n:c  point  A  prendn"  une  partie  de  les  femmes,  auf-  clavafF* 
quclics  il  ùit  donner  atilii  toc  la  marque  de  la  Coa^pa"nie  qui  les  acheté  (87)» 
&  qu'il  les  &it  partir  fans  regret  pour  l'Amérique.  Phillips  confirme  ce  té- 
moignage. En  i<î9}  ,  di:il,  faute  d'Efclavcs  ordinaires  pour  en  fournir  aux 
Vailfeaux,  le  Roi  vendu  trois  ou  quatre  cens  de  fes  propres  femmes  (88), &  pa- 
fUt  fort  latisfait  d'avoir  rendu  la  cargaifon  complette.On  ne  fçauroit  douter  de 
la  vérité  de  ce  récit.  Cependant  les  Holtandois  n'ont  jamais  obtenu  de  ces 
cargail'ons  de  Reines  ;  &  Gofman  ,  qui  étoit  fur  la  Côre  vers  le  môme  tcms  , 
taconte  feulement  qu'à  la  moindre  occafion  de  dégoût ,  le  Roi  vend  quel.- 
quefois  dix-huit  ou  vingt  de  fes  femmes.  Il  ajoute  que  ce  retranchement  n'ea 
diminue  pas  le  nombre ,  paiceque  trois  de  fes  principaux  Capitaines  ont  pour 
unique  ofHcc  de  remplir  continuellement  les  vuidcs.  Lorfqu'ils  découvrent 
une  jeune  6c  belle  tille,  leur  devoir  ell:  de  la  préfenter  au  Roi.  Chaque  fa-, 
mille  fe  croit  honorée  de  contribuer  aux  plaifîrs  de  fon  Maître.  Une  fille  ^ 
que  fon  mauvais  fort  condamne  à  cet  emploi ,  obtient  deux  ou  trois  fois  llion^ 
neur  d'c  tre  cai  v  lfcc  par  ce  Prince  >  après  quoi  elle  cft  ordinairement  négl^.* 

(80  Le  mcinc  ,  ibtd.  (87)  Des  Marchais,  ubifi^.  p.  ts. 

(S«)  Voyage  de  Phillips eo  Guinée ,  p.  X  ti.      (tt)  Phillips ,  ubifHf.  p.  |if . 
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'  C&rtD»s         pendant  tout  le  refte  de  fa  vie.  Aulll  la  plupart  des  femmes  font-clict 
StciAvis.         éloignées  de  regarder  le  cirre  de  femme  du  Roi  comme  une  grande  for- 
Letitndtion-  tune.  Il  s'en  trouve  même  qui  préfèrent 'ane  prompte  mort  aux  mifetes  de 
{«ndwRbr*  cette  condition.  Boûnan  rapporte,  qu'un  des  trois  Capitaines  ayant  jettéles 
yeux  fur  nr.c  jeune  fille  ,  &  le  difpoiant  à  le  failir  d'elle  pour  la  conduire  au 
Kuii  I  horreur  qu'elle  connut  pour  leur  dcllein  lui  tit  prendre  la  tuite.  ils  la 
poarfttivîrenc.  Mais  lorfqu'elte  défefpéra  de  pouvoir  leur  échaper,  eUetoorn» 
vers  un  pairs  qui  fe  prcîcnra  lî.ins  la  courfe ,  &  s'y  étant  jettée  VolootMte* 
ment ,  elle  y  fut  noyée  avan:  qu'on  pût  la  fécourir  (89). 

Atteins  attribue  aux  femmes  du  Roi«  comme  un  de  leurs  principaux  pri» 
vtleges ,  le  droit  de  fidte  8c  de  vendre  U  Bière  da  Pays  ,  qat  s'appelle 
Pitto  (90}. 

ConrraJiASon  A  l'égard  des  enfans  du  Roi>  Oc  de  leur  éducation ,  les  témoignages  des 
fuJiei«ii*w  àu  V^oyagcurs  paroiflcnt  peu  s'accorder.  Bofman  rapporte  qu'ils  font  élevés  au. 
tM,  Palais ,  &  que  de  fon  tems  l'aîné  des  Fils  dn  Rot  faifoit  fa  demeure  à  Sabi* 

Suivant  Des  Ntarchais ,  l'héritier  de  la  Couronne  cil  clcvc  loin  de  la  Cour, 
dans  une  condition  fort  vile ,  &  fans  aucune  conaoïlfance  de  fon  rang.  Mais 
ces  deux  Ecrivains  s'eceordenr  i  repréfenter  la  Couronne  comme  héréditaire  » 
ou  du  moins  comme  cleftlve  dans  la  nûine  famille  -,  au  lieu  que  Phillips 
compte  tous  les  Grands  au  nombre  des  Candidats  ,  &  prétend  même  que  les 
Fils  du  Koi,  lorfqu'ils  ont  atteint  un  certain  âge  ,  ne  voye:n  leur  Pcrc  qu'en 
fecret  >  pour  ne  pas  donner  d'ombrage  aux  Cabafchirs ,  qui  afpirent  Iohs  à  lui 
fuccedcr  après  fa  morr.  Il  ajnare  f9 1  )  ,  que  les  Fils  du  Roi  rendent  aux  Grands 
les  mêmes  cefpecb  que  le  plus  vil  Ncgre  du  Pays.  Quelle  efpérance  de  con- 
cilier^ des  relarions  fi  oprôiees  9  lorfqa'on  n'a  point  d'autre  autorité  qlie  le 
témoigna:;e  de  ceux  qin  w  Gtwcredi  fe  n  t  ? 

Les  Rois  de  Juida  meurent  au  milieu  de  leurs  femmes ,  comme  ils  y  ont 
vécu.  A  la  more  d'un  Roi,  fa  principale  femme  en  donne  avis  aux  Grands  > 
qui  font  obliges  de  la  tenir  fecrette  pendant  trois  mois.  Dans  cet  intervale  » 
ils  s'alTemblenr,  pour  décider ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  lequel  des  Fils  du  Roi 
doit  fucccder  à  la  couronne  ,  lorfquc  l'aînc  leur  paroîc  iiuligne  de  cet  hon- 
UenceÇubiic  neur ,  comme  on  en  vit  l'exemple  en  171$.  Aaili-cot  que  les  trois  mois  font 
pmaaiic  iioMt*  gxpijjtj^  mon  du  Monarque  cft  publiée.  C'c!l  un  ligtial  de  liberté,  qui  met 
tout  le  peuple  en  droit  de  ic  conduire  au  gré  de  les  cnprices.  Lesloix,  l'or- 
dre ,  &  le  epavernemenc^aroiilént  fulpcndus.  Ceux  qui  ont  des  haines  >  8c 
d'autres  pamoai  i  fatisfaire,  prennent  ce  tems  pour  commettre  toutes  ibnes 
d'excès.  Aul&les  t&bitans  fcnfcs  fe  lenfetment-ils  dans  leurs  maifons ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  en  fortir  fans  s'cxpoler  au  rifque  d'être  volés  ou  maltrai- 
tes. U  n'y  a  que  les  Grands  ôc  les  Européens  qui  puiirent  paroitre  fans  danger. 
Encore  ne  doivent-ils  leur  sûreté  qu'à  leur  cortège  «  qui  cft  aflèz  bien  anàé 
pour  les  garantir  des  infultesde  la  populace.  Les  Femmes  ne  peuvent  faire  un 
pas  fans  avoir  quelque  outragea  rcdou:cr.  Enfin  ,  le  dtfordre  &  le  tumulte 
tiCie  lont  cxtûmes.  Hcureulcment  qu'ils  i-c  durent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  après  la  publication  de  la  mort  du  Roi.  Les  Grands  employeur  ce  tems  a 
chercher  le  Prince  qui  doit  lui  faccéder.  Ils  l'amènent  au  Palais.  Une  dé* 

(89)  Bofman ,  «W yîjp.  *t Des Maiehals  ,      ^90)  Atkinî.p.  irr. 
jf.  <j  ,  81 ,  180.  ifi)  Piùliif s ,  |>.  xi;. 
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charge  de  rArtillerie  avertit  le  Peuple  qu'on  lui  a  donné  un  nouveau  Mai-  "^J"  '  ^ 
crc.  Au  même  inllanc ,  tout  icairc  dans  1  ordre.  Le  commerce  renaît ,  les  £,c|,Avg|, 
lldarchés  font  ouverts*  &  chacun  retourne  4  Ces  emplois  ordinaires  (91). 

Rofmaii  parle  aufli  de  ce  teras  de  confufion.  Les  Ncgres  de  Juida  ont, 
dit-il,  un  ccrangc  ui'age  à  la  monde  leurs  Rois.  Chacun  exerce ,  avec  impu- 
nité ,  toutes  fortes  d'in/uftices  6c  de  pillages*  &  le  défordre  n'efi:  arrête  par  au- 
cune loi  pendant  l'interrègne.  Mais  aufli-cfrc  que  le  nouveau  Roi  eft  en  poUêC' 
lion  du  Trône ,  il  publie  des  Ordonnances  rigourcufcsqui  rctabliflcntlatran- 

2 uillité  publique.  61  les  Grands  ont  ocinea  s  accorder  dans  leledion,  ils  PoUùqu!  Ho» 
signent  d'itre  d'accord ,  pour  empèoier  UcomiouationdudéfeRlre-,  &pu-  rulîilc.^' 
falianc  que  le  Trône  cl>  rempli ,  ils  font  faire  les  proclamadons  de  police  au 
nom  du  Maître  qu'ils  fuppolent.  Le  même  Auteur  ajoute  ,  que  l'clcdtion  des 
Kois  entraîne  fouvent  de  pernicieules  divilions.  L'aîné  des  Princes  n'a  pas 
pl&cftc  apprit  la  mort  du  Roi  t  qu'il  intérellè  tous  Tes  amis  à  lui  prêter  leur 
afUftance ,  pour  fc  faidr  du  Palais ,  &  des  femmes  de  (bn  Pere.  Les  Parcifaus 
des  autre?  Princes  veillent  auflî  pour  la  caufe  qu'ils  cmbrafTent  ;  parce  que  ce- 
lui des  concurrens  qui  fuccédc  le  premier  n'a  prclque  rien  à  redouter  des 
•mtrety  8c  que  le  peuple  ne confênt  point  aifcment  à  le  voir  détrôner  (9$). 


On  trouve  dans  Bofman  la  raifon  qui  fait  durer  l'interrègne  pendant  trois  „J"{^fffcf^ 
tnois>  mais  elle  neparoîtpas  fuppofer  que  la  more  du  Roi  demeiure  (94)  Ci  .^r^. 
iongcems  lëcrere.  C'eft  Tufi^e  >  ait-il ,  de  détruite  le  Palais  qui  a  fetvi  de 
émeute  au  Roi  décédé.  On  employé  trois  mois  à  fiûre  un  nouvel  édifice 

Î>our  fon  SuccclTcur  ,  &  pendant  le  travail  »  on  tranfporte  dans  quclqu'autrc 
ieu  toutes  les  femmes  qui  doivent  lui  appanenir.  Les  Reines  Meies  ioni  ex- 
ceptées Ceaie»  de  cette  tranfmi^ration. 

Anffi-tôt  que  le  nouveau  Roi  s'cd  mis  en  poiTeflîon  du  Palais ,  il  donne  des  s%«lnn  M 
ordres  pour  les  funérailles  de  (on  Pere.  Cette  ccrcinonic  eft  annoncée  par 
trois  dccharges  de  cinq  pièces  de  canon ,  l'une  à  la  pointe  du  jour ,  l'autre  i 
midi ,  &  la  troifiéme ,  au  coucher  du  SoleiL  La  dernière  eft  fui  vie  d'une  in- 
finité de  cris  lugubres  ,  fur-tout  dans  le  Palais ,  te  parmi  les  femmes.  Le 
Grand  Saaiâcateuc ,  qui  a  la  diredion  de  cette  pompe  funèbre»  fait  creufec 
une  foffe  de  quinze  pieds  quarrés ,  &  de  cinq  pieds  de  profondeur.  Au  cen- 
tre, on  fait  en  Forme  oc  caveau ,  une  ouverture  de  huit  pieds  quarrés, .^.u  milieu 
de  laquelle  on  place  le  corps  du  Roi,  avec  beaucoup  de  cctcmonie.  Alors  le  P»—» 
grand  Sacrificateur  choiiît  huit  des  prmcipales  femmes  >  qui  font  vêtues  de 
xiches  habits ,  6c  chargées  de  toutes  fortes  de  ptovifions ,  pour  accompagner 
le  mort  dans  l'autre  monde.  On  les  conduit  à  la  fiifiè  9  où  elles  font  eotcnécs 
vives,  c'eft-à-dite  •  étouffiies  pteiqu'anfll4Ôtpar  laqiiamiié  de  leneqa'on  iene 
dans  le  caveau. 

Après  les  femmes  ,  on  amené  les  hommes  qui  font  deftinés  an  mime  (brr.  g^^''^^  y'* 
Le  nombre  n'en  eft  pas  fixe.  Il  dépend  de  l.i  volonté  du  nouveau  Roi ,  &  du  «witeKob 

ârand  Sacrificateur.  Mais  comme  tout  le  monde  ignore  fur  qui  leur  choix 
oie  tomber,  les  domelliques  du  Roi  mort  fe  tiennent  à  l'écart  dans  ces  cic-> 
CMiftanoes9  &  ne  nptroilfaiK qu'après  la  cérémonie.  De  tons  les  GMGcieisda 

(91.)  DcsMarchaît,  Vol.II.  p.  7}.& fnW.       (94)  Bofman  a  pcot-ètrevonbl  ilÎR  qa'cUa 
(9))  Dcfcriptimi  de  ia  Guinée  pu  Bo£-  o'cft  pas  p obliéeloiaaiwUfiinenc. 
a>aa,p.  }6f, 
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<  »TH  Dtt  '     "'y  ^"  ^  q  l'an  donc  le  fort  foit  réglé  par  (t  condirion  ,  &  qui  rfc 

Esclave».  P^"^  cvircr  <lc  fuivic  Ion  Maîcrc  au  Tombeau.  Celk  celui  qui  porte  le  tirre 
de  favori.  L  ctac  de  cet  homme  eftibci  éctange.  11  n'eftrev^  d  aucun  Office 
i  la  Cour.  Il  n'a  pas  mcme  la  liberté  d'y  entrer ,  Ci  ce  ti'eft  pour  demandée 

quelci  je  faveur.  Il  s'-idrelTc  alors  au  grand  S.icrific.îtc-iir,  qui  en  informe  îe 
Roi  -,  ce  coûtes  les  demandes  lui  font  accordées.  Il  a  il  ailleurs  quancitc  de 
droirs,  qui  lui  attirent  beaucoup  de  diftinâion.  Dans  les  Marchés,  U  prend 
tout  ce  qui  convient  à  fon  ulage  ;  &  les  Européens  !e  ils  font  exempts  de  ccrce 
tyrannie.  Son  habit  eft  une  robbe  à  grandes  manches ,  avec  un  capuchon  > 
qui  relTemble  (95^2  cetni  des Bencdiains.  Il  porte  une  canne  à  la  main.  Il 
eA  exempr  de  routes  fortes  de  taxes  Se  de  travaux.  Ccrre  liberté  abfolue, 
jointe  aux  témoignages  de  refpect  qu'il  reçoit  de  tous  les  Ncc,res  ,  rendioir  fa 
vie  fort  heureule ,  it  elle  ne  dcpendoit  pas  de  celle  d'aucrui  ;  mats  elle  doit 
être  empoifonnée  continuellement,  par  Vidée  du  fort  qui  le  menace.  A  peine 
le  Roi  eft-il  mort,  qu'on  le  garde  foigneufcmentà  vue  ;  &  la  tète  cft  laptfl> 
micre  qui  ronibc  ,  aulli-tôrquc  les  femmes  ont  difparu  dans  le  romh?au. 
Tombeau  <]ii-oa  Tous  ceux  qui  loiu  choilis  pour  compolcr  le  corrc:;edu  Roi  dans  l'autre 
ItoveayRm.  monde.  Ont  la  tctc  couj  1  uccilivcmcnt.  Leurs  corps  font  enterrés  autoflc 
ducaveau,  d.ii-is  l.i  grande  toile  ,  (?c  !;-urstcrcs  placées  près  d'eux.  0;i  c'ieve 
Cm  ce  naalheurcux  amas  de  victimes  un  monceau  de  terre,  qui  ic  termirtc 

du  Roi ,  environnées 
tutelaires  (96}. 
)  la  démolition  du  Palaiç, 
quoiqu'il  ait  du,  dans  un  autre  lieu,  que  les  trois  mois  de  l'interrègne  font 
employés  à  ce  travail.  Aïkins  remarque  que  le  nouveau  Roi  refoitde  la  main 
du  Grand- Sacrificarcur  un  fabre  fort  large  (98) ,  6c  qu'en  monant  fur  le 
trône  il  fait  au  Peuple  des  prclens  confiderablcs. 

Les  Voyageurs  ne  nous  ont  fait  connoîtreque  deux  ou  trois  Monarques  (te 
Juida.  Phillips,  qui  avoir  eu  des  affaîres  i  cette  Cour,  en  i<?94&  1^95  , 
rcpréfcnre  ce!i:i  qui  ii.'i:"nir  r.lor?,  comme  un  Prince  de  moyenne  mille  êC 
d  une  philîoncmic  commune  ,  mais  vi£&  plein  d'clprir.  11  paroillbit  âgé 
d'environ  foixante  ans.  C'étoit  vcaifemblaUement  le  même  qui  rcgnoit  trots 
CM  L]  ] ne  ans  après,  lorfque  Bofman  arriva  dans  le  Pays.  Les oblcrvatioiis 
de  CCS  deux  Anreurs  iur  Ion  carackcre  &  fur  la  conduite  nous  fournilTent  ici 
quelques  citcontUnces ,  qui  n'ont  pû  trouver  place  dans  le  récit  picccdenr. 
carjArn  ia-  Suivant  Topinion  de  Bofman ,  ce  Prince  étoit  an-deflos  de  cinquante  an»  i 
,  i[  avoit  la  focce.&  la  vivacité  d'un  homme  de  trente-cinq.  C'étoit  le 

plus  civil  &  le  plus  généreux  N'cgrc  que  l'Auteur  ait  jamais  connu.  Cepen- 
dant les  confeils  inteiclksdc  quelques  flatteurs  changèrent  j>ar  degrés  fes  in- 
clination», fufqu'i  le  rendre  dur  &  optniârre  dans  fon  commerce  avec  les 
Hollandois.  !l  acccproit  d'abord  rour  ce  qui  ve\ioir  de  leur  main;  mais  en- 
fuite  il  devint  fort  diilkile  fur  le  choix  des  marchandifes.  Il  ne  voulur  rece- 
voir que  les  meillcoies  &  ceUesdoni  ilefperoit  le  plus  de  ptofir  au  grand 

(jj^  Voyc7  la  Figure.  d'ordre  dans  In  narration. 

{96)  DcsMarchais ,  Vol.  II.  p.  74. & fuiv.     (yt)  Yoyagp4'Ackia»ctt Guinée,  p.  110. 
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Jértvtnngedles Marchanda ,  qui  perdoienc  beaucoup  du  le  relie,  lorfqu'il  ■  . 
felloit  le  vendre  f.,u'.icuuMU.  _  E.cI1»m* 

Il  s  ccoit  fait  une  loi  de  l'orrir  de  Ton  Palais  une  ou  deux  fois  l'année.  Son  promoMdt 
cortège  écoit  magniàque  »  &c  n'ctou  compolc  néanmoins  que  de  les  femmes  >  [jlJÏ^'Tîét  " 
mais  il  en  avoir  plus  àc  mille ,  qui  écoienc  ornées  de  leurs  plus  riches  paru-  '^^^ 
rcs.  Cécoit  la  feule  occafion  où  les  Etrangers  pulfcnt  voir  cette  troupe  <le 
Reines.  Les  trcfors  de  corail  dont  elles  ctoicnt  chaiî;ecs  valoicnt  beaucoup 
plus  que  le  même  poids  en  or.  Quoiqu'il  ne  fut  point  accompagne  d'un  feul 
homme  dans  cette  marche»  il  £iufoir  fçavoir  à  fes  Grands  de  quel  coté  il 
vouloïc  fe  rejouir.  Ils  s  y  rcmloienr  piiur  l'attendre  ,  avec  des  prcciurions  pour 
ne  pas  fe  trouver  fucie  chemin  des  femmes  >  caria  plus  grande  faveur  qu'il 
lenracairdâcdanflcene  occ&fîon  écoic  de  les  regarder  de  loin.  Il  palToir  le  rcde 
•de  l'année  dans  l'enceinte  de  Tes  mars,  au  milieu  de  ft$  favorites.  Cepen-     sa  vie  ittm 
^lantil  avoit  des  jours  relies  pour  recevoir  fcs  Cipiraines  A  l'audience  ,  foit  pj'}!"'*'"  *** 

2a'ileût  des  ordres  a  leur  donner  ,  ou  qu'il  ne  voulut  fatistairc  que  fa  curio- 
té  en  aupienanr  d'eux  ce  qui  fe  paiToir  dans  fes  Etars.  Il  prenoit  plaifir  1 
lecevoir  audî  les  Iluropcens  >  pour  les  entretenir  de  leur  Pays  ou  des  affaires 
du  Commerce.  Bolman  p.illoit  quelcjuetois  avec  lui  des  jours  entiers.  Leur 
ûmufcment ,  après  la  converlation  ,  croit  quelquefois  des  jeux  de  hazard  , 
pour  lefquels  ce  Prince  n'etoi;  pas  moins  pallionnc  que  fcs  Sojers*  Il  ne  fouoic 

Îiasd'arjc.ic  ni  de  marcli.nndilcs ,  mais  un  bœwK  ini  porc,  un  mouton  ;  Se  fi 
a  tortune  ne  Ictavouljit  pas ,  il  envoyoit  à  l'Auteur  ce  qu'il  avoïc  perdu  y 
•ùau  vouloir  januts  être  paye  de  fes  gains  (99). 

H  auroir  été  difficile  d'approfondir  quel  croit  le  nombre  de  fcs  enfaiu  ;  S»  enraon 
mais  l'Auteur  en  vit  quarte  .  trois  garçons  une  nllc  ;  tous  d'une  pliifionc- 
mie  ttcs-a^rcablc  »  fui-tout  l'ainé  ,  qui  étoit  un  des  plus  beaux  Ncgrcs  que 
rAntcor  ait  jamais  vus.  11  éioir  regardé  comme  l'héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  , maison  lui  connoiffoit un  lî  mauv.iiscaraâere Â:des  principes  fi 
pervers ,  que  tout  le  monde  fouhaicoic  qu'il  ne  fuccedât  jamais  à  Ion  pere.  Il 
avoit,  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  ,  des  émillàircs,  qu'il  cntretcnoit 
pour  voler  les  Habitans  &  les  Européens.  Les  biens  mêmes  de  Ton  peie  n'c- 
toient  pas  épargne*:.  Jamais  il  ne  fortoit  de  fon  appartement  avant  la  nuit. 
Se  fiofman  eue  [  honneur  de  recevoir  alors  plulîcuis  fois  la  vifice.  C'ctoit  fa 
fierté  qui  le  tenoit  renfermé  pendant  tout  le  jour.  11  ne  vouloir ,  ni  fe  mon- 
«er  aux  yeux  du  Public»  nipatoicre  devant  fon  pere. 

Le  fécond  Prince  avoir  beaucoup  de  rclTcmblance  avec  le  Roi  par  la  poli-  f^'^J?'^*"  *** 
telTe  &  ia  ^encroûté.  Tous  les  Grands  s'empreiloienc  de  lui  iaire  leur  cour ,  " 
&  paroiflùienr  charmés  de  fes  manières  :  d'où  l'Auteur  croyait  pouvoir  con- 
clure que  le  Pays  croie  menacé  d'une  guerre  civile  après  la  mort  tlu  Roi.  La 
.pluralité  des  voix  ne  pouvoir  manquer  d'êrre  pour  le  plus  jeune  de  ces  deux 
Princes,  tandis  que  l'ai  né  employeroit  fes  forces  domelliques&  le  fccouis  des 
Etrangers  pour  faire  valoir  le  droit  de  fa  nailfancc.  Mais»  dans  cette  fuppo- 
ifition  ,  Bofman  ne  douroit  pas  (  i  )  que  les  Européens  ne  prilTcnt  parti  pour 
fon  frcrc.  Ceil  ce  qu'ils  oui  fait  depuis  (  1  )  ei>  faveur  du  Roi  qui  rcsne  au- 
|onrd'hui.  François,  Hollandob».Pormgais,  tous  tes  Comptoirs  fe  ioncféi»- 

(99}  Bofmao ,  Mfi^  p.  jtfo.  ft  fuiv.  (  t )  Des  Marchais ,  mUfif, 

(  I  )  Bofiniui ,  p. 
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nis  ponr  établir  ce  Pttnceiar  le  Tr6ne>  aa  préjudice  4le  ion  fcefeafné,  qa'Hs 
EscbATfis.         chafTc  du  Pays. 

LcRoi  de  juMa      Lc  Roi  dom  Bofman  nous  a  laiffé  ce  portrait,  avoitépoufc  deux  de  fcs  fil- 
dluiilcfaîiiu*.        ^^^^^     a\oti  Ics  ayanc  biea-tôc  cnlcvccs ,  il  le  tigura  que  les  fétiches 
avoienr  voulu  punir  (on  crime  >  &  s'engagea  par  un  fermenc  folemnel  à  n'y 
iJenmaiictiBe  jamais  rctombcr.  Cependant  comme  la  tentation  ctoit  preflTante  ,  parce  qu'il 
mF4ttMit  Au-      tçftoit  une  woiûémc  fallc  alFcz  jolie ,  il  prit  le  p'arti  de  la  marier  au  fadeur 
iluCompsoir Anglois.  Bofman,  dans  un  jour  de  familiarité,  l'c plaignit  de 
ji*avoir  pas  obtenu  la  préférence ,  &  lui  déclara  qn'il  vonloit  être  aratMiunagé 
par  un  préfcnt.  •»  J'ycoiifens  ,  lui  dit  le  Roi ,  &  je  veux  que  mon  préfent 
M  porte  le  nom  d'amende.  Mais  ou  fille»  aiouta-t-il,  ell  à  votre  fcrvice-» 
M  toQie  mariée  qu'elle  e&  Je  n'ai  qu'un  moc  i  dire  pour  la  mettre  entre  toc 
«*  btt&  Ainfi  les  EatopéoM  peovait  s*«llier  â  peu  de  frais  an  (ang  royal.  Bof- 
man regrette  que  cette  alliance  n'apporte  pas  plus  d'avantage  ;  fansqaoit  «Ufr* 
il,  il  auroit  eu  l'honneur  de  de  venir  gendre  du  Roidejuida  (  3 

Il  paroît  qu'en  17^1  *  loriqn'Atkins  aborda  fur  cette  C6ie»  c'éioitle  Suc* 
cefTcur  de  ce  Prince  quioccupoit  le  Trône.  Il  ctoit  d'une  mooftmettfe  grof- 
fcur  (  4  )  ')  &  depuis  environ  douze  ans  qu'il  jouiûbitde  l'autorité  fbuveraine 
il  n'étoit  pas  forti  une  feule  fois  de  foa  Palais.  On  prétendoit ,  fuivant  le 
récit  de  l'Antenr  »  que  n'ayant  pas  tût  an  Peuple  le  préfent  que  les  Rois  loi 
«loivent  en  recevant  la  Couronne ,  fon  avarice  le  portoit  à  le  cacher  ,  pour 
fe  di(penfei  de  cette  libéralité.  D'autres  alHiroient  qu'il  n'avoit  pas  reçu  le 
grand  fabre ,  qui  eft  l'emblème  de  Ibn  pouvoir ,  &  que  cette  raifon  lui  doiH 
noit  quelque:  dcBance  de  l'attachement  OU  Peuple  &  de  fa  propre  autorité. 
lAoi.      Des  Marchais  nous  apprend  qu'en  17 1  ^  (5)  le  Trône  de  Juida  fut  rempli 
par  un  nouveau  Prince ,  qui  fe  nommoit  Amar ,  £c  qui  l'avoit  emporté  lue 
ton  frère  aîné.  Mais  l'Auteur  paroît  fe  contredire  i  la  page  fuîvanœ,  kwt 
qu'il  nous  reprcfcntc  ce  Prince  gardant  les  pourceaux  dans  une  Province  éloi- 
CootndiftSon  gnée.  Il  devoir  être  l'aîné  ,  puisque ,  fuivant  Des  Marchais  même ,  c'efl  l'aîné 
êtOettiauhMit.       fils ,  ou  l'héritier  préfomptir  de  la  Couronne  ,  que  l  ufagc  fait  élever  dans 
une  condition  fi  baflè.  On  pourrait  douter  au(fi  fi  c  étoie  un  nouveau  Roi  qui 
pofTedoit  le  Trône  en  171 5 ,  quoique  Des  Marchais,  ou  peut-être  fon  Edi- 
^']|^fni'>i|iuse  lU  tomf ,  fe  donne  pour  témoin  de  fon  couronnement.  Smith  ôc  Snelgrave  fem- 
«ntlvîaHs.      blencdhie»  au  contraire,  que  le  Prince  qui  ré^ir  en  lyitf  Seen  ijijétok 
le  itthaeqat  léppoic  en  ijxi  »  do  temsd'AcKtas.  Ils  rendent  du  moins  té- 
moignage que  c  ctoit  un  des  plus  gros  hommes  qu'ils  euffent  jamais  vus  :  & 
Snelgrave  dit  formellement  qu'étant  moiué  fur  le  Trône  à  quatorze  ans,  il 
en  avoit  trente  eo  1714^,  qui  futletemsde  U  révolution.  C'eft  mettre  Com 
accefllon  au  Trône  en  1710 }  un  an  feulement  plus  tard  qu'Atkins,  qui  lui 
donne  douze  ans  de  règne  en  lyzi.  On  a  vû  l'Hiftoire  de  la  révolution  do 
Juida  ,  au  Tome  III  •  dans  les  Relations  de  Smith  ôc  de  Snelgrave  (6), 

())  Bofman  ,  p.  )4(t.  )  Voyez  ci-ddbs  fcl  Rclatkas  de  CM 

(  4  )  Voyage  d'Atkiiis  en  Guinée  «  p.  1 1«.     deux  Voyageurs. 
(  j  )  On  Msidwis,  lÊhfifm 
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$.     II.  CÔTIDtS 

Esclaves*- 


MUiu  ,  Amus  &  Guerres  du  Royaume  de  Juidiu 


OU  E  L  Qu'i  D  ££  qu  on  aie  pu  prendre  de  U  beauté  du  Royaume  de  Jui-  n.v 
da  &  du  nombre  de  fes  Habirans ,  on  eft  fucpds  de  lire  dans  les  Ecri- 
vaint  qui  onc  le  mieux  connu  (es  forces  9  que  le  Roi ,  (ans  beaucoup  de  d  '  ' 
pcnfc  ,  peut  mettre  en  campagne  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes. 

Siemicr  ordre  de  ce  Prince,  les  Grands  font  obliges  de  fournir  le  nomb 
ettonpesqui  ell  règle  pour  leurs  Provinces»  9c  de  leur  préparer  des  prw 
fions  •, quoique,  fuivaiat  les  mêmes  Auteurs,  la  dépenfe  des  munitions ,  c*e 


NiimSrf  li'li'un. 
mc%  jout  l'.n  nue 

vauïs  qui  onc  le  mieux  connu  (es  forces  »  que  le  Rôi ,  (ans  beaucoup  de  dé-  tmeanpooîL 

pcnfc  ,  peut  mettre  en  campagne  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes.  Au 
premier  ordre  de  ce  Prince,  les  Grands  font  obliges  de  fournir  le  nombre 

,c*eft- 

à-dire ,  de  la  poudre  &  des  balles  ,  regarde  uniquement  le  Roi.  Une  armée 
fi  nombieufc  dcvroit  rendre  ce  Prince  redoutable  à  tous  les  voifms  ■■,  mais 
les  foldats  qui  la  corapofent  fonc  fi  (bibles  9c  fi  Uches  »  qu'ils  perdent  coii- 
rn^e  à  la  vue  de  cinq  mille  hommes  bien  armes  ,  ne  fTit-ce  que  ci'autrcs  Nè- 
gres de  la  Côte  d'Or,  &  qu'à  peine  ofent-ils  foutcnir  la  première  attaque. 
On  apporte  plufieurscaîToos  ée cecw  étrange  lâcheté.  Le  Commerce  9c  l'agrî-   tm  HMnut 
culture,  dont  ils  font uniquemem occupés ,  leur  infpircune  averfion  natu- 
relie  pour  la  guerre.  D'ailleurs  ils  manquent  de  C  hefs pcrfonnc  d'entre  qa'««A>w»b- 
eux  n'étant  exercé  dans  le  métier  des  armes ,  ils  iont  obliges  d  abandonner 
la  condoite  de  leors  (brces  i  des  gens  fans  réputation  9c  fans  expérience.  Mats 
la  principale  caii(ê  de  leur  foiblcire  eft  la  crainte  de  la  mort ,  qui  prévaut  gé- 
D 'r.Tlemcnt  d.in?  route  la  Nation  ,  &:qui  les  rend  !Î  timides,  qu'ifs  prennent 
ordinairement  la  tuite  avant  que  l'ennemi  paroiile.  Si  le  hazard  leur  donne 
quelque  Chef  qui  aie  une  étiiicelle  de  oottraee  •  l'entrée  d'une  campagne  eft 
quelquefois  brillante  ,  &  la  troupe  qu'il  concTuir  marche  avec  nn  nir  de  fer- 
meté. Mais  comme  celles  qui  viennent  à  la  fuite  n'ont  pas  les  mcines  raifons 
de  confiance ,  elles  toument  le  dos  a  ta  vûe  dn  moindre  péril ,  &  mettent  les 
héros  qui  les  précèdent  dans  la  nécefltté  de  prendre  le  même  chemin.  On  a> 
remarqué  (  7  )  que  dans  toutes  leurs  retraites  ,  ce  font  toujours  leurs  Com- 
mandans  qui  donnent  l'exemple  de  U  fuite  &  qui  arrivent  les  premiers  i 
THabiiatioD.  Bo(inan  (8)  leur  auribue  plus  de  cou  rage  pour  la  défenfe  de  lear 
-pcopte Pays.  Mais  rexperience  le  dément ,  puifqu'en  1 7 i6  ils  fc  lailTerent  bat- 
•trc  honteufcment  par  une  poignée  de  Nègres  du  Royaume  de  Dahomé  '  9  ). 

Avec  un  peu  de  connoitfance  de  la  difcipline  militaire,  on  cil  choqué  de  . ^•"l^**!' 
la  difpofition  de  leurs  troupes  pour  une  bataille.  Il  y  règne  un  tel  défordre ,  * 
que  aeux  mille  Européens  mettroient  en  déroute  leurs  armées  de  deux  cens 


fuir,  les  expoferoir  louvcnr.i  perdre  leur  canon.  L  Auteur  admire  qn  ils  man-  itieeftcowa- 
•quent  de  courage  dans  leur  patrie  ■■,  tandis  qu  en  Amérique  ils  iont  d  une  bra-  ^uc. 
voaie  fi  déterminée ,  qu'ils  ne  connoiHènt  aucun  danger.  Mais  il  ne  (âut  pas 
douter  que  U  cnûntc  de  Tefclava^ ,  qui  eft  le  (brt  ordinaire  des  prifoa^ 

(7)  De;  Marchais,  Vol.  II.  p.  itt.  {.f)  BofioiD,  p.  )f  J. 
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,  m,^  II-,  niers ,  ne  leur  abbatc  prcfqu'aurant  le  courage  en  Afrique  que  la  crainte  de 
Cote  des    ^  more  i  ik  qu'au  coutraico  le  dclerpoir  d'une  vie  maiheureule  ne  les  excite  » 
CLAVE  .       Amérique  >  â  braver  toates  fortes  de  hazards  pour  s'en  délivrer.  Un  autre 
problèmç»  que  Bofman  n'entreprend  pas  d'expliquer ,  c'cfl  que  malgré  leur 
averfîon  potir  la  nuL-rrc  ,  les  moindres  rai'ons  leur  fulHfent  poox  rcnircptCtt» 
dre  >  &  qu  a  parler  proprement  ils  ne  lont  jamais  en  paix. 
sanuinieK^     Dcs  Marcnais  nous  repréfcnte  (lo)  leur  manière  de  combattre.  Chaqne 

(«MiiuaM,  Grand  mcnc  le;  Nt^^rcs  de  la  dépendance  ,  dont  il  forme  un  gros  peloton  , 
mais  fans  ordre  &  fans  rang.  Loriqu'ils  font  en  plus  grand  nombre  que  l'en- 
nemi ,  ils  s'efforcent  de  Tenvelopper.  Mais  fi  les  fun  es  des  deux  Partis  Cont 
é^les»  la  guerre  cft  bien<tât finie.  Chaque  Parti  le  retire  auHi  vite  qu'il  le 
peut  >  fans  craindre  d'être  jamais  pourfuivi  dans  fa  retraite.  C  epcndant  il  leur 
arrive  quelquefois  de  fe  trouver  polies  dans  des  lieux ,  d'où  ils  ne  peuvent  fe 
tiier  facilement ,  &  le  défefpoir  les  rend  alors  furieax.  Ils  fentent  qa'il  fiioc 
vaincre  >  ou  périr ,  ou  fe  réfoudre  à  l'efclavage.  L'avion  commence  par  des 
cris,  des  reproches  «S:  des  mcnnccs.  Ils  font  ime  déclinrç^e  de  leurs  petites  ar- 
mes t  *k  l'ait  cil  oblcurti  pendant  quelques  momcns  d  une  nuée  de  ficches.  Les 
tambours  Se  les  trompettes  font  un  bruit  épouvantable.  Ils  s'approchent  en- 
fuite  de  plus  près ,  pour  lancer  leurs  znqaies  &  leurs  dards,  mais  fi  couverts 
de  leurs  boucliers,  qu'à  peine  leur  apperçoit-on  la  tête.  Alors  le  combat  s'c- 
chautlc ,  le  tumulte  augmente ,  &  s'ils  en  viennent  aux  fabres  &c  aiu  ooignardi 
le  carnage  ell  d'au-am  plus  furieux  qu'il  ne  font  aucun  quartier.  Enmi  le  Parti 
le  plus  ioible  ou  le  plus  maltraité  prend  la  fuite.  Les  vainqueurs  le  pourfui- 
vent ,  &  font  autant  de  pnfonniers  qu  ils  en  peuvent  faifir.  Ils  retournent  en- 
fuite  fur  le  champ  de  bataille,  pour  dépomller  les  morts  ic  leur  couper  la 
tête ,  qu'ils  emportent  comme  le  témoignage  de  leur  valeur  fie  le  monumenc 
de  la  viclt)ire. 

Rerour  a.iuou.  Lc  Koi  y  qui  ell  demeutc  tranquille  dans  fon  Palais,  monte  fur  lou  rrôneà 
.F^  'v^iii^^-  l'arrivée  de  fes  troupes  viélorieufes,  les  reçoit  avec  des  fiîlicitations  écla- 
tantes »  accorde  des  eKîges  cs:  des  rtcompenfes  à  leurs  ferviccs  ,  &  prend  pour 
fa  part  la  dixième  partie  des  Llclaves.  Chacun  retourne  enfuiteà  facabanet 
attache  aux  muts  les  tètes  qu'il  a  coupées ,  &  vend  fes  Efdaves  aux  Mar- 
chands de  l'Europe.  Quelquefois  les  parens  d'un  pri(bnnier  font  des  propoli- 
lions  pour  fa  liberté-,  mais  la  rançon  cft  toujouts  mife  à  fi  haut  prix  qu'il  cft 
rarement  délivré.  Ce  n'eH  point  un  déshonneur*  dans  la  Nation  «  d'avoir 
abandonné  fon  potle  8c  fes  armes  pour  prendre  la  fiiite^  Outre  que  les  Grande 
en  donnent  toujours  l'exemple ,  chacun  c(k  porté ,  par  fon  propre  intérêt  >  i 
juftitîcr  dans  autrui  ce  qu'il  auroit  fait  lui-même 
tcun  tranà  Ncgrcs  de  Juida  ont  un  grand  avantage  lur  leurs  voifins.  Ils  font  pour- 

*****  vûs  d'armes  î  feu.  Ils  s'en  fervent  fon  habilement.  Avec  du  courage  &  de  ki 

conduite  ,  ils  donnetoicnt  bien-tôt  la  loi  à  toutes  les  Nations  qui  les  en- 
viionnent.  Leurs  armes  font  un  allez  grand  nombre  de  mouiqucts ,  des  arcs  Sc 
des  flèches,  de  fort  beaux  poignards,  des  fabres,  de  grofles  zagaics,  avec 
unelbrtede  malfues  auxquelles  ils  onr  beaucoup  de  conHance  (  1 1). 

Ils  reçoivent  leurs  fudls,  leur  poudre  6c  leurs  balles,  des  Marchands  de 

(lo)  Des  Maicb^U,  Vol.  II.  p.  Miif  riiiv.inre<;, 

(M)  Dç&  Maidnls,  Yol*  U*  p<  >tt.  9t      (n)  Uofnun, p. 

l'Europe  i 
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] TuTopc  ;  impru(1cnce  que  nous  devrions  nous  reprorlier  ,  puifqu'cllc  le;  met    cotémi  ' 
en  ttac  d  employer  nos  prcicns  à  notre  propre  run;c.  A  i.i  vente,  les  tulils  E$cLAvts. 

Îu'on  leur  vend  ne  font  pas  des  mcillcursi  mais  Icuts  Ouviicrsjpnt  afïet  d'ha-  b,biic(éi 
iler^  pour  les  réparer     les  entretenir.  Ils  portent  des  boucliers,  d'crA-iron  les  ancmni. 

Suatre  pieds  de  long  lur  deux  de  largeur ,  couverts  de  peaux  de  lauf  ou 
'éléphant.  Cependant,  comnrc  une  nufTc  il  pefamecll  incommode  pour  la 
nuucne  &  fur-tout  pont  la  faite ,  la  plupart  s^n  fentd'ozier ,  on  de  fonc ,  û 
bien  travailles  &  fi  lêrtés  qu'ik  font  à  l'épreuve  de$  flèches.  La  grandeur  or- 
dinaire de  leurs  arcs  eft  de  cinq  pieds.  l  e  bois ,  qui  en  t-ft  dur  &  noueux  .  fc 
trouve  ca  abondance  dans  les  torêts  voilines  de  i  Luf  rates.  Leurs  ilcches  font 
de  rofeaux ,  avec  une  pointe  de  fer ,  qu'ils  forgent  eux-mSmes  >  ou  de  bob» 
qu'ils  font  durcir  au  feu  après  lui  avoir  donne  la  forme. 

Les  Luropccns  leur  fourniflent  des  fabres,  droits  &courbcs,  maisiargesà  ft^""^''*"* 
1  ezircmitc.  La  poignée  ell  ordinairement  fans  gardes ,  &  leur  pefanteurmaf- 
que  la  force  de  ceux  qui  font  capables  de  s'en  fervir.  Les  lames  font  d'environ 
tioîs  pieds.  Mais  ils  en  forgent  eux-mêmes*,  &:  s'ils  ne  leur  donnent  pas  plus 
de  légèreté,  ils  les  rendent  beaucoup  plus  tranchans.  Ceux  à  qui  l'acier  man- 

2 ne,  en  font  de  bois  &  de  la  mtme  forme,  oui,  au  lien  de  couper ,  fervent 
caflèr  la  l£te&  les  bras.  Bofman  donne  à  leurs  raalTucs  une  aune  de  long 
&  cinq  ou  C\x  pouces  d'cparfrcur.  Elles  (ont  fort  rondes ,  fort  unies  plus 
tpaillcs  du  double  à  l'extrcmité>  Tous  les  Nccies  font  pourvus  de  cinq  ou  fix 
de  ces  armes.  Le  bois  en  eft  d'une  pefintenr  un^uliere.  Ils  ont  tant  d'adrellê 
à  lancer  cet  inflrument,  qu'ils  ne  manquent  point  leur  ennemi  â  ladiAance 
de  pluAeurs  |ias,  &  le  coup  bnl'e  ordinairement  la  partie  qu'il  atteint.  Les  Nè- 
gres de  la  Cote  d'Or  redoutent  prefqu'autant  la  maiTue  que  le  moufquet  (i  )}• 
Des  Niarchais  peint  quelques  unes  de  ces  malfues  avec  la  tcte armée  de  doux; 
£Ucs  relfemblent  beaucoup,  dit  il ,  à  celles  du  Nord  de  l'Amérique  (14). 

La  longueur  des  dards  eil  d'environ  quatre  pieds.  Ils  font  plus  gros  au  mi-    Lcundard<  se 
lieu  qu'aux  deux  excrtmités  t  ce  qui  augmente  la  ferce  du  coup  &  le  rend  plut 
certam.  La  pointe,  qui  eft  de  fer  barbelu  ,  rend  lesblcfTures  fort  dangereu- 
fcs.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Nègres  de  Juida  ayent  la  méthode  de  lesem* 
|)oi{onner ,  comme  ceux  des  régions  occidentales  de  la  Côte  d'Or. 

Leszagaies  ne  ditferenc  des  dards  que  par  leur  longueur  &  par  la  forme  de 
leur  pointe  ,  qui  refl'cmble  à  celle  de  nos  demi-pir|nes.  Elle  eft  de  fer  ou  de 
bois  endurci  au  feu.  Les  Nègres  fe  fervent  de  ces  deux  armes  avec  tant  d'a- 
drellê •  qu'ils  frapenr  im  écn  i  k  diftuu»  de  cinquante  pas.  Tout  foldat  ^ui 
cit  fans  tufil  •  a  pou  r  armes  un  bondier ,  un  labre  ou  une  mafliie ,  une  lagaie  • 
&  deux  ou  trois  dards  (15).  -' ; 

,  Phillips  taconte  que  les  Nègres  de  Juida  font  conibunment  en  guerre  avec  pJ^^t^^ 
ceux  d'Ardra»  d'Alampo,  d'Aqnambo&d'Achim.  Lebiitinnecon(tfte^*eii  "*'*^ 

prifonniers  des  deux  fcxes ,  qui  font  vendus  pour  l'efclavage.  Le  même  Au- 
teur vit  à  Sabi  lepc  ou  huit  cours  remplies  de  ces  malheureux  captifs,  que 
leurs  vainqueurs  traitoient  avec  beaucoup  de  mépris.  Us  infulioient  à  leur 
difgrace ,  par  des  reprocbcafic  des  injures,  mêlés  de  fauts  &  de  cris  de  joie, 
^hillips  ajoute  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  portent  à  la  poignée  de  leur  iàbie  un 

(i;)  lcmiaCfM4,  Des Jiilasdiais««Uy(^.p. t^f. 

(14)  DesMndbais,  p.  i«u 
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■      ■         morceau  de  la  mâchoire  ou  du  crâne  de  quelqu  ennemi ,  qu'ils  fc  vantent 
Cote  CES     j.  '    ti  •        »  •  i  j  j.  ■ 

£sctAVEs.      avoir  tue.  lljomc  a  cette  peinture  une  relation  des  guerres  d  Aforn  contre 

Jaida,  qui  diflrere»  dans  ctuelques  ârconft«iices><le  celle  qa*oa  a  déjà  lue 

d'après  Bofman  &  Des  Marchais. 
Cncrm  Juprin-     Vers  l'année  i<»9i  >  le  Koi  de  Juida  le  crut  menace  d'une  puilfante  attaque 
ccAfonk  Aforti ,  Prince  voifin  de  fes  Etats ,  qui  faifinc  le  commerce  des  Efclaves^ 

avec  les  Européens,  fur  la  Côte  d'AIampo,  âcqui  avoit  ménrc  leur  cllime 

{jar  des  qualités  fort  fuperieures  à  celles  du  commun  des  Nègres.  En  efter, 
iir  quelques  fujers  de  méconteniemens  ,  Atorri  Te  prélenta  lui  la  frontière 
avec  resnoiipcs ,  g.a.;na  plufieurs bataille»,  &  déclara  qu'il  Ma  réfoUtoon* 
feulement  de  faire  la  conquête  du  Pays  ,  mais  de  n'abandonner  la  armes, 
qu'après  avoir  coupé  la  tctc  au  Roi.  Une  menace  fi  terrible  infpîra  tant  de 
frayeur  au  vieux  Monarque  de  Juida  ,  cj^uc  ne  le  croyant  pas  capable  de  rc- 
lîfter  par  la  force ,  il  eut  recours  à  la  trahifon.  Ses  richellês  loi  nrenc  trouver 
dans  l'armée  d'Af^jrri  deux  perfides,  qui  cmpoifonnerent  ce  brave  Guerrier. 
Cependant  le  nom  d'un  Ennemi  ii  redoute  caulbit  encore  tant  de  frayeur  aa 
Roi  de  Juida  ,  que  fuivant  les  ob(ècvations  «le  Phillips-,  il  ne  pouvoit  Ten- 
^varidréj  d^it  jcndrc  prononcer  fans  pâlir.  Ueftimpoffiblede  juger  laquelle  des  deux  Re- 
» tenwigaaget.  j^^j^j^^  ^q.  |^  ^^^^^^  exaélc  :  mais  on  remarquera  feulement  que  Phillips  étoir  i 
Juida  quciquc&année&plu&près  de  la  guerre  d'AÊsrrLj  &  par  conicquent  de  fa. 
mocc  {\6). 

h   II  L 

EcUirciJfcnuntJur  Les  Malaycns ,  ouïes  MalaySt  Nation  qui  fait 

U  Ccmmefte  â  Juida^ 


L 


A  plupart  des  Voyageurs  parlent  des  Maiaycns^oudcs  Malays ,  fansavoic 
I  pris  (oin  de  Êûxel»  tnotndce  rechecdie  fur  leur  origine.  C'dfc  une  Na» 
tion,  dircnt-ils,qal  vient  depui»  loog-tems.  exercer  le  Commeroerdans  le 

Pays  d'Ardra ,  fans  <|uc  les  Nègres  de  cette  Côte  aient  jamais  eu  la  curiofité 
ou  le  couragede  pénétrer  julqu'aux  lieux  où  l'on  luppofe  qu'elle  cd  établie, 
rmiien  mji.     Lcs  premiers  Malavens-  qui  aient  jpata  for  l»C6te  de  Juida ,  y  atriverene 

Tûi"^w"«tte**'      1704»  Ils  étoientdcux  -,  grande,  bien  faits  5:  de  bonne  mine.  L 


in  cîo li- 


erai noir,  l'autre  bazané.  Ils  f^avoient  tous  deux  l'art  d'écrire.  Ilsrecueillirent ,  e.t 

forme  de  Mémoires ,  tour  ce  qu'ils  remarquèrent  d'extraordinaire  dans  le 
Payas  c'eft-â-d ire  *  les  manières ,  les  ufages&  le  prix  des  marchandifes.  Mais- 
cette  curiofitc  leur  devint  funefte.  Ils  furent  arrêtes  A  Sabi ,  &  fe  rendirent  fans 
féfiltance,  avec  la  feule  précaution  de  renvoyer  à  Jakin  mi  Interprète  &  quel» 
oues  domeftiques  qu'ils  eoavotenr  amenés.  Le  Roi  de  Juida  leapienant  pour 
deux  étions  9  qui  étoient  venus  obferver  fon  Pays  par  IVMEdce  de  leur  Prince 
pour  en  faire  quelque  jour  la  conquête,  s'en  défît  fécretemenr. 

Quelaues  Nègres  de  Juida ,  qui  faifoient  le  Conuneice  à  Jakin  6c  vers  le 
NordrEft,  eurent  foccafion  »  daés  la  fiiite,  de  oonnoStre  mieux  la  Narioit 
des  Malayens.  Ils  trouvèrent  que  c'étoit  un  Peuple  doux  ,  civil ,  ami  de  l;k 
jttftice,  avec  lequel  ou  pouvoic  faire  un  Commerce  avantageux»  noorfcuic- 
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ment  en  Efi-lAVÇ'; ,  m.iis  en  plulîcurs  fortes  de  marchandifcs.  Un  tcmoi^t  a  ;e  "côte" des" 
litavutabic  ^oiu  ic  Koi  CScics  Grands  du  Royaume  de  juida  a  taire  oà.it  tid^yss. 
aux  Malayens  la  liberté  &  la  s&reié  da  Commerce.  Us  acceptèrent  cette  offre.    uurTiaiti  il* 
Les  cngagcmcifffurent  confirmes  fous  la  garantie  du  grand  Serpent.  Ce  Trai-  f^g^^JS^ 
té  ,  qui  lubiille  encore ,  amenant  plufieurs  de  ces  Marchands  étrangers  à  Sa- 
bi  &  à  Jakin ,  Des  Marchais  eut  roccaiîon  de  les  voir  &  de  former  avec  eux 
^elquc  Uailon. 

Ils  p.ulcut  la  Langue  Arabc&  l'écrivent  fottbien.  Leur  humeur  cft  vive&  Qoalii&dece 
leur  Caractère  honncce.  Ils  entendent  parfaitement  le  Commerce.  Us  Ibnt  ""V** 
braves  i  diligens  âc  curieux*  L'Aateur ,  fans  httc  certain  de  leur  Religion , 
juge  que  c'eft  le  MahométiCme.  Us  ne  v(>vaç;ent  point  â  pied  »  comme  la  plu- 
part des  aurrcs  Ncgres.  Leurs  monrurcs  !i.M.t  des  chevaux  ,  de  h  t^randcur  de 
nos  clievauxdc  caroilc.  Us  ne  les  terrent  jamais»  parce  que  la  Natuiclcur  a 
^nnc  des  labots  fort  épais  8c  foridars. 

Les  Malayens  mettent  trois  Lunes,  c*cft-à-dire  ,  environ  qua-re-vinç^r-dix 
jours ,  à  taire  le  voyage  de  leur  Pays  au  Royaume  d'Ardra.  Dix  licucs  par  jour 
en  tcioienc  neuf  cens.  Mais  ils  s'ancrent  de  trois  jours  l'un  ,  pour  donner  du 
repos  à  leurs  Efclaves  ,  qui  font  chargés  de  provifions  &  de  marcfaandiiès* 
Ainfi  leur  Pays  n'ell  point  à  plus  de  fix  cens  lieues  d'Ardra. 

lis  apportent  des  ctoftcs  de  cutoii ,  des  roeuirelincs ,  des  calicots  fie  d'autres  ' ;'™'"^•f':^»'»• 
«oiles  Je  Perfe  &  de  l'Inde.  Comme  on  ne  ^uroit  luppoierqu'ib  les  tirent  «.î^i.'^*  ^ 
des  Européens,  qui  leur  font  tout-â-fait  inconnus»  ils  doivent  les  avoir  re- 
çus des  Mores  de  l'Inde  ou  des  Arabes  ,  &  l'Auteur  en  conclut  que  letttPajfS 
<it  fituc  vers  la  Mer-rouge,  ou  fur  les  fronueres  de  l'Abiflinie. 

Leurs  habits  font  de  longues  robbes  plifRes ,  qui  leur  tombent  fufqu'aux  ^^^^^a* 
talons ,  avec  drs  manches  fort  longues  &  fort  larges.  Ils  y  attachent  une  forte 
de  capuchon  ou  de  bonnet,  dont  ils  fc  couvrent  la  tête  dans  l'occalion.  Ces 
robbes  font  de  laine  ou  de  coton  ;  blanches  ou  bleues ,  car  on  ne  leur  voie 
jamais  porter  d'autre  couleur.  Ils  ont  des  fkndalesde  cuir,  des  ceimntes  on 
•des  écharpes  de  moulTcline  ,  avec  de  grands  mouchoirs  pendans  ,  &  des 
bourfcs  ou  de  petits  ùcs  qui  leur  fcrvenc  de  poches  &c  qju'ils  portent  fur  la 
^itrine ,  par-de(fiis  leur  robbc.  Pour  monter  i  dieval,  tb  letiooflèot  leur 
lobbe  &  la  lient  avec  leur-ceinture.  Ils  ont  la  tctc  rafé^c  -,  mais  ils  taiflênccfoi- 
tre  leur  barbe  &  mettent  leur  gloire  à  l'avoir  tort  longue.  On  ne  leur  voit  pas 
ordinairement  d'autre  arme  qu'un  couteau ,  qu'ils  portent  à  la  ccintute ,  6>:  un 
Cabre  de  trois  pieds  9c  demi  de  long  •  en  y  comprenant  la  poignée.  Leur  (abre  Fomedelnm 
a  la  forme  de  nosbatoirs,  c'eft-à-dire  ,  que  la  lame  cft  plate,  ronde  par  le 
bouc  &  tranchante  des  deux  côtés.  Us  tirent  le  fer  de  leur  propce  pays  Se  lui 
donnent  une  trempe  excellente.  Lents  lames  font  fi  bien  travaillées ,  qu'ils 
peuvent  en  poner  un  paquet  fous  le  bras  comme  nous  portons  un  livie.  Si 
l'on  frape  du  plat ,  elles  plient  &  ne  peuvent  caufcr  auam  mal.  Mais  les  coups 
du  uanchaDt  ibnt  terribles.  On  a  vû  quelquefois  »  à  ces  Malayens  »  des  iulîl»,    tu  ont  des  «• 
qu'ils  fid>ci<pent  anffi  dans  leur  contrée  \  nom  ils  (ont  plus  couin  que  les  '"^^"^ 
nôtres  ,  ou  plutôt  c'cft  une  efpece  d'arqucbufe ,  qui  portent  denx  OnOCS  de 
balle.  Leur  poudre  ne  vaut  pas  celle  de  l'Europe.  Cependant  ils  ne  marquent 
point  d'empt clTemcnt  pour  la  nôcie  >  apparemment  parce  qu'ils  la  croient  trop 
fbne  pont  UqtuUiéaeleartannei»  Mnsfiûietéfleiion  qu'ils  en  poarraiçnc 
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• — —  ■  diminuer  la  quantité.  Ceux  qui  ont  examiné  leurs  fuûis,  ofTurent  qu'ils  por- 

^ct AvEs.         *^      ^*        *  fabrique  reflêmble  4  celle  des  nôtres ,  mai» 

qu'elle  a  moins  tic  propreté. 
VcodoOiMMik      Le  Pays  des  Malaycns  abonde  en  mcrniix  ,  rcis  que  l'or ,  largJnt ,  le  plomb, 
**ia»'*'3ëailn«     cuivre  »  l'ctain  &  le  fer.  Leurcuivre  rou^e  eft  d  une  elpece  linguliere.  Ils 
luminanu       Cil  font  des  bagues ,  qa'ils  ponent  aa  pfemier  doigt  de  la  ma4n  droite.  L*Au- 
tear  alTure  que  ces  bagues  font  de  la  nature  des  phofphores»  ^qu'étant  pla- 
cées fur  une  table ,  elles  rendent  autant  de  lumière  dans  les  ténèbres  que  deux 
flambeaux  de  cire.  Aulfi  n'emploienr-ils  pas  d'autres  lampes  dans  leur  Pays. 
Des  Marchais  acheta  d'eux  une  de  ces  bagues»  pour  lanâlear  de  deux  écm 
en  marchancii!'es  >  &  vérifia  leur  vertu  avec  beaucoup  d'tronî^cmcnt.  Il  fc 
propoloit  de  l'apporter  en  Europe ,  mais  il  eut  le  malheur  de  la  perdre.  Quel 
avantage ,  dit  il,  ne  titeroic-on  pas  de  ce  citriem  métal ,  pour  éviter  les  in- 

CCiuhcs  '. 

ya'utckJcur  Les  Malayens  n'ont  pas  le  criminel  ufagc  de  fc  vendic  les  uns  les  autres. 
CdttiiMiMi  j^gj  Efclaves  qu'ils  emploient  dans  leur  Pays,  ou  qu'ils  amènent  au  Marche 
d'Ardra,  (bnc  des  Etrangers  qu'ils  achecenc  for  la  coucfr  ou  dans  les  régionr 
voifines.  On  les  préfère  à  tous  les  autres ,  dans  le  Comirerce,  parce  qa'ils 
font  tout  à  la  fois  robufles  &  dociles.  Ils  viennent  charges  d'étoffes ,  de  toile» 
&de  dents  d'élcphans.  Les  feuls  échanges  que  les  Malayens  demandent  pour 
ces  marchandifes  »  font  des  bii|is  &  de  l'eau-de-vie.  Us  ont  prisaudi ,  dan» 
ces  derniers  tcms,  quelques  bijoux  de  l'Europ^c.  Leur  habileté  dans  le  Com- 
merce &  les  précautions  qu'ils  prennent  contre  la  fraude,  n'cmpccheni  pas- 
qu^  ne  foîem  remplis  de  dtoinire  &  d'équité. 

%tVpnvi  Att  II  ji^eft  pas  aifé  dedéoouvrir  leur  ReUgion.  Quoiqu'on  prétende  qu'ils  (bnt 
***^***"*        circoncis,  il  n'y  a  rien  i  conclure  d'un  ufagc  qui  ert  commun  dans  route? 

l'Afi  ique  aux  Juifs,  aux  Mahomctans  àc  aux  Idolâtres.  Mais  ce  qui  fait  juger  , 
avec  nlus  deraifon ,  qu*ib  font  Juifs ,  c'eft  qa'ils  s'abftiennent  de  certaine» 
viandes,  &  qu'ils  prennent  foin  de  tuer  eux-mêmes  Se  de  préparer  tout  ce 
qu'ils  mangent.  Cependant  les  Mahométans  ont  aullî  cette  pratique.  D'ui^ 
autre  cote  ^  les  Malayens  boivent  librement  de  l'eau-de-vie  9c  du  vin. 

L'Arabe  qu'ils  parlent  eft  (on  pur.  Ils  prient  Dieu  j^lulîeurs  fois  le  joar^. 
fans  aucune  abmtioiv  avant  leur  prière»  Ik  n^t  point  de.  Fccicher  ni  dé: 
Grisgris. 

Viciiii<<|Kk*    Luèâion  partîcnHere  qo^lr  marquent  pour  les  François  ponrrott  enga- 
^uS°Afeto        1* Compagnie  de  France  à  lier  avec  eux  un  Commerce  qui  ne  feroit  pa» 
1^         Unsavantage ,  &  qui  conduiroit  infailliblement  à  la  dcconvcrte  de  leur  Pays. 
Il  fittldroii  employer  pour  cette  eotrcprilc  un  Voyageur  iubile,  qui  eniendic 
l'Arabe  &  qni  fôt  verfé  dans-  l'art  de  prendre  les  larirades  8c  de  mefurer  les 
diftances  ,  mais  qui  eût  fur-tout  autant  de  conduite  que  de  courage  ,  &  qui 
fut  animé  par  des  rccompenfes  proportionnées  à  fcs  peines.  L'Auteur,  per- 
ûiadé  que  cette  Nation  habite  les  environs  de  la  Mer-rouge  ou  cjuclquc  panio 
de  la  Côte  Orientale  d'Afrique ,  auroit  enttqMri»le  voyage  »  fi  fon  devoir  lui. 
eût  permis  d'abandonner  fuii  Vailfcau  (  *). 
.  On  a  remarque  que  pluiicurs  Auteurs  «  cols  qu  Atkins  &  5nelgrave»  ock. 


(*)  I)cslilaicbis«YeLILe.Uf..ftridn. 
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parlé  des  Malayens  fans  aucun  cdaircilTeinenc  iur  leur  ocigine.  Smich,  qui  —p  — 

en  parle  auffi ,  femble  avoir  porcc  plus  loin  fes  infbrraanont.  Il  raconte  que  ej^^J/^vI^ 
ce  Peuple  eft  originaire  de  la  Peniniule  de  Malaca  ,  aux  Indes  Orientales  }  EcUri.:ii:,:>/nt 

mais  que  Ton  inclination  naturelle  pour  Ic9  cour  fes  &  les  voyaj;es,  lui  avoir  ^J"^'"*  ^ 
tau  former  divers  Etabiillcaiens à  Sumatra,  dans  les  Ulcs  Nioluqucs  &:  dans 
d'antres  lieux.  Le»  Hollandot»  s'étant  rendus  maîtres  de  la  plûpatt  de  ces 
Pa]rs>  &  porrant  la  rigueur  jnfqu'A  punir  de  mort  ceux  qui  failoicnt  le  Com- 
merce avec  d'autres  Nations  ,  la  haine  de  l'opprcllion  fit  chercher  une  re- 
traite aux  Malayens  vers  le  Cap  de  Guirdafu  en  Afiique  ,  près  de  l'embou- 
chure de  laMer>roug&  C'eft  de  là  qu'ils  entreprennent  des  voyages  d'une 
longueur  furprenante  ,  au  travers  du  Continent  ,  jurqu'i  la  Côte  de  Guinée  , 


gres  de  Guinée,  &  qu'on  les  rcconnoît  Facilement  pour  des  Indiens  Orien- 
taux.  Leur  couleur  ncù.  que  bazanée.  Leurs  cheveux  lont  longs  &  noirs.  Ils 
poctentdelongQesrobbes.  Ils  fçivent  lire  décrire.  Enfin  leur  langage,  fuir' 
TantSmith9  ai  le  véritable  Ma  lavcn  fi-i. 

Atteins  fe  borne  l  dite  que  les  MaUy  ens  l'ont  des  Turcs  noirs ,  qui  habitenr  .  çonicihit» 
le  centre  de  l'Afrique  &  qui  font  quelque  Commerce  avec  le  Royaume  de 
Juida.  Il  croit  que  c'eft  d'eux  (i8)  que  les  Nègres  de  Juida  ont  pris  Tufagc 
de  la  circoncifion.  Mais  cette  opinion  aiiroit  peu  de  vraifcmblance  ,  s'il  ctoic 
vrai,  comme  lalfure  Smith,  que  les  Malayens  tiralfent  leur  origine  de  Ma- 
laca. 11  paraît  ceitain  que  la  circoncifion  eft  beaucoup  plusancieiuieiâ  que 
kurs  iranfniigratîons. 


D 


CHAPITRE  VII. 

JSifioux  NamniU  du  Royaume  de  Juidu*^ 

ANS  cette  région ,  la (âtlôn  des  pluies  commence  au  milieu  du  mois    MaKgnlif  Je 

de  Mai  &  finit  au  commenccmcnr  du  mois  d'Août.  C'eft  un  teras  dan-  f^n'i^ntlir**'^ 
gcreux  ,  dont  Phillips  fc  teiTentii  irillemeni  par  les  maladies  qui  le  répan- 
dirent fur  fon  VailTcau,  mSme-entre  les  Nègres.  Il  avoit  eu  le  malheur  d'ar- 
river dans  la  rade  de  Juida  au  milieu  de  cette  faifon.  Pendant  toute  la  durée 
des  pluies,  les  Habitans  mêmes  ne  fe  déterminent  pasaifcmcntà  fortir  dc 
leurs  cabanes.  Mais  le  péril  ell  encore  plus  redoutable  pour  les  Matelots  An- 
glois.  L'eaa  dn  Ciel  >  dit  TAutear ,  tombe  moins  en  goûtes  de  pluie  qu'en 
torrens.  Elle  eft  aufli  ardente  que  (î  elle  avoit  été  chauffée  fur  le  feu.  DansleS' 
lieux  étroirs ,  l'air  eft  auflî  chaud  qu'il  nous  le  paroît  en  Europe  à  l'ouverture 
d'un  four.  Il  n'y  a  point  d'autre  refloiirceque  de  fc  bite  rafraitiur  continuel- 
Jeracnt  par  les  Ncgrcs ,  avec  de  grands  éventails  de  peau  (19}. 
Le  terroir  de  Juida  eft  rouge.  11  eft  aufli  fertile  <^'on  en  peut       par  le» 

(t?)  Voyages  de  Smlrli  ,  p.  \       Si  Cwlv.       (18)  Voyage  d'Att  in <, ,  p.  ite. 
Le  Malayca  6e.  l'Arabe  ne  Coat  pas  la  mciDc      (      Voyage  de  Pluliips ,  p.  1 1  ; . 
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»»->•;  trois  moilTons  qu'il  produit  annuellement.  CepenJanc  les  arbres  font  rares 

EtcLAviV         laCorc ,  julqua  ce  qu'on  ait  palTé  l'Eufrates,  &  ne  portent  aucun  fruir, 
A.ii.f         Leur  Acrilitc  n'cmpccHe  pas  qu'un  ne  regarde  comme  un  grand  crime  ,  dan» 

çictiuUu^vkU  1^  Mation,  de  les  abbaicic  ou  d'en  coupée  même  une  branche,  ils  font  ref- 
peâés  des  Ncgrcs  conune  raouie  de  DÎTÎniiét.  Les  Etrangers  oe  Â)nc  pas 
moins  fujets  à  cette  lot  que  les  Habitons.  U  en  coûta  cher  à  quelques  Hol- 
landois,  pour  avoir  entrepris  un  jour  de  couper  un  arbre.  Leurs  marchandifcs 
f  urent  pillccs  &  plulieurs  de  leurs  gens  mallacrés.  Des  Marchaisjuge  que  cette 
confécracion  des  arbres  eft  une  invention  politique  des  Rois  dfu  Pays ,  pour 
empêcher  que  le  peaqui  r.i  refte  ne  l'oit  entièrement  détruit  (lo). 
Vn  de  ftohi     Outre  les  mcmes  h  uits  qui  croilFcnt  fur  la  Côte  d'Or ,  on  trouve  ici  des  u- 

oR  niéJioa»    malins  en  abondance,  &.  quelques  arbres  iiuitiers  qui  n'ont  p.ns  de  noms. 

tti^J^""*  C*eft-i-dirc,  dans  le  langage  ordinaire  de  l'Auteur,  qu'il  ne  put  s'en  procu- 
sec  la  connoilTIincc  -,  ou  que  h  médiocrité  des  fruits  lui  nta  la  curiulîtc  de  s'en 
informer»  comme  il  avoue  que  cette  raifon  l'empêche  de  les  décrire  (ii)» 

Le  Pays  eft  rempli  de  palmiers  ^  mais  les  Habitans  ont  peu  de  pallionpoiic 
le  vin  quon  en  tire.  Leur  bierc  cit  une  liqueur  qu'ils  préfèrent  au  vin ,  (Se  la 
plupart  ne  cultivent  leurs  palmiers  qu'en  faveur  de  l'huile.  Quoique  l'Au- 
teur parle  des  fmitsdu  Pays  avec  fi  peu  d'eftime,  il  efl  pcrluadc ,  dic-il ,  que 
le  terroir  étant  fi  fertile  «  l'Afrique  &  l*£arope  n'ont  pas  de  fruits  qui  n'y  prof- 
pcrafTcnt  mcrvcilleulcmcnt. 
LcpolonouU      Le  Poion  ,  ou  l'arbre  qui  porte  le  noni  de  Fromager  dans  les  Iflcs  de  l'A- 

ftonu^.  mcrique»  cft  ici  fort  commua,  6:  produit  uncclpeccde  duvet  ,  coutt,  mais 
d'une  jgrande  beauté ,  qui  fait  de  fort  bonnes  étorfes ,  lorfqu'il  ell  bien  cardé. 
Un  DirecVcur  Anglois  en  fit  teindre  une  pièce  en  ccarlatc.  l  ous  les  Européens 
du  Pays  furent  charmes  de  fa  Hnclfe ,  de  ùl  force ,  Se  de  l'excellence  incomba- 
rable  de  la  couleur.  On  pooirotr  employer  auffi  cette  efpece  de  coton  â  £ufe 
des  chapeaux ,  qui  feioient ,  tout  à  la  fois ,  beaux  ,  legci  s ,  &  fort  chauds. 

rfwhrangeftct  Des  Marchais  vante  un  petit  fruit  rouge  ,  qui  n'a  ,  du-il ,  ni  nom  ,  nifi- 
gurcjâ:  qui  ne  laillcruit  pas  dette  utile  en  France,  s'il  y  pouvoir  croître. 
Dans  cette  efpérance  »  il  en  prit  de  la  graine ,  qui  reflèmble  beaucoup  aux 
pépins  de  nos  poires.  Ce  fruir,  quand  on  le  mâche  fans  l'avaler  fi i) ,  a  la  pro- 

ttrictc  de  faire  trouver  une  faveur  fort  douce  .nux  chofcs  les  plus  aigres  ,  ou 
es  plus  amercs.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  fur  cette  defcripsion,  quc-c'eft 
i^ia?Jlclii  pu  le  Ko/at  donc  Bofman rapporte  les  vertus  dans  (a  Relation  de  la  Lôic  d  Or, 
"''  mais  qr.'il  ne  nomme  point  entre  les  fruits  du  Royaume  de  Juida.  Il  croît ,  dic- 

il ,  fur  des  arbres  fort  épais.  Sa  grolfeut  furpaHe  un  peu  celle  de  la  noix  >  Se 
fa  coquille  eft  à  peu  près  la  iràne.  L'intérieur  eft  nannellenienr  divifé  en  plu- 
(îeurs  parties»  les  unes  fDDges>  d'autres  blanches.  Les  Européens  font  auffi 
paflîonnés  que  les  Nègres  pour  ce  fruit.  On  fe  contente  de  le  mâcher  pour 
en  tirer  le  jus  »  &  l'on  jette  le  marc.  Le  goût  en  dk  âcre  »  alfcz  amer  »  &  ca- 
pable métro:  de  reflèrrcr  un  peu  la  bouche.  Oo  Im  «ntriboe  une  verta  <Ûur^ 
que  -,  mais  fes  admirateurs  prétendent  qu'il  fait  trouver  le  vin  de  palmier 
beaucoup  plus  agréable.  Bofman ,  qui  le  regarde  d'ailleurs  comme  un  mau- 
vais fruit ,  ne  croir  pas  qu'aucune  de  ces  deux  rations  doive  le  rendre  plus 

(xo)  DesMardiais,p.  {11.;  DesMarduùs»  Vol.  II.p.  xoj. 

(ai}  Boûiiaa,p. 
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eflimablc.  On  le  mâche  ordinairement  avec  un  peu  de  fcl  8cdc  malaguecc. 
Les  Habinnsle  nomment  Bufi,  Se  les  Hollandois  Kœl.  Mais  l'Auteurlui  e^'^^^^j, 
clo.iiicroit  plus  volontiers  le  nom  de  Bcccl  d'Afrique  >  OU  d'^reAit,parccqa'ii    ni.-  u.uume 
a  le  gout  6c  les  propriétés  du  Bctcl  (13}.  béuij  Ai„^uc. 

Le  terroir  de  Juida  ,  fuivant  le  même  Voyageur ,  e(ï  audî  propre  X  la  cul-  Ctmmitim» 
turc  des  canes  de  fucrc  &  de  l'indigo,  qu'aucun  aurrc  Pa>s  du  monde.  Il  in- 
(îllc  particulicrcmcnr  fur  l'indigo  ,  qui  y  croît  déjà  tort  abondamment ,  Se  qui 
éçalc)  dit-il ,  s'il  ne  ûirpaire  pas,  celui  de  l'Altc  Se  de  l'Amérique.  Les  Ha- 
bitans  n'ont  prelquc  pas  d'autre  teinture  pour  leun  habic««  mais  comme  ils 

S'jnorent  la  bonne  mccludc  de  la  préparer,  ils  y  employant  beaucoup  plus 
e  rems  qu'elle  n'en  dcmandi.-.  Leur  indi;^o ,  die  Bafman ,  produiioic  bien  plus 
en  Hollande  ,  que  les  ctoties  mêmes  qail  Icrt  à  teindre. 

Lei  Nègres  de  Jaida  (bat  de  leurs  patates  une  force  de  pain ,  qu'ils  man-  comMeafein, 
gent  avec  tous  leurs  autres  alimens.  Ils  ont  des  ignames  ,  mais  moins  bonnes  p»«pr« 
6i  moins  abondamment  que  fur  la  Cote  d'Or.  Aulli  n'en  font-ils  pas  beau- 
coup d'ufage.  Ils  ont  des  oignons  8c  du  gingembre  *,  mais  en  petite  quantité. 
Toutes  les  racioesqui  fe  trouvent  fur  la  Côte  d'Or ,  croiflènt  ici  avec  peu  de 
culture.  Bofman  eut  la  curiolîté  de  femer  des  choux  ,  des  carottes ,  des  navets , 
des leccitix d'Efpagne  ,  du  perùl,&:  d'autres  légumes,  qui  vinrent  auilî  par- 
Êitcetnent  qu'en  Europe.  Il  alHire  même  que  te  premier  terroir  du  monde 
pour  les  légumes  Se  les  falades  e(l  celui  de  Juida.  On  y  voit  en  abondance 

ÎiluHeurs  efpéces  de  petites  fèves.  Les  Hollandois  en  emplovent  une  à  faire 
curs  gauftrcs ,  qui  portent  ici  le  nom  à'Ackraes ,  Se  qui  lont  aulîi  légères  que 
celles  de  Hollande.  Si  le  goût  en  paroît  d'abord  étrange ,  on  s'acctmtume  bien- 
tôt à  le  trouver  agréable  14'.  Ccîtc  pâtilferie  le  tait  A  I  Kailc. 

Des  Marchais  fait  obfcrver  particulièrement  une  forte  de  puis  ,  dont  il  l'oit  Gn(tulj«r*. 
prît  (bin  d*iemporter  de  la  femence.  Ils  produifent  im  arbnfte  ,  tel  que  celui  UMin&xifiWi»» 
du  piment,  ou  du  poivre  rouge,  de  la  hauteur  de  dix-huit  ou  vingt  pouces. 
La  forme  de  la  tige,  de  récorcc  y  Se  des  feuilles  a  tant  de  relfcmlilance  aulU 
avec  celle  du  piment ,  qu'on  a  peine  à  les  dilUnguer.  Ils  ne  portent  point  de 
fleurs  (15).  Les  pois  croiflènt  oans  une  coflê ,  ou  une  membrane ,  prefque 
auffi  forte  que  le  parchemin.  Elle  e(l  placée  au  bas  de  la  tige ,  entre  les  ra- 
cines,  dofit  la  plante  rire  fa  nourrirurc.  Cette  colTê ,  ouce  lac  ,  contient  de- 

5uis  cent  vingt ,  jufqu'i  cent  cinquante  pois,  tendres,  ailés  à  digérer  ,  Se 
'an  aoflt  bon  goût  que  ceux  de  l'Europe.  On  en  faitd'excellcns  potages.  Le  ' 
tems  de  leur  maturité  pour  les  Nc^res ,  eft  lorfque  les  teuilles  commencent 
à  jaunir.  Ils  arrachent  alors  la  plante  ou  l'arbuile»  avec  fcs  racines  ,  Ik.  la 
membrane  s'ouvre  fac^ement ,  pour  rendre  le  fruit.  Mais  les  Européens  les 
cueillent  plutôt»  &  les  mangent  verds  comme  nos  petits  pois.  Enfuite,  s'ils 
les  veulent  plus  murs ,  ils  laifTent  fécher  le  relie  lut  la  plante.  Ces  pois  fe 
femenc  à  la  fin  des  pluies.  Six  femaines  leur  fuifilent  pour  croître  &  meurir. 

juge  que  s'ils  écoient  cultivés  avec  plus  de  foin ,  &  fur-couc  mieux 
arrofés  d'eau ,  on  pourroit  en  recueillir  plufieurs  moiflbns  {i6)* 

Le  Pays  a  trois  fortes  de  bled.  On  met  au  premier  rang  le  grand iMtttH» ^  ^okitmij^ 

(i))  Defcnfiion     la  Guinée  par  BoC-      (15)  Voyez Ja Figure. 
aun,p. )o7.  Utf^  Desliaiclujs,  «iiyii/.. 

(h)  îcnlnsip* 
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— n       qui  cft  aufll  l on  tiuc  celui  Je  la  Cote  d  Ur ,  l'ans  «rc  auflj  gros.  Mais  les 
ts'cLAvti    N^res  «e  s'en  fervent  ici  que  pour  la  compofitionde  leur  bicre ,  Arnefemenc 

'    que  ce  qui  eft  ncceiraiic  pour  cet  ufagc. 
AiwaJuccde     Le  petit  Milhlo  OU  Ic  maiz ,  qui  reiTeinble  à  celui  de  la  Côte  d  Or ,  eil  l'ob- 
lamoiiloo»      Jet  pnncipal  du  travail  de  la  Nation.  On  le  femc  deux  fois  l'année,  quoi- 
oue  moins  abondamment  dans  une  faifon  ,  que  dans  lautre.  La  terre cneft 
Il  couverte  ,  dans  la  meilleure  des  deux  lailons,  qu'à  peine  y  refte-t'il  dcsfen- 
ticrs  pour  le  pallage.  Oiipeut  s'imaginer  quelle  cil  l'abondance  de  la  moiliba 
Àua  un  Pays  fi  feidle.  Cependanc  il  airive  plus  (ôuventde  nunqner  de  maïz 
i  la  fin  de  l'année  j  qae  d'en  avoir  de  lefte  \  autant ,  parce  que  le  Pays  eft  ex- 
ceflîvemcnt  peuple  ,  que  par  l'habitude  où  l'on  eft  d'en  vendre  beaucoup  tous 
ifenJctir*.  les  ans  aux  l'opos ,  &  à  d  autres  voilîns.  De-U  vient  qu'une  année  Ikrilecaufc 
ri>me  daas  k    |^      famine  incroyable.  On  a  vu  des  perfonnes  libres ,  fe  vendre  aux  Eu- 
ropéens pour  fe  procurer  des  vivres  ,     d'autres ,  accorder  la  liberté  à  tous 
leurs  Efclavcs ,  parce  qu'ils  fe  crouvoienc  dans  1  impolllbilité  de  les  nourrir. 
Un  Vaideau  Anglois,  profitant  on  jour  de  cetre  calamité  publique  ,  lit  une 
groile  car^aifon  d'Efclaves ,  qui  ne  lui  coûta  que  des  vivres. 

La  troilicnic  forte  de  Milhio  rclîcmble  à  la  féconde  par  la  tige ,  que  l'Au- 
teur compare  à  celle  de  l'avoine.  Le  grain  eu  ell  rougeâtre ,  &  demeure  fcpc 
ott  httic  mois  en  terre  avant  qae  d'ève  roôr.  On  ne  k  mange  point.  Les  Ne- 

?^ies  le  mêlent  avec  le  grand  milhio  pont  &ice  leur  bière  t  u  rendre  plus 
brte. 

fcieit  au  Royau-      Lcs  fcmmes  du  Pays  entendent  fort  bien  l'art  de  bratfer  cette  liqueur. 

ncdeJwMa.  Entie  plufieurs  efpeces,  elles  en  compofent  une  qui  vaut  la  bière  fime  de 
Hollande  ,  mais  qui  fe  vend  une  rifuale  le  pot,  tandis  que  la  bicrc  com- 
mune le  donne  à  trois  fols.  Tous  les  Habitans,  fans  en  excepter  les  Efcla- 
ves ,  boivent  uniquement  de  f.i  bière ,  parce  aue  l'eau  de  leurs  puits,  qui  ont 
ordinairement  vingt  ou  trente  brades  de  prorondeor»  fitr  (êptoa  huit  pieds 
de  lirge  ,  clc  li  froide  &:  fi  crue  ,  qu'elle  ne  peut  être  que  fort  mal  faine  dans 
un  dim.at  li  chaud.  On  n'en  f^auroic  boire  quatre  jours  fans  gagner  la  âcvre. 
D'an  ancre  côré,  comme  la  biere  forte  eft  trop  chaude,  les  Européens  font 
obligés  d  y  nvAa  une  égale  quantité  d'eau ,  ce  qui  en  fuit  une  liqueur  faine 
&  aç;réabic.  liofman  ajoure  ,  qu'il  n'y  a  point  un  fcul  foui  dans  le  Pays.  Les 
Habitans  cinleiu  tout  à  I  caii ,  ju(qu'a  leur  pain  (17). 
Aaimm  d*     Le  Royaume  de  Juida  cil  trop  peuple  pour  fervir  de  retraite  aux  b^sfa* 

'^**  touches.  Lcs  élcphans,  les  budles,  &  les  ty<:;rcs  f  18  :  s'arrêtent  dans  les  mon- 

ra<încs  qui  Icpatent  le  Pays  des  terres  intérieures.  Mais  on  y  voit  des  dains, 
&Vur-touc  une  forcnombreudê  efpece  de  lièvres  (19),  qui  relTemblent  i  ceux 
d'Apam  &  d'Akra  ,  &qaiont  aulll  quelque  retTemblancc  avec  ceux  de  l'Eu- 
rope» Des  Marchais  ne  trouve  ni  les  lièvres  ,  ni  les  lapins  de  Juida  ,  d'aulli 
bon  eoûc  que  les  nôtres.  En  técompenlc  on  y  voit  les  plus  bcaiu  linges  du 
monde  ,  &  de  toutes  les  efpeces ,  mais  ils  fonctoos  également  méclians.  Ceux 
de  Jakin  font  extrêmement  jolis,  &  capables  d'apprendre  tout  ce  qu'on  leur 
toontre,  pourvû  qu'on  les  inftruiîfe  le  fouet  A  la  main.  Ils  font  d'un  naturel 

(»7)  Bofman ,  p.  )9.  lions  ,  de  ngres,  de  léopards,  flcc.  dansks 

(iS)  Phillips  rappone ,  fur  letétiurignage   panses  hautes  du  Pays ,  p.  ti}. 
ifmrài  fD'ily  a  buiMouf  d'élépbaqf ,  de  Bofiwttyp. a49.ft|jo» 
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C\  capricieux  ,  qu'on  ne  peut  les  vaincre  qa'â  force  de  correftions  {50).       .  ■  ■  ■ 

Le  Pays  ne  manque  pown  tic  chevauXt  quoiqu'ils  ne  vaillenr  tnicres mieux  S'^^^ 
que  ceux  de  la  Cote  d  Or.  L  Auteur  crant  ohlt^^c  de  le  rendre  par  terre  i. 
Âiina  (3  >  en  acheta  cinq  ou  tîx  ,  donc  le  nicillcuc  ne  lui  tevinc  pas  à  plus 
de  quatre  livres  fterlîng.  Phillips  nomme  Juida  pour  le  feol  Pays  de  TAfH- 
que  où  il  ait  vù  dcscb.L  v.ii.x  ;  m.iis  tort  peùts ,  dit  i!  ,  f.  rc  indociles»  &  pro- 
pres Iculemem  à  lervir  de  nourriture  aux  Nègres  ,  qui  en  aiment  la  chair  au- 
tant ($1}  que  celle  des  chiens.  Cependant  Des  Marchais  alFurc  qu'il  n  a  vu 
aux  environs  de  Sahi ,  ni  ^  k-vuix  ,  m  cluuiicaux ,  ni  ânes»  ni  mules  i  &que 

{tour  le  rr.infport  des  fardeaux»  les Ncgrcs n'ont  pas  d'autre  commodité  que 
eurs  épaules  (35). 

Les  Quadrupèdes  privés ,  tels  que  les  boeu^  »  les  vaches  »  let  chèvres  >  6c  OMiith 
les  porcs»  ne  (ont  pas  diftcrents  de  ceux  de  la  Côte  d'Or }  mais  la  beauté  des 

prairies  ,  rexccUciicc  de  Tiicibc  les  rcnik-'ir  plus  gras  ,  plus  charnus  ,  &  de 
beaucoup  meilleur  ^out.  11;,  ne  lont  pas  mcuic  trop  chers  (54)»  caton  acheté 
un  bceur  ou  une  vache  pour  dix  rifdales ,  ufi  mouton  pour  deux ,  nn  porc  de 
même,  5c  une  chèvre  pour  la  moitié.  Phiilips  ne  paya  pour  une  vache  (3  5) 
que  vingt  Tchellings  d  Angleterre  en  œarchandiics.  li  n  ell  pas  ailé  ,  fuivanc 
Des  Marchais ,  de  rendrej'  raifon  de  la  peiiteflè  des  bceufs  &  des  vaches  de 
Juida  »  quand  on  confidere  que  les  pâturages  y  font  cxcellens ,  &  qu'on  n'y 
employé  point  ces  animaux  au  travail ,  comme  dans  le  Pays  du  Sénégal.  U 
ajoute  néanmoins  que  le  ba-uF  elt  tcndie  ,  gros,  &:  nourriilant  i}6), 

Phillips  vanie  les  porcs  de  Juida.  Ils  font  fort  gras  »  dit-il ,  êc  donnent  d*ez-  fom  de  Ml*.* 
cellenc  lard ,  plus  doux  même ,  Se  plus  blanc  que  celui  d'Angleterre.  Comment 
ne  fcroit-il  pas  bon  ,  ajoutc-t'il ,  lorfque  les  plus  pauvres  Nègres  ont  plus  do 
confidcration  pour  leurs  ^orcs  que  pour  eux-mêmes,  &  les  nourri  ifcnt  mieux? 
Cependant  Des  Marchais  ne  juge  pasfi  avantagett(êment  des  porcs  du  Pays. 
Il  prétend  que  n'ayant  gucres  d'autre  nourriture  que  les  immondices  des 


incommodité.  Le  même  Auteur  loue  le  veau  de  les  chevreaux  f  jy)  de  Juida. 
Il  ne  trouve  pas  le  mouton  de  la  même  bonté ,  &c  lui  reproche  de  fentir  le 
iuif.  Phillips  dit  au  contraire  que  lés  chevreaux  ne  valeur  pas  mieux  que  le 

mouton  (3  îî). 

En  parlant  du  culte  des  Serpens  »  on  n'a  poinc  alTez  expliqué  leurs  pro-  DiKircicr^ecct 
prietés.  Atkins  en  diftingue  deux  fortes  :  ronc  noire  &  vénimcufe  i  l'autre  Ci 
incapable  de  nuire ,  que  fadonceuc  l'a  fait  ériger  en  Divinité.  Ces  Dieux  dtt 
Royaume  de  Juida  font  jaunes,  &:  marbres  dans  quelques  parties  de  la  peau. 
Ih  ont  le  gozier  tort  étroit  »  mais  capable  de  dilatation ,  comme  la  plupart  des 
iëfpens ,  jufqu'â  devoiîf  ti^  gros  queie  bras»  loriqa'ils prennent  leur  nour- 
riture. On  prétend  qu^ils  font  U  guerre  aux  reptiles  vénimenx  »  &  qalls  dé- 

f  îo)  Des  Marchais ,  Vol.  II. p.  lio.  .  (ïT)  Phillips ,  p.  ii  j.  Si  118. 

(u;  Bofman.p.  jg?.                   •  (ja)  Dc<;  M.irdi.tis ,  ffUfllf,f,^tti 

(u)  Pliiîlips,  p.  iij.  Sttit.  (}7)  Bofman ,  «ii^f/. 

f  ;  )  )  Dc^  Niarcbais ,  lAi  fmf.  p.  ai  I»  (yi)  Phillips ,  p.  tal. 

(34)  Bofman  ,  tibifif,  . 

TonuLF,  Yj 
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truifent  différentes  fortes  de  vermines  (j^) ,  qu  -  (onz  fort  nuifiblcs  aux  grain?. 
Snelgravc  regarde  ces  ieipens ,  comme  une  eluece  cout-à-fait  iiaguUerc.  Us 
onc ,  dic-il ,  le  milieu  du  corps  Fort  gros ,  ôc  le  aos  rond  comme  les  porcs  (40  j , 
mais  la  têce  &  la  queue  fort  petites  >  ce  qui  rend  leur  mouvcmenc  d'une  ex- 
trême lenteur.  Il  ajoure,  que  le  fond  de  leur  couleur  cft  jaune  &  blanc,  avec 
un  mélange  de  rayes  bruucs  >  &  que  leur  morluic  ne  cauie  aucun  mal. 

Phillips  vie*  dansplttHeurs  cantons de'Juida»  des  ferpen« noirs  »  d'une  grof- 
(èuT  pcodigieufc  ,  &  Ci  peu  nuitîblcs ,  qu'il  les  croie  de  la  même  cfpecc  que 
ceux  qu'on  adore.  LesNé^ve',  l  airarerenc  qu'il  n'en  devoir  rien  craindre  •, 
louvenc  il  les  voyoit  entrer  dans  l.i  ciiambrc,  ix  jiilqucs  dans  Ion  lir.  La  cau- 
tion des  Ncgres  ne  fuftifaut  pas  pour  le  radurer ,  il  s'éloignoic  avec  beau- 
coup de  frayeur.  Alors  quelques  domcftiques  Nègres,  qu'il  avoir  toujours 
près  de  Ton  lit  >  prenoicnt  doucement  ces  animaux  dans  leurs  btas,  ëc  le» 
poctoienc  dans  quelque  champ  voiiin  ,  fans  leur  laîre  de  mal,  &  fans  en 
recevoir.  Ils  leur  rendoienr  le  même  fetvtce ,  losiqu'ils  les  trouvoient  dans 
quelque  chemin.  On  ailura  l'Auteur  qu'il  en  avoit  coûté  la  vie  à  plulieurs  Eu* 
ropcens,  pour  avoir  tué  un  dccesmonftres(4i 
oiftMi-  tMK  Une  juoui  belle  Contrée  oue  celle  de  Juida ,  eft  l'azile  naturel  des  plus  belles 
î^aîi'*^*''"  efpcccs  d'oifcaux.  Le  nombre  en  eft  infini,  &  leur  beauté  n'eft  comparable 
L'o.réiii  icou-  qu'à  leur  variété.  Cependant  rcifcau  à  couronne  (41)  y  cft  moins  be.iu  qu'en 
briia  i  Juwà  Guinéc.  Il  a  la  taille  Hc  les  jambes  du  butor.  La  toude ,  dont  il  eft  couronné  , 
futeCwiite.  eft  jaunâtre ,  &  mêlée  de  quelques  plumes  jafpées.  Le  plumage  du  corps  eft 
noir.  Les  aîles  font  compolécs  de  groiles  plumes  rouges,  jaunes,  blanches  & 
noires.  lia,  des  deux  côtés  de  la  téte ,  des  taches  d'un  beau  pourpre.  Le  de- 
vant »  qui  eft  coovetc  d'an  duvet  noir  fort  ferré  ,  a  l'apparence  du  velours. 
Cesoileanx,  die  l'Aureor,  font  fi  recherchés  en  Europe,  qu'on  reçoit  fans 
ccflc  aux  Comptoirs  des  inftances  Si  des  ordres  pour  en  faire  partir.  Il 
ajoute ,  que  le  Roi  d'Angleterre  (43)  parut  charmé  d'en  recevoir  un,  dont  la 
Compagnie  lui  fit  préfenr  i  mais  que  pour  lui ,  fi  l'on  excepte  la  tête  de  le  col» 
il  ne  leur  trouve  rien  d'admirable  (44) ,  &  que  le  corps  lui  paroît  plutôt  laid 
que  beau.  Il  fit  tirer  dans  la  même  planche  un  oifeau  du  même  Pays,  qui  eft 
de  la  grolfeur  d  un  poulet,  avec  le  col  &  les  jambes  courtes ,  les  yeux  &les 
iburcilt  comme  ceux  de  l'homme ,  le  bec  court  &  forr  épais.  Sa  couleur  eft 
un  mélange  de  noie  Se  de  bleu.  Il  aies  jambes  &  le  bec  d'une  force  fingo- 
lictc(45). 

oiArcnKirm.  Lcs  ouêaux  les  plus  extraordinaires  du  Pays  ont  déjà  para  dans  la  de(^ 
Ml  de  bcan  «i-  „ip^Q       Hes  Côies  Occidentales  de  l'Afitiqoe ,  fous  le  nom  général  d'oi- 

féaux  rouc;cs ,  bleus ,  noirs,  ou  jaunes.  Ils  ne  font  pas  connus  autrement  ;  dc 
leur  didcrcnce  ne  confifte  ici  que  dans  l'éclat  dc  leurs  nuances ,  qui  font  un 
peu  plus  vives  &  pins  luifantes.  Le  fiear  Brue  en  apporta  quelques-ans  à  Paris  i 
mais  l'Aoteor  obietve  »  qu'il  manque  une  ctroonJlance  à  fes  remarques.  Il  ne 


(59)  Des  Marchais ,  uii  fiip. 

(40)  Cc:tc  dcicriptioii  n'cft  pas  diffcrcnte 
ée  celle  (]u'on  a  déjà  iiic  ;  m.m  on  a  peine  à 
concevoir  qu'un  aninul  li  ma(Tîf  &  (ï  lêotfbk 
capable  dc<:  exercices  qu'on  lui  attribue. 

(4O  Phillips ,  uii^ «/.  p.  11}.  &  fuiv. 


(41)  Voyez  Icî  ricurcs, 
(4J  )  Guillaume  III. 

(44)  Bofinaa ,  p.  5(4.  &  fuir. 

(45)  Leinéroe,P.  jyi. 

(4i)  Voyez  lliiltoiic  Namtdk  du  noifii. 
ne  Tome. 
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fit  point  attention  qu'à  chaque  mue  ces  oifcauxclungmt  de  couleur  -,  de  forte,     ^.r*  ' 
ou'après  avou  été  noirs  cette  année  >  ils  deviennent  bleus  ou  rouges  l  année  EsciAVfet. 
(iiivante  t  &  faanes  oa  verds  l'année  d'après.  Leurs  changemeos  ne  roulent  ja-  n*  ctuopcm  Jt 
mais  qu'entre  ces  cinq  couleurs,  &  jamais  \U  n'en  piennettCpliM  d'une  à  la  ^JJj^******"* 
fois.  Le  Royaume  de  Juida  ciï  rempli  de  ces  cli.irinan';  animaux  :  mais  ils 
font  d  une  dclicateiic  qui  les  rend  fort  difiicilcs  a  tranlportcr.  La  plupart  des 
perroquets  de  Juida  fonc gris,  avec  Quelques  plumes  roage«â  la  me»  auxa!- 
les  5c  i  la  queue.  Ils  s'apprivoifeot  tadlemenc»  fie  n'appcenaent  pas  moins 
vite  à  parler. 

Les  perdrix  rouges ,  les  faifans  «  les  grives ,  les  tourterelles  >  les  pintades, 
les  canards  fauvages ,  les  (arcelles ,  les bccadès ,  les  ortolans»  les  pigeons  ra« 
miers ,  font  fort  bons  (47}  dans  leur  efpcce  j  &  l'abondance  en  eft  fi  grande  , 

Sue  tout  le  Pays  en  paroît  couvert.  Les  pics  Se  les  canards  domeftiques  »  les 
écaflines  ,  fie  vingt  autres  fortes  d'oifeaux  de  cable»  fe  trou  vent  coinnrané- 
ment ,  &  fe  vendent  à  fort  bon  marché.  En  ordonnant  le  foir  à  un  Nègre  jj^JJ^^,*'** 
d'aller  ;\  la  chaffc  le  jour  fuivanr ,  on  eft  sûr  d'avoir  pluficurs  pièces  de  gibier , 
dont  il  fe  croit  bienpaycpar  une  douzaine  de  pipes.  Les  tourterelles  lontpar- 
cicttliéremenc  en  fi  grand  nombre  «  qu'an  chadeur  Hollandois  du  Comptoir 
de  Rofman  aaroit  parie  d'en  rnsr  ccnr  tons  les  jours ,  depuis  fix  jufqtt'à  neof 
heures  du  matin  ,  îk.  depuis  fix  heures  du  loir  jufqu'à  neuf  (48;. 

Phillips  parle  d'un  grand  nombre  de  prodigicufes  chauves-fouris  >  qui  fe  J^^^/^?* 
logent  pendant  le  jour  fur  les  grands  arbres,  l'n  Anglois»  qui  avoir  tiré  an 
harard  un  coup  de  fulil  à  petit  plomb,  fut  etîravcd'cn  voir  tomber  plus  d'une 
douzaine ,  de  la  grolfeur  de  (49)  nos  merles.  JDes  Marchais  obierve  que  li 
l'on  mangeoitici  les  chauves-touris ,  comme  aux  Indes  Orientales ,  on  n'au- 
roic jamais.^  craindre  la  famine.  Elles  font ,  dit-il ,  fi  communes , qu'elles obf- 
curcilTeni  le  Ciel  au  coucher  du  fokil.  Le  matin  à  la  pointe  du  jour,  elles  oéellctrent 
s'attachent  au  fommet  des  grands  arbres,  pcnJucs  l'une  à  l'autre  ,  comme  un  *  ^ 
eflàtn  d'abeilles ,  ou  comme  une  grappe  de  noix  de  cocos.  C'ed  un  amufe- 
mcnt  fort  agréable  de  rompre  cette  chaîne,  d'un  coup  de  fufil ,  de  de  voir 
l'embarras  où  ces  hideufes  créatures  font  pendant  le  jour.  Leur  grolleur  com- 
mime  eft  celle  d'un  poulet.  Elles  entrent  (ôuvenc  dans  les  maifons,  oà  les 
Nègres  fe  font  un  paflè-tems  de  les  tuer.  Mais  ils  les  regardent  avec  ane  forte 
d'horreur  ;  &  quoique  la  faim  paroifTe  ks  pteflèr  conânuellemenr  ,  ils  ne  font 


|a«. 


pas  tentés  d'en  mander  (50). 
La  volaille  domefticnie  ne  < 


iqne  ne  con fille  ici  »  comme  fur  la  Côte  d'Or ,  qu'en  trois  voiaiikao«er< 


fortes  d'animn;ix -,  descocqs&des  poulcs-d'Inde  ,  des  c.mirds  5c  des  poulets. 
Le  nombre  des  deux  premières  cfpeces  eit  médiocre  ^  mais  les  poulets  font 
dans  une  abondance  incroyable.  Quoique  petits  >  ils  font  gras  &  de  fort  boa 
goût.  Le  prix  eft  de  fix  fols  en  macdianmiês,  fie  de  crois  fols  en  argent.  Bof- 
man  trouvoit  encore  plus  d'avantage  à  les  acheter  pour  des  pipes.  Avec  cioîs 
pipes»  dit-il»  il  ctoit  sûr  d'avoir  le  meilleur  poulet  (51}. 

Phillips  ne  trouva  point  ici  les  canards ,  qu'on  a  nommés  de  Mofcovie  » 
aulC  communs  que  fut  la  Côte  d'Or.  Mais  il  parle  »  avec  la  même  admica- 

(47)  D«  Marchais  prétend  que  les  perdrix       (49)  Phillips  ,  p.  iij. 
n'ont  pas  le  fumet  des  nôtres»  VoL  II.  p.  loy.      (}oj  Des  Matcnais ,  Vol.  II.  p.  iot« 
(4S)  Bofaian  »  f.  i^Ob  if  1)  Bofinan  »  aUfiif. 
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■  ti^ii  que  Bofinan ,  de  la  muUitudc  des  oifeaux  de  rivière  «  £c  de  l'abondance  de 

iV  lIvI?    1*  volaille  (p). 
wiicaux  Je  .  , Enfin,  les  oilcaux  de  proie  r.e  font  pas  non  plus  en  aufllî  grand  nombre 
^5  ^)  ^^i'-'  'i^'i  1  1  t  ô:c  d  Or.  Phillips  Te  plaint  de  l'incommodité  qu'on  rc- 
^rt'wrtiSrt.''*        des  molquitcs.  La  moindre  de  leurs  picqucurcs  enflamme  la  chair,  ôc 
caafe  de  l'enflure ,  avec  une  démangeaifon  exceflîve.  Le  meilleor  cemede , 

3UC  l'expcricnce  ait  appris  à  l'Auteur ,  eft  de  frotter  la  paicie  bleflïc ,  ave. 
u  jus  de  limon  ,  ou  du  vinaigre.  La  douleur  n'augmente  un  moment,  qu; 
pour  s'appaifer  prer(]u'auiri-iôr.  Mais  ceux  qui  veulciu  ccarter  ces  fâcheux  ani- 
maux pendant  la  noie ,  n'ont  pas  d'aucre  redôucce  que  de  faire  veiller  un  Nè- 
gre ,  avec  un  grand  évenoil  de  peau  »  qui  (ère  en  mêmeotenu  â  rafraiduc 
,   l'air  (54). 

Quoique  la  mer  Toit  toujours  groITe ,  8c  les  vagues  dans  une  agitation  oon- 
tiiutclle,  le  poiflbn  eft  en  abondance  dansla  radedejuida,  &TesNégresfc 

litzardent  (ans  crainte  dans  leurs  Canots,  pour  le  prendre  à  la  ligne;  car  il 
fc.  ell  impjiiibie  d  employer  le  HIet.  LesScharksou  les  Requins,  qui  font  en 

grand  nombre  au  long  de  la  Côte ,  leur  dérobent  toujours  une  partie  de  leur 
pêche. 

*r!^"ri1'i!îJ  Marchais  prie  ici  deux  poitfons  fort  cxrraoriîin.aires.  Le  premier  que 
«  À  ir  h'iis;*  *  ^cs  Matelots  ont  nommé  Lune  y  cHdccrit  dans  l  iiilloirc  Naturelle  de  notre 
j»  loajii  troificme  Tome.  I.e  fécond,  a  reçu  \cn<^m  de  Singe  ,  6c  ce  n'eftpas  (ans  rai- 
'  '  fon.  On  le  prend  à  la  ligne  ,  ouavec  le  harpon  ,  lor(qiril  s'approche  alTczd'un 
Vaiilcau  pour  recevoir  le  coup.  C'eft  un  fort  gros  animal.  11  s'en  trouve  d'en- 
viron dix  pieds  de  long.  Sa  largeur  eft  de  trois  ou  quatre  pieds,  depuis  l'ex- 
rrcmitc  du  col ,  jufqu'au  tiers  de  la  longueur,  oùdiminuani  in(ên(ibiement  , 
il  fc  termine  en  queue  ra;uk-  Se  fort  lo:v^uc.  Son  nom  lui  vient  di:  fa  tctc  Sc 
de  fa  queue.  La  ccie  eft  ronde  <S:  les  yeux  petits.  Le  poil  qui  cii  entre  le  nc2 
&  les  lèvres  a  l'apparence  de  deux  mouftaches.  Le  menton  ed  fort  court ,  6c 
le  col  parfiitemcnt  diitinguédu  corps.  Le  fommcc  de  la  tcre  eft  couven  d'une 
cxcrefcence , qu'on  prcndroit pour  une  couronne.  U  a  quatre  nageoires,  & 
deux  aiures  exerefcences ,  donc  la  plus  grande ,  qui  eft  k  l'extrémité  du  col ,  a 
la  forme  dunefpatule.  Elle  eft  loi^ve»  large,  &  trcs  forte.  Celle  de  laquene 
eft  un  peu  plus  petite.  Les  quatre  na-^roircs  relTc.n'oîei.t  i  la  barbe  ou  aux 
mouftaches  d  une  baleine.  On  peut  donner  \c  nom  de  mains  aux  deux  pre- 
mières, fi  l'on  veut  confidérer  leur  ufige  ,  pliuor  que  leur  forme.  Elles  peu- 
vciic  fc  joindre  lUMn^us  du  ventre  ,  ou  (iir  le  col ,  Sc  porter  à  la  gueule  tout 
ce  qu'elles  failillcnc.  Les  deux  autres  font  placccs  au-deft"ous  du  ventre }  & 
font  pi  "-    '    '         ^1  '        t  i-  i  


Lu 


Il  itermit  être 


ycmcns  &  fes  fauts  lont  fort  amufans.  Il  s'approche  de  l'amorce ,  il  obfervc  » 
il  y  touche  du  bout  des  lèvres ,  &  fe  retire.  Il  l'avalle  enfin  *,  mais  aulH-tôc 

qu'il  fe  trouve  pris ,  il  fait  cent  conterfions  qui  réjouifrent  les  fpeâateurs. 

Le  ùngc  n'a  pas  d'écaillcs  i  mais  fa  pe.iu  eft  marquetée  de  petites  puftules 
comme  celle  du  Rcqum.  Elle  eft  noiic ,  «S:  mcmc  aufli  brillante  que  le  jais  > 
(f  1)  PhiWipj ,  p.  m.  pliillips ,  Il j. 
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lorfquc  l'animal  eft  vivanr -,  mais  après  fa  mort  elle  perd  bien-tôt  cclufttc.  Sa 
chair  eft  bonne,  fans  cire  cxtrcmemcnt dclicaic.  Les  EuropLens  la trojivcnc 
le  goût  tin  IxEut"  maigre.  Il  le  nourrit  de  poilfon  d'herbes  marines.  L'Aii- 
leut  cil  lurpns  411e  û  couleur ,  la  Côte  qu'il  ffct^ucncc  i  ne  layent  pas  faïc 
nommer  Ncgic ,  plutôt  que  iingc  (  5  $)• 

Les  riviercf  deau  douce  touauircnt  quantité  d'cxce'Icns  polir>:is  ,  entre     r^ffilta» dVij 
lefquels  il  s'en  trouve  de  torr  gros  (5^^].  Le  Roi  en  hiilc^u  iiuclquetois  des 
prclcnsconlidctabics  au  Capu.uuc  Philhps.  Connue  ic.s  ilcux  principales  ri- 
vières qui  craverfent  le  Royaume  de  Juida  font  fore  poidbnneufes ,  les  Ha- 
bicatis  ont  moins  d'.irdear  que  leurs  voilins  pour  la  pCchc  deiuer,  &  le  poil- 
fon  ell  toujours  à  bon  m.wclié  dans  le  Pays.  Les  mêmes  rivières  font  remplies 
de  toutes  (orresde  co^uill.^gcs,  degrolfes  anguilles,  de  furmullcts ,  d'anges, 
de  mullets ,  d'une efpece  de  poidbn  bLinc  qui  •.clTemble  au  brochet ,  Se  même 
dcioLs     lie  raies,  qui  remontent  par  rempoucluire  ,  ^s:  qui  foin  beaucoup 
iticiUcufcs  que  celles  qui  fe  prennent  en  pleine  mer.  On  trouve,  dans  l'Eu- 
frates,  des  crocodiltes,  qui  dciruifenr  quantité  d'autres  poillôns,  des  La- 
mentins ,  ou  des  vaches  de  mer  ;  des  clic  vaux  de  rivière ,  que  les  Nègres  ha'if- 
lent  nKirix'Uemcnt ,  à  caufc  du  rav.ige  qu'ils  font  d.ms  leurs  nuniîoijS.  Us  en 
tuent  un  allez  grand  nombre  ,  à  coups  de  fulîlj  &  m.inge.iiu  la  cliair,  qu  ils 
trouvent  excellente  ,  ils  vendent  (57)  les  dems.  Phillips  obferve  qu'âSabi,  ^.^ ' ffnp»« 
prc5  du  Palais  Royal ,  il  y  a  deux  gramls  étangs ,  rcmplii  à'JlH^.uots  ,  que 
le  Roi  s'en  fait  honneur ,  comme  d  une  macnihcence  extraordinaire.  On  les 
voit  dormit  tranquUlemenc  fur  les  bords  »  à  la  chaleur  du  foleil ,  ou  nager  en 
montrant  le  muzeau.  Les  plus  grands  n'ont  paspios  de  quatre  aunes  de  long. 
L'Auteur  a  quelquefois  pris  plaihr  à  leur  jccter  un  morceau  de  terre /'car  à 
l'exception  du  kanki,  qui  le  ttanlpoite  ,  on  ne  trouveroit  pas  une  pierre  dans 
le  Pays  ).  Ils  ouvroient  une  gueule  fort  large  \  Se  pou(fàm  un  grand  cri,  ils 
plongeoient  auffi-tôt  dans  l'étang.  Un  jcnir,  Piiillips  leur  fit  jettcr  une  chè- 
vre morte.  Elle  fut  déchirée  à  l'inHanii  mais  clic  caufa  une  guerre  furieufc 
entre  ces  monftres,  qui  s'en  arradioienr  les  morceaux.  Les  Nègres  ne  fouf-    Po'"<:anî  cet 
^iroicnt  pas  qu'on  tirât  dcrtîis  à  coup-;  de  balle,  parce  que  l'Ailigatorcft  la  ".'a*.'''''*'' 
Divinité  du  Royaume  d'Ardra ,  connie  le  Serpent  c(l  celle  de  JuiiU  qu'ils 
croyenc  devoir  du  refpedlaux  Fcticiics  de  leurs  voiâns  (5^$;. 

«.  L 


EclairciJIement  fur  les  Forts  Europcens  &  fur  la  VlUc  de  Sabi 
ou  Xavier  ,  Capitale  de  Juida. 


» 


LA  Ville  ou  le  Villaî>e  tle  Gnpuc  ,  qui  donne  fon  nom  à  la  Province,  eft      s'ruaiîon  U 
fiiuce  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  rade  de  Juida  ,  de  l'autre  côte  de  la 
rivière  de  Jakin ,  c'eft-i-dire ,  on      au-delà  du  Marais.  Le  Pays  qui  fcpare 
cette  Ville  delà  mer  eft  fi  bas  &  h  marcc.igcux,  qu'on  ne  peut  le  traverfcr 
que  dans  un  haroack,  dont  les  Poneurs  Ibut  obligés  de  fe  relever  d'efpace 

(f ;)  Des  Marchais ,  VoLILf.  l^.&foir.      ($7)  Dn  Marthsds,  M/i^f.  «07. 
(s*)  PliilJips, p.  m,  {fi)  Philip,  p.  xo|. 
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— ..  —  en  eip.icc  ,  paice  qu'Us  s'entbucenc  quelquefois  dans  U  iwae  jarqu'aas 
uJ,\yis     épi^'l"  (59). 

i^Huw  Jc'ij     Gregoné  eft  une  aflêz  grande  Ville.  Tom  Ces  Habîrans  font  Bateliers  on 

Pécheurs-,  &  k  troiivniK  frort  près  des  crablillcmcns  de  l'Europe,  ils  mènent 
tous  une  vie  furt  aiice.  Leurs  cditiccs  (une  de  tecrc  ,  ou  de  branches  cntce- 
lafTces,  qu'ils  enduifcnt  d'une  couche  d'argile»  de  TépailTeurd'un  pied.Cha- 
que  famille  a  plulieurs  cabanes  ,  parce  que  Tufage  ne  permet  pas  de  loger 
lieux  femmes  lous  le  ivc  uc  roit.  Ici ,  comme  ailleurs  ,  HitSncIgravc,  les  fem- 
mes font  jaloufes  >  capciciculcs ,  &  de  mativaifc  humeur.  Elles  ne  foutïti- 
roient  pas  que  leurs  maris  fiflènt  un  panagc  inégal  de  leurs  faveurs  >  8c  l'in- 
lérct  de  la  paix  obli^^e  les  Nègres  à  les  féparer  (60), 
Tom «ktFtJw-  Les  François  tS:  les  An^lois  ont  chacun  leur  Fort ,  à  la  poinre  Oucft  de  Grc- 
glilît.*  g""^"-      f'^rt  François ,  qui  eft  le  plus  Occidental,  coiiiiite  en  quatre  bâf- 

rions (61}  y  avec  un  large  &  profond  fod'c.  Mais  il  n'a  ni  chemin  couvert, 
ni  c'Jacis  ,  ni  j-alilfade  ;  Se  route  (a  dcfenie  cxtciieure  eft  une  efpcce  de  de- 
mie-lune >  qui  couvre  la  pocie  6c  le  ponc-lcvis.  Les  bailions  Se  les  courtines 
(ont  montés  de  trente  pièces  de  canon ,  dont  les  principales  batteries  lônc 
DcTcriirtiiMi  Ja  vets  le  Fott  Anglois.  L'Edihcc  ed.  un  grand  bâtiment  â  quatre  aSles»  dont 
SonFnusoU.    |^  ^.^^^j,  f  )rme  une  belle  place  d'm  mcs ,  iS:  q'ii  renfermenr  dos  magazins,  des 
appaccemcns  pour  les  Officiers ,  des  batrai^iics  pour  la  garnifon,  èc.  des  loges 
d  Hfdaves  >  que  les  François  ap^Kllent  capriverie.  An  mtliea  de  ta  coar  eft  ime 
Chapelle ,  ou  l'on  dit  la  Mclle ,  lorfqu  il  fe  trouve  un  Chapelain  dans  Ic 
Forr.  11  cù.  c<mi:n  \ndé  par  un  Lieutenant ,  à  la  nomination  du  Directeur  Ge- 
neral ,  qui  fait  la  tclidcnce  à  Sabi.  La  Garnifon  eft  compofée  de  dix  Soldats 
Francis»  deax  Sergens,  an  Tambour,  deux  Canoniers,     trente  Efclaves 
L'nmharr.is ,  qtji  apparricnncnt  à  la  Compagnie. 
fioBwigine.       Cet  ctablillcmcnt  François  fut  commence  en  1671 ,  par  un  Agent  de  la 
Compagnie  ,  qui  fe  nommoit  Carlof ,  &  qui  avoit  obreno  du  Roi  de  Juida» 
non-ieulemcnt  I.1  permilllon  de  bâtir  un  Fort,  mais  celle  d  étendre  fon  Com- 
n-!ercc  dans  le  Royaume  d'Ardra  (6i) ,  qoi  étoit  alois  icvolté,  6c  qui  s'atoît 
mis  fous  la  protection  de  ce  Prince. 
Dcrciiptioodu     Le  Fort  Anglois  eft  gouverne  par  un  Lieutenant ,  fous  le  Direâeur  Général 
Fou  Aii]iloit.     Jç  Ij  même  Nation  ,  qui  fait  pullî  fi  demeure  à  Sabi.  11  eft  ficuc  à  cent  pas  du 
Fort  François,  du  côte  de  l'tft.  Sa  forme  eft  quarrée  >mais  au  lieu  de  baf- 
iions,  fcs  angles  font  couverts  (65)  de  boulevards  ronds.  Il  eft  environné 
d'an  ibfle  fcc    fans  chemin-couvert  &  fans  paliftades.  Lft'portc  n'cft  gar.» 
dcc  que  par  nii  pont-levis.  Il  a  vin^;t-(îx  pièces  (64)  de  canon.  Les  Anglois 
le  nomment  îf  'tUiams  fon ,  ou  le  Fort  Guillaume.  Ce  Comptoir  tut  bàti  pat 
le  Capitaine  Viburne.  frère  d'an  Chevalier  dttmhnenoro.  Comme  fa  fitua- 
tion  eft  au  milieu  d'un  grand  marais ,  le  fc jour  en  eft  Ibtt  mal-fain ,  &:  les  An- 
glois qui  s'y  renferment  pour  fervir  leur  Compagnie,  ont  rarement  le  bon- 
heur d  en  fottir.  Sa  circonférence  eft  d'environ  deux  cens  verges.  Il  n'a  qu'un 

i"))  Baibot  doooe  l Gicgoné  k  nom  de      '^-'A  Vnyr?  ci  (^c(Tou<:  le  i^i'r.iïl  de  cctEii* 

Ttitt'iH,  p.  514.                               •  bljiîcmciit  ,  dans  la  Kciiuoa  ù  Libcc. 

{(■<>)  Siicl<^r.iYc  Hit  <]tic  les  mailbos  font  Batbor,  p.  )i4. 

ronvencs  de  xoicaux  ,  fuivaac  fulagc  da  Voyez  les  Jieares. 

Pays  I  p.  1 1 1*  (<4)  Des  Mardian ,  V«l>  II<  p> }  l* 
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mur  de  terre  >  de  fix  pieds  de  hauteur»  dont  U  pcnrce  regarde  te  Sud.  La  place  m.  ,  ..  ^ 
intérieure  eftaflbz  grande  i  mais  les  édifices  ne  font  pas  d'une  autre  matière  ^^^^^^^ 

que  le  mur  ,  6c  font  couverts  de  chaume.  C'cft-li  qu'un  Fadeur  vit  renfermé 
avec  quelques  Blancs.  On  voit  dans  l'cnccintc  un  inai;azin  ,  une  loge  d'Efcla- 
ve$>  ficun  cimetière  pour  les  Blancs  >  qu'on  a  nommé  ridiculemenrthe>hogs- 
yard  »  ou  la  cour  des  cochons.  Phillips  y  met  audi  une  forge ,  &  quelques  autres 
pccicescalviiies  (6^).  Arutdela  place,  on  trouve  deux  peiiis  cavaliers  de  ter- 
re ,  uiomcs  lie  quelques  mauvais  canons,  &  de  quelques  vieilles  arquebufes , 
qui  ne  fervent  qu'âetfirayer  les  Nègres.  Pendant  le  fcjour  que  Phillips  fit  fur  la 
Cote  ,  le  1  acteur  fit  cteufer  autour  du  Comptoir  un  nouveau  folfc  ,  qui  le 
rendu  un  peu  plus  capable  de  défenfe.  Jufqu'alors*  il  ctoii  ouvert  dans  tous 
les  rems  de  pluie  »  parce  que  l'eau  ne  manquoit  jamais  de  fiiire  ëoroater  le 
ir.ur  ;  &  Ton  étoic  accoutumé  i  réparer  le  déibrdre  au  retour  de  la  belle 
faifon  66'j. 

Les  l*ortugais  n'ont  |).is  de  1  orr  .1  Gregouc ,  quoique  le  Roi  leur  aitaccor-  Oiili.c-iMFotu 
dé  un  terrain  qui  n'eft  cloiL;iK  que  de  cent  pas ,  au  Sud ,  du  Fort  Anglois.  Leur  ^  ^"*'*** 
Diredeur  léfide  à  Sabi ,  dans  une  raaifon  qui  touche  au  Palais  du  Roi.  Ua 
Forr ,  fuivant  Des  Marchais ,  ne  fertqu'à mettre  Icsmarcîiandifes  à  conveir  du 
pillage  desNcgres,  qui  cherchent  continuellement  l  occalîon  d'cnkvcr  le 
oien  d'autrui  >  fans  diftinguer  leurs  amis  de  ceux  donc  ils  fouhaicent  la 
mine  (67). 

Il  (êruit  ridicule»  dit-il  dans  un  autre  lieu*  d'attribuer  la  sûreté  des  Eu-  ohCtrwmM 
lopéens  à  des  Forts  fi  peu  capables  de  réfiftance.  La  feule  utilité  d'une  bar- 
cierefi  fbible  feroit  d  arrêter  les  premiers  coups  dans  uneatr.ique  foudaine  -, 
car  outre  le  mauvais  état  des  f  )rttHcations ,  la  barre  ,  qui  eft  entre  les  mains 
des  Nègres»  nelaiire  aucune  cfpcrance  de  fecours.  Il  n'y  a  point  ici  d'autic 
sûreté  pour  les  Européens  »  que  l'imérêr  m>me  des  Nègres  »  qui  ont  aflêz  de 
|ugemcnt  pour  concevoir  que  l'entretien  Ii  ihiriu  l  r!u  commerce  leur  eft  plus 
avantageux  qu'un  pillage  paflàsct  i  &  (ans  une  raifon  fi  puifTantc,  tous  les 
Forts  des  Européens  feroientdetrtuts  depuis  longtems.  Il  en  cil  autrement  fuc 
la  Côte  d'Or,  où  non-feulement  les  FortereflêsuMic  plus  confidcrables,  mais 
où  la  facilité  d'aborder  fur  la  Côte  donne  conlhunmenc  celle  d'y  porter  du 
fecours  (68). 

Un  demi  mille  iPEft  du  Comptoir  Anglois,  on  rencontre  un  (6<))  Village, 
donc  les  Habitansfe  donnent  eux-nièines  le  nomdcMZm»rr,  oad'Ottyrùrsdes 
mines ,  8t  qui  »flBAent  les  Vaiflêaox  Hoilandois  dans  tous  les  travaux  du  com- 
merce. 

Phillips obferve ,  que  depuis  le  Comptoir  Anglois,  jufqu'.\  la  Ville  Royale , 

on  compte  environ  quatre  milles,  an  traversdes  plus  beaux  champs  du  mon- 
de *  où  le  bled  de  Guinée ,  les  patates ,  &  les  ignames  croifient  en  abondance» 
&  rendent  ordinairement  deux  moitibns  (70}. 


Le  Pays  a  peu  de  forêts}  mais  il  eft  rempli  de  petits  bois»  qui  paioitTent    ^  f^^* 
plantés  régulièrement }  fi  l'on  n*aime  mieux  croire  que  les  Habitans  ^  ** 


(«O  Phillips, p.  itf.  {tf)  I>hil[in^,p.  iirt.  Les  Habhans 

{66)  Des  Marchais  ,  p.  )f.  aeotle  nom  dcKnunsà  Icius  Yiilages. 

(«7)  Da  Hatcluûf ,  p.  )  ; .  (70)  Le  mène ,  iM. 
(61)  Le  nénc ,  p.  tfu 


HtSTOIRE  GENERALE 

»  —  les  ont  lailTJs  fabUfter  exprès,  lorfqu'ilsomdéfikhc  cette  contre.  Êlîe  cftfî 

^'cixlls     peuplée  ,  qu  il  n'y  n  point  d'endcoic  où  l'on  ne  puillè  découvrir  d'un  coup  «l'œil 
vingt  oa  iceme  Villages  (71). 

En  trsmfportant  tes  marchandifes  da  Port  à  Grcgoué  »  ou  i  Sabl»  les  Né* 
grcs  ne  cherchent  p.is  moins  l'occafion  de  piller ,  qu'en  les  nnporcanc  fttt  ri- 
vage. Leurs  l'ortcKux  ont  une  lortc  de  bonnets  ,  comporés  de  rofeaux  ,  qui 
peut  contenir  une  calthalle  d'une  pinte  ,ou  un  petit  fie  de  !.'»  mcrac  groireur. 
Ceft  un  rtlervoir  toujours  prêt  pour  l'cau-dc^vie  ÔC  \ei  bii)is  qu'ils  trouvent 
le  moyen  de  voler.  Ils  n'ont  pas  d'autre  lieu  qui  puilfe  lervir  a  ca.l-.cr  leur 
vji  i  car  tour  leur  habillenienc  coniil\e  dans  une  guenille ,  qui  leur  couvre  la 
ceintorc.  Lorlqu'on  a  dcbarquî  aflèz  de  marchamfî&s  pour  leçonimerce  qu'on 
fc  propofc)  le  Capitaine  Européen  les  fait  tranfporter  aux  Comptoirs  par  ces 
Portefaix  Ntgrcs  ,  aprcs  avoir  tire  parole  de  leur  Chef ,  qu'ils  feront  diliî^cns 
tidcles.  Mais  comme  l'expériCiice  n'aque  trop  appris  qu'il  faut  s'en  dcricr, 
on  les  fait  accompagner  de  cinq  ou  fix  Blancs  armes  (71) ,  dont  la  vigilance 
n'ofl  pas  toujours  capable  d'cmpccher  le  dclordrc. 
siiniiionJicU      Xavier ,  Xabicr ,  Sabi ,  ou  babic  (7  5  y  »  car  on  trouve  cette  variété  dans  les 

Capûak.         Voyageurs ,  &  même  entre  les  Nègres  ,  eft  la  Capitale  du  Koyaumc  de  Juida. 

Elleeft  (ituce  à  deux  lieues  au  Nord  Eft  de  Gré;j;ouc ,  &  par  conléquent  à  trois 
licucs  <Sc  demie  de  la  mer  (74)  d.nns  une  (;raiuie  plaine  qui  efl  au  Sud-Eft  de 
l'Lufraies.  C'eil  lui  faire  beaucoup  d'honneur ,  fuivant  Des  Marcliais ,  que  de 
.  lui  donner  le  nom  de  Ville.  Cependant  on  lui  accorde  ce  titre  «parce  que  c'eft 
nefair'!'  n  Je  la  réfideuce  du  Roi  &des  Direâenrs  Européens.  Chaque  famille  aibotmain, 

IiViUcUc&ilM.  qui  environné  d'un  mur  ,  &:  qui  contient  un  nombre  de  cn'oanes,  propor- 
tionné à  celui  de  fes  I  labitans.  1  ous  ces  enclos  étant  Icparcs  l'un  de  1  autre  ,  on 
peut  donner  le  nom  de  rues  aux  efpacesqui  lesfcparent.  La  plupart  font  fi 
étroits  ,  qu'à  peine  y  palferoit-on  deux  d^:  fiont  •,  ^'  ceux  qui  ont  plus  de  lar- 
geur font  lî  pleins  de  trous  »  qu'on  n'y  palle  point  fans  danecr ,  lur-rout  pcn» 
dant  la  nuit.  Comme  tous  les  édifices  font  de  tetre ,  &  que  les  Nègres  la  pren-» 
nent  autour  de  leur  demeure»  les  lieux  voifins  fe  trouvent  nccedàirenenc 
remplis  de  folfes  8c  de  ravinf;  j  ils  y  jettent  leurs  immondices  &:  leurs  excré- 
menSa  fans  s'cmbarrallcr  de  l'odeur  infupportable ,  dont  l'air  eik  infecté.  Si 
l'on  fort  le  matin ,  avant  que  les  porcs  ayent  nettoyé  toutes  ces  cloaques»  on 
a  beaucoup  à  fouffrir  de  cet  excès  de  puanteur  ^75). 

Les  maifonsdc  Sabi  n'ont  qu'un  étage.  Celle  du  Capitaine  ^/^h  ,  Protec- 
teur de  la  Nation  Françoife ,  cilla  feule,  à  l'exception  du  Palais  Royal,  qui 
ait  deux  appartemens  lun  furl'aurre,  &  quelques  pièces  de  canon  fort  bien 
montées  devant  la  porte.  Il  a  obtenu  cctre  diftinûicn  en  faveur  des  fctvices 
Cctnr- il  t!'»  qu'il  a  rendus  .\  l'Etat ,  &  pat  l'influence  des  Directeurs  François  f  7 Avant 

twî  u  iivUu-     révolution  de  1716  (;7),  Barbot  crojroit  la  VilledeSabianill  peuplée  que 

iranc  4  uvo  u-  ^.^^  ^       ^  conquètc  do  Roî  deDahomé  a  rendu  cette  Capi- 

(71)  Des  Marchais .  Vol.  II.  p.  19.  de  Ij  mer.  Barbot  &  Phillips  ne  la  mctrcM 
(7»)  l  c  mcmc  , /: qu  i  ouatrc  milIcsdcGrcÇoue. 

(7))  Batbot  l'appel !c  5«w ,  Si  AtkkaSM-  (7O  DcsMarcbais,tâ«y«^.p.  jC&fuiT, 

lie.  Le  premier  dit  qu'elle  eft  à  l'entrée  (fan  (76)  Le  mcmç ,  p.  1S<* 


Iio:s.  (77)Baibot,f.  j»7. 

(74)  Atkios  la  place  à  fiz  nulles  feulement 
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Plan  du  Palais  du  Roy  a  Xa\tlr  , 
ou  Sabi,  dans  le  Royaume  ve  Juida  . 


a..  SaBt  JAiuSmce 

d.  ApaHuamt  Je  lu  RtmtJÊtn . 


i  fffte  Je  J^mere  M  Pjd»* . 
k.  C^L-de  U  Ffffe  . 
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DES  V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  3t.  i<;t 
talc  fortdcrerte.  Les  Européens  donnent  le  nom  dcScrrail  aux  édifices  qui  x 
compoienc  le  Palais  Royal.  L'cnccint&(*)  en  cil  rpaciculc ,  &  fccmce  d  un 
nur  de  ttne»  haut  de  neuf  ou  dix  pieds ,  donc  les  angles  font  revêtus  de  pe-  ot^ipTi"  «lè 
tices  coan  rotides  de  la  même  matière  &  de  la  même  hauteur  ,  pour  le  loge*  HUidtiJiai. 
ment  des  Gardes  ou  des  Sentinelles  (7S).  On  diftingiic  le  P.ilais  en  deux  par- 
ties» donc  l'une  fc  nomme  le  grand  1  &  l'autre ,  le  petit  Scrrail.  Celle-ci  lert 
d'entrée  à  la  première.  Elleconfifte  dans  unevafteooar*  environnée  de  trois 
côtés  par  des  bâtimcns  ,  &  du  quatrième  ,  pnr  un  mur  ,  au  milieu  duquel  on 
trouve  une  grande  porte ,  qui  cl\  toujours  gardée  par  deux  Nègres.  Cette  porte 
eft  défendue  par  une  batterie  de  douze  pièces  de  canon ,  montées  fur  des  af- 
fûts de  mer  >  8c  vis  à- vis  la  tour  de  l'angle ,  on  découvre  une  autre  batterie  de 
neuf  pièces.  Le  logement  du  premier  Valet  de  Chambre  du  Roi  occupe  tout 
le  côté  gauche  de  la  cour.  On  entre  delà  dans  celle  des  cuilines  >  &  de  celle» 
ci  dans  une  croinéme,  «qui  porte  le  nom  de  Cour  des  Douanes ,  parce  qu'on 
y  reçoit  au  nom  du  Roi  les  taxes  tja'il  impofe  fur  fes  Sujets ,  &  les  droits  que 
les  Européens  lui  payent  pour  la  liberté  du  commerce.  L'extrémité  de  cette 
cour  clt  fermée  par  un  grand  bâtiment ,  qui  lett  de  laile  d'audience.  Le  Tiûac 
du  Rot  eft  un  fauteuil  >  placé  dans  unealcove,  qui  eft  couverte  d'un  tapis  de 
Turquie.  Le  refte  de  la  lallc  eft  rcvàudc  nattes ,  i^:  meublé  de  quelques  f.tu- 
tcuils ,  pour  les  Européens  qui  font  admis  à  l'Audience.  L'ufage  ne  permet  ^^jLh^î?** 
point  aux  Blancs  de  pénétrer  plus  loin  dans  Tintérieur  du  Palais  ;  mais  l'Au- 
teur trouva  le  moyen  de  fe  fane  exceptes  de  cène  règle  (79)  >  Se  de  tirer  Itt 
plan  de  tout  l'édifice.  Il  n'a  qu'un  étage ,  un  peu  élevé  au-dclTus  du  rez 
de  chaulfce.  La  matière  des  murs  eilunc  argile  rouge»  qui  ne  manque  pas  de 
iôtidtié.  Les  voûtes  (ont  de  paille  ,  on  de  feuilles  de  palmier ,  d'un  nflîi  fi  fer- 
rée '80) ,  que  le  vent,  le  foleil  Se  la  pluie  n'y  peuvent  pénétrer.  On  cftéton- 
né  de  lire  dans  Des  Marchais  (81),  que  non-fculemcnr  l.i  dirpofition  des  ap-  lesuûgti. 
partemens  intérieurs  eft  fort  belle  dans  le  Palais,  mais  que  les  meubles  n'ont 
rien  d'inférieur  i  ceux  de  l'Europe^  Ony  voit*  dit«îl>  des  lits  magnifiques , 
des  fauteuils ,  des  canapés ,  des  tabourets  -,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  fervir  i 
l'ornement  d'une  mation.  Les  Grands,    les  riches  Négocians  imitent  l'cxciur 

{)le  du  Roi.  Ils  ont  julqu  à  dliabiles  Cutfiniers  Nègres  (8z)  qui  ont  pris  des 
e^ns  dans  nos  Comptoirs  i  &  les  Faâeurs  qui  dînent  chez,  eux  ,  ne  trouvent 
pas  de  différence  entre  leurs  tables  &  celles  des  meilleures  Maiions  de  l'Lu- 
Topc.  Peut-être  adoptcront-ils  quelque  jour  notre  manière  de  fe  vêtir.  Ils  ont 
idcja  pris  l'ufage  de  faire  des  pvovibons  de  vins  d'Efpagne ,  de  Canarie ,  de 
Madère»  &  même  de  France.  Ils  aiment  l'eau-de-vie  &:  les  liqueurs  fines.  Ils 
fçavent  diftinguer  les  meilleures.  Les  confitures ,  le  thé ,  le  cané ,  &  le  choco-  ; 
iat  ne  leur  font  plus  étrangers.  Le  linge  de  leurtable  eft  fort  beau.  Ils  ont  juf- 
■tfn'k  de  Ift  vailFelle  d'argent  ,  i?v  de  la  porcelaine.  Enfin  »  loin  de  conferver 
aucune  trace  de  Tancicnne  b.iibaric,  ils  font  non-fculemcnt  civililés ,  mais 
polis.  Cet  éloge  ne  regarde  néanmoins  que  les  Grands,  &  les  riches ,  car  ou 
apperçoic  peu  de  duDggiieiudani  le  peuple(8}). 

(«)  Voyez  les  FiguBL  (81)  Atkins.  p.  no.  Un>lip«de  laCôte 

(7  S)  Voycx-kslinKS.  d'Ot  »  qui  avoic  id  «juelque-tems  aide  de  pù- 

'  {79)  Dct  MartèA,  Vol.  H.  p.  3^.  te  fuiv.  ûa»  m  Comptoir  Anglois ,  p^floic  poa^  va 

(Se)  Des  Marchais,  Vol.  U.p.fl;.'^ ,  CoUinici  f^mi-ux  à  la  Conc de  Joida* 

<8i)  Le  même,  p.  71»             .  (t^J  PiùUips,  p.  il;.  '•^.^ 
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HISTOIRE  GENERALE 
Aïkins»  qui  navoic  pas  vu  l'intérieuc  da  Palais,  le  lepicfence  comme  un 
TiCLKM  -.s.    Z^^^àSc  iklè  amas  d'édifices  de  Bambous  »  d*an  mille  oa  deux  de  diooafé» 

ué^  v'^  '^  "'  rence  t  où  le  Roi  enrrecienc  près  de  mille  femmes.  Phillips  ne  mecpotoc 

WBtîto'pni'^'i''"       fe'"iTies  dans  le  P.ilais.  Il  leur  donne  pour  hnbitarion  un  quartier  voifin  , 


eonfCotriIa» 


un 

vieux  C  ah.ifchir ,  qui  eft  charge  de  leur  conduite ^Sc  Tor  le  témoignage  du 
Capitaine  Thom  ,  inrerprctc  de  la  Compagnie  Angloife ,  il  alTure  qu'elles  font 
au  nombre  d'environ  trois  mille.  Ce  reçu,  dit-il,  doit  parpître  fort  proba- 
ble ,  fi  l'on  conûdere  que  chaque  Cabafchir  en  a  dix ,  vingt ,  &  plus  ou  moins  » 
fuivant  fon  caprice  i?c  les  facultés  (84}. 
AtfeaaldcJiii'  On  voit,  forcptèi  du  Palais  9  une  vieille  maifon  luince  ,  qui  pone  le  nom 
^  d' Arlênal»  où  le  Rot  conferve  piédeufemeni  fix  vieux  canons ,  chacun  du  poid» 

de  cinq  cens  livres ,  mais  démontés,  &  fort  en  défordre.  Il  en  fait  beaucoup 
de  cas,  quoiqu'il  nepuilfcen  tirer  aucun  fervice  ,  &  qu'ils  ne  foienc  propres 
qu'à  contenir  dans  la  crainte  &  la  foumiffibn  un  peuple  ignorant.  Il  les  fait 
urer  quelquefois  dans  cette  vue»  &l'Auteucfiic  honoré  d'unede  ces  racesd^ 
charges  en  débarquant  fur  la  Côte  (85). 

Les  Comptoirs  des Narions  de  l'Europe,  c'eft-i-dire,  les  maifons  des  Dî- 
redteurs ,  lont  à  la  gauche  du  Palais ,  &  portent  ici  le  nom  d'iilôtels.  Le  plus 
fpacicux ,  3c  le  plus  beau  decesEdifices  eft  le  Comptoir  ou  l  i  iocel  deFranee. 
Il  conlifte  dans  une  grande  cour,  environnée  de  bacimens uniformes  f8(î),aii 
milieu  dcfqueis  e(l  le  jardin  potager  i  avec  quelques  orangers,  qui  croiilenc 
natnreilemenc  en  pleine  terre.  La  porte  d'entrae  eu  on  gros  bâtiment ,  fiir  le- 
quel on  voit  le  pavillon  François  défrfofé.  Elle  a  de  chaque  cftté-uncorpsdc 
garde.  Derrière  leprincipal  logement,  qui  eft  au  fond  de  la  cour ,  on  trouve 
un  autre  petit  jardin ,  une  forge ,  une  cuifme  Se  d'autres  offices  pour  la 
commodiw  de  la  maifon.  Le  Dîieâeur  entretient  une  fon  bonne  table,  oè 
les  Capitaines  8e  tous  les  Officiers  de  Vaillèanx  ont  leur  couvert.  Il  y  invite 
fouvent  les  Seigneurs  du  Pays ,  &:  les  Officiers  du  Palais  (S7)  donc  le  ciédic 
ou  le  caraûerc  peuvent  être  utiles  à  la  Compagnie. 

L'H6rel ,  ou  le  Comptoir  d'Angleterre ,  n'eft  féparé  décelai  de  France  que 
par  un  mur  tort  léger.  Il  touche  au  Palais  royal ,  comme  le  Comproir  Portù- 
sais  )  qui  n  ell  féparé  aulli  de  celui  de  France  que  par  une  rue  fort  ciroiie* 
Vis-î-vis ,  &  contre  la  porte  du  Palais  »  efl  le  Comptoir  de  Hollande.  Tons- 
ces  édifices  font  autour  de  la  grande  Place  ou  du  Marché  delà  Ville  le» 
maifons  des  Nègres  font  difpcrfées  autour  d'eux  (88). 
T^oignafcde  Bofman  raconte  que  de  fon  tems  le  Comptoir  Hollandois»  qui  avoir  d'à- 
bord  été  bâti  pour  1  ufage  du  Roi ,  étoit  fort  fpadeux;  qu'il  contenoir  rcois 
aaagafins  Se  fepr  chambres,  avec  une  belle  COUT  imerieiue*,  mais  que  les  lo- 
gemens  des  autres  Nations  de  l'Europe  énnenc  petits  &  fans  aucune  coo>* 
moditc  (Sp). 

<t4)  le  ménti  p.  ateii  •  (s  3)  Le  même,  ff-tJ. 

(tf)  Uid.  (8^)  Dcfcription  de  la  Guinc'c  par  Bof^ 

(86)  IlsrareatCOlifiiaiÀpvkftacat7t7  <inao,  p.         On  conçoit  <|uc  les  FranfOlft 
•B 18.  SmiUi ,  p.  199.  pcttvctts'^eniciizlog^iLuttlaiiÙK» 
(17^  Da  Maichais  , YeL  U.  p*  )».  &  fidv. 
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DES  VOYAGES.  Lit.  X. 


CHAPIT&£  VIII. 

Voyage  du  Sieur  iFE&k  au  Roy  mime  d^Ardra^ 
en  iSS^  &  t6jo, 

CETTE  ReUrîon ,  qui  a  paru  pour  la  première  fois  dans  le  fécond  »Xl»e's.  * 
Tome  des  Voyages  du  Chevalier  Des  Marchais  >  contienc  deux  Patries  1669» 

également  curicufcs  -,  Tune ,  qui  concerne  .^i^^Ei» »  Ville  Capitale  du  Royau-  iiwwhiaHwy 
me  d'Ardra  i5c  l.i  ntuation  des  affaires  dcccrtc  contrée  ;  Tautrc  ,  qui  cd  !c  ré-» 
cit  d'une  Aniludadc  du  Koi  d  Ardra  au  Roi  Louis  XIV.  avec  un  Jctail  iiitc- 
reffanr  des  ufagcs  &  du  caraAcrc  des  Seigneurs  Nègres.  Comme  TAutear  a 
pris  foin  de  lums  informer  lui-nume  de  la  condition  &  dis  motifs  de  fon 
voyage  ,  il  Icroit  inutile  de  donner  plus  d'étendue  à  cette  Ir.tio.iuvlicn. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales,  établie  eo  i<Ç64 ,  manquant  d'Ef-  ^^^ijj^^' 
claves  Nègres  dans  fcs  Etabliircmcns ,  équipa  deux  Vaillcaux  au  Mavre  de 
Crace  pour  faire !c  Voyage  de  Guinée  \  l'un  ,  nommé/.;  Jtipke  ,  5:  l'aurre  la 
CàfKoriù:  j  tous  deux  du  Port  de  cinquante  tonneaux  &  de  trente-deux  pièces 
de  canon.  LeSieord'Elbée»  Commtltkire  delà  Marine»  fiit  revèni  du  Com- 
mandement. Il  fe  mit  à  bord  de  la  Judice ,  accomp^nédu  Sieur  Dnbourg» 
c]ui  a  voit  été  nommé  Commandant  du  Fort  &:  du  Comptoir  de  la  Côte  d'Ar- 
<ira.  Lucre  les  Facieurs  qui  furent  employés  dans  cette  expédition ,  il  voyoit  ^  ^  ttgKut 
avec  joie  un  Marchand  étranger,  nommé  Carlof,  qui  avoit  acquis  la  con-  ^bCUviU 
ooiflànce  des  ufages  de  l'Afiiqjc  au  fcrvicc  des  Hollandois,  &  qui  avoit 
embralfc  celui  de  la  Compagnie  Fran^oife.  Les  deux  VailTcaux  partirent  le 
{yremier  de  Novembre  i66y.  Après  avoir  gaenc  la  Côte  d'Afrique  &  touché 
au  Cap-Blanco ,  ils  arrivereitt  diaus  la  rade  d'Ardra»  où  tb  jetterenr  l'ancre 
le  4  Janvier  1670  (yol. 
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que     Caf!i>f  Te  reM 

"   .   — -r-o  -...ployoient  J.^îli'.tT 

iccreremcnrtoutesfortesde  voies  pour  la  ruine  d  unecntreprilequ'ils  croyoicnt  HollM».î«ii  Is 
nniûble  a  leurs  intérêts.  Cependant,  après  avoir  donne  avis  au  Viceroi ,  par 
vn  oonrier,  de  l'arrivée  de  la  flore  Françoife  ,  il  ht  hcureufement  fon  voya^ 
;e».& revint  à  bord  avec  la  fatisfaftion  d'avoir  rcai  du  Viceroi  toutes  fortes 
'honnêtetés  &  de  catetfes.  Le  fécond  Officier  du  Comptoir  Hollandois  vint 
complimenter  le  Commandant  François  fur  fbn  Vaîllêaa  &  lui  apporta  des 
lafraichilTemcns.  Il  fut  traité  avec  beaucoup  d'amitié  Se  renvoyé  avec  des  pré» 
fens ,  quoique  le  récit  dé  Carlof  eût  déjà  fait  coonojtce  la  vérité  de  &i  inr- 
tentions. 

Dubottcg&Cadof  patticenc  le  lendemain  pour  Offin»  o&  le  Fadeur  An-  n  retm»M  « 
'glois  leur  avoit  &ic  prfyaier  un  logement  &  des  provifions.  Il  n'étoit  pas  pet-     *  *^  ^ 

(90}  Dc«  Marchais ,  Vol.  II.  p.  ijo.  &  } i.    C'cft  ici  le  lieu  du  débarquement,  que  Baxboc 
(91)  On  a  déjà  remarqué  que  Praya  e(t  un   tC  d'autres  Voyageurs  appetleat  le  Port  4a  Fi^ 
4npc  Portugais  f  ^£gai£e  ^éve  eaâvag^  df^Ai;^a*Jaradc<ieJ«kiii. 
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1^4  HISTOIRE  GENERALE 

^  '  EtBt'fe"*  "^^^  wzN^res  de  leur  en  oflrir  >  fans  avoir  teça  Tocdre  cht  Rcm  ponr  foi^ 
^i6jo       vcrrurc  du  Commerce.  Cependant  le  Viccroi  nr  à  Dubourg  un  accueil  fort 
civil.  La  rcponfe  de  la  Cour  fc  fie  attendre  pendant  plufieurs  jours.  Carlof  cft 
lUroUMaiBi  fut  fuipris.  il  avoit  écrit  au  Roi,  pour  lui  rappeller  leur  ancienne  amitié» 
4ii«^4mi1ow  Dans  leur  jennelfe  ils  avoicnt  bit  plus  d'une  fois  enfemble  »  iatiA  À  èaudk  p 
fuivant  le  langage  du  Pays  ;  c'cft-à-dire,  dans  le  mcrae  verre  ;  ^' cette  mar<|iie- 
de  couûance  paiFe  dans  la  Nation  pour  un  gage  û  facré  d  cftime  &  d'aminé». 

ne  peut  être  violé  fans  un  prompt  châtiment  daCiel.  On' n'en  prit  pas- 
moins  U  réfolution  de  faire  débarquer  les  prcfens  que  la  Compagnie  de  FtanfiS 
cnvoyoit  au  Roi.  Il  y  avoit  entr'aiitres  un  beau  carolfe  doré  ,  avec  de  magni- 
fiques hatnois.  Les  Portugais  avoicnt  iutcoduit  dans.le  Paj^s  l'ufagc  de  cette: 
yoicuce. 

La  Cour  d'Ardra  fait  attendre  îong-rcms  Tes  rcponfcsaux  Etrangers.  Mai» 
en  faveur  de  Carlof  &  de  l'ancienne  amuic,  le  Roi  voulut  bien  abréger  les. 
BfiMutlonài  délais..  Un  Capitaine  Kcgre,  dcpcchc  par  ce  Prince,  arriva  le  i6  de  Jan- 
vier  à  Offra..  Il  fe  rendit  au  logis  du  Sieur  Dubourg  \  &  demandant  à  voir 
CarloF au  nom  du  Roi ,  il  lui  dit  que  Sa  Majcftc  écoit  cxtrcmcracnt  fatisfaite 


autres  Etrangers. ,  de  faire  leurs  prcfens.  avant  que  d'être  reçus  à  l'audience. 
Le  Melfager  ajouta  que  le  Roi  ctoic  bicu  dirpolc.  en  iaveur  des  Frau^ois  j 
qu'il  leur  acoordèrmc  volontien  cous  les  pdvileges  dont  les  ancres  Nations. 
jpui(!ôient  dans  le  Pays ,  S<  qu'il  y  en  joûidroit  de  nouveaux  -,  enfin  ,  qu'il  avoic 
donné  ordre  au  Prince  fon  hls  &c  au  Grand-Capitaine  de  Ce  rendre  à  Olfta.sv 
pour  recevoir  Carlof  Sc  le  conduire  d  ta  Cour, 
téft'ince  foD  Cerre  nouvelle  ,  que  les  François  aËfeâerent  de  publier,  mortifia  beau* 
Jj»j*w  coup  les  Hollandois.  Deux  jours  après ,  le  Prince  héréditaire  &  le  Grand- 
Capitaine  arrivèrent  enfemble.  Dubourg ,  accompagné  de  Carlof»  fe  hâta 
ds.  vifiier  le  Prince»  Cette  enttevûe  ne  fe  palTa  q^a*en  complimens  mutuels  v 
êc  comme  k  fin  duiourapprochoii,  on  remit  les  affaires  au  lendemain.  £■ 
ciléc,  dès  le  matin  au  jour  lui  va  nt ,  le  Prince,  accompagne  du  Grand-Capi- 
taine ,  fe  fit  conduire  au  logement  des  François.  Après  les  premières  civili- 
tés ,  il  dit  iCarlof  qu'il  écoit  envoyé  par  le  Roi  fon  pere  pour  le  conduire  â 
y4fll-;/!  ;  mais  qu'auparavant  il  vouloir  boire  avcc  lui  SU  bofd  Uc  la  met»  d'oà 
ils  icvicndroicnt  à  Offra  pour  le  rendre  k  la  Cour. 

Cette  vifite  du  Prince  donna  anx  François  la  liberté  d'acheter  des  Habitans^ 
toutes  les  provi/ibns  dont  ils  avoicnt  beuûn  «  non<-(êdement  dans  la  Ville  y 
mais  fur  leurs  propres  Vaifïcaux  •,  quoique  cette  pcrmidîon  fut  d'ailleurs  inu- 
tile ,  parce  que  les  Nègres  de  la  Côte  leur  portoicnt  toutes  fortes  de  rafraî- 
le  vrinn  ft  '  cfill&mens  pendant  là  nuit.  Qoatie  jours  aptts ,  le  Prince  (è  fit  porter  aubord 
delà,  mer»  où  l'on  avoir  prbfbin  de  lui  drcrTcr  une  crande  tente.  Il  avoïc 
pour  cortège  le  Capitaine  du  Commerce ,  Duhoarg  &c  Carlof,  les  Fa<flcurs 
AiigloistSc  les  Ecrivains  ou  les  Secrétaires  du  Comptok  Hollandois.  Il  arrivx 
au  rivage  fur  les  neuf  heures  du  matin.  Attfli>t6t  qu'il  parut,,  d'Elbée ,  qui 
écoit  dcmeutc  .1  bord ,  le  falua  de  quatre  dcchargcs  de  douze  pièces  de  cac 

MQu  a.      mit  dans  une  chaloupe  pour  defccndrc  à  t«nCè  Le  PùaciC  cnvoj^ 
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DES  VOYAGES.   Liv.  X.  jtfj 
Ba-Jevant  de  lui  quelques  gens  de  fa  fuite  *  qui  le  ptirent  fur  leurs  épaules  de  •  .^^ — :— • 
rapportèrent  heureutement  de  plus  de  foixaiue  pas  en  mer  j  tandis  que  d'au-     ,  ^-,q  ' 
très  Nègres,  avec  autant  d'adrclfc  que  de  force  ,  lanccrenc  à  la  mcmc  dif-         c-  '.  uit 
tance  U  Chaloupe  fur  le  rivage.  Ces  Nègres  étoient  des  hommes  de  haute  conduite  luiu. 
raille  6c  fen  lobuftes»  maù  conc-i-fâic  nnds,  i  la  céferve  d'nne  pièce  de  ***** 
coton  qui  leur  oouvroic  U  ccô&nuc. 

Lorlquc  d'Elbce  fut  aTancé  de  quelques  pas,  un  Officier  Ncgre  vînt  le  ff'|,'riJ^'y"5 
prier  >  en  Uneue  Portugaifc ,  de  s'arrêter  dans  le  lieu  où  il  ctoit.  Il  y  con-  i«fu» 
ientic  i  &  couc  k  Peuple  que  la  curiofîcé  avoir  amené  poar  le  voir ,  s'étanr  ce- 
tiré  par  un  mouvement  de  refpeft  ,  il  demeura  feul  avec  fon  cortcg;e  &  l'Of- 
ficier Nègre.  Bien-tôt  il  vit  venir  vers  lui  une  troupe  de  Ncgrcs  ,  qui  por-  (J^^^^J^ 
toient  de  petites  banieres  >  donc  le  manche  éioit  un  bâton  courbé  dans  la 
forme  d'une  5* ,  &  qu'ils  agicoienc  de  mille  manières  avec  beaucoup  d'adrellè 
&de  légèreté.  Divers  inftrumcns  de  mullquc  fuivirent  immédiateinent.  Les 
premiers»  qui  étoienc  des  tambours ,  avoienc  leurs  cailles  peintes  ôc  fon  bien 
otaéa,  lûbattoieiie  jMfie»  avec  des  cadences  aeréablcs.  D'antres,  qui  ve- 
noient  i  lent  fiiite  «  ponoieiu  de  petites  cloches  <m  fer  poli ,  fur  lefquelles  ils 
ftappoient  avec  des  bagucrrcs  ,  en  s'accordanr  avec  le  Ion  des  tarubours.  Us 
étoienc  fuivis  d'une  grande  troupe  de  comédiens  ou  de  baladins,  les  uns 
duiiknt  9  d'aucces  chantant ,  avec  des  mouvemens  Ôc  des  attitodes  fbic  ooim-« 

3ues;  d'autres  récitant  des  avanmrcs  rcjouilTantes ,  &d'.-urrcs  encore  jonanc 
iftérens  airs  fur  des  Butes  de  cuivre  6c  d'ivoire ,  dont  les  (ons  rcpondoicnt  \ 
celui  des  antres  Inftrumens.  Cette  première  bande  compofoit  la  mullque  du» 
Prince  ,  &  l'accompagne  toujours  lorfqu'il  roarclie avecla pompe  de  fon  rang» 
Elle  palfa  devant  d'Elbce  en  fort  bon  ordre,  ôc  ne  manqua  pas  de  lui  donner 
fa  meilleure  iymphonie.  Les  Officier&  de  la  Maifon  du  Prince  s'avancèrent 
enfiùteàk  têcedefeacatdes ,  qui  matehoienc  après  eux  lefitfil  for  l'épaule  i, 
avec  de  erands  fabres  a  poignées  dorées»  Enfuite  venoic  le  Grand-Ecuyer  ou 
lcGran<rMaîrrc  de  la  Cavalerie»  qui  marchoit  feul,  richement  vêtu  &  le 
chapeau  fur  la  tctc.  U  portoit  fur  fon  épaule  le  fabre  du  Prince ,  comme  on 
porteàGeneirépée  de  l'Etat  devant  le  Doge.  Enfin,  le  Prince  fuivoit  immé- 
diate'raenr.  Quelques  Né.;ies  foutenoient  (ur  fa  tète  un  grand  parafol.  Il  mar- 
choit lentement ,  appuvc  lur  deux  de  fes  Oâtciers.  Le  Grand-Capitaine ,  oi» 
le  Génial  deiarmes  »  ccoit  i  fa  droite}  Se  le  Grand-Capitaine  du  Commerce- 
À  fa  gauche.  Il  avoiti  (a  fiiiie  quantité  de  Nobles  ou  de  Seigneurs,  &  la; 
inarche  étoit  fermée  par  une  troupe  d'environ  dix  mille  Nègres. 

:  U  s'arrêta  lorfqu'il  fut  à  dix  pas  des  i  ran^ois.  L'Oiticier  Nègre  qui  étoic  de-  Ccmpiimenr 
«tenté  avec  eœt  avertît  lear  Commandant  qu'il  étoic  Mins  de  s'avancer.  D*E1-  ffiUT ï*'^i^ 
bée  fit  quelque  pas  au-devant  du  Prince  &  lui  fit  une  révérence  à  la  Françoife.  f*^ 
Le  Prince  lui  préfenta  la  main  ,  dans  laquelle  il  mit  refpediieufement  la 
fienne.  Le  Prince  la  lui  ptelfa  doucement  6c  le  regarda  d  un  oeil  ferme,  fans 
ini  parler.  D'Elbée  >  après  avoir  marqué  fon  refpecft  par  un  moment  de  filen» 
ce  ,  fit  fon  compliment  en  Portugais.  Le  Prince  fe  le  fît  expliquer  par  i'Incer- 
prcte  >  quoiqu'il  f<(uc  auili  la  Ungue  Portugaife.  il  fc  fervit  de  la  même  voie    Poiiicflb  qa-il 
0OUC  répoÀArft  qu'il  étoit  charme  de  voir  des  François  -,  qu'il  employeroic  en 
leur  fiiveur  tout  le  crédir  qu'il  avoic  auprès  du  Roi  fon  pere ,  &  qu'il  lesxe- 
mendakde  lents  ofires  obligeances.  Enfuite»  prenant  d'Elbce  par  la  nain» 
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. — - — ; —  il  le  lie  marcher  près  de  lui  fous  le  même  paralbi.  Il  voulut  voir  la  Chaloupe 
o  .^LBk  E.         ['^yoït  apporte  aa  rivage.  Il  l'examina curieufemait  {  Se  s'étant  fâîf  don» 
■  *"7®'      lier  le  pavillon  qu'on  y  avoir  cicvc  ,  il  le  plaça  vis  î-vis  fa  tente,  à  la  tctc 
d'une  compagnie  de  cent  mou((|uecaires.  Ces  marques  de  diftindion  eau- 
ferent  de  la  jaloufie  aax  HeUaodon  >  qui  n'avoient  jamais  été  traités  avec  tanc 
d'honneiur.  La  convevfacion  fut  fort  polie  .eaire  le  Prince  &  le  CommaDdanc 
Françoiç,  quoiqu'elle  conriiniàt  de  ie  faire  par  le  minirtcrc  de  l'Interprcte.  \ 
PottMtc  Ju  Ptia*  Sans  perdre  la  gravite  de  ion  rang ,  le  Prince  montra  beaucoup  d'agrément  6c 
de  vivacité.  Il  étoir  d'une  taille  paiflknce,  nais  d'un  embonpoint  médiocre. 
Il  avoir  le  vifa  z  j  fort  beau ,  les  yeux  vifs ,  les  dents  belles  &  le  fourire  gta* 
'  '    cieux.  Toute  i.i  pctfonnc  prcfcntoit  un  air  de  grandeur  &  de dignitc  ,  tem- 
père par  une  douceur ,  qui  lui  actiroit  tout  à  la  fois  du  relped^  de  l'atieClion. 
I!  dtae  «TCc  A  riieure  dad!ner«  on  étendit  dans  la  tenie  de  fort  Dclies  natMS»  eotoitf 
4£iMc  defqaellcs  on  mit  des  coullîns  de  cîamas.  Le  Prince  prit  d'abord  fa  place  & 

fit  mettre  d'hlbce  à  fa  droite.  Dubourg,  Carlof  &:  les  Fadeurs  Anglois  fe 
mirent  à  fa  gauche.  Le  fcftin  fut  compoféde  plufieurs  fortes  de  mets,  rôtis 
&  bouillis.  Cétoir  du  bœuf,  du  fangtter,  du  chevreau ,  des  poulets  &  d'an- 
tre; pièces  de  volaille  ,  avec  divers  ragours  à  l'huile  de  palmier  ,  qui  ne  pou- 
voient  ctre  fort  agréaoles  pour  ceux  qui  n'en  avoient  pas  l'habitude.  Il  ne 

ftarut  poiht  d'autre  Taiflèlle  oœ  des  Kiowist  c*eft-i-dire,  des  moitiés  de  ca« 
ebaflès,  peintes  d'un  vernis  u  btillanc  >  qu'on  les  prendtoitpoot  del'écaiUe 
derortuc  des  plus  bellcselpeces 
Cii^iiu  Pendant  le  repas  >  deux  Officiers  rafraîchirent  continuellement  le  Prince 
4»v*ïu  nygc  jcs  éventails  de  cuir  parfumé.  Tons  les  Nègres  qui  croient  derrière  lui 
leièrvirentà  genoux  ,  avec  de  grands  tcmoii;nnc;cs  de  refpect.  Il  y  avoit 
dans  ce  nombre  ,  mais  plus  près  de  (on  côte,  trois  hommes  ,  auxquels  il  fit 
iigne  de  s'avancer,  &  dans  la  bouche  defquels  il  mit  (91)  quelques  mor- 
ceaux de  pain  &de  viande.  D'Elbcc  apprit  que  c'ctoicnr  fes  favoris,  &  que 

{►arun  fentimcnt  de  rcr[icct5:de  dclicateifc,  ils  ne  dévoient  pas  toucher  de 
a  main  ni  laillèc  tomber  de  leur  bouche  ce  qui  leur  éroit  donné  par  le 
Prince ,  fous  peine  de  perdre  fes  bonnes  grâces*  On  ne(êrvok  pointiboiie9 
&  perfonne  n'en  demanda  pendant  le  dîner  ,  quoiqu'il  eât  doré  aflèz  long* 
lems.  Mais  la  convcrfatinn  du  Prince  n'en  fut  pasmoin»;  vive  ni  moins  amu- 


quoient( 

Ob  ae  fcrt  1     Après  le  dernier  fervicc,  ôn  offrit  de  l'eau  dan<;  des  verres  de  criftal ,  pour 
boite <)a'apic<  le     Uvct  la  bouche.  Enfuitc  on  mit  devant  chaque  convive  une  nouvelle  fer- 
viette  de  coton  ^  fort  proprement  pliée.  Les  Officiers  du  Prince  apponerenc 
alors  du  vin  de  palmier,  au  vin  d'Efpagne  ,  de  Portugal  &  de  France  ,  dont 
on  but  fans  excès  ;  car  le  Prmcc  ne  forçoit  perfonne  à  boire  contre  fon  incii- 
Deux  pcrfon.  nation  ,  quoiqu'il  invitât  fouvent  tout  le  monde  â  prendre  fon  verre.  Il  fo 
ne»  b  iv.nc  fo   Uqj,-  olulieurs  fois  d'Elbce  en  même-temsque  lui  dans  le  fîcn -,  rcmoicnace 

wcme  um»  dans  r  „  ■    .     •      j?-     .  j       i    vt  i     J  wC     i  ' 

knioNvcne.    de  confidératiun  fs:  d  amitie  ,  qui  n  a  rien  d  cgaldans  la  Nation.  La  dimcultc 
"     .    .  eft  de  concevoir  comment  deux  pcrlonnes  peuvent  boire  dans  le  même  verre, 

(9a,)  Les  Sauvages  <iu  ÇannH?^  £c  de  la  Louise  oju  le  mciue  ufagc,  loif^uils  veulcns 
filie  booncox  à  quci^n'iu* 


DES   VOYAGES.   Li  v.   X.  ?(?7 
i  moîn^  que  les  verres  d' Artlra  ne  foicnt  diffcrens  de  ceux  de  France  >  ou  fem-  '  p'Etg^'  ** 
blabics  à  ceux  d'Italie ,  qui  ont  huit  ou  dix  pouces  de  Urjgeuc  &  qui  n'en  ont  pas     \(:yQ  ** 
plus  d'un  de  profondear.  Pendant  que  le  Prince  dînoicfbiu  fa  tente,  les  Nè- 
gres de  fa  fuite  furent  traités  dans  plulîcurs  petites  lo.;c-s  qu'on  avoit  drefTces 
pour  eux.  Les  Soldats  &  les  Matelots  François  qui  accompagnoient  d'Elbéc,  eu- 
rent part  ai^  à  la  fête ,  &  tous  les  reftes  des  aUoieiis  furehc  diftrîbiiés  k  la  po-t 
pillace.  D'Etbée  >  en  forrant  de  la  tente ,  jecta quelques  poignées  de  bujis ,  qui 
excitèrent  licauLDup  d'acclauiations.  Depuis  ce  moment  le  Commerce  fut  OUw 
vert,  &  les  hran^ois  eurent  la  liberté  de  traiter  avec  les  Sujets  du  Roi. 
L'âge  du  Prince  éioit  de  trente  ou  rreme-cinq  ans.  Il  n'avoic  pour  habits  Agetcfjgmi^ 

3 uc  deux  pagnes, qui  traînoient  tous  deux  jufqu'i  terre  ;  l'unde&tin  ,  l'autre 
c  tafferas  ;  avec  une  large  ccharpe  de  taffetas  autour  de  l.i  ceinture.  Le  relie 
de  (on  coros croit  nud  \  mais  il  avoir  fur  la  tctc  un  chapeau  garni  déplumes 
rouges  Se  blanches ,  &  des  fandaies rouges  aux  pieds. 

Lorîque  les  iTar.çni-,  prirent  cjni^é  de  lui,  vers  le  foir ,  il  rcnonvclla  fcs 
civilucs,  en  leur  promettant  toutes  fortes  de  bons  oifices  en  faveur  de  leur 
Nation»  U  voakit  voir  entrer  d'Elbée.dans  fa  Chaloupe.  Pluiîeurs  Nègre* 
ibrt  robttftesla  prirent  fur  leurs  épaules  &  la  cranfporcerent  au-deU  des  plus 
grofTes  vagues.  D'Elbéc  fit  falucr  le  Prince  par  des  cris  de  joie  >  qui  fervircnt 
de  fignal  aux  deux  Vailfeaux  pour  faire  fuccellivement  quatre  dcdurges  de 
douze  pièces  de  canon  (9;). 

Dubourg  &  Carlof ,  qui  demeuroient  au  rivage»  fe  mirent >  comme  le  otAonteccn 
Prince  ,  chacun  dans  un  hamaclc  porté  par  des  Ncf^res.  On  leur  mit ,  comme  ^ 
à  lui ,  lies  paraiols  fur  la  tctc.  IlspartireiU  avec  lui ,  toujours  accompagnés 
de  fes  gardes ,  de  fa  mnfiqoe  &  d'une  grande  foule  de  Peuple.  Il  étoit  nuit 
lorfc]u'its  arrivèrent  à  Offra.  le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  zi  de  Janvier,  le 
Prince  fît  une  viiite  à  Dubourg  avec  fes  deux  grands  Capitaines ,  uC  lui  pro-    ih  fc  ren^ 
pofa  de  l'accompagner  â  AHêm.  Il  fit  préparer  deux  hamacks  pour  lui  &  pour  *'*  * 

Carlof.  Le  départ  fut  difièré  jufqu'au  14.  En  voyageant  avec  le  Prince  >  les 
deux  Officiers  de  France  eurent  l'avantage  de  voir  le  P.iys  pend.int  le  jour  -,  fa- 
veur qu'on  rcfufc  à  tous  les  Etrangers.  Le  Prince  leur  donna  une  f  ctc  au  Grand- 
Fom,  Village -confîderable,  qui  efti  moitié  chenùn  entre  Ofita&  AScau 
Comme  ils  c  coi  ;  nt  partis  allez  tard ,  ils  furcnr  furpris  des  ténebces  Jivant  que 
d'arriver  ^  la  Capitale.  On  les  condullit  au  Palais ,  dans  un  appartement qu OU 
avoir  préparé  pour  eux  >  &le  Roi' leur  lu  porter  à  loupé. 

Dans  le  même  tems  »  d'Elbfe  débarquoir  fes  marchandifes  »  qui  furent  ^^.f^.'^' '^^^ 
tranfportées  du  rivage  à  OfFra  par  des  Nègres.  Leur  falairc  n'ctoit  que  de  ^Hf^h^y^,  * 
vingt  bujis  pour  chaque  voyage.  Mais  quelque  petit  qu'il  puilfc  paroitte,  il 
étoit  proportionne  à  leur  fardeau ,  qui  n'excède  jamais  deux  barres  de  fer  ,  ou 
réqiiivalent  de  ce  poids.  Us  le  nomment  TonjL  La  barre  de  fer  n'a  ici  que 
neuf  pieds  de  long  &  deux  pouces  de  large ,  fur  un  quart  d'cpaidcur.  Les  pré- 
Cens  dellincs  au  Roi  furent  ^riès  de  mcmc  juf(»i'à  la  Capitale»  avec  les  mar- 
chandifes qni  dévoient  ^»rvir  \  commercer  avec  lesGran^ 

Le  17  de  Janvier,  Dubourg  eut  fa  première  audience  du  Roi,  en  qualité     r^n  icre 
d'AmbaiTadeat  du  Roi  defrance»  Il  fut  inaoduic  pat  le  Prince  >  Âl&da  Roi  %       ^  ' 
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par  le  Grand-Prètrc  &  les  grand;  Ca  viraincs.  Le  Roi  le  firafTcoir  fur  un  Ht 
*"  de  cocon  »  près  de  Ion  faurcuil  ou  de  Ion  Trône.  Dubourg  fit  fon  complimcnc 
"7<^  en  langue  Porrugatfe ,  que  ce  Prince  entendoit  S:  parloit  en  perfêâion.  Ce- 
pendant il  le  le  hc  expliquer  par  fcs  deux  Interprètes ,  nommes  Matuo  tC 
Francifco.  I.'oîHce  d'Iiitcrpre:e  citici  fort  conilderabic  >  maûla  moindiccr* 
rcur  les  expo  le  au  fupplicc. 

Le  Roi  ht  une  réponle  obligeante  »  après  laquelle  Dubourg  lui  prcfenca  le 
caroirc     les  .Ti:rrcs  prcfcnsdc  la  Compagnie.  Enfuite  il  lui  demanda  la  per- 
million  de  bâcir  une  Loge  ou  un  Comptoir  i  Oiira  *  en  promettant  que  la 
Compagnie  Francoife  enverroic  diaque  année  qnatre  Vaiflean  pour  le  Com- 
txpUcatinniJe  mercc.  Le  Roi  tepondit  qu'à  l'égard  du  Commerce,  lesHoUandob  lui  e»'- 
"fd'dîi'com-  vtnoienc  rous  les  ans  plus  de  VauTeaux  qu'il  n'en  pouvoir  charger;  que  Tan- 
weus.  née  prcccdence  plutîcurs  avoient  été  obliges  de  rccourner  fans  cargaifon  \  qu'il 

y  en  avott  aâuellemenc  lia  fur  la  C^re  &  quatre â  Mina,  qai  ivattendoienc 

ÎloeTaw  de  leur  Comptoir  pour  venir  dans  fa  rade  ;  enfin ,  qu'il  n'avoit  bc- 
oin  ,  ni  de  VailTcaux  ,  ni  de  marchandiles  :  que  les  Hollandois  d'ailleurs  lui 
faifoicnt  des  ofttes  confidcrablcs  pour  l'engager  dans  une  alliance  cxcluftve  » 
CK^il  avoir  d'autant  plus  de  raifons  de  les  accepter ,  que  les  Angloîs  pa« 
foiflbicnt  négliger  fon  Commerce  ,  &  que  les  François,  aprcs  l'avoir  autre- 
fois cultive  ,  n'etoientpas  plus  fidèles  à  leurs engagemcns  \  faute  qu  il  n'.ivoic 
point  à  reprocher  aux  Hollandois.  SaMajefté  ajouta ,  que  malgré  de  il  juftet 
Injetsde  plainte ,  ce  qu'il  avoir  appris  de  la  Grandeur  du  Roi  de  France  & 
du  zcle  qu'un  de  fcs  Miniftrcs  avoir  pour  le  progrès  du  Commerce  faifoit 
naître  dans  fon  cœur  uiic  vivcpaflion  de  mériter  rcftimc  d'un  li  grand  Mo- 
narque ,  par  les  faveurs  qu'il  «oit  réfelu  d'accorder  â  {es  Sujets  \  que  dans 
cette  vue  il  avoir  déjà  donné  ordre  i  fbn  Grand-Capitaine  de  bâtir  à  Offra 
un  Comptoir  pour  les  François,  de  protéger  leur  Commerce  &  de  l'cncoura- 
ToUtîtjBede  ger  de  tout  fon  pouvoir.  Dubourg  fe  fit  apporter  les  plus  prccieufes  marchan- 
Cadof.  iÈS'e&  dès  deux  Vaiifeaux.  Il  en  o6ric  le  choix  au  Roi  &  lui  lailfa  les  prix.  Cene 

galanterie  produilîr  un  effet  merveilleux  &  donna  une  haute  idée  de  la  poli- 
fcire  des  François.  Dubourg  étant  tombé  malade ,  la  direction  du  Commerce 
fut  abandonnée  à  Catlof,  qui  mit  au(fî>tât  le  prix  d»  Efclaves  \  dix-huit 
barres  par  i^e  »  quoique  julqu'alors  il  n'eût  jamais  été  au-delTus  de  douze. 
Le  but  de  cette  politique  ctoit  de  tuincr  le  Commerce  des  Hollandois.  En  clfer, 
ils  aimèrent  mieux  garder  leurs  marchandUes  que  de  ne  pas  en  tirer  leurs  an- 
ciens avantages. 

Carlof  envoya  des  préfens  à  la  Rcine-Mcre  6c  à  la  Reine.  Enfuite  fe  livrant 
aax  foins  du  Commerce  ,  il  commen<|a  par  acheter  du  Prince  ,  du  Grand- 
Prccrc&:dcs  grands  Capitaines ,  trois  cens  Efclaves,  qu'il  fit  conduire  immé- 
diatement i  bord.  Un  Officier  dn  Rot  lui  en  amena  loixante  quinze  autres , 
de  la  part  de  ce  Monarque»  pot»  le  payement  des  marchandifes  qu'il  avoic 
choifics. 

Faciiiii*         Le  8  de  Février ,  on  puUf  a  dans  tome  Tétendiie  da  Pays  une  proclamation  , 
MConomT*"  <|ut  accordoit  U  liberté  de  vendre,  à  la  Compagnie»  le  nombre  d'Efclaves 
do- r  le  Roi  croit  convenu  avec  Ic^  Officiers  François.  Comme  le  Traité  s'étoic 
fait  a  Otira  ,  les  Receveurs  du  domaine  y  établirent  une  douane  &  les  mêmes 
^oits  que  diaoi  b  Captialcr  Lc«  Elclaves  achetés  du  Rot  en  fitrem  exemis; 
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Dès  le  premier  jour  <lc  Man  ,  la  /ttfiîct  auroic  pu  mettre  i  la  voile  avec  fa    "jj-eui'i.  " 

<atgailon  compleccc  ,  lî  d'EIbcc  n'cai  c:c  réiblu  d'attendre  Ton  (ècond  Bill*  i^yo* 
lïicnr.  L'envie  de  h;"ucr  Ton  départ  lui  tît  faire  un  voyage  à  la  Cour,  accompa- 
gné de  Carlofôc  de  Marriagc,  lïv;  luivi  de  fcs dumcliiqucs.  LeViccioidOù 
m  leur  foarmt  des  hamacks  Se  des  porteurs.  N'ayant  |>as  le  Prince  pouc 
guide  ,  leur  marche  le  fit  pendant  la  nuit.  Mais  le  rems  ctoit  d.iir ,  &:  la  lune 
li  brillante ,  qu'il  leur  fut  ailé  d'obfeiver  que  le  Pays  cil  plat  £c  uni ,  bien 
cultivé  &  rempli  de  Villes  &  de  Villa^s.  Le  Capitaine  des  Etrangers,  (j[ui 
toit  chargé  de  leur  conduite  &qui  le  taifoit  porter  dans  un  hamackà  la  tex 
du  convoi»  eut  foin  continuellement  d'éviter  les  Villes»  &  6(  quantité  de 
détours  pouc  les  lallFcr  couiuuts  à  quelque  dillance. 

D'Elbée  entra  dans  la  Capitale  avant  le  lever  dufoleil.  Mais  pendant  le  .R  'j^^'^J,"^ 
'iî&iour  qu  il  y  ht ,  on  lui  accorda  la  liberté  de  viHter  la  Ville  (94)  &  les  lieux 
voifîns  ,  Ions  rclcortcdc  deux  Olhciers  du  Roi.  A  fon  arrivée,  il  avoir  été 
conduit  .1 1  appartement  des  François ,  oii  le  Roi  lui  avoit  d'abord  envoyé  cou*  . 
vesfonesde  rafraichiilemens.  Le  Prince,  le  Grand-Prctre&  cous  les  Grands 
lui  ayant  fait  les  mcmescivilitcs  ,  il  le  vit  affczde  provinons  pour  rraiter  deux 
•cens  perlonucs.  Le  lendemain  il  re^ut  la  viiite  de  tous  les  Grands ,  mais  le 
Prince  Te  fit  excufer  de  ne  pouvoir  lui  rendre  la  fienne  »  parce  qu'il  avoic 
perdu  un  de  Ces  en&ns.  Il  le  tenoii  renferme ,  fans  voir  perfonne  i  ce  qui 
palTcdans  le  Pays  pour  la  marque  d'une  extrême  d^nileur  ^9^  !. 

Le  Roi  ne  rend  jamais  de  viiitcs.  Mais  il  voulue  accorder  une  faveur  ex-  AvSm* 
traordinaire  id'Elbée,  en  le  recevant  le  même  jour  à  l'audience.  Les  deux  ^btiSJb'"^'' 
Grands  Capic.iincs  rcçurcntordîc  de  le  conduire  ,  en  marchant  à  fes  deux  cô- 
tés. Il  fut  introduit  dans  un  jardin  du  Palais»  où  le  Roi  étoit  allis  dans  un 
fauteuil  de  damas ,  fous  une  gallerie. 

Ce  Prince ,  qui  le  nommoit  Toji^on ,  paroiflôit  âgé  d'environ  foixante-dis 
ans.  Il  étoit  de  haute  taille  6c  d  une  grolicur  proportionnée.  Ses  yeux  ctoient 
grands  &  pleins  de  feu.  Si  fa  contenance  tailoic  luger  avancageulcment  de  fa 
pénétration»  de  fon  jugement  &  de  fa  fagelfe»  les  difconrs  &  fes  n^nfes» 
âans  une  longue  audience  ,  ne  firent  pas  moins  connoitre  la  vivacité  de  (ba 
cTprir.  Il  croit  vêtu  de  deux  pagnes ,  à  la  mode  Perfiennc  ,  l'un  fur  l'autre  » 
comme  deux  jupons.  Celui  de  delfous  étoit  de  taffetas,  &  l'autre  de  fatin  pi- 
qué. Une  large  écharpe  de  taffetas  lui  fervoit  de  ceinture.  Il  avoic  le  relie  du 
corps  tvHu  A-hTit  nud  ;  mais  il  portoit  fur  la  tctc  une  forte  de  bonnet  de  toile 
bordée  de  dcmelic ,  dcpar-deltus,  une  couronne  de  ix>isnoir  »  luifant  com- 
me l'ébene ,  qui  rendoit  «ne  odeur  agréable.  11  «noie  dans  la  main  on  petit 
fouet  »  dont  le  manche  »  qui  croit  aoili  de  bois  noir  »  avoic  plulîears  ornemens. 
ta  corde  étoit  de  foie  ou  de  Plu-, 

D'Elbée  s  écant  approche  ,  avec  trois  profondes  révérences  ,  le  Roi  luiprc- 
fenta  la  main  &  prit  la£enne.  En  la  lui  preflànr  »  il  Bt  craquer  trois  fois  (bn 
pouce,  par  un  témoignage  diftinguc  d'afteiftion  de  fivcur.  Enluirc  avant 
fait  apporter  des  nattes  &  des  cou^lins  »  il  l'invira  par  un  ligne  à  s'allcoir 
avec  fes  deux  0£Eciers»  candis  que  ks  domeftiqaes  anendirem  bon  de  la 
gallerie* 

(94)  On  en  verra  la  dcfcriptîon  dans  l'fliddp  géogtipbiqiK  do  tw/U 
(j)5}  Des  Marchais ,  Vol.  U.  p.  141. 
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.  ■-     Après  les compUmens ordinaires ,  d'Elbce  pria  le  Roi  de  latflèr  anx  Vnn* 
^tfi**    Ç^'is     Uberrc  de  fc  bâtir  un  Comptoir  à  leur  grc ,  parce  que  celui  qu'il  leur 
Pn^poMoas  ^^^^^  donné  lui-même  écoic  trop  petii  &  fort  incommode.  Il  ajuutn  qu'il  le 
i|wiiu  uii  4<Ek  iiipplioic  de  donner  des  ordres  pour  la  sûreté  du  Direâeur&des  Fadeurs 
^  d'OlFra.  Le  Monarque  répondit  que  les  François  pouvoient  compter  fur  Cx 

proteâion  -,  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  leur  donnât  le  moindre  fujct  de 
plainte  »  &  qu'il  alloic  mcme  ordonner  que  les  dettes  de  Tes  Sujets  fulTcnc 
payées  dans  VcCjaoc  de  vingt- quatre  heures  >  qu'à  l'cgatd  do  Comptoir  dX>^ 
ira ,  il  chargeroît  le  Prince  Ton  fîls  &  les  deux  grands  Capitaines  de  s*y  ren- 
dre en  perfonnes,  pour  faire  augmenter  les  bâtimens  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir 
permettre  aux  Fadeurs  Francis  de  bâtir  Tuivant  les  uiagcs  de  leur  Pays  : 
Rlymbdii  Kd.  »  Vous  commencerez ,  lui  dtc-il,  par  une  batterie  de  deux  pièces  de  canon  % 
»»  l'année  d'après  ,  vous  en  aurez  une  de  quatre  ,  &c  par  cicj:^rés  votre  Comp- 
»  toir  deviendra  un  Fort»  qui  vous  rendra  maître  de  mon  Pays,  &  capables 
»  de  me  donner  des  loix.  11  accompagna  ce  raifonnement  de  plufieurs  com- 
paraifons  fort  juftes  &  fort  îngénieufes ,  avec  un  air  Ci  gai  &  ant  de  bonnes 

filaifanteriet  »  que  d'Elbée  ne  pue  s'ofienfer  d'an  refus  û  gracieux  &  fi  po- 
itique. 

n  Jcmanar  dci     II  ajouta  qu'il  étoit  furprîs  que  le  Royaume  de  France  éranr  (i  Tpadeux  ëe 

fUnu^^htt  ^  '■^'^pl'  d'hablii-s  ouvriers,  la  Compagnie  chargeât  fcs VaifTcaux  de  mar- 
rrfcicufi».       chandifes  communes ,  telles  qu'il  en  venoit  d'Angleterre  &  de  Hollande. 

D'Elbée  répondit  que  ce  premier  voyage  n'étoit  qu'un  eflâî  de  la  Compagnie  , 
pour  reconnoîtrc  la  nature  du  Commerce  d' A rdra  -,  mais  qu'à  l'avenir  elle  en- 
verroit  A  fa  Majcflé  ce  que  la  France  avoir  de  plus  rare  &  de  plus  curieux.  Il 
la  pria  de  nommer  ce  qu'il  irouveroit  de  plus  agréable.  Le  Roi  nomma  une 
éftce  Françoife  à  poignée  d'argent  8e  un  coutdas,  de  grands  miroirs,  de 
belles  toiles,  des  mules  de  velours,  du  drnp  ccarlate,  des  gands  j)arfiimés9 
des  bas  de  foie  &  quelques  autres  marchandées  d'ajuftcmenr.  D'Elbee  lui  pro- 
mit d  en  apporter  lui-mtme,  ou  d'en  envoyer  par  le  premier  Vaiffeau  qui 
partiroit  de  France  après  fon  retour.  Cette  convertâtion  fut  fuivte  d'un  pré- 
fent  de  deux  piftolets  d'un  fudi  garnis  d'argent ,  que  le  Roi  parut  recevoir 
avec  beaucoup  de  fatisfaâion.  Il  invita  le  Commandant  François  à  voir  le 
Prince  fon  fils ,  en  l'atTurant  que  fa  vifîie  fetoit  reçue  volontiers ,  quoique  le 
Prince  fôi  dans  la  douleur  d'une  perte  forr  récente.  Enfuite  le  prenant  par 
la  main  ,  il  le  congédia,  avec  plus  de  faveurs  Se  de  dillinâions  qu'il  n  en 
avoit  jamais  marque  pour  aucun  autre  Européen. 
Rcfl^  M*4Mi  Ce  Prince  eft  fi  refpedté  de  fes  Sujets ,  qu'à  l'exceprion  de  fon  fib  &  du  * 
Ç^JgJj^  ^  Grand-Prètre,  perfonne  ne  paroît  devant  Un  fans  fc  piollcrner  le  vifage  con- 
tre terre  (96)  *  Se  n'ofe  lever  les  yeux  fur  lui.  Seulement ,  lorfqu'ils  font  obli- 
gés de  lui  repondre ,  ils  lèvent  un  peu  la  tcte ,  pour  la  baillèr  auffî-tôt  qu'ils 
ont  ccffc  de  parler.  D'Elbée  fut  témoin,  dans  fon  audience,  que  les  deux 
grands  Capitaines  mt-mes  n'étoient  pas  exe  m  ts  de  cette  humiliante  cérémo- 
nie. Mais  le  Prince  &  le  Grand-Prêtre  en  étoient  difpenfés.  Ils  parloienc  dc- 
buue  au  Roi ,  9t  leur  rang  ou  la  faveur  de  ce  Monarque  leur  donnoit  la  li- 
berté d'entrer  an  Palais  jour  &  nuit ,  i  toutes  les  heures  ^  fans  y  être  appellés. 

(s<)  D*£Ibéepritpoarancpréroç;at;vcp.irtica1ieredaKoiTofiziOO,  ceqoicftd'aiâgie or<- 
dioiiic  dans  toutci  la  Cours  de  cette  Ugioa. 
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D'Elbcc  ayant  obtenu  tlu  Roi  la  j^cimiilion  de  voir  le  Palais  &c  les  jardins, 
vîfita  lous  les  appartemens ,  à  la  rcferve  de  celui  des  fêmines ,  ou  perfonne  '* 
n'a  la  liberté  d'entrer.  Il  fut  conduit  chez  le  Prince  par  le  Grand-Capitaine     u  tuée  viûfo 
de  la  cavalerie ,  à  la  tête  de  cent  cavaliers  Nègres  armes  d'aroucbulcs  Se  de  foniauii. 
(kbres.  Leurs  chevaux  font  gros  &  robulles  >  mais  fort  mal  en  oouche*  Leurs  caTalaied  Ac» 
felles  font  petites  8c  plaies  (97)»  fans  étriers,  d  la  manière  du  Portugal. 
L'habillement  de  cette  cavalerie  conlifte  dans  un  feul  pagne  ,  un  bonnet 
pointu  comme  «os  dragons  >  des  bottes  de  cuir  1  ou  plutôt  des  bottines ,  qui 
ne  vont  qu'an  milieude  la  jambe»  &  dejgcands  éperons  qui  n'onc^u'une  feule 
pointe.  D'Elbée  &  fa  fuite  écoieni  dans  des  hamacks.  On Ini  portou  on  parafbl 
fur  la  tcte. 

Le  Prince  ne  faifoit  pas  fa  demeure  dans  la  Capitale.  Sa  Cour  étoit  une     Dcomk  Ai 

Îietite  Ville ,  qui  n'enell  éloignée  que  d'une  lieue.  Comme  AfTem  n'a  qu'une  R^jc'^Hbê 
eule  porte ,  la  cavalcade  qui  cfcortoit  d'Elbée  fut  obligée  de  faire  le  tour  qwWnoiAJtt* 
des  murs  pour  gagner  le  chemin.  Le  Prince  reçut  le  Commandant  François  ^ 
avec  beaucoup  de  careflès^  C'Àoit  une  faveur  extraordinaire  de  (e  difpenfet 
du  cérémonial  i  car  Tufaee  ne  permet  point  aux  perfonnes  de  diftindion  de 
recevoir  compagnie  pendant  le  deuil.  Sa  fallc  d'audience  croit  fort  grande  Sc 
couverte  d'un  tapis  de  Turquie.  Le  Prince  parut ,  alii^  lui  une  natte.  U  en  tîc 
apporter  d'autres  pour  d'Elbce  &  les  deux  Officiers  François  qui  raccompa^^ 
gnoienr.  Après  une  heure  de  converfation,  où  le  Prince  rcnouvclla  fes  pro- 
teftations  d'amitié  Sc  de  zélé  pour  les  François,  on  apporu  des  liqueurs  i  il 
but  houehe  â  houAe  (98)  avec  d'Elbée»  &  u  pré(énrer  des  liqueurs  aux  deux 
«ncxes.  E  ifuirc  s'étant  levé  ,  les  François  prirent  congé  de  lui  &  retourne^ 
rcnt  vers  la  Ville  par  la  même  route.  Mais  ils  s'arrêtèrent  à  la  Maifon  du  D'EiW.-t'Hu- 
Grand-Prctre,  qui  avpit  invité  d'Elbée  à  fouper.  Us  y  furent  reçus  avec  une  ^wle  c*»»!- 
poliieflê  donc  on  ne  trouve  point  d'exemple  dans  les  antres  Voyageurs.  La  vom. 
lallc  du  feftin  étoit  couverte  d'un  grand  tapis  de  Turquie ,  fur  lequel  on  éten- 
dit des  nattes  d'une  Âneilè  Se  d'une  propreté  admirable  ,  pour  fervir  de  nappe. 
La  vaiirdle  étoit  de  terre  de  Delft ,  Sc  les  ferviertes  plus  grandes  du  douole 
que  les  nôtres.  Les  mets confîftoient  en  diverfes  fortes  de  viandes,  rôties  Sc 
bouillies,  avec  des  ragoûts  à  la  mode  du  Pays.  L'abondance  &  la  variété  ré- 
gnèrent pour  les  liqueurs.  Entin  le  Grand-Ptctre  n'avoir  rien  épargne  dans 
une  fête»  donc  il  vouloir  fe  faire  autant  de  mérite  auprès  de  (on  Maître 
d'honneur  aux  yeux  des  Etrangers.  Comme  il  n'ignoroit  pas  que  Tula- 
ge  des  Européens  n'cft  point  de  s'aflcoir  â  terre ,  il  avoir  préparé  des  cou{^ 
lins  de  lalFccas  &c  de  fatin  pour  rendre  leur  fituation  plus  commode.  Un  con-    Mutlque  ^u'îl 
ccrt  de  mufique  fe  fît  entendre  au  milieu  du  repas.  C  étoient  des  voix  qui  reC»  •■"■^ 
fembloicnt  à  celles  des  enfans  &  qui  paroilfoient  venir  de  loin.  Elles  étoienc 
accompagnées  d'un  tintement  de  cloche  ,  qui  s'attira  l'attention  de  d'Ëlbce» 
parce  qu'il  crut  y  trouver  de  l'harmonie 

Lti  Grand-Prêtre»4»ii|iKloiccièl-bienla  langue  Portugaife ,  lui  demanda  t«plia»io»  Vîl 
ce  qu  U  penfoit  des  VOIX  auxciuclles  il  paroilloit  prêter  l  oreille.  D  Elbcc  rc-  ciMi>Viiticw 
pondit  que  c'étoit  fans  doute  de  petits  enfans  ,  qui  chantoient  avec  beaucoup 

(97)  Voyez  la  Figure.  (99)  Second  Tome  de  Dçs  Maiciuis  ,  pa- 

(98)  OnaA^i%k&Mde  cmeopief*  fitx^.itùiimm- 

fi®».  . 
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1'  de  mélodie  &  oui  s'accocdoienc  fore  bien  avec  la  mcfurc  des  Inftrumens.. 

i<î7o'  "  Ce  font  mes  temmes»  reprit  le  Prêtre,  qui  ont  entrepris  de  vous  donner 
tldb'iem'iaCj.  "  amufcmcnt.  Nous  ne  fommes  point  ici  dans  l'ulagc  de  muntrcr  no3 
«cur  de  roii  fc>  w  kmnics  ;  mr.is  pour  vous  convaincre  de  l'afTcchon  ^ttc  je  porte  aux  Fcaa- 
f*  çois ,  je  luis  prêt ,  fi  vofls  le  fenhaicezs  i  tous  donner  cette  fatisfàâion» 
D'Élbce  parut  fort  fenfibleâ  cette  marque  de  confiance.  A  la  fin  du  fouper ,  le 
Grand  Prêtre  le  conduifit  avec  i.i  compagnie  dans  une  ç^aileric  haute  ,  d'oà 
l'on  pouvoir  Jetter  les  veux  par  une  fcnctrc  dans  la  laile  à  manger.  Les  km- 
mesy  étoienr  raflèmblees  au  nombre  de  lônante*dix  ou  qaatie-vtn^c.  Elles 
r'avoicnr  pour  habits  que  des  pagnes  ou  des  jupons,  qui  les  couvroienc  de- 
puis la  ceinture  jufqu'aux  pieds ,  &  routes  les  parrics  fiipcricures  croient  nues.. 
Qiieiques-unes  portoient  des  ceintures  de  taTCtas.  Elles  étoient  afllfes  fiirdes. 
nattes ,  des  deux  cotes  de  la  gallerifr»  allèz  ferrées- l'une  après  l'antre.  L'arri*- 
véc  du  Ponrife  Se  celle  des  Etrangers  pnriit  Inir  caufer  audî  peu  d'cmorion 
que  de  curioiîté.  Elles  continuèrent  leur  concert  »  en  frappant  >  avec  de  péri- 
Ks  baguetces,  fur  des  cloches  de  fer  &  d'antre  métal ,  de  la  forme  d'an  cy- 
lindre Se  de  différentes  grandeurs.  Leur  modcdic  f  i  ) ,  dans  une  occafion  tt 
extraordinaire,  parut  fort  louable  à  d'Elbcc  ,  &  fa  rcflcxion  Teft  aufli.  Mai? 
que  penfcr  de  Labat,  fon  Editeur ,  qu»  femblc  croire  ici  qu'en  vertu  de  la 
correfpondance  avec  le  Diable ,  le  Gcand-Pr erre  avoit  fiiictné  les  yeux  de  (es 
femmes  jiifcju'àlcs  empêcher  d'appercc  voir  les  François  î 
p^urcJjDU-  çç^fi  iagallertc,  d  Elbce  obfervaun  Ficure  blanche  »  de  Uerandear 
enfitnr  de  oaatre  ans.  Il  demanda  ce  qu'elle  (îgnifioic  :  »»  C'eft  le  Dia*> 
»  ble,  lui  dit  le  Prdtre  <*.  MaUle  Diablen^  pas  blanc,  lui  répondir  d'EI- 
bte.  "  Vous  le  fûtes  noir,  répliqua  le  Prcrre  ,  mawc'cft  une  jurande  erreur. 
M  Pour  moi ,  qui  l'ai  vu  tk  qui  lui  ai  ^arlc  pluficurs  tojs ,  je  puis  vous  allurcr 
M  qu'il  eftblanc.  Vèy  a  fixmots«  conunna-t-il ,  qu'il  m'apprit  le  dellêin  que 
»•  vous  aviez  formé  en  France  de  tourner  ici  voric  Commerce.  Vous  lui  êtes 
f  forr  obliges,  puifque  luivanc  fesavis  vous  avez  n^^ligc  Icsaurres  Européens 
M  pour  trouver  ici  plus  promptemenc  votre  cargaifon  d'Elclavei»  D'EIdcc  ie 
crut  libre  de  per.fer  tout  ce  qu'il  vottloic  de  ce  difcuurs,  &ne  Jugea  point  i  pro- 
pos d'entrer  là-deirus  en  difpuce  nvec  leCîratnl-Prccrc. 

Ce  Pontife  d'Ardra  étoit  un  homme  d'environ  quarante  ans ,  grand  ,  bien 
icibuc,  fiiiiac d'une  plnlîomie  agréable.  Il  portoic  te  même  habillement  que  les  prin- 
cipaux Officiers  du  Roi ,  c'eft-à-dirc ,  deux  grands  pagnes  d'étoffe  de  foie  oa 
de  brocard,  l'un  fur  Fautre  ;  une  grande  ccharpc  a  la  ceinture  j  des  caleçons 
de  coton  d'afTcz  bonne  longueur  ^des  landalcs  ou  des  efcarpins  de  cuir  d'Ef- 
pagne  -,  un  chapeau  à  l'Européenne  *,  un  grand  couteau  1  manche  doré ,  qui 
pendoit  i  fa  ceinture  ,  avec  une  canne  à  la  main.  De  tous  ces  ornemcns  il  ne 
quitte  que  fa  canne  lorfôu'il  entre  dans  les  appartemens  du  Roi ,  dont  il  eH  le 
premier  Miniftre  pour  les  aSàircs.d'Etac  comme  powr  eelles  de  religion.  Il 
jouit  fcul  du  droit  de  fepréfenter  devant  fon  Maitreâ  toutes  les  heures  m  |onr». 
ic  de  lui  parler  librement  fans  fc  profterner.  Ses  civilités  pour  les  François  ne 
fc  dcmcntircat  pas  jufqu'au  dernier  momenr.^  11  les  conduifit  jufqu'a  la  porte- 
de  foa  Palaisx  &  ne  youIuc  lencrer  qu'après  le»  «voir  vû&daiis  leoci  hajnacks.^ 
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tniic  Uf  faTcnc  tranrpon^  â  Offira ,  ftvec  ta  mime  efcone  qui  les  avoic  — r— 
«menés  a  la  Capitale.  1670. 

Depuis  que  les  conctécs  de  Juida  &  de  Popo  ont  cic  dcmembices  du  Royau-  oranJeur  acite< 
me  a'Ardra,  Ton  étendue  n'ed  pas  confiderable  du  c6cé  cie  mer.  Il  n'a  pas  cetduRuyjuM 

{»liu  de  vingc-cinq  lieues  au  long  de  la  Côte  vmais  s'enfonçanc  bien  loin  dans 
es  terres,  les  bornes  à  i'F.ft  6c  à  l'Oucft,  qui  loue  les  rivières  de  Voira  &  de 
Bénin  >  rentccmenc  un  cipacc  d  environ  cenc  lieues.  Cependant  il  ne  pcuc 
mettre  Coas  les  armes  que  quarante  mille  hommes }  ce  qui  n'approche  gucrea 
des  forces  du  Royaume  de  Juida,  qui  en  peut  lever  deux  cens  mille.  Mai» 
il  faut confidercr  que  les  troupes  d'Ardta  forment  une  milice  régulière,  qui 
c(l  entretenue  conllammenc,  ôc  qui  ne  manque  que  d'Officiers  ik  d  armes  à 
fcu  pour  faire  rentrer  dans  la  foumidion  les  Provinces  révoltées.  Le  Peuple  C'^^MSi  imcwA 
d'Ardta  ignore  l'art  de  lire  &c  d'écrire.  Il  emploie  ,  pour  les  calculs  &  pour  cn'.^-i.ÎKn- xjU:« 
aider  la  mémoire,  de  petites  cordes,  avec  des  nœuds  qui  ont  leur  fisoihc^-  «><  icwittuie. 
tion.  Les  Grands,  qui  entendent  la  langue Pociagaife,  la  UTent  de  l'écrivent 
fort  bien  ;  mais  ils  n'ont  point  de  caraâerespoarTeucpiOpre  langue  (  1  ). 

Tons  les  Ncj^res  de  quelque  dirtinttion  portent  ici  deux  pa;»ncs  de  taffetas  HabaUmewtto 
ou  d'une  auitc  eiofic  de  ioie.  Us  ont  des  cciiaipes  de  loïc ,  les  uns  en  ceintu-  '''^ 
re ,  d'ancres  en  ferme  de  baudrier.  Leur  ufage  ordinaire  eft  d'avoir  la  tiee  8c 
les  pieds  nuds  ;  mais  il  leur  eft  libre  de  porter  des  bonnets  ou  des  chapeaux  > 
ÔC  aes  landales  ou  des  bottines»  excepte  lotfqu'ils  pacoiUent  devanc  le  Roi. 
Les  gens  du  commun  ne  (ont  couverts  que  depuis  les  reins  jufqu'aux  eenoux  , 
d'une  pièce  de  ferge  qu'ils  fe  paffent  deux  fois  autour  du  corps  &  dont  les  deu^ 
bouts  font  croifcs  au-dclTus  du  nombril.  Les  laboureurs  &:  les  pauvres  n'ont 
qu'un  morceau  de  natte  ou  d  étoile  de  coton  »  lue  le  devant  du  corps,  pour  ca- 
cher leur  nudité. 

Les  habits  des  femmes  de  condition  font  des  pagnes  &  des  écharpes. 
Comme  elles  fortcnt  rarcmcnr,  elles  ne  fe  couvrent  ni  la  ttte  ni  les  pieds. 
Les  femmes  du  commun  n'ont  que  des  pagnes  très-courts.  L'Auteur  fait  ob-  Kuaire pi:iii:iw» 
fcrvct  ici  une  coutume  fort  bizarre.  Une  femme  mariée  qui  fe  proftirueiun  ''•^'■*'*'«^ 
Efclavc,  devient  elle-mcme  l'Efilave  du  Mnure  de  Ion  amant,  loifque  ce  , 
Maître  ell  d'une  condition  iupcrieute  à  celle  du  mari  :  mais  au  contraire  > 
fi  la  dignité  du  mari  l'emporte,  c'eft  l'adultère  qui  devient  Ton  E(clave  (  5  ).. 

Tous  les  Officiers  de  la  maifon  du  Roi  joignent  le  titre  de.  Capitaine  au    OOc'ttt  jt  ta 
nom  de  leur  Emploi.  Ainfi  le  grand  Maître-d'Hôtcl  fc  nomme  C.ipirnlne  de  ^«"' 
la  table  i  le  Pourvoyeur  ,  Capitaine  des  vivres  -,  l'Echanfbn,  Capitame  du 
vin»&c  Petfonne  ne  voit  manger  le  Roi.  Il  cil  même  défendu,  (bus peine  r-" 
de  more ,  de  le  rcç^arder  lorfqu'il  boir.  Un  Officier  donne  le  flc^nil  avec  deux  dctXfanUaT' 
baguettes  do  fer,  Hc  tous  le&aililUns  font  obligés  de  fe  otoltctner,  le  vifage 
contre  terre.  Cdui  qui  préfente  la  couppe  doit  avoir  fe  dos  tourné  vers  le 
Roftéc  le  fervir dans  cette  poflure.  On  ptétcndque  cet  ufage  efl  inflitué  pour 
mettre  fa  vie. î  couvert  de  toutes  lorrcs  de  charmes  i?>:  de  forti!ct;cs.  Un  jeune 
enfant ,  que  le  Roi  aimoit  beaucoup  &  qui  s'ctoit  endormi  près  de  lui,  eut  le 
malheur  «Uyéveiller  au  bruit  des  deux  baguettes  &  de  lever  les  yeux  du  fa 
couppe  au  moment  que  le  Roi  la  toochoit  de  Tes  tévtei.  Le  GiftadcPtUa^ 

(ij  Relatioade  <l'Flbcc  ,  fhifup.^.  1^4.    ccr  ufage  nutorifc  rinJ  l'-cncc  pOW  léVÎGft 
(}  )         f.        L'Aulcut  icnui(]uc  ^uc    delà  parc  des  ÀUtuc&puiaaiis. 
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5 [ai  s*en  apperçuc.  Ht  tuer  auflt-t6c  l'enfant  6c  jctter  quelques  goûtes  de  Coa 
ang  fur  les  habits  du  Roi ,  pour  expier  le  crime  &  prévenir  de  redoutables 
*  '  °*      confcqucnccs.  Le  Roi  eft  toujours  fci  vi  à  genoux.  On  rend  les  mêmes  refpeils 
aux  plats  qui  vont  à  fa  table  ou  qui  eniortent  ;  c  eil-à-dire,  qu'à  l'approche 
de  roflider  qui  les  conduit»  tout  le  monde  Ce  profteme  &  baiflê  le  vifage 
jufqu'à  terre.  Ceft  un  fi  grand  crime  d'avoir  jette  les  yeux  fur  les  aliraens  du 
Roi  (  4  )  ,  que  le  coupable  cft  puni  de  morr  &  route  la  famille  condamnée  i 
refclavaee.  U  faut  iuppofer  néanmoins  que  les  Cuiûniers  &c  les  Officiers  qui 
portent  fes  vivces,  <bnt  exemis  de  cette  loi. 
AmotUiie  la     Quoique  les  femmes  du  Roi  loient  en  fort  grand  nombre,  il  n'y  en  a 
kctao  qu'une  qui  foit  honorée  du  titre  de  Reine.  C  clt  celle  qui  devient  mere  du 

premier  mâle.  Les  autres  font  moins  Tes  compagnes  que  les  efclaves.  L'auto- 
rité qtt'telle*  fiir  elles  e(l  Ci  peu  bornée  ,  qu'elle  les  vend  quelquefois  pour  l'ef-* 
clavagc  ,  fans  confulter  mcmc  le  Roi ,  qui  cft  obligé  de  fermer  les  yeux  fur 
cette  violence.  D'Elbce  fut  témoin  d'une  avanture  qui  conhcme  ce  rédt.  Le 
Roi  Tofizon  ayant  refufé  i  là  Reine  quelques  n«rmindi(S:soa  quelques  bi- 
joux qu'elle  delîroit ,  cette  impcriculc  Princelfc  fc  les  fit  apporter  fécreie- 
ment  ;  &  pour  les  payer  au  Comptoir ,  clic  y  ht  conduire  huit  femmes  da 
Roi ,  qui  reçurent  immédiatement  la  marque  de  la  Compagnie  Se  furent  con- 
duites .i  bord.  Ces  malheureufcs  créatures  n'auroient  pas  rcfiHé  long-iemsaa 
chagrin  de  Icnr  difgrace ,  fi  d'Elhce  n'eut  pris  foin  de  les  faire  traiter  avec oo 
peu  de  diftinâion.  Elles  arrivèrent  en  bonne  fanté  à  laMariinique  (  5  ). 
'  Religion  Ju  •  La  Religion  <i*Ardra  eft  un  amas  confus  de  fupecftitions ,  qui  ne  peuvent 
f»>"*  être  rappcllécs  aux  principes  naturels  du  bon  fens.  L'idée  même  d'un  Ecitt 

fupericur  n'a  rien  de  fixe  fie  de  règle  dans  l'efprit  des  Habirnns.  Ils  n'ont  ni 
Temples  >  ni  aucune  forme  de  culte.  Ils  n'oftrent  point  de  prières  ni  de  fa* 
crifices.  Tontes  leucs  vûes  fe  bornent  4  la  vie  préfente ,  fans  aucun  (bup- 
çon  d'un  état  futur.  Tofizon  ,  Roi  d'Ardra ,  a  voit  été  élevé  dans  un  Couvent 
Pormgais  de  l'iHe  S.  Thomas.  U  n'avoit  que  du  mépris  pour  la  Religion  de 
Ton  Pays  ;  Se  d'Elbée  n'auroit  pas  défefpeté  de  fa  conveifion  >  s'il  n'eiît  re- 
marqué l'afcendant  du  Grand-Prctre.  Lantorité  de  ce  Tyran  dlfi  bien  è»- 
blic  ,  qu'il  pourroit  détrôner  Ton  Maître  au  moindre  changement  qu'il  cntrc- 

frendroit  de  faire  dans  la  Religion.  C'ell  lui  qui  alligne  à  chaque  famille  les 
écicheson  tes  Idoles  <]u*elle  doit  adorer. 
Ft  :.:.«  duRoi     Les  Fétiches  du  Roi  &  de  l'Etat  font  de  gros  oifcaux  noirs ,  qui  reficmUeDr 
«tdcliut.       aux  corbeaux  de  l'Europe.  On  les  nourrit  avec  beaucoup  de  foin,  i<>:  les  jar- 
dins du  Palais  en  font  remplis  \  mais  le  culte  qu'ils  reçoivent  n'approche 
point  de  celui  qu'on  rend  auxferpcnsde  Juida.  Il  fe  réduit!  croire  qaon  no 
peut  les  tuer  ou  les  blelfcr  fans  attirer  fur  le  Pays  les  plus  grandes  infortunes. 
Chaque  Nègre  a  fonj>ropre  Fétiche.  Les  uns  chcifiirent  une  montagne ,  d'au- 
tres un  arbre ,  une  pierre  >  une  pièce  de  bois  ou  quelqu'aone  fîibftanoe  inani- 
mée» qu'ils  regardent  avec  refpeA ,  mais  fans  prières  Afanfiacnfices.  ReU* 
gion  commode  &  dégagée  de  toutes  fortes  de  cérémonies. 
On  ne 


pourtoit 


t  connoit  dans  le  Royaume  d'Ardra  qu'une  feule  pratique»  oii  l'on 
s'imagberqa'il  entre  quelqu'omlwe  de  teligton.  LeGcrad-Piêoe  a 


(4)  K^kàMèbSWbHt  Mfnf.f.  }ih  (5)  Onncaicpas<]uclaeQiiipadiMakcii 
ftfiiivaiitci»  4'«amiefi«csdaittccKClflei 
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dans  chaqoe  Ville  une  maifon  ,  où  il  envoie  les  fcmnies  tout  à  tour ,  pour  ■ 
apprendre  cercains  exercices  «jui  deinandent  cinq  ou  fix  mots  d'inftméHon.     ^  '* 
Ce  fontdes  chants  6c  des  danlcs,  qui  confident  dans  des  mouvemens  &  des  jV.j. 
fauts  fort  pénibles ,  avec  un  mélange  de  cris  ûc  de  hurlemens  où  l'on  garde  une         t*^  i« 
certaine  mefure.  Les  femmes  dclhnces  à  cet  exercice  s'aifemblent  dans  une 
grande  falle.  On  leur  charge  les  pieds  &  les  mains  d'inftrumens  de  fer  &  de 
i^iivrc  ,  pour  augmenter  le  bruit,  ôc  ce  fardeau  rend  encore  leurs  agitations 
plus  fatigantes.  Elles  ne  celleiu  de  danfer  qu'en  tombant  de  foiblellc  Hc  de  laill- 
code.  Alors  le$  vieilles  maitreflès  appellent  une  nouvelle  bande  d'ccolteres ,  qui 
contmtteoc  oedtvenifTement ,  fans  marquer  beaucoup  d'embarras  pour  le  re* 
pos  de  ceux  qui  vivent  dans  le  voidnape.  D'Elbce  eue  le  malheur  de  s'y  trou- 
ver logé  ,  &  ne  put  fermer  les  yeux  jour  &  nuic  pendant  tout  letems  qu'il  y 
demeura.  Il  trouva  dam  la  Ville  d'Aflèm  quelques  Chrétiens  Nègres ,  qui 
vinrein  lui  demander  des  chapelets  &  qui  marquèrent  un  dcfir  ardent  d'en- 
tendre la  Melfc  Mais  il  ne  s'ctoit  pas  fait  accompagner  de  fon  Chapelain. 
Ces  Nègres  avoient  fans  doute  été  oaptirés  par  les  Portugais  >  pendant  qu'ils 
étoient  établis  dans  le  Royaume  d'Arar»)  mais  il  ne  s'y  irouvoit  plus  aucun 
Warchand  de  cette  Nation  (  <î  ). 

Le  Commerce  d'Ârdra  coniifte  en  Efclaves  ôc  en  proviiîons.  Les  Européens  Conwietce 
«irenc  annuellement  de  cette  contrée  environ  trois  mille  Efclaves.  Une  par-  '''^ 
cie  de  CCS  malheaitlll  eft  oompofce  de  prifonnicrs  de  guerre.  D'autres  vien« 
nent  des  Provinces  tributaires  du  Royaume ,  &  font  levés  en  forme  de  con- 
tribution. Quelques-uns  font  des  criminels ,  dont  le  fuppliceell  changé  dans 
un  banniflèmeni  perpétueL  D'autres  fonc  nés  dans  retclavage ,  tels  eue  les 
enfans  mnnes  des  Elclaves ,  à  quelqu'oflîce  que  leurs  pcrcs  aient  ctc  em- 
ployés. Enhn  d'autres  font  des  débiteurs  infolvablcs,  qui  ont  ctc  vendus  au 
profit  de  leurs  créanciers.  Tous  les  Nègres  qui  ont  manqué  de  foumilfion  pour 
les  ordres  du  Roi  »  font  condamnés  à  mon  fimsefperance  de  grâce  >  &  leurs 
femmes ,  avec  tous  kutt  patens  jnfqu'â  m  oenain  degré»  deviennent  l^cia- 
ves  du  Roi  (  7  ), 

On  aocmde  au  Roi  la  première  vûe  9c  le  cIkhx  de  toutes  les  marchandifès ,  ^'^^"^  ^'  *^ 
foitpour  le  payement  des  droits ,  ou  pour  celui  des  Efclaves  qu'on  acheté  de  ^'"'**^"""' 
lui.  Sa  réputation  eft  bien  établie  pour  l'cxaditude  &la  fidélité  du  C'ommcr- 
<e.  11  ne  fait  jamais  d'emprunts  aux  Marchands,  cotnmc  les  autres  Rois  Nè- 
gres. Après  lui ,  c'eft  au  Prince  htréditairc  ,  au  Grand-Prêtre  fie  aux  grands 
Capitaines  qu'appnrMcnt  le  droit  de  choifir&:  celui  de  vendre  les  premiers 
leurs  Efclaves.  Le  peuple  a  fon  tarif  particulier  pour  le  Commerce ,  î<«:  le  prix 
des  Elclaves ,  comme  cdvi  des  marcfaaiidt(ès ,  eft  leglé  «vm  tant  de  foin  , 

3a'il  s*<élevc  peu  de  diffiailiés.  Celles  qui  peuvent  arriver  iontajullées  Ibc  le 
bamp  par  le  Roi. 

Tous  les  Vailfeaux }  grands  &:  petits,  payent  le  incme  droit  de  cinquante  ''**''ÎJ"*j!? 
Eiclaves.  A  dix-hnic  barres  par  thte ,  cet  impôt  royal  fait ,  pour  chaque  Vaif-  ^ 

feau  ,  neuf  cens  barres  en  marcliniu'.ifcs.  On  paye  la  valeur  de  deux  Efdaves 
pour  la  liberté  de  faite  de  l'eau  >  &  quaue  pour  jtelle  .de  couper  du  bois*  Mais 

(  6  )  XAtàoaitOSMtfiMfif.  p.  (7)  Wd.  f:  »f«.  Cet  ufage  eft  géafrafe- 
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^  ~  le  Roi  n'exige  rien  pour  le  mouillage  li  un  Vaiilèau  qui  n'a  pas  befoin  de  ces 

D I  LBi  t.  ^  fceours. 

Mjrdnr  iifei  ^-^^  marclLindifes  qui  convicnncnr  ici  nu  Commerce  des  Efclavcs,  font  de 
^ue  ici  nigttt  grands  colliers  (  8  )  de  verre  blanc ,  de  gros  pendans-d'oreilles  de  cnltai  , 
des  tafTetasde  couleur ,  de»  étoffes  rayées  &  mouchetées ,  de  beaux  mouchoirs 
d^Uads»  des  barres  de  fer  »  des  bujis,  dc^  or.ncrccs  de  cuivre  déforme  co* 
nicjue  ou  cylindrique  ,  du  corail  lont^ ,  des  chaudrons  de  cuivre  de  coures  for- 
tes de  grandeurs  ,  des  hihls  »  de  l'eau-de-vie  »  de  grands  parafois  »  des  mi- 
roin  à  quadre  doré ,  des  foies  Se  des  taffetas  de  la  Chine  &  de  l'Inde ,  de  Tor 
&dè  l'argent  en  poudre ,  &  des  ccus  d'Angleterre  ou  de  Hollande.  Dix  de 
ces  ccus  faiCanc  le  prix  dumeilleur  fifclave  •  li  y  a  beaucoup  â  ^gnec  dans  ce 
Commerce. 

nc^métitl'  .  Avec  quelque  diligence  que  d'Elbcc  prcfsât  la  cargaifon  de  la  Concorde» 
^*  elle  ne  put  être  h-rôc  iinie  qu'il  le  l'ccoir  propolc  -,  ^'  la  Jufticc  n'ayant  rien 

à  deiîrer  pour  U  iîcnne  ,  qui  cqnfiiloic  en  iix  cens  Elclavcs,  il  prit  le  parti 
éc  mettre  d  la  voile  avec  on  (êul  Vaifl^ni.  La  Concorde  demeucm  dans  la  rado 
jusqu'au  I)  de  Mars»  8c  s*ctanr  rendue!  S.  Thomas ,  où  die  avoit  befoia 
d'augmenter  (es  pcovilîons,  elle  parât  de*li  pour  le  vojage  de  la  Martin 
nique  (o). 

i,  IL 

'    Ambajfade  du  Roi  tCArdra  à  U  Cour  de  France» 

jjidufiedaHoi-  T  Es  HoUandois  »  qui  voyotent  d'an  vil  d'envie  le  nouvel  Etabliflêmenc 
ImJou  u  ùttL  François  dans  le  Royaume  d'Ardra  ôc  la  faveur  dont  ils  jouiiroienc 

â  cette  Cour  ,  commencèrent  à  craindre  fcricufcment  pour  leur  Commerce. 
La  prclencc  de  d'Elbcc  &:  de  Tes  deux  Vaiflcaux  les  avoit  forces  de  contrain- 
dre leur  reflcnrimcnt.  Mais  le  départ  de  la  Juftice,  qui  laifToic  la  Concorde 
feule  la  mort  ciu  W\ci\x  Jama  'm  ,  Capitaine  de  ce  Valllcau,  qui  arriva  peu  de 
jours  après ,  Se  l'arrivée  de  deux  Bàtimens  de  leur  Nation  qui  entrèrent  dans 
la  rade ,  leur  fit  lever  le  mafque  avec  fi  peu  de  ména^ment,  qu'ils  common- 
cci  cnt  par  arracher  le  pavillon  FrançmsdttCompfotrdePcaja»  fous  prétexte 
Qoerdie  dci  qu'ils  ccoicnt  Iculs  en  polTl-llion  de  ce  privilège.  Marriage ,  Directeur  Fran- 
UaUuMT^'"  çoisi  fc  hâta  de  paroitrp  avec  tous  les  gens,  pour  s'oppoVcr  à  cette  violence, 
i  Mds  le  Fidalgo  Nègre ,  ou  le  Gouverneur  de  la  Ville ,  interpofa  fi  heureu- 
fement  fon  autorité,  qu'il  rétablir  qnciqu'apparence  de  paix  entre  les  deux 
Nations.  Il  leur  reprélcnta  combien  Ion  Maître  fcroit  onenfc  de  leurs  em- 
poriemens',  &  leur  déclarant  qu'il  ne  fouffritoit  rien ,  dans  fes  Etats,  de  con- 
traire i  latranqui  llicé  publique ,  il  fit  craindre  aux  agreflëurs  d'en  (rte  chaflcs 
fans  retour  fie). 

Cette  menace  arrêta  la  furie  des  HoUandois  »  &  leur  fit  promettre  de  s'en 
rapporter  â  la  décifion  du  Roi.  Chaque  Pani  dépêcha  un  cooriec  i  la  Capi- 
tale 8c  reçut  ordre  de  s'y  rendre  ,  fans  avoir  la  hardieffe  de  prétendre  â  oet 
innovations  dans  les  Droits  &  dans  le  Commerce.  Une  affaire  fi  importante 

(  s  )  L'Amenr  les  appelle  MMrgnrm.  (lo)  Hdttioa dk  d'EIbée  , «b'jS^  p.  atfr. 
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}c{ta  le  Roi  &  Ton  Confcil  dans  un  cxtrcmc  cinkirrns.  Leur  incertitude  du-     d  Eliiî'«. 
voie  encore ,  lorlque  les  deux  l  adeurs  arrivèrent  à  la  Cour  v  Se  le  feu  de  la  di-     ^  ^^^^ 
vifîon  fat  prêt  de  te  rallumer  i  roccaHon  d'une  nouvelle  difficulté.  Le  Faâeur  «Mmctidu f«* 
Hollandois  demanda  la ptéféance  fur  Macmge*  Faûeur  François.  Marriagc  «««f«»S««» 
lui  répondit  froidement  que  s'il  ofoit  faire  un  pas  devant  lui  il  lui  p.iireroit 
fon  cpcc  au  travers  du  corps.  Le  Prince  hcrcduairc  eut  la  lagcllc  de  ptéve- 
air  cette  querelle  »  en  donnant  la  main  droite  â  Macrîage  .êc  la  gauche  au 
Faé^cur  HoUandoi'i.  Il  les  conduilît  dans  cet  oidrc  à  l'audience. 

A  l'exemple  du  l'niice  ,  le  Roi  plaça  le  l  lançois  fur  une  natte  à  fa  droite  ,  ^'^^"^^^^ 
Se  le  HoUandois  à  fa  gauche.  Enfuitc  il  leur  laillà  la  liberté  d'expofcr  leurs  ^^aii'*^ 
plaintes.  Le  HoUandois»  après  une  longue  harangue  »  inhiba  fur  l'ancien 
ctablillcmciit  de  fa  Nation,  quoiqu'il  ne  put  dcfavoucr  que  les  Etats  Gcné- 
zaux  fes  Maures  avoienc  toujours  reconnu  la  lupcrioritc  du  pavillon  François. 
Marriage  fit  une  séponfe  aUez  brofque  &  ne  manqua  pas  d'humilier  te  HoU 
landois,  en  lui  cappcllant  l'origine  de  la  Répnbhque  &  robligacion  qu'elle 
avoir  à  la  France  de  fa  liberté.  On  commcnçoit  à  s'ccluutVer  de  part  &  d'au- 
tre ,  loriquc  le  Roi  impofant  lilcucc  aux  deux  Partis,  leur  unt  ce  dilcours 
avec  beaucoup  de  majeftc  : 

"  Le  règlement  des  droits  de  la  pr^'féancc  &  du  pavillon  appartient  A  vos  $«uHfewwj«« 
"  Maîtres.  Comme  )'ignorc  leur  puiilance  ,  il  ne  me  convicndroit  pas  de 
•*  décider  U-defTus ,  8c  c'eftÂ  eux  que  vous  devez  vous  adretler.  Quoique  la 
«  «latte  de  l'EtablilIement  HoUandoisdans  mes  Etats  femble  leur  donner  quel- 
••  que  droit  à  la  préférence  fur  de  nouveaux  venus ,  les  grandes  chofes  qu'on 
»  m'a  racontées  au  U.oi  de  France  &c  de  l'étendue  de  fes  domaines ,  me  portent 
*•  plutôt  à  bleflêr  un  peu  les  prétentions  des  HoUandois  qu'à  manquer  de 
M  lefpeâ  pour  un  (î  grand  Prince.  Ainiî  je  vou<;  dcfcns  à  tous  deux  d'arborer 
M  vos  pavillons  &:       recommencer  les  diiputcs ,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
»»  reçu  la  decilîon  de  vos  Sujierieurs.  Et  comme  je  fouUaitc  beaucoup  de  con- 
**  noiire  la  grandeur  du  Roi  de  France  &c  de  l'aiTueer  de  nu  confioération  » 
je  nomme  pour  mon  Amballadcur  auprès  de  lui  Mattco  Lope^  (i  i)  ,  Tntcr- 
»  prête  demaCoui 
■>  s'adrelTantâMar 
w  vous  prendrez  foin  de  lui  6c  que 
»»  de  votre  RoL  En  attendant,  ma  volonrc  cil:  que  vous  vous  cmbraflîcz  de- 
'  »»  vanc  moi  »  que  vous  mangiez  entemble  Si  que  vous  rae  promettiez  de  vivre 
w  en  bonne  intelligence. 

Les  deux  Faûcurs  rrouverent  trop  d'cquirc  dans  cette  décilton  pour  ne  pas  , 'j* 
s'y  foumettrc.  Ils  s'cnibraffcrcnt  ,  «S:  furent  traites  magnifiquement  par  le 
Prince  dans  un  des  appartcmens  du  Palais.  Le  Roi  leur  envoya  dircrs  mets 
de  fa  table  &  du  vin  de  là  bouche.  Il  leur  fit  dire  qu'il  les  auroit  honorés  vo- 
lontiers de  fa  compagnie  ,  s'il  n'eût  été  retenu  par  les  ufages  du  Pavs.  I-nfuite 
il  accorda  une  longue  audieuce  à  Marriage ,  ia^s  autres  témoins  que  le  Prince 
8c  i'AmbaflÎMleuc.  Comme  le  VaidîsaaFrasçoiséioit  pricâ  partir ,  Lopez  eue 
fort  peu  de  jours  pour  Ce  diTpofer  au  voyage.  Les  prélens  que  le  Roi  d'Aidn 

iti)  Ce  nom  ,  ifans  un  Nfecc ,  marque  qn'iby  avoient  inrrodnic  leur  LaogpKa  IcBM 

«ncorc  le  crédic  qa'avoient  eu  ws  Ponugpit  CbwtatncsK  leaxReli^oa. 
éaa»  le  Royaume  d'Aidca.  Ubat  fcmaroiie 
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'^^'^  '     lilloicnc  en  deux  poignards  &  deux  zagoics  fore  bien  travaillés  >  une  vefte 
i»70<     d'étoflfe  du  Pays ,  &  un  tapisd'^rce  d'arbre  d'une  finellè  admirable. 
teRoia'Arcira     La  Concorde  mit  à  la  voile  avec  près  de  û*  cens  Eiclaves ,  Se  l'Ambaflà» 
^J2îbJi°«  "  deur  Ncgre  fut  traité  avec  loure  la  diRindion  qui  convenoit  à  Ion  mcrire  per- 
Fraitrr.  fonnel  ^  à  fon  caraétere.  La  blancheur  de  les  cheveux  Se  de  fa  barbe  le  tai- 

l  Au^Èaù.  "^^  reconnoîcre  pour  nn  vieiJlacd  viiiais.il  marchoit  d'an  {«as  ferme ,  il  âvoit 
de  la  vivacité  dans  les  yeux  ,  un  air  de  qualité»  &  la  phiftonomie  fort  agréa- 
ble. Ses  manières  écoient  douces  8c  polies.  Il  parloir  la  langue  Portiij^ail'c 
avec  beaucoup  d'clcgancc.  A  l'OfHco  d'interprcce ,  il  joignoit  celui  de  Se- 
crétaire d'Etar.  Il  avoir  été  élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  Romaine», 
&  s'ctoir  engage  à  recevoir  le  Baptême  nLilîi-tôi:  que  le  Roi  Ion  Maître  auroit 
xe^u  des  Millionnaires.  U  f^avoïc  les  prières  de  l'LgUlc  en  Portugais ,  6c  pen- 
dant le  voyage  il  ne  manqua  jamais  d'afli^r  à  u  Meflè  avec  Deaucoup  de 
vénération.  C'écoit  un  homme  fenfé  ,  qui  parloir  pcis»  mais  qui  faifoit  beau-^ 
coup  de  qiicftions,  <?cqiii  écrivoit  foigneulcment  tour  ce  qu'il  voyoit  ou  qu'iL 
eniendoic.  Dans  plulieurs  Ambalfades,  dont  il  avoit  été  chargé  aux  Cours, 
de  Bénin  8c  d'Oylco ,  il  paroilToir  qu'il  avoir  acquis  une  pac^e  connoiflànce 
des  régions  voifines  de  celle  d'Ardra.  Sun  train  confiftoit  en  trois  de  (et. 
femmes  ,  trois  de  Tes  plus  jeunes  enfixns  &  f  cnr  ou  huit  domediques  (  1 1). 
Il  mtve  1  la  Le  Vaiikau  l  ran^ois  n'arriva  que  le  1 3  de  Septembre  à  la  Martinique  -,  maia. 
MiXrqu/^  une  (î  longue  roure  il  lui  moarur  peu d'EfclaveSk  M.deBaas,  Lieutenant 
l'buoft.         Général  i?c  Gouverneur  âc  h  Martinique  ,  &:  le  Sieur  PelTclier  ,  Dircdeur. 

S' léral  de  la  Compagnie ,  hreni  un  accueil  fort  houorable  à  l'AmbalTadeur.. 
mmerhyv«r  approchoir  Scque  Ton  habillement  ne  coovenoit  point  au  di*- 
nat  de  iTuropc,  ils  le  Hrcnt  habiller  à  la  Françoife»  lui&  toutes  les  per- 
Ainnes  de  la  fuite.  On  prit  le  même  foin  de  lui  fournir  toutes  les  commodi- 
tés nécellaires  au  voyage,  lls'embarqua  le  17  de  Septembre  >  fur  un  Vaiireau. 
de  la  Compagnie  ;  mais  les  vents  contraiies  firent  durer  fa  navigation  pen- 
dant foixante-quatre  jours ,  jufqu'au  Port  de  Dieppe,  où  il  jetta  l'ancre  le- 
Sm  aitlfie  i  3  de  Décembre.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  fortes  d'honneurs  par  le  Gouverneur 
'*'*'**■         de  la  Ville  >  ^i  l'arrêta  quelques  jours ,  pour  le  rétablir  des  fatigues  da 
Son  émit  1  voyage.  Les  Direékeurs  de  la  Compagnie  ne  furent  pas plûtdc  informés  de  foa. 

débarquement,  qu'ils  firent  rlirpoicr  à  Patis  l'Hôtel  de  Luyncs  pour  fa  récep- 
tion. A  fon  approche ,  ils  envoyèrent  au-devant  de  lui  deux  de  leurs  Mem<v 
bres  avec  deux  carofllès  â  fin  chevaux,  qui  le  reçurent  i  Saint-Denis.  U  fie 
fon  entrée  dans  Paris  le  1 5  de  Décembre ,  gcla.C<Mnp;^me  Ift  fit  compliwcn- 
ict  à.  l'Hôtel  où  il  étoit  dciccndu  (  i  j  ).  ' 

Aufll-iôi  que  le  Roi  fut  informé  de  fon  arrivée ,  il  lui  envoya  un  de  (es. 
Gentilsliommes  ordinaires  >  avec  ordre  do  dementtr  près  de  lui  &  de  l'ac-^ 
compagner  continuellement.  La  Compagnie  lui  envoya  auffi  le  Sieur  d'Elbée^ 
èc  quelques  autres  Ofîicicrs.  Elle  lui  donna  deux  carolT'es  pour  fon  ufage  or- 
dinaire &  le  fit  traiter  avec  beaucoup  de  magnificence.  On  lui  dit  que  le  Roi, 
devoit  venir  à  Paris  le  19 ,  Se  lui  accorder  (a  première  audience  à  dix  heures, 
du  matin  dans  fon  Palais  des  Thuilleries.  L'Ambadàdeur  fit  paioiue  beau? 
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cnvovoîraii  Roi  de  France  n'avoient  de  précieux  que  leur  nouveauté.  Ilscon^* 
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«bupdelMm  feni  <iai»<etteoccafioii.  Il  die  àd'Elbée  :  **  N'ai-je  pu  fait  une 

w  faute ,  en  forrant  hier  de  cette  maifon  ?  J'aiirois  du  ne  tien  voir  jufqu'à  ce      if^yQ  ' 
M  que  j'aie  vùleRoi,quiclUeprùicipaiobjccdcmoa  voyage.  Je  ne  veux  plus 
«*  iorar  avant  que  d'avoir  eu  cet^onnaiE. 

Tous  les  Directeurs  de  la  Compagnie  le  vifîtcrcnt  en  Corps.  Celui  qui  por-  viTitequ'li  re- 
çoit la  parole  en  langue  Portugailc ,  s  cte.idit  d'abord  lur  k  Grandeur  du  Roi ,  «jll^j^^^pjj 
/ur  (es  licheiTes  &  les  venus.  Euiuitc  il  ajouta  que  Ton  Excellence  pouvoic 
•cemarquer  aifétuent  la  dïHérence  qu'il  y  avuic  entre  une  Compagnie  qui  ctoic 
honorée  de  la  proccélion  d'un  grand  Roi ,  «Se  celle  des  Holl.^ndois.  L'Ani- 
■balTadeur  répondu  que  ce  qu'il  avoit  vû  en  France  depuis  Ion  débarquement . 
lui  apprenou  à  juger  dt  la  vérité  -,  ik  que ,  fans  avoir  v&  les  aatzes  Pays  de 
•l'Europe»  U  s'imaginoit  aifcmcnr  qml  n  y  en  avoit  pasdeooiii{iacable  à  la 
France  :  qu'il  juj^eoir  audi  de  la  puillaiice  de  la  Compagnie  par  le  traitement 
qu'il  icccvoit  dciic,  6i  qu'il  n'uvoit  pas  beroni  d'au:re  preuve  pour  le  con- 
vaincre deslmpoftures  du  FaAear  Hollan^ois.  Mab  >  ajouta«t-4l ,  i  aurai  l'hon- 
neur de  voirie  Roi.  JcTairurerai  que  le  Royaume  d'Ardra  clt  cnticrcmcnt  i 
4ui«&qne  tous  Tes  Ports  &:  ion  Commerce  font  au  fervice  de  la  Compagnie. 
Un  des  Directeurs  lui  ayant  demande  comment  il  fe  portoit,  il  répondiez 
w  Ma  Tante  étoit  médiocre  j  mais  jcrae  trouve  mieux  depuis  quej'ai  vîi  MeC* 

Heurs  de  la  Compagnie }  Ac  lorsque  j'aurai  vu  le  Roi ,  je  me  porterai  par- 
•M  faitemcnt  bien. 

La  Compagnie  ayant  fait  Ikire  des  habits  fort  riches  >  pour  lui,  pour  Ces    Oo  teffi  hit- 
/emmes  &  pour  fcs  enfans ,  il  dit  à  ceux  qui  les  lui  préfenterent  :  •»  Je  vois  Wlltnlrhwiir, 
»  que  la  I  rance  veut  Faire  briller  fcs  udtellès»  en  Kvècant  ainfi  ceux  donc 
«•  la  pauvreté  elHe  partage. 

Le  jour  de  l'audience,  M.  deBerltfe,  Maître  des  cérémonies ,    rendit  ' 
^l'Hôtel  de  Luynes  avec  les  caro!rt.'s  du  Roi  ^  de  la  Kci:ic,  pour  conduire  Roi  !iiiV;.ii  .-i 
i'AmbalIadeur  au  Palau  des  Thuilierics.  Son  Excellence  fut  placée  dans  le  d« ihmuatcs. 
•caroflè  du  Roi  ,&  fesenfâns  dans  celui  de  la  Reine.  Ils  furent  conduits 
^ns  la  grande  Place  des  Thuilleries,  oùles  Gardes  Françoifes  &  SuifTes  fbr« 
moient  deux  bataillcms.  Les  deux  Comp.ngnics  des  Moulquetaires  du  Roi  en  . 
^rmoient  deux  autres  dans  la  cour  intérieure.  L'AmbalIadeur  marqua  beau- 
coup d'admiration  pour  de  fi  belles  troupes  »&  pour  la  richellè  de  leurs  armes 

de  leur  parure.  On  l'introduific  dans  une  fal  (edes  açpartemens  inférieurs* 
-où  l'on  avoit  c"xpofé ,  fur  de  grandes  tables  ,  quantité  de  chofcs  précieufes. 
Il  les  regarda  long-tems  avec  ^beaucoup  d'attention  i  Cic  lorfquon  lui  deman- 
-da  ce  qu'il  en  penlôit  •  il  lépondit  ;  »  Je  vais  voir  le  Roi ,  qui  eft  .fort  au-de^ 
»  fus  de  tout  ce  que  je  vois. 

Après  lui  avoir  lailTc  trois  quarts-d'heure  pour  fe  rafTafier  de  ce  riche  fpcc-  sa  ikc(;i»n. 
tade ,  M.  de  Berliiê  vînt  l'averrir  qu'il  étoit  rems  de  monter  à  l'audience.  Il 
«couva,  des  deux  côtés  de  i'efcalier ,  les  Archers  du  Grand- Prévôt  de  Fran^ 
ce  ,  vêtus  magnifiquement ,  avec  le  Marquis  de  Sourches ,  leur  Chef,  .1  leur 
tcte.  Les  Ccnt-Suilfcs  de  la  garde  ctoicnt  rangés  fur  le  haut  de  l'efcaiier  juf- 
<m^i  la  pone  des  appaneoMi».  A  la  porte  même  »  il  lût  reçu  par  M.  de  Ro* 
•cbefoic ,  Capitaine  des  Gaides  de  quartier»  aa  milieu  d*an  cercle  de  (es  Offir 

(14}  Rclatioo  «k  4'£ilxc  j  n^i/w/.  f .  174.  U  fuir. 
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cicrs ,  &  conduit  entre  deux  rangées  de  Gardesdn  Corps  iafou  i  la  porte 
1570,      «première  annchambr?  ,  qu  il  palla  nu  travers  dune  foule  de  pcrfonncs. 
diuinguces,  dont  la  galletie  «ou  remplie.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  arri- 
va an  pied  dn  Trône  ,  qui  croit  à  l'cxticmité  de  la  galleric  ôc  où  le  Roi  ctoit 
alîis  fur  une  crtrade  de  plufieurs degrés.. 
Tnmpc dcFiih      Sa  M.i)cftc  croit  diftingucc ,  non-fculcmcnt  par  l'air  de  Grandeur  qui  lui 
ctoit  naturel ,  mais  pat  un  prodigieux  nombre  de  diamans  dont  l'es  habits 
iroienc  couverts.  Il  «voit  à  fa  droite  Monfeignenr  le  Dauphin ,  &  M.  le  Duc 
d'Orléans  à  fa  g-iacl^c.  Aa-de(Ibus  de  ces  deux  Princes  étoieni ,  des  deax  cô- 
tés, les  Princes  d.i  Sang,  <?c  plus  bas  les  Ducs  &  Pairs  de  France,  qui  for- 
moient  un  cercle  tort  brilLiiit  amour  duTione.  L  AmbalIadcur  fit  une  pro- 
fonde révérence  en  arrivant  au  milieade  la-galtcrie.  lien  fit  plus  loin  une- 
fcconde  ,  &  une  rroihcmc  lorlqa'il  fur  au  j'ied  du  Trône.  On  !w"  lî:  monter 
fur  l'cftradc,  avec  fcsenfans .  qui  le  fuivoienc  à  quelques  pas.  Il  fe  proilerna 
aux  pieds  du  Roi ,  &  Tes  enfans  l'imirerenr.  Le  coinplimenc  qu'il  fit  de  bou- 
che ctoit  en  langue  Portugaife.  Dans  la  (îtuatiun  où  il  croit,  il  leva  on  pea 
fcirj^'^baïKlAatt     '""^^  1"^^"^     commencer.  »  Le  Roid'Ardra,  fou  Maître,  ayant  entendu 
iLoi.  »  parler  des  merveilles  que  la  Renommée  publioic  de  Sa  Majeftc  Fran^ 

<*  çolfe ,  l'avoii  envoyé  pour  aAtirer  un  R  (»rand  Roi  de  I»  paflien  qa'il  avoic 
»  d'obtenir  fon  eftime  ,  6c  çour  lui  offrir  la  dirpofition  de  fa  pet(bnne 
»      de  (es  F.rats.  Le  Roi  le  ht  lever,     s'appcrvcv.nnr  qu'il  tcnoit  un  p.-?- 
picf  j  la  main,  avec  quelques  marques  de  contuiiun ,  il  demanda  ce  que 
c'étoir.  D'bibée,  qui  fervoit  d'Interprète,  répondit  que  l'Ambadadeur  ayant 
appréhcrick'  que  l.i  terreur  de  la  Ma;tRc  Royale  ne  mît  quclq  ic  délordiç 
dans  Ion  dUcours ,  l'avoit  écrit  la  veille  &  l'avoii  fait  traduire  en  François^ 
dans  Tefperance  que  Sa  Majefté  lui  fêroit  la  grâce  d'en  entendre  ta  lednre. 
Le  Roi  témoigna  qu'il  y  confencoic,  de  donna  ordre  à d'Elbée  de  lire  le  Dif- 
/"c  k'  ''?'^*  cours  A  haute  voix.  Il  croit  conçu  dans  ces  termes  :  •»  S  i  n.  s  ,  le  Rt>i  d'Ardr.i 
fnract  lie  faire  **  &d'Alghenii,  mon  Souverain,  m'a  nomme  Ambalfadeur  auprès  de  Yotro 
"'^  w  Majefté ,  poUr  vous-  olFrir  tour-  ce  que  fon  Royaume  eft  capable  de  produi» 

»  re»  &  fa  proceâton  pour  tous  les  Vailfeaux  qu'il  vous  plaira  d'envoyer 
»  dans  fcs  Ports;  vous  alfurant  que  fcs  Domaines,  fcs  Porry^c  fon  Com- 
»  merce  vous  lont  entièrement  dévoués  &  fout  ouverts  à  tons  \os  Sii)crst 
»  Dans  le  delTèin  de  convaincre  plus  parfaitement  Votre  MajclK-  du  delîr 
»  finccrc  qu'il  a  d'entretenir  l'amitié  qu'il  vous  prie  de  lui  accorder,  il  m'a 
M  chargé  de  vous  déclarer  qu'à  l  avenir  les  OHiciers  de  la  Compagnie  établis 
m  àOflra  ne  payeront  pas  plus  de  vingt  FfcLivcs  pour  les  droits,  au  lieu  de 
•»  quatre-vingt  qu'ils  p-iyent  à  ptélent  i  c'cfl  A  J.ia- ,  moins  que  K  <  Portugais 
»  ne  payoient  autrefois ,  que  les  Elji.ignols,  les  Danois,  les  Suédois  Sc 
"  les  Aneiois  ne  payent  encore,  en  faveur  des  Hollandois  ,  qui  exercent 
M  depuis  long'teni»  le  Commerce  avec  eux.  Mais  il  m'a  ordonné  d'afiiucr 
m  particulièrement  Votre  Majefté  qu'il  protci;cra  vos  Sujets  contre  les  entre- 
»  prifcs  des  Hollandois,  Ik  qu'il  Icra  fidcle  à  cette  promcife.  Il  engage aufli 
»»  fa  parole  que  les  Vaidcaux  Fran(fois  ,  dans  les  Ports,  feront  préférés  en 
**  toutes  (bttes  d'oGcafions  aox  Vaillèaux  Hollandois»  Se  qu'ils  achèveront 
M  de  ch  nger  avant  que  les  autres  aient  la  permiflion  de  commença  leur 
«  cargailon» 


D  E  s   V  O  Y  A  G  E  s.  Li  V.  X.  jji 

»  Le  Roi  m'a  durée  d'informer  Votre  M.ijcilc  ,  qu'à  l'occalion  iki  diffc-      '  i— • 
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»  cend  qui  s'cll  cleve  entre  vos  Sujets  &c  les  Muliandois  par  rapport  au  l'a 
•»  vilion,  reconnoillàiu  U  dtftinûion  qn*ilclevoîti  an  fi  grand  Prince,  il  a 
•»  placé  le  Facteur  ,  votre  Sujet ,  à  fa  droite  &  Ta  logé  dans  fon  Palais  -,  tan- 
«•  dis  que  le  Fadeur  de  Hollande  n'a  eu  que  la  gauche  &  n*a  été  logé  qu'avec 
»  le  Piincc  (on  hls.  Il  Touhaite  à  cette  occafion  de  ("(javoir  de  Votre  Majellc 
«*  quels  honneurs  elle  demande  pour  ion  Pavillon ,  alîn  qu'il  putflè  ordon- 
»»  ncr  qu'ils  lui  foicnt  rendus  dans  tous  les  Pays  de  (on  obcilKmcc. 

M  Eaue  plulteurs grâces  qu'il  el'perc  de  Votre  Majellé ,  il  la  iupphe  d'cn- 
t*  iroyer  dans  TesEcaisdeax  Religieux  ,  pour  inftnitte  quckiues-uns  de  (es 
I*  Sujets  qui  ont  quelque  connoiirance  de  la  Religion  chrétienne»  &  qui  fou- 
"  haiteroicni  de  la  cultiver.  U  m'a  commandé  au(Ti  de  prcfentcr  à  Votre 
M  Majcll:c  d-ux  de  mes  hls ,  «Se  de  vous  prier  de  les  recevoir  tavorabietnent  > 
f  ce  qiiw  j  cilimerai  le  plus  grand  bonheur  qui  puiflè  m'amver  >  par  les 
M  avantages  qu'ils  trouveront  au  fervice  d'un  Ci  grand  Prince  ;  enfin  ,  de 
»  vous  préfcnter  deux  poignards ,  deux  zagaies,  une  vcfte  &  un  tapis.  lHup- 
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ne  délirant  tien  piusardeiument  que  de  petiuadcr  à  Votre  Majcilc  que  fes 
*>  Etats  vousappamennentaucanir  qu'à  lui. 

Le  Roi  prêta  beaucoup  d'attention  à  ce  Difcours ,  &  fit  répondre  a  l'Am-  ^R/pnnfc  JuRoI. 
balfadcur  ,  qu'il  ctoit  tort  oblige  au  Roi  d'Ardra  fon  .Maître  de  fcs  compli-  ^•■»'>«''»J«»««« 
mens ,  is:  de  lui  avoir  envoyé  un  Ambalfadeur  dont  Uperfonne  lui  étoit  £o:t 
agréable  :  qu'il  acccptoic  TofFrcqu'il  lui  faifbic  de  (es deux6ls  j  qu'ils  demea- 
recoient  auprès  de  leur  pcre  pendant  le  féjour  qu'il  feroit  à  Paris  >  après  quoi 
il  prcndroii  foin  d'eux  lui-même  -,  &  que  pour  ce  qui  concecnoic  le  Commer- 
ce >  il  le  rcnvoyoit  à  la  Compagnie. 

Après  cette  rcponfe  ,  M.  de  ikrlife ayant  fatc  (îgne  à  l'AmbafTadeur  qu'il 
étoit  tcms  de  fe  retirer ,  il  fe  proihrna  encore  aux  pieds  du  Roi.  Enfuite  il  fc 
leva.  Il  tit  une  profonde  lévcience ,  àc  reculant  en  arrière»  fans  le  tourner» 
il  fit  une  nouvelle  révérence  â  la  porte  de  la  gallerie.  M.  de  Berliiê  le  6t 
remonter  dans  le  caroHè  du  Roi ,  Se  le  reconduifit  à  l'HAlel  de  Loynes.  dans, 
le  même  ordre  qu'il  croit  venu. 

Le  lendemain  »  qui  éioii  le  lo  de  Décembre  »  à  deux  heures  après  midi , 
M*  de  Berli(ê  vint  le  prendre  avec  le  même  cortège  *  pour  le  conduire  à 
l'audience  de  la  Reine.  Il  trouva  fur  le  haut  de  l'efcalier  IcsCent-Suides  de 
la  garde  fur  deux  lignes,  &  le  Capitaine  des  Cardes  le  reçut  à  la  porte.  11 
fut  introduit  dans  l'appartement  de  la  Reine  >  qui  étoit  environnée  des  Prin- 
ccffes  &c  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour ,  aniC  parées  »  que  le  dœil  où  l'oa 
étoit  alors  pouvoir  le  permettre, 

L'Ambaijàdeur  fie  crois  protbndes  révérences  eu  entrant.  Lorfqu'ii  fut  à. 
quatre  pas  de  la  Reine  ,  il  le  pioftema ,  comme  il  avoir  fait  devant  le  Roi  > 
avec  (es  tnMS  femmes  &  fes  trois  en&ns»  &  tous  fept  ils  commencèrent  à  battre 
des  mains,  pour  exprimer  leur  vénération.  Enfuite  l'.Ambalfadeur  fe  mit  x 
genoux  ôc  Ht  fon  compliment  en  Portugais.  La  Reine  l'obligea  de  fe  lever 
malgré  tonte  là  réfiftance>  &liii  fit  ime  réponfe  (on  gradenU  en  EipagnoL 

Bbbiii 


Digitized  by  Google 


î8i  HISTOIRE  GENERALE 

Il  le  luit  encore  à  aenoux ,  i'c  leva ,  6c  reculant  en  arrière  il  fit  trois  rcvc- 
1670,      rcnces  juiqua  la  ponc.  5cs  terames6c  les  entans  imitèrent  Ion  exemple  Se 
firent  paroîrre  une  extrême  admitadoii  rar  lenrr  regarda  La  (bule  éioic  fi 
grande ,  qu'ils  ne  purent  arriver  aux  carolTcs  qu'avec  beaucoup  de  difficulté. 
Aii-iicnre  JeM.     Le  jour  lut  vant ,  i'ÂmbaiIadeur  fut  conduit  :)u  Louvre  à  l'audience  de  Mon- 
leuuyffain.      fcigneuf  le  Dauphin  6c  reçu  par  M.  de  Moncaufier  ,  qui  l'introduifit  dans 
l'appattcment  de  ce  Prince.  Ilobfcrva  les  mêmes  ccrcmonies  qu'à  l'audtenos 
du  Roi  (S:  tie  la  Reine.  Dans  Ton  compliment,  il  félicita  le  Duc  de  Monrau- 
ilec  >  d'avoir  été  choifi  pour  l'éducation  du  premier  Prince  du  Monde.  11  die 
à.  Monfeigneur  le  Dauphin  que  le  Prince  hirédicaire  d'Ardra  Tavoit  chargé 
de  raflàrer  de  Ton  refpeâ  &  du  defir  qa*il  êmùx  de  mériter  fon  eftime  &  fon 
amitié.  Enfuiteil  lui  pr  jfenra  quelques  armes  que  ce  Prince  lui  envoyoir.  Le 
r^auphin  ayant  fait  une  icponic  obligeante  à  ce  compliment  «  I'AmbaiIadeur 
ib  rerira  &  fiit  reconduit ,  comme  les  jours  précédens. 

Il  rendit  cnfuitc  fa  vifire  aux  Minières  6c  aux  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour ,  qui  le  vifîterent  à  leur  tour ,  avec  toutes  les  careflTcs  &  les  civilirf» 
On  donne  i  poilîblcs.  On  le  conduiiit  à  la  Comédie  ,  où  l'on  donna  pour  eux  le  PejUndt 
U*o»w*ite"*k  Pif^''  Un  fpcdacle  fi  nouveau  parut  l'amufcr  beaucoup.  Il  allîfta  foovtnc 
éttfttct.  au  Service  Divin  dans  les  principales  Eglifes,  &  fon  arrcntion  y  fut  toujours 
^fiante.  Les  Duet^eurs  de  la  Compagnie  lui  donnèrent  une  fête  à  Ram- 
booittec  (i  $ )  avec  un  coooere  des  haut-Dois  da  Roi  >  qu'il  tronra  plus  agréa* 
ble  que  la  mofique  de  (on  Pays,  Il  dit  plufieurs  fois  aflex  plailkiiunent  :  »  Ils 
»'  me  prendront  pour  un  menteur,  lorfquc  je  leur  raconterai  ce  que  j'ai  vù 
M  en  France ,  6c  mon  récit  furpaflera  toutes  leurs  imaginations.  Il  y  avou  4 
Rambootllet quatre  ubies  de  douze  couverts,  qui  furent  toutes  lervies  ea 
mcme-tems  avec  beaucoup  d'élégance.  L'AmbafTadcur  fut  placé  à  la  pretnié- 
re,  avec  les  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi  qui  l'accompagnoicnt ,  5e 
quelques  Direûeurs  de  la  Compagnie.  Ses  enfans  &:  quelques  autres  Direc- 
teurs occupèrent  la  féconde.  On  plaça  fcs  femmes  à  la  troifiéme ,  avec  pltt»> 
hcLirs  Dames  Françoifcs,  qui  s'ctoient  fait  un  amufenient  de  les  accompa- 
gner. La  quatrième  fut  remplie  par  quelques  Dircdeurs  ,  avec  les  amis  qu'ils 
avoient  invités.  Leshant-boisiouerenc  pendant  le  fèftin.  Tout  le  monde  ad« 
mira  la  pol  itclTe ,  le  bon  (êns  &  la  Tobricté  de  l'AmbalTadeur.  Après  le  dîner  » 
on  l'amufa  quciquc-tcms  par  divers  (peClacles.  Enfuite  on  le  conduilit  i 
Vincennes»  où  il  parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  avoir  les  apparcemcns 
&  la  cichellê  des  meubles.  Il  dit  dans  cette  occafion ,  qu'apris  avoir  vû  la 
France  ilétoit  inutile  de  voir  le  relie  du  Monde. 

Il  fut  ramené  à  la  lumière  des  flambeaux.  On  lui  fit  employer  les  jours  fui- 
vans  à  voir  divers  Palais  de  Paris  de  les  belles  maifons  de  campagne  qui  font 
aux  environs. 

AvJlMMBw'il      IDans  l'audience  qu'il  eut  de  M.  de  Lionne,  Secrétaire  d'Etat  pour  les  af- 
Mt  de  M.  dt    fjjfgj  étrangères,  il  fut  rc^u  par  ce  Miniftre  au  haut  de  l'efcalier  &  conduit 
au  travers  de  plufieurs  rî$jies  appartemens  )ufqu'au  grand  cabinet  »  où  ils 
s'aflîrent  chacun  fur  un  &uteuil ,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  diftiaâion  qui  avoient  (buhaicé  d'être  témoins  de  cène  vifite.  L  AmbalTa- 

frfj  CtftltRimhorilb^dugaaAourgSaint-Afltowiç, 
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«tenrâîcl  M.de  Lionne ,  en  Portugais,  qu'ayant  ctc  envoyé  par  le  Roi  fon 

Maître  pour  offrir  au  Roi  de  France  les  lerviccs  Hc  la  tlifpofition  de  Tes  Etats, 
il  rcgaraojî  comme  lou  principal  devoir  d'engager  le  Miniftrc  d'un  fi  grand 
Prince  i  ne  point  épargner  (es  bons  ofHces  pour  entretenir  la  correipotv- 
4anceque  le  Commerce  alloic  établir  entre  les  deux  Etats,  Se  qu'il  (e  H.u- 
toit  d'autant  plus  d'obtenir  de  lui  cette  grâce  y<^u  il  ccoit  bien  informé  de  lou 
mérite  particulier  Se  du  zélé  dont  il  écott  rempli  pour  l'honneur  de  fon 
Souverain. 

Le  Miniftrc  François  lui  répondit,  en  lanc;ac  Efp.iqnolc  ,  qu'il  employé-     _  E«pBcail«i» 
foit  avec  joie  couc  Ion  crédit  pour  le  iecvice  du  Roi  d  Ardra  ëc  pour  l'entre-  ^vi^^ 
nen  de  la  bonne  intelligence  qu'il  defiroie.  Enfuite  il  lui  demanda  qneU 
Ports  le  Rot  Ton  Maître  avoir  dons  fes  Etats,  U  le  Royaume  d* Ardra  etoic 
d'une  grande  étendue  &  s'il  avoit  fouvcnt  la  guerre  avec  fes  voifins?  L'Am- 
balfadcur  repU«^ua  que  le  Pays  d' Ardra  ne  s'ctcndoit  pas  beaucoup  au  lon^ 
de  iaC6te>  mai»  que  dans  l'intérieur  des  terres  il  failoit  quinze  |onrs  pour 
le  travcrfer  •,  que  uir  la  Côte  d'Ardia     dans  toute  laGuincc  on  ne  trouvoit: 
point  de  Porcs  ni  de  Havres ,  mais  de  bonnes  Rades  ,  où  les  plus  grands.  , 
Vaiircaux  pouvoient  mouiller  en  sûreté  ]  que  les  tempêtes  y  ctoient  rares ,  ÔC 
qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  incommodité  pour  le  débarquement  que  la  vio- 
lente &  continuelle  agitation  de  la  mer  au  long  du  rivage  :  que  le  Roi  foa- 
Maître avoit  des  voihns puillkns ,  avec  leibuels  li  ctoit  lans celle  en  guerre» 
que  dans  ces- occafions.il  marchoii  toajoais  a  la  lÊie  d'une  noo^eafe  atmée  ». 

3uiétoit  compofée  de  cavalerie  &  d'in&nterie,  l'oneDc  l'aiurebien  fournie 
'armes  ÔC  fouraifc  aux  loix  d'une  fcvcre  difciplinc. 
En  prenant  congé  de  M.  de  Lionne ,  qui  le  rcconduilit  jufijo'à  Son  carolfe ,  ,  ^•J^fe.*''**' 
ilfiitmenéàrH&iel  de  la  Compagnie,  où  tou»  les Direéfcenrs  s'étoienc  af-  '"'^ 
iémbléspour  le  recevoir.  Il  leur  iiit  qu'il  atrendoit  depuis  long-tems  »  avec 
impatience,  l'occadon  de  leur  laite  les  remercitnens ,  pour  toutes  les  faveurs 
qu'il  avoit  remues  ôc  qu'il  recevoit  continuellement  de  ta  Compagnie  *,  que  fa 
feconnoiilance  feroic  éternelle ,  &  <^'ils  pouvoient  le  regarder  comme  un 
Serviteur ,  dont  le  zélé  Se  l'attachement  ne  fcroicnt  jamais  capables  de  fe 
refroidir.  LesDireâeurs  firent  une  réponfe  convenable»  &  le  remercièrent 
de  la  diligence  avec  laquelle  le  Roi  fen  Mafiteavoic  expédié  letus  Vaiflèau» 
la  Concorde  &  la  Judicc  ,9tàth  faveur  qu'il  leur  avoit  accordée  en  leuc 
permettant  d'établir  un  Comptoir  dans  (es  Frars. 

L'Ambalfadcur  témoigna  quelque  dclir  d'apprendre  d'eux-mêmes  ce  qu'iU 
avoienc  i  propofer  pour  le  progrès  du.  Commerce  »  Se  leur  proniir  de  con- 
ièndc  à  toutes  leurs  demandes ,  autant  que  fes  inflruâions  lui  en  laifferoient 
le  pouvoir.  Alors  un  des  Direâeurs  lui  âc  les  Proportions  fuivantes  au  nom  de 
la  Compagnie.  ^  v 

1^  Que  les  Vaifleanz  de  la  Compagnie,  qui  (eroient  envoyés  pour  le  A>t;cV:oii%a< 
Commeice  a» Royaume-  d*Afdi»»  eouêac  U  pcéferenoe  far  coûtes  les  aimes   '  '^"^ 
Mationsi- 

Qa'ils-  ne  payaient  pour  les  droits  que  vingt  Efclaves,  aa  lien  de 
quatre-vil^  que  les  derniers  Vaiflèaux  avoient  payés ,  Se  qu'en  &vear  d* 

li  France  cet  impôt  fût  réduit  aux  bornes  qu'il  avoir  du  tcms  des  Portugais. 
Que  le  Roi  d' Ardra  obligeai  ceux  de  (es  Sujets  qui  dévoient  quelque: 
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cho(è  an  Comptoir  de  la  Compagnie ,  i  «"acqui  rrer  proinpcement. 


»  EtBi  E.  lcs*Fa<acurs  François  Rilfcnt  difpcnics  de  Bûce ctédic  aux  Seiganics 

'  *      d'Ardri ,  lorlqu'ils  ne  les  croiroienr  pas  c.ip.iblcs  de  payer. 

5°.  Quil  plue  au  Roi  deprcndrc  loas  la  protection  immcdiau ,  laCompa- 
gnie »  Tes Faâeurs  9c  fes Erocs  i\6). 

A  cc>>  condirions,  la  Compagnie  promctrnir  détenir  fes  magafins  conC* 
tamtuenr  1  emplis  de  marchandilès  t  julqu'a  la  valeur  de  cinq  cens  Efclaves, 
pour  fetvir  comme  de  caution  dans  tes  mains  du  Roi  \  d'envoyer  annuelie- 
inent  an  nombre  de  Vaiffeaux  pour  le  fonds  da  Commerce»  &  de  ne  s'en- 
gager ,  pour  la  traite  des  Efclaves ,  avec  aucun  autre  Prince. 
Rcftiiaiou  Après  avoir  rcâcdii  fur  ces  cinq  Articles  »  rAmbalfadeuc  les  approuva  Cuit 
fK'ii  y  mu  reftriéUon  ,  i  la  léfenre  du  premier  &  du  dernier.  Sur  le  premier ,  il  répon- 
dit» que  fi  la  Compagnie  vouloir  promettre  formellement  de  ne  faire  la 

rraite  des  Elllaves  qu'avec  le  Roi  k-n  Maître  ,  il  pouvoir  !'.airurer  qu'cilc  au- 

 •   :          »_      -c   c.           i     x'-.er.  /      ■         .1  '     '  _  _ 


pour  1  iK'tenir  du  Koi  d  Ardra  ,  parce  cpiC 
de  fes  intentions  il  ne  pouvoit  k  rendre  garant  du  lucccs. 
A:tf  luTraM  Tel  fut  le  réfulrat  de  cette  Négociation.  La  Compagnie  en  fit  dreffcr  un 
!>i  uciem  nu-  ^ûe  autcntlque  ,  dont  on  tira  deux  copies ,  qui  furent  fign^s  des  deux  Par- 
tics  -,  l'une  pour  être  confervce  en  France  ,  l'autre  pour  être  rcmife  entre  les 
mains  de  l' AmbalTadeur.  11  lie  prcfent  à  rAUemblce  d'un  tapis  d'écorce  d'ar- 
bre »  &  les  Diredeors  lui  donnèrent  un  grand  miroir  avec  un  quadre  de 
cuivre  doré»  dont  il  parut  fort  fatisfait.  En  prenant  congé  d'eux»  il  foc  le* 
conduit  par  toute  l'Ademblcc  julqu  à  fou  carolFc. 

Pendant  le  relie  de  fon  fcjour  a  Paris  •  il  n'eut  plus  d'autre  occupation 
que  celle  de  recevoir  &  de  rendre  des  vifites.  Dans  tous  les  lieux  où  it 
parut)  on  ne  ccfTa  point  de  le  traiter  avec  des  râiioignaqcs  diftinpucs  de 
politcfTc  &  de  confideration.  lUulîeurs  perlonnes  de  qualité  lui  tirent  des  prc- 
lens.  Les  D.imes  en  firent  à  lies  femmes»  qui  avoient  bien-tôt  appris  à  met- 
tre beaucoup  de  difôrence  entre  les  manières  de  l'Europe  &  celles  de  leur 
Pays.  Elles  hrent  connoître  par  leurs  cxpreflîons  qu'elles  auroient  volontiers 
choifi  la  condition  de  leurs  cnfans,  &  qu'elles  poitoienc  envie  au  bonheur 
qu'ils  «voient  de  demeurer  en  France. 
L-AmbitriJcut     L'AmbalTadeur  eut  fon  audience  de  congé  avecles mimes  cérémonies  qae 
Sînm'iieM^'î'  1*  prcmicre.  11  s'ctoit  famiîianliL-  li  prompreme.'^r  avec  les  ufages  de  France  , 
quen  reparoillant  devant  le  Roi ,  \\  Reine  6c  le  Dauphin ,  il  parut  auili  peu 
fJiuè^'^"**  contraint  dans  Ùl  figure  que  dans  fes  difcoors.  Il  partit  de  Paris  vers  le  mi- 
'^'-**  Jicu  de  Janvier  iCn  ,pour  le  rendre  au  Havre-de- Grâce  ;  où  il  ctoit  atteti- 

du  par  deux  VaifTeaux.  Les  ordres  furent  donnés  pour  le  défrayer  fur  la 
route  &  pour  lui  rendre  tous  les  honneurs  imtginaoles.  Lorfqu'on  apporta 
devant  lui  les  prcfcns  du  Roi  pour  fon  Maître  &  pour  lui-mcme ,  il  parut 
également  frappe  de  leur  nombre  ,  de  leur  richeffe  de  leur  beauté.  11  ré- 
péta plufteuis  fois»  comme  s'il  fut  forti  d'une  profonde  cxtafe  :  »  Mon  Mai- 
w  tre  ne  croira  |amais  ce  que  )'ai  à  lui  raconter*  11  dootect  même  de  ce  qu  il 
•*  verra  de  fes  propres  yeux. 
li^  Rdatioa  de  d'Elbéc ,  làifiif.  p.  xZi, 
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On  ne  fç.niroir  doiucr  que  li  \x  Compr'^r.lc  eut  fuhllllc  plus  Icng-tcms  , 
elle  n  eue  tiicde  grands  avantages  Je  cette  Ambaflade  ;  mais  divcilcs  rai- 
Ions  (17;  la  firent  iupprimcr  quek]uet  années  après»  &  les  Ifles  Françoifes 
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de  l'Amérique*  avec  toutes  leurs  Conccinons,  fiicent  réunies  à  la  Couronne,  ^"f  F  '  '"^ 
La  Comp.i;^nie  du  Scncgal ,  qui  fucceda  au  Commerce  de  Guii;cc  ,  rtg!i;;ca  f^i^"*  Amu*i- 
rEcabhlleiuenc  d'Acdra ,  &  le  détermina  >  par  des  conùdérations  particuliè- 
res, i  fixer  (bn  Comptoir  dans  le  Pays  de  Jtdda.  L'Autear  remarque  que 
c'èftla  méthode  ordinaire  des  François  dans  leurs  Etablidemens.  Ils  en  |ec- 
tciu  les  Fondeniens  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  Câgeflè  }  mais  ils  ne  (butieo- 
iieiK  pas  long-tcms  leur  cntreprile  (iS). 

On  s'eil  attaché»  pour  toutes  les  circonftances  »  à  la  Relation  dont  on  a     sarr'  ' • 
nommé  la  fourcc  d.r.is  l'îi  droiliiàion  de  ccr  article.  Comme  elle  finit  au 
départ  de  i'Amball'adeuc  d'Ardra  ,  Datboi  nous  otirc  dequoi  fuppléer  à  ce  qui 
manque  pour  la  condafion  de  cet  événement.  Il  raconte  que  les  préfent  ni- 
rent  confiés  au  foin  de  Carlof ,  &  qu'en  arrivant  dans  la  rade  d'Ardra  le 
premier  d'Octjbrc  K^yi  ,  Matteo  Lopcz  prcrendit  qu'ils  dévoient  être  remis 
entre  Tes  mains ^our  les  délivrer  au  RoL  Carloi  refufa  d'y  confencir ,  parce 
qa'il  foupçonnoïc  i'Ambaflàdeurd'en  détoamer  quelque  partie  pour  Ton  pro- 
pre ufage  i  Se  la  fuite  fit  connoître  que  cecte  défiance  avoir  été  jufte.  Mat- 
teo Lopcr  ,  irrité  d'un  refus  dont  il  crut  fon  honneur  blclTé ,  employa  tout 
Ton  crédit  contre  les  François  ôc  nuifit  beaucoup  au  luccès  de  leurs  atiaircs. 
Le  Roi  étoit  alors  occupé  à  rétablir  la  paix  dans  fes  propres  Etats  »  où  il  • 
s'étoit  élevé  une  guerre  civile  qui  avoir  interrompu  le  cours  du  Commerce. 
Les  pailages  avoietit  ccé  bouches  pour  l'arrivée  des  Efclavcs.  A  peine  en  ctoit- 
il  arrivé  deux  cens  iOtfraj^dant  le  voyage  de  l'AmbalTadear  Nègre;  &oeg 
oblUcles  avoient  été  fi  nuifiblcs  au  Commerce  des  HoUandois ,  que  cinq  de 
leurs  Vaidcaux  étoicnt  retournes  à  Mina  fans  cargaifon.  Carlot ,  qui  trouva  i/AmbiffjJîK 
le  Pays  dans  cette  agitation»  6c  qui  ne  tut  pas  long-tems à  s'apperccvoir  de  ÎJJj'^'^'j.JÎ^ 
l'infidélité  de  Matteo  «  prit  le  parti  de  garder  lespréTensdo  Roi  Louis  XIV.  p^<k*  rîw 
pour  les  renvoyer  en  France»  &  d'établir  un  Comptoir  dans  le  Pays  de  Popo, 
où  il  avoit  fait  anciennement  qiielq.ic  Commerce.  Entre  plufieurs  conditions 
avamagculcs  ,il  obtint  que  les  droits  fcroicnt  réduits  >  en  faveur  des  François  » 
â vingt-huit  Efclaves  pour  la  cargaifon  de  chaque  Vailfeau.  Mais  ayant  fait  un    te  Cmnralt 
iourte  voyage  de  Popoà  Juida,  il  y  reçut  un  accueil  fi  favorable  du  Roi  de  f^^p^^j^. 
cette  contrée  >  Se  des  atfurances  fi  formelles  d'une  proteâion  conlUme  pour  a*, 
ia  Nation  Françoife ,  qu'il  abandonna  Popo  pour  iè  fixeri  Juida.  Une  autre 
raifonq.ii  pouvoir  le  potier  â  ce  chai^cment ,  c'eft  que  les  chemins  d'Ardra 
vers  S.îbi  crant  alors  ouverts,  on  amcnoit  un  grand  nombre  d'iifclaves dans 
le  Royaume  de  Juida  »  au  travers  du  Pays  même  d'Ardra  &  du  conlcncemenc 
du  Roi ,  qui  »  n'en  tirant  pas  moiiu  Ces  droits  ordinaires  »  étoit  Inen-ailè  de 
punir  Tes  Sujets  tébelles  en  leur  6tancle  Commerce  d'Offra  (19}. 

(17)  Voyez  d»deCiif  natrochi^a  i  MaiciMit ,  fublié  par Labar » &I7. 

récibliflcmcntdM  François  en  Afrique, T.  II.       (tf)  Ceft  appaieaM0CCdtt^SiDd{g|taf6 
(it)  Second  TooM  des  Voy^cs  de  Des   nomme  T*. 
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Il  O  V  A  f  M  E 
1)  AllDRA. 


ttenJusti  bor- 
na du  Royattine 


Si  divifion. 


Qualité  de  l'ait 
fcduutroir. 


CHAPITRE  IX. 
Defcription  du  Royaume  ^Ardra» 

8UOIQU'ON  foit  bien  informe  que  le  Royaume  d'Ardra  eft  une 
région  Tpacieufc  &  bien  peuplée,  qui  rcntcrmc  pluùeurs  autres  Pays 
dépendance  >  les  Européens  ne  l'ont  point  aflèz  fréquenté  pour  être 
bien  certains  de  fes  limites.  Il  cft  affez  étroit  vers  la  mer ,  entre  les  con- 
trées de  Jui  la  (?c  de  Bénin  ;  mais  il  s'élargit  conlîdcr.il)!cmenr  dans  les  terres. 
Quelques  Voyageurs  lui  donnent  pour  bornes  à  rOu  Jt ,  Rio  da  Voira  ,  &:  Bc- 
iiin  à  l'Fft ,  en  y  comprenant  trois  autres  Royaumes  -,  celui  de  Juida  au  Notd» 
celui  d'Oyeo  (zo)  au  Nord&auNord-Oucft»  celui d'Alghemi  t  d'autres 
Pays  d'une  grande  étendue. 

Bofaian  »  &  Batbot  après  loi  ^  ditifent  ente  r^ion  en  deux  parties  i  qu'ils 
nomment  le  Grand  &  le  Peiit-Ardra*  Sous  le  nom  du  Petit'Ardra  ,  ils  com- 

f>rennent  toute  la  Côre  maritime  ,  en  remontant  dans  les  terres  jufqu'au-de- 
à  d'OAra.  donc  clic  porte  aulli  le  nom.  lU  renferment  tout  le  tcile  fous  le 
nom  de  Grand  «Ardra  >  &  femblent  mettre  auHi  dans  cette  divilîun  le 
petit  territoire  de  Tori  ouTorri»  qu'ils  placent  entre  Juida  &  le  Petit- Ar- 
ara.  Mnisily  a  beaucoup  d'apparence  que  l'idée  de  cette  chorograpliic  n'clt 
qu  une  conjcduic  de  Voyageur  ,  qui  >  faute  d'informations  &  de  moyens 
pour  s'en  procurer ,  ne  rapporte  da!ns  fa  Patrie  que  des  opinions  fauflcs  ou 
incertaines  (i i )• 

En  général ,  l'air  de  ce  Pays  e(l  extrêmement  maUfain  pour  les  Européens. 
De  quarante  *  à  peine  en  cchape-t-il  cinq  à  la  mort.  Cependant  U  plupart 
ne  doivent  attribuer  leur  malheur  qu'à  leur  intempérance»  ou  à  l'indifcreiion 

qu'ils  ont  de  s'cxpofcr  à  la  rofcc  du  loir  \  car  les  Habitaii>;  naturels  font  vigou- 
reux &:  ne  meurent  que  dansuu  âge  focc  avancé.  Lapetice-vcrole  iculemenc 
en  &it  périr  un  grand  nombre. 

Le  Pays  cfl  plat  &;  uni ,  &  le  terroir  fertile.  Mais  d.in^  plufieurs  cantons  il 
eft  couvert  de  ronces.  Dans  d'autres,  il  clt  couveir  de  bois,  enticmMi-s  de 
vallccsfort  agréables.  Il  produit  une  prodigicutc  quantité  de  bled  dlndc  ,  de 
millet ,  d'ignames ,  de  patates ,  de  limons  ,  d'oranges ,  de  noix  de  cocos  > 
de  vin  de  palmier,  &  de  fel ,  qui  fe  tait  dans  des  lieux  bas  &:  marcLa>?,eux  , 
&  que  les  Habicans  des  Illes  de  Korama  viennent  charger  dans  leurs  Ca^ 
nots  (12). 

On  ne  voit  pas  plus  d'élcphans  dans  le  Royaume  d'Ardra  que  dans  celui 

de  Juida.  Les  Nc.;res  du  Pays  en  ruèrent  un  du  tems  de  H-^fman  ;  mais  ils  af- 
furoient  qu'on  n'en  a  voit  pas  vu  d'exemple  depuis  plus  de  foixantc  ans.  Le 
pe(ânt  animal  s'éroit  fans  ooute  égaré  de  quelque  Pays  voifni  du  côté  de  l'Eft  > 
où  le  nombre  de  es  b'res  e*l  fi  extraordinaire,  qifil  eft  furprenant que  des 

^hommes  y  pui'.runr  vivre  (ij). 

(lo)  Defcription  de  la  Guince  par  D.irboc  , 

}17&  14". 


(ii^  B.irboc,  p.  H7. 
(t))  Boûnani  p.  X45. 
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De  cous  côtes,  le  Royaume  d'Ardra  cft  romi  li  de  chemins  commodes  &  ■  ■ 
de  rivières ,  petites ,  mais  profondes,  qui  font  pi  optes  au  tranfporc  des  mar-   j^,  l1v,\*. 
chandifes.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  chevaux  dans  le  Canton  d'AlTcm ,  qui  Rotaums 
cil  la  Capica'c  cki  Rovrnnie,  on  ne  k-s  c;  ploie  eucres  qu'd  montct  la  cava-  n'ARn»*. 
icric  du  Rui  (i4).  La  voiture  oïdiiuiu  poui  Ici  voyages  eft  le  hamack,  de 
les  Européens  s'en  fervent  aulfi  volontiers  que  les  Habitans  ;  maison  ne  lent 
pcnncr  de  voyager  que  pendant  la  nuit,  clans  la  dcîiaiuc  où  l'on  ci^  conri- 
nucUcmciit  de  leurs  oblervattons.  Oo  a  vu  ,  par  l'exemple  de  Dubourg  !k. 
de  Carlof ,  que  la  Cour  fe  relâche  de  cette  règle  en  faveur  des  Ectangets  qui 
voyagcntavcc  un  Ptince  du  Pays  ;  mais  on  atlede  alors  de  les  conduire  par  des 
chennn-;  détournas  iSc  de  les  étarter  des  Villes  (15). 

Les  Luropcens  ne  connoilicnt  du  Royaume  d  Ardia  qu'un  petit  nombre  viii;«<:r-mu;î 
de  Villes ,  la  plûparc  voifînes  de  la  mer.  La  pretniere  qu'on  rencon^e  eft  "■"F*'**'* 
Foulaon  ,  que  Barbot  prend  pour  la  Capitale  de  Torri.  Elle  e(l  fîtuce  fut  U  Foutaoa^ 
Rivière  de  l  orri    i  ^j ,  qui  coule  entre  VVa\  &  l'Ouelldu  Grand- Popo.  L'oc- 
cupation commune  des  liabuaus  elt  1  a^^ricukure.  ils  vendent  des  ptovifions 
aux  Etrangers  ;  Se  (ôuvent ,  i  l'exemple  de  leurs  voifîns  du  Grand-Popo ,  ils 
ne  vivent  eux-mêmes  (17;  que  de  leurs  pilLigcs.  Dar.s  un  autre  endroit,  le 
même  Auteur  dit  que  l  oulaon  cil  l'unique  Port  maritime  de  Torri.  Cette 
contrée  forme  un  petit  l.tat ,  d'environ  quatre  Henes  de  circonférence ,  entre 
Juid,^.  ,  vers  l'Ouell ,      le  Petir-Ardra-ou  Oiïxx  du  côté  de  l  EiL  Elle  eft  ar- 
roke  au  Sud  pat  la  Mer»  &  fa  diiUncc  de  la  Rade  de  Juida  n'eft  que  d'envi- 
ron trois  lieues. 

La  féconde  Place  qui  fe  prcfente  furIaC6teeftPri2y<z ,  que  d'autres  nom-  ruy*ouFeiiM 
ment  le  Peût-Ardra  ou  le  Port  du  Pctit-Ardra.  Depuis  la  Rade  de  Juida  juf- 
qu'ici,  rétendiie  de  la  Côrc  ell:  à  1 1kl  pendant  I  clpacc  d'environ  neut  lieue?. 
C'ell  une  terre  balFe  &:  plate ,  couverce  de  bois  dans  pluheurs  endroits.  Vcis 
Praya  (27)  néanmoins,  le  rivage  s'élève  un  peu  &  s'avance  par  trois  petits 
monts,  fort  près  l'un  de  l'autre  ,  qui  forment  une  cfpece  de  Cap.  Ce  Cap,     Sa  baye  ,  At 
ou  cette  Pointe,  fait  le  commencement  d'une  gtande  fiaye ,  où  le  mouillage  |îl*f|l)rmwiiu' 
eft  fort  bon.  Praya  eft  dans  le  fond  de  cette  Baye.  La  Rivière  qui  coule  entre  («• 
les  Pays  du  Grand  &  du  Périt- Ard  ta  &  qui  les  fépare  tons  deux  du  Rovaume 
de  Ben  in ,  fe  jette  dans  la  même  Baye  ;  mais  Ibn  eau  (ê  fent  beaucoup  oa  voi- 
fmage  de  la  mer. 

fin  approchant  de  la  terre ,  du  cdté  de  l'Ouell ,  Praya    fait  reconnoStre 

A  quatre  grandes  touffes  d'arbres  ,  qu'on  découvre  à  la  diiuuuc  ti'environ  trois 
lieues  l'un  de  l'autre.  Les  François  donnent ,  au  fond  de  la  baye ,  le  nom  de 
Rade  d'Ardra ,  &:  les  Anglois  celui  de  Rade  de  Jakin.  La  Ville  eft  à  deux 
cens  pas  du  rivage ,  fur  un  terrain  plus  élevé,  qui  a  dans  fa  circonférence  en- 
viron deux  cens  toifcs.  Dans  la  faifon  de  l'Eté,  c'cil  A  dire  ,  depuis  le  mois 
de  Décembre  julqu  au  mois  d'Avril,  le  mouillage  le  ulus  coniaiode  cil  fur  fix 
bradés  d'un  fond  de  fable»  à  trois  quarts  de  lieue  au  rivage'.  En  hy  ver ,  on 
dans  b  haute  faifon,  c'eft^-dixe,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  de 

(14)  Baiboc,  lànfit^  (17)  L'Auteac  rappelle  toujours  TnU'àt- 

(if)  C'eft  la  nlne  RîvJeis  que  celle  de  ira ,  mais  on  s'en  tient  ici  au  nom  de  Praya» 
Jakin.  pout  cviter  la  confufion. 

(»0  B«hac,p. )4|. 

C  c  c  ij 
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_  Novembre ,  on  jette  l'ancre  i  une  Keoe  8c  demie  de  la  terre  »  fur  huit  ou 

EsctATM  ^^^^  bralfcs.  La  Baye  c.1  d'une  profoiulcur  cxrrème  devant  le  Port  j  ce  qui 
Royaume  augmente  beaucoup  l'agitation  naturelle  des  vagues.  Pendant  tout  l'Eté  ,  l'  ur 
h  Akdra.  eft  clair  fur  la  Côte  &  n'eft  pas  Ci  mal-fain  qu'en  ny  ver.  Il  eil  du  moins  plus  ta- 
vorable  aux  Européens. 

La  Ville  d'Off'ra  cil  fituce  dans  Icstcrrcs  fiS),  à  ladiftance  d'environ  fcpt 
milles  Anglois  de  Prava.  Les  An^loas  &  les  HoUandois  v  ont  chacun  leur 
Comj>toir ,  toas  deux  fort  bien  bôtu }  fur-toat  celui  des  HoUandois ,  qui  exer- 
cent ici  un  Commerce  confidcrable  en  Efclaves. 

La  Ville  de  Jakin  eft  encre  OfFra  tk  Praya.  Elle  tire  Ton  nom  d'un  Nègre  , 

Îui,  s'y  étant  autrefois  établi,  forma  infeniiblement  une  Ville  par  fes-bien- 
aits  plutôt  que  par  fa  puillânce.  Elle  eft  fitoée  (iir  une  petite  rivière ,  dans 
un  cixlus  de  quinze  cens  toifcs  de  tcrrniii  ,  qui  eft  environné  d'un  fimple 
mur  uc  terre,  mais  épais  lolidc.  La  mailondu  Gouverneur  eft  funporta- 
blc  (19  ,  quoiqu'elle  ne  foit  compoice  ^ue  d'argile.  Bofman  prétend  que  le 
Canron  de  Jakin  eft  i  quatre  lieues  de  Juida  »  du  côté  de  l'Eft  ,  de  dépend  du 
Crand-Ardra  ,  qui  y  entretient  un  Gouverneur.  A  l'égard  du  tci  ritoirc  d  Of- 
fra,  que  les  Européens  nomment  le  Petit-Ardra»  le  même  Auteur  obletve 
qa'Ueftfituéun  peu  plus  bas.  Se  plus  loin  que  Jakin  dai»  les  terres.  Il  ftioiiie 
que  la  Comp^nie  Hotbndoife  s'y  eil  établie  depuis  plufieurs  années  »  Se 
qu'elle  y  excrçoit  un  Commerce  confuiérable  •,  mais  qu'elle  n'y  a  point  en- 
voyé de  Vaideaux  depuis  que  les  Nègres  de  Popo  ont  tue  ion  Fadleur  Sc  ra* 
vagé  le  Pays  ;  que  la  moitié  des  terres  y  font  demeurées  fans  culture  »  9c 
qu'elles  étoient  menacées  d'ctre  long-tcms  dans  cedéfordre(}o) ,  parce  que  les 
i^kû^IjaT'"*  d'Ardra&de  Juida étoient  eu  guerre  pour  le  domaine.  Maison  apper- 
çoicdans  toutes  ces  Relations  autant  de  coniullon  que  d  incertiiuiie.  Jakin, 
fuivant  notre  Cai:c,  clt  ficucc  lur  une  Rivière  du  mCmc  nom,  qui  paroît 
ctre  celle  de  Torri  ou  Tari ,  à  un  mille  au  Nord  Eft  d'OtîVa  &  A  (cpt  milles 
de  la  mer.  Smith  1  dans  fa  Carte  de  Guinée ,  la  place  fur  le  rivage  j  mais  il 
eft  clair  que  (bivant  Tufage  des  gens  de  mer ,  il  donne  i  Praya  le  nom  de  la 
Ville  dont  elle  eft  le  Port.  Cette  explication  fc  trouve  confirmée  par  Snel- 
grave,  qui  ayant  jette  l'ancre  &  pris  tcrtc  ,  dic-il ,  A  Jakin,  fc  rendit  le  )uur 
fuivant  à  la  Ville,  qu'il  place  à  trois  nulles  de  la  Cote  (^i)  fur  le  bord  Sud 
delà  Rivière.  Il  a)ou:e  que  les  Anglois  Sc  les  HoUandois  y  avoient  alors  des 
Comptoirs ,  mais  que  celui  des  Anglois  fut  abandonné.  A  fon  arrivée  ,  J.'kiri 
étoit  gouverné  par  un  Viceroi  du  Royaume  d'Ardra.  Les  guerres  du  Rv)i  de 
Dalioiué  ayant  ruiné  le  Pays,  le  Viceroi  Se  tous  les  Mabitans  le  retirèrent  dans 
une  Iflc^qu'ils  avoient  forrifiée'au  milieu  delà  Rivière  a) ,  du  côté  d'^ppak  > 
environ  dix  lieues  A  l'Eft 
6Maa-(M«»       Entre  Oftra  c>c  AlTcm,  vers  la  moitié  du  chemin  ,  on  rencontre  Grand- 

Foro  ,  fpacieu](  Village ,  dont  on  a  déjà  vù  le  nom  dans  la  Relation  du  i 
.    voyage  de  d'Elbée  à  la  Cour  d'AfTem.  Les  Hollandois  1  Wt  nommé  FUyfier" 

(iS)  Sur  la  route  d'AiLm  ,  Ca^tlk  dn  grave  ,  au  Tome  III. 

Pays.  SrK''.Mave ,  p.  n.  ar  1 

{19)  Batboc  ,  p.  Hf-  A:  Tuiv.  \\\)  Le  Koyaumc  d'Appalt  s'étend  juftp'à 

.()c)  Bofioan,  p.  labayé de Beoin. 
Yofca  d-dclTus  la  Relation  de  Sod- 
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Places.  On  ytiOQve  une  Ibctc  «l'iiotcllcrie  >  pour  U  comnodîté  des  voya-  ■ 

geurs  (34)-     ^  ..  ,    v,i  ,  ^     1  .  ^  Esc"v". 

Aflem,  ott  Azem,  comme  1  appellent  lesNcgres,  on  le  Grand -Ardra»  Royaome 

fuivant  la  plupart  des  Européens,  eft  la  rchcicnce  ordinaire  da  Rui  d'Ardra.  d'Ardra. 
Cctic  Ville  ci\  litLue  A  Ici/e  lieues  d.r.is  les  terres,  au  Nord-Oueit  du  Petit-  ta 'fd'Aj'ir^'^at 
Ardra  ou  de  Pra)  a ,  avec  un  grand  chemin  de  communication  encre  l'une  ôc  u  aciwiii<u<ù. 
Taurre.  Les  Nègres  donnenr  neuf  milles  Angloîs  de  circonfèieace  i  leur 
Capitale*,  ce  qui  n'cft  pas  fans  vraifemblancc  ($5)  ,  H  l'on  confidece  que  les 
r-..es  font  d'une  largeur  extraordinaire,  &  que  dans  la  crainte  du  feu  les  mat- 
Ions  ionc  Icpacccs  par  de  grands  enclos.  D'Elbcc  *  qui  ctoii  dans  le  Pays  eu  ses  iuc:ri.a:M». 
t669t  obferve  quen  entranc  dans  la  Ville  d'Aflèm»  on  le  fie  pafTcr  par 
quatre  graiidcs  portes        ,  5c  que  les  murs ,  quoique  de  terre  ,  ctoicnr  toit 
épais  &  tocc  hauts.  Cette  terre  uu  cette  argile  etl  rougeàcre.  Elle  (c  lie  par- 
niiemeiic  ;  9c  fans  aucun  mélange  de  chaux  elle  n*eft  pas  moins  ferme  Se 
moins  unie  que  du  plàtie»  Les  portes  ne  font  pas  vis-à-vis  l'une  de  l'autre. 
Chacune  eft  défendue  par  un  l.irgc  foifc  -,  mais  contre  la  méthode  de  l'Euro- 
pe >  tes  folfcs  font  du  coté  inicneur  des  murs.  On  paflê  chaque  fblTc  fur  uu 
pont  Icgcr ,  qui  peut  être  changé  ou  brifé  fiicilement  fuivanc  l'occafion.  Les 

Eilliers  qui  louncnncnr  les  portes  font  de  grands  poteaux  ,  qui  paroilfenr  fore 
icn  joints.  Sur  chaque  porte  efk  une  chambre  pour  le  logement  du  porricr. 
Elle  a  des  deux  côtés  une  gallerie ,  qui  fcrc  de  corps  de  garde  ,  oij  d'Elbée  . 
vit  en  palTant  des  foldats  en  ligne  >  armés  de  fabtes  &  de  moufquets.  Entre 
chaque  folfe  &i  ion  mur ,  il  remarqua  un  efpacc  de  terre  ,  qui  fcrt  de  commu- 
nication intérieure  dune  porte  à  l'autre.  Les  venteaux  ,  dedans  &  dehors, 
fou  couverts  de  pinceurs  peaux  de  bomf  »  prelfôes  l'une  fur  l'autre  &  foicneu- 
femeni  aâèrmies  avec  des  doux.  Ccne  défenfe  e(\  fulHfante  ici  pour 
aux  coups  de  hacbes,  qui  font  les  feules  armes aveclefqueUes on  poorroîten» 
cieprendrcde  forcer  le  pallage  ($7). 

La  moitié  de  la  Ville  ell;  environnée  de  l'Eufrates ,  qui  lui  (m  de  fofTc  a-fisn  se 
naturel  ;  ^V'  du  côrc  de  cette  Rivicrc  il  n'y  a  qu'un  fimple  mur  intérieur,  q-.ii 
n'ell  |7as  il  haut  ni  li  épais  que  les  autres.  On  n'entre  dans  la  Ville  que  d  un 
feul  coté ,  quoiqu'elle  ait  réellement  beaucoup  d'étendue.  Elle  a  cet  avanta^^e 
fur  Sabi»  Capitale  de  Juida,  que  fcs  édifices  font  plus  réguliers  ,  fes  rues 
plus  grandes  6c  plus  nettes,  fans  fofTvs  Se  fans  incgalitcs  dans  le  terrain  ,  Sc 
'qu'avec  fort  peu  de  femmes  qui  fc  fafTent  voir  hors  des  maifons,  on  ne  laidê 
pas  de  rencontrer  à  chaque  pas  une  foule  d'Habitans  (j8). 

Baibot  dit  que  les  édifices  font  compofés  d'une  terre  erafTc  ;  que  l'épaif-  .  Ame»l>fc«eai 
leur  des  murs  cit  d  environ  trois  pieds  ;  que  les  tous  lonr  de  paille  ,  <n.c  le.^ 
meubles ,  comme  dans  les  autres  Pays  de  la  Guinée  ,  ne  confiitcnt  que  dans 
quelques  uftencUes  nécelfaires  aux  belbins  de  la  vie.  Le  Palais  même  du  Roi , 
uiivant  le  mcme  Auteur  ,  n'eft  pas  meublé  plus  richement  que  les  maifons 
communes,.!  l'exception  de  quelques  fauteuils  de  damas»  dont  les  Européens 
lui  ont  fait  prcfent  (^9).  , 

(34)  B^irbot  écrit  GT»nd.Ftr0.  (%7)  Des  Marchais  ,  Vol.  II.  p.  147. 

lis)  Barbot ,  itU.  p.  }4f .    faiv.  (}>)  Le  tutoie ,  p.  x$}i 

U€)  Oava  voir  que  chaque  fontiCoa     (jy)  Baib<K,p.  }47' 
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—  ^   ■  Cepe  ndant  cectc  demeure  royale  edfort  rpacicufc.  Elle  cilcompofcc  de 

Cori  DM    piui^cuis  grandes  cours»  environnées  de  galleries  ou  de  portiques ,  au-deffitt 
!;oYArMB    dcfquelson  a  ménage  les  appanemens.  La  chaleur  du  climat  ne  j  cimct  pas 
iVaî  oi'.A.    de  lioiiiicr  b'.n;'  nrn  d'ouverture  aux  fencrres.  Dans  quelques  clumbies  on 
i  iUituu  tiui.  [rouve  des  upis  de  i  uiquie  >  qui  couvicnc  le  plancher  i  Se  dans  d'autres ,  des 
lianes  :  mais  chacune  n'a  qu'un  feul  fauteuil ,  avec  un  grand  nombre  de 
couHins»  rcvctus  de  quelqu'ctoffc  de  foie.  On  y  voit  néanmoins  des  tah!c5 , 
des  écrans,  des  c. -.M  ne:  s  de  porcelaine  3c  des  armoires  de  la  Chine.  Au  lieu 
de  vitres,  les  tcnccrcs  oui  des  thallis  ù  ctoric  blanclic,  avec  des  rideaux  de 
taffetas. 

Les  jardins  font  forr  ç^rands.  Ils  font  parrr."és  en  quantité  d'allées  (40)  ,  lon- 

âues  &  étroites ,  bordées  de  diverfes  fortes  d  arbres  qui  donnent  de  l'ombre  ou 
u  fruit.  On  y  trouve  des  parterres  eniourcsde  thin  >  &  remplis  de  fleurs.  L'Au- 
teury  vit  des  lys  de  trois  couleurs ,  dont  les  feuilles  Cota  plus  longues  &  phts 
nonces  que  celles  des  lys  de  l'Europe.  L'odeur  en  eft  moins  forte  6c  plus 
agréable  (41^. 

hfm  â  deuT     Barbet  donne  au  Roi  *  dans  la  "Ville  ,  deux  grands  Palais ,  dont  Tun  eft 
1*4:41* loyaiu.    fj  u;k!c:icc  o:  iinairc  ,& l'autre  toujours  prcti  lui  fervir  d'azilc  dans  le  cas 
d  un  incendie.  Ils  croient  environnés  tous  cicux  d'un  rempart  de  rcnc  ,  haut 
de  lix  pieds ,  Icaibiablcà  celui  qui  cnvironnoit  la  ViKc.  Les  b.uinieiu  Lioicnt 
d'argile  Se  couverts  de  paille.  Ils  ctoient  divifës  en  pluiîcurs  appaitemens* 
Ces  Pal.îis  conrcnoient  pliifîeurs  cours  &:  divers  jardins.  Au-defTous  tcgnoiciit 
de  longues  &:  larges  gailcrics ,  fous  lefqueiles  le  Peuple  avoir  la  libettc  de  fe 
promener.  Les  jardins  étoient  enioarés  de  murs ,  Se  divifés  en  grandes  allées 
d'arbres  vcrds,  entremêlés  de  parterres ,  où  l'on  dillinguoit  encre  un  grand 
nombre  de  fleurs  trois  différentes  fortes  de  lys.  Dans  la  ruine  générale  du 
Royaume  d'Ardra  par  la  conquête  du  Roi  de  Dahomc  ,  en  1724,  la  Ville 
d'Afllèm  fut  renverlee  de  fend  en  comble. 
Aumt  villei     Le  Pays  a  pluficurs  Villes  qui  font  environnées,  comme  la  Capitale  ,  d'un 
^Jt^vtiBê  ^"  p'.ulicius  murs  de  terre.  Les  Nègres  vantent  particulièrement  Jago  & 

Baj  la  première  i  trois  journées  de  Jakin  ;  l'autre,  plus  éloignée  de  deux 
milles.  Jago  a  dcqx  portes  du  coté  du  Sud.  Au  Nord,  elle  eft  arroléc  par 
une  rivière  qui  vient  de  lîcnin.  Les  Hollandois  ont  un  Comptoir  dans  la 
Ville  de  Ba.  6'il  y  a  quelques  Villes,  dans  le  Royaume,  qui  nç  loienc  poinc 
entourées  de  murs ,  c'eft  qu'elles  îbiu  défendues  natarellement  par  leiif 
hUtchiifMa.  fitiiation. 

Les  Marche  s  publics  font  en  fort  grand  nombre  dans  routes  les  pirricsdu 
Royaume.  Celui  de  Ba ,  qui  le  tient  tous  les  quatre  jours ,  cii  cciebic  pour  le 
fel ,  qu'on  tranfporte  fur  des  canots  dans  la  contrée  d'Ajnhemi ,  &  de-U 
bcaucoaï>  plus  loin  dans  les  terres.  A  cinq  ou  fix  milles  de  U.i ,  on  rencontre 
»  dans  la  pl.'iinc  un  toit  gros  arbre,  autour  duquel  il  le  tient  un  Marché  en 
certains  tcms  de  l'année.  Il  s'y  talfemblc  trois  ou  quatre  mille  Marchands  , 
avec  tontes  fortes  de  marchandifes  d  Afrique  (41). 
Il  y  a  peu  de  diâerence  entre  les  Habitaiis  de  ce  Royaume  &  ceux  de  Jai« 

(40}  Des  Marchais,  p.  i(o.  p.  tfO 

(4O  Voyage  de  Ocf  Maicbais,  VoL  II.      (41)  Baiboc  ,  «rfi/îi^.  p.  )4^* 
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(45)  ponv  les  mp.nlcres,  le  Gouvcrncmenc  &  la  Rcli.Mon,  Leur  liabiile-  "c^^'  ^  * 
ment  coulifte  en  ciaqouiix  bons  pagnes,  d'étoffes  f.ilnicjuiics  dans  ic  Pays ,  i^^cLAvi^ 
qu'ils  mènent  Tim  fur  l'autre.  Duti  ce  nombre  ,  quelques-uns  font  enrichis  RoyIumu 
d'or  trait  ou  battu ,  qui  leur  donne  beaucoup  d'cclac*  n'ARrit  a. 

Les  Grands  &  les  aurres  pcrfonnes  de  diftindion  portent  ordinairement  fur  „i-'rl  5»^** 
les  cpauics  une  lorte  de  manteau  court ,  fous  lequel  ils  font  enveloppes  de  d  Aci». 
cLiciqu'ctofFe  de  foie  des  Indes ,  ou  d'une  chemifede  beau  calico  blanc  *  qui  fe 
fait  dam  le  Royaume. 

L'h.ihu  ordinaire  du  Roi  cil  compofé  de  deux  pagnes,  l'un  fur  l'autre  ,  en 
fofiuc  de  jappons  ,  mais  l  un  plus  long  que  l'autre,  à  la  manière  de  Perie. 
Quekiuefûis  il  y  joint  une  ccharpe  de  ioïc  palTceen  baudrier»  avec  une  forte 
de-  cuv  ril-  .1  dentelle  qui  lui  tombe  fur  les  épaules  ,  &  qui  couvre,  fur  fa  récc  , 
une  petite  couronne  de  bois  noir ,  dont  il  fort  une  odeur  très-  agréable.  U 
lient  à  la  main  un  petit  finiei  >  donc  le  manche  eft  curieufemenc  travaillé. 

Les  femmesportem  ici  le  luxe  deshabits  beaucoup  plus  loin  que  les  hom-  lut.  fcprnp«. 
mes.  Elles  ont  communément  de  fort  belles  étoftiesdes  Indesou  delà  Chine»  «'Je'Jcmnh.:. 
avec  divers  ornemens  d'une  grande  richelle. 

On  admire  dans  les  deux  lexes  un  (bin  extr&me  de  fe  laver  marin  &  foir  > 
Bc  de  le  frotter  de  civette.  Les  femmes  fur-tout  ne  négligent  rien  pour  la^ro- 
preic  du  corjis ,  dans  la  vue  de  plaire  à  leurs  maris  »  qu'elles counoillènt  éga- 
lement dclicars  &  lalcits. 

La  préparation  du  bled  cil  h  mcine  dans  le  Royaume  d'Ardra  qae  (ur  la  Aliineiu<{apar«. 
Côte  d  Or.  On  en  l'air  u  ic  lorte  de  giîteriu  ,  qui  fc  nomme  Kanki.  Les  Habi- 
tans  rôtiilcnt  leurs  ignames  fur  le  charbon  >  pu  les  font  bouillir  avec  du  beur- 
re ,  qu'ils  ont  l'an  de  battre  fbrc  habilemenr.  Leurs  alimens  communs  (ont 
du  riz  »  des  légumes ,  des  herbes  &  des  racines»  avec  du  bœuf»  du  mouton» 
de  la  volaille  de  !a  chair  de  ch:en  ,  &c.  Ils  donnent  indifféremment  le  nom 
de  Kadt  à  tous  ces  mets.  Leur  boillon  c(t  de  labicre,  qu'ils  nomment  Pi- 
tau  f  comme  fur  la  Côts  d'Or.  C  elle  de  Foro  &  d'Offra  p.iife  pour  la  meil- 
leure. Ce-e  bicre  ,  nûiéc  avec  de  l'eau  »  cft  une  liqueur  alTez  agréable} 
mais  il  faut  en  ulcr  avec  modération,  parce  qu'elle  eil  dan:;creufe  en  cl!c- 
niême  ,  ou  capable  du  moins  de  caufer  des  tranchées  fort  violentes.  On  lui 
reprocheauili  de  s'aigrir  aifcment  &  de  ne  pouvoir  fouffiir  le  rranfport. 

Les  hommes  ont  ici  la  liberté  ,  comme  à  Juida  &:  dans  les  auttes  parties  de 
la  Guinée ,  de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  La  prin-     Mat!j-«  se 
cipale  remme  du  Roi  porte  le  titre  de  Rei ne ,  avec  1  etfange  prérogative  de  rcmmu. 
pouvoir  vendre  les  compagnes  de  fon  fore,  pour  fuppléer  à  fes  besoins  lorf- 

2ue  leur  mnri  commun  ret-ufc  d'y  larisKiirc.  La  plup  ut  des  Grands  époufent 
e  jeunes  hilcs  de  qualité,  cjai  n'ont  pas  plus  de  neul  ou  dix  ans  i'mais  ils  ne 
confomment  le  mariage  qu'après  les  avoir  entretenues  pendant  quelques  an- 
nées en  qualité  de  fervantes.  Elles  font  rout  à-fait  nues  dans  cet  intervalle  , 
&  lorl'que  le  tems  de  la  cunfommarion  e!l  Hxe  »  elles  commencent  à  le  couvrir 
d'un  petit  pagne  ou  d'une  robbe  tort  courte. 

Les  mati:^es  ne  demandent  point  d'autre  cérémonie  que  le  confentemenc 


(4))  Le  détail  luivanc  cft  de  Batboc,  page  J47.  mais  il  a  copie  D?ppcr,  dans  la  tra- 
diiâioa  d'Oglby  »  p.  4^5.  fle  fuiv. 
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muruti  Jv.'.  parcns.  L'ul.igc  n'oblige  l'homme  qu'a  fane  préfem  de  deux  ca 
trois  pagnes  ncuft  à  la  femme  qu'il  époufe  ,  Se  qu'à  traiter  fes  parens  8c  (es 
RoyÂl  mV    ^'i^i^  •'i'""  -  q  1:1  ]iics  pots  tle  pirau.  Il  déclare  niors  à  l'airemblée  qu'il  prend  U 
pAhura.    tille  qu'il  nomme,  en  qualuc  de  (i  pcincipalc  croule.  Comn  c  la  naiflance 
Se  la  Fortune  font  comptées  pour  rien  dans  ces  alliances ,  le  Nci;re  de  la  plus 
badc  condition  peut  alpircr  aux  femmes  delà  plus  haute  qualité. 
Uû^iïvcnttel»     L'air  d'Ardra  n'cl^  paî  Kivorahlc  à  la  propar^ation  de  l'efpece  humaine.  U 
«..uxAso.  qu  une  femme  ait  plus  de  deux  ou  trois  enfans.  Les  femmes  d'un 

homme  de  qualité  font  toujours  refpeAueiires  en  fa  prëfence ,  8r  ne  lui'par- 
leroienc  pas  fans  avoir  rc<^u  Tes  ordres.  Lorfqu'un  mari  les  faicparoîcre  aux 
yeux  de  quelqu'Etrangcr  ,  t  Ucs  (onradîlcs  Tiipc  prc  <;  de  l'autre  ,  ùn  clc<;  nat- 
tes, dans  rcnfoncemciit  u  une  chambre  i  .ic  s  il  les  av;.  rrit  par  un  ligne  ,  elle» 
lé  mettent  i  battre  en  cadence,  avec  deux  bâtons ,  fur  une  petite  cloche  de  fet 
ou  c!j  cuivre  ,  q 'i  cil  rindrunicnt  nnifical  de  leur  fexc.  Une  femme  qui  met* 
«oit  aa  monde  deux  cntansdans  une  feule  couche  ,  palTeroic  pour  adultère, 
parce  que  les  llabitans  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'elle  puillc  avoir  à  la  fois 
Jeux  ei'.tansdti  mime  homme, 
inc  iKiwiice     La  continence  n'cft  pas  ici  plus  connue  des  femmes  que  fur  le  refte  de  la  Cô« 
î^IIwov»  «i"ît«  te  »  ^  li  crainte  même  de  l'efclavage  ne  les  empêche  pas  de  fc  livrer  aux  Etran- 
î  tctiX        sers  lorfqu'elles  en  tronvent  l'occafioni  Elles  afièâem  de  paroStrc  la(civesft 
libertines ,  dans  l'air  &  dans  les  manières.  Les  hommes»  caeoK  moins  capa- 
bles de  retenue,  ne  fe  bornent  pas  à  leurs  propres  femmes  Se  mettent  tous 
leurs  ioins  à  fcduirc  celles  d  autrui.  Cependant  la  contrainte  où  elles  iont  re- 
tenues par  les  Grands  &  les  Riches  •  fait  réq  ner  plus  de  modeftie  6c  de  fageflê  ' 
dans  les  conditions  fuperieurcs.  Latibertc  Je  Ic^  voir  n'cl\  jamais  accordc'c 
aux  hommes  du  mcme  Pays  >  &  les  Européens  même  ne  l'obtiennent  qu'a- 
près avoir  fait  naître  une  opinion  fort  avantaceufe  de  leur  caraâere. 

Les  Habitans  de  ta  CÀie  s'emploient  à  la  pèche,  i  faire  bouillir  du  Tel  8e 
aux  exercices  du  Commerce.  Dans  les  terres ,  l'occupation  des  Ncgrcs  d'Ar- 
dra eft  l'agriculture,  ils  cultivent  la  terre  à  force  de  bras  >  avec  beaucoup  d'af- 
iîduité  &  de  vigneitr  au  travail, 
iwji  l&Dg»!**      Leur  Langue  doit  être  ou  fort  difficile  ou  fort  défagrcable  ,  puisque  dani 
ruf.vTr  ils  préfèrent  ordinairement  celle  d'Algbemi  »  &  qu'ils  la  trouvent  plus 
douce  cv  pluscommode  (44J> 
FHa£.MiU.s.      Leurs  funérailles  nediflfèrent  de  celles  de  la  Côte  d'Or  que  dans  deux  cir-^ 
confiances;  l'une ,  qu'ru  lieu  que  fur  la  Côte  d'Or  c'efl  la  famille  du  Mort 
qui  fournit  l'ctoife  dont  on  envelope  le  cadavre ,  cette  dépenfc  tombe  ici  fur 
le  Gouverneur  de  la  Place }  &  que  le  lieu  de  la  fépulrare  cil  ordinairement  la 
maifon  même  que  le  Mort  habitoit  >  oà  Ton  conftruit  un  caveau  pour  cet 
u(p..;e.  Ces  enterrcmcns  fê  f,int  avec  peu  de  pompe  Se  de  cérémonies.  Les 
Rois  méme<;  ne  font  pas  plus  diftineués  *  mais  trois  mois  après  leur  more  (45) 
on  facrifie  c^aelques  Efclaves  •  qn^n  enterre  près  d'eux. 
ru-i'-deie  \i     Toure  la  Nation  traite  ici  les  Européens  avec  beaucoup  de  confîdcration 
lut,.'-*.:»!*"      '-'^  ^'^  civiii:;'.  On  s'empreîfe  de  leur  fournir  ronrc^  fortes  de  commodirés& 
de  rafraichiiicmens  ,  à  li  bon  marché  ,  qu  il  Icmbie  cou, jars  que  la  polucllc 

(44)  DercripttondelaGtdnéepatBarbot ,  p.  348. 
(4J)  Le  même ,  p.  }4t.  jj). 
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•y  ait  plus  départ  que  l'iDceccc.  Un  baril  d'eau  fraîche  *  une  charge  de  bois  à  ç-'^.' 
brûler  ne  leur  coace  que  deux  bagues  de  cuiyre.  On  léar  donne  an  boiflêau  1:$° l  a  veV. 
4elêl  pour  quatre  bagues ,  un  pot  de  bierc  pour  une.  Ces  bagues  fe  rcdui-    Royai  us 
fent  en  Pou/es.  Quatre  bagues  >  que  les  Habitans  appellent  un  Jaum  ,  font  o'AaoaA. 
cinq  PouUs. 

Les  Hollandois  font  un  Comtnerce  eonfiderable  {^6)  dans  le  Royaume  commerce  aair 
cî'Ardra.  Celui  desAnglois,  fans  avoir  autan:  d'étendue,  leur  rapporte  aufll  P**f  '^•V»» 
de  grands  avantages.  lisent  des  Comptoirs  ou  des  Loges  dans  les  deux  Villes 
de  Praya  &  d'Oftra.  Les  marchandifes  qu'ils  y  achètent  font  des  étofiès  de 
coton ,  des  pierres  bleues ,  qui  s'appisllenr  Aigris  ou  Ahkons ,  &  qui  font 
fort  rcchcrchccs  fur  toute  la  Côcej  mais  fur-routun  grand  nombre  d'Efclavcs 
des  deux  fexes  (47).  La  meilleure  commodité  qu'ils  puiiTenc  apporter  dans 
le  Pays*  eft  ta  monnoie  favorite  des  N^tes ,  c*dt-â-aire  >  des  bnjis ,  donc  le 
cours  cil  en  ufage  ici  comme  celui  de  1  ot  >  de  Targent  &  du  cuivre  en  Euro- 
pe. Les  Efclaves  fe  payent ,  moitié  en  bujis  ,  moitié  en  marchandifes  ;  à  moins 
que  le  Marchand ,  faute  de  bujis  >  ne  foie  obligé  de  faire  autrement  ion 
Traité.  Mais  ils  y  encrent  tou}oars  pour  un  rien,  on  du  moins  pour  un  quarr. 
Les  barres  de  fer  plates  tiennent  le  lecond  rang  •,  car  les  Nègres  ne  les  aiment 
si  rondes  ni  quarrccs.  Le  corail  long ,  les  Sarceneis  de  la  Chine  ,  les  cuirs 
•dorés ,  les  damas  rouges  &  blancs  »  les  draps  rouges ,  les  chaudrons  &  let 
baiHns  de  cuivre ,  les  bagues  ou  les  anneaux  de  mente  métal,  la  verroterie 
de  Vcnilc  (3c  les  colliers  de  différentes  couleurs,  les  agates,  les  miroirs  à 
quadre  dore  >  les  ferges  de  Lcyde  *  les  toiles  des  Indes  &  de  l'Europe ,  l'eau- 
de-vie  de  France ,  le  vin  de  Canarie  »  la  malvoifie ,  les  diapeaux  noirs  de 
Caudebec,  les  taffetas  d'Italie  blancs  &  rouges ,  les  étoffes  d'or  &  d'argent, 
les  couteaux  de  Hollande  qui  fe  nomment  Bofmans ,  les  armoizins  à  fleurs , 
ou  rayes ,  les  brocatelles  d'or  ou  d'argent ,  les  fufils ,  les  moufquets ,  la  pou- 
dre à  tirer,  les  grands  colliers  de  Rouen,  les  ^/irce/zm  blancs  à  fleurs,  les 
armoizins  des  Indes,  les  ferviettes  damaifées  ,  les  grands  pcndans  de  corail, 
les  coutelas  larges  6c  dorés ,  les  écharpes  de  foie ,  les  grands  patafols ,  les 
pièces  de  huit  &  les  fonnettes  de  forme  i^Undriqne  ou  pyramidale ,  ibnc  au- 
tant de  marchandifes  dont  les  Nègres  font  idolâtres,  &  qui  font  recher<- 
clicesavcc  la  même  paillon  fur  toutcTa  Côte  ,  jufmi'à  la  Rivière  de  Gabon. 

Ici,  comme  àjuida,  c'eil  avec  le  Roi  qu'on  faix  Icstraicés  particuliers  de  fillinlc4nAi« 
Commerce.  A  l'arrivée  d'un  Vaîflêau ,  le  Capinine  ou  le  Supercargo  doit 
s'adreder  au  Gouverneur  de  Praya,  pour  fe  faire  conduire  à  la  Cour  avec 
fes  prcfens,  qui  confiileni  ordinairement ,  pour  le  Roi,  dans  une  pacotille 
de  trois  ou  quatre  livres  de  corail  &  de  c^uclaucs  pièces  d'étoffe ,  une  autre 
pacotille  de  corail  pour  la  Reine ,  une  pièce  de  ferviettes  damafices  pour  le 
Prince,  une  pièce  d'armoizin  pinir  le  Foella  ou  le  Capitaine  des  Blancs,  une 
autre  pièce  de  U  même  étoile  pour  les  Portiers  de  la  Cour ,  une  autre  pour 
les  Conriiîlâns }  dix  GaJItmkûs  de  bujis  pour  les  Danfeutt,  ou  la  valeur  ea 
d'autres  ma^and^fës  {^)*  VEmopésu  «ft  accompagné  »  depois  le  rivage 

(46)  Le  même ,  p.  ou'ils  tranfporcent  MnnellemeBt  trais  tnnie 

(47)  Barbotdic,  p.  5J0.  rjnc  !«  Hollan-  Efclaves. 

àù%  l'emportent  beaucoup  liu  les  Auglois  Si       (48}  L'Autctu  appelle  Ailcm  le  Grand  At- 
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■  Il  .  ■  I  ■  jufqu  au  Palais  d'Allem  »  par  le  Gouverneur  de  Praya  ou  Tes  principaux  OfH- 
r^cLAvu!  heWc  fuiie  8e  des  hamacks»  donc  le  prix ,  pour  chaque 

KovAUMi    porteur  ,  c(l  quatre  bagues  par  jour  avec  la  fubfiftance.  Cependanr ,  fi  le» 
d'Akoaa,    mnrchandifcs  (ont  pour  le  Roi,  chaque  porteur  ne  peur  exiqer  qu'une  bague. 

L  ulJge  cubli  pour  les  turopccns ,  cftdc  donner  au  Roi,  pour  la  permillion 
du  Commerce  &  pour  Tes  droits  fur  chaque  Vailfeaa,  la  vaietir  decinquame 
EIlÎ.^m-",  en  marcnandifcs.  Le  Prince  a  deux  Efclavcs  jiour  la  pcrmiluon  de 
prendre  de  l'eau ,  Ôc  quatre  pour  celle  de  couper  du  bois.  Mais  li  le  VailTcaa 
n'a  pas  hcfoin  de  ces  deux  fccours ,  il  eil  exemc  de  ces  derniers  droits. 

Le  I  lon^ ,  ou  le  Capitaine  de  la  Barre  >  reçoit  un  Efclaveen  narchandi(êft 
pour  douze  voya;;;cs  d'un  Canot,  de  la  terre  au  VaifTcau,  ott  du  VailTeau  i. 
terre.  11  cd  oblige ,  à  ce  prix  >  de  fe  tenir  iur  le  rivage  avec  tous  les  gens 
pont  veiller  for  it»  rameurs ,  preflèr  le  navail  &  donner  cous  les  (ècotira  lû^- 
celfaires  au  iranrporc  des  marchandàfès»  parce  que  la  Barre  eft  ici  ferc  dan» 
gercufe  ''49;. 

rriiiminairei  H  n'eii  pas  petmis  aux  Européens  de  taire  le  Commerce  dos  Efclavcs  ^ 
4u  ommcKc  i  8cdes  ayeris  ou  des  pierres  bleues ,  avant  que  la  nermidion  ait  été  publiée». 
Vaiilcïii.  comme  a  Juida  ,  par  un  crieur  public  ,  a  qui  le  Capuune  dou  payer  pour  (i 
peine  quarante  b.i;Mic5  de  cuivre,  vin^t  poules,  une  chcvre,  une  pièce  de 
kanequin  ^une  pi^cc  de  petit  armoizin.  Il  eft condtiit enfuite ,  avecle  mê- 
me cortège ,  dans  un  Village  que  les  HoUandoisonc  nommé  Smck-vis^tp  ». 
quatre  nulles  au  Sud-Sud-Oueil  de  Praya  ,  où  il  fait  rranfporrcr  toute  fa  car- 

Sailon  dans  un  logement  que  le  Roi  lui  prête ,  6c  d'où  il  envoie  au  Palais. 
'Adèm  les  marchandifes  qui  fonr  pour  le  Roi  &  pour  la  Cour..  Aprèices  pré* 
liminaires*  c'eft  ao  Grand-Capitaine  du  Commerce  qu'appartient  le  droit  de 
choitîr  les  meilleures  marchandifcs  de  la  cargaifon.  Mais  comme  IcsFaftcurs 
ontàfcrvir  pUilieurs  Ncgociansdu  Pays,  aui  achètent  plus  cher  que  le  Roi& 
le  Grand-Capitaine ,  il  eft^rare  qu'ils  prélententcequ  ils  ont  de  meilleur  aïk 
Roi     à  fcs  Ollicitrs. 

La  melure  des  Bujis  &  la  manière  de  compter  avec  des  nceuds  (ax  une 
corde ,  eft  ici  la  m&me  qu'à  Juida. 
cciKinfîoo  jj     Lor(quela  vente  eft  finie»  ieCapiiaise  Européen  doit  préfenter  au  Roi 
C«»iwiKi««.       jjgyjj  moufquets,  vingt-cinq  livres  de  poudre  &  la  valeur  de  neuf  Efclaves 
en  autres  niarchandiles ,  comme  un  témoignage  de  reconnoilFance  pour  la 
permiffion  da  Commerce.  Il  doit  donner,  par  le  même  motif,  une  pièce 
d'armoizin  Ott&clla  ,  une  autre  pièce  au  Capitaine  de  la  Barre,  &  une  troi- 
ficmc  àqucfcjucs  Oliiciers inférieurs.  Ainli  ( 50)  tous  les  droits  pour  un  Vai(^ 
feau  montent  à  la  valeur  de  loixante-dix ,  loixanic-quinze  ou  quatre-vingc 
Efclaves  en  marchand ifes }  au  lieu  qa'à  Juida  ils  ne  paflënt  famais  trente* 
deux  ou  trente-cinq  Efclavcs. 
obrcrvttiMM     Les  Voyageurs  ont  obl'ervé  quelques  différences  entre  la  Religion  d'Ardra 
î^iL."*^  ftr  celle  de  Juida.  Elles  viennent  oti  caprice  des  Pricres  qui  en  ont  ladtreo-. 

tion  i  car  inîyipérindi0i6rence  des  i^abuans  pour  tout  ce  qui  regarde  les  in- 
cetèis  d'une  ancre  vie ,  le  nombre  des  Prêtres  eft  ioàni  dans  toutes  les  parties 

(4f)  Vbvtkd-ckirus  (•  cIcTcripdoD»  p.  {4!.    DÎpper,  «lans  laTialQâiaa  d'Os» 

1)0}  Ooo^dou de  la  Guinée fscBaibM,  f/Sby  ,i»^$, 
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rlu  Royaume ,  &  les  pecfonnes  riches  Te  font  honneur  d'cû  ctKfeteoîr  on  dans  "^07^777" 
leur  maiton.  Esciavei. 

La  plupart  des  Ncgrcs  d^Ardra^  quoique  plongés  dans  ane  ^roffiére  ido-  RoyAoaiii 
iicrie  Ôc  lans  aucune  notion  de  Timmortalité  de  l  ame  ,  ne  lailfent  pas  de  ic  »*AEDa4» 
former  quclqu'idcc  confufe  d'un  Etre  fuperieur  ,  puifqu'ils  reconiioiircnt  un 
Pouvoir  qui  régie  le  tcms  où  chaccin  J  eux  doit  arriver  au  monde,  en  fortir, 
y  retourner,  &qui  arrangea  fongrc  les  autres  évenemensde  la  vie.  Ils  (mit 
allarmés  des  moindres  accidens.  On  les  voir  trembler  an  fcul  nom  de  la 
mort.  Quoiqu'ils  paroillcnt  pcrfuadcs  que  le  corps  Se  lame  lonc  détruits  par  poiitifis  4tt 
la  mèneponiritiue  ,  ils  ccoîenc  que  ceux  qui  ont  été  tvés  en  combactanc  poac 
Ja  patrie  feviennent  ikr  la  letie  >  mats  avec  d'autres  craies  &  une  nouvelle 
£giire  ,  qui  ne  permettent  pas  A  leurs  meilleurs  amis  de  les  reconnoîrre.  Cetrc 
opinion  cil  une  invention  poluiquc  de  leurs  Prccrcs,  pour  inlpirer  ducourage 
«uxfoldacs.  Ib  racontent  U-deUtis  imite  htftoires  extravagances  v  &  comme 
ils  marchent  en  c.Tmp.if;nc  à  la  fuite  des  armées,  ils  prennent  foin  d'cnrer- 
rcr  fécrctemcnt  pendant  la  nuit  ceux  qui  ont  péri  dans  une  aâion,  pour  fc 
donner  la  libene  d'aflurer  qu'ils  les  ont  vus  rcparoîcre  pleins  de  vie  Ôc  de 
famé. 

Chacun  a  fcs  Fctichcs  particuliers ,  de  la  même  narurc  que  ceux  de  Juida  ,  FfticlMtJiiVtyi 
êc  donne  la  même  explication  au  culte  qu'il  leur  rend.  L  ufage  commun  cd  de 
couvrir  les  Fétiches  d'un  grand  pot  de  terre.  Tous  les  fîx  mois*  le  Chef  d'une 
famille  leur  fait  publiquement  les  offrandes ,  &  leur  propo(è  les  queUions  ou 
les  demandes  qui  conviennent  à  fes  beloins.  Si  le  Prêtre  trouve  l'offrande 
trop  vile,  il  déclare  à  l'adorateur  que  les  Fétiches  rejettent  fcs  prières,  &  ne 
lui  feront  point  de  réponlê  jufqu  a  ce  qu'ils  aient  re^i  quelque  chofe  de  plus 
précieux.  Il  n'en  eft  pns  quitte  à  mains  d'une  chcvrc  ,  d'un  chien  nu  de  quel- 
ques poules.  Alors  le  Prêtre  fait  à  voix  balle  la  réponfe  de  l'Idole ,  que  la  ftu- 
fiditedes  Nègres  leur  htt  prendre  pour  une  fecrece  infpiraiion.  Après  avoir 
prononcé  l'oracle ,  le  Prccre  fait  rentrer  la  Divinité  fous  fon  pot  &  l'arrofe 
de  quelques  goures  de  liqueur.  Les  amis  &  les  voifins  »  qui  ontété  témoins  du 
iacriiice ,  font  après  lui  les  mêmes  alperHons. 

Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  un  malade»  le  Pi^re  facrifie  quclqu'animal) 
arrofc  le  Fcrichc  du  fang  de  la  viâime  H  jette  la  chair  hors  de  la  maifon  » 
<omme  un  rcftc  impur  &  profane. 

Le  refpeâ  des  Nôtres  cfl  extrême  pour  les  Prêtres.  Ils  rendent  une  e(pcce  RcrprA^fiNé- 
d'adoracion  au  Grand  l'ontifc  ik  le  regardent  comme  un  Prophète  ou  un  De-  f^^,^'"' 
vin,  quia  la  vertu  de  prédire  les  choies  fururcs  après  avoirconverfé  avec  une 
Statue  diâbtmc,  placée  dans  une  grande  fallc  où  il  donne  fes  audiences  au 
Public.  Cette  Figure  eft  de  la  gro&nr  d'an  enfant  de  quatre  ans.  Sa  coulent    figure  •hiM*' 
eft  blanche}  car  Tes  Nc|;res  font  perfuadés  que  c'efl  celle  du  Diable ,  ôc  qu'il  ^ 
n'arrive  point  de  Vaillcau  fur  la  Côte  d'Ardra  dont  il  ne  révèle  l'approche 
au  Grand- Prccre.  Ils  croient  aulli,  comme  les  Nègres  de  la  Cote  d'Or,  que  le 
Diable  les  bat  cmellement.  On  leur  enrend  du  moins  fetier  des  cris  (5 1)  dans 
les  ténèbres ,  <?>:  c'eft  à  cette  caufc  qu'ils  les  artribucnr. 

Snelgcave  oblccve,  comme  unepceave  du  tc(peâ  qu'on  porte  aux  Prêtres» 
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CÔTE  Di  maigre  la  loi,  qui  condamne  â  mort  un  Ncgrc  par  lamaifon  duquel  an 

Esi  iAVEi.  incendie  commence ,  le  feu  ayant  pris  à  Jakin  prcs  de  la  Cour ,  ôc  le  Palais  du. 
RoTAUMi    Prince  ayant  été  coofumé  par  les  flammes ,  on  ne  fie  aucune  recherche  (51)» 

9'AaDKA.    parce  <|u'on  n'ignoroit  pas  que  l'incendie  avoir  commencé  par  la  maifo 


qui  lui  fccvuit  de  Templ 
&  le  roîr  n'étoitque  de  paille.  Mai«  au  lieu  d'occuper  l'intcrieur  de  ce  bâti- 
ment >  le  Fétiche ,  qui  étou  un  crâne  de  Mon ,  avoir  été  placé  au  fommet  du 
toir ,  &  c'étoic  devant  cette  redoutable  Idole  (  5  ; }  qu'on  hiCok  des-  vœm  te. 
des  offrandes  pour  la  fantc  5c  la  confervation  du  Prince*  On  lit  dans  PhiU 
lips,  que  le  Fétiche  du  Roi  d'Ardra  ed  un  crocodile.  Mai»d*EU>ée£rctendque 
c'eft  un  oifeau  noir ,  qui  relTemble  au  corbeau  (  54). 
»iTet(bUiihi  Dans  le  Royaume  d'Ardra,  un  Nègre  qui  manqne  dc  fottmilîîon  pour  lea. 
*^*'  ordres  de  la  Cour  a  la  cèce  tcanchie  j  Actes,  femines  avec  (ês  enfaos  devieor 

nent  Efclaves  du  Roi. 

Cet  débiieuts  infelvabl'es  finir  abtndbnnéri  la  mcrcf  de  leor  créancier» 
qui  a  la  liberté  de  les. vendre  pour  fe  rembourfer  de  la  fomme.  L'ufage  n» 
pofe  le  même  châtiment  à  ceux  qui  débauchent  h  femme  d'autrui.  Une  fem- 
me qui  couche  ^yec  un  Efciavc  devient  elie-mcme  l'Efclave  du  Maître  de 
Ton  amant»  s'il  eft  d'unecondition  fafïafieare-i celle  du  mari  oCfenTé  yœais  fi. 
la  qualité  cJu  m.iri  l'cn^porte  ,  lldcvLnrlc  inikrc  de  l'Efclave  adulcBfC.  PoOC 
les  autres  crimes»  les  punitions  font  les  mêmes  qu'à  Juida  (55)» 
Tbm  At  Rok     te-  Roi  d'Ardra  prend  auilt  le  titre  de  Roi  (55)  d'AIghemi.  Celui  qui  r&> 
****••        gnoit  en  i<^70>  pendant  le  voyage  de  d'Elbéc ,  fc  noramoir  Tozifon  11  n'ar 
voit  pas  voulu  permettre  aux  HoUandois  de  bâtir  un  Fort  dans  Cc^  Etats ,  par 
les  raifons  qui  lui  ârent  refufer  la  même  grâce  aux  François.  iLétoit  âls  de 
Téft,  Roi  d  Ardca  Se  d'AIghcmi.  Son  autorité  étoic  abtolae,  Ae  l'oii  n*a|>> 
prochoîr  de  fa  perlbnne  qu'avec  les  fbumiffions  qu'on  a  déjà  repréfentées.  Son 
Grand-Prctre,  c^ui  éroir  revêtu  tout  à  la  fuis  duMiniflcrc  de  l'Etat  &.de  U. 
Religion  ,  jouiliou  Icul  du  privilège  de  lui  parler  debout. 
eomncntii  re>     Tous  les  Habitans  du  Royaume  ,  fans  en  excepter  les-  Etrangers  >  payent- 
g^jtet  Eitto.   au  K^^i  ufie  capitation  confidérablc.  La  Cour  de  ce  Monarque  eft  nombreufe. 

Chaque  Officier  porte  le  titre  de  Capitaine ,  avec  le  nom  de  l'Emploi  qu'il 
exerce.  les  Blancs  om  fbnr  le  voyage  d'Aflèn»  pour  obtenir  une  auaience  du. 
Roi ,  font  logés  an-Palais ,  dans  un  an|>artcment  dediné  i  l'ufage  de  chaque 
Nation.  Ils  y  font  traites  aux  dépens  du  Roi  jufqu'au  jour  de  l'audience.  Ce 
font  ordinairement  les  Capitaines  du  Commerce  &  de  la  cavalerie  qui  leur 
iérvent  dlntroduâenrs.  Le  Roi  tait  ordtnairement  c]uelques  pas  au  devanc 
d*on  Européen  ,  lui  prend  la  main ,  la  prefle  dans  la  Hennc  &:  lui  touche  trois 
foii  fucceUivemcnt  le  premier  doigt.  Enfuite  il  le  fait  aifeoir  à  fon  côte  »  fur 
des  narres  fen  propres.  L'Etranger  fait  apporter  fes-préfens,  les  expofe  i  la 
vue  du  Monarque»  déclare  fét  iniention»oo  lè»  dtmuidesptc  U  hooche  de 

(  f  t)  Voyez  ct<^e<rut  la  Relatioa  it  SocU  lips ,  Tome  UT;, 
grave  ,  Tome  III.  (t5)  Barbot ,  p.  ut. 

Iti)  VoyagcileSnclgrave.p.  14}.  {$6}  Voyez  ci-dc(rus  rAmbafTade  de 

(il)  Voyez  drdcflitt  la  Rcladoo  daPhil-  iheft-lotes  „  «faiulallelaiiaii  ded'EIbét* 
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rinterprétc  ordinaire  ,  8c  reçoit  une  réponfe  par  le  mcme  canal.  i  ■  i. 

Après  l'audicncc  du  Roi  il  cft  conduit  à  celle  du  Prince,  qui  réfide  otdi-  "* 
Bsûremenc  dans  noc  grande  Ville  >  environnée  de  macs  »  i  deux  milles  de  rotauhb 
la  Capiule.  Les  formalités  de  cette  vifite  font  i  pea  pci»  te»  mimes.  De>U  w'àMMUU 
il  cft  ramène  chez  le  Grand-Prctre  ,  où  les  Etrangers  font  traités  fort  noblc- 
jneut.  On  y  cil  adis  à  la  tiianicrc  des  Turcs  >  lut  des  couiUns»  places  fur  de 
très-belles  nacces»  Si  ce  Pontife  veut  donner  i  quelqu'un  des  marques  partir» 
CuUeresde  diftindtion  ,  il  fait  paroîtrc  les  femmes ,  qui  font  au  nombre  d'en- 
viron quatre- vingt.  Elles  danlenc&  cbanienc  dans  une  grande  (aile*  au  bcuic 
de  leurs  laftrumcns  de  muiîque. 

Le  Roi  &  le  Prince  ne  fe  inoncrenc  jamais  en  public  fans  une  garde  non»' 
breufe ,  armée  de  fufds  &:  conduite  par  le  General  de  la  Cavalerie  ,  qui 
marche  la  icte  couverte  &c  le  fabrc  à  la  main..  Le  Roi  luit ,  appuyé  otdinai- 
Temenc  fur  les  épaaleS'  de  deux  Officiers ,  avee  les  deux  grands  Capitaines  à 
fes  cotés  &  quantité  de  Seigneurs  autour  de  lui. 

Les  principales  forces  du  Roi  d'Ardra  confiftent  dans  une  armée  de  qua-  TotteÊékMufw 
lante  mille  hommes  de  cavalerie ,  qu'il  peut  mettre  en  campagne  au  premier  ™«**'^"» 
onlre.  Il  n'y  a  d'ailleurs  que  l'enfance  ou  la  vieillelfe  qui  diipen(ènt  fes  Su- 
jets de  prendre  les  armes  lorfqu'il  les  appelle  fous  fcs  Enfcigncs.  Sur  la  Côte    AtmetU  ir\t^ 
les  foldats  font  armés  de  moulquets  ^  ac  fabies.  Mais  plus  loin ,  dans  les  "^^^f^ 
terces  »  ils  ont  encore  ratage  des  arcs  &  des  Aédies ,  des  poienards ,  des  jave- 
Unes  &  des  malfues  de  bois.  Quoique  grands  &  robullcs ,  ils  ne  font  pas  plut- 
braves  (57)  que  les  Ncgrcs  de  Jiiida.  Cependant  ils  ont  des  fcccs  anniver- 
iàiteSf  pour  célébrer  leurs  anciennes  vttkoires  i  &  le^  Etrangers  en  pren> 
droientttne  haute  opinion,  »*ils-en  jugeoienc  paf  les  expreflions  de  leur  joie.. 
Dans  leurs  expéditions  militaires ,  ils  portent  une  forte  de  pieu  ou  de  gau* 
le  »  dont  la  forme  cft  celle  d'un  5" ,  &  fur  l'extrémité  fuperieurc  un  petit 
écendari  déployé,  auquel  ils  donnent  quantité  demouvemens  fort  bizarres. 
Lencs  mmbours  fe  terminent  en  pointes.  Ils  les  battent  avec  une  li^rtc  de 
mefure,  tandis  que  d'autres  frappent  avec  des  bâtons  fur  de  petites  cloches, 
dont  le  fon  a  la  vertu  de  caufcc  aux  foldats  mille  agitations  ridicules.  Cet 
Inftrumenc  prodmt  far  cox  Itt  mime  tfkt  dans  \cm»  amaTeacnf  8c  dans  leurs; 
fties.  La  muHque  vocale  eft  en  uTage  auflS  dans  leurs  armées.  Us  ont-des- 
chanteurs  &:  des  bouffons ,  pour  animer  le  foldat  par  des  chants^ ,  par  dc";  ré- 
cits &  des  poftures- martiales.  La  cavalerie  a  de  petites  trompettes ,  cjui  tor- 
ment  des  cnœurs  &  dont  le  bruit  eft  fort  aigu.  Mais  cous  ces  fecours  ont  pea> 
de  force  (58)  pour  leur  échauffer  le  courage.  Bofman  obferve  que  le  Roi 
d'Ardra  ,  avec  toutes  les  contrées  qui  dépendent  de  lui ,  eft  vingt  fois  plusf 
puiiranr  que  celui  de  Juida ,  mais  qu'il  n'a  pas4a;liardie(Iè  dé  lai  déclarar  la^ 
guerre ,  quoique  l'inimitié  foit  perpétuelle  entcecesdeux  Couronnes  (59).. 

L'intérieur  des  terres  a  des  £tat»encore  plos  paiflans-  Mais  les  informa-  ^^^IJ^ 
lions  de  l'Auteur  fe  réduiflrcnt  ^quelques  faits  dont  il  ftit  témoin.  Pendant  au 

S'il  étoit  Ûa  Cour  d'Aidra ,  il  y  vit  anivec  des  Ambaflitdeois  d'un  grand 
raatque,  qai  venoiem  avextii  le  Rol<||ie  plnfieots  de  Tes  Sujets  avoienc 

(  j7)  Barbot  fait  la  même  peinture  des  trou-    fait  de  ccllc<!  Je  Jii! Jà. 
pCS  d'Ardra,  pour  la  lâchecéj  le  défaut  de  «iiC      (jS)  Barboc,p.  iSO.tcCmv. 
«i^Una^t  l'igDoraDCcJeiClicft,  qfcBofiBaa 


lia  lis  l'Mictioi» 


iif)  BofinaB,p.  )77<  Se  fuir. 
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I  porrc  lies  pLiiiues  i  leur  Ma;:rc  ,  &  lui  déclarer  de  fa  part  que  fi  les  Gouvcr"» 

£^*^"^    neurs  du  Royaume  d'Ârdra  ne  traitoicncpas  le  Peuple  avec  plus  de  douceur , 
RoTAvME   il  fecoit  obligé  ,  contre  Tes  propres  dem-s ,  de  marcher  au  (êeoars  de  ceux 
p'Ardra.    <}ui  demandoienc  fa  protedion.  Le  Roi  d'Ardra  re^uc  cette  menace  avec  ua 
tieit*  .ruii  Mo.  (ourirc  \  Se  pour  faire  éclater  le  mépris  qu'il  en  Faifoit ,  il  envoya  les  Ambaf- 
gun»  qu'if  fjut  fadeurs  au  lupplice.  Âpres  cette  iniulre.  le  Monarque  des  terres  intérieures 
àcdiddTAtiira.  g(  entrer  dans  le  Royaume  d'Ardra  une  armée  d*un  million  d'hoimnes ,  qui 
porteront  de  tous  côtes  le  ravage  &:  la  dél'olacion.  Son  Général  retourna  char- 
gé de  butin  6c  s'attendoit  à  recevoir  des  récompenfes  du  Roi  fon  maître  % 
mais  ce  Hcr  Monarque  le  fît  pendre  à  Con  arrivée,  parce  ou'il  ne  lui  avoir 
point  amené  le  Roi  même  d'Ardra  ,  dont  fa  vengeance  demandoit  la  tète 
plutôt  que  b  ruine  de  les  Sujets.  Ily  a  beaucoup  dapp.-ircPAC  que  cette  Na- 
tion redoutable  ,  dont  l'Auteur  ne  nous  apprend  j^a^  le  nom ,  eil  celle  des 
Ojros  ou  des  Oycos  >  nommés  los  par  Snelerave  *  qui  ont  la  Mer  pour  Fénche 
national»  mais  i  qui  leurs  Piècies  défen&nt  par  refpect  d'en  approcher  8c 
de  la  voir.  Snelgr.ive  apprit  ces  circonftanccs  d'un  Mulâtre  Ponugaû»  <|ai 
avoir  été  lone-tcms  prifonnicr  à  la  Cour  de  Dahomey  (6o). 
unoiacD*-    Dans  ces  derniers  temst  les  Nègres  d'Ardra  n*ont  point  en  de  plus  mor- 
lmiMirftt*d'ite*         cnncrab  que  ceux  de  Dahomey  ,  S<  l'on  a  déjà  lû  ,  dans  pluficurs  Rela- 
tlons ,  que  leur  Pays  eft  devenu  la  proie  de  ces  barbares  vainqueurs.  La  Na- 
''^^canmn        ^     ^^^^       Dahomeys  n'ont  été  connus  qu'à  l'occafion  de  leurs  con- 
^tparcnévc  ouètes  &  de  leurs  cruautés.  Snelgrave  raconte  que  leur  Roi  facrifîa  dans  un 
Icul  jour  A  Tes  Idoles  quatre  mille  Nègres  de  Juida ,  &  qu'il  ht  donner  la 
mort  à  plufteurs  jeunes  prifonniers  de  ia  Nation  desTutVos,  pour  accompa- 
gner dans  l'autre  Monde  quelques-unes  de  Tes  femmes  (6 1 }. 

Le  principal  Fétiche  des  Dahomeys  n'cft»  dans  leur  opinion  «  qu'un  Génie 
fubotdiMii-c  à  quelque  Dieu  plits  puiHanr,  qui  pourrnit  bien  être  ,  dilcrt-ils , 
le  Dieu  des  Européens  i  mais  comme  ce  Dieu  ne  s'eil  pas  iait  connoitrc  dans 
leur  Pays  (6%)  »  ils  croient  devoir  fe  borner  au  Génie  qu'ib  adorent*  Snel- 
grave obferve  que  le  Roi  ne  fe  laifle  voir  â  pecfonne  dans  les  joan  coniâctée 
au  Fétiche  (6  li* 

(<o)  Voyaj^c  de  Sneljjnive  i  p.  $9»  tc  ,  au  TooK  III. 

Ui)  l^'i^-  f- 4'-  Vofage  iu  tncme  Auteur  »  p-  7^. 

(4t)  Voyez  à-deffm  Tuûdt  deSnelgra- 
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H  I  s  T  O  I  RE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv'  SiicLE. 
PREMIERE  PARTIE. 

LITRE  ONZIÈME. 
VOYAGES  DANS  LA  GUINDEE, 

ET  AU  ROYAUME  DE  BENIN^ 

Contenant  k  Dcfcrlption  du  Royaume  de  Bcam&  de  toute 
la  Cote  «  juiïju'au  Royaume  de  Congo. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Dtfoipdon:  diL  Royaume  <U  Bénin* 
UOIQU^ON  ait  publié ,  en  divers 

Voyages  au  Royaume  de  Bénin  ,  nous  r.vons  peu  de  Re-  noik. 
Utions  qui  nous  fallenc connoîire  1  uuerieur  du  Pays  & 
le  caraâere  des  Habitans.  Les  deux  principales  »  (ont 
celle  de  GotarA  Anus  ,  plus  connu  fous  le  nom  d'AltlM 
de  Danrzick  ,  <ïc  celle  de  David  l'an  Nycndad. 

On  ccpuve  la  première  dans  le  iecond  Tome  de  la  rhvJkttXt 
ColleâiondeBf  y.  Elle  fait  lafixiéme  Partie  de  l'/o^  dcuddliieu*» 
OrkntaUs  ,  fous  le  titre  de  Defcription  hiftorique  &  véritable  de  la  Côte 
d"Or.  Mais  il  faut  obfcrver  qu'elle  eft  moins  l'ouvrage  d'Artus ,  que  celui 
d'un  Hollaiidois  qui  avoit  tau  le  voyage  de  la  Cote  d  Ur ,  &  qui  n'avoit  rien 
ictit  qae  furie  témoignage  de  Tes  propres  yeux.  Elle  fut  d'abord  compoféé 
en  Hollandois-,  &  les  Allemands  l'ayant  traduire  aiillî  tôt  dans  leur  Langue, 
c'crt  cette  Traduction  qu'Artus  a  mile  en  langue  Latine.  Cet  celai rciirement 
fc  lit  dans  l'Lpîtce  dcdicatoire  ,  qui  eft  adrelTée  i  l'Eieâeur  de  Maycncc» 
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Comme  le  nom  du  premier  Aureur  ne  paroît  ni  dans  l'Original  ni  dans  Ici 
deux  Tiadudions  1  ce  fera  toujours  ious  le  nom  d'Aicus  que  nous  y  icuverrous 
icinosLeâmcs,  pour  la  fàciUcé  des  Citations. 
Cf  ipi'dk  no-  Cette  Dcfcrinnon  eft  divifôe  en  vinçt-fcpt  Chapitres.  L' Aureur  commence 
par  le  dépare  de  deux  Vaiifeaux»  qui  forurenc  du  Texel,  en  1600 ,  pour 
faire  voile  à  Mina.  Il  les  Faic  arriver  heureufemenc  fur  cette  Côte»  dont  il 
donne  la  defcription  dans  les  rrois  premiers  Chapitres.  Après  s'être  étendu 
fur  les  mœurs  &  les  ufagcs  des  Habitans,  il  traite  l'Hiftoirc  Naturelle  du 
Pa^s  t  &  ânicpax  une  ample  dcfcci^tion  de  Mina  &  du  Gouvernement  Portu- 
gais. Tontes  oesniatieces  tonnent  cinquante  Chapitres  1  dont  le  fenddkentxé 
ia(qu*ici  dans  le  Texte  de  ce  Recueil  ou  dans  les  Noces.  Le  cinqoante-qiu- 
tricme  contient  un  Voyage  de  Mawri  à  Bénin  &  à  Rio  Forcados  i  le  cinquan- 
te-cinquième  ,  une  Deicription  de  la  Ville  deBeninj&:  les  deux  fuivans» 
celle  de  la  Gâte  jufqu'au  Cap  Lopez-Con£dvo.  ■ 

Les  Figures  &  les  Perfpedivcs  lont  au  nombre  de  vingt-fix  ;  mais  on  ne 
nous  apprend  pas  fi  elles  ont  été  dcliiaéespai  i'Auceui,ouii  De  Bty  lesafaic 
compoler  d'après  fes  defcriptioiu. 

Vont  lin  Fi.  j .  Ncgres  de  la  Côte  d'Or.  14.  Agriculture  &  arbres  fruitiers. 

''"^  X.  Divets  habiUemens  de  femmes.  i  j .  Maiions  &  meubles  du  Pays. 

^*  Habirs  d'hommes.  itf.  Ciéation  d'an  Noble. 

4.  Marché  da  Cap-Corfe.  1 7*  DifiiSrens  habits  de  ^femim. 
y.  Cérémonies  rcligictifes.  18.  Cérémonies  funèbres. 

6.  Trois  Guerriers  armes.  1 9.  Audience  du  Roi ,  au  Cap  LopON 

7.  Tttganeos  &  poniâons.  Confalvo. 

5.  Manière  de  commeccet  foc  la  ic.  Habitans  du  même  Cap. 
Côte.  a  I .  Combat  fur  la  Côte  d'Or. 

tf.  Pèche  pendant  le  jour.  ax.  Funérailles  d'un  Roi* 

I  o.  Pèche  pendant  la  nuit.  x  j.  Mailbns  de  la  Ville  de  Beoin. 

1 1.  Bediauxâc  animaux  privés*  14.  Château  de  Mina. 

1 2.  Chailês  des  bctes  féroces.  x$.  Viic  de  l'ide  S.  Thomas. 

1 3 .  Diffcientes  efpeces  de  bêtes  fan-  x6,  Buftes  d'hommes  8c  de  femmes 
♦  vagcs. 

Au  bas  d^'  chaque  Figure  on  en  lit  l'explication  ,  fuîvant  la  méthode  de 
lUcboc  les  a  De  Bry.  Daiboc  a  copié,  dans  fa  Defcription  de  la  Guinée ,  toutes  les  Plan- 
^f***»        dies  qui  font  marquées  d'une  étoile  i  nais  rien  n'eft  moins  fidèle  que  cette 
Copie  ,  &  les  Figjues  n'jr  paraiflêoc  pas  ions  loi  mftinei  titces  que  dans 
l'Original. 

où  I  ci,  trouve  On  td  redevable  de  la  Relation  de  Fim  Nyatiad ,  ï  Bofman  ,  qui  Ta  ia^ 
u  KcUtiun  Je  fçr^  Ç%  Defcription  de  la  Côte  d'Or.  Elle  fait  la  vingt-unicmc  Lettre 
\,au fi/enja*l.  Ouvrage,  fous  le  titre  de  Defcription  de  la  Rivière  Formofa  &  de 

celle  de Bcoin.  Les  avanmres  perfonnellcs  de  l'Auteur  feréduifentà  une  na- 
T^atioii  tiynqiùUedqMiU-leFoRdePraya  jufqa'Acesdetnc  IUvittc>fâ  bord 
du  Yacht /4  Jeannt'imt»  d'oà  cette  Lettre  w  écciie  â  Boiinan  |e 
de  Septembre  xjoi. 

CuA&tn  de  On  pourroic  joind rc  à  ces  deux  Auccurs,  Dapper  &  Barbor.  Mais  ils  mé- 
Rlp-  ^  ^   fiienc  pmi  Û  nom  4c  Voyageurs ,  que  celai  d'HiMçns  Gcoeraphes ,  doiis 

kl 
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les  Oitvrages  ne  font  qu'une  revue  des  obfcrvations  d'aucrui.  Darbor  mcnic  ,  ■■  '  " 
<]ui  avou  tau  le  voyage  de  Gumcc ,  ne  pcuc  palier  que  pour  un  Compila-  "V^mT*' 
cenr  »  far-toat  <Uim  (a  Relation  de  Bentn ,  où  louc  eft  einpcanté  de  Nyen- 
dael  &  de  Dapper ,  avec  une  de  mauvaife  foi  qu'il  ne  les  a  pas  même  nom- 
mes. Dappcr  s  crant  rendu  coupable  de  la  mcme  fuite  ,  ils  ont  tous  deux 
peu  d'autorité.  Auill  n'avons-nous  jamais  cité  leur  tcuioi^nagc  qu'avec  beau- 
coup de  précaution  >  du  moins  lor^u'il  n'eft  pas  confirmé  par  celui  de  quel- 
^'.lutre  r.ciivain. 

11  ne  Icra  pas  inutile  de  joindre  ici  quclqu'cclaircitrcracnt  fur  le  caraâcre  ïdjiKiiTcment 
dcBolman  ,  à  qui  l'on  a  du  remarquer  julqu'à  préfent  que  nous  n'avons  pas  foôll^vuje.^ 
Ctt  peu  d'obligation.  Ce  célèbre  Hollandois  avoir  puifé  dans  la  lecture  des 
voyages  une  ardente  curiofîté  de  voir  les  Pays  étrangers.  Il  trouva  l'occalion 
de  la  ûcistaire ,  dans  uu  Emploi  qu'il  obtint  au  fervice  de  la  Comjpagme  de  , 
Hollande.  Après  avoir  exercé  pendant  plufieurs  années  l'Ofliice  de  Faâeut 
en  Guinée  ,  il  fut  élevé  à  celui  de  Fadeur  en  chef,  ou  Diieclcur  particulier 
du  Comptoir  d'Axim  ,  principal  Etablilfement  des  Hollandois  fur  la  Côte 
d'Or,  il  palTîi  de  cette  adminiilration  à  celle  de  Mma.  Quatorze  ans  de  Icr 
jour  qu'il  tic  dans  le  Pays,  lui  donnèrent  les  moyens  de  fatisfaite  la  paâloft 
qu'il  avoit  de  s'inliruirc.  Il  n'y  eut  point  de  Place  conhdcrable  fur  la  Cote  , 

3u'il  ne  vilitac  dans  cet  intervalle  j  £c  *  rempli  de  tant  d'obfecvaiion«  utiles» 
le  crut  obligé  de  les  communiquer  i  fa  Patrie  par  la  voie  de  l'impreffion.' 
Il  divifa  fcs  Remarques  en  cinq  Livres.  Le  premier  traite  de  léteadue»  PtjiiJ«f«B^ 
de  la  divilîon  &:  de  la  fertilité  de  la  Côte  d'Or  •,  le  fécond  ,  des  manictcs , 
^ies  ufaees,  de  la  Religion  &  du  Çouvcrnement  j  le  croilicme,  du  Com- 
merce des  Nègres  &  des  Européens}  le  qiueriéme»  des  animaux»  fauvagcs 
&  prives  ,  quadrupèdes  ,  reptiles,  infedVcs,  oifcaux,  polirons,  &  des  plan- 
tes, des  légumes  ,  des  fruits  &:  autres  végétaux  y  le  cinquième  ,  des  Royau- 
mes de  JLMidinghur ,  de  Koio  ,  des  deux  Popos  6c  de  la  charmante  contrée  •  . 
de  Juida.  L'Auieury  joign  tune  Defcription  des  Côtes,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  iG-jt.  Mais,  dans  la  faite,  ayant  eu  l'occalion  d'envoyer  toutes  les 
Parties  de  fon  Ouvrage,  en  viugt-deux  Leures»  i;un  Médecin  de  Tes  amis  » 
n  .prie  la  réfolmion  de  le  publier  dans  cette  forme  »  ;ivèc  .une  addition  de 
deux  Lertres ,  qu'il  avoir  rei^ûes  en  divers  tenu  «  de dpiX  Officiers  de  la  Com- 
pagnie ;  l'une,  de  David  Van  Nvetulicl  ,  concernant  Bénin  \  l'autre  ,  nui 
contient  une  defcnption  des  Coics  d  lyoïte      dp  Malaguette  »  par  John 
Soeck. 

Cet  Ouvrage ,  après  avoir  paru  d'abord  en  Hollandois ,  fut  traduit  en  plu- 
Heurs  autres  Langues.  L'Angleterre  en  compte  trois  Editions i  la  première 
en  1705.  C'eft  celle  dont  on  s'ell  lervi  pour  ce  Recueil. 

Outre  les  motifs  communs,  qui  peuvent  exciter  un  Voyageur  a  publier  fes  ^f^Jll^*l 
obfervations ,  BoTman  confidcra  que  la  Côte  de  Guinée  croie  al  >rs  un  Pays  reiOU«mli>ia 
prcfau'inconnu  i  toute  l'Europe ,  &  qu'à  la  téferve  de  quelques  peintures  ha- 
«aidées»  qui  n'otficoieiic  qu'une  nûfiânhle «fijuiflè ,  il:  n'en  avoir. point  en« 
cote  para  (^4)  de  YeâcaUe  Delcriptioib  ii  ^ic  connoiflànce  de  deux  grat 

(<4)  Bofinaa ,  <pi*on  né  lait  ici  que  tra-  Raccorde  fi  parfaieement  avec  Ijii  dans  les  Re-  - 

^iiiie,paiotc avoir  ignoré  l'Ottvtagp mac  ou  marques ,  qu'on  ct^  queUjaefiitt  teaté  de  le 

•  pniK  fooi  le  nom  d'Anes»  Cgwndsaril  bupçonoci de  plagiat,  coome Baiboc 
Tom  IF.  £ee 
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 Ouvrages     fîcclc  précèdent ,  qui ,  fans  être  m^prifables  «Uni  ce  «fûlîb  cofW 

tiom!*^  tiennent  fur  l.i  Hollande  &  fut  d'autres  Pays  de  l'Europe  ,  ne  lui  parurent 
dignes  d  aucune  attention ,  dans  tout  ce  qui  concetne  les  autres  Pattics  du 
Monde.  Il  s'eft  difpenfé  de  nommer  les  Auteurs  qu'il  cenfure  \  mais  on  croit 
reconnoître ,  à  divers  traits ,  O/fin  Djpper  &  Guillaume  Godfchalck  Van 
Fockenhrog ,  ou  Folquenbrog ,  comme  d'autres  l'écrivent.  Sa  critique  les  épar- 
Hamtfquitu!  gne  peu  dans  le  cours  de  Tes  Relations  (65).  Tandis  qu'il  achevoic  fon  en- 

j>f ncMtg  dct  trcpnfe  ,  il  eut  le  bonheur  de  voir  Striver  wc  la  Côte  un  habile  Delîînatcur* 
C'croit  l'homme  qui  lui  manquoit  pour  lever  tous  les  Plans  des  Forts  Euro- 
péens i  l'Ëfl  de  Mina.  Il  le  hâta  de  l'employer }  &  pour  écarter  les  obftaclcs  » 
il  l'accompagna  dans  ceçie  entreprife  ,  k  l'occafion  d'une  affaire  de  Com- 
merce dont  il  fut  alorachargé  par  le  Direâcur  général  de  Hollande.  Les  ani- 
maux furent  tirch  d'après  nariirc  ;  les  Forts  ,  fuivant  les  règles  ordinaires 
de  la  perfpedtive.  Mais  la  mort  lui  enleva  cet  Arcifte  lorfqu'il  fe  préparoit  à 
fiûre  un  autre  voyage  I  l'Oueft  de  Mina  {66)» 

Les  Figures  de  F^oTman  amfitl:enc  en  fept  Planches,  dont  les  quatre  pre- 
mières contiennent  les  Peripectives  des  Forrs.  La  cinquième  renferme  les 
quadrupèdes,  &  les  deux  dernières,  les  oifeaux.  Chaque  Fort  eftriré  fou» 
deux  points  de  vue.  On  voit  dans  la  première  Planche  ceux  de  Mina,  de 
Mawri  &  d'Anamabo  ;  dans  la  féconde  ,  celui  de  Conradfhonrg  ic  du  Cap- 
Corfc  i  dans  la  troiiiéme,  Apatn»  Cormantin  &  Simpa  ou  ¥'ineba  >  &  dans 
U  quatrième  »  les  Foits  Ar^bis >  HoUandois  &  DanoiideU  C6w  d'Acca  (67)» 

S.  I. 

<  Géographie  de  Bénin,. 

RoTAVME  T  ^  Royaume  de  Renin ,  Binnîn  ,  Binnî  ou  Bennî ,  car  on  le  trouve  écrie 
DE  BrNiN.  -L  avec  cette  variété  (68)  dans  les  Voyageurs ,  eft  une  région  dont  les  bor- 
situaii.^n  Je  ncs  (onc conuocs  avéc  ocu  de  certirade.  Cependant  plufiems  Géographes  le 
placenr  enrrc  le  dix-ncuvicmc  &lerrenre-cinquicmc  decre  de  longitude  hir, 
&  encre  le  dixième  degré  Nord  &  le  rroiiîéme  degré  Sud  de  latitude ,  lut  don- 
nant ainfi  environ  nrenf  cens  trente  mtUes  de  longuenr  de  l'Oueft  à  l'Eft  >  8e 
fix  cens  quarante  de  largeur  du  Nord  au  Sud.  Dans  ccctc  fuppofition  ,  fes- 
bomcs  .r  l'Oueft  font  le  Golfe  de  Rcnin  &  la  Côte  d'Or ,  de  laquelle  il  eft  fc- 

5aié  par  Rio  da  Volta  la  Négritie  au  Nord  i  les  Royaumes  de  Mayack  6c 
e  Makokx»  i  TEft  »*  êc  le  Golfe  de  Congo  (69)  au  Siid.  On  lui  (an  ainfiren-- 
fermer  les  Royaumes  de  Koto,  de  Popo,  de  Jmda  &  d'Ardra ,  dont  on  a  déjà 
vû  la  defcription ,  avec  toutes  les  Côtes  qui  font  diftinciuccs  dans  nos  Cartes 
par  les  noms  de  fienin ,  de  Biafara  &  de  Majumbo  i  &  du  côté  da  Sud  on 
récend  au-delà  du  Cap  Lope-Confelvo  jnfqu'â  Loango  ,  qui  appartient  at» 

Voyez  la  Defcription  <}e  U  Guinée    man  ,  dans  tes  Préfaces. 
fat  Bornan, pp.  sta,iaft.atdaBspliiliean     (<8)  Bofman,  te ptafitatl atsw , fjypsti 


_    icodroits.  '  ienr  Grand -Bcnio. 

Ceft  la  raiiôn qui  000s  •  piirétAi      {49)  Voyez hAenleieCme de rAfiiijae» 

Plan  dcY  For:':  à  l'Oucfl.  p»  Dcliflc , à l'ofagC du Kd. 
{éj)  Ddctiptiuo  de  la  Guinée  par  BoC- 
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Royaume  de  Congo.  Mais,  en  le  rcflerrant  dans  les  vcniablcs  limites,  il  ne  ■ 
renferme  qu'une  petite  partie  de  ce  vafte  elpace.  Il  cft  borné  d  l'Oucft  pir  le  p^gj^,*^^ 
Royaume  d'Ârdrajau  Sud  par  le  Golfe,  Oc  par  les  conitces  d  Aveui  &  de  s<>niteiidw8E 
Kalbari  ouKalabar  ,  au  Nord,  fuivant quelques  Géographes ,  par  les  Royau-  '«•h*"*»» 
mes  de  Jabu  ,  diOudobo  ,  d'Aig/umi ,  d'J/ago  &  de  Jahou  j  à  1  £lt ,  par  celui 
d'JfiMtta.  CepeacUnc  Ici  Anteunde  ce  Recaeil  ne  prétendenc  point  (e  reiH 
dte  garans  decetce  Géographie,  de  bien  moins  en  fixer  les dimen fions.  Us 
fe  rcduifcnt  à  juger  qu'il  peut  avoir  au  long  de  la  Côte  >  depuis  le  Cap  La- 

tos  julqu'à  Rio  torcados ,  environ  ceiu-ioixante  ou  ccnc-lbixantc-dix  milles 
'éiendue. 

De  Praya  ,  ou  de  la  Rade  de  Jakin  ,  qui  efl  neuf  ou  dix  lieues  à  l'Oucft  i>;"i  n  -on  de 
du  Cap-Lagos ,  jufqu'à  Rio  Forraofa  ,  les  gens  de  mer  comptent  cinquan-  jj^J^"*  juii»»* 
ce  ou  cinqHuanie-cinq  lieues  >  en  droite  ligne  au-delfus  des  Ifles  de  Kara- 

conte  ordinaire  des  Hollandois  i  mais  les  Anglois  &  les  Portu-  MU» 
gais  prennent  entre  ces  !fles  &  le  Continent,  qui  s'enfonce  ici  en  demi- 
cercle.  Ce  pailâgc  ou  ce  canal  peut  être*  divilé  en  trois  parties  ;  l'une  ». 
qui  appartient  â  Lagos  ;  rentre  aux  Ifles  de  Keramo*  &  la  tioifiéme  à  Benitk 
Le  Canal  de  Lagos ,  qui  commence  au  Cap  du  flÉbac  nom ,  s'étend  jufqu'i 
la  Rivière  de  Lagos,  c'cft-à-dire  ,  rcfpacc  d'environ  fcizc  lieues  au  Nord- 
h&  i  «k  quoiqu'il  en  ait  dix  de  largeur  à  l'entrée  >  c'eil-à-dire ,  entre  le  Cap 
êc  la  première  I(Ie>  il  eft  booché  par  caiic*de  bailès ,  que  dans  pluHeurs  en- 
droits Si  pendant  plufieurs  lieues  il  n'cft  pas  plus  large  qu'une  grande  ri- 
vière. Le  Canal  deKaramo  commence  à  la  Rivière  de  Lagos,  &c  fa  laigeur  Troitpirtfn  ra 
J'a  fait  nommer  par  quelques  Ecrivains  Lac  deKoramo.  Vers  le  milieu  il  n'a  îl^u^** 
pas  moins  de  quatorze  on  quinze  brades  de  fond.  Se  dans  toute  Ton  étendue 
ai  eft  navigable  pour  les  Briganrins  &  les  Bâ:i:ncns  de  la  même  grandeur.  Sa 
longueur  cil  d'environ  trente  lieues  ju^u  au  Canal  de  Benin ,  qui  eft  plus 
Àroit  de  qui  conduit  dans  la  Rivière  de  Formofa. 

Entre  le  Cap-Lagos&  la  Rivière  qui  porte  ion  nom,  on  rencontre!  gan-  W»iec«qul*^ 
elle  ,  du  coté  du  Continent,  les  Ris'icrcs  d'Albo  &  de  Dodo  ,  mais  fans  au- 
cune Ville.  Sur  la  pointe  Eft  de  Lagos  cft  iicuc  le  Village  d  Ahncta  ,  tic  un 
peu  plus  loin  la  Ville  de  Kuran  (70)  ,  qui  eft  environnée  d'une  double 
p  iliirat^.c.  Treize  lieues  plus  loin  ,  d  l'Eft  ,  on  trouve  celle  de  Jabun  ,  qui  cft 
défendue  auHÎ  par  un  mur  de  bois»  fur  la  rive  Oueft  delà  Rivière  Palmar, 
Douze  lieues  au-deU  ,  on  arrive  à  la  Rivière  i'n)fMrM^*&  vingt  lieues  plus 
loin  ,  d  la  Pointe-couge ,  qui  fait  l'enrcée  de  la  Riviece  Fomioïk.  En  remontant 
l'efpace  d'environ  vingt  lieues,  dans  cette  Rivière  ,  on  rencontre ,  fur  fa 
rive  Eft,  la  Ville  de  Gation  ou  à'Agauon  {ji)\Sc  fur  la  rive  oppofce,  au 
Nord-Oueft»  U  Ville  d'./^rj'u/i  ou  ékjirffima,  donc  la  même  Riviece  porse 
auHl  le  nom. 

Barbot  obferve  que  la  Rivière  de  I.ar^os ,  en  fc  dccliarc'eanr  dans  le  Canal ,  B«tedeUiH- 
«ft  bouchée  par  une  Barre  ,  où  la  violence  des  Hurs  rcud  ic  pallagc  difficile  ''"•^^■V** 
4unt  Chaloupes  mêmes  j&  que  les  Portugais  placcnr  à  quelques  lieues  dans  les 

terres,  lur  le  bord  de  cctrc  Rivière,  la  Viiie  dejubu,  qu'ils  appellcnr  du- 
4tad  de  Jubu.  Il  ajoute  que  dans  la  Ville  de  Kararao  ,  nommée  Karan  par  les 


Gàkàétliàm, 


(70)  Barbot  TappcUc  Kaiaxno  oa  KutamOk  &  la  coofoodcot  avec  la  Yilic  de  Bcoio.  Sac* 
(7>)  La SUoMt AngUs  XigfdkM  <3eio«  beC| p» 
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Ihlotcs  Anglois ,  les  Nègres  fonc  de  belles  ccoiîes,  qui  le  vendcnc  fort  biea 

fur  la  Côte  d  Or. 

La  clil>ancc  entre  la  plus  Oriemate  des  iHes  Karamo  &  la  pointe  Sud-Eft 

de  Rio  Foimof.x ,  elt  d'environ  dix  lieues.  On  y  trouve  par-tout  depuis  douze 
juiqu  a  quinze  pieds  d'eau  -,  &  depuis  ce  lieu  julqu'à  la  Pûinte>iouee ,  que  les- 
Holtanoois  nomment  Rjeyge-hoeek  »  &  qui  fe  préiènte  dans  réloignemenc 
comme  un  grand  rocher  dont  le  fcmmet  ed  piac,  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière a  huit  ou  ncut  lieues  de  largeur.  Mais  les  deux  rives  fe  relferrant  par 
degrés  ,  elle  diminue  julqu'à  quatre  milles  d'Angleterre,  &  cet  eipacc  varie 
enfuice  à  melure  qu'on  avance.  Si  l'on  arrive  du  côté  dcrOuefti  la.  Rivier* 
fc  fait  diftingiier  pleinement.  Vers  Ardra  ,  fort  loin  dans  les  terres,  le  Pays, 
cil  uni  3c  couvert  de  bois.  La  pointe  Ouell  de  la  Rivière  s'élève  beaucoup  >  ôc 
paroit  comme  un  roc  dont  on  auroic  conpé  le  fcmmet.  Mais  la  points  Eft 
SMboschorade  eft  baffe,  <!fc  le  Pays  fore  plat  aux  environs.  L'embouchure  ne  devant  être* 
inwrâ^«ttd8*'Bc-  prïfc  l'^'ii       les  deux  coîcsdu  rivage  commencent  A  fe  rnpprocher, 

■ta*  on  ne  peut  lui  donner  proprement  que  quatre  ou  cinq  milles  de  largeui  ,  mai». 

^Msthudedc  Rivière  fe  partage  en  quantité  de  bras,  dont  quelques-uns  font  a(Tèz 
larges  pour  mériter  le  nom  cfe  rivières ,  &  dont  les  bords  font  habités  par 
ditlérences  Nations*  qui  ont  chacune  leur  Lhcl  ou  leur  Roi.  Dan&la  divif 
fion  d'un  (i  grand  nomore  de  bras»  il  n'eft  pas.  aiCi-de  naviguer  (îir  la  Rivière 
Forniofa ,  &  la.pmdence  oblige  toujours  deptendieun  Pitote  du  Pays. 
A<|arbPaficl-  L'Autcur  PC  put  être  informe  de  la  longueur  de  cette  Rivière  ni  du  Pays 
c ivnuiMim^.  prend  fa  fource.  Mais  il  juge  qu'elle  arrolc  par  les  bras  toutes  les 

contrées  voinnes  «  parce  qu'il  vit  arriver  par  cette  voie  quantité  de  Maichandr 
Nègres  ,  qui  vcr.oienc  d'Ardra ,  de  Kaljbar      de  divers  autres  lieux.  Il  ap- 

firitaullî  des  Portimai^  qu'il  y  avoit  deux  chemins  pour  fc  tendre  à  Kalabar^ 
'un  par  terre ,  &  ratitre  beaucoup  plus  commode  par  eau  v  qu'avec  un  Ca<^ 
not  on  ponvoit  gagner  les  Rivières  de  L  agos ,  d'Ëlbrei ,  de  Kamatones ,  &Ck 
&  qu'on  remontoir  mr-ne  jiilqu'.'i  Rio  d.i  Voira.  Si  ce  rccir  fait  naître  quel- 
que doute ,  c'ed  particulièrement  pour  la  communication  avec  Rio  da  Yoi- 
ta  (71) ,  qui  paroît  pcn vraîfembiable dans  unefi  grande  dilVance.i 
le  K'  yjumc  Juan-Alfonfo  Je  Jvciro  y  à  qui  l'on  doit  la  découverte  du  Royaume  de 
'"'"a^bIi"  »  "o"^^^  ^c^^c  Rivière  Formoja  ou  la  Bdlt.  Les  François ,  les  An- 

"*  glois  &:  les  Hollandois  l'appellent  indiftércmment  RivUrt  dt  Binin  ou  à'Ar" 

A  quelques  lieues  c'.ins  les  terres  le  Pays  eft  bas  S:  marécageux  -,  mais  les 
bords  de  la  Rivière  lont  continuellement  ornés  d'arbre  fott  hauts  &  fort 
tottfius.  La  multitiide  de  fes  bras  ferme  un  grand  nombre- d'IOes  >  entre  le£> 
quelles  il  s'en  trouve  de  Boct:  r  ceS|  que  lèvent  &  les  Travados  pouflTent  (bu* 
vent  d'un  lieu  .1  l'aurrc  ,  &  rciiLicnr  par  conféqucnt  fort  dangereufes  pour  la 
navigation.  Elles  lont  couvertes  d  atbuiles  6c  de  roleaux. 
MwvaiftfnK  Quoique  la  Rivière  de  fienin  foit  fort  agréable  ,  l'air  y  eft  maU^âin  » 
Màiti-ùt,  comme  lur  la  plupart  des  autres  rivières  de  la  Côte.  L'Auteur  attribue  cette 
fàcheufe  qualité  aux  exhaiailans  qui  fortent  des  marais  6c  des  lieux  bas.  Les 
iDofquiies  >  ou  les  cottHus  >  font  une  antce  pelle ,  qui  n'eft  pas  moins  iufuppor«^ 

(7»)  Nyendal dans  Boûnao  ,  p.  41^.  te  (vSaêBMS». 
(7})  Baibot.p.);^. 
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ne  permetrent  point  ûe  dormir  &  qu'elles  rendent  le  vifage  abrolnment  mé-  fiiMiiI 
ConnoilTable  le  jour  fuivant.  Deux  inconvcnicns  fi  pernicieux  abrègent  beau- 
coup la  vie  tics  Etrangers.  L'Auteur  perdit  la  moitié  de  fcs  gens  à  chaque 
voyage.  Ciuc]  de  Ces  Matelots  eurent  la  témérité  de  parier  entt'cux ,  qui  lor-    'wl  *  ««9 
tiroir  vivant  de  la  Rivière.  Ils  engagèrent  dans  leur  pari  le  Valet  de  l'Aa- 
teur  >  &  celui-ci  enterra  fuccclllvenienr  les  cinq  Matelots. 

.   La  Rivière  de  iknin  a  quatre  principales  Villes ,  où  les  Hollandois  por-  .        ^  '"w 
tent  leur  Commerce ,  8c  où  cette  raifon  attire  un  grand  nombre  de  Nègres  »  * 
iiir-cout  à  l'arrivée  des  Vaiffcaux.  Nycndal  les  no(nme  JBododo ,  An^  oa 
Arbon  y  A^atiottow  Gatton  ,  S<.  Meiberg. 

Bododo  conoent  environ  cinquante  maifons,  bâties  de  rofeaux  ou  de  8«Jod«k 
feuilles.  Son  Canton  eft  gouverné  par  un  Viceroi  &  par  quelques  Seignears  1 
dont  l'aucoricc  ne  s'ctcnil  qu'aux  afl.iires  civiles.  Dans  lesévenemens  cTc  quel- 
qu'uuuoitance  &  pour  coûtes  les  atlaires  criminelles  >  ils  font  obligés  de 
confafter  U  Cour  èt  d'attendre  Tes  ordres  (74). 

A  deux  nulles  de  rembouchiire ,  la  Rivière  fe  divife  en  deux  bras,  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  d'environ  deux  milles  d'Angleterre,  fur  l'un  defqucls  eil 
lituée  la  Ville  à'Awcni  ou  àOuMrre  ,  qui  dépend  d'un  Prince  indépendant 
de  Bénin.  Les  Portugais  y  ont  une  Eglife  &  un  Comptoir. 

J-h  ou  Arbon  ,  qui  cft  aujourd'hui  comrne  le  centre  du  Commerce  de  A»*««»Aifcoor 
fcnin ,  cil  fituée  fur  la  Rivière  à  foixantc  licucsde  l'embouchure.  Les  Vaif- 
fcaux peuvent  remonter  plus  haut  1  mais  c'efb  par  cent  brasdîffcrens  *,  fans  par< 
1er  des  criques ,  dont  plalicursfonrfort grandes.  La  Ville d'Arebo  c(l  grande, 
belle  «S:  oion  pcuplce.  Sa  forme  eft  ovale.  Les  édifices  y  (ont  plus  grai.ds 
qu  à  Bododo ,  c^uoique  baiis  dans  le  même  goût.  Cetce  PLice  &  le  Pays  voilin 
lonr  gouvernés  par  un  Viceroi.  Les  Anglois  Se  les  Hollandois  y  avoienr  au- 
trcL'is  lIkicuh  leur  Comptoir ,  avec  des  Mercedors  Je  les  Fiadors,qui  font 
une  clpecc  d  Agens  du  Pays.  Mais  la  négligence  des  Anglois  pour  cette  par- 
t^  de  leur  Commerce  ayant  laide  tomber  leur  Comptoir  en  ruines ,  leurs 
Faâeurs  fe  font  unis  dans  la  même  demeure  avec  ceux  de  Hollande  (75). 

Agatton  ou  Gatton  étoit  autrefois  me  Ville  confîderablc  par  fa  grandeur  As»"*» «i.c». 
&  par  la  richelfe  de  fon  Commerce.  Les  ravages  de  la  guerre  l'ont  tendue 
délerre.  EUe  eft  lituée  fur  une  petite  éminence ,  qui  forme  une  Ifle  dans  la 
Rivière  ,  mais  fort  près  de  la  rive.  Ses  débris  rendent  encore  témoignage 
de  fon  ancienne  grandeur.  L'air  y  eft  plus  fain  que  dans  toutes  les  ancres 
parties  du  la  même  contrée.  Auili  les  Négtes  ont-ils  commencé  a  la  rebâtir. 
Le  Pays»  aux  environs,  eft  rempli  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers.  On  y 
découvre  quantité  de  petits  Villages,  dont  les  Habitans  viennent  en  foule 
au  Marché  d'A^acon  ,  qui  fe  tient  tous  les  cini]  jours.  La  Ville  de  Bénin  j  ré- 
iîdence  ordinaire  du  Roi  &  des  principaux  Seigneurs,  n'en  eft  éloignée  que: 
d'une  journée  (l6). 

Biibot  dit  que  Gatron  ,  nommée  par  les  Portuj;ai<; ,  Hu^atton  ou  Agatton  » 
Cil  Yingt-quatic  iicucs  plus  haut  qu'Aibok ,  fur  la  rivière  «  au  Nord-Lll ,  &  que 

(74^^  Nyeodat ,  p.  41*.  (7O  Nyeodal,  tAifi^  ^  4|0b  9t 

171}  Lcnii£ine,p.4U,&Baibot|p. }5J.  Baibeti p> }So. 
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  le  Canal  le  rétrécit  encre  ces  deux  Villes.  Il  ajoute  qu'elle  ctt  à  douze  lieuei 

itllms.  »oNorad*Oeclo,  Capitale  du  Royaume  (77). 

MeibK^  '       La  dernière  des  quatre  Villes  de  Commerce  cft  Mcibcrg,  qui  a  tiré  vraî- 
fcniblablcmcnt  fon  nom  de  quelque  Fadeur  Holbndois.  La  Compagnie  de 
Hollande  y  avoir  autrefois  un  Etabiiticmcnt  conlidcrable  ,  qui  cil  devenu 
^f»  tragique  encore  plus  célèbre  par  un  événement  (on  tragique.  Beldfnydtr  tAexmiet  Fac* 

ë^wttdlMâSu!  ^^^^  ^  ayant  conçu  une  folle  pallion  pour  une  des  femmes  du  Gouverneur 
Nègre  «prie  le  j^arci  de  l  enlever.  Le  mari  >  tranfporté  de  cet  outraee ,  fe  ren« 
dit  au  Cfompcoir  avec  ane  troupe  de  Nègres  arnub»  dans  la  réfoluiion  de 
tuecron  ennemi.  Beldfnyder  eut  beaucoup  de  jpeineife  ranverfnc  un  Vatf- 
(caii  ,  &  fut  blcffc  fi  dangercufcmenr  dans  fa  hiice  ,  qu'ayant  été  mal-panfé 
par  un  mauvais  Chirurgien,  il  niuutut  de  cette  blclfure.  Le  Direâeur  géné- 
ral de  la  Compagnie ,  mal  informé  des  ciroonftances ,  fit  partir  de  Mina  un 
Briginrin  bien  armé,  avec  ordre  de  venger  la  mort  de  fon  Fadeur.  Ses  in- 
tentions furent  fuivies  avec  tant  de  rigueur  par  les  Suidais  Hollandois ,  qu'ils 
maffâcrerent  ott  firent  prifonniers  tous  les  Habicans  deMeibergqui  ne  pu* 
rent  fe  dérober  parla  niiie.  Le  Roi  de  Bénin  fc  fit  expliquer  lacaufc  de  cette 
fanglantc  exécution  -,  mais  au  lieu  de  tourner  fon  refTentimcnt  contre  les  Hol- 
landois j  dont  l'emportement  avoit  bleiTé  toutes  les  règles  de  la  iuftice ,  il 
fe  fit  amener  Ton  Gouverneur ,  qui  n'avoic  penfé  qu'i  défendre  Thonneur  de 
fa  famille,  &  le  fit  couper  en  pièces»  lui  &  toute  fa  race.  Les  corps  mutilés 
de  toutes  ces  mifcrables  vidimcs  furent  abandonnés  aux  bêtes,  &  leurs  roai- 
fons  rafces  jufqu'aux  fondemens ,  avec  dcfenfc  de  les  jamais  rétablir.  Ce 
z(j!e  aveugle  pour  les  intérêts  de  la  Compagnie,  infpira  tant  de  confiance  aux 
Hollandois  (78)  qu'ils  ont  conriinic  julqu'i  prcfcnt  leur  Commerce. 
o:-io,mi  n«.     La  principale  ViUe ,  ou  la  Capitale  du  Royaume ,  porte  le  nom  d'Oedo 

i^^^l"^^  ^  dans  le  Pays  \  mais  les  Eurppéens  lui  donnenc  communément  celui  de  Bénin. 

Nyendal  prétend  néanmoins  que  c'eft  d'elle  que  le  Royaume  la  Rivière 
ont  pris  leur  nom.  VA\c  cil  fituée,  dit-il ,  à  douze  lieues  d'Agatton  ,  auNord- 
Eft»  dans  une  dehcicufe  plaine,  qui  ed  couverte  des  plus  beaux  arbres  du 
monde.  La  circonférence  de  cette  Ville  e(l  d'environ  nx  Uenes  »  en  y  corn* 
prenant  te  Palais.  Cependant  TAureur  ne  lui  donne  que  le  OOm  de  Village  & 
prétend  qu'elle  n'en  mérite  point  d'autre  (79 1. 
DefcriMioode     La  Ville  de  Bénin ,  dit  Arrus  de  Damaick ,  parott  fort  grande  ï  la  prc- 

wmVilMi  mtere  vue.  On  entre  d'abord  dans  une  rue  fi  fpacicufc ,  que  le  mCme  Ecri- 
vain lui  donne  huit  fois  plus  de  largeur  qu'A  celles  de  Hollande.  Elle  cravcrfc 
toute  la  Ville.  Apres  y  avoir  marclic  un  quarc-d'heure ,  on  découvre  le  fom- 
mecd'un  arbre»  éloigné  de  près  de  deux  milles»  au-delà  duquel  elle  s'étend 
encore  fort  loin.  Mais  les  maifons  de  ce  côré  ne  font  pas  fort  agréables.  Ccux- 
quî  ont  pris  la  peine  de  mcfurer  cette  grande  rue  ,  lui  donnent  plus  d'une 
lieue  de  longueur ,  fans  y  comprendre  les  fauxbourgs.  Elle  eft  coupée  par 
quantité  d'autres  »  qui  font  fort  droites  &  qui  s'étendent  à  perte  de  vue.  Oa 
n'arrive  à  la  porre  qu'après  avoir  pafTc  par  un  grand  fauxbourg.  Cette  porte 
n'eft  que  de  bois  i  mais ,  outre  une  garde  continuelle ,  l'entrée  e(l  défendue 
par  un  gros  boulevart  de  terre  >  avec  un  foflZ  large  &  profond ,  quoique  fec  » 

(77)  Barbet ,  p.  Hj.  .  (79)  Bofinan . f. 4<i. 
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donc  les  bords  font  rcvctus  de  grands  arbres  cxtrûncment  ferres.  L'Auceuc  —  1— — 

ae  Dttcs'aflbrer  de  (bn  étendue»  ni  s'il  environne  la  Ville  ,  parce  que  les  ^^ntll^lf 
Etrangers  n  ont  pas  la  lihertc  de  porter  li  loin  leurs  obier  varions.  En  appro-  Difiio.rquele» 
chant  de  Bcnin  ils  trouvent  un  Ofiiciet  du  Roi  pour  les  conduire ,  fous  pré-  ^^^jjl^i^' **** 
texte  de  leur  montrer  le  chemin  i  mais,  au  fond  (80)  ,  dans  la  vue  d'empc- 
cher  qu'ils  ne  prennent  trop  de  connoiifancc  du  Pays. 

Cependant,  depuis  le  tem<;  d'Artus,  les  Européens  ont  trouve  mille  occa- 
itons  de  fatisfaire  leur  curioficc.  Suivant  Dapoec  ,  Iknin  e(l  couvert  d'un 
cftti  par  an  double  mui:  de  bois ,  c*eft^i-dife,  de  gros  troncs  d'arbres»  haut» 
de  duc  pieds»  enfoncés  dans  la  terre  comme  des  palillades ,  &ccoifés  par  des- 
barres  de  cinq  ou  Cix  pieds.  L'cfpace  qui  fcpare  ces  deux  rangées  de  troncs, 
clk  rempli  de  terre  rouge  y  «ic  lorte  qu'à  quelque  diliancc  on  croit  voir  urv 
mur  fort  épais  &  fort  uni.  L'autre  côce  de  la  Ville  e(l  défendu  par  un  large 
Ibflî»  bordé  de  ronces  fi  cpailfes  '81^,  qu'il  c\\  impulTible  d'en  approcher. 
Les  portes  ont  dix  pieds  de  hauteur  ôc  cinq  de  largeur.  Elles  font  d'une  feule 
£iéce ,  6c  tournent  fur  on  ^en ,  qui  les  traverfe  de  ba»  en  haut  (Sz).  On  y 
taie  une  garde  a(Cdue. 

Oedo ,  ou  Bcnin  ,  cft  divifc  en  plufieurs  quartiers ,  qui  ont  chacnn  leor  OWfinrJetï» 
Gouverneur  ou  leur  Chef.  On  y  compte  trente  grandes  rues,  dont  la  pl&parc  ■•■«■V"**'*^ 
ont  vingt  coifes  de  largeur  Se  (ont  longues  d'environ  deux  milles  d  Angle- 
terre. Elles  s'ércndenr  en  droite  lii^nc  d'une  porte  à  l'autre.  Le  nombre  des 
rocs  de  traverfe  eft  infini.  Les  kmmes  y  entretiennent  une  propreté  conti- 
nuelle, par  le  foin  qu'elles  ont,  comme  en  Hollande,  de  netoyer  conftam» 
ment  le  oevanr  de  leurs  portes  (8  j). 

Les  maifons,  du  tcms  d'Arnts,  croient  l'une  contre  l'autre  5>:  fort  bien  J^^^yj^^ 
alignées,  comme  en  Europe.  Celles  des  Grands  &  de  la  Nobleife  avoienc  plus 
d'élévation  que  les  antres.  On  7  monioit  par  an  certain  nombre  de  degrés. 
A  l'entrée  on  tronvoit  un  veftîbulc ,  ou  un  porche ,  fous  lequel  on  pouvoic 
i'affcoir  ou  fc  promener  à  couvert  du  vent  &  du  foleil.  Ce  lien  ctoir  nc-oyc 
tous  les  jours  .lU  matin  par  des  Efclaves  &:  revêtu  de  nattes  de  paiiic.  Les 
chambres  intérieures  écoienr  quarrécs,  avec  une  ouverture  au  milieu  du  toit» 
pour  donner  partage  à  l'air  &  à  la  lumière.  Ces  apparremens  n'croicin  que 
pour  l'habitation  des  maîtres  ^  car  les  logemensdcs  domediques ,  les  cuifines 
ÔC  les  offices  formoienr  des  édilkes  à  part.  Toate  la  maçonnerie  étoit  de  ter- 
re ,  détrempée  d'eau  &  féchée  au  (bleii  }  ce  qui  en  fait  des  murs  fort  foli- 
dcs.  Ils  avoient  deux  pieds  d'épailfcur ,  pour  tcdftcr  plus  facilement  à  la  force 
de  l'air  (84) ,  qui  ne  lailfoit  pas  de  les  détruire  infenfiblemenr. 

Antrefbb,  dit  Nyendal,  les  maifons  de  Bénin  émienc  trop  (èrrées»  &  les  .  çhanpen^tns 
Habitans  y  écoient  comme  l'un  fur  l'autre.  On  s'en  apncrçoit  encore  aux  rui- 
nés  des  anciens  bâtimcns.  Mais  les  diltances  lont  aujourd'hui  fort  bien  mé- 
nagées ,  &  tous  les  édifices  peuvent  paifet  fans  exception  pour  des  logentens 
Agréables  &  commodes*  Ib  font  de  letie»  parce  qu'on  ne  trouveroit  pas 
dans  tout  le  CaaixHi  onepienedela  gni^or  da  doigt.  Les  cmts  font  deco» 

(80)  Artus  ,  AaM  la  CoUeCHoB  de  B17,  (81)  Ogilby ,  p.  47a  SrBarbot,  p.  Jjt» 

«Vol.  II.  Pan.  VL  p.  1 1>.  (« I)  Nyendal ,  mbi  fuf.  f.  ^tu 

(SO  BMboedicquec'cftangnadinaiais»  (^)  /um,iAifiif.f.ixo» 
cauiwcé  de  ronces  fin  ^(Tes. 
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(eaux.  Je  paille  ou  de  feuilles.  L'archircdiirs  en  cft  fupporrahlc  ,  du  moint 
Royaume    qu^u J  on  la  compare  X  celle  des  autres  Pays  Ncgrcs.  Elle  rcflcmblc  beaucoup 

Ca-rrïtlviiî,]iii  Mais  1.1  Ville  de  Bciiin  (e  refTcnc  encore  du  ravaj^e  &  de  l.i  dcfolarion  d'une 
sicnducnuVii*  guerre  civile*  donc  N|cndal  rapporte  l'origine  &  les  principales  circonftan- 
Ic jjfiitt.  cet.  K.oi  avoit  fait  mectre  i  mort  deux  Che^  de  quarrier ,  (biu  prétexte 
qa'iU  avoient  confpiré  contre  (a  vie  -,  mais,  fuivant  l'opinion  de  tout  le 
monde,  parce  qu'il  en  vouloir  a  leurs  riLliclfcs.  Un  rroi(îc:rc  Chef,  qui  ctoic 
menacé  Ju  mcnie  iorc ,  fut  averti  allcz-tùt  pour  prcndie  hcureuicment  la 
fuite.  Il  étoic  fi  tendrement  aimé  du  Public ,  que  les  trois  quarts  des  Habt- 
t..n£  .ibaii-lounerenr  la  Ville  pour  le  (uivrc.  Le  Roi  fît  marcher  d'abowl  Wl 
corps  de  troupes*  dans  la  leule  vue  de  ramener  les  fugitifs  j  mais  tes  ordrei 
furent  peu  relpeâés.  On  fit  matn-baflê  for  (bn  détachement }  &  lorfqu'il  em- 
ploya des  forces  plus  oonfidérables  pour  foutenir  fon  aucorité  ,  elles  furent 
rcpoulTces  avec  une  vigueur  à  laquelle  il  ne  s  croit  pas  attendu.  Le  Chef  de 
quartier,  devenu  plus  audacieux  par  ce  iuccès,  retourna  dans  la  Ville»  la 
mit  au  pillage  ,  8c  n'excepta  de  fes  violences  que  le  Palais  du  Roi.  Il  fe  re- 
tira tranquillement  après  cette  expédition  -,  mais  demeurant  fous  les  armes 
avec  cous  ies  partifans ,  il  continua  pendant  dix  ans  de  piller  le  pays  &  de 
tenir  le  Roi  dans  une  vive  allarmc.  Enfin  la  paix  fut  conclue  par  la  média- 
tion des  Portugais,  l.c  Roi  fie  grâce  aux  rebelles  &  preifa  leur  Chef  de  venir 
reprendre  fa  maifon  dans  la  Ville.  Mais  ce  coupable  Sujet,  n'ofantfefier  aux 
promeilcs  de  fon  Maicre  *  prit  le  ^arti  de  s  établir  à  deux  ou  trois  journées 
de  Bénin  &  s'y  fit  une  G>nr  aulfi  brillante  que  celle  du  Roi.  Quelques-uns  de 
lès  amis  eurent  la  hardieilc  de  retourner  à  Bénin.  Ils  y  furenc  reçus  avec  beao» 
coup  de  careiïcs ,  Se  dillingués  même  par  des  emplois  &:  par  d'autres  faveurs. 
L'eiperancc  du  Roi,  dans  cectc  conduite*  ctoil  d'engager  le  refle  à  liavrc 
leur  exemple.  xVlais  la  défiance  ,qui  accompagne  le  crime ,  ne  leur  permit 
pas  de  quitter  leur  retraite  ;  &  dans  le  tems  que  l'Auteur  ccrivoitfa  Rela- 
tion. 

Dcfctiption  lia 

apperçoit  pas  la  tin.  C'eft  un  prodigieux  nombre  de  cours  quarrées  ,  qui 
communu^uenc  1  une  a  l'aucrc.  Lorlqu  un  le  croit  a  la  cicrnicre  ,  on  eft  furpris 
d'en  retrouver  d'anttes  »  plus  grandes  que  toutes  celles  qu'on  a  traverses. 
Elles  contiennent  non  feiilemcin  des  appartemcns  pour  les  hommes  &  pour 
les  femmes ,  mais  quantité  de  magalins  pouc  les  ptovifions  »  &  d'ctables  pouc 
les  bertiaux  (88). 

Of^icdctnan     Cette  courte  deicription eft  confirmée  par  les  récits  de  Nyendal.  La  Coac 
•cdH Uifi.-a.         j^Qj  ^  dit  il ,  compofe  In  principale  partie  de  la  Ville.  Elle  cft  fituce  dans 
une  grande  plaine ,  autour  de  laquelle  il  n'y  a  pas  d'aucres  maifons.  Sa  vafte 
■  étendue  eft  ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable.  Le  premier  édifice  qui  fe  pré- 
fente  eft  une  ^ierie  fore  longpe  (89) ,  fimtenue  pat  cinqaance-huit  forcet 

(Sf)  Nyendal , mM  ySf. p. 4tt,  Vol.  II.  FM.  VI  p.  iil.  . 

{te)  Le  même  ,  il>iJ.  p.^dé.  &fniT.  (89)  C'eil cer|ue les AogkMSappcUcatPittl 

(it?)  Anus ,  uhi/uf.f.  iti.  za*  d'après içs Italiens. 

(9t)  Anus ,  dans  la  Ceikftim  4eBc7  I 
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planches,  au  lieu  decolomnes.  Leur  hauteur  cftde  douze  pieds.  Cette  cal-    „    ■  '  ■ 
lene  conduit  an  mur  de  terre  ,  ou  1  on  découvre  trois  portes  ■■,  I  une  au  mu  Bcnin* 
lieu  ,  &  les  deux  autres  aux  deux  coins.  La  plus  belle  ,  qui  ci\  celle  du  cen- 
tre j  luutient  une  tourelle  de  bois,  en  forme  de  cheminée  ,  de  ioixanie  ou 
ibixante-dix  pieds  de  hauteur.  Au  romroec,  on  voie  la  figure  d'an  gros  fer-  ■etk  fiauMd'M 
pene»  qui  panchc  la  tctc  en  bas.  Cette  pièce  cft  fort  belle  »  Se  l'Auteur  a'eiift 
pas  vil  de  il  parfaite  dans  toutes  ces  régions.  On  entre  ,  par  les  trots  por- 
tes ,  dans  un  enclos  d'un  raille  quatre  ,  dont  le  mur  e(l  alfez  bas. 

A  l'extrémité  de  cette  cour ,  on  trouve  une  autre  gallerie  femblable  à  la 
première  ,  mais  (ans  mur  Se  fans  tourelle.  Depuis  quclquc-tcms  le  feu  du 
ciel  a  ruiné jpcclqu'cnticrement  cette  Icconde  gallerie ,  &  l'on  a  négligé  de 
IftréuUir.  Elle  a  de  chaaoe  côté  une  porte,  qu'on  n'a  pas  plutôt  padee,  ThnJceihn» 

3a'U  iê  préfênce  une  troihéme  gallerie ,  dont  toute  la  différence  d'avec  les 
eux  premières  cft  que  les  planches  qui  lui  fervent  de  pil!lei<;  fonr  raillées 
en  figure  liumainc  j  mais  l'ouvrage  clc  fi  miférablc  ,  qu  U  clï  preiqu'impof^. 
libie  de  diftingucr  Ci  l'intention  du  Sculpteur  étoii  d'en  faire  des  hommes 
-ou  des  bcccs.  Cependant  les  Nègres  qui  fcrvoient  de  guides  à  l'Auteur  les 
vantetcnc  beaucoup ,  comme  des  figures  de  Marchands  Se  de  Soldats.  Myen* 
dal  vir ,  derrière  un  rideande  cocon*  oinse  tèies dlMumies de  cuivrei  ftfiur 
chaque  tête  une  dent  d'éléphant.  Mais  Tonvraee  ne  valoit  pas  mieux  que 
ceux  de  fculpture.  Après  avoir  travcrfc  cette  gallerie  on  fe  trouve  dans  une 
très*grande  cour ,  &c  l'on  gagne  une  (Quatrième  gallerie ,  au-dcU  de  laquelle 
(ont  Tes  appartcmens  du  Roi*  Le  premier  mur  orne  encore  la  figure  d'un  gros 
ièrpent.  A  l'entrée  de<ette  cour»  dans  le  premier  appanemcntt  eft  la  ulle 
4e  l'audience  (90). 

Dapper  dit  (9 1  )  que  le  Palais  eft  fitné  i  la  droite  de  la  Ville  s  en  entrant 
par  la  porte  de  Gatron  ou  d  An;atron  ,  &  Barbot  le  repréfenie  anffi  grand  que 
Li  Rochelle  ou  Bordeaux.  Dans  les  plus  grandes  rues  il  fe  tient  tous  les  jours 
des  Marches ,  où  l'on  vend  des  beltiaux,  du  coton,  des  dents  d'éléphans  ,  M»tcWi4eSe. 
des  marchandifès  de  l'Europe ,  Se  tout  ce  que  les  Pays  voifîns  produiient  de 
meilleur.  ArtUS  nomme  deux  de  ces  Marchés  ;  l'un  ,  qui  s'appelle  Dla  de 
Ferro  ;  l'autre ,  ûmplement  Fetro.  On  v  expofe  en  vente  des  chiens  vivans, 
dont  les  Nègres  aiment  paflionnément  fa  chair  j  des  Hngcs  flcdesbabous  rô- 
tis i  des  chauves  four  1  s  &c  de  gros  rats  •,  des  perroquets  ,  des  poules  ,  des  lé- 
zards fcchcs  au  foleil ,  des  fruits  &  du  vin  de  palmier  ;  de  la  vaiircUc  de  bois 
&  d'autres  meubles,  des  étotiés  de  coron  ,  des  inlhumens  de  fei  pour  la  pè- 
che Acpottr  la  cultate  des  terres  »  des  zagaies ,  des  dards  &  toutes  (bnes  d  ar- 
nes* Oiaouemarchandife  a  fes  boutiques  &  Tes  quartiers  féparés.  L'ordre  & 
la  propreté  y  régnent  également.  A  l'égard  des  provifions ,  la  Ville  eft  bien 
fournie  de  belliaux  &  de  fruits.  Les  Habitans  ont  deux  fones  de  vins ,  qu'ils 
appellent  Fino  de  pâli  &  y'mo  de  Bordon  ou  Pardon.  Le  premier  fe  boit  le 
matin  ou  à  midi ,  éc  l'autre  le  foir.  Ils  ont  une  forte  de  fruit ,  qui  a  le  goût  de 
l'ail  »  mais  qui  ell  de  couleur  pourpre.  Dans  leurs  fermeus,  ils  jurent  de  s'en 
«bftenir  {91). 

Bénin  a  qnancicé  de  ridies  Habitans  qui  foivent  la  Gmr ,  fans  fe  mèlec 

(90)  HyenJal ,  uhi  fuf.  p .  4 $  t .  Aum  t  éUfif^  pb  stOb  4c  itu 

01)  Dans  la  Tiaduâioa  d  Ogiiby ,  p.  470. 


Densfoncids 


Digitized  by  Google 


4IO  HISTOIRE  GENERALE 

dtt  Commerce  ni  de  ragriculnue  >  8c  qai  laiflênc  U  cooduicede  leuii 


viVEhUN.   ^       femmes  &  à  leurs  doroeftiqucs.  Ils  ont  un  grand  nombre  decet 

Rf vroiiile»  N*-  fubalccrnes  qui  fc  répandent  dans  les  Villages  voifins  ,  pour  y  trafiquer  en 


UCuOl» 


jui  lUveM  jQyjçs  fortes  de  marchandifcs  ou  pour  v  travailler  à  gage  ,  &  qui  apportent 
à  leur  Maître  la  plus  grande  partie  de  feor  gùn.  Tous  ces  Habitans  de  Be> 

nin  font  nés  dans  la  Ville,  .S;  les  Etrangers  n'ont  pas  la  liberté  de  s'y  éta- 


;  y  iont  rorc  éloignées 
Rivière  &  fur  la  Côte  f  94). 
Caraâeiedei  En  général ,  les  Habitans  du  Royaume  de  Benin  lonc  d  nn  tort  bon  natu- 
MtWwa».  f^i^  doax>  civils»  6c  capables  de  fc  rendre  à  la  raifon  lorfqu'on  emploie 
de  bonnes  manière?  pour  les  pcrfuadcr.  Leur  faites  vous  desprcfens  î  ils  vous- 
en  rendent  au  double.  Si  vous  leur  demandez  quelque  cho(e  qui  leur  appar- 
tienne ,  il  eft  rare  qu'ils  le  reftifent ,  quoiqu'ils  en  ayenr  eux-mêmes  beloin. 
Mais  les  traiter  durement,  ou  prétendre  iLinportcr  par  la  force  ,  c'eft  s'cx- 
pofer  à  ne  rien  obrcnir.  Ils  font  habiles  dans  les  afiaircs  &:  fort  attachés  i 
leurs  anciens  ufages.  En  le  prêtant  uii  peu  à  leurs  principes-»  il  cil  aiié  de 
compofer  avec  eux  dam  toutes  (brtes  deconumetce. 

Enrr'eux  ils  font  civils  3c  complaifans  dans  la  focicté  ■■,  mais  réfcrvcs  Se  dc- 
fians  dans  les  affaires.  Ils  traitent  tous  les  Européens  avec  politelle,  à  l'ex- 
ception des  Potiugais*  pour  lefquels  iU  ont  de  l'averlion.  Mais  ils  ont  une 
piedileâîon  déclarée  pour  les  Hollandois  (9$). 
icat eonlUfia-  Arrus  reprcfcnte  les  Ncgrcs  de  lîcnin  comme  un  Peuple  ennemi  de  la  vio- 
lïMivoiukiiii.  lencc.  lufted  l'égard  des  Etrangers,  &:  ficomplaifant,  qu'un  porte-faix  du  Pays» 
quo  !^]L;c  pefamment  chargé,  (e  retire  pour  laitier  le  paffage  libreàunMateloc 
de  l'Europe.  C'eft  un  crime  capital ,  dans  la  Nation  ,  d'outrager  le  moindce 
Européen.  La  punition  cil  féverc.  On  arrête  le  coupable  ,  on  lui  lie  les  mains 
derrière  le  dos,  on  lui  bouche  les  yeux  i  Se  lui  failant  pancher  la  tcte,  on  la 
loi  abbat  d'un  coup  de  hache.  Le  corps  eft  partagé  en  quarre  paciks  9c  jetté 

aux  béccs  farouches  fyfî}. 
^UhmlMje  dej  Avec  ce  fond  de  jufhce  &  de  modération  naturelle  ,  les  Nègres  font  ex- 
*****  ttSmement  déréglés  dans  leurs  mcetirs  8c  livrés  i  tous  les  excès  de  Pincond* 
nence.  Ils  attribuent  eux-mêmes  ce  penchant  ilcnr  vin  de  Pardon  &  à  l'ex- 
cellence de  leurs  alimcns.  Ils  évitent  les  ohfccnîrés  groflicres  dans  leurs  con- 
verfations  i  mais  ils  aiment  les  équivoques  ,  Ce  ceux  qui  ont  1  art  d  envelop- 
per les  idées  fales  (bus  des  expreflions  honnies  paflènt  pour  des  gen»  d'e(^ 
prit  (vr). 

IcumUmo.       Les  habits  du  Royaume  de  Ûenin  font  riches»  parans  &  de  meilleur  eoûc 

3ue  ceux  de  la  C6te  d'Or.  Celui  des  perfennes  riches  eft  compofê  d'abord 
'un  calico  blanc  »  long  d'une  aune  8c  large  de  la  moitié ,  qui  leur  fert  comme 
de  hautcs-chaulïes.  Par-deflTus  ,  ils  ont  une  étoffe  plus  fine ,  de  foie  ou  de 
coton  ,  qui  n'a  pas  moins  de  quinze  ou  feize  aunes  de  longueur  &  qui  cd  fort 
propremenc  pUlifêe,  fur  laquelle  ils  paflênc  nue  écharpe,  dont  le  bouc  eft  ocaé 

(9%)  Nyendal ,  lAtfmf,  p.  ^tu  {9^)  Le  ns^me »  p.  4<). 

(94)  Le  tncnrc  ,  i'jiJ.  p.  4)9.  (<r)  Atmi»  làifaf.f^  ttt.  tC  Nycniltl» 

6j>  Uoicinc  ,  p.  p.  44i. 
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cî'imc  franffc  ou  d'une  dentelle  d'or.  Ce  fécond  pac:ne  refTcnible  alTez  à  l'ha-  ■ 

billemcnc  des  terames  de  la  Côte  d'Or.  Toutes  les  parties  lupencurcs  du  Bmwj». 

corps  font  nues.  Ceire  manière  de  (e  vêtir  eft  celle  de  tons  les  Grands  %  mais 

clic  n'cft  d'uf  n^c  qu'en  public  -,  car  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  ils 

portent,  au  heu  de  hautes -chauircs,  un  pagne  aiFez  groHier»  couvert  d'une 

étoffe  peinte  a  de  la  fabrique  du  Pays»  donc  ils  s'enveloppenc  comme  d'une 

tobbe. 

Les  femmes  de  diOinclion  ont  des  pagnes  d'un  fort  beau  calico ,  qui  fc  Hâhfaiieifa»» 
fait  auilîdansle  Royaume»  &  dont  ics  couleurs  iont  varices  avec  beaucoup  ™*** 
^'agrément.  Cette  efpece  de  jupon  ne  leur  delcend  que  ven  le  niiUeii  des 
jambes.  Il  cft  ferme  avec  des  boucles,  comme  dans  le  Pays  de  Juida  ;  mais 
au  lieu  de  Ce  fermer  par  derrière ,  comme  à  }uida  ,  il  fc  boucle  ici  par  devant. 
La  ccte  6c  les  épaules  font  couvertes  d'une  belle  mantille  ,  ou  plutôt  d'une 
fonc  de  voile  d  une  aune  de  longueur.  Les  colliers  font  ordinairement  de 
corail,  &fort  bien  arranges.  Aux  bras  aux  jambes , c  ell:  une  multitude  de 
petits  cercles  luifans  ,  les  uns  de  cuivre  ,  d'autres  de  fer.  Les  doigts  fonc 
charges  d'autant  d'anneaux  de  cuivre  qu'ik  en  peovenc  contenir.  La  ditFé- 
rence  encre  les  perfonnes  de  qualité  Se  le  peuple  ,  ne  contîfte  que  dans  la  ri- 
chclfc  des  éto^  Sc  desocnemens  j  cac  chacun  a  la  liberté  de  Te  vêtir  fuivanc 
fes  facultés. 

Tous  les  enÊms  de  l'un  &  l'autre  fexe  (ont  nnds  jufqu'à  l'âge  de  dix  ou  douze    n«IW  Jmm. 
^ns.  Les  Ailes  portent  feulement  quelques  cordons  de  corail  autour  de  la  '*"** 
ceinture  (^8). 

Artus  affine  ^ae  Tu&ge  pour  les  deux  fexes  eft  d'être  nud  jufqu'au  tems  du 
niariagci  àmoinsmi'én  nobùciinc  du  Rot  le  privilège  déporter  plutôt  des 
habits  -,  ce  qui  palTc  pour  une  fi  grande  faveur,  qu'elle  eil  célébrée  dans  les 
familles  par  des  téjouilfances  «S:  des  tcces 

Les  hommes  laifiènr  croître  leurs  cheveux  dans  leur  forme  namrelle>â  la  «tmc*  4*1» 
réferve  de  quelques  boucles,  qui  leur  fervent  à  lufpendre  dcsorncmens  de  **' 
corail.  Mais  les  femmes  apportent  beaucoup  d'art  i  leur  chevelure.  Elles  la 
fHfent  en  grandes  &  en  pentes  boudes.  Au  fommet  de  la  tête  elles  lut  don* 
nent  la  forme  d'une  crête  de  cocq  »•  environnée  d'une  frifure  fort  régulière. 
l")'autrcs  fc  contentent  de  la  divifer  en  vingt  ou  trente  b.nicles ,  fuivant  fon 
cpaillcur,  &  l'enduifcnt  d  huile  de  palmier,  qui  prend  en  icchant  une  cou- 
leur jaune»  qu'elles  aiment  beaucoup  ;  quoiqu'au  jugeroenc  de  l'Auteur  rien 
aefoitfidcfigréable  v'n:  (î  difforme  '  i  '. 

Le  goûc  de  la  bonne  chcre  cil  commun  à  toute  la  Nation.  Mais  les  per-  Atiiwiii«(^> 
bonnes  riches  n'épargnent  rien  pour  leur  cable.  Le  beeuf  »  le  mouron  ,  la 
'volaille  ,  (ont  leurs  mets  ordinaires ,  <5c  la  poudre  on  la  fiirine  d'igname  , 
bouillie  à  l'eau  ou  cuite  fous  la  cendre  ,  leur  compofi  une  efpece  de  pain.  Ils 
le  traitent  fouvenc  les  uns  les  autres  »  ôc  les  relies  de  leurs  fclhns  font  dillri- 
bués  aux  pauvres. 

Dans  les  conditions  inférieures ,  la  nourriture  commune  e(l  du  poidôn 
frais  cuit  à  l'eau,  ou  fechc  au  foleil  après  avoir  été  falc.  Il  rclTemble  à  ce 
<]ue  les  HoUandois  nomment  Raf  &  RukeL  Leur  pain  eft  de  la  farine  d'igna- 

(9&)  Nycadal, «tiy«r/.  p.  4J9.  9c  fitiv*  (-i }  L'Auteur  ikaac  cette  builc s'ezptiine 

<ft)  Amn»  «Uyift.  -aelaaoiscnJaiâiiflant 
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—  mes  ou  de  fcves.  Leur  vin ,  pour  lc<|ucl  ils  ont  tant  de  paflion ,  a  peu  d'agr 

M  Senh^  P^"'     Européens  -,  mais  les  Grands  &  les  Riches  da  Pays  Doivent  de 

rcau-dc-vic  ,  mclcc  avec  de  l'ciu ,  lorfqu'iU'  peuvent  s'en  procurer  (  x  ). 
Mufi^M  4m     Leurs  Indrumens  de  mufiquc  iont  de  grands  &  de  petits  tambours  >  qui 

v^*  font  peu  différens  de  ceux  delà  Côte  d'Or.  Ib  ont  de  petites  cloches ,  comme 

à  Juida  ,  fur  Icfquelles  ils  frappent  avec  une  forte  de  mefiire  \  &  des  cale- 
baHes  remplies  de  biijis,  qui  leur  fervent  de  cailagnctes.  Le  mélange  de  tous 
ces  fons  n'cd  pas  fans  harmonie.  Nyendal  leur  donne  un  autre  Lnftrument  de 
mnfique ,  qui  eft  compofé ,  dirait  (  $  ) ,  de  lis  ou  fepc  io(êattx  étendus,  fur 
kfqucls  ils  jouent  avec  alTcz  d'art  &  qu'ils  accompagnent  de  la  voix  ,  en  dan- 
fant  à  leur  manière.  Leurs  danfes  font  fortau  delfus  de  celles  mêmes  d'Axim  y, 
par  la  variété  &  l'agrément.  Ils  n'ont  pas  d'inclination  pour  les  jeux  de  luu> 
aard ,  le  fcul  donc  ils  ayenc  Tufage  eft  un  jeu  de  fèves  «.&  i«Dai»ils4ie  jouenc 
pour  de  l'argent. 

Mititgtt  u  La  pluralité  des  femmes  n'cftpas  moins  établie  dans  le  Royaume  de  Be* 
fl^^'  ^  nin  qne  dans  contes  les  autre»  parties  de  l'Afrique  ;  fans  autres  bornes  que 
celles  des  facultés  d'un  mari  pour  les  entretenir.  Il  y  a  peu  de  cérémonies, 
dans  le  mariage.  Un  homme  qui  prend  du  goiit  pour  une  femme  la  fait 
demander  pat  un  de  fcs  pa rens&  ne  manque  guéres  de  l'obtenir.  Lcconfen- 
tement  du  pere  c(l  fuivi  de  quelques  préfens  >  d'habits  ,  de  colliers  &  de 
braffelets ,  pour  lefquels  l'amant  ne  con fuite  que  fa  fortune  ou  la  force  de 
fon  inclination.  11  traite  les  parensdes  deux  familles,  mais  avec  ]peu  d'env- 
barras ,  parce  que  la  ftte  ne  fe  donne  pas  chez  lui  fie  qu'il  envoie  fa  pan 
•i  chacun  dans-  fa  propre  maîTon.  Il  encre  enfuite  dans  loua  les  dioics  dit- 

m.irin(;e. 

«i»lrrc^totl&  La  jaloufic  des  Nègres  eft  fort  vive  entr'eux  :  mais  ils  accordent  aux  Eu*- 
^  itfSMi.  ropécns  toutes  (brtes  oe  libertés  auprès  de  leurs  femmes  -,  &  cette  indulgence 
yafi  loin  ,  qu'un  m.Tri  ,  que  fes  affaires  nppellcnr  hors  de  fa  maifoii  ,  y  laiîTc 
tranquillement  un  Hollandoisj  ôc  recommande  àfes  tcmmesdc  le  réjouir  Se 
de  ramuTer.  D'un  autre  côté,c'eftun  crime  pour  les  Nègres  d'approcher  de. 
la  femme  d'autruL  Dans  les  vifites  qu'ils  fe  rendent  enrr'eux ,  leurs  femmes 
ne  paroilfent  jamais  &  fc  tiennent  renfermées  dans  quelqu'appartement  in- 
térieur i  niais  tout  eft  ouvert  pour  un  Europccu  ,  <S:  le  mari  les  appelle  luir 
m^me ,  lorfqu'clles  font  trop  lentes  à  fe  prcfenter  (  4  ). 
vicflinUcdct  La  vie  des  femmes  eft  aulll  laI>orieule  dans  la  Capirale  ,  qu'aux  chamjxs 
&  dans  les  moindres  Villages  du  Royaume,  biles  font  obligées  de  vendre  £c 
d'acheter ,  de  prendre  foin  de  leurs  en£ins  &  de  l'intérieur  de  leurs  matfons  » 
de  préparer  les  alimcns ,  de  cultiver  la  cene  »  d'employer  le  )our  entier 
à  des  offices  trcs-pcnibles.  Elles  s'en  acquittent  (  <  )  avec  une  ardeur  c\'  une 
fatisfadion  furptcnantes.  Comme  la  ftcnhie  n  cil  point  un  défaut  tlu  Pays^ 
&  que  les  hommes  joulirent  d'une  parfaite  liberté  pour  le  choix ,  la  multiv 
plication  de  refpecc  eft  ici  fort  abondante.  Une  femme  qui  adonné  pliv 
ficuts  enfans  à  fon  roarL,  eft  refpcâce  de  tout  le  monde.  Celle;  qui  ont  le; 
malheur  d'ctre  ftériles  (6)  languillènt  dans  le  mépris.  Pendant  la  groflèlfe., 

(  1  1  N'yen  îil  ,  mbi  /iff>.  p.  441.  jcfoiv.  (  S  )  tcmême  ,  p.  4*|. 

<j}  Icnumcp.  4n-  U  )  Lc  ni£inc,£.  4<7- 

(4)  I.cmcinc,£.  44t. 
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tofage  les  prive  de  coûte  forte  de  communication  avec  leur  mari.  Si  l'enfant  ■ 
eft  ttn  mâle  »  il  eft  picfencé  au  Roi  comme  un  bien  qui  appartient  d  la  Cou-  ^j^^'^ 
fonne;  &de-U  vient  qœ  tous  le»  hommes  fe  glorifient  du  titre  d'EfcUves  de 
l'Etat.  Mais  les  filles  appartiennent  au  pere  ,  &  doivent  vivre  prè»  de  ki  jur" 
iju'à  l'âge  nubile  ,  où  il  difpofe  d'elles  à  Ion  grc. 

Huit  ou  quinze  jours  aprcs  la  nailfancc  ,  Bc  quelquefois  plus  tard  ,  les  en-  circomiiio* 
fiins  des  deux  fexes  reçoivent  la  circoncinon.  On  coupe  le  prépuce  aux  mi-  ^«•«•«'ok*. 
les,  &  une  petite  partie  du  clitoris  aux  filles  (7).  Pcniiant  leurs  indilpofi-      p;,  h  ^1,,,^ 
lions  lunaires  les  femmes  pailent  pour  impures  >  6c  n'ont  pas  même  la  li-  «lutcn.mci. 
berté  d'entrer  dans  l'appartement  de  leur  mari.  Elles  Ce  retirent  dans  de» 
lieux  fcparés ,  d'où  elles  ne  fortent  qu'après  s'être  lavées  &  (bigneniêment  pa'^ 
riHccs.  Si  vous  demandez  aux  Nègres  de  Renin  d'où  leur  viennent  ces  deux 
ulages  (    j ,  ils  vous  repondent  ,  comme  dans  les  autres  Pays  de  la  nicmc 
Côte»  qu'ils  l'ignorent ,  mais  qu'ils  leur  ont  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres. 
Outre  les  douleurs  de  la  cil  concif'on  ,  ils  doivent  cinivet  celle  d'une  infinité 
d'incifions  &:  de  picquures,  dont  on  leur  forme  lur  tout  le  corps  des  tigurcj 
allez  (9)  régulières.  Les  ftmmcsont beaucoup  plus  de  ces  ornemens que  les 
hommes.  On  ne  confit  pas  que  les  en£kns  puificnt  les  recevoir  fans  être 
cruellement  tourmentés  \  mais  dans  un  autre  âge  ,  ils  feroient  aa  déferpoir 
qu  uue  faulTe  compaflion  les  eût  prives  de  cette  parure. 

-  Le  fepcîéme  joar  aprèscetnt  de  leur  naiflance ,  le  pere  slmaginanc  que  le  nmum  ^w» 

tcms  du  lînngcr  eft  pallc  pour  eux ,  célèbre  la  )oie  par  une  petite  fîrte  ;  Se  pour  »eoJ«u«ftmni«»' 

les  garantir  de  la  méchanceté  de  certains  Efprits,  il  expoie  des  liqueurs  &  SanMfaMl'l* 

desalimens  fur  les  chemins  publics.  Loin  de  faire  un  crime  aux  femmes  de  ^ 

porter  deux  enfans,  comme  dans  le  Royaume  d'Ardra ,  la  naifTancede  deux 

jumeaux  pallc  ici  pour  un  heureux  augure.  Le  Roi  en  eft  informé.  Il  ordonne 

des  léjouilTanccs  publiques  au  Ion  des  inllrumens  t  &  pour  ménager  une 

fiemme  fi  chère  i  1  Etat  >  on  donne  à  l*an  des  deux  cnfans  une  nourrice  *  qui 

eftordinairement  la  iBcrc  de  quelqu'aurrc  enfant  mort.  Cependant  le  mcnic    rranque  bir. 

Roi,  qui  eft  capable  d'une  conduite  fi  lage  à  Bénin  ,  laiflc  fubliftcr  Jnns  la  J^^^ 

Ville  d'Arebo  une  pratique  fort  oppoice.  Les  Habitans  de  ce  lieu  ont  l  ulagc 

d'égorger  une  mere  qui  met  au  monde  deux  enfans  d'une  même  couche.  Il» 

la  lacrifienr,  elle  &  Tes  deux  fruits,  à  l'honneur  d'un  certain  Démon  ,  qui 

habite  un  boi&  voiiin  de  la  Ville.  A  la  vente  ,  le  mati  eft  libre  de  rachetée 

fa  femme  >  en  ofitant  i  fa  place  nne  Efclave  du  même  fcxe  -,  mais  les  en 

fans  font  condamnés  fans  pitié.  En  1699,  l'Auteur  connut  la  femme  d'un- 

Marchand  ,  nommée  Ellaroi  ou  Mof ,  qui  avoir  été  rachetée  par  fan  mari  , 

mais  qui  avoir  vû  péril'  milcrablemcnt  les  deux  fils,  &  qui  déploroit  encore 

Ibn  malheur  avec  beaucoup  de  larmes.  L'année  fuivante,  il  vit  arriver  la. 

même  choie  à  la  femme  d'un  Prctrc  i  c  cll-d-dire ,  qu'elle  fut  r.ichetce  nux 

dcpensd'une  Ëfclave  ■■,  mais  le  pere  fe  vit  obligé»  pat  fon  office ,  de  facnher 

iês  deux  enfans  de  fa  propre  main.  Neuf  ou  dix  mois  après ,  la  m^e  femme 

en  eut  deux  autccfe-Mais  l'Auteur  ne  put  f^avoif  quel  fotleur  fort.  Cette  loi 

(  7  )  Anus  dit  fealenwiic  mi*i!s  oat  l'afage  côté  ttoîi  granéi»  raies  fur  k  devant  «lu  corp v». 
delà  circoncifion comme  les MsilOlDétans.       depuis  les  «.'paiilcs  jufijn'ju  nomSril  ,  &  que- 
(  8  )  Nycndal ,  p.  447.  «icc  op^rarion  palFc  pour  utile  a  îa  lawc.» 

(f }  ARas  djt^'oAkiuottvsB  dedtsfqe  «M/if.  p.  ixx. 
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^.      —  barbare  commençoic i  faire  rant <l'inipre(fîon  (ur  les  maris,  que  dans  ta  grof- 
^^E^BiMiM*    ^'^'^'^  ^''^  '"""^  rv;ai;iics  ,  la  plupart  les  cloignoicnc  &  leur  UilTbiem  le  tcras 
*    *   d'accoucher  dans  un  autre  Pays  i  d'où  l'Auteur  crut  pouvoir  conclure  que  ces 
ialiumaniccs  touchoienc  i  leur  fin* 
nfmmi  *Af<>-     ''^  ^**"»  ^l"*  ^^"^     réfidencc  au  Déoum  d'Arobo ,  eft  û  facré  pour  les  Ha- 
%a,UMt  miJ  bitans  ,  qu'ils  ne  permettent  pas  aux  Nègres  nùmcs  des  autres  cantons  ni  i 
liusacua&eii.   [j.^jpç  femmes  d'y  mettre  le  pied.  S'il  arrive  qu  un  Etranger  s  engage  dans 
q  ic!^]ae  rentier  qui  conduife  â  ce  Bois ,  ils  le  forcené  de  retourner  fur  de» 
traces  iufqu'au  grand-chemin  dont  il  s'ell  dctournc,  fans  fouffrîr  qu'il  prenne 
une  aurrc  voie  pour  racourcir  fa  marche.  Us  font  perfuaHcs  que  fi  cet  ufage 
&  celui  du  lacrihce  croient  violés ,  leur  pays  fcroit  ravage  par  une  pelle 
cruelle  OU  par  quelqu'autre  accident.  L'Auteur,  pour  leur  faire  ouvrir  les 
yeux  fur  une  lî  toile  prévention  ,  alloit  fouvcnt  à  la  clialfe  dans  leur  bois  Se 

Îiairoit  indidcrcmment  d'un  fentier  à  l'autre.  Sa  hardieilc  paroilfoit  leur  cau- 
éc  beaucoup  d'étonnement*  &  leur  furprife  étoit  encore  pins  grande  de  U 
voir  impunie.  Mais  leurs  Piètres  ne  manquoient  pas  d'cxculér  le  Démon  « 
en  les  alluranr  qu'il  s'embarrailoir  peu  de  la  conduite  des  Blancs  ;  au  lieu  que 
li  les  Nègres  ofoicnt  fuivrc  cet  exemple  ,  Us  rcffentiroicnt  bicn-toi  Icsclicts 
de  fa  vengeance  (  i  o). 

Les  I  !abirin<;  du  Rovaumc  de  Bénin  font  moins  effrayés  de  la  mort  que 
ceux  des  autres  Pays  de  la  mcmc  Côte.  Ils  ne  craignent  point  d'en  prononcer 
le  nom  ,  parce  qu'ils  croyent  que  la  durée  de  MOf  vie  eft  rcgkc  par  leofs 
Dieux.  Cet:c  perluaflon  ne  les  empêche  pas  d'employer  tootes/ortes  de  moyens 
RftneJei  Jcj  pour  la  prolon.;er.  S'ils  tombent  malades,  leur  première  rcffource  eft  dans 
^<|;'"Je^iMa  leurs  Prêtres,  qui  font  auill  leurs  Médecins,  comme  fur  la  Cote  de  Guinée. 
4ujr.  "  Ils  en  revivent  d'abord  quelques  herbes.  Si  ce  remède  eft  fans  force ,  ils  onr 
recours  aux  facrificcs.  l  a  guérilon  d'un  m.i!.u!c  mer  le  Prêtre  en  honneur. 
Lorfqu'elle  paroit  trop  lente  t  on  appelle  un  autre  Prêtre  &  li  la  maladie 
triomphe  de  tous  les  (oins ,  on  trouve  »  comme  en  Europe  ,  des  explications 
qui  font  toujours  au  défavaniageduMort.  Malgré  oec  excès  de  confiance  pour 
les  Prêtres ,  la  plupart  font  fort  pauvres.  L'Auteur  en  apporte  deux  raifons  ; 
l'une  «  que  la  confidération  qu'on  a  pour  eux  ne  dure  pas  plus  que  la  mala- 
die }  l'autre  >  que  dans  l'exercice  même  de  la  Religion ,  chaque  Patôcalier 
facrifie  fes  propres  viûimes  &  ne  fait  jamais  palTer  fes  otftandes  par  leurs 
mains. 

Lf»  iijhî.ji»     Aulli-tôt qu'un  Malade  eft  expire  (i  i)  on  lave  foigneufement  le  corps.  Les 
4euc.i.!jkjr  Habitans  de  la  Ville  de  Bénin  ,  qui  meurent  dans  quelqu'autre  endroit  du 
^«uuiujouiicii-  j^^^.^j^j^g^  fopif^  rapportés  fidellemenr  au  lieu  de  leur  naiifancc.  On  fait  fé- 
chcr  leur  corps  avec  un  feu  lent  >  on  le  renferme  dans  un  cercueil ,  Oc  l'on 
anend  la  première  occafion  pour  le  faire  ttanfporter  à  Bénin.  Il  fe  pa0è  quel- 

Îiuefois  plufieurs  années  avant  que  ce  devoir  foit  rempli.  Le  corps  (è  con- 
ervc  avec  foin  dans  l'intervalle ,  &  l'Auteur  en  vit  plufieurs  exemples  aux 
environs  d'Arobo.  Les  plus  proches  parcns  d  un  Mort,  fes  femmes  6:  fes  EC» 
cUves  )  portent  le  deuil  en  fe  faifant  rafer  les  cheveux  ou  la  barbe*  QaeU 
ques*uns  néanmoins  ne  fe  xafent  que  la  moitié  de  la  tête*  Les  témoignages 

(xo)  Nyeadal ,  p.  444-  U*)  Nyendal ,  ubifu^.  p.  447.  ii  fuir. 
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publics  de  douleur  durent  refpacc  de  quatorze  )oiirs.  Ils  confiflent  dans  des  jfjf^YhVVtt' 
cris  &  des  iameucations  >  accompagnes  de  piulieurs  inllrumcns  de  raufiquc ,  Bsmui. 
qui  finiiTcnt  8c  recommencent  i  certaines  heures  du  Joar.  Après  les  funérailles  » 
tous  les  amis  U  les  voifios  Te  retirent  \  mais  le  deuil  des  parens  continue  pen» 
dftnt  piulieurs  mois. 

A  rentcricmcnt  des  perfonnes  de  diflindion,  l'ufage  cil  de  malTacrec  sacr-fîcrfour 
trente  ou  quarante  Efdaves.  L'Auteur  apprit  qu'aux  funérailles  d'une  grande 
Dame  on  en  avoir  faciitié  foixante  dix-huit ,  qui  lui  avoient  appartenu  i  Se 
que  pour  faire  le  nombre  de  quatre-vingt  j  on  y  avoir  joint  un  jeune  gar^'on 
éc  une  tîlle  du  même  âge  ,  qu'elle  avoit  tendrement  aimes.  Mais  cette  bou- 
cherie efl  beaucoup  plus  fanglanre  à  la  mort  des  Rois. 

Un  Roi  de  Bénin  n'a  pas  plùcôt  rendu  le  dernier  foupir,  qu'on  ouvre  ,  n^irbaiefrail. 
près  du  Palais >  une  fort  grande  folle,  &  fi  profonde*  que  les  ouvriers  font  J^*!^ '*"««»'*• 
quelquefois  en  danger  d'y  périr,  par  la  quantité  d'eau  qui  s'y  aroaflè.  Cette 
efpece  de  puits  n'a  de  largeur  que  par  le  fond  i  Se  l'entrée  ,  au  con- 
traire ,  en  ell  alTcz  étroite  pour  être  bouclicc  f.icilcment  d'une  grande  pier- 
re (lij.  On  y  jette  d'abord  le  corps  du  ïioi.  Ealuue  on  fait  faire  le  même 
faut  âquantiré  deiêsdomeftiqaes ,  de  l'un  &de  l'autre  fexe,  qui  font  choifis 
pour  cet  honneur.  Après  cette  prcmi-.-rc  cxccution  on  bouche  l'ouverture  du 
puits»  à  la  vue  d'une  tbuic  de  i^euple ,  que  la  curiolicc  retient  nuit  (5c  jour 
dans  le  même  lien.  Le  jour  fiiîvant  on  levé  la  pierre ,  &  quelques  Officiers 
deftinésicet  emploi  bailTent  la  t£te  vers  le  fond  du  trou ,  peur  demander  i 
ceux  qu'on  y  a  précipites  s'ils  ont  rencontré  le  Roi.  Au  moindre  cri  que  ces 
malheureux  peuvent  faire  entendre  ,  on  rebouche  le  puits ,  &  le  lendemain 
on  recommence  la  même  cérémonie ,  qui  Te  renouvelle  encore  les  jours  {nu 
vans ,  jufqu'à  ce  que  le  bruit  ccIlTint  dans  la  folIè>  on  ne  doute  plus  que 
toutes  les  vidlimes  ne  ioient  mortes. 

Après  cette  affreufe  exécution  ,  le  premier  Minîdre  d'Etat  en  va  rendre 
compte  au  Succellèur  du  Roi  mort ,  qui  fe  rend  auflî-tôt  fur  le  bord  du  puits» 
Se  l'ayant  fait  fermer  en  fa  préfence,  fait  apporter  fur  I.i  pierre  toutes  fortes 
de  viandes  Se  de  liqueurs  pour  traiter  le  Peuple.  Chacun  boit  Se  mange  abon- 
bondammem  jufqu  i  ta  nuit.  Enfuite  cette  mnltirade  de  gens  »  échauffes  par 
le  vin ,  parcourt  toutes  les  rues  de  la  Ville  en  commctrnnt  les  derniers  dé-  • 
fordres.  Elle  tue  tour  ce  qu'elle  rencontre  ,  hommes  Se  bêtes  ;  elle  leur  coupe 
la  tète  Se  porte  les  corps  au  puits  fépulcral ,  où  elle  les  précipice  ,  comme  une 
nouvelle  offrande  que  la  Nation  fait  à  fon  Roi  (i  j). 

Au  milieu  de  ces  barbares  ufages,  le  Royaume  de  Bénin  cft  rempli  d'cra-  HtmaiW^ 
bliliemcns  qui  refpircnt  la  douceur  &  rhumanicc.  Le  Roi,  les  Grands  &  les  ^H^***"*^* 
Gonvemenrsde  Provinces,  fontrubiîller  les  Pauvres  dans  les  Villes  de  leur 
donente,  emploient  i  divers  exercices  ceux  qoe  leur  âge  Se  leur  fanté  ren- 
dent propres  au  Travail ,  &  nourrifTcnt  c^raruitemenr  les  Vieillards  is:  les  Ma- 
lades. Autli  ne  voit-on  pas  de  niendians  dans  le  Pays.  La  libéralité  ell  une 
vertu  commune  à  toute  la  Nation.  Les  Habitans  fe  fbnc  des  préfêns  mutoels.  ' 

(11)  Cette  dcfcription  <k-<i  funi?rflillcs  An  feur  tlti  poin<^.  TI  cfl  vr.ii  quo  ccllc-ci  peut  y 

Roicft  tirée  de  Bartràc ,  p.         nins  rl  p.iroit  avoir  été  appf)ircc. 

s'éue  peu  roavenu<favoir  dit  plus  haut ,  qu'on      (i}}  Defcripiioa  de  la  Guin^  pat  BoT» 

■aooiiTepoiiiitàBeoiaaiiepieticdelagiofl  aitt,p.  jji. 
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lis  cnvûvînt  nnx  Europccn^  des  rafraîclii(remcns  en  abondance  ,  Se  Couvent 
aux  dépens  d^  leur  pioprc  cummodué,  qui  ne  leur  permet  pas  toujours  d  être 
£  généreux.  A  la  vérité,  quelques  rkheifes  qu'ils  ayentacqutres9  ilss'efiôr- 
centde  les  dcguiler  fous  une  apparence  de  fimpliiiié  ,  dans  la  crainte  que  le 
Roi  ou  le  Gouverneur  (  1 4^  ne  le  TailifTe  de  leurs  cAets.  Cette  raifon  les  oblige 
audi  de  Te  traiter  encrVax  avec  beaucoup  de  politelle  »  pourâteii  leurs  voiûns 
la  penfée  de  le«  accufer  (15). 
i.«  Habîtatij      Hs  ont  pcu  d'induftrlc  !k  de  goût  pour  le  travail.  Tous  ceux  qui  ne  font 
ont  peu  duKiuf-  point  allez  pauvres  pour  le  trouver  torcés  d'employer  leurs  bras  >  lailTcnt  le 
"'^  Ëirdeatt  des  occupations  manuelles  i  leara  femmes  8c  leurs  Efdaves  »  c*eft-i- 

dire  ,  le  foin  de  cultiver  la  terre  ,  de  préparer  le  coton  ,  de  fabriquer  les 
croffes ,  &  l'exercice  même  des  métiers  les  plus  Dciiibles  -,  tels  que  ceux  de 
f<:rruriers,  de  charpentiers  &  de  tanneurs.  Us  nenontguércs  d'autres,  8c 
les  ouvrages  du  Pays(i^)  font  fort  groilîers.  Un  homme  quia  g-tgné  quel- 
que chofe  ,  pir  les  mains  de  (es  femmes  ou  de  fcs  domeftiques ,  s'attache  aufiî- 
tôc  au  Commerce ,  foit  avec  les  Yailfeaux  de  l'Europe ,  foit ,  dans  leur  ab- 
(ènce  »  avec  les  Nègres  des  Pays  intérieurs  (17)  qui  adiecent  volonriers  da 
ifur  Un'tut  poilîbn  &  d'autres  commodités  de  la  Côte.  Leur  plus  grand  défaut,  fuivaac 
«uuiktAtfjiiet.  js^y^-nf^ji  ^  c\\      excès  de  lenteur  dans  les  affaires.  Ils  font  huit  ou  dix  jours 
à  régler  un  article  de  Commerce.  Mais  ces  délais  font  ménages  avec  tant  de 
politelle,  qu'il  e(l  impoflîble  de  fe  fâcher  contr'cux.  Un  autie  inconvénient 
pour  les  Hollandois ,  c'cfi;  qu'étant  obligés  de  donner  A  crédit  les  pagnes  ou 
les  étoffes  t  le  payement  fe  fait  attendre  fi  iong-tems»  que  le  proerès  de  la 
ùàCoa  6c  les  maladies  de  l'équipage  mettent  un  Capitaîoe  de  VaiOêatt  dans 
U  néceflité  de  partir  fans  avoir  touché  le  prix  de  les  marchandtfes  i  quoi* 
qu'à  fon  retour  ,  dans  la  faifon  (uivante  ,  11  (oir  sûr  d'crrc  payé  fidellemcnt. 
AttmNigKf,      Les  Agcns  Nègres,  qui  ménagent  le  Commerce  entre  les  HoUandoisJfiC 
«omuib  tu-    1^  Habicans ,  iônt  nommés  par  la  Cour  ,  &  portent  le  titre  de  Mereardon 
Se  Az  Fïadors.  Cet  ufage  cft  pafTc  prefqircn  loi  ,  quoique  dans  l'origine  les 
Européens  priffent  librement  ceux  qui  f^avoienc  un  peu  de  Poritmais  5e 
n'euffent  pas  d'autre  raifon  pour  les  employer.  Aujourd'hui  m^e  >  M  ièal 
mérite  de  ces  Agens  c[\  de  pouvoir  fervir  d'Intetprétes  *,  car  la  plupart  ibnc 
la  plus  vile  canaille  ilc  la  Nation.  Cependant  les  Hollandois  font  obligés  ,  en 
arrivant  fur  la  Cote,  de  leur  payer  queloues  droits;  maislî  peu  conildcra' 
bles*  die  l'Auteur ,  qu'ils  ne  méritent  pas  d'être  remarques. 
Lct  Hibisaini     Tous  Ics  Efclavcs  nùles  qui  fervent  ou  qui  (è  vendent  dans  le  Pays,  (bnc 
f^mi  iibï«  &  ne  étrangers  j  ou  fi  quelques  Habitans  font  condamnés  à  l'efclavage  pour  leurs 
uiinfpoiié»? e«-  crimes»  il  eft  défendu  de  les  vendre  pour  le  tranfporr.  La  liberté  cft  un  pri- 
fKjftkktUamMt  vil(ge  naturel  de  la  Nation,  auquel  le  Roi  même  ne  donne  jamais  d'attein- 
te. Chaque  Particulier  fc  qualifie  d'Efclave  de  l'Etat  ;  mais  cette  qualité 
n'emporte  pas  d'autre  dépendance  (jue  celle  de  tous  les  Peuples  libres  à 
l'égard  de  leur  Prince  &  de  leur  Patrie.  Les  femmes ,  ronjours  tiumiliées  & 
nûdcraicées  en  Aftioue  »  font  feules  exceptées  d'une  loi  (I  Êivorable  aux 
hommes ,  ic  peuvent  être  vendues  &  tranfportées  au  gré  de  lents  maris  (iS), 

(14)  Nycadal ,  ubifiip.  p.  4)9.  (17)  Le  même ,  p.  4^1. 

(  I  j)  Le  eiênie ,  AU.  p.  4J4.  (  i  s)  Nycodal ,  nbi  fnf.  p.  ^tx, 

(U)  LeiBêiM»Ph4}l* 
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II.  Royaume 

SX  BENIN. 

Religion  &  Gouvernement  du  Rayaume  de  Baùn* 

LE  règne  des  Fctiches  eft  écabli  à  Denin  comme  fur  KMUCS  les  C6ces  précé» 
dentcs.  Nycndal  rapporte  que  les  Habirans  prennent  tout  ce  qu'ils  voyent 
d'un  jpcu  cxciaoïdinaire  pour  autant  de  divinités ,  juTqu'aux  crânes  &  aux 
rqueliettes  de  morts.  Cependant  ils  les  confiderenc  comme  des  divinités  fub-    Norfon  •des 

alccrncs,  qui  fervent  de  médiateurs  cnrt'cux  îï'c  le  Dieu  principal,  dontiU  ft^y'***"»** 
ont  une  idée  moins  grolfiére.  Ils  le  croient  immaccricl  &  tout-pullfant -,  & 
dans  la  perruanon  qu  il  n'a  pas  de  corps ,  ils  regardent  comme  une  ablurdité 
de  le  repréfcntcr  (19  par  des  images  lenOblest  Ils  donnent  le  nom  de  dia- 
ble à  tout  ce  qui  mauvais  \  mais  ils  n'ont  pas  non*plus  (xo)  de  figures  qui 
le  reprclentenc. 

Suivant  Dapper ,  ils  ont  de  véritaBles  notions  d'un  Etre  Taprême  5c  d'une 

nature  invifible  ,  qLii  a  crée  ie  Ciel  &:  la  Terre  ,  &  qui  continue  de  i;ouvcrnec 
le  Monde  par  les  loix  d'une  profonde  fagclle.  Ils  l  appellent  Orijja.  Mais  Us 
croient  qu'il  eft  inutile  de  l'nonorer ,  parce  qu  il  cil  necelfairement  boa  j  au 
lieu  que  te  Diable  étantun  Efprh  méchant ,  qui  peut  leur  nuire  >  ils  fe  croient 
obligils  de  r.ippaifer  par  des  prières  Î5c  des  (acrihces  (il). 

lis  parlent  beaucoup  d'apparitions  nocturnes ,  6c  du  retour  de  leurs  parens    i]<  croiratMcs 
&de  leurs  amis  \  mais  pour  demander  cenaincs  offrandes ,  qu'ils  ne  manquent  ^ 
point  de  leur  accorder  aufll-tôt  que  le  jour  paroît.  Si  leur  tortune  ne  le  per- 
meitoit  pas  ,  ils  iroient  à  l'emprunt  chez  leurs  voifins  plutôt  que  de  négliger 
«in  devoir  li  iacvé.  Leurs  otirandcs  journalières  ne  font  pas  d'un  grand  prix. 
Ce  font  quelques  ignames  bouillies  &  mHées  d'un  peu  d'hmle.  Ik  oixent  ' 
quelquefois  un  cocq  *  nuis  fi  le  (àng  eft  pour  le  Fétiche»  ils  gardent  U  chair 
pour  leur  propre  ufage. 

Les  Grands  font  des  facrifîces  annuels  1  avec  une  pompe  qui  les  engage  dans     sacri&cct  ia 
degrollès  dépenfes.  Ils  tuent,  dans  ees  occafions  >  un  grand  nombre  de  bœufs 
ou  lis  vaclies ,  de  moutons      de  toutes  fortes  d'animaux.  Tous  leurs  amis 
fout  invités  à  la  fête  j  qui  dure  pendant  plulîeucs  jours  èc,  qui  fe  termine  pat  de 
fott  beaux  préfens. 

Les  Nègres  de  Bénin  placent  l'Enfer  &  le  Paradis  dans  la  mer.  Ilss'imagi-  .^9^"^ 

ncnr  que  l'ombre  d'un  homme  eft  un  Rcre  réel  ,  qu'ils  nomment  PajfjJor  ,  ou  *** 
conducteur ,  &c  qui  doit  rendre  témoignage  un  jour  de  la  bonne  ou  mauvaife 
vie  de  celui  qu'il  n'a  pas  celfé  d'accompagner. 

Toutes  les  maifons  font  tellement  remplies  de  Fétiches,  qu'à  peine  s'y 
trouvc-t-il  quelqu'endroit  libre.  Ces  Idoles  ont  audi  des  huies  particulières  , 
où  les  Habitans  vont  quelquefois  leur  offrir  des  (acrifices  (21).  Leurs  Prêtres 
s'attribuent  une  corre(ponaance  familière  avec  le  Diable ,  &  l'art  de  pénétrer 
dans  l'avenir  par  le  moyen  d'un  pot  percé  de  trois  trous  f  1  ; }  ,  dont  ils  tirent 

(19)  II  eft  ccfQatqaablc  que  c'eft  le  pteoiiet  ils  adorent  indifTérenuneat  Dieu  S:  le  Dîabk. 
Prapie  de  tonte  la  Côte  qui  s'en  ferme  une      (xi)  Nyendal ,  p.  4f4< 

id^efijudc.  (it)  Nycndal,  p.  4îf. 

(10)  L'Auteur  ne  l3i{rcpas  de  dire  >  quel-      (ij)  Ogilby,  p.  478. 

^nèsl^Dcs  plus  haut ,  qw  daos  Jauslmi^ 
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on  certiin  Ton.  Nyendai  prétend  (jue  chaque  Nègre  eft  Ton  propre  Prître  | 
(\efl  n'eft  point  une  faute  d'impreflion  auliea<l*«»  qui  s'accoideroit  avec  le 
témoignage  de  Barbot.  Ils  le  confultent  dans  toutes  leurs  entreprifcs  de 
gion  &(.  ic  coaduifent  par  Tes  avis.  Barboc  ajoate  «vie  c'cft  une  loi  inviolable 
pooc  les  Prôtres ,  de  ne  iamais  (brcir  da  Royaame  fans  la  permiffion  da  Roi  » 
Acqne  la  contravention  e(l  toujours  punie  de  mort,  il  n'elt  pas  moins  défendu 
aux  Prcrrcsdcs  Provinces  d'einrer  dans  la  Capitale  du  Royaume.  Mais  l'Au- 
teur ne  put  le  procurer  aucun  cclaiccillcmcnt  lur  les  motifs  d'une  Ordonnance 
fibiaEane(i4). 

^ttmittaàto.  Le  Grand-Prctrc  de  Locbo  ,  Ville  du  Pays,  A  rcmhouchure de  la  RivictC 
'**  Formofa  ,  eft  fameux  par  fon  habileté  dans  la  magie.  Les  Nègres,  fans  en 
excepter  le  Roi ,  font  pcrfuadés  que  Ton  pouvoir  s'étend  furlainer&  fur  l'air» 
qa'il  prévoit  l'arrivée  des  Vaiffeanx,  les  naufrages  &  quantité  d'autres  évene- 
mcns.  Le  Roi ,  frappé  de  tant  de  merveilles,  lui  a  fait  préfent  de  la  Ville  de 
Loebo  &  de  toutes  les  terres  de  fa  dépendance.  Ce  Pontife  ell  û  refpeâé  » 
qu'on  n'appiodie  de  loi  qu'en  tremblant  &  que  perfonne  n'oie  loi  tooaier  la 
main  (15). 

oatiMiinnlti       Arrus  raconte  que  les  Hnbirans  de  Bénin  redoutent  beaucoup  une  efpcce 
■iiiuMfiâDtBia.  d'oifcaux  noirs,  &  quil  eft  dcfcndu ,  fous  peine  de  mort ,  de  leur  cauler  le  ■ 
moindre  mal.  Il  y  a  des  Minifties  établis  pour  les  fervir  &  peur  leur  porter 
leur  nourriture,  dans  on  endroit  des  monugnes  qui  leur  cftpaniculiéiemenc 
confacré(i^). 

BiTifiondaiMBi.     Dans  le  Royaume  de  Bénin  le  tems    divi(è  enanaées»  en  mois  9  en 

maines  &  en  jours ,  &  chaque  divifion  eft  diftineuée  par  un  nom  propre.  Mû» 

l'année  eft  compofcc  de  quatorze  mois.  Lefabbat,  on  le  jour  tie  repos,  re- 
vient de  cinq  en  cinq  jours.  Il  eft  célébré  par  des  otlrandcs  &  des  facrihccs. 
Les  Grands  immolent  des  vadies,  des  moatm»  &  des  chèvres  «  tandis  que  la 
dévotion  du  Peuple  fe  réduit  à  facrifier  des  chiens,  des  chats  fcdes  poulets.  On 
difttibue  aux  Pauvres  une  partie  des  viâimes  »  pour  les  mettre  en  état  de 
prendre  part  à  la  Rte. 

twintiwinififi  11  y  a  oeaucoup  d'autres  jours  confacrés  i  la  Religion.  Dapper  s'étend  fut  la 
ItolUiiglaa.  Fèteannivcrfairc  (17)  qu'on  célèbre  à  l'honnsur  des  Morts,  il  affure  qu'on  fa- 
Mh  in  Mont.  cQi^c  occaûon  »  non-feulement  un^and  iwmbte  d'animaux ,  mais 

plufieurs  viâiniesiramaines  »  qui  <bnr  ordinairement  des  Criminek  condam- 
nés à  mort,&  réfervés  pour  cette  foIcmni;é.  L'ufazeen  demande  vii^js-cinq. 
S'il  s'en  trouve  moins  ,  les  Officiers  du  Roi  ont  ordre  de  parcourir  les  rues  de 
fienin  pendant  la  nuit ,  &  d  enlever  indi^cremmenc  toutes  les  perfonnes  qu'ils 
rencontrent  (ans  lumière.  On  permet  aux  riches  de  (e  racheter  ;  mab  les  pai»- 
vres  font  immolés  fans  pitié.  Les  Efclaves  d'un  Grand  peuvent  être  rachetés  par 
leur  Maître,  pourvu  qu'il  fourniffc  d'aurres  victimes.  Cette  méthode  de  pren- 
dre des  hommes  au  lufard  eft  fort  avantageufe  pour  les  Prêtres ,  parce  qu'en 
recevant  le  prix  de  ceux  qu'on  racheté»  ils  font  aifément  croire  au  Peuple» 
que  les  prifonnie  s  ont  été  tués  fccrctcmcnt  (18}. 

Mais  la  plus  grande  Fctc  du  K.oyai^mede  lienin,  eft  celle  qui  fc  nomme  Fcte 

{14)  Nycnda! ,  p.  454.  (47)  Nyoxial,  p.4f«. 

(1  f  I  Ogilby ,  ubi  fuf.  &  Bsrboc,  p.  )7f .       (tS)  Og^ ,  p.  47«.  It  Btdioc ,  p.  \tu 
(a« j  Aitui ,  ithifHf,  p.  ua. 
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du  Corail.  On  la  cclcbre  au  mois  de  Mai ,  5c  c'cft  la  feule  occafion  de  i'aniicc 
où  le  Roi  ft  faflc  voir  en  public.  Nycndal ,  qui  fut  rémoin  de  ccrte  cérémonie,  atum. 
en  170» ,  nous  apprend  que  ce  Prince  s'avança ,  dans  la  féconde  cour  da  Pa- 
lais, vcru  fuperbcniciu  ,  &  qu'il  s'y  aflîc  fous  un  dais  fort  riche,  bes  femmes 
&fes  principaux  Oâiciers  fe  rangèrent  autour  de  lui.  Pendant  la  pcoceflîoas 
4]ai  commença  Inen-iAc ,  il  ne  quitta  point  fon  Ti^e.  Mais  il  feleva  >  lofl^ 
qu'elle  fut  finie,  pour  offrir  fiw  facnficeen  plein  air,  &  faire  l'ouverture  de 
la  fête.  Cette  adion  far  accompaj;née  des  acclnmations  du  Peuple-  Après  y 
avoir  employé  un  quart  d  heure  ,  il  remonta  fur  Ton  Trône ,  ou  il  demeura 
Tefpace  oe  deux  heures ,  pour  donner  le  rems  ao  Peuple  de  faire  fes  dévo- 
tions. Enfuite  il  rentra  dans  l'intérieur  du  Palais.  Le  refte  du  jour  fut  employé 
en  rejoiiilTances  &  en  felUns,  aux  frais  du  Roi  &  des  Grands,  qui  ârcnc  àxî- 
triboer  dans  tonte  la  Ville  une  grande  abondance  de  vivtes  &  vin  de  par- 
<lon.  L'Autenr  ne  par  découvrir  l'origine,  ni  mime  le  bot  de  cette  Fètc;  ic 
lorfqu'il  interrogea  les  Nègres,  il  ne  lestcoava  pas  mieux  informés  que  lui 
fur  ces  deux  points  (19^. 

Les  Habiians  de  la  riviéce  de  Bénin  &  des  Contrées  voilînes  (ont  gou-  jic«»meaM 
verncs  par  différens  Princes ,  qui  reconnoidênt  le  Roi  de  Bénin  pour  leur 
Chef ,  à  l'exception  de  celui  d'Ouferri ,  où  les  Portugais  ont  leur  établillê- 
ment,  &  des  Pirates  àl/Ja^  qui  n  ont  jamais  voulu  le  regarder  comme  fcs 
Vaiïàux. 

lis  s'artribucnt  tous  la  qualité  de  Peuple  libre  ,  quoiqu'ils  foicnt  traités  en 
£fclave$  par  le  Roi ,  &  qu'ils  fe  falfent  mûne  lionneur  (jo)  de  ce  titre.  L'au- 
torité du  Roi  eft  abfolwydr  fa  volonté  pailc  pour  la  loi  fnprtme.  L'Etat  eO: 
compofc  de  trois  ordres ,  dont  trois  Grands  forment  le  premier.  Leur  Ptin- 
cipale  fonûion  eft  d'être  fans  celfc  prcs  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  de  lervir 
d'interprètes,  ou  d'organes ,  aux  grâces  qu'on  lui  demande ,  &  qu'il  accorde. 
Comme  ils  ne  lut  expliquent  que  ce  qu'ils  jugent  à  propos  ,  &  qu'ils  doo- 
iicnc  audî  le  tour  qu'il  leur  plait  i  fes  répimies»  Ic  pouvoir  du  Gouvetn»* 
ment  femblc  réûder  entre  leurs  mains. 

Le  fécond  ordre  de  l'Etat  eft  compofé  de  ceux  qui  portent  te  titre  de  Ârt 
dt  Roes,  ou  Chefs  des  Rues.  Les  uns  prcfident  fur  le  Peuple ,  d'autres  fur  les 
Efclavcs ,  fur  les  affaires  militaires ,  fur  les  beftiaux ,  fur  les  fruits  de  la 
tert e ,  &c.  On  auroit  peine  à  nommer  quelque  chofe  de  connu  dans  la  Na- 
tion ,  qui  n'ait  ainfi  Ton  Chefoa  fim  Intendant.  Ceft  parmi  les  AndtRaes^ 

Î|ue  le  Monarque  choifit  fes  Vicerda  on  fes  Gouvernears  des  Provinces.  Ils 
ont  fournis  à  l'autorité  des  trois  premiers  Grands ,  comme  c'eft  â  leur  r^ 
commandation  qu'ils  font  redevables  de  leurs  emplois,  (j  i) 
Les  Fiadors  ou  les  Viadocs  oompofentle  ttoifiéme  ordre. 
L'adminiftrarion  du  Royaume  appartient  naturellement  au  Roi;  mais  fes 
Tes  trois  premiers  Grands  jouiifent  en  eftet  de  l'exercice  du  pouvoir  fouve- 
vecain ,  tandis  qu'il  reçoit  les  honneurs  d'un  vain  titre.  Les  Vîcecois  mêmes , 
ou  les  Gouverneurs  dn Provinces,  reiîortident  uniquement  au  Coofeil  dé 
ce  Triumvirat ,  &  ne  teconn(»iIènt  point  d'autres  ordres.  (35). 
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 ; —     Dappet  s  ctend  un  peu  plus  fut  cette  forme  de  Gouvcrnemcnr.  Outre  les 

o£  BsNiN.         premien  Minifttes,  qu'il  appelle  Grands  Viadors»  aufquels  il  atcribae 
l'adminidration  de  la  Judtce  &  celle  des  revenus  publics,  il  nomme  un 

Grand  Maréchal  de  l.i  Couronne  >  qui  cil  charge  de  tout  ce  qui  concerne  U 
guerre.  Ces  quatre  Grands  OfHciers  font  obliges  de  tems  en  tems  de  vintet 
toutes  les  parties  du  Royauuie ,  pour  y  maintenir  le  bon  ordre.  Ils  ont  des 
Officiers  fubordonncs ,  dont  le  premier  fe  nomme  Onegnua  ,  le  fécond  Ojfade% 
&  le  troiûcmc  Arribou  \  fur  lelquels  ils  fe  repofent  d'une  partie  de  leurs  fouc- 
'tions  extérieures,  parce  que  leur  propre  intér&t,  autanc  que  la  néceifirédea 
affaires  publiques,  les  arrachent  conitammeni  à  la  Cour*  ()4) 
CorJondeco.      I.orfqn'iin  Seigneur  Nègre  eft  élevé  à  l'un  de  ces  trois  grands  Portes,  le 
i^éntekr  ^  donne,  comme  une  marque  inlîgne  de  faveur  6c  de dilhnC^ion  ,  un 

cordon  de  corail ,  qui  ell  l'cquivatent  de  nos  Ordres  de  Chevalerie.  Cette 
grâce  s'accorde  aufli  aux  Mcrcadors  qui  fe  font  (îgnalcs  dans  leur  profcHion  > 
aux  Fulladors  ou  aux  Intercclleurs,  &  aux  Vieillards  d'une  fagclle  éprouvée.. 
c«w  <|ui  le  Ceux  qui  l'ont  reçue  du  Souverain  font  obliges  de  porter  (ans  cette  leur 
te  perSkm'rom  cordon  OU  leur  colâer  aucour  du  cou,  &  la  more  feroit  le  châtiment infaiK 
punit  Je  mon.  Hblc  dc  ccux  qui  le  qui'.teroient  un  inftanr.  L'Aurcur  en  cire  deux  exent- 
Dnueicmpiei.  pjes.  Un  Négtc ,  à  qui  l'on  avoit  dérobé  fon  cordon ,  fut  conduit  fut  le  champ 
au  fiipplice.  Le  voleur  ayant  été  arrêté,  fubit  le  même  fort»  avec  trou  au- 
tres perfonnes  qui  avoient  eu  quelque  connoiflànce  du  crime  ,  fans  Tavotc 
révélé  1  la  Juftice.  Ainfi  ,  pour  une  chaîne  de  corail,  qui  ne  valoir  ^.\<i. 
deux  fols  ,  il  en  coûta  la  vie  à  cinq  perfonnes.  Le  lecond  exemple  eil 
encore  plus  extraordinaire.  Tandis  que  1  Auteur  éroit  à  Bododo ,  en  1700, 
le  Capirnine  d'un  V.iiîr-.T.a  l\)rtugais,  qui  attcniloir  le  rinvcmcnt  de  quel- 
ques dettes,  ennuyé  d'un  trop  long  délai,  prit  le  parti  de  taire  arrêter  i. 
bord  (bn  nrincipal  d«^iteor.  C'étoitua  riche  Marchand  Né^re ,  qui  fit  des 
eiTorts  vioiens  pour  s'échapper.  Mais  le  Pilote  Porrugais.rarFera  par  fon  cor- 
don de  corail  \  &  mcrtanr  en  pièces  cette  prccieufc  parure  ,  il  la  jetta  d.ins 
la  Mer.  Le  Nègre  perdit  courage  â  cette  vue ,  &  confcncit  à  demeurer  fur 
le  Vaifleau.  Mais  ayant  btentèt  trouvé  le  Pilote  endormi ,  il  le  tua  d*nn 
coup  de  futîl  clans  la  tête  ;  &  ne  fe  bornant  point  icette  vengeance ,  il  per^a 
le  cadavre  dc  plufîeurs  coups  de  couteau.  Enfuite  jetrant  fes  armes ,  il  dé- 
clara qu'il  ctoit  indiférenr  pourtour  ce  qui  pouvoit  lui  arriver.  Ma  mort, 
dit-il ,  étoic  certaine  après  avoir  perdu  mon  Corail.  Qu*ai-jc  .1  craindre  de 
pis?  Le  Capitaine  Portugais  n'ola  le  faire  punira  mais  il  le  livra  au  Gou- 
verneur dc  la  Place,  qui  l'envoya  auHi-tot  à  la  Cour,  &  le  Roi  donna  ordre 
qu'il  fïït  gardé  dans  ttne  étroite  pri fon  ,  pour  le  filtre  exécuter  aux  yeux  des 

Sremiers  Portugais  qui  arriveroienc  fur  la  Côte.  L'Auteur  vit  ce  Malheureux 
ans  les  chnîncs  -,  &  l'année  même  qu'il  partit  dc  Bénin  il  y  arriva  deux  B.îti- 
mens  l^aruigais ,  qui  venoient  demander  jullice  du  meurtre  de  leur  Pilote. 
11  ignora  quelle  (ut  la  conclufion  de  cette  avanture  *,  mais  il  ne  douta  point 
qu'elle  n'cur  fini  par  le  fi;p]i!ice  du  Chevalier  Ncgrc. 
Orq-mlcncw»     Le  Roi  le  charge  lui-même  de  la  garde  de  ces  colliers.  Celui  qui  aurotc 
iX.*^       ^  hardicflc  de  les  contrefaire ,  ou  d'en  confcrver  un  fans  fa  permillion ,  n  c- 
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vkcrou  pas  la  morr.  Quoiqu'ils  portent  le  nom  de  corail,  ils  font  compofcs 
d'une  terre  cuite  d'un  couge-pâlc ,  ou  d'une  pieirc  fort  unie ,  qu'on  pcendroic 
po  u  r  du  marbre  à  veines  rouges  (35). 

Le  droit  d'héritage ,  dans  le  Royaume  de  Bénin ,  appartient  à  l'aîné  des  fils.   

Mais  s'il  eft  d'une  nailfance  aa-dcflus  du  commun,  il  cil  obligé  d'obtenir  le  l>WtigMk 
confentement  du  Roi ,  en  luipcélêntant  un  Efclave ,  ôc  un  autre  aux  trois  Mi^ 
aàStm,  La  jaftice  qu'il  demande  n'eft  jamais  refbfée  9  fansd'itnportances  ni- 
ibtis»  U  eft  déclaré  fcul  héritier  de  Ton  pere  ,  avec  le  droic  de  faire  â  fesfce- 
jes  le  partage  qu'il  juge  à  propos.  Mais  li  la  mère  eft  vivante  ,  il  ne  peut  Ce 
difoenlcrdc  lui  alîigner  un  fonds  de  fubfiftance  convenable  i  la  conditioa. 
Se  de  lui  laiiTerla  jouifTancede  tout  ce  qu'elle  a  reçu  de  Ton  pere.  Pour  le» 
autres  veuves ,  fur-tout  celles  qui  n'ont  point  eu  d'ciifans,  il  cil  le  maître  de 
les  prendre  s  il  les  trouve  à  Ion  gré,  &a'en  ufer  comme  des  hennés.  S'il  ne 
les  juge  pas  dignes  de  (on  afifèâion  >  il  les  employé  ait  travail ,  pour  aug> 
meoiec  ion  revena  >  mais  fans  aucune  raifoo  coningste.  Le  nombre  de  ces 
femmes  cil  ici  fort  grand  -,  Se  la  plupart  s'accommoaanc  pea  du  célibat»  n'onc 
pas  d'autre  relfource  que  b  proiiicution. 

Si  le  Mon  ne  laiflë  point  d'enfans ,  Con  héritage  pallê  i  Ton  frère  ou  i  fon 
plus  proche  parent.  Dans  le  cas  où  il  ne  le  pré^enteroit  aucun  héckiery  la 
luccellion  appartiendroic  au  Roi. 

Nyendal  nous  apprend  les  diSerentes  punitions  des  crimes.  Quoique  les  oitTèrcMes 
Nègres  de  Bénin  n'ayent  pas  autant  de  penchant  pour  le  vol  que  ceux  de  phi-  |||^''"*  ' 
fîeurs autres  Pays,  un  voleur  convaincu  eft  obligé  de  reftitucrce  qu'il  a  pris  " 
&  de  payer  une  amende.  S'il  n'a  point  alTez  de  bien  pour  fatisfaite  à  la  Loi , 
il  eft  puni  corporellement.  Le  vol  commis  dans  la  mai(bn  des  Grands ,  ou  fax 
ooelque  chous  qui  leur  appartient  ^  eft  puni  de  mort.  Mais  on  en  voit  peu 
oexemples. 

Le  meurtre  eft  encore  plus  rare  à  Bénin  que  le  vol.  Il  cil  puni  de  mort.  Ce- 
pendant file  meurtrier  étoit  d'une  haute  dilUndlion  ,  tel  qu'un  des  fils  dn  Roi 
0:1  ouelqne  Grand  du  preinier  Ordre,  il  (croit  banni  fur  les  confins  du  Royau- 
me Hc  conduit  dans  fon  exil  par  une  grolfe  efcorte.  Mais  comme  on  ne  voit 
jamais  revenir  aucun  de  ces  Exilés ,  8c  qn*ott  n*et>  reçoit  mime  ancune  nou- 
velle ,  les  Nègres  font  perfuadés  qu'ils  jpaflèuc  bic»-»t  dans  (^6}  le  pays  de 
l'oubli.  S'il  arrive  i  quelqu'un  de  tuer  (on  ennemi  d'un  coup  de  poing,  ou 
d'une  manière  qui  ne  foit  pas  ùnglante  ,  le  meurtrier  peut  s'exempter  du 
Topplice  à  detuE  conditions  \  l'une,  de  faire  enterrer  le  Mort  à  fcs  propres 
dépens -,  l'autre >  de  fournir  un  TiL-lavc  qui  foit  cxâ  uté  1  fa  place.  Il  paye 
cnfuire  une  fomme  affer  conlîderablc  aux  trois  Miniftres  ;  après  quoi  il  ell 
rétabli  dans  cous  les  drous  de  la  fociété ,  &  les  amis  du  Mort  font  obligés  de 
paroître  fatisfàtts. 

Tous  les  autres  crimes,  à  l'cxccpcion  de  l'aduhcrc,  s'expient  avec  de  l'ar- 
gent ,  &  l'amende  ci\  proportionnée  à  la  nature  de  l'oilenfc.  Si  les  crimi- 
ztéê  ûmt  infiilvaUe»»  ilatont  condanmési  des  peines  corporelles  (  $7). 

U  y  a  plufieurs  punitions  pour  Tadultete.  Parmi  le  Peuple»  un  homme  qui 
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,  foupi^onne  Gtfêmme  employé  loaces  (ôctes  de  moyens  pour  la  furpcciidcev 

RoTAUME  pjf(.g  qu'elle  ne  peut  ctrc  punie  fans  conviâdon.  S'il  rcufCc»  il  acquiert  tm 

droit  certain  lut  tous  les  encts  de  1  adultère ,  en  Elclives  ,  en  bujis  ,  en 
y  voire  Ôc  en  marchandilcs ,  avec  le  pouvoir  de  s'en  laiiir  aulii-cût  &  de  leS 
employer  â  (bn  uf^.  La  femme  coupable  »  après  avoir  eflàyé  une  rode  baT-* 
tonnade ,  eft  challce  de  la  maifon  &  réduite  à  chercher  fortune.  Perfonne 
n'ayant  d'cmprelleraentpour  i'cpoufer  dans  cecce  lituation ,  elle  fe  recire  dans 
queloue  lieu  où  elle  ne  ioit  pas  connue ,  pour  trouver  un  autre  man  en  oua- 
lité  de  veuve,  oo  pour  y  vivre  de  quelque  méciec  qu'elle  ii*aic  pas  belbiii 
d'apprendre. 

Les  Ncgres  riches  tirent  i  peu  près  la  même  vengeance  d'une  femme  adul- 
tère; mais  lès  pacens,  pour  éviter  le  fcandale»  s'elôrcent  d'appaifer  lemad 
oâênfé  avec  une  fommc  d'argent»  &  rccablidcnt  ordinairement  la  paix  en- 
tre les  deux  Parties.  La  femme  rentre  alors  dans  tous  les  droits  de  la  fidé- 
lité &  de  la  vertu  >  fans  qu'il  foie  permis  au  mari  de  lui  reprocher  fa  faute. 

Les  Grands  8c  là  Gouverneurs  font  beaucoup  plus  févetes  dans  lents  fom* 
tions.  S'ils  Surprennent  leurs  femmes  dans  une  galanterie,  ils  tuent  liir  le 
champ  les  deux  coupables  &  jettent  leurs  corps  aux  bctes  farouches.  Mais 
cette  fcveritc  mcme  rend  ici  l'adultère  (;8)  fort  rare.  Lorfque  l'accufation 
n'cll  pas  clairement  prouvée»  l'accule  doit  fc  purger  par  les  méthodes  éta- 
ciaqméiboJc»  blics.  Uycn  a  cinq,  dont  quatre  s'craployent  dans  les  caufes  légères  &  de 
^riMNiu^  nature  aviie.  La  cinquième  cU  pour  les  crimes  capiuux  »  tels  que  celui  de 
haute-trahifon  »  Bc  n'en  accordée  qu'aux  pet(biine»  de  diflinâion  >  par  on  otdie 
fp  'cial  du  RoL 

rwfldm  «lé-  Dans  la  première ,  TAccufc  cft  conduit  devant  le  Prêtre,  qui  grai(Tê  une 
plume  de  cocq  6c  lui  en  pctcc  la  langue.  Si  la  plume  pénètre  aifcment  »  c'eft 
une  marque  d'innocence ,  &  la  bleuure  fe  ferme  avec  peu  de  (êcouts.  Mais 
fi  la  plume  s'arrcte  dans  la  langue  S:  caufe  de  l'embarras  au  PiêctC,  C*eft  un 
fi  mauvais  figne ,  que  le  crime  n'a  plus  befoin  d'autre  preuve. 

Dans  la  leconde  purgation  ,  le  Prêtre  prend  on  morceau  de  terre  ,  qu'il 
paStrit  en  longueur  &c  dans  lequel  il  fait  entrer  {êpt  ou  neuf  plumes  de  cocq» 


:  purganon 

le  jus  de  cexcainea  herbes  dans  les  yeiu  de  l'Accufé.  S'il  n'en  redènt  aucun 
mal  ,  il  cft  renvoyé  libre.  Si  fes  yeux  deviennent  rouges  &  enflammés,  il 
QjKciioic.  ell  déclaré  coupable  &c  condamné  à  payer  une  amende.  Dans  la  quatrième , 
le  Prêtre  frappe  trois  fois  l'Accufe  fur  la  langue  »  avec  un  anneau  de  coive 
cli-iufTc  au  feu.  Son  innocence  dépend  d'ctrc  brûlé  ou  de  ne  l'être  pas. 

L'Auteur  ayant  été  témoin  de  ces  quatre  épreuves ,  tous  les  accufés  furent 
déclarés  coupables  -,  Se  loin  d'en  lire  furpris ,  il  l'auroit  été  »  dit-il ,  qu'un 
morceau  de  cuivre  rou^i  au  Ben  n'efitp»  nùcqnelqn'împieflioa  fiirU  langue 
d'un  homme.  La  dernière  purgation  ,  dont  on  ne  voit  pas  on  exemple  OQ 
vingt  ans ,  s'exécute  avec  les  formalités  fuivantes. 

St  le  crime  eft  du  premier  ordre ,  &  que  TAccuTé  demande  à  fe  purger  par 
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(ennent  «  on  commence  pat  s'adcelTec  aa  Roi  pour  obtenir  fa  permiûlon. 
Enftiice  le  PrUonnier  eft  conduit  far  le  bord  d'une  rivière ,  k  laquelle  on  at- 
cdbae  rétiange  propriété  defoutenir  un  innocent  qu'on  y  plonge ,  quand  il 

n'auroir  jamais  fçu  nâpcr,  5c  de  le  rcpoufïer  doucement  (ur  la  rive;  tandis 
quâu  contraire  elle  ouvre  ion  lein  pour  abîmer  le  plus  habile  nageur,  s'il 
eft  coupable.  Anffi-i6t  qu'il  7  eft  jetté ,  difent  les  Nègres ,  l'eau  s'agite  comme 
dans  le  tournant  dVm  gou&e  >  &  ne  redevient  tranquille  que  lorlqu'il  eft 
au  fond. 

Le  partage  des  amendes  Ct  hit  entre  plnfieuts  per(bnnes.  On  fattsfait  d'à-    rutisu  ao 
bord  l'of^'cnCc  ,  &  s'il  eft  queftion  d'un  vol ,  on  lui  reftitue  tout  ce  qui  lui 
avoit  été  pris.  Le  Gouverneur  a  la  féconde  part,  &  le  rcfte  appartient  aux  trois 


iparoilTent  contens»  l'affaire  eft  terminée.  Mais  il  arrive  fouventqu'ils 

reiivoycnr  leur  parr au  Gouverneur,  en  lui  reprochant  d'impolcr  des  amen- 
des trop  légère:».  Il  eil  obligé  alors  de  leur  envoyer  le. double  de  la  même 
lomme. 

Dappers'eft  arrache  à  décrire  la  ccrcraonic  du  couronnement  des  Rois  de  Couronn.-meK 
Bénin.  Lorfque  le  Monarque  régnant  croit  approcher  de  fa  tin  ,  il  fait  ap-  "^'^  ^.''iViPot  te 
peller  un  de  fes  trois  Miniftres  *,  Ce  lui  ordonnant  le  lêcret ,  fous  peine  de  succcicarca  ' 
mort»  il  lui  nomme,  entre  fcs  fils ,  celui  qu'il  deftine  à  fa  fucceflîon.  Auïïî- 
tôt  que  le  Roi  eft  expire ,  ce  Miniftre  prend  fous  fa  garde  le  rrcfor  &  tous  les 
ctfetsdu  Koi.  Les  Princes,  qui  font  tous  dans  l'incertitude  avec  les  mêmes 
elpemnces ,  viennent  loi  rendre  hommage  à  genoux  &s'eferoent  de  lui  plai- 
ce»  comme  à  l  'a  rbiiK  de  leur  fort. 

A  l'approche  du  rems  re^lé  pourlaproclamation  ,  il  fait  avertir  le  Grand-    FomaUe qui 
Maréchal ,  qui  vient  recevoir  au(îi-tôf  les  ordres.  Il  lui  déclare  les  dernières  vo-  K^J^jS^^*^'**  • 
lontés  du  Roi,  8c  le  Grand-Maréchal  (é  les  fait  répeter  cinq  ou  (tx  fois  ;  après 
quoi  il  retourne  gravement  fur  fes  pas ,  s'enferme  d.ms  l'inrerieur  de  fa  mai- 
ion,  &  ne  découvre  à  perfonne  l'augufte  fecret  qu'il  vient  d'entendre. 

Le  Miniftre  fait  alors  appeller  celui  d'entre  les  Princes  âqui  la  Couronne 
^it -appartenir»  ÔC  lui  commande  de  fc  rendre  chez  le  Grand-Maréchal, 
pour  le  prier  de  donner  un  Maître  à  l'Hrar.  l  e  Prince  o'ocit,  fans  répondre 
un  feul  mot,  fait  fa  prière  au  Grand- Maréchal,  &  retourne  au  Palais  pour 
exécuter  fidellemenc  routes  fes  tnftmâions.  Cim^  ou  lix  jours  après ,  cet  Offi- 
cier y  revient  lui-même ,  &  concerte  avec  le  Miniftre-Régent  lés  mefutes  nè- 
cefTaires  pour  la  proclamation  ;  mais  ce  n'eft  pas  fans  lui  avoir  fair  répéter 
encore  les  dernières  volontés  du  Roi ,  Se  fans  lui  avoir  demande  pluiieurs 
Ibis  fi  fa  mémoire  ne  le  trompe  pas,  &  s'il  ne  prend  pas  le  nom  d'un  Prince 
pour  celui  d'un  autre.  Enfin,  ils  lont  appeller  tous  deux  le  jeune  Prince,  & 
iui  ordoniunt  de  fe  menre  à  genoux ,  ils  lui  déclarenc ,  dans  cette  pofture , 
lesînientioi»  du  Roi  Ton  pere.  Il  les  remercie  de  la  fidélité  avec  laquelle  ils 
.4mt  rempli  leur  devoir,  il  fe  levé  ,  il  eft  revêtu  furie  champ  des  ornemens 
royaux  -,  &  ces  deux  Officiers  le  proclam  int  P  oi  de  Renin  ,  il  reçoit  les  Grands 
£c  le  Peuple ,  qui  viennent  lui  rendre  hommage  à  genoux.    ^  înftntûiont  que 

Après  cette  cérémonie»  le  nouveau  Roi  fe  reare  ordinairement  dans  an  ^V^^x^'" 
Village  nommé  Oifii»,  aTcs  près  de  Bénin»  poor  y  tenir  fa  Cour  jufqft'àoe  S^^*^"* 
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>  qu'il  foie  inlkuit  des  régies  du  Guuverncmenc.  Ëarboc  ajoute  que  dans  cet  in* 
'^B  V*"*'    cervalle  >  la  Reine-Mere ,  le  Miniftre  dépofitaire  des  volontés  du  (ea  Roi  ie 
PB   ENiN*       Grand-Maréchal ,  font  charges  de  l'adminiftcation.  Lorfque  le  tcms  de 
rinftru<5tion  eftfini,  le  Roi  quitte  Oilcbo  fous  la  conduite  du  Grand-Marc- 
n  raitniaii|ir  chai ,  &  va  prendre  pollellion  du  Palais  Se  de  l'autonic  royale.  Il  penfc  en- 
tmufoficict.    fuiie  à  fc  défaire  de  les  frères .  pour  ailurer  la  tranquillité  de  (ôn  règne.  Cet 
ulage  cruel  avoir  été  adouci  dans  ces  derniers  tems ,  Se  l'on  en  avoir  lailTc 
vivre  quelques-uns  -,  mais  ils  uferenc  Ci  mal  de  cette  faveur,  en  conlpiranc 
avec  les  amis  de  quelques  Fiadors  exilés ,  que  le  Roi  d'anjoiinl'liui  a  pris  le 

Sarci  de  (aire  étouHlr  (^9)  eu  malîacrcr  tous  les  fiens.  Quelques-uns  préien- 
cnt  qu'il  les  a  forcés  de  fc  pendre  de  leurs  propres  mains  ,  parce  qu'il  n'eft 
jamais  petmis  de  répandre  le  fans;  royal.  Mais  »  après  leur  more ,  il  n'épargna 
rien  pour  donner  toute  la  magnificence  poflîbleâ  leurs  funérailles  (40). 
rriKcfnjiii  Ou  a  déjà  fait  obfcrvcr ,  d'après  N\\:ndal ,  que  le  Roi  de  Bénin  ne  fe 
wyjia.  montre  au  Peuple  qu'une  fois  l'année  ,  a  la  ïctc  du  corail.  Cependant  Artus 
affûte  qu'il  fait  annuellement  deux  procédions  au  travers  de  la  Ville.  C'cft 
dans  ces  occafions  qu'il  fait  éclater  toute  fa  grandeur  ,  en  marchant  i  U 
tcte  de  fcs  femmes ,  doiu  le  nombre  monte  à  plus  de  fix  cens.  Ce  nombre 
n'a  rien  de  furprenanr  dans  les  femmes  du  Roi ,  puilquc  les  Grands  en  ont 
ici  quatre  «vingt  ou  quatre -vingc- dix  1  8p  les  plus  pauvres  jufqu'à  dix  on 
douze  (41). 

Suivant  D.ipper  ,  le  Roi  de  Bcnîn  monte  à  cheval  certains  jours  de  l'année  , 
pour  fe  faire  voir  de  fon  Peuple.  Il  prend ,  dans  ces  occalions  ,  un  de  l'es  plus, 
beaux  dievatw  ,  richement  équipé.  Il  eft  (iiivi  de  trois  ou  quatre  cens  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  une  parric  à  cheval  ,  l'autre  à  pied  ,  pré- 
cédés   fuivis  des  muliciens.  A  la  tcte  de  cette  procclBon  rojrale ,  une  troupe 
de  nains  &  de  muets  conduit  des  léopards  Se  des  tigres  encnaincs.  La  tcte  Ce 
,  termine  ordinairement  par  la  mort  de  dix  ou  douze  Efclaves  >  achetés  par  lo 
Peuple  &:  facrifiés  à  l'honneur  du  Roi  (41}. 
com     Koi     Arius  dit  que  la  Cour  du  Roi  de  Bénin  cA  çompofce  d'un  grand  nombre  de 
de  ocmh.       Nobles  qui  iii<mtent  i  cheval  pour  fe  rendre  an  Palais ,  &  c^ui  s'y  tiennent  aflii  » 
à  la  manie^'des  (43)  femmes ,  les  deux  pieds  du  même  coté.  Un  Efclavecoit- 
diiit  leur  monture  ;  Se  des  deux  côtés  ils  en  ont  un  autre  ,  fur  lequel  ils  s'ap- 
puient dans  le  bcloin.  Par  derrière  ils  en  ont  une  troupe ,  dont  les  uns  por- 
i:.itdii8ciu  4t  tenic  un  parafol  fur  la  t&te  de  leur  Maître.  Les  antres  jouent  de  la  flûte  ou 
aui^tM.         dtttambour.  Outre  ces  Inftrumens  communs,  les  Nobles  du  premier  rang 
en  ont  de  propres  à  leur  Ordre.  C'cH  une  forte  de  filets,  qui  reilemblenc 
à  ceux  de  nos  pécheurs  »  &  qui  contiennent  quelque  chofe  >  dit  TAuteur  , 
donc  le  mouvement  Bât  le  même  bruit  que  des  noix  renfermées  dans  une 
bocrc. 

UtUttt  du  KflL     Le  Roi  entretient  un  prodigieux  nombre  d'Efclaves  des  deux  fexes.  On  ne 
fait  point  un  pas  dans  la  Ville  fans  en  rencontrer  une  fbale ,  dont  les  uns 

Baibocdkqu'oa  les  étouffe,  aprèsleoc      (41)  Artus,  iaas  la  Coileâion  dcBry  « 

avoir  lié  les  mains ,  en  kor  boochaot  Ks  ofcil-  Vol.  II.  Pan.  VI.  p.  it  t.  flc  fiiÎT. 

les ,  le  nc7.  &  la  bouche.  (41)  Ogilby  ,  p.  475.  &  BazboC»  p.  fJO, 

140)  Afrique  d'Ogilby ,  p.  447.  8c  Batbot  ,      (4))  Gynxcius. 


fonent 


DES  VOYAGES.  Liv.  XI.  4*5 

portent,  fur  leur  tctc ,  des  fruits  &  de  l'huile  de  palmier,  pour  rufvi^e  ct.i  ^^.,.^^,4,^^ 
Palais  >  d'autres ,  de  l'eau  £c  du  loin  pour  les  écuries  royales.  QueU|uctuis  le  otBsittM* 
Roi  l'honneur  i  (es  Nobles  de  leur  envoyer  «les  prcfens ,  qui  font  portés 
avec  b-.nicûup  de  pompe  par  fcs  Efclaves.  Ces  marches  lont  auratu  de  fpcc- 
tadcs  tcgulicrs.  Elles  ioni  conduites  par  divers  Oftîciers  du  Palais  »<jui  por- 
tent âU  main  des  bâtons  blancs,  pour  écarter  le  Peuple  &  rendre  le  chemin 
Ubre  (44). 

Du  tems  de  Barbot,  le  Roi  de  ncnin  croit  un  jeune  Prince  ,  d'un  air  afta-  Fl|pife«taR«î, 
blc.  Il  avoit  encore  la  mere  >  qu'il  traitoit  avec  beaucoup  de  leljpcâ,  ôc  qui 
£ù(oit  &  demeure  dans  un  Palais  féparé  >  â  quelque  dtftance  de  la  Capitale  • 
avec  une  Cour  digne  de  fon  rang.  Il  la  confultoic  fouvent  fur  les  affattes 
de  l'Etat,  mais  par  l'entremife  de  Tes  Minières  i  car  il  ne  pouvoir  la  voit 
.  lui-même  fans  blcirei  les  loix  ôc  ùxa  s'expofer  à  quelque  loulevement  du 
Peuple  (45).  ^ 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  le  même  Prince  dont  Nycndal  ob-  Aiidf««ei«iB 
tint  une  audience.  Ce  Voyageur  lui  donne  quarante  ans ,  ÔC  fait  le  même  ^/attitt. 
oorirait  de  fa  figure.  Après  avoir  été  introduit  dans  la  fiUle ,  on  l'obligea  , 
luivanc  l'ufage,  de  s'arrêter  à  trente  pas  du  trône.  Mais  il  demanda  la  per- 
milllon  de  s'approcher  plus  prcs  de  Sa  Majcftc  -,  Se  cette  faveur ,  quoiqu'cx- 
iraordiuaire ,  lut  tut  accurdcc  par  le  Roi  >  avec  un  lourirc  iort  gracieux.  11 
s'avança  jufqu  a  huit  on  dix  pas  de  fa  perTonne.  Il  n*7  avoit  autour  de  lut  que 
les  trois  grands  Miniftres ,  (S:  un  Ncgrc  le  fibre  i  la  main  ,  d'une  contenance 
auflî  Bere  que  lesfentinelles  militaires.  Tout  ce  qu'on  veut  dire  au  Roi  doit 
être  expliqué  i  ces  trois  Seieneurs ,  qui  ne  font  qu'aller  &  venir  pont  comnui» 
AÎquer  les  difcours  &  les  réponfes  »  fans  que  perlônne  paîlTe  fçavoic  fi  leurs 
rapports  font  juftes  &  fîdellcs. 

A  la  gauche  du  Roi,  l'Auteur  obferva,  contre  une  belle  tapilTerie  ,  fur  DirppfimMi.ie» 
des  pieds-d'eftaux  d'ivoire  ,  placeurs  belles  dents  d'éléphans.  "Toatcs  les  ri- 
chelfcs  de  ce  Prince  font  platces  de  mône  dans  les  appartemens  du  Palais. 
Nyendal  lui  prcfenta  une  robe-de-chambre  de  foie ,  qu'il  parut  recevoir  avec 
beaucoup  de  fatisfadion.  Les  préfens  qu'on  lui  fait  font  couverts  de  nattes 
6c  portés  par  des  Llclaves ,  qui  marchent  devant  &  derrière  avec  un  bâcoii 
blanc  à  la  m.lin.  Ceux  qui  rencontrent  cette  proceflîon  doivent  fe  retirer 
promptement ,  s  ils  ne  veulent  être  battus  avec  beaucoup  de  rigueur.  On  fe 
ftoit  obligé  i  cette  précaution ,  pour  éviter  le  poifôn  (4^)  8e  tout  ce  qui  pour< 
foUdonneratteinte  à  lasutetc  du  Roi. 

Les  revenus  de  la  Couronne  font  fort  confidcrables.  Chaque  Gouverneur  Seneraiw* 
de  Province  clt  comptable  au  Roi  d'un  certain  nombre  de  facs  de  bujis ,  qui 
montent  à  de grofles  (bmmes.  Les  Officiers  fubalrernes  payent  leurs  taxes  en 
bclViaux  ,  en  vjlaille,en  ignimes  5c  en  ccoftes.  Ainli  ,  le  Palais  étant  fourni 
de  toutes  les  proviûons  Jiéceifaires  >  il  y  a  peu  de  dépenfes  à  faire  pour  l'en- 
tretien de  la  vie ,  &  le  revenu  pécuniaire  demeure  entier  dans  les  coffres.  La 
Cour  n'impofe  aucun  droitfiirles  mardiandifes  ;  mais  chacun  paye  au  Gou* 
yecncttc  du  lieu  qu'il  habite  une  fi>mme  annuelle  pour  la  liberté  du  Corn- 

(44^  Artus  ,  uLi  fup,  (46)  Nycadal ,  ubi/u^.  p.  464.  &  fuiv. 

(4f}  Barbot,  p.  )6S. 
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■  '       mercc.  Les  Gouverneurs  en  donnent  m  Roi  une  ptude  fiie»  iC  içavcnraiDfi 

M  B* NU?  ^       monte  leur  propre  revenu. 

Le*  Euruf  é/nt         Europécns  ibnt  ici  tnicés  avec  beaaconp  de  diftin^ow,  car  Ie$  droits 

fBimnMa"'*  ^  chaque  VaifTeau ,  ceux  des  rrois  f-liniflres  Se  des  GouverncLirs  , 

avec  les  £ases  des  Meicadors  ou  des  Fiadors ,  ne  montent  point  enicmblc  à 
pins  de  livres  fterling,  Une  fi  petite  fomme  (^7}  met  un  Capitaine  étran- 
ger dans  tous  les  droits  au  Commerce. 

Puiflàncemlli.  Dappcr  reprcfcnte  le  Roi  de  Bcnin  comme  un  Prince  fi  puiffant,  que  dan» 
Wtciltieoia.  pefpacc  d'un  leul  jour  il  peut  ralTembler  une  armée  de  vingt  mille  hommes» 
Avec  an  peu  plus  de  ftm»»  il  en  mec-cenc  mille  en  campagne.  Auflî  fçaic-il 
fê  faire  refpciiler  de  fcsvoi(tns&  deiësproprcs  troupes.  Il  n'admet  au  par- 
rage  du  butin  que  fon  Général ,  qui  porte  le  titre  à'Ôuajferry  ou  Siajpri. 
dilcipline  eft  nrigoureufe  dans  les  armées,  que  perionne  n'ofe  quitter  (on- 
pofte  (49)  »  Coos  peine  de  moic.  Cependant  Nyendal  aflùre  aue  l'arc  de  1» 
guerre  cft  iqnoré  dans  la  Nation  ,  &  que  le  courage  &  la  conduite  lui  man- 
quent également  y  quoiqu 'étant  environnée  de  pyrates&  de  voleurs,  qui  lut 
caufent  des  allarmes  perpétuelles ,  elle  air  foavenc  Toccaiion  de  s'aoïetrir^ 

Armci  de  la     Les  armes  du  Roy.iLime  de  Bénin  font  le  fabre,  le  poignard  &  uiaagaîei. 
>i»uwv         avec  l'arc  &:  les  Hcches.  C  haque  (oldat  eft  couvert  d'un  boiu  lier  ,  mais  com- 
poicdc  bambous,  6c par  conléquent  lî  iuible  &  fi  léger  (4^),  qu'il  iert  plCi- 
c6c  d'ornement  que  de  défènfe.  La  plupart  des  Nobles  portent  en  campagne 
nne  robe  d'ccarlatc,  comme  uv.c  marque  de  leur  rang.  D'antres  iicaïunoin». 

couvrent  de  peaux  d'éléphant,  ou  d'autres  cuirs  à  l'épreuve  de  la  Hcche». 
ornés  de  dents  de  léopards ,  &  furmontés  d'un  grand  bonnet  rouge ,  d*oï!^ 
pend  une  longue  queue  de  cheval..  Le  commun  desfoldars  porte  à  la  ceinture 
un  pagne  de  foie  très  fine,  qu' eft  comme  l'uniforme  de  leur  profellion  mi- 
litaire. Le  relie  du  corps  e(l  nud ,  &  n'a  pour  défenfe  que  leurs  boucliers  » 
quoique  IcursfléchesAe  celles  de  lear»enneniis  fbient  empoifennées  (50). 
Le  même  Ecrivain  ajoure  diverfes  remarques  ,  qui  ne  fc  trouvent  poinc 

,  dans  les  autres  Voyageurs.  Mais  Nyendal  les  ayant  refutées ,  comme  autant 

d'erreurs  ou  de  faulfcs  imaginations ,  uous^nous  garderons  bien  d'en  infeâec 
cec  Ottviage> 


CHAPITRE  IL 
Voyage  au  Nouveau  -  Kalabar  ,  à  BanJî  &  à  Dono  ,  par 

Jacques  Barbot  &  Jean  Gmjlzilhier* 

iMraootic-   T  'AUTEUR  de  cette  Relation  ctoit  frère  àtJion  Barhot,  Voyageur 
noN.       4  '  célèbre  par  fa  Defcription  de  la  Cui)Tcc  ,  où  nous  n'avons  pas  celTc  de 
puifer  Jufqu'ici  comme  dans  une  excellence  fource.  Jacques  fiatboc,  excité- 
par  cet  exemple  domefiique  ,  entreprit  un  voyage  maritime  avec  la  qualité' 
de  Sopeccargo ,  (iur  ï'jiliioa ,  Frégate  de  troiacens  lonneanx  &  de  quatre  pié* 

(47)  Le  même ,  p.  4(0.  &  Baibot ,  uifi/uf.  (49)  Nyendal ,  p.  4^7. 

(ft)  OffXbif,  p.  47^  ifo)  Dapfcr  die  qa'eUcs  le  foiiit  pat  Icar»  Fktecfc 
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tes  de  canon  (51).  Il  s'ctoic  aflocié  avec  d'autres  Marchands  de  Londres  "IJJ^JJJ^^JJJJ^ 
pour  le  fond  de  ia  car^aifon}  &  l'objet  particuliei  de  ion  voyage  écoic  le  ^^q^ 
.JNoavety-Kakbar,  Rivwre  de  laCdce  matîilionale  d'Afrique ,  que  lea  Por- 
tugais nomment  Rio  RuU»  Jtan  Gn^UJtiir,  qui  parcageoit  avec  lui  VoÊSec 

de  Supercargo  ,  l'accompapn.i  dans  routes  fcs  courtes  ,  i!^  recueillir  ics  propres 
obfei  valions  ,  1    '  " 
fuccellivement 

£arhot.  Les  Cartes  dont  ils  ont  enrichi  leurs  Kclanons  fureur  conipoices 
<i'habile$  Pilotes,  dans  les  Pays  mêmes  dont  elles  icprclcntcnt  lalituationi 
&  fi  leurs  Auteurs  n'ont  pas  toujours  travaille  fur  le  témoignage  de  leurs  pro- 
ttres  yeux ,  ils  ont  confulté  foigneorement  les  Nègres  »  daas  les  occafions  oà 
les  aotces  (ecoucs  leur  ont  manqué. 

.  Journal  de  Jacques  Barbcu 


'A  L  Bi  o  M  ,  oii  l'Auteur  s'embarqua  «ut  Dunes ,  mit  à  la  voile  le  i }  de  JAC(iurs 

 I  Janvier  i^y*?.  Elle  palFa,  dans  la  route  ordinaire  ,  à  1a  vue  de  Porto-  Barbot. 

i>aaio>  de  Madère  ,  des  Canaries,  du  Cap-Vctd  &  du  Cap-Mclurado.  Le  u^l^j^J.^. 
45  de  Févcier  elle  jctta  l'ancre  à  remboochure  dcRioSeftosoo  Seftro ,  oà  lêu^cpan 
«Ue  s'arrêta  quelques  jours  pour  prendre  de  l'eau ,  du  bois&  des  provilions.  ^■•'%«*"». 
Baxbot  y  trouva  le  Roi  Peur  plein  de  vie  <S:  de  fan'c  -,  mais  les  oents  d'élé- 
phans  y  ctoicnc  li  chères,  qu'il  n'en  acheta  qu  un  petit  nuiubrc. 

La  Frégare  qaitu  Rio  Seflos  le  zo  de  Mars,  jjic  mouilla  le  8  d'Avril  au  n  uveii^^ ^ -ft 
Cap  Très  Punras  ,  devant  le  Grand-Frcdcrickfl'>jurj;.  Barbot  y  tut  reijU  lort  ÎK^ftiurg," 
civilemeut  du  Général  Danois  mais  il  apprit  de  lui  qu'il  y  avoit  peu  de 
Commerce  â  (ê  promettre  tur  la  Côte.  La  gnene  étott  aUurnce  entre  les  Ha-> 
bilans*  à  1  infti'^.ition  des  HoUandois ,  qui  employtMeni  cette  voie  pour  fe 
rendre  inlcnlibicmcnt  les  maîtres  du  Pays.  Barbot  apprit  encore  que  fîx  fc- 
maines  auparavant  »  le  même  General ,  revenant  du  Cip  Lope^-Conialvo  ,  ^ 
avoit  été  attaqué  par  un  pyrate ,  qu'il  avoit  forcé  de  prendre  le  large  »  8c 
que  deux  ou  trois  autres  de  ces  brigands  croifoient  actuellement  entre  le 
Cap-Lopez  &  l  Ule  S.  Thomas.  Le  Patron  d'une  petite  barque  Porcugaile. 
qui  arriva  le  10  d'Avril  à  Frederickibourg,  confirma  cette  nouvelle  par  le  ré- 
cit de  for.  voyage  ,  que  tes  mêmes  craintes  avoienc  &it  durer  trois  femainet 
depuis  S.  Thomas.  Il  ajouta  tjuc  trois  mois  auparavanr  il  avoit  vù  dans  cette 
lûe  trois  grands  Vaitreaux  François ,  qui  venoient  de  la  Côte  de  Guinée  avec 
-leur  cRrt^ifen  d'Ëiciaves  5c  qui  éraient  commandés  par  le  Chevalier  Damon» 
Ces  trois  Bâtimens  étoient  venu  acheter  des  Efclavcs  en  Guinée  par  com-  CnrniifTîwiJe 
iniflion  particulière  de  la  Gourde  France,  pour  indemnifer  les  Fliburtiers  " 
^e  rille  S.  Domuiguc  des  prétentions  qu'ils  tormoient  au  butin  que  MM.  de 
Pointis  &  du  Catle  avoienc  enlevé  à  Cartagene.  Le  detTein  de. la  France  étoic 
de  leur  donner  des  Efclaves  au  lieu  d'argent»  dans  l'eTperaoce  de  les  âitte 

(yi)  L'Auteur  l'.jppclîc  vin  VaiJfcau  Je  dix    Coinpagnit  An<;loirc  pour  I.i  lihert^  da Coot* 
IMT^M/I  c'cll-à.dire,  un  Hc  ces  Marchands   ncxcc.  Vojex.  ci-dijfus  ,  TonuUL 
faaicalicii,  yi  y^foiaK  duc  fout  cnaàia 

Hhii  ^ 
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4iS  HISTOIREGENERALE 
'  Jacodes     fciourncrà  leur  EtablifTcmcnt  de  S.  Dominguc ,  qu'ils  avoicnt  abandonnai 
Bamot.  convenu  avec  eux  que ,  rendus  dans  cetce  Ifle,  ils  les  prendroienc  A 

16^9.  ^^"^  cinquante  livres  par  ccte  -,  marché  dont  la  France  ne  tira  pas  beau» 

.  coopd  avantag'* ,  parce  que  les  Efclaves  étant  alors  fore  chers  ,  ils  lui  rev^ 
noient  i  cinquante  ^cus  fot  h  C&ie  «le  Joida.  Mais  elle  obtint  ce  qu'elle 
s  e  coït  propofé  à  cette  condition  i  c'eft-à-^iie  ,  le  retour  des  Flibufticrs  4 
S.  Domingiic. 

Mata  lin  oui  fe  Barboc,  lur  quelques  dcmclés  avec  les  Ncgrcs  de  Trcs-Piinras ,  fc  vit  cx- 
jv^Mk'  P°^*^  ^  manquer  d'eau  fraîche  auprès  du  rivage ,  par  la  mali  j^nité  qu'ils  enrenc 
de  détourner  le  canal  de  la  iourcc.  Il  porta  (es  pl.inuc>  au  Ccnéral  Prnf- 
iicn ,  qui  donna  ordre  que  le  cours  de  l'eau  tut  rétabli ,  (Ik  qui  prêta  même 
quelques  uns  de  Ces  gens  pour  tranlportcr  les  tonneaux  à  bord.  Mats  ce  fc» 
co.irs  n'cmpccha  point  que  l'excès  de  la  dialear  ne  causât  de  fàcheufes  ma- 
ladies dans  l'Equipage.  Plulieurs  matelots  périrent  en  peu  de  jours.  Les  ra- 
fraichiiremens  croient  rares  fort  chers.  On  ne  put  fe  procurer  qu'une  ché" 
▼re ,  un  porc  &  fcpr  poulets ,  qui  coûtèrent  cinq  ackis  en  or  }  &  pour  com- 
ble de  difgracc,  une  provilîon  de  grolfcs  fcvcs ,  qui  devoir  fervirà  la  fub- 
fiftance  des  Efclaves  qui  avoir  coure  cent  livres  llcrling  à  Londres ,  fe  trouva 
(i  tcrronipuc  ,  qu'elle  ne  put  être  d'aucune  relfource.  On  remit  triftcmcnt  k 
Utsj<l!l"' H'dte'  »  Ô£  le  17  d'Avril  on  )ctta  l'ancre  devant  le  Château  de  Mina,  Cette 

■tttonn^iW  avoit  alors  fcpt  Bâtimens  Hollandois,  doru  quatre  croient  He<  V.iif- 

féaux  de  haut  bord ,  entre  lefquels  Batbot  vit  deux  Frégates  de  trente  pièces 
de  canon  &  de  cenr-trente  hommes  d'équipage ,  qni  ctoient  chargées  de 
donner  la  chalfe  au\  Pvi  ares&  aux  Marchands  d'Interlope.  Etleiavoient  pris 
depuis  peu  rrois  Iiitci  lupicrs  de  Zélande  ,  dont  l'un  porroit  trcnte-fîx  pièces 
de  canon  ,  iSc  ne  s'étoit  icnciu  qa'.iprès  une  vigourcule  réiutance.  Une  decei 
deux  Frégates  ayant  palfé  deux  années  entières  fur  la.  Côte,  fedifpofott  à' 
rerourner  en  Hollande ,  chargée  de  mille  marcid'or  t  qui  reviennent  attento-- 
deux  mille  livres  ikrling. 
Cap  cmfe  le     Le  1 8  ou  arriva  au  Cap'Corfê ,  oà  l'on  mouilla  contre  deux  Vaiffeaux  An-» 
elois»  fur  en  fends  de  vafe  te  de  ûble  d'environ  huit  braffcs.  La  Barque 
PortUgaife  qu'on  avoit  rencontrée  à  Très  Puntas ,  ayant  eu  la  liberté  d'ac- 
compagncr  le  Vaiifcau,  eut  le  nuUieur  d  cchouer  »  pour  s  être  trop  ap|Mro<- 
chée  du  rivage  après  avoir  perdu  fon  caUe.  Elle  mit  {on  efquif  en  mer  r  poov 
en  rircr  quelques  fecours  v  mais  il  far  rcnvcrfc  prerqu'aulfî-tôt  par  un  vent 
impétueux  qui  ht  périr  trois  hommes.  La  Frégate  Angloifc  rrouva  le  bled  (v 
cher  au  Cap-Corfc ,  qu'elle  n'en  put  obtenir  pour  fa  provilîon.  Ayant  levé- 
fanerele  11  d'Avril ,  elle  l'alla^euer  fous  Anam  .'bj  ,  ou  clic  acheta  une 
grotTc  cjuantité  de  bled-d'lndc,  qui  lui  coûta  fort  cher;  mais  dans  l'extré- 
mité où  la  pcne  de  fes  tcvcs  l'avotcnr  réduite,  il  talion  du  bled  à  totues  for< 
tes  de  prix.  Elle  (ê  dédommagea  par  la  vente  de  fês  pcrpéruanesflc  de'qnan-^ 
tire  H  e  poudre»  marchandiies  que  les  Nègres  rechcrchoient  avec  beaucoup 
de  i^atllon.  Ils  ne  marquèrent  pas  moins  d'avidité  pour  les  tsilea  peintes. fiC 
les  toiies  ciices. 

On  partit  d'Anamabo  le  1 1  de  Mai  -,  &  pafTl'.nr  i  la  vue  des  Forts  d'Apan^ 

&dc  \tinntl  a,  on  artiv.i  le  1  5  dans  la  radcd'Akra  ,  cù  l'i.i;  employa  le  tcnis, 
jufqu'au  i6  «  au  Couuucrcc  de  l'or  ,  des  U(:laYCs  &  de  lïvoite.  La  ^ciied  oDe 
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hncre  ,  dont  te  cable  fe  rompit  &  qu'on  fut  oblige  de  laiffcr  entre  les  rocs,  ■«> 
n'cmpcclia  point  qu'on  n'achetât  loixante-lîx  Elclavcs  au  lonc  de  la  C  ôtc 
d  Oc ,  avec  une  bonne  quancite  d  or  &  d  ivoire.  Enhn  1  on  remit  en  mer  ,  1^99. 
dans  la  rélblution  de  porter  droit  au  Nouveaa-Kalabar  >  où  Ton  eTperoic  de 
trouver  des  EfcUvcs  en  plus  grand  nombre. 

Le  17  de  Mai  on  croit  »  Tuivanc  les  observations ,  à  cinq  degrés  quatre  mi- 
unies  de  latintde  du  Nord ,  avec  un  tenu  doux  &  le  venc  Sud-Oueft-quarr- 
d'Oueft.  Mais  vers  minuit  le  ceuis  devine  ù  gros  »  qa\m  cra  ignit  beaucoup  de  N-^v.^^tion  fi- 
fevoir  féparcs  de  la  paire  Chaloupe  ,  qui  luiviiit  A  v.jilcs.  l  e  ly  on  cllliya 
des  agitauons  violentes  >  P^r  l'HupccuoIscc  d'un  vent  de  Nord  ,  accompagné 
d'nne  groflè  ploie*  On  le  crut»  par  eftimation,  Forr  près  du  Cap  Formolâ. 
Le  [our  fuiv  ii.c ,  on  s'avança  jufqu'à  Hcux  lieues  de  la  terre  ,  fur  un  fond  de 
fable  de  dix  brades  ,  avec  beaucoup  de  peine  d  réilfter  au  cours  de  la  marée  » 
qui  étoit  fort  impétueux  vers  le  rivage.  On  crut  avoir  fait  cenc-dix  lieues  de- 
pttia  Akra  »  &  l'on  s'apperçut  avec  mrprife  qu'ayant  manqiué  le  Cap-Formo- 
Ta ,  on  avoir  été  jette  par  la  marce  quinze  lieues  plus  loin  au  Nord-Oueft, 
dans  le  Golfe  de  Ucoin.  Le  ;  i  ,  on  jetca  l'ancre  à  une  lieue  tk  demie  du  ri-' 
Tage,.  ver» quatre  degrés  cinq  minncesde  latitude  du  Nord.  On  trouva  pcn» 
dant  le  rede  du  jour  qite  le  cours  de  la  marée  croit  forr  rapide  au  Nord.  La 
Côte  s'ctcndoit  Nord  ôc  Sud  ,  tk  paroilloit  plate  Se  couverte  de  bois.  Depuis 
qu'on  étoit  parti  d'Akra  ,  le  tems  n'avoir  pas  celfé  d'être  fort  épais,  avec  des 
pluies  continuelles. 

Ceux  qui  croiruiciu  ,  dit  l'Auteur,  que  la  navigation  eft  facile  en  Cniiu'c  ,  ncnui.-itrsrm 
depuis  le  mois  de  Mai  julqu'au  moisi  d'Août»  ietoient  fort  éloignés  de  la  vé-  i>  ^'•^  ^"*> 
riré.  Ils  doivbnc  âa  contraire  fe  fournir  >  dans  cette  faifon ,  d'nne  double  '  ' 
proviuon  d'anccei»  parce  que  la  mer  eft  Bon  grodc  ,  le  vent  impémeuz  an 
SliJ    i:d-Ouc!l,  accompnç'iic  de  pintes  longues  &  pefantes,  qui  incommo- 
dent beaucoup  un  V.uueau  cinciis  qu  il  cil  .1  l'ancre ,  &  le  fond  charge  de  rocs 
dans  quantité  d'endroits ,  tels  que  Seftos ,  Axim ,  Tres-Punras  tk  Akra.  On 
l'eft  imagine  ,  aiiili  f.v-iin.'!iic':r ,  que  les  grandes  pluies  aSb-rroicnr  !a  furLC 
desvagues.  L'Aitteura  veritic au  contraire,  que  pendant  plus  decina  fe- 
maines  de  pluie ,  b  mer  avoît  été  cttntinuellcjnent  fort  groifc ,  le  tems  obi  leur» 
&le  froid  audi  vif,  pendant  leiout  &  la  nuit ,  que  dans  le  Canal  de  la  Man- 
che au  moisdeSeptembpc. 

Depuis  le  premier  de.  Juin  jufqu'au  1 5  1  la  Frégate  continua  de  tourner  y 
en  moutlbmt.dviqite  jour!  an  téég  de  la/C6te ,  fans  ce^er  d*avoir  le  vent  con- 
traire. Le  ifi  ,    .111.  p  rte  an  Sud-Eît  ».  fur  \unr  &  neuf  bralTes ,  on  gagna  le 
Cap-For ipofa».qa'il  n'cll  pas  nQ  de  rcconnoîrrc,  A  deux  heures  après-miHi   cap  Form  -a. 
*-  /2iJk  Rio  Non ,  en  portant  i  l'Eft  ^  àc  vers  quatic  heures  Jiio  Oddy  >  iur     Ki»  Ni>n. 
fcpt  bralTes.  A  fix  heure;  la  i  •  r  ^yn  mauillafur  &x brallas ,  Nord-Eft  bc  Sud* 
Oiteil  de  Rio  Tilanu  ou     ^«•72.  Le  17  ,  continuant  d'avan^-T  vers  l'Eft  au    ai*  TiUnie  , 
long  du  rivage,  fur  f»x  Se  fept  by^ifcs ,  on  eut  vers  neuf  heures  ïLio  S.  Nico- 
las  an -.Nord ,  i  ooze  V      Aîp  S:  Sasbara  \  on  paflk  vers  nne  heutt  .U  Ri- 
viitrc  de  S.  r.ii  t'nclf»  jtxa.  heures  &  demie  celle  dcSombreiro.  Enfiv.,  s.  «nihetcmy. 

vers  trois  hc>^ic«  ..tncie  cncre  l'ancienne  &  la  nonvelle  Rivière  de  s^ubjeuo. 

Kalaibar  t  for  c  «^  «knùe  |d'im  Soaà  4e  vafe  ,  K-.nà  6^  Sud  de  la 

Hhh  iij 
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 1   Le  I S  ,  à  la  pointe  du  jour ,  oa  envoya  U  Chaloupe  au  rivage ,  pour  y  prenb 

BarTÔ"     '^^^  l  angue ,  C5<:  deuiandcr  des  Piloces  qui  connullcncla  Rivière  de  Kabbar. 
1^99-      Trois  iiomtncs  >  qûi  le  mircnc  dans  la  Chaloupe  ,  avec  des  clTais  de  plulieurs 
B'itUat  arrive  i  (brtcs  de  marchandifes ,  découvrirent  prefqu'à  pêne  de  vûe  un  Bârimenc  i 
ij^vieicacK*-  voiles  dans  !a  Rivicrc  de  Bar:di.  Vers  dix  heures  ,  le  cours  de  la  niarce  crnnr  à 
l'EU ,  on  prie  le  parri  de  mouiller  à  quauc  lieues  du  rivage ,  dans  l'opinion  que 
le  Commecce  ne  Te  pourtoit  faire  qu'avec  la  Chaloape  &  la  Barque  longue  » 
parœ<|ttïl  ne  reroic  pas  polfible  de  croaver  un  canal  favorable  ,  pour  un  ùa»- 
riincnt  qui  tiroit  quatorze  pieds    demi  d'eau.  Le  zi  ,  à  la  pointe  du  jour, 
le  vent  devint  li  impétueux  ou'il  bnla  le  cable  du  ^ud-Elh  La  marée  ctoic 
nan^iaimob  tcis-forte  &  le  tems  d'une  fcaiichenr  eurème.  Oa  s'apper^ut  que  le  mois  de 
•Uiuu.  '}\xin  eft  un  duû-k  dans  cette  Mer  ^  comme  ou  en  avoit  été  averti  à  Très  Punras 

par  le  Patron  de  la  Barque  Ponugaife.  Cepcndaoc  l'agitation  des  vagues  di- 
minua  un  peu  le  jour  fuivant. 
Tnroimitlont     Le  i|  »  à  Une  heure,  on  vit  paroître  un  c;rand  Canot,  à  neuf  rameurs  » 
aiic  IjAuioK  tfr  avec  plulieurs  autres  Ncgres.  Il  apparrenoità  Guillaume  ,  Roi  de  BanJi ,  qui 
Vj^^  M  aiMc  envovoiiàla  Tré^ace  deux  ou  trois  Pilotes  de  la  Nauon»  rounis  descertiâ» 
catsae  plufieurs  Capitaines  Anglois,  dont  ilsavoient  conduit  hputenfemenr 
les  VailFcaux  dans  la  Rivière ,  quoiqn'ib^ie  tirailenr  pat  moine. de 'txeîse 
bra'.res  d  eau.  Les  mcmes  Nègres  alfurerent  que  le  Bâtiment  qu'on  avoir  ap- 
per^u  étoïc  un  Vailfcau  Anglois,  commande  par  le  Capitaine  Edonards,  qui 
avoir  fait  dans  refpace  de  trois  femaines  fa  cargaison  d'Efclaves  a  6c  qui  (ê 
prt'paroità  partir  [niur  les  Indes  Occidentalc<;.  Ils  ajourèrent  qu'ils  n'avoienc 
pas  plutôt  découvert  la  Frégate  ,  que  le  Roi  avoïc  envoyé  des  ordres  lur  la 
*  Rivière  pour  acheter  des  Efclam ,  outre  ceRC-cinqoance  qui  étaient  aâoel- 
lement  dBandi  %  &  le  Patron  de  la  Chaloupe  vint  rendre  témoignage  que^ce 
Prince  lui  avoit  promis  d'en  ralfemblcr  bicn-tôr  cinq  cens,  des  plus  jeunes 
&  des  plus  vigoureux.  Sur  tant  d  hcurcules  apparences  on  prit  la  rciolution 
de  s'abandonner  i  la  conduite  des  Pilotes ,  &  d'entrer  dans  la  Rivière  pour 
hâter  lacargaifon. 

LeVaJfleaa  eti.      Le  24 ,  avec  un  fort  beau  tcms ,  on  commençoit  à  retirer  la  feule  ancre  qui 
^'^'^'^^^      Vailfcau,  lorfquc  le  cable  Ce  rompit,  quoique  neut  i  &  la  chaîne 
ayant  eu  le  même  fort  un  peu  après  :nidi,  on  fat  ibrcé  de  •tendre  une  par»< 
tic  des  voiles,  pour  fauvcr  la  vie  des  hoîiimes  &  le  Vailfcau.  On  obfervi- 
de  prclemer  l'avant  au  Sud-EH ,  pour  diminuer  l'achon  des  vagues  du  coté 
de  la  barre.  Toute  U  reilbutce  fat  d'avancer  atnfi,  la  fonde  âla  jaeta.'Vere 
trois  heures»  étant  i  la  diftàncc  d-et^wro*^  troi^  lieues  des  Pointes  deFolDO 
&  de  ILmdi  ,  on  tomba  tout  d'un  coup  <ui:  ri/'i»  bralfes  &  demie  ,  rnfime. 
lur  trois  bralfes,  &  bien-tôt  fur  deux  &  trois  quarts ,  &  lur  dcux^  dti. 
Il  n'y  eut  perfonne  ifui  ne  crût  le  VaiHèau        de  fa  ruine.  L'arrifève tou- 
cha trois  foK  le  -.'ond  ,  5:  Li  troificme  fois  avec  beaucoup  de  violence.  Mais  on 
prit  le  parti  de  dcploicr  routes  les  voiles  \  ôc  ^^tte  rélolucion  fauva  la  fré- 
gate An^Jotfe  >  en  lus  faifant  paifa  ntfe  A'vtn  cot  '"nte.9endm'le8dnR:i 
hesreslutvantes  »  on  continua detfouver  dans  Icf  "^talqfues  incgaUtés*' 

qui  caufcrcnr  encore  de  l'cttr-i  :  mai?  la  Mer  éc-  ''oqpiirte,  on  nc.- 

'  '  a  ékns  l'cm-i 

«le  Vaidèav* 


courut  en  eUct  aucun  danacr.  A  unq  heures, 
booclmce  mime  de  U  Rivieie*  d'oà  l'on  décooHT 
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du  Capîtaîne  Edouards,  quiétoic  à  l'ancre  dcvnnt  l.i  Ville  rovale.  On  arriva  »"» 
I     .  .     »  ^  .        -  Jaoq,vi  f 

Barbot. 

réliltcr  au  courant  avec  un  ii  roiDiC  iccours.  ttiouart-is  envoia  aviili  tor  Utr  ii  m.miii.- ,)> 
l'Albion  un  ancre  de  fix  cens,  mais  fculemenc  pour  la  nuit,  &  julau'à  ce  ^^||||^* 
au'il  fût  en  état  d'en  priter  une  plus  groilè.  Les  Pilotes  n'avoieni  éré  d'aucun 
Mcours  dans  des  emoarras  fî  preilànsi  II  s'ccoienc  contentes  d'affurer  que 
jamais  ils  n'avoicnt  vû  l'eau  fi  DafTe  ,  quoiqu'ils  l'cuîrcnt  fait  pafTcr  à  plufieurs 
VaiiTcaux  dans  les  balFes  nurécs.  En  etfei ,  le  Capitaine  Eduuards  leur  dic 
la^roème ,  qu'en  menant  les  deux  caps  Eft  Se  Oueft ,  &  portant  dcoic  au  Nord 
9c  au  Nord-lift-quart'd'Ëft  ,  au  lieu  de  porter  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord 
Bc  au  Nord-Nord-Oiietl,  il  auroient  trouvé  confVammcnt  entre  cinq  &  huit 
bralfcs  de  tond  ,  )Lilc]a  au  lieu  où  il  ctoit  avec  la  Pinacc. 

Le  ij  au  macin  ,  ils  faluerent  le  Roi  Nègre  d'un  décharge  de  lêpt  pièces^  DilSraitit  pnai 
Les  Omcicrs  de  la  I  rec^are  dslcendirenr  le  même  jour  ru  riv;v^c,  pour  rcn-  ^ c«utiv«c«. 
drc  leurs  devoirs  à  ce  Prince  ,  &  régler  les  conditions  du  commerce.  Mais  il 
leur  fit  entendre-qu'i!  exigerolt  d'eux  >  pour  chaque  E(clave ,  une  barre  de  plus 
que  le  Capitaine  Edouards  n'avoir  payé.  Il  (è  plaignit  de  I  i  ^  baiïîns  ,  de 
leurs  chaudrons  5c  de  leurs  colliers  jaunes ,  qui  n'éroicnt  plus  dcsmarchan- 
difes  convenables  à  fes  beloins.  Le  lendemain  ils  eurent  une  autre  cunfé* 
rence  avec  lui  &  fes  principaux  Officiers.  Elle  dura  long-tems  fans  aucun  coafïrctw«î^ 
Irait  >  parce  que  faifant  valoir  la  rareté  des  Elllavcs,  ils  cxigcoient  rigou-  *" 
rcufcment  treize  barres  pour  un  n\âle  ,  &  dix  pour  une  femme.  Le  Roi  traita 
les  Fadeurs  à  fouper.  Le  17,  il  leur  ht  demander  un  barril  d'eau-de-vie, 
de  nente-cinq  gallons»  à  deux  barres  pour  chaque  gallon.  La  conférence 
recommença  le  foir  avec  auflî  peu  de  fucccs  que  les  deux  premières.  Le  iS  , 
les  Anglois  firent  remonter  la  Rivière  à  leur  Chaloupe  jufqu'à  la  Ville  de 
Dimit  qui  eft  éloignée  de  Btndî  d'ienviron  vingt-<inq  milles.  Lesprovifîon» 
conunençoient  à  manquer  fur  le  VaifTeau. 

Le  30 ,  ils  eurent  une  nouvelle  conférence  avec  Ic^  Officiers  du  Roi ,  fans 
en  retirer  plus  d'avantage  pour  la  concîulion  du  Traité.  Pepperell ,  frcreda 
Roi»  leur  dit  civilement  «  qu'il  étoit  mortifié  de  leur  voir  fermer  l'oreille  Dir(oms<taftct* 
»  à  (es  propofitions  •>  qu'ils  ne  pouvoient  lui  en  faire  un  reproche,  parce 
M  qu'il  cihmoit  beaucoup  les  Blancs  »  &  qu'il  leur  avoir  l'obligation  de 
M  s'être  enrichi  par  le  commerce  $  mais  qu'il  'étoir  forcé  d'infîfter  lur  le  j^rix 
n  des  Efclaves,  depuis  que  la  vue  de  tant  de  grands  VaiiTcaux  qui  arri  voient 
»i  fur  la  Côte,  l'avoit  fait  haulfer  dans  tous  les  mirchcs  intérieurs  du  Pays: 
M  que  pour  le  modérer  néanmoins,  il  fe  contenteroit  de  treize  barres  pouc 
•  M  les  hommes  »de  neuf  barres  &  deux  anneaux  de  cuivre,  pour  les  femmes» 
m  d'un  prix  proportionné  pour  les  garçons  &  les  filles  ».  On  fc  fépam 
(ans  avoir  rien  conclu. 

.  Cependant ,  des  le  lendemain ,  le  Roi  fit  rappeller  les  Faâeurs,  &  l'on  O 
s'accorda  prefqu'aux  mêmes  termes  que  Pepperell  avoir  propofés^c'eft- à-dire» 
à  treize  barres  pour  les  hommes,  &  neuf  pour  les  femmes.  Le  Roi  promit 
de  fe  rendre  le  lendemain  à  bord ,  pour  confirmer  les  articles  Se  pour  re- 
cevoir fes  droits.  Le  même  jour»  les  Marëlots  Angbis  prirent  un  Requin 
monftraeux»  donc  les  N^cesde  Sandt  firent  un  gtuid  teftim  La  Chaloupe 
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■I  ariiva  le  foir  de  Doni.  lillc  apportoir  un  r:fclave,qui  n'avoir  coûte  qué  dii 

B^A  rIot     ^^"^^  ^     P'^^  ci  ctain  i  avec  une  vache  ,  qu'on  avoit  achetée  pour  cent  cio- 
1699.      quante  anneaux  de  cuivre. 

vifiicqjeieRoi      Apics  unc  groflTe  pluye  ,  qui  dura  la  moitié  du  jour,  le  Roi  tint  fa  pro- 

uaàà^d,  mclle,  &lc  rendit  lut  le  Vaiffcau  dans  la  Chaloupe  des  Anglois,  clcortc 
de  Tes  Ccbaichirs  &  de  Tes  Oâiciers  dans  trois  erands  Canots.  £n  mon- 
tant â  bord  il  fut  falué  de  fepr  coups  de  canon.  Son  habillement  éioit  ua 
jurtc-au-corps  d'écarlatc  à  l'ancienne  mode ,  enrichi  d'un  galon  d'or  &  d'ar- 
gent fort  terni.  Il  avoit  la  tcte  couverte  d'un  fort  beau  chapeau  ,  mais  les 
pieds  nuds.  Son  Cortège  lui  rendoii  des  rcfpecbs  extraordinaires  -,  Ôc  ce  l'en- 
timent  eft  fi  général  dans  la  Nation»  que  depuis  l'arrivée  de  la  Frégate  aucun 
Habitant  n'avoir  ofc  commercer  avec  les  Anglois  jiirqu'à  la  concluHon  du 
Traité.  Barbot  Hc  les  Facteurs  eurent  un  long  entretien  avec  ce  Prince  6c 
(on  frère  >  touchant  le  prix  de  chaque  marchandife  8c  les  Droits  loyaux. 
perell  leur  parut  fort  rufé ,  mais  grand  parleur.  Le  poundi&  l'eau-de-vie  &• 
rent  dillribucs  avec  tant  de  profufion  ,  que  rAlTembléc  ,  compofcc  de  quinze 
U  pctmiiTiun  Ncgres }  conimen^oic  à  fe  rendre  importune  aux  Anglois.  Enfin ,  les  ar« 

pM^uaiTc?"  tides  furent  réglés  Timidement}  Se  le  Roi  donna  ordre  que  la  permiiSon  du 
commerce  fût  proclamée  dans  fa  Capitale.  Cette  proclamation  fe  fait  au  ion 
de  quelques  trompettes  d'ivoire,  femblables  à  celles  de  la  Côte  d'or.  Le 
Cricur  a  feize  anneaux  de  cuivre  pour  falaire. 

.  Les  Nègres  de  cette  Côte  font  afîèz  capables  de  trouver  des  raifonsou  det 

excufcs  pour  rompre  un  Traite ,  qui  ne  peut  être  que  verbal,  parce  quils  n'ont 
point  l'art  de  l'écriture.  Ils  fe  croient  en  droit  d'interpréter  à  leur  gré  les  ex- 
preifions  Qu'ib  ont  employées. 
priTouanlac     Barbot  m  les  préfens.  Le  Roi  reçut  un  fufd ,  un  chapeau ,  &  neuf  pacquets 
tous*  de  colliers  ,  au  lieu  d'un  juflc  -au-corps  qu'il  avoit  jufqu'alors  exigé.  Le  Capi- 

taine Forty ,  General  des  Armes  ,  le  Capitaine  Pcppcrcll,  le  Capitaine  Boi- 
ieau ,  l'Alderman  Bougsby\  Milord  WUûby ,  le  Duc  de  Monmouth  ,  l'Ivrogne 
Jfarry  ,(51)  &  quelques  autres  Seigneurs  Ncgres ,  reçurent  deux  fulils ,  huit 
chapeaux  &:  neuf  pagnes  d'ctofie  de  Guinée.  Ce  fut  avec  ce  Confcil  que  les 
Faéteors  Anelois  rédnifirent  U  mlenr  des  matchsndifes  te  des  provifîons  en 
barres,  qui  croient  comme  le  coin  fi^e  »oaU  monnoie  de  convention. 

MankamKfis,  Barm,      PiwifiMU»  Bmtu 

TarifJctmar*  Un  paquet  de  coUier8.*«Mt.*.*MMl       Soixante  ignames  du  Roi»....»*.! 
*^^*^***      QuaiMure  annc.ux.»................!      Cent-foixante  ignames commu* 

Quatre  bagues  de  cuivre  1  nés  l 

Une  pièce  d'ctuifc  de  Guinée....  i  Unc  jatte  de  beurre  1  «moût. 

Une  pièce  de  Hambourg  |  Une  chévre**  *».*...M«M..*.M.M.«M.i  bann. 

Une  pic'cc  de  Nicanis  i  Une  vache,  fuivant  fa  gran- 

La  poudre  à  tirer ,  l'eau-de-vie,  dcur 

les  chaudrons  8c  les  boffins  »  Un  por&......«...»  »M.M.a 

les  Dots,  &c.  avoiem  leur  Un  veau.»  «S 

tarit  proportionne.  Uneiacte  d'huile  de  palmier  i  m  <tnit. 

({i)  On  a  déjà  vu  pluficots  cMopIa  de  CCS  aMiis  CBymtéi  <lcs£iuopéciis,dou  ka 
Méfies  £i:  fiuubfwcoiip  dlMttnpu» 

U9 
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Les  droits da  Roi  furent  payes  çn  m^rchandires  >  fur  le  pied  de  deux  an-  -  ^ 
ncftiix  pour  chaque  Enclave.  Mais  ce  Prince  6c  les  principaux  Marchands  de-  barbot, 
mandèrent  qu'on  leur  avançât  une  p.irric  du  p.iyemenr  réglé  pour  la  car-     iff^.  ' 
gaifon  ,  qui  devoir  monter  à  cinq  cens  Efclavcs  de  fan  Se  de  l'aurrc  fcxc.  Ils 
avoicnt  bcloiii  de  cette  avance  pour  aclietct  une  partie  de  ce  qu'ils  s'cnga- 
geoient  d  fournir ,  d'autant  plus  que  les  Marchés  intérieurs  font  éloignes,  ^ 
qu'ils  avoicnt  bc(v)in  Je  ncufon  dix  jotits  pour  remonter  la  Rivière  &  la  dci- 
cendre  dans  leurs  grands  Canots.  Aulli Baibot ne  ât-ilpas  difliculcé  de  prc- 
leir  au  Roi  la  valeur  de  ceni-ctnquanie  barres  en  diverks  marchandiiès.  Les 

Erics  ou  les  avances»  qu'il  fit  aux  Seigneurs»  monieicnc  à  phis  de  ciois  cens 
arres. 

Après  ces  atrangenicns ,  les  Anclois  fe  crurent  obligés  de  rendre  au  Roi 
le  feftin  qu'il  leur  avoir  donné  dès  le  premier  jour.  Ce  Prince  choifir  le  fou- 
pcr.  Il  fut  fcrvi  avec  autant  de  propreté  que  d'abondance  :  mais  la  conduite 
du  Monarque  &  des  Sujets  âc  un  fpeckacle  également  comique  &  révoltant. 
A  peine  un  plat  patoiilbit  fur  la  table  ,  qu'il  étoii  vuidé  pat  un  çtand  nom» 
bre  de  mains»  qui  fe  difputoient  les  morceaux.  Chacun  penfoit  â  remplit 
tout  à  la  fois  fon  ventre  Se  les  poches ,  fur-tout  lorfqu'on  apporta  les  jambons 
&  les  langues.  Le  tumulte  étoit  affreux ,  Gns  aucune  omoie  d'ordre  ni  de 
décence.  Lorlqu*ils  fe  furent  roua  remplis ,  jufqu'à  ne  poavoir  plusmarchec 
fans  peine ,  ils  rentrèrent  dans  leurs  Canots  pour  letottcner  à  U  Ville,  &  la 
Frégate  les  falua  de  fcpt  coups  de  canon. 

Le  Roi  revint  à  bord  le  jour  fuivant ,  fous  prétexte  de  voir  des  elfais  de 
marchandifes  >  mais  en  etfer  pour  le  raffafier  encore  une  fois  à  la  table  des 
Ani:;lois.  Le  5  ,  il  leur  envoya  trente  Efclaves  des  deux  fexes ,  dont  ils  ne  TtatuJnlf* 
prirent  que  dix-neuf  &  lui  renvoyèrent  ierefte.  Le^,  il  en  amena  lui-même 
quatre  autres  »  qui  fiirent  acceptes.  Cétoit  vingt-trois ,  pour  lefquels  on  loi 
paya  deux  cens  quarante-fept  barres  »  parce  que  dans  ce  nombre  il  lé  trouvoic 
trois  femmes  grofTcs. 

Le  Commerce  fut  poufTc  avec  autant  de  bonne  foi  que  de  chaleur  jufqu  au 
t$  d'Août ,  non-feulement  à  Randi  »  mais  dans  plufieurs  antres  endroits  de 
la  Rivière  jufqu'à  Doni ,  par  le  moyen  des  Chaloupes  armées.  Dans  cet  in- 
tervalle ,  on  ralfembla  fix  cens  quarante-huit  Efclaves  des  deux  fexes  &  de  ' 
toutes  fortes  d'âges  >  en  y  comprenant  les  (bixante-cinq  qu'on  avoir  achetés 
fur  la  Côte  d*Oc  On  (c  fournit  auilî  d'un  grand  nombre  de  providons ,  telles  chcnUff 
que  des  ignames ,  des  chèvres  >  des  porcs ,  de  la  volaille  ,  de  l'eau  &  du  bois ,  jaAngwlr'*** 
avec  quelques  boeufs  &  quelques  veaux.  A  l  égard  du  pollfon,  il  s'en  trouva 
peu  dans  la  Rivière  ;  Se  les  Anglois  y  perdirent  beaucoup ,  parce  qu'ayant 
cpuifé  toute  leur  chair  faléc  &  leur  bifciiit  ,  ils  fe  virent  dans  la  nccellîté  de 
nourrir  l'Equipage,  qui  étoit  affbibli  par  les  maladies,  8c  même  par  la  mort 
de  plufieurs  nutelots ,  avec  de  la  viande  fraîche  de  teire  6c  d'autres  proviûons 
iMMivtUes  »  <|D'ib  n'adietoieitt  point  à  bon  marché* 

Tomt  IK  lii 
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Grazilhiik.  I 


Journal  de  Jean  Gra:^ilhier,  depuis  Bandijujqu  'au  Nouvcau-Kalabar 


l'Aotenffemid  T  E  1 1  de  Juillet:  i  (î  99  ,  Grazilhicr  ,  fccond  Supercargo  de  l'Albion  ,(  5  j) 
Tm^ibJrtur**        P^f"^         Pointe  de  Bandi  dans  une  Chaloupe,  avec  une  petite  car- 
gai  fon  ,  pour  fe  rendre  au  noaveaa  Kalabar  >  dans  la  Rivière  du  même  nom  • 
que  les  Portugais  appellent  Rio-Real,  Le  foir  du  mcmc  jour  il  mouilla 

fircs  d'un  Village  nomme  BanJi ,  iicué  dans  la  partie  Nord-Nord-Oueft  de 
'Ifle  des  Interlopicrs ,  où.  les  Portugais  font  habituellement  la  traite  des 
Efclaves.  Le  il  remit  à  la  voile  avec  la  Marie  t  8c  vers  minuit  il  fetta 
l'ancre  dans  la  rivière  du  nouveau  Kalabar  ,  après  avoir  tire  un  coup  de 
canon.  Mais  perlonne  ne  paroilfant  lut  la  rive  ,  il  s'avança  le  lendemain 
devant  la  ViUe  dn  noaveaa  Kalabar ,  6c  faïtiMAe  Roi  de  trois  coups  de  ca- 
TrCmtiitfUlàk  non.  11  fallut  commencer  par  des  prcfcns ,  fuivant  l'ufage  >  qui  s'eft  changé 
**  comme  en  loi  dans  cette  Rivière.  Graxilhier  donna  au  Roi  un  barril  d'eau- 

de-vie  ^  un  barril  de  poudre ,  &  un  chapeau.  Les  quatre  principaux  Nègres» 
qui  poccoia»  comme  a  Bandi  des  noms  eclatans  de  l'Europe  t  reçirent ,  l'un 
un  chapeau  ,  les  autres  une  pièce  d  étoffe  ,  un  jufte-au-corps  8c  un  fufil.  La 
pcrmiûion  du  commerce  fut  audi-tôt  proclamée ,  à  douze  barres  par  tête 
pour  les  hommes»  neuf  pour  les  femmes  »  &  fix  pour  les  gardons  ou  les 
filles. 

Dès  le  jourfuivant  Grazilluer  acheta  quinze  jeunes  Efclaves-,  &  lorfqu'il 
vit  le  zcle  des  Habitans  cchauftc  jufqu'àraire  partir  quarante  grands  Canots 
poor  aller  preffer  le  commerce  dans  l'inrériear  des  Terres,  il  renvoya  fon 
Bâtiment  à  Bandi ,  avec  les  Efclaves  qu'il  s'ctoit  déjà  procures  ,  8c  l'ordre  de 
c,*'^,.  cf'j.''"  lui  .ipporter  de  nouvelles  marchandiies  pour  le  retour  des  Canots.  Des  le 
lûubit!         3-7 1*  neuf  heures  du  loir ,  les  Canots  arrivèrent  chargés  d'un  grand  nom- 
bre d'Efclaves.  Grazilhier ,  furpris  de  cette  diligence  ,  en  apprit  bien-tot  la 
raifon.  Les  marches  intérieurs  font  moins  éloignés  du  nouveau  Kalabar 
que  de  Bandi  >  d'où  il  conclut  que  cette  Rivière  eft  plus  avaniageufe  que 
voyagaâBaa-  l'autie  pour  le  Commerce.  La  Chaloupe  qu'il  avoir  renvoyée  â  Bandi  étant 
jiingfl*""**   avenue  le  29,  il  prit  le  parti  de  concluire  lui-mcmc  au  Vailfeau  quarante- 

2uatre  Efclaves  qu'il  vcnoit  d'acheter.  Il  partit  à  l'entrée  de  la  nuit ,  pen- 
ant  une  fort  grolfe  pluye.  Le  lendemain  il  mouilla  fous  la  Pointe  deFoko, 
«inq  lieues  au  Sud  du  Kalabar  *,  &  le  31  à  dix  heures  du  matin  ,  il  arriva 
heureufement  à  bord.  Pour  c%'itcr  les  bancs  qui  font  au  Nord  de  la  Pointe 
de  Foko  ,  il  avoit  potté  à  l'Eft  l'efpace  d'une  demie-lieue }  enfuite  au  Nord- 
Ouell  jufqu'i  llfledeslnierlopiers  »  en  côtoyant  l'écume  des  vagues  aurdeflbus 
du  vent ,  fur  trois  bra(Gu ,  8c  deux  9c  demie  dans  la  balfe  marée ,  avec  beau- 
coup lie  précautions  pour  le  'i^.irinrir  d'un  banc  qui  s'étend  plus  d'une  lieue 
vers  la  mer.  DcUjulqu'à  la  l'omtc  de  iiandi,  de  cette  Pointe  julqu'à  la 
Ville  il  avoit  trouvé  conftamment  dix  brades. 

(fO  On  ne  doit  voin:  avoir  nViIic       c    ilhicr  écoic  allbdé  i  Barboc  dans  le  io£iiw 
Einp lui ,    que  fa Relatioa  fait  panic  du  mcmc  Voyage. 
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La  nuic  fuivantc  il  remonta  dans  fa  Chaloupe»  pour  retourner  à  Ka- 
labar  avec  une  nouvelle  cargaifon.  Barbet  s'écant  déterminé  à  raccompagner, 
ils  y  arrivèrent  cnfcmblc  la  nuit  du  premier  d'Août.  Quarante-deux  Ef- 
claves  »  qu'ils  itouveieni  piccs  le  lendemain  ,  mirent  Grazilhier  en  ccat  de 
partir  aufli'tôe  pour  Bandi  avec  ce  Tupplément.  Barbott  demeoiant  à  Ka^ 
labar  pendant  Ion  abfence ,  logea  Tes  marchandifes  dans  le  Palais  ou  lei 
Cabanes  du  Roi,  qui  fe  noramoit  Robert.  Grazilhier ,  revint  deux  jours  après , 
accompagné  d'un  Vailfeau  Portugais i&  trouvant  treuce  Lidavesdcja  prêts» 
il  remit  a  la  Voile  immédiatement  pour  Bandi. 

La  traite  fur  roureniie  avec  le  m^mc  bonheur,  &  les  ytùfaige»  continues  Ctmi&uàl^ 
d'un  lieu  à  l'autre ,  jufqu'à  ce  que  le  nombre  des  Èfclaves  fiir  rempli.  Dans  !i^f4*^^MÎw. 
ces  fréquens  paffages»  iorfque  le  venr  éroit  contraire  ou  crop  impétueux* 
Grazilhier  traverfoic  Ic  Canal ,  au  long  de  la  petite  ineqoieftil'Oaeftdela. 
Rade.  On  y  découvre  quelques  Hutes  de  Pcclicurs ,  qui  lui  apportoient  quel- 
quefois du  poilfon  à  bord.  Au  Nord  du  Canal*  on  apperçoit  un  éditice  de 
charpente,  qui  parole aoffi  loin  de  la  Rive»  qu'elle  l  eft  éa  lien  d'où  l'on 
commence  à  voir  ce  Bâtiment.  L'iHc  que  l'on  cotoyc  a  plus  de  haatenroiie 
toutes  les  terres  voiftnes.  A  mefure  qu'on  avance  >  on  trouve  que  rédince 
de  bois  a  l'apparence  d'une  Grange ,  6c  qu'il  eft  environné  de  piuheurs  Vil- 
lages ,  qui  n'en  font  point  éloignés.  La  curiofité  y  ayant  un  jour  conduit  Bar- 
bot  ,  il  y  remarqua  vingt  cinq  ou  trente  tètes  d'Elcphans,  fechces  &  rangées 
au  long  des  folives.  Ce  font  les  Idoles  du  Pays  j  &  les  Habicans  s'y  ren^cuc 
ea  foule,  comme  an  centre  de  leur  Religion. 

Grazilbier  fit  enfuite  quelques  voyages  à  Doni  dans  la  Barque  longue»  VtfHftitfA»- 
accompagné  ordinairement  de  Birbot.  Le  8  du  mois  d'Août,  s'y  étant  rendu  . 
feul  ,  il  y  arriva  dans  le  cours  de  la  nuit  ,  &  logea  Tes  marchandiles  dans 
le  Palais  du  Rci ,  qui  croit  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans.  On  lui  four- 
nit le  lendemain  crois  Elclaves ,  trois  Vaches  &:  une  Chèvre  ,  qui  ne  lui 
coûtèrent  enfemble  que  cinquante-fepi  barres.  Le  tems  devint  fi  mauvais  i 
/on  retour»  qu'il  ne  pur  arriver  i  Bandi  que  le  10  au -matin,  dans  le  m^bne 
ioftant  que  Barbot  arrivoit  de  Kalabar  avec  trenre-fept  Efclaves» 

Après  ce  voyage  dans  l'Albion  ,  Grazilhier  en  fit  fuccefllvemcnr  trois  au-  Autre» «>ra|ei 
très  a  Kalabar,  avec  la  qualité  de  Commandant  ou  de  Capitaine,  pourdi-  j^vlcV/dcîuu^ 
venMatchandsd'Angleterreoude  la  Hollande.  (54}  En  1705»  feerouvanti  k«> 
Southatnpton  avec  Jean  Barbot  ,  il  lui  dit  que  les  Hollandois  ne  faifbient 


E 


ar  un  nouveau  pafTage  qu'il  avoit découvert,  où  ,  dans  labaijê  maiéemèmea 
a  barre  n'avoit  jamais  moins  de  quatre  ou  cinq  bralTes. 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  1700 ,  étant  parti  des  Dunes  au  mois  d'Oc- 
tobre,  il  n'employa  que  deux  mois  pour  fe  rendre  A  l'emboiK luire  de  la  Ri- 
vière. Son  Bâtiment  etoit  une  petite  Frégate  Angloife,  fur  laquelle  il  em- 
barqua deux  cens  Efclaves.  Mais  ils  lui  revenoient  par  tête  à  vingt-quarte  ou 

(f  4)  Ceft>LéÎTe  ,  qu'après  avoir  été  au  deux  Baiboct  ;  mais  (a  Rdatioa  ne  le  fait  pas 
fcrvice  Je  l'Anglecerrc  ,  il  alla  s'écabliren  Hol-  mÎGIlIGaaiialniC; 
lande  II  àoit  Protcftaiu  réfugié ,  comme  les 
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Gbazuhiiii  ^*"g*-fi*  b*"'cs  »  parce  qu'il  ctoic  arrivé  tant  de  Vaiffcaox  fur  la  Côte  , 
1 6  jîp.     9"^  ÇÏle       comme  inondée  de  Marchands.  Il  fit  voile  enfuhe  i  la  Batbade , 

où  il  fc  dcfic  hcureufcmcnt  de  fa  careaifon  au  mois  d'Avril  fuivanr.  En  1 70} 
ôc  1 704 ,  le  prix  des  Efclavcs  à  Kalabar  n'étoir ,  par  tète»  que  dc  douzc  bâf- 
res pour  les  hommes ,  &  dc  neuf  pour  les  femmes. 

Les  Efclaves  mâles  de  cette  Contrée  font  généralement  de  bance  taille» 
mnh  foiblcs ,  parce  qu'ils  ne  fonr  nourris  qyc  d'ignames  &  d'autres  mifcrablcs 
alimens.  On  en  traniporte  tous  les  ans  un  fort  ^rand  nombre  >  &  la  niul- 
dtade  des  Maréfiandsfaic  Cins  cedè  varier  le  prix.  Dans  certaines  années  il 
monte  au  double  des  années  communes.  Grazilhier  juge  qu'il  fon  auilî ,  roiu 
les  ans»  de  la  Rivière  dc  Kalabar  ,  trcnrc  ou  quarante  COiweattX  de  bel  ivoi- 
vre,  fur-tout  pour  le  compte  des  HoUandois. 
tè'm^uut'i"  marchand  ifes  qu'on  recherchoit  en  17*4 ,  au  nouveau  Kalabar ,  pour 
Sa^M.*'"  rechange  ou  le  prix  des  Efclaves ,  croienr  les  !  arres  dc  fer  &:  de  cuivre,  les 
rangos ,  les  colliers  de  verre ,  couleur  dc  grofcille ,  grands  &  pcrits ,  les  Ni- 
Icami  des  Indes  ,  Icsfonncttcsde  cuivre  ,  les  chaudrons  dc  trois  livres,  les 
étoffes  de  Guinée,  les  cornes  dc  bœuf  en  forme  de  ta(Tês,  les  pots  d'étain» 
grands  &  petits ,  les  toiles  bleues»  les  perles  bleues  »  les  liqueurs  £brtes>&  let 
perpétuanes  bleues. 

T^aibbitU    Grazilhier  oblêrve  qu'aux  mois  de  Juillet ,  d'Août  êc  de  Septembre»  le» 

**'  vagues  s'clcvent  de  quinze  &  vingt  pieds  aux  environs  de  la  rivière  de  Ka- 

labar, &  fur-tout  près  des  bancs  de  la  Barre.  C'cft  un  avis  fuffifanr ,  dir-il  > 
pour  obliger  les  V.iillcaux  à  de  juives  précautions.  Mais  pendant  les  iixmois 
fuivans,  lorfquela  barre  eft  couverte  de  fept,  huit  &  neuf  pieds  d'eau, la 

rrriTiiianil.  défiance  doir  autîmcnrer  d'auranr  plus ,  que  le  péril  cft  moins  fcnlîble.  Aux 
j^i.iiu'i  pour  iw  •■        ■«C  • 

itcUvM,        mois  d'Août  ôc  dc  Septembre  il  cA  plus  aiic  de  faire  promptement  une  careai- 

(on  d'Eiêlaves  >  que  ae  rallèmbler  la  quantité  dlgnanaea  8c  d'autres  provifront 
néceflâires  pour  les  nourrir.  Mais  au  mois  de  Janvier»  àt  Février .  cScc.  où  les 
ignames  font  communes  &  à  bon  marche ,  le  premier  foin  d'un  M.iri  hand  doit 
ctte  défaire  fesprovilions ,  &:  d'acheter  enluiie  des  Efclaves.  Un  Vaillcaudonc 
la  cargai(ôn  eft  decinqcens  Enclaves ,  dmt  Ce  pourvoir  de  cent  mille  ignames  $ 
ce  n'eft  point  un  embarras  médiocre  pour  rF,quip.Ti;c  ,  parce  que  cette  ra- 
cine (5  j)  occupe  beaucoup  d'efpace.  Cependant  on  ne  peut  fc  ditpenlcr  d'en 
prendre  une  lî  groffe  quantité.  Le  temperamment  des  Efclaves  demande  né- 
ccfrairement  cette  nonrrirure  ;  leur  enomach  ne  s'accommode  point  du  bled 
d'Inde ,  des  fcves  6c  du  maniok.  Ils  commencent  à  languir  &  deviennentma- 
lades  lorfque  les  ignames  leur  manquent  >  comme  il  arriva  au  premier  voyage 
de  8aTboc&  de  Grazilhier  >  qui  s'en  trouvèrent  dépourvfisen  arrivant  i  llfle 
S.  Thomas,  C*eft-à-dire  ,  quinze  jours  après  avoir  quitté  la  pointe  de  Bandi. 
Zmbmuilti  L'Auteur  .ijoute  que  les  Efclaves  de  Kalabar  font  une  étrange  fone  de 
créarures  foiblcs  &  pareifeux  ,  mais  cruels  &  fanguinaires ,  fe  querellant  en- 
tre-eux  &  fe  bananr  fans  ccHc ,  fc  pinçant ,  fe  mordant  0C  ^entretuant  quel- 
quefois fans  pitié.  Ceux  qui  fc  chargent  dc  les  tranfporter  aux  Indes  occiden- 
tales, doivent  demander  au  Ciel  un  prompt  paifage,  s'ils  veulent  les  coii> 
duire  au  terme.  La  meiUeote  route  eft  d'aller  dueâemem  de  la  rivière  de  Ka- 

(f  j)  Pour  en  hittf  mieiiz,  vofcz  d-deflat la  defolpdM  it  n^aaine«  dans  THiftoiie 
ItautcUedeU  Cote  d'Or. 
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labar  au  dp  Lopez  ,  fans  toucher  à  l'Iflcdc  S.  Thomas,  ni  i  celle  du  Prince. 
Tous  les  V'aillcaux  qui  avoient  chargé  dans  le  mcmc  tcms  que  l'Albion  ,  Se 
qui  prirent  la  route  de  S.  Thomas  «perdirent ,  les  uns  la  moicié»  d'autres  les 
deux  tiers  de  leurcargailon  avant  que  d'arriver  à  la  Darbadc;  &  ceux  qui  curent 
moins  à  foui^Vir  dans  la  navigation ,  ne  virent  pas  moins  périr  »  après  leur  arri- 
vée, la  plus  grande  panie  de  leurs  E&lavcs}  autant  parla  mauvaiiè  qualité» 
ou  ^  le  défaut  des  alimens  »  que  par  la  mauvaife  conduite  des  OfEders  qu'ils 
«voient  employés  A  bord. 

Pendant  que  Barbot  &  Graziliùcr  étoicnt  dans  la  rivière  de  Bandi,  leur  ^c«te  dc<  Ri. 
Pilote,  fécondé  par  le  Capitaine  Edonavds,  pat  le  Capitaine  d'un  Vaiflèau  ^STitobt^^* 
Portugais  qui  croit  près  d'eux  à  l'ancre ,  &  par  quelques  Pilotes  Ncgres  d'une 
grande  expérience ,  enuiloya  plulieurs  jours  à  fondée  le  canai  &  les  didc* 
rentes  profondeurs  de  u  barre  8c  des  bancs  qui  ibnr  entre  les  Pmnies  de 
Bandi  ^  de  Foko.  Après  y  avoir  apporté  toute  Texa^bitude  nécetlàire  »  il 
drella  une  Carte  des  rivières  de  Bantli  es.'  du  nouveau  Kalabar, 

C'cft  l'ufage  du  Koi  de  Bandi,  à  l'arrivée  d  un  Vai(Ieau  Marchand,  de    U'is;-.!  w,-», 
traiter  tous  les  Officiers  dès  le  premier  jour.  Comme  c'eft  celui  des  Fac-  jclNc^'ilt.'"**' 
teurs  de  lui  rendre  cette  civiluc  quelques  jours  avant  leur  départ,  Barbot 
&  Grazilhier  s'acquittereiu  de  ce  devoir  le  ii  d'Août.  Leur  feilin  fut  com- 
pofé  d'une  chèvre ,  d'un  pure  <Sc  d'un  barril  de  pounch.  Tous  iesMatchands 
Nègres  qui  doivent  quelque  chofe  aux  Européens  »oa  qui  n'ont  point  encore 
fourni  le  nombre  d'Efclavcs  Ôc  d'ignames  dont  on  eft  convenu  ,  regardent  / 
cette  fcte  comme  le  fignal  du  payement.  S'ils  afi'eâenc  de  fermer  les  veux , 
le  Roi  les  force  de  fatisfaire  a  leurs  obligations.  C'eft  auffi  le  tems  ou  ceux 
qui  ont  reçu  quelque  préfcnt  des  Facteurs  les  prient  d'accepterà  leur  tour 
un  jeune  efclavc  de  l'un  ou  de  l'autre  fcxe.  Il  le  fait ,  i  cette  occafîon  ,  un 
autre  fellin  à  bord.  Barbot  Se  Grazilhier  chouirent  le  1 5  d'Août  pour  donner 
cette  fcte  aux  Nègres.  Le  Capitaine  Portugais  Se  les  principales  Dames  de 
la  Ville  y  furent  invités.  Le  Roi  leur  prêta  fa  mulîquc  ;  Se  la  danfe ,  qui 
dura  fort  lon^-tems ,  ne  fiit  point  un  lpe<^acle  fans  agrément. 

Le  IX  d'Aour ,  après  avoir  arboré  leur  pavillon ,  ils  tirèrent  quelques  pièces 
d'artillerie,  pour  avertir  les  Ncgres  que  le  jour  du  départ  appiochoit»  Sc 
que  lerefte  des  Efclaves  Se  des  ignames  étoit  attendu  à  bord. 

On  vit  airiver,  le  i6 ,  un  Vailleau  Hoilandois  nommé  la  Zélande,  de 
feize  piécesde  canon  &  de  quarante  hommes  d'équipage.  Il  vcnoit  de  l'Ide 
du  Prince,  après  avoir  fait  le  commerce,  au  mois  de  Mars  prccéeîent,  (ixt 
Ja  Côte  d'oi  Se  fur  celle  d'ivoire ,  ^:  mis  en  l  uire  (es  effets  en  dépôt  dans 
l'iOe  S.  Thomas.  Le  Capinine  fe  propol'oit  de  prendre  des  dents  d'Elephans 
au  nouveau  Kalabar,  &  de  s'avancer  de  là ,  pour  le  même  commcice,^ 
Rio-Gabou,  à  Con^^o  ,  Se  jufqu'au  Ro*. Aume  d'Angola.  Barbette  (ira/.illr.er  r^îoifionjcf!»». 
obtinrent  de  lui  une  ancre  d'onze  cens  livres ,  en  échange  pour  leurCha-  fcpUmi!*""* 
loupe  »  avec  fes  mats ,  fes  voiles  &  fes  agrèts  ;  extorfion  criante  »  dit  l'Auteur , 
car  ils  auroient  trouvé  dans  Plfle  S.  Thomas  quatre  cens  piécesde  huit  pour 
leur  Chaloupe  j  mais  n'ayant  qu'une  feule  ancre  dans  une  Frégate  aufC  riche 
que  l'Albion ,  la  néceflîté  leur  fit  une  loi  de  ce  marché. 

Le  18  d'Août  »  i  iîx  heures  du  matin  ,  ils  partirent  de  r.mJi  au  re- 
flux de  la  marée» en  fuivant  la  rive  de  fort  près»  pour  éviter  les  bancs  qui 
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heures ,  ils  mmiillerene  fur  neuf  bnlTes ,  contre  U  Potnie  de  Bandi ,  qui  re- 
'  eanle  le  Nord  Efl: ,  à  une  demie  lieue  de  la  terre  &  deux  milles  anglois  des 


—  font  lîtucs  à  TEft  de  la  Pointe  ,  &  qui  Tonc  mêlés  de  quelques  rochers.  A  dix 

GltAZIlHIEt*  •  ••  ri  .  *f  « 

i'jirii;«o«a.  ccueilS)  au  travers  defquels  il  y  a  divers  pafTagcs.  Celui  du  Sud-Ôucrt  n'; 
llcUiafkn^"''  pas  moins  de  quinze  pieds  d'eau  dans  les  baill-s  marées.  Mais  li  cil  11  étroit  » 
que  fans  un  vent  de  terre ,  qui  cil  extrêmement  rare  dans  cette  faifon ,  il  a*j 
a  point  de  sûreté  i  le  iraverfcr  ;  l'on  prit  la  rcfokition  d'cflayer  le  len- 
demain celui  du  Sud-Ell ,  qui  cil  plus  sur  avec  les  vents  5ud-Ouell ,  parce 
qa*il  eft  plus  large. 

ofa&mKiew  L'Auteur  obrerve  qu'il  y  a  deux  barres  ou  deux  bancs  i  paflèr.  Lu  première 
iuiiû|iici.  çft  fitiice  entre  deux  baltes,  où  la  mer  Ce  brifc  avec  beaucoup  d'écume.  Lorf- 
qu'on  a  mis  la  Pointe  de  Bandi  au  Nord-Eft  ,  Se  celle  de  Foko  à  l'Oueft- 
Noid-Ooeft ,  on  peut  fuivre  fans  danger  le  coté  Sud-Oueft  des  bancs ,  &  le 
côtoyer  de  fort  prcs  filon  veut  être  sûr  d  avoir  toujours  quatre  braffes ,  qua- 
tre bralTes  &  demie,  &  cinq  bcafles  d'eau.  Auâi-tôc  qu'on  aura  mis  la 
Pointe  de  Bandi  au  plein  >fo«i  ,  on  trouvera  ,  pendant  l'efpace  d'un 
mille ,  depuis  trois  biaflès  jafqu'i  trois  &  trois  quarts.  Enfuite,  lorfque  la 
même  Pointe  fera  un  peu  au  Nord-Oueft,  on  fera  délivré  de  tous  les  dan- 
gers ,  &  l'on  pourra  fans  crainte  porter  quelque  tems  au  Sud-Ell ,  avec  cer- 
titude de  trouver  toujours  un  meulenr  fond  •  entre  quatre ,  cinq  >  fix  &  fepc 
brades.  Il  eft  aifé ,  par  cette  route ,  de  conduire  un  Bâtiment  hors  de  la  Ri- 
vière. Mai'5  pour  y  entrer  ,  en  venant  de  la  Pointe  de  Foko ,  fur  cinq  bralfes 
&  quatre  hralfcs  &  demie  ;  fi  l'on  tombe  au  tems  du  reflux ,  &  que  le  Vaiffcau 
tire  plus  de  dix  pieds  d'eau ,  il  ne  faut  pas  manquer  de  jetter  l'ancre  aulli-rôc 
qu'on  a  mis  la  Pointe  de  Bandi  au  Nord  Se  celle  de  Foko  à  l'Oucfl-Nord- 
Oucit.  Enl'uite  remettant  à  la  voile  au  commencement  de  la  marée  >  &  por« 
tant  an  Nord-Nord- Oneft ,  on  eft  sût  d'être  poullë  diteâement  entre  les 
deux  bancs .  l'on  contînt»  d'avancer  (ans  péril  en  côtoyant  celui  qui  eft 
fîtuc  à  rOueft.  Le  fond  qu'on  y  trouve  eft  uni ,  plat,  &:  d'un  fxble  dur.  Les 
Habitans  alfurerent  l'Auteur  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  dans  la  Rivière  un 
Bâtiment  de  la  grandeur  de  fa  Frégate,  &  qui  tirât ,  comme  elle ,  quinse 
pieds  d'eau.  AulTi ,  regardc-t-il  comme  un  miracle  d'y  erre  entré  avec  tant  de 
Donheur ,  au  milieu  des  dangers  où  l'on  s'ctoit  jetté  fans  précaution. 

$.  III. 

Defcription  de  la  Côte  depuis  Rio  Formofa  jufquau  Cap-Formofa. 

Kiaict  dTïft.  A  l'embouchure  de  la  rivière  Formofa ,  ou  de  Bénin  ,  font  fuucs  les  Nc- 
.^\.  gres  d'Ufa,  que  leurs  brigandaeesont  fait  nommer  Pyrates  d'Ufa.  lis 
font  fon  pauvres  ,  &  ne  vivent  que  de  pillage.  Leur  unique  occupation  eft 
d'enlever  de  tons  les  côtés ,  fur  les  bords  de  la  Rivière ,  les  hommes  ,  les 
beftiaux  &  les  marchandifes,  qu'ils  Vendent  pooT  des  alimens  »  dont  ils  fonc 
entièrement  dépourvus  (56). 

Kio  roKa4o.      Dix-huit  lieues  au  Sud-Sud-Eft  de  Rio-Formofâ ,  on  trouve  Rio-Forcado» 


'         Nycadal ,  dans  la  IklbiftioB  de  la  Goiaée  par  Bofiun ,  p.  4»t, 
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rivière  donc  U  fource  eft  foic  éloignée  dans  les  cecres  >  vers  le  Nord-Noid 
ÊEb  >  &  qui  n'active  à  U  mer  que  ^ac  une  infinité  de  détours.  Dans  coaies 
pacôes  oonnues ,  eUe  n*a  pas  moins  de  deux  milles  d'Angleterre  9  fur-^wuc 
vers  la  mer;  mais  avec  fi  peu  de  profondeur,  qu'elle  n'cftp.is  navigable  pour 
un  Bàcimencqui  cite  plus  de  Upc  ou  imtc  pied^  d  cau.  Ses  bords  lonc  ornes 
de  belles  rangées  d'arbres  f  qui  rendent  la  perfpeftive  charmante.  Près  de 
fon  embouchure,  fur  une  petite  Rivicrc  qui  s'y  décharge»  on  rcnconrre 
VilKii;e  de  Poloma  C57j>  donc  les  Habicans  n'ont  pas  d'autre  exercice  que 
la  pcthc  (  j8). 

Rio-Forcado  eft  fi  large ,  fuivanc  le  récit  d'Anus»  qu'il  cft  facile  de  le  re-  i»fr.f<'r8> 
connoître ,  fur-cour  à  la  petite  Iflc  (59)  qui  fc  trouve  placée  à  km  embou-  vlew.''^  '  ''^ 
chure.  Le  même  Auteur  ajoute  que  les  Portugais  frcciuentenc  beaucoup  cette 
Rivière»  8c  on'ik  y  achètent  on  grand  nombre  d'Ëfdaves,  pour  les  tranf- 
portcr  à  S.  Thomas  &  dans  leurs  colonies  du  Brefil.  Elle  n'a  d'ailleurs  rien 
déplus  remarquable  qu'une  forte  de  pierres,  vertes,  bleues  ou  noires  (60)» 
qui  font  fore  elliméesdes  Nègres»  &  donc  ils  fe  font  des  colliers.  Elles  font 
recherchées  jufques  fur  la  CÂce  d'or.  Les  Habitans  de  Rio-Foicado  (ont  couc- 


tugais  écabUs  an  long  de  la  Rmére  pour  rexeccice  du  Commerce  {^i)* 

Le  Royaume  d'Ovcrry,  oud'Ovciro,  eft  fitué  fur  les  bords  de  Rio  For-     situation  iu 
cado.  Sa  Capitale  ,  qui  communique  fon  nom  à  tout  le  Pays  ,  cft  fur  la  ve*'rït"flir 
rnème  Rivière,  à  trente  lieues  de  l'embouchure.  On  lui  donne  deux  milles  ^«f**- 
de  tour.  Du  côte  de  la  terre  elle  eft  environnée  de  petits  bois.  Ses  édifices  sj^lîijlftS^*** 
font  plus  agréables  &  de  meilleur  goût  que  dans  la  plupart  des  autres  Pays 
Nègres  »  lur-couc  ceux  des  Habitans  de  quelque  dulinCtion.  Quoique  les 
mues  oe  fiaient  compofSs  que  de  terre  »  ils  (bnc  peints  de  longe  ou  de  gris  ; 
&  la  ftruâurc  des  toits ,  qui  foiu  de  feuilles  de  palmier  »  n'eft  pas  non  plus 
(ans  agrément.  Le  Palais  du  Roi ,  fans  erre  aulTî  vafte  que  celui  A  Oedo , 
ou  de  Bcnini  lui  relTemble  beaucoup  par  la  tormc  ,  par  les  matériaux  6»; 
par  la  difpofirîon  des  cours  &  des  bàtimens. 

Les  vapeurs  qui  s'exhalent  fans  celle  de  la  Rivière  rendent  l'air  fi  mal  faln  ,  Msîîfnirf  Jt 
qu'il  caufe  des  maladies  mortelles  aux  Européens ,  fur-tout  lorfqu'ils  oublienc  ^ 
les  loîx  de  la  cemperance ,  &:  qu'ils  ne  fe  garantiiTent  pis  roigneufemenc  des 
rofces  du  niacin&  des  clairs  de  Lune.  On  ne  voit  guéresque  des  Hollandois 
&  des  Portugais  dans  la  rivière  de  Forcado.  Les  marchandifes  qu'ils  appor- 
tent pour  le  commerce  font  les  mêmes  qu'à  Bénin.  Ils  tuent  »  ea  échange  , 
des  Nègres  fort  robuftes ,  &  mieux  fiiits  que  ceux  de  Guinée  *,  mais  le  Pays 
n'en  fournit  pas  plus  de  cinq  cens  dans  le  cours  d'une  année. 

Les  Portugais,  ayant  été  Icspremicis  Marchands  dcl'Europcqui  avent  ici 
porté  leur  commerce  »  s'écoieuc  accoutumes  à  confier  leurs  marchanuilcs  aui 

(j7)  C'eft  appnrcmmcnt  celui  que  les Pilo-  fî9)  Cmr  Tfle eftaOlliaUtF«irMi(t  p« Itt 

tes  Ati;»lois  appcllcni  Do/wi ,&  devant  le-  Pilotes  Ani;lois. 

qiic!  ils  plaeens  ooe  grande  lOe  dandine  c dl  \x  pierre «Taygris»  qiùcftaqe 

aom.  fonc  de  corail  bleu. 

(1 1)  Defcdptioft  de  la  Gobée  par  Barbet»  (<i)  Anw ,  dHfiif.  p.  1 19. 
p.  17*. 
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■     _  — —  1  iabitans ,  pour  les  faire  vendre  avec  plus  d'avantage  dans  1  intcrieur  du  Payf. 
ndvrr.RY^.   ^^^^^      Hollandois,  plus  défianstonc  aboli  cet  ufage,  &  mU  les  Nègres 
.  iK  ii  y'i  j.l   dans  la  nécefliic  de  venir  commercer  at^etttoompranc  dans  leitct  conijptoirs. 
L'cainineKc'"'        ^  voit  mcme  les  femmes  du  Pays,  qui  vieniienr  achcccr  ou  veimre  li- 
bremenr.  Cette  Nation  ciï  civile  6c  de  bonne  Foi  dans  lès  marcitcs ,  mais 
d'une lencear  exirème i  réglettes  conditions.  Lor(qaV>n eft  une  fois  convenu 
de  prix  ,  le  tarif  devient  t;cncral  pour  tons  les  Habir.ms  du  Pavs. 
Frmiaaiantdu     Toutcs  Ics  parties  du  Royaume  d'Overry  ne  (ont  pas  également  forciIe<;. 
i;  «raiMw  àXh  La  rareré  de  l'herbe ,  dans  un  Pays  où  les  rofécs  notîurnes  ne  font  pas  fort 
abondantes,  produit  celle  des  bcftiaux.  On  ne  voit  point  ici  la  mcnic  quan- 
tité de  vaches  &  de  chevaux  qu'à  Bénin      dans  les  rcgions  à  l'Ouell  &  au 
Nord.  Mais  la  volaille  y  c(l  plus  groUc    plus  commune  que  dans  aucune  par* 
tic  de  la  Gainée.  Les  Nègres  oOverry  ont  une  méthode  excraordinaice  do 
rôtir  leurs  poulets.  Ils  les  bardent  de  leurs  enaailles>  bactoes  avec  on  jauno 
d'œuT,  ce  <.]m  leur  donne  alfcz  bon  goût. 

Ils  ont  beaucoup  de  palmiers»  beaucoup  de  limons,  d'oranges,  de  ma* 
laguetre  ou  de  poivre  de  Guinée ,  de  bananes  &  de  maniok ,  quikappellenc 
mandihotra  dans  leur  langue,  S<  dont  ils  font  de  la  caflave,  ou  une  forto 
de  fatine  qui  leur  fert  de  pain.  Les  hommes  font  généralement  bien  faits  >  Si 
les  femmes  d'une  beauté  remarquable.  Mais  Ics-ddurexes  ont  crois  grandes 
cicatrices,  l'une  fur  le  front ,  au-dcflus  du  nez  les  deux  autres,  de  chaque 
côté  des  yeux  près  des  temples.  Ils  n'ont  pas  d'ufage  réglé  pour  leur  chevelure, 
qu'ils  portent  longue  ou  courte  à  leur  gré.  Ils  font  plus  induilneux  que  les 
nibittdiiiirt.  Nègres  de  Bénin  &  ne  leur  cèdent  en  rien  pour  fa  propreté.  Leurs  pagnes 
font  d'une  étoffe  plus  fine  &  de  la  longueur  de  deux  aunes.  Ils  fc  les  palfcnt 
fous  les  bras ,  autour  du  dos  &  de  la  poitrine en  les  iailFant  pendre  de 
toute  leur  longueur.  Les  mis  font  de  cocon ,  d'antres  de  lin  on  d'écorce ,  qu'ils 
filent  auHî  délicatement  que  la  (bie }  8c  dans  le  rilfu  ,  ils  font  paflèr  fur  les 
bords  quantité  de  his,  qui  ont  l'apparence  d'une  frange.  Ces  pagnes  (èven* 
dent  fort  bien  iur  la  Cote  d'Or. 

pluralité  des  femmes  eft  en  nfâge  ici  comme  dans  toutes  les  aucres  par^ 
tiesde  la  Guinée  ;  m.TÏs ,  à  la  mort  du  m.iri ,  toutes  les  veuves  appartiennent 
AeSisioo  dci   au  Roi ,  qui  difpofe  d'elles  fuivant  fon  intérêt  ou  Ion  goût.  La  Religion  du 
H«w«*«fc        Pays  ne  diffère  de  celle  de  Bénin  qu'i  l'égard  des  facrifices  d'hommes  ou 
d'enfiins,donc  on  ne  parle  ici  qu'avec  horreur.  Les  Hahitans  d'Overry  ctoîedC 
qu'il  n'appartient  qu'au  Diable  de  répandre  le  (anq  humain.  Ils  n'ont  pa? 
non-^lus  oeaucoup  d  inclination  j^our  le  culte  des  Idoles ,  ni  l'habitude  des 
LeChri^lUaiTiM  empoifonnemefis  »  comme  en  Guinée.  Il  femble  même  qu'ils  ayent  conièt' 
Tf^ivuku       ^  quelque  teinture  du  Chriftianifme.  On  voit  dans  leur  Capitale  une 
efpcce  d'Eqlife,  avec  un  Crucifix  fur  l'autel,  entre  deux  chandeliers,  & 

Quelques  fleures  de  la  Vierge  &  des  Apôtres.  Ils  fc  rendent  de  toutes  parts 
ans  ce  lieu,  pour  prononcer  devant  le  Crucifia  quelques  paroles  en  forme 
de  prières,  avec  des  cli.ipclets  à  la  main  ,  tels  que  ceux  des  Portugais.  On 

{)rctend  ,  du  le  même  Auteur  (61) ,  que  la  plupart  de  ces  Nègres  fc^avenc 
tre  décrire  ,  &  qu'ils  reçoivenc  des  plumes,  de  l'encre,  du  papier  &  des 

(<»)  Defcripiioa  de  la  Guinée  ptr  Baiboc ,     %it.  9c  CuiT.  C«ft  iam  ks  lédts  de  cette 
nature  qaTon  s  sppeifeis  vpt  l*Att<ar  émit  l^socqboi. 

livres , 


Digitized  by  Google 


<lc( 


DES   VOYAGES.  Liv.  X  1.  441 
thncs,  des  Portugais  de  l'Iflc  S.  Thomas  &  de  celle  du  Pdncc  *,  d'où  Batbor  j^^^^  ■  ' 
«oodatque  leur  converfion  feroit  moins  difficile  que  celle  des  autres  Nègres,   o  OvuirV. 
MenUg,  dans  la  Relacion  de  fou  Voyage  à  Congo  ,  raconte  à  ccrtc  occafion     avji u  c  .1 
Knc'avanturc  fort  remarquable.  Vers  l'année  1685,  deux  MiiTionnaircs  Ci-  |.uKt"^  dci 
pucins>  dont  l'un  le  noiumoit  ^ngclo-Maria  £Ajaccio  ,  Sk  l'aucrc  Bonaven-  aaiiiuM. 
tun  de  JPirmia ,  étant  arrivés  de  S.  Thomas  dans  le  Royaome  d'Overry ,  fo- 
rent reçus  du  Rot  avec  beaucoup  de  civilités  &  de  careflcs.  Il  avoir  cic  mieux 
élevé  que  la  plTiparc  des  Princes  Nègres.  Quelques  Portu;^ais ,  qui  s'étoient 
trouvés  à  la  Cour  d  Ovcrry  dans  Ton  cntance,  lui  avoieiu  appris  leur  I.an- 
giie&  communiqué  du  penchant  pour  le  Chriftianifmc.  Dès  la  première  au* 
dience  le  Peic  Angelo  lui  tint  ce  langage  :     Si  Vorrc  Majcilé  délire  que  je 
fallè  un  loi}g  fcjour  dans  Tes  Etats  »  il  taut  (Qu'elle  oblige  Ces  Sujets  d'cm- 
»  bradée  le  faint  état  du  mariage,  (ûivant  les  loix  de  ma  Religion,  &:qu'£lle 
*•  ordonne  à  tous  les  jeunes-t^cns  de  fon  Royaume  de  couvrir  leur  nudité 
M  avant  l'âge  nubile.  Le  Roi  répondit  ,  qu'à  l'c^^avd  de  les  Sujcrs  il  accorde-  LeRoi»eiitf. 
xoit  volontiers  ces  deux  demandes  j  mais  ^uc  pour  ce  qui  le  rcgardoit  lui-  mPoiMpife** 
m^me  «  il  ne  fe  foumettroit  famaîs  i  la  loi  du  mariage  »  à  moins  qu'on  ne 
lui  donn.î:  une  femme  blanche,  à  Tcxcmple  de  quelques-uns  de  fcs  Prcdc- 
ccilcurs.  La  diAiculté  confiftoità  trouver  une  Portu!;aile  qui  voulût  épou-  conacmoait 
fer  le  Roi }  car  les  femmes  de  cette  Nation  méprirent  beaucoup  les  Ne- 
gres.  Le  Pere  Angelo  (è  hâtt  de  retourner  à  S.  Thomas  ,  pour  chercher  le 
moyen  de  fatisfairc  ce  Nîonarquc.  Là,  fon  zcle  lui  ayant  fait  découvrir  une 
ieune  fille  >  pauvre  &  vertueule  »  qui  vivoit  fous  la  conduite  de  fon  oncle« 
tl  ckoUic  un  jour  de  Dimanche  »  après  la  Melfè ,  pour  Ct  tourner  vers  le  Peu- 
ple qui  croit  adêmblé  dans  l'Eglile  -,  &  s'adrefTam  à  Tondes  il  le  conjura  pu- 
bliquement,  au  nom  de  Dieu  ,  de  confcntir  an  mariage  de  fa  nièce  avec  le 
Roi  d'Overry  ,  dans  1  ctpcrance  d'avancer  la  converfion  du  Royaume  entier. 
L'oncle  fe  lailfa  vaincre  par  un  fi  pieux  motif,  &  le  selé  Mtilîonnaire  eut  la 
fatisficlion  de  conduire  au  Roi  la  jeune  fille  ,  accompagnée  de  quelques 
perlonnesde  fa  Nation.  Elle  fut  reçue  avec  beaucoup  d'anedion  6c  de  ma» 
ghificence.  Lt  Roi  ne  carda  peint  i  Tépoufec  avec  les  cérémonies  de  l'E- 
glifc  •■,  Se  cet  heureux  mariage  ftu  fuivi  <le  la  convecfioti  de  tous  fes  Sa* 

jets  (6?). 

Le  Roi  d'Overry  ,  quoique  tributaire  du  Roi  do  Bénin  (6j^)  ,  jouit  d'une 
aoiorité  fort  abfolne  dans  (es  Etats.  Celui  qui  régnoii  «n        étoit  on  Mu-  DequTcevdm 
l&rre,  né  d'une  femme  Portugaife  mariée  au  Roi  de  Mingo,  &  fc  nommoit 
Dom  Antonio  Mingo.  Il  étoit  toujouK  veni  àU  Portugaife  j  un  chapeau  fur 
la  tcte:^  l'épce  au  côté  (6)). 

(<5)  Voyc-  la  Collcition  Uc  ClHltdliU.|       ^<+)  Birbot,  ubifttf.^.  J77. 
Vol.  1.  p.  6T6.  &:  Vol.  V.  p.  577.  Le  même ,  p.  }7<. 
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îept  Rhiitci. 


i,  I  V. 

Cd/f  j         Rio  Forcado  jufquà  la  Rivien  du  Nouveau-Kalaéar^ 

nommée  aujjl  Rio  Real, 

DE  r  iF  I  s  l'embouchure  de  Rio  Forcado  jufqu'au  Cap-Formofi ,  la  Côte 
d'Ovctry  s'crcnd  ielpace  d'environ  quarantc-lîx  lieues,  bud-Ell-quarc  . 
de  Sud*  Elle  eft plate  »  couvenede  bois.»  &  û.  balTe,  qu'à  peine  l'apper^ou* 
on  avant  que  d'être  activé  fur  vingt  brades  de  fond  en  s'avançam  de  la  mei 

au  rivage. 

Elle  cil  diviitc  par  pkifieurs  rivières,  qui  la  t  rave  rient  pour  venir  fc  de* 
cbarger  dans  l'Océan.  Les  plus  considérables  font  celles  de  Ramos  ou  Lamos^ 
S:  celle  de  Dodo.  Mais  elles  font  peu  hcquentces  par  les  turopccns  ,  ÔC 
Rio  Foccado  femblc  attirer  tout  le  Commerce.  Il  y  auroïc  peu  d'avantage  à 
s'arr&cetdanS'Un  Pays,  d'où  les  Hollandois  mêmes  8c  les  Porctigais  ne  rirent 
qu'un  petit  nombre  d'ECJaves ,  par  laKiviere  de  bangama  ,  au  Cap-I'ormofa  9. 
Se  par  celtes  qù  (ccrouvenc  iîtuées  entre  ce  Cap  éc  Rio  Real  ou  le  Nou- 
veau-Kalj  bar. 

La  firuation  do  Cap-Formole  eft  an  quatrième  degré  quatre  minutes  de  la*- 

titude  du  Nord.  Ce  Cap ,  comme  tout  le  refte  des  Côtes  voilînes ,  eil  plat  8c 
couvert  de  bois.  Il  a  tire  Ton  nom  de  la  beaucc  de  fa  perfpeÛivc ,  du  côte 
de  la  mer.  Au  Nord-Nord-Ouell  il  cil  baigne  par  une  petite  Rivière,  qui  a. 
'  fur  fa  rive  Nord  le  Village  deSangama  ,  &  dans  l'intérieur  de  Ton  embou- 
chure ,  un  banc  de  fable  que  la  balle  marcc  bulle  à  dccouvcrr.  C'cft  à  ce 
Cap  que  la  plupart  des  gens  de  mec  tout  commencer  le  Golfe  de  Guinée  ». 
quoique  d'autres  le  prennent  depuis  Rio  dos  Lagos ,  près  d'Ardra.  Les  Géo- 
grapnes  modernes  lui  ont  donne  le  nom  de  Golfe  Ethiopique»  &  k  Cermi" 
nent  au  Cap  Lope-Conlalvo ,  parce  que  la  terre  forme  un  demi-cercle  dans 
cet  intervalle.  Un  apper^oic  leCap-tormofe  dç  la  mer,  lorfqu'acrivant  de 
i'Oueft  on  commence  a  fe  trouver  (nr  vingt-quatre  brallês  de  fimd.  La.  Côte 
s'étend  tîii  Sud-IMI  au  Nord-Ouefl. 

Du  Cap-Formoic  jufqu'à  Rio  Real  ou  la  Rivière  du  Nouvcau-Kalabar ,  U 
direâion  de  la  Côte  edà  l'Ell  pendant  l'crpace  d'environ  trente-cinq  lieues  ; 
mais  elle  e(l  coupée  par  &pr  rivières.  Dans  toute  cette  étendue  le  mouillage 
eil  lurt  bon  pour  toutes  fortes  de  VailTeaux  ,  fur  cinc  ,  (îx  &  fept  bralfes  j  le 
fond  fabloneux,  &  la  terre  continuellement  balfe  &  unie.  Cependant  le  plus 
sur  ici  >  comme  dans  tout  le  Golfe ,  eft  de  jetter  l'ancre  fur  dix .  bra^  t  «t. 
caufe  des  fables  mouvansqui  fe  trouvent  près  dttr  rivage. 

La  première  des  fept  Rivières  qui  tlivifcnt  cette  Côte ,  cft  Rio  Non ,  à  qua- 
tre lieues  du  Cap-Formofe.  La  lecondc,  plus  loin  à  l  Eft  ,  porte  les  ditlc- 
rcns  noms  de  Rio  Oddi ,  Fon-Soadi  [66) ,  Mdfonfa  (67)  &  Santo  Beniio  (4S8)^ 
Et  arrivant  fur  fept  bralfes  de  fond  ,  du  côté  du  Sud,  elle  fc  fait  reconnoître- 
à  deux  grands  Caps,  qui  font  les  deux  pointes  de  fon  embouchure.  La  terre 


(46)  Ftn/MJJj, ,  dans  la  Cane  de  la  Ki- 

vktedcKïiabai. 


Dans  la  Cant ,  Rio-Non-cft 
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eft  ba(!c  Lv'  pî.it:  Jerriececes  deux  Caps.  On  appcrçoit  auffi  deux  touffês  de  ■  < 
grands  arbres ,  allez  voifincs  l'une  de  iauciCt  des  deux  côtés  de  la  rivière.  M,.)|côr«. 
La  Côcc  ne  cclFe  pas  d X-cie  balle  jSc  unie. 
La  troinéme  Rivière  (c  nonme  Filana  (6s))oa  Juan'Diaz.  La  quatrième  fiimioiiTuib. 

eft  celle  de  S.  Nicolas  ou  de  Lcmpca  (70).  ^"'itm  t*. 

La  cinquième  porte  les  deux  noms  de  Santa  Barbara  &  de  Rio  Mcas.  A    Rio  Me», 
fon  cmbûuch  irc ,  Se  fur  la  Cote,  à  1  Lù ,  la  mer  ell  fort  grollè  &  les  vagues 
■entremclccs  d  écume. 

La  lîxicnie  c;t  S.  Barthclcmi  ,ou  Rio  de  très  lîcrmannos.  Certe  Rivicrc  eft  S.  ■imlomM, 
remarquable  par  un  Cap  ou  un  Mom  cfcnrpc  qui  en  cil  à  deux  lieues»  Se 
par  les  flots  d'écume  que  l'agitation  des  vagues  produit  fans  celle  àTEft.  On 
ne  trouve  pas  plus  de  quatre  brades  d'eau  à  une  licuc  tic  demie  du  rivage  , 
fur  un  fond  trcs-inc^al.  La  terre  ,  qui  eft  fort  balfc  ,  s'étend  vers  leSud-Sud- 
tlt.  Endn  la  lepticmc  Rivicrc  eft  celle  de  Sombrciro  (71),  d  où  les  petits  Bà-  loabteltoi, 
timens  peuvent  fe  rendre  dans  celle  du  Nouveau-Kalabar»  par  d'autres  ri- 

«Viercs  mtcricurc:. 

Il  n'y  en  a  point  une  des  fept ,  qui  ne  fc  découvre  aifcmenc  de  la  mer  >  Se 
où  les  Vaiflèanx  nepuilTcnc  mouiller  pour  tenter  la  fortune.  Mais  celle  de 
Sombreiro  eft  la  plus  avantageufe  y  Se  de  fon  embouchure  |ufqu'j  la  poiaie 
de  Foko  ,  qui  forme  le  Cap-Oueft  de  la  Rivicrc  du  Nouvc.iu-KaLib.ir ,  on 
ne  compte  que  trois  Ucues  iïEA  »  «omme  il  y  en  a  quatre  de  la  pointe  de 
Foko  i  celle  de  Bandi  (71). 

La  Rivicrc  que  les  Portugais  nomment iSio  Real ,  les  An^^Iois  (73)  Ka-    Defcf.>tî>n  J» 
■labar ,     les  Hollandais /Cj/Z-^iri ,  eft  nommée  par  d'aurrcs ,  ïiiMcn  Je  Kal-  uta/'o«Kllbe* 
Serine;  mais  ces  trois  derniers  noms  lui  viennent  également  de  ta  Ville  ,  qui  «»«•. 
s'appelle  le  Nouveau-Kalabar,  &  du  Pays  qu'elle  arroic.  Elle  defcend  de 
fort  loin  au  Nord-Oueft  ■-,  ir.ais ,  outre  les  difhcultés  de  fon  einhcmcinn  s  ,  il  y 
a  tant  d'inégalités  dans  le  fond  de  fon  canal        ,  qu'elle  n  ell  navigable 
que  pour  les  Chaloupes  fie  les  Yachts.  La  Rade  quieft  devanr  cette  Rivière  a  de-     Si  luls. 
puis  cinq  jufqu'i  huit  braffes  d'eau  ,  en  deçà  de  la  Barre  ;  mais  le  fond  en  eft 
dur  &  fabloneux.  Le  véritable  pallaije  eft  à  la  pointe  de  Bandi ,  Nord  &  Sud  ,     MAget^  la 
•fur  quatre  &  trois  bralfcs  &:  demie  dans  la  balfe  marée.  Hn  arrivant  près  des 
vagues  écumeufes»  on  doit  porter  à  l'Oueft,  prefque  jufqu'à  la  pointe  de  Fo- 
ko ,  cnfuitc  au  Nord  ,  jufqu'à  la  Rade  de  la  Ville  de  Folco  ,  entre  le  Conti- 
nent &  la  petite  Iflc  qui  lui  fait  face  i  deux  milles  de  diibncc.  Cette  Idecft 
«Ifez  haute  ,  Se  fcrt  de  marque  en  mer  pour  reconnoitre  la  Rivière.  Peu  de 
Vaiifeaux  remontent  jufqu'à  la  Ville  du  Nouveau-Kalabar ,  parce  qu'il  j  a 
plus  de  sûreté  à  mouiller  dans  la  rade  deFoko,où  l'on  eft  d'ailleon  moine 
incommodé  des  mofquites. 

Un  petit  BStimenc  peut  ri(qner  le  pafTage  i  la  pointe  de  Foko ,  avec  le  (e- 
cours  de  la  marée ,  pourvu  qu'il  cotoye  d'aflèz  près  le  rivaec  pour  entendre 
lesdiicouts  desN^res.  Mais»  dans  les  matées  baflês»  le  plus  profond  canal 

.  f^)  ItaBs  la  Oute,^eft  TibnaoB  S.     (7s}  DeCerirdondelaGahiéefarBaiboc» 
foto.  p.  Î7^ 

(70}  Taan-Diaz ,  dans  la  Carte.  (71)  Dans  la  Cane  AngloUè  en  Ik  XiUMh 

(71)  La  Cane  loi  donne  adfi  le  nom  de    .(74)  Baiboc,«W>Si^.p.  sto. 
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-        ■■■  ifc  le  feul  où  la  priulcncc  permette  de  s'engager ,  eft  i  la  pointe  de  Bandî. 
t»  LA  CÔTE  ^^^^^  ^""^^         "^^^^  Oucft  de  Rio  Real ,  à  quelques  lieues 

vnudeFoko      (oTï  cmbouchure  ,  ou,  pour  parler  plus  juftc >  à  l'entrée  de  la  Rivière v- 

WVjaimf,     c'eft- à-dire  ,  dans  l'endroit  où  elle  commence  à  le  rcllerrcr  entre  fes  bords. 

L'abondance  des  palmiersqu'on  découvre  aux«nvicons ,  luia  fait  donner  pai 
lesHollandoisle  nom  de  fTyruh/p  oa  Ville  du  vin  Foko  m^eiîgnifie  vi» 
dans  le  langage  du  l'ays.  Cette  Ville  cft  cnviconn^  de  deux  petites  rivières , 
l'une  à  rOuclk  &  l'a'îtrc  A  l'r.fl: ,  qui  le  déchargent  touresdcux  dans  la  grande* 
Le  mouillage  eil  excellent  à  l'embouchure  de  celle  d'Oued»  de  les  Chaloupes 
peuvent  y  remonter  l'efpace  de  trots  Heaes.  Comme  fesdenx-rives  ibnc  boc* 
décsde  pluficurs  Villages  dont  les  Habitans  ont  toujours  paru  civilifcs,  on 
peuty  taiteje  commerce  de  1  ivoire ,  des  Eiclavcs  Se  des  provilicxis.  La  Ville 
de  Pokofeomicde  Teau  Scdu  bois.  L'eau  fe  prend  dans  un  étang  voidn»  Si 
feconfecve  parfaitement  fur  nier.  Elle  cil  beaucoup  plus  clHmôc  que  celle.. 
Tficonvénîem  du  Nouveau-Kalabar.  On  trouve  auflî,  tlr.r,s  le  Canton  de  Foko,  des  ignames 

ieilommtc^^'  ^  des  bananes  à  bon  marché»  mais  depuis  le  mois  d'Août  jul'qu'au  mois  d< 
Mars«  elles.y  deviennent fiiTares  Se  fi  eheres,  qiie  les  Vaiflcattx<(bnc  quelquefois- 
obligés  de  defccndre  ,  aux  mois  de  Mai  &  de  Juin  ,  vers  la  Côte  d'Ambozcî 
&  de  Rio  Camarones ,  pour  acheter  des  pl.intJins,  qui  font  une  (orte  de  ba-r 
nancsféchcs  ouvertes,  dune  lesNcgrcs  font  beaucoup  de  cas ,  d©  revcni& 
au.  Nouveau-Kalabar  pour  la  traite  de&  Efclaves  ,  après  avoir  aintî  pecdtt 
cinq  ou  fix  femaines.  Le  moyen  d'éviter  un  délai  ,  h  pernicieux  dans  cent 
làifon  >  eitdye  relàcher  au  Cap  Ttes^Ptmtas  ou  dans  la  rade  d'Anamabo  fur  la 
Côte  d'Or»  pour  y  acheter  cia  btednllnde^  Qooiqae  le*" Efclaves  de  Kata« 
barfe  trouvent  mieux  des  ignames  que  de  tovte  aurre  nourriture»  ils  préfè< 
rcnt  du  moin^  le  bled-d'h)de  à  tous  k-s  a^limcns  de  l'Iùirope  ,  excepté  peur-ètre 
aux  grolies  fcves ,  que  la  plupart  aiment  beaucoup  larfqu  elles  font  cuites aveo 
de  la  chair  de  porc  ou  de  l'huile  de  palmier  (75  ). 
Siiha  fKftt      Les  ignames  ne  fortant  de  terre  qu'iux  mois  d'^  Juillet  de  d'Août,  quantité 

îaStaiu""*'*"  d'Eucopécnsibnt  pcrfuadcs  que  la  meilleure  failon  pour  faire  voile  a  U  Ri- 
vière cfe  Kalabar  eft  le  mois  de  Mai  &  de-  Juin  ;  d'auranc  plus  que  l'air ,  qui 
eft  alors  rafraîchi  par  lespkûes»  rend  le  Commerce  interiair  plus  facile  au>? 
Habitans ,  fur-tout  pendant  les  mois  d'Août  &:  de  Septembre  \  car  dans  le 
cours.dc  Juin  d£  de  Juillet  le  tonnerre  Se  les  éclairs  ioni  terribles.  Mais  il  ell 
certain  que  la  plus  ficheofe  de  toutes  les  faisons  eft  celle  d*0£tobre  •  No-* 
vembre  &  Décembre,  parce  que  la  chaleur  eft  alors  cxccfTîve ,  &  le  brouiU 
lard  fi  épais,  que  deuxiiomœes  ncfeieconnoiflenipas  du  bouc  d'un  VaiiTcaii. 
à  l'autre. 

Les  Ignamesde  la  Pointe  de  Bandi  ne  font  pas  comparables  i  celles  de  Foho 
on  du  NouveaopKalabar,  parce  que  le  certain  eft  beaucoup  meilleur  dans  ces^ 
deux  cantons. 

shBKtM»^  h  La  Ville  du  Nooveaih-Kalabar  eft  fimée  dans  une  Ifle  .que  ibrme:Rio  ReaH 
VitkdeXiiaiMt.      Uord  c!  un  petit  niîftèau  qui  s'y  déchaigcCeft.  le  centre  du  Commerce 

Hollandois  dans  cette  contrée.  F.llc  conrienr  trois  cens  neuf  maifons,  bien 
palilTadées  i  U  manière  des  Ncgres.  L'Ule  cil  allez  grande  »  ôc.  couverte  d& 


(75)  Odcd^doa  de UGolaéepat  Biifeoc»  p.  iff. 
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bots  •,  mais  fi  proche  du  Continent ,  qu'on  la  dilHngue  à  peine  des  bords  de 
U  nvicre.  Au  Nord  de  la  Viile  cit  un  grand  marais ,  qui  cil  inondé  l'ouvenc 
fax  U  marée  j  Ôc  l'eau  fe  répand  mcme  entre  les  nMifons,  qai  fom  bâ- 
ties &:  clil'perlces  fans  ordre.  Cependant  celle  du  Roi  eft  fur  un  terrain  plus 
élevé.  Comme  tous  les  environs  ioat  llcnks ,  h  plupart  des  Flihirans  i«HfaatoH«k^ 
rixenc  leur  fubCftance  d*un  Pays  au  Nord  ,  qui  cit  habue  par  les  Hukkous  '««•  ' 

Nanon  gperriete  &  livrée  au  pillage,  qui  n'en  a  pas  moins  deux  Marchés 
chaque  lemaine  ,  où  les  Ncgrcs  de  Kalabar  vont  fc  fournir  rc.:;ijlicrcmcnt 
d'Eiclaves  &de  provifions,  iur-tout  de  vin  &  d  iiuile  de  palmier ,  qu'ils  y 
trouvent  toajoun  en  abondance  (76^. 

Robert ,  qui  régnoit  alors  à  Kalabar ,  ctoit  un  Prince  doax  &  civil ,  âge  dj  rriKa»  mahdk 
wcntc-cinqou  quarante  ans.  L'ufagc  cil  établi ,  entre  fts  Sujets,  defc  tr.u-  ànMffné^ 
ter  le  foir ,  alternativement ,  dans  les  maifons  l'un  de  i'aurre.  Le  fond  de 
ces  feftins  eft  une  certaine  quantité  de  vin  de  palmier.  Chaque  convive  d« 
l'un  &  de  l'autre  fexe  apporte  fa  fellcttc  &  s'aflicd  an  pied  du  tonneau.  Les 
ulTes  font  des  couie&de  boeuf,  alTes  bien  pré|)arée$,  de  la  mefure  d'une 
«]narte  ou  plusk  Chacun  boit  «  chance  6c  fe  cé^oun  aufli  long-renis  qu  il  relie 
quelque  cho G:  dam  le  tonneau.  Les  alimens  £onc  des  iguane»>  bouiiflics  avec 
dupoilR)n&  de  l'huiic  «Je  palmier. 

Toutes  les  rues  .ic  les  maiions  prcfcnrcnt  un  grand  nombre  d'Idoles  ,  que  ioinia.l<i* 
les  Habitans^  appellent  Jou-jou,  Ôc  qu'ils  honorent  cottune  leurs  Dieux  tute- 
laires.  La  plupart  de  ces  Divinités  font  des  rcrcs  d'animaux ,  fechces  au  foleii,. 
ou  de  petites  heures  de  terre  ,.pciiites  d'un  toi  t  beau  vernis.  Le  Roi  même  ne 
«'éloigne  jamais  de  fa  maifon ,  foit  pour  la  chalFc  ou  lapromcnade ,  foit  pour 
fe  rendre  à  bord  de  quelque  Vaiile^u  de  l'Europe,  (ans  avoir  rendu  fes  ado- 
rations à  fc';  Idoles  au  bruit  du  tr.nibour      des  autres  Inftrumcns.  Tous  les 


&  à  lui  palfer  dans  l'autre  un  anneau  de  cuivre ,  pour  la  laiiTcr  pendre  dans 
cette  Hcuation  )ufqu'jLcequ'cllc  foit  morte  de  faim.  On  fait  la  même  ccrcmo- 
nie  au  départ  &  au  retour  des  Canots ,  loifquUls  remontent.]a  riviere^pour 
commerce  des  Efclaves. 

La  Nation  des  Nègres  du  Kalabar  eft  généralement  cruelle  ,  porrt'c  an    cmk  i»* 
larcin ,  &  capable  de  violer  fes^plufMnts  eogagemcns.  Barbot  ne  l  emarotia  ^i**»*^!^ 
point  d'autres  curiofités  dans  le  Pays  que-de  fort  groifes  dents  d'éléphans, 
mais  fi  chères  qu'ellts  n'auroient  été  d'aucun  profit  en  liurcpc  ;  divctiès  forteS" 
de  coquillages ,  iic  quelques  armes  de  la  Nation  des  Hakltous. 

On  voir  an  piodigieux  nombre  de  fmgej  aux  environ*  de  Kalabar  î  mais  sîag«&perro. 
difformes  &  fans  agrcnicnt.  On  y  voitaulli  des  perroquets  blancs.  •  quntbianc». 

Dix  lieues  plusiom  dansles  terres, il  Oucll  du  Nouveau  Kalabar  (77) ,   Ville  deiioia- 
on^rencoocre  nne  oucvs  ViUc  qui  fe  nomme  Bc^t ,  erandc  ôc  gouvernée 
par  un  Capitaine,  mais  (ans autre.  Commerce  que  celui  d'un  peut  nombre  ' 

rfi'Efclavcs. 

•    Environ  feizc  lieues  au-ddliis  dc Kalabar,  Rio  Real  reçoit  une  autre  Ri- 

(-70  Le  roéme ,  iiiJ.  p.  j  80.  fuivante  il  place  Belii  à  l  Oaeft  4o  Vkoz-Ka* 

(77).  Le  même,  p.  4S1.  maisilaaa  la  page  bbic.  L'encarefta'un  cctéoudtJ'antK. 
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  vicrc  qui  vient  de  l'iiucricurdcs  terres ,  du  cote  de  i'til  Noid-Eft,  &  dont  les 

«càiVio'»-*  xives  font  bocdca  de  plufieufs  Vill^cs. 

.ftw'*w  xiîvx     ^  territoire  de  Krikke  cft  fitué  à  quelques  lieues  de  Rio  Real  (78)»  •« 
JKalasar.   Nord-Nord-Oueft  ,      borde  au  Sud  celui  de  Moko  ,  qui  rouclic  à  la  mer; 

Vi^^»'JkU'  ^^^"^^  cclui|dc  Bj/2i  (7'j)  i  autre  Canton  ,  qui  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq 

jâ,  '  lieues  renferme  neuf  ou  dis  Villages  ^  cous  gouvernes  par  des  Capitaines  indc' 

pcnibns ,  niixquols  Huropcens  donnent  indiffciemment  le  titre  de  Rois. 
Le  principal  elt  celui  de  Kalebo,  Ville  ou  grand  VilUc;e  du  mcmeCantotu 

MomabdeMo-  L'Auietu  fait  obferver  qtic  la  luonnoie  de  Moko  eft  de  Ver,  &que  fa  forme 
eft  pcopcemenc  celle  d'une  Raye.  Elle  cil  place  &  de  U  grandeur  de  U  matBt 
avec  une  queue  du  même  mccal  &  de  la  même  longueur. 
r->rnte.&  Ville     La  Poiuic  dc  Bandi,  ou  le  Cap  oriental  de  l  emboucluite  de  R40  Real» 

4f.  iumJJ.        eft  fort  remarquable  du  c6cé  de  la  mer  >  par  une  totifie  de  grands  arbres  >  qui 
s'élevenc  audellus  des  bois  dont  toute  la  Côte  eft  couverte.  Les  Portugais 
ont  donne  à  cette  toufte  le  nom      Lanterne  ,  qu'elle  mérite  alfcz  juftcment, 
En«4edcbJ(.i-  parce  qu  elle  Icrt  comme  dc  guide  pour  cutter  dans  la  rivière.  Le  vcruablc 

«lue.  canal  eft  près  de  cette  Pointe  »  Nord  &  Sud ,  fur  quatre  ou  crois  braflès  Bt 

demie.  Aulli-tôt  que  les  Ncgres  voient  paroître  un  Vaillcau  à  remboiichure  , 
ils  ne  manquent  point  d'envoyée  à  bordplulieursl^ilotcs ,  qui  içavenc  (|ucl<|ues 
mots  d'Anglots ,  de  HoHandou  ou  de  Porragais,  &  qui  offrent  lents  fervices 
pour  1a  condiiuc  du  Bâtiment.  L'entrée  de  cette  rivière  n'ed  pas  li  difficile 
que  celle  dc  Rio  Real.  Lorfqu'on  la  découvre  à  la  gauche  du  VaifTeau  ,  il 
iaut  porter  droit  au  Nord-Ell ,  avec  la  marée ,  donc  le  cours  ell  ici  fort  ra- 
pide ,  &  Ton  va  mouiller  heureutôment  derant  la  Ville  de  Bandi ,  on  dit 

La  diftancc ,  dc  cette  Ville  à  la  Pointe ,  eft  d'environ  deux  lieues ,  à  l'Eft.  On 
trouve  toujours  dans  fa  rade  entre  douze  &  quatorze  bratfes  d'eau.  La  Ville 
cft  oompoléc  de  trois  cens  mailons.  Elle  eft  finiée»  coaune  celle  de  Kalabar» 
dans  une  Ide  qui  touche  prcfqu'à  la  terre  ,  mai^  un  peu  plus  grande  que  l'au- 
tre. Les  cditîccs  &  les  manières  desHabitans  font  les  mêmes  dans  ces  deux 
Villes.  Elles  font  fort  bien  oeuplées.  L'oocupaiioii  commone  eft  U  p&ehe  fie 
L  c  ommerce.  Les  Canots  au  Pays  ont  jafi|a«  fittsante  pieds  de  longikriepc 
de  large,  &  font  conduits  pnrdix-iuiir  ou  vin^r  rameurs,  qui  transportent 
les  marchandiles de  l'Eurupc  &  leur  poiilon  dans  les  Pays  intérieurs,  &:  qui 
apportent  en  échange  un  grand  nombre  d'Efclaves  des  deux  (êxes  »  avec 
dalTez  bel  ivoire  ,  pour  la  carc;aH')n  iks  V.iilfc.aux.  Quelques-uns  de  ces  Nc- 
«upio)!»  paiifs  rrrej  font  employés ,  par  les  tutopccns ,  en  qualité  de  Facteurs,  &  vendent 
ou  achètent  pour  le  compte  d'aucrui,  avec  des  appointemcns  proportionnés 
à  leurs  entrcprifes.  Les  Efclaves  qu'ils  fe  procurent  dans  les  terres  viennent 
dcpîuheurs  régions  éloignées  ,  oùles  Marchai-uls  Hollandois  ne  font  pas  tentés 
de  pénétrer.  Après  les  Vailleaux  de  Hollande,  qui  tout  ici  la  plus  grande 
partie  da  Commerce ,  les  Anglois  tiennent  le  premier  rang  ;  &  les  Portugais 

(78)  Ddifle,daas  fa  Cane  de  Barbarie,      (7»)  CeftiâprobableBieac  BomoaDom» 

Ni^itie  At  <le  Goinée ,  place  Knkkc  à  fEft  âont  on  vabkn-tAc  parler ,  &  que  les  PilocM 

«11-  1.1  Rlvicre  de  K.-t!.i1>.ir  ,  tc  Moko  AC  Bailià  Anj^Iois  nomment  Bani  j  comme  K.ilcho  p.i- 

i'offoiicc  du  côté  OuciL  roii  ccrc  Kalctlo ,  à  l'cmbouchuic  du  Vieux.. 
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iet  Brefil  8c  de  S.  Thomas  viennent  glaner  ce  qui  cchape  à  ces  cleux  Na-  ■ 

tions.  Mais  ilscirenc  cnfcmblcun  grand  nombic  d'iltclaves  pour  l'Amérique»  ^îl"^'  " 
avec  une  quantité  caniiderable  de  dencs d'ciéphans C5c  de  proviftons  (80).  ^  '"'"^ 

Vingc-cinq  milles  à  l*Eft  de  Bandi  on  trouve  la  Rivière  de  Laitomha  ou  de    k  alaVar.*^ 
Domingo,  qoi  s'appelle  aullî  Boni  ,  /Tovii  ^  Audoni.  C'cll  dans  cci 


San  Domingo,  qoi  s'appelle  aulli  Boni  ,  Dont  ^  AuJonl.  C'cll  dans  cette  R'^icrc 
Rivière  ,  à  quatre  nnlLs  de  fan  embouchure,  que  la  Ville  de  Doni  ou  lk>-  ^.'"'i^o!»!*  «ft. 
ni  (81)  cil  luuce  au  fond  d  une  Anfe  >  du  cùcé  de  l'Hft.  Barbue  14-  reprcfcnte  tu«>^ 
fort  grande  8c.fert  peuplée.  Elle  entretient  un  commerce  d'ivoire  4e  d'Ef" 
clavesavcc  les  Européens ,  par  la  Rivière  de  Bandi  >  qui  coiniiumique  i  celle- 
deLaitomba.  En  i6';9  ,  loi;i]ac  Jacques  fÎArbot  (c  rendu  i  .';v)ni ,  tout  le  Can- 
ton ,  qui  cU  bas     matccai^cux ,  ctoïc  inundc  par  le  dcbordeaient  de  pIuHeurs 
petites  rivières  «  qui  le  coupent  en  quantité  d'endroits.  II  produit  on  grand- 
nombre  dcbcftiaux  noirs,  tels  que  des  v.n.  !ics ,  des  porcs  &:  des  chèvres  >  mais 
petits  ,  (ur-tout  les  vaches  i  avec  une  abondance  extraordinaire  de  vin  de 
palmier,  qui  e(l  la  boilfon  ordinaire  du  Pays.  Barbot,  qui  croit  logé  dans  la  u^dj^ 
jaaifbn  du  Roi ,  vit  près  de  Ton  logement  un  autre  édifice ,  oà  ce  Prince  ÙX-  indaKoii 
foit  garder  religiculemcnt  fes  Idoles,  ou  (c^^Joujous  ,  dans  tinc  grande  ar- 
moire >  qui  étoK  remplie  de  crânes  humains  &c  d'une  intinité  d  os ,  levctus  de 
lerte  peinte  comme  an  Nouveau-Kalabar.  Le  règne  de  la  fuperfVition  cil  11 
qrrannique  à  Doni,  qu'on  ne  peut  loncber  â  cesmifétables  divinités  Gns. 
mettre  la  vie  en  danger.  Les  Habitans  adorent  aulTi  une  elpécc  de  ^ros  lé- 
zard ,  qui  le  nomme  Guana  aux  IHcs  de  l'Amérique  i  &  ceux  qui  auroient 
Uin^iété  d'en  tuer  an ,  n'éviteroient  pas  la  mort. 

La  plupart  de  ces  Nègres  font  circoncis.  Ils  rendent  de  erands  honneurs  à- 
leurs  Prêtres.  S'ils  tuent  quclqu'animal  poux  leur  propre  uouruiure,  ils  té*^ 
(êtvent  les  entrailles  pour  leurs  Idoles. 

.  Le  Roi  de  Doni  croit  un  Prince  doux  &  de  fort  bonnaturel.  Il  parloir  Taci-  Mattawir 

lenient  la  langue  Portugaifc  ,  &  p.uoiiroit  avoir  reçu  quelques  idées  de  cliril^  V*'*!'** 
tiamlinc  (Si)  des  Ptctrcs  Catholiques  de  S.  Thomas  tn'dxx  Btc(il.  Dans  la  J^****"*^^ 
]gremiere  viiïte  qa'il  rendit  ans  An^lois  for  leur  Vaiflfêau ,  ils  lui  iîcenc  pré- 
lent d'un  chapeau  8c  d'un  &fil.  Sa  joie  &  fa  reconnoilTance  éclatèrent  dûs  lès- 
yeux.  Il  les  invita  civilement  à  porter  leur  Commerce  drms  fa  Ville, 

Depuis  Rio  San  Domingo ,  ou  Doni ,  julqu  a  la  Rivicrc  du  Vieux-Kalabar  RMoeda  vîmr. 
oudeKalbactne,  ïvCixzy  quieftnnte  ficeouvercede  bob,  s'étend  i  TEft.  S!!fS?<»*""^ 

Les  Anglois  donnent  le  nom  de  f^ii'jy-KaLihar  y  &:  les  Hollandois  celui  de 
Oude-Kdlborgh  à  la  Rivière  nue  les  l'orrugais  ont  nommée  Rio  Condi.  Son 
véritable  canal ,  du  côté  de  l'Ull ,  a  trois  braircs  &  demie  d'eau  i  &  Ion  meil- 
leur ancrage  cft  à  l'entrée  d'une  autre  rivière  qui  s'y^rend  du  hford-Oneft,. 
au-delTus  d'un  lieu  nommé  Sandy-Potnt  ou  la  Pointe  de  fable.  Au-dcfTou»^ 
du.mcme  lieu,  à  l  embouchure  mcme  de  la  grande  Rivière,  on  appcrçoit 
deux  Villages ,  peu  éloigné  l'un  de  Xwmtt  donc  l'un  fe  nomme  FisLlown 
tt  VamteSalt-Town ,  c'eft^à-dire  ».  Ville  au  Tel  &  Ville  au  poiflbn ,  parce  que^ 
tous  les  î  î  ibitans  font  leur  occupation  de  ces  deux  objcf!. 

Près  du  Vicux  Kalabar     prelqu'a  fon  enibouchuie  ,  on  trouve  i  i!£ft  uno: 

(80)  Dclctipiiou  de  la  Giiincc  par  Barboc  ,   la  Carie  Je  la  Rivicrc  de  K.ilabar. 
f.\io.  (St)  B4tbK,«^iyii^.p.  4*1. 

(J^i)  Le  taimt,iltid,  p.  }t-i  te  4^1.  Yojcz 
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-  autre  petite  Rivicrc  ,  qui ,  après  avoir  cotilc  au  Norri,  rourr.c  à  l'nfl  vers 

c:>n  "s  "  RJoJtlR^,  6c  forme  une  iUc  entre  deux.  Les  Vaillcaux  peuvent  y  entrer 
^<  \u  vuL  x  ^^ns  p<^^l*  Mats  remboochure même  da  VieaK-Kakbar  eft  divifée  au  milieu 
K  ^LABAK.   par  une  petite  Ifle  baife,  de  figure  ovalCf  qui  fe  nomme  i'Ille  des  Pcrro- 
liofetaifr" ***  ^^^^  '  ^' qui  forme  deux  canaux.  Le  meilleur  cft  à  l'Elt,  du  côrc  de  U 

Rivière  de  Benjttt,  L'autre  palfc  entre  la  petite  llle  &  Salt-Town  j  mais  il  cft 
croifé  par  une  Darre ,  qui  sécend  depuis  Salc-Town  jnfqu'afTez  prés  de  la 
pointe  Oued  de  Plfle»  &qui  ne  InilTe  qu'un  ctroirpanfage  au  longdecCRC 
lllc ,  où  Li  profondeur  de  l'eau  cft  de  ilxou  fept  brailes. 
SwbwJifont     Toutes  ces  marques  font  rcconnoître  aifcment  la  Rivière  du  Vieux-Kala- 
*^.:i.pUt  de  ya-  |,af,        cil  navigable  pose  les  plus  grands  Vailfeaux.  Le  Pays  qui  la  borde 
'*'*  cfl:  rempli  de  Viliar^csic  pioduic  tontes  fortes  de  provifions ,  telles  que  du 

bled*d'iade,  des  ignames  >  des  bananes ,  &c.  Les  Habitam  ionc  civililes ,  8c 
paffionnés  pour  le  Commerce.  Mais  les  biens  qu'on  leur  denuiiide  n'éunc 
pas  ceux  donc  ils  fonc  le  mieux  pourvus  »  quelques  Vaidèaux  ont  été  fbtcét 
d'attendre  huit  ou  dix  mois  pour  leur  cargaifon  ,  &  d'.imarrer  contre  les  ar- 
HAiffM  4c  |}rç5  de  rive  pour  épargner  kurs  cables.  D'ailleurs  l'air  y  eft  très  dangereux 
^**^'  pour  les  Etrangers.  Barbot  «  dans  Ton  premier  Toyage ,  Uir  le  SoUil  tjifi^ 

que  t  rencontra ,  au  paifagc  de  la  Ligne ,  une  Corvette  Angloife  qui  faifoit 
voile  à  Ncviî  ,  inrcî  avoir  paffc  dix  mois  au  Vieux  Kalabar  ,  &  qui  n'avoic 
confervéde  tout  Ion  Equij^age  que  cinq  hommes  capables  de  travail.  De  trois 
«sens  Efdaves  qui  compofoicnt  fa  cargaifon ,  le  tiers  ctoit  dc)a  mort  >  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  plus  de  trois  femaincs  qu'elle  ctoit  (ortie  de  la  Rivière. 
piftKuiatfKwc  Le  tempctammcnt  de»  HoUandois  s'accommode  moins  de  ce  féjour  quQ 
Cunit  de  la  Mr.  celui  Je  toutes  les  autres  Nattons*  Anflî  n'y  toumeot-ilspas  fouvent  leur  Com« 
merce  \  d'autant  moins  que  fa  ficuatton  dl  telle  dans  le  Golfe ,  que  le  coure 
de  la  marée  étant  fort  impcrucUK  VCI8  Rio  Camarones ,  ce  n'eft  p.is  fans  beau- 
coup de  peine  que  les  Vailfeaux  employcnt  trois  femaines  ou  un  mois  à  fure 
le  cour  d  une  partie  du  Golfe ,  pour  aller  prendre  des  Tafii!chi(feroeiis  au  Cap 
jLope-Coniâtvo  >  eta  daosles  Ifles  du  Prince  &  de  S.  Thomas  (84). 

CHAPITRE  II 
SVfTE   DE  LA  CÔTEf 
l^epuis  U  VUuX'KaUibar  juf<ju*MU  Cap  Lopt-Confalvù. 

ON  ne  compte  pas  plus  de  dix  lieues  depuis  la  ^inte  EA  du  Vieux-KaU> 
bar  jufqu'au  Cap  Oueft  de  Rio  del  Rejr. 
>!itU)ode|U9  ou  la  Rivière  dd  Rty  ^  fe  fait  reconnoScce  aifémenc  de  ceux  qui 

é^^^*  viennent  de  l'Oueft,  par  l'extrême  h.iutcur  des  terres  d'Ambozcs,  qui  font 
entre  fon  embouchure  &  celle  de  Rio  Camaronts.  biles  Ce  prélcntent  au  Sud- 
i)|  en  .emiant  dans  eette  Rivière.  L'entrée  de  Rio  del  Rey  a  l'apparence 

(S))  Les  Pilotes  Anglois  plaoeot  cette  Iflc      (84}  Dcfuiptioa  de  la  Guinée  par  Bart>ot« 
|(^kjaaii-4e&dcreaibeiiâiiiiç  p.yfi.^(âiv. 
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d'une  grande  &:  profonde  baye>  qui  n'a  pas  moins  de  lepcou  huic  lieues  de 
largear.  Le  canal  eft  ezaâemenc  au  milieu  »  faiu  fables  &  fans  balîès ,  excepté 
vers  la  rive  Lft,  qui  cd  beaucoup  moins  libre.  Sa  profondeur  cdde  trois  & 

quatre  bralfcs,  fur  un  fond  de  valc.  On  apperçoit  à  quelque  dirtance ,  vers  l.i 
mer,  deux  rangées  de  pieux  fiches  dans  ieau,  que  les  Européens  appellent 
ia  Pêcherie  ,  parce  qu'il  cil  vrail'emblable  que  les  Nègres  y  attachent  leurs    &a  rîilictie. 
filets.  On  trouve  près  de  ce  lieu  julqu'i.  luiit  bralfes. 

^  Le  Pays,  au  long  des  deux  bords  de  la  Rivière,  cil  bas  £c  marécageux.  Elle 
vient  de  fort  loin  du  c6ié  du  Nord ,  &  fa  iarnear  eft  long-tems  confiderable , 
puce  qu'en  avançant  vetslamer  elle  reçoi:  [  lu  icurs  autres  rivières.  Ses  bords 
lonc  bien  peuples  6:  couverts  de  Villages.  Le  lieu  du  Commerce  eft  un  Villai^c 
iîtuc  à  la  pointe  Oueft  de  fon  embouchure,  fur  une  petite  Rivière  qui  s'y  de- 
charge  &  qui  eft  navigable  pour  les  Oialoupes.  d'eft  entre  les  mains  des  Muc\,3n4,rc* 
Iloliandois  qu'cft  ici  le  principal  Commerce.  Ils  y  envoycnt  des  Yachts  de  TJii%xi^^^ 
Mina  ,  avec  des  allortimens  de  march.inciife';  convenables  au  Pays ,  telles  que  «u. 
des  barres  de  fer ,  du  corail,  des  chauiirons  de  cuivre ,  la  plupart  rebutes  dans 
les  autres  parties  de  la  Cote  -,  des  colliers  de  divcrfcs  couleurs,  des  bralTeldts 
&  des  anneaux  de  cuivre  qui  viennent  de  I.oango  dans  le  Royaume  d'Ango- 
la,  &  des  prelfcs  pour  les  oranges  &  les  limons.  £n  échange ,  ils  tirent  an- 
nuellement do  Pays  quatre  ou  cinq  cens  Elctaves ,  mille  00 douce  cens  ton- 
neaux de  bel  ivoire  \  (ans  compter  des  pierres  d'ayeris  »  onde  corail  bleu ,  des 
javelines ,     une  forte  do  courcauxquc  les  Néf^rcs  fabriquent  ici  parfaitcmcnc 

qui  ic  vendent  tort  bien  lur  ia  Cote  d  Or.  L'aygris  bleu  ne  ic  trouve  que  iur 
les  bords  de  Rio  del  Rey  &  de  Rio  Camarones.  Le  plus  fâcheux  inconvénient 
du  Pays  efl  de  n'avoir  pas  d'autre  eau  fraîche  q;'.c  celle  de  pluie  ,  qu'on  reçoit 
du  ibmmet  des  maifons.  L'air  y  ed  continuellement  cpailli  par  des  brouillards. 

Le  territoire  d'Ambozes ,  oui  eft  Htoé  entri:  Rio  del  Rey  &  Rio  Camaro- 
nes» fc  fait  reœaïqaer  parla  nauceur  de  fes  montagnes.  Elles  l'ont  fait  nom- 
mer par  les  Portugais  Ticrra  alta  de  ÂrnBo^i  ;  &  l'on  alfurc  en  effet  qu'il  s'en 
trouve  d  autii  hautes  que  le  Pic  de  Tcnerife.  Depuis  Rio  del  Rey ,  la  Côte 
s'étend  au  Sud-Eft.  Cinq  lieues  plus  loin  on  rencontre  itio  Piqutno ,  ou  U 
petite  Rivière  de  Cauiaroncs.  De-Ià  ju(qu'att  Cap-Camarones ,  qui  fait  la 

EoinreNordde  la  grande  Rivière,  la  Côte  eft  plus  balTe  &  plus  couverte  de 
ois  qu'entre  le  Pctit-Camaroncs  &:  Rio  dcl  Rey  (S  5}. 
Cecanton  eft  coupé  par  un  grand  nombre  de  bras  qui  (ortent  des  deux  Ri- 
vières de  Camarones ,  &  qui  le  divifcnt  en  plulieurs  grandes  Iflcs,  dont  la 
plus  éloignée ,  du  côté  de  la  grande  Rivière ,  a  re^u  le  nom  de  Ncgrcy,  On  y 
trouve  une  baye ,  qui  Ce  nommt  ITAêer-Atyou  la  Baye  blanche ,  près  de  la- 
quelle eft  à  rOueft  un  Cap,  que  les  Anglois  nomment  High-Point  (S<>) ,  à  .  ^ 
l'oppofire  de  Rio  de  Bcroa ,  qui  eft  au  Sud-Eft  de  Camarones.  On  voit  dans 
ce  lieu  un  Village  de  pécheurs,  éloigne  de  quelques  lieues  de  la  pointe  de 
Snalleba  (87),  quieftauSnd-Oueft. 

Le  Pays  d'Ambozes  contient  plufieurs  Villages  à  l'Oucft.  du  Cap-Camaro-  J^JjEi!'*'* 
nés.  Batbot  nomme  ceux  de  Serges  ,  Bodi  6:  BoJna  ,  où  le  Commerce ,  qui 
confîfte  en  quelques  Efdaves,  eft  entre  les  mains  des  Ilollandois.  La  terre  y 

(85)  Barbot ,  ubifi^.  o.  }S4.  tc  foiv.  (87)  Ccdétail  cftlc  nCme  dans  les  Pilotflt 
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 — >  pcoduic  toutes  les  elpc^cb  de  plantes  &c  de  fruits  qui  loue  connus  daos  la  Gui» 

cùTi  l'  s-*^*        ^  rcxccprion  des  palmiers.  Au  défiuudtt  vin  qn*on  en  tire,  les  HaW- 
hv'a  Rio  compofeiu  une  liqueur  du  jus  de  certaines  racines ,  qu'ils  appellent  Ga- 

Gaboh.    janlas ,  î^c  qu'ils  (ont  bouillir  dans  de  l'eau.  Le  goût  n'en  cil  pas  défagrcable  , 
&  l'on  vante  Ta  vertu  pour  la  colique.  Ils  ont  des  beftiaux  &  de  la  volaille  en 
N..Tnde!cun  abondance.  Le  même  Aureur  obfervc  q     pour  exprimer  les  premiers  nom- 
citti».        brcs  1 ,  1 ,  3 ,  4,  5 ,  ils  le  fervent»  dansieucLangae»  de  Af0«  B^t  MdtlU^ 
Meicy  Se  Matan 

in«<^'ic  ronncflc        petite  Rivière  de  Camarones  e(l  proprement  an  bras  de  la  grande.  Elle 

la  luvictt*  c»>  fc  lubdivife  cn  trois  parties,  qol traverlcnt  le  Pays  d'Ambozes pour  fe  jerter 
dans  la  Mer  d  Erbiopic.  Le-  principal  de  ces  bras,  quieft  la  troidcme  Rivière 
au  Sud-Eft  de  Rio  tlcl  Rcy  ,  eft  nomiDC  par  les  Anglois ,  le  vieux  Cam.irones. 
Le  croificme  bras  fe  fubdivife  encore  en  deux  autres,  qui  vont  fe  rendre  , 
l'un  nu  Sud  Eft  ,  l'antre  au  Sud-Suil  l. Il ,  dans  \^  î;rande  Rivietcde  Camaro- 
nes» &  qui  forment  aiijli  »  avec  l'Océan ,  trois  llles  dans  le  territoire  d'Am- 
bozes.  C  eft  dans  ces  Ifles  que  font  les  plus  liantes  montagnes.  Elles  s'étendent 
jufqu'à  la  pointe ,  ou  au  Cap-Nord ,  du  Grand-Cansarones. 

lAod'Anboi».  A  l'Oi.cft  &  au  Sud-Oucrt  du  Vieux-Camarc  es ,  on  rencontre  trois  Ides 
rondes  (ii9)>  cioignces  du  Continent  d'environ  trois  lieues,  qui,  étant  fort 
hantes  &  vis<l-vis  les  montagnes  d'Ambozes,  ne  paroillènt  pas  diftingaées 
du  Continent.  Elles  o  ir  reçu  des  Portugais  le  nom  d'Ilhas  Ambozcs  (^o). 
Le  canal  qui  les  fcpare  de  la  Côte  a  dix  brafTes  de  profondeur  -,  les  plus 
grands  VaiiTcaux  peuvent  y  palTer  avec  d'autant  plus  de  siàretc,  qu'au  défaut 
du  vent  ils  font  aides  par  le  cours  de  la  marée.  La  plus  feptentrionalc  des  crois 
Iflcs  cft  à  quatre  lieues  de  la  Pêcherie  de  Rio  dcl  Rcy  -,  &  la  plus  méridionale 
à  cinq  lieues  au  Nord  du  Cap-Camarones.  Celle-ci  eft  la  plus  grande,  ÔC 

Um  teiûM.  celle  OU  milien  la  plus  petite.  Quoique  dans  l'éloienement  ces  Ifles  paioiflènc 
remplies  de  grands  rochers ,  elles  font  toutes  trois  fort  peuplées ,  &  n  fertiles» 
fur-tout  en  vin  de  p.ilmier ,  qu'elles  fournilTcnr  à  la  rubfiltance  de  leurs  Ha- 
bitans.  On  eic  d  autan:  ^lus  lui  pris  d  y  voit  un  fi  grand  nombre  de  palmiers  , 
qn'U  ne  s'en  trouve  point  dans  la  partie  du  Continent  qui  leur  eft  oppofée. 
La  mer  y  produit  aulli  beaucoup  de  poilTbn. 
RiicJuCoiB.  La  rade  pour  le  Commerce  eft  à  l'Eft  de  la  plus  méridionale  des  trois 
Ifles.  tes  Hatmans  entendent  fen  bien  la  langue  Portugaife  i  mais  ils  paflenc 
poot  les  plus  dangereux  Nègres  de  toucc  la  Guinée.  Les  rrois  llles  forment 
une  forte  de  République»  quii^eft  rendue  redoutable  par  fes  incurûoas  dans 
le  Continent. 

Mo  M  Kff .  &     Rio  êd  Rty  eft  habitée  par  les  Kalbongos ,  Nation  divifôe  en  deux  Etats  > 

HBioDi^to  K<1-  Jqpj  l'un  occupe  la  partie  fuperieure  de  la  Rivière,  vers  le  Pnvs  de  Gabon 
au  Nord.  L'autre  eft  litué  à  l'embouchure  :  mais  le  lien  d'une  même  origine 
n'empêche  pas  que  les  Peuples  de  ces  deux  Pays  ne  foient  fans  ceflè  en  guer^ 
se.  Barbot  étend  leur  contrée  à  l'Oueft  jufqu'aa  Cap  Forroofe.  Ils  font 
grands  &  robuftes,  mais  pauvres  &  capables  de  toutes  forces  de  perfidies  dans 
Je  Commerce;  fi  cruels  & lî  brutaux,  que  les  pères,  les  maris,  les  frcres, 

(  8  &  )  Uarbot ,  ulifuf.  p.  jgfi.  Les  François  &  les  Anglois  les  apptJ- 

(89)  La  fUoRS  Aogbil  b'cb  naïqnaïc  kaiAinboiics. 
fu  <lcux. 


Digitized  by  Gopgle 


DES    VOYAGES.  Liv.  XI.  4p 

vendent  leurs  enfam ,  leurs  femmes  &  leurs  i'ocurs.  lU  font  d'une  malpro{)rctc  — ^— • 
dégoûtante,  for  leurs  perfonnes  8e  dans  IcuniQfttrons.  Au  tien  d'habits,  ilsfe  q^^^ 
peignent  le  corps  d'une  force  de  vernis  coaget  Ils  ont  le  front  dc^nré  par    qu'a  Rio 

de  grandes  cicatrices ,  les  clieveux  bizarrement  arranges,  &  les  dents  aigui-  Gaion. 
Iccs  en  pointe  >  comme  celles  des  Quaquas.  Leur  principale  occupation  ell  la 

f>êche9  dans  un  grand  nombre  de  rivières  qui  abondent  en  poilfon.  Lorfqu'ils 
ont  accufés  de  quelque  crime  ,  leur  mcdioile  pour  lejulliiicr  etl  de  le  taire 
au  bras  une  incilion  dont  ils  fuccent  le  iang.  Cet  ulage  leur  ell  commun  avec 
les  Peuples  A*Ambo^ ,  i^AwAù  &  de  Botcn  ,  qui  leur  portent  une  haine 
morcelle  icauTe  de  leur  méchanceté  (91)* 

Rio  Camaroîies  ,  que  d'autres  appellent /.ïwfor  ou  Vamitr ,  borde  la  Gui-  Grande  Rivi«fe 
née  au  Sud  ^  le  Koyaume  de  Biufara  au  Nord.  Cette  Riviete  tombe  dans  CanMioa.-». 
l'Océan  par  une  large  embouchute ,  qui  ne  la  rend  pas  plus  Êivorableâla  na- 
vigation. Llle  lie  rct^oicqoedesBiigaïuîiis  &desCnaloupes«  &neles  reçoit 
pas  fans  dilticulte. 

Le  iud  de  l'embouchure  cft  occupe  par  la  petite  Ifle  de  BouffUrs  ,  que  les  Jfl^»«Hto<« 
Pilotes  Anglois  appellent  Bujfs ,  d'où  part  une  chaîne  de  rocs  qui  s'étend  aa 
Sud-Oucft ,  ëc  fi  elcarpcs  «  qu'un  Vailfeau  les  peut  côtoyer  de  fort  près  fur  Cix 
brades  d  eau.  Il  en  elt  de  même  des  autres  rochers  qui  ic  montrent  des  deux 
c&tés  du  canal.  Le  paHage  eft  exaâementau  centre»    (à  profondeur  eft  de 
trois  brailcs.  Pendant  lefpace  de  plufieurs  lieues,  le  flux  6c  le  reflux  de  la 
marée  font  d'une  extrême  vîcclfe.  Le  mouillage  le  plus  sûr  eft  à  l'entrée  d'une  Klvi««d«Ma. 
petite  Rivière  qui  vient  de  l'Ell,  nommée  3iu«o^  par  les  Nègres ,  &  Tamk-  ^"^•••»^*'"'* 
gott  (91)  par  les  1  Juilandois.  Plus  haut ,  du  même  côté ,  Rio  Camarones  re* 
çoit  une  autre  petite  Rivière,  que  les  Hollandois  a.\->pc\l<:nt  MunizmLtfcka- 
gau  j  fur  les  bords  de  laquelle  elt  une  Ville  du  même  nom ,  où  les  Européens 
font  le  Commetoe.  Les  montagnes  d'Ambom  fe  préfenteitt  aoKord»  6c 
forment  une  longue  chaîne,  qui  s*étend  fÔR  Imn  dans  les  terres  au  Nord- 
Nord-Ell.  ■ 

Au-dclfusdc  Monambafcha-gatt  (93}  cil  un  Village  nommé  Bafclui  ^  8C  ^J^^ÇI* 
plus  loin  au  Nord-Eft,  furla  Rivière  même  de  Camarones,  une  grande  Ville  auèa.*  ' 

3ui  fe  nomme  Biafara  (94) ,  Capitale  de  toutes  ces  contrées.  La  Ville  de  M©- 
.  ra ,  Capitale  des  Royaumes  de  Mcdca  &  de  Tebelder  ,  etl  près  du  Nygris. 

Les  terres  oppofées  à  ces  dernières  Places ,  au  Nord  de  Rio  Camarones , 
font  habitées  par  les Kalbongps ,  qui  font  fans  cclfc  en  guerre ,  foie  cnu  eux, 
foit  avec  les  Camarones  leurs  voilins.  Ceux-ci  font  hcucs  plus  haut  lur  la  ri- 
vière dont  ils  portent  le  nom.  Ils  ont  pour  Chef  un  Prince  de  leur  Nation ,  n^"'^'**'' 
nommé  Moneba  (95),  dont  la  réfidence ,  on  le  Palais ,  eft  un  des  plus  beaux 
lieux  de  toute  la  Guinée.  Les  asrémens  de  la  pcrfpeclive ,  la  pureté  de  l'air  6c 
la  fertilité  du  terroir ,  qui  produit  en  abondance  du  vin  de  pardon  ,  désigna* 
mes,  des  bananes  Se  toutes  fortes  de  fruits ,  en  font  un  délicieux  fcjour. 

(jl)  Barbot ,  uhifup.  p.  }8j.  vinçt  licucs  de  rcmboiichure  Az  la  Rivière^  ■  ' 

(ji)  Les  Piiotc?  Angloisla  nomment BtfMj  &  Jans  la  Carte  Je  Dcliilï  à  huit  Jegrés. 
&  laplaccntàquclqaesueacidercinboodnize       (9O  Ce  doit  ccrc  ici  Monemb^'s,  c|u'on  a 

4e  Rio  Camarones.  nommée  ci-ddTus  )  ou  A1mw^«,  COOUne  P«« 

r^)}  Dans  laCartcdeMottonlitMonAtiW.  UflerqfçUe^ 


(^4)  Bia£ua,dsosks Pilotes,  cftpbcé^ 
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■     La  forme  des  maifons  cft  ici  quacrée.  Les  Habitans  entretiennent  quelque 
C 'r   °vi^^  Commerce  avec  les  Etuopéens ,  qai  en  tirent  des  pierres  d'aygris  &  des  Ëf' 
q'i'a  Rio      clavcs ,  pour  des  barres  de  fer  ^'  de  ciiivrc  ,  des  pots     des  chaudrons,  des 
Gabon.        colliers  de  diverfes couleurs ,  des  limes  d'acier  &  des  cornes  de  bceuf.  L'aygris 
s'échange  ordinairement  pour  des écofTcs  d'Harlem,  telles  qu'on  les  porte  4 
Rio  dcf  Rcy  &  dans  d'tntres  endroits  du  Golfe. 

les  Ncgtesdc  Camarones  font  grands  &  vigptttauu  Ilsontlapcaudouoe, 
mais  gcncralement  les  jambes  trop  longues. 

Depuis  U  pointe  de  Stiallt^ ,  aa  Sud  de  Rio  Camarones ,  la  C&ce ,  qui  eft 
d'environ  foixante-dix  lieues  jufqu'A  Rio  Gabon  ,  c(k  peu  connue  8c  peu  fré- 
qiicnfc'c  des  Européens.  F.lle  s'étend  d'abord  au  Sud-tft  pendant  dix  lieues  « 
Iflidc  Branta  juk]u  à  RiodcBoroaou  Borro  ,  près  duquel  eft  l'Iflc  de  Branca  ou  Barracom- 
*  bo  y  à  deux  lieues  &  demie  du  Continent,  Cette  Ulc  a  celle  de  Ftrmndo-Po  4 

rOiicft,  éloignée  d'environ  dix  lieties.  Elle  produit  diverfes  fortes  de  fruits  & 
d'animaux,  entre  lefqucls  on  voit  quantité  de  Kurbalos,  telles  qu'on  les  a  dé' 
crics  à  Rio  Seftof.  Les  lènunes  portent  ici  te  libertinage  &  l'efiiontene  fi  loin  » 
qu'elles  fe  profkinienc  ouvenement  à  la  vue  des  hommes. 

Il  y  a  quelques  années  qu'un  VailTcau  Hollandois  ayant  jette  l'ancre  fous 
rifle  de  Branca,  vingt-huit  Nègres  s'en  approchèrent  dans  un  Canot  (pfij. 
Un  d'enct'eux  avoir  un  tambour ,  &  un  bâton  creux  de  la  ferme  d'une  flûte.  Un 
autre  portoit  dans  la  main  droite  une  branche  verte  une  cloche;  &  dans 
la  gauche  un  petit  oifeau  fcmblable  au  moineau,  qu'il  laifloit  voler  de  ren^s 
entems  fur  le  tillac.  Dans  l'entretien  au'il  eut  avec  lui ,  il  fonnoit  quelque- 
fois fa  dodie,  ponr témoigner  (on aomixation.  Quelques  Hollandois,  qui 
defcendircnt  au  rivage  ,  obfcrverent  une  petite  cabane  de  troi^  pieds 
haut ,  qui  renfermoit  un  pot  de  terre  couven  d'un  âlet ,  &  près  du  pot  la  h* 
gure  dltn  enfant,  aflês  grofliécement  travaillée  en  ba£s,  avec  quelques  os 
de  poiiTbn  enfoncés  autour  des  yeux.  Les  Nègres  n'ayant  pas  voulu  louffrir 
qu'ils  y  portalTent  la  main  ,  ils  jugèrent  que  c'ctoit  quelqu'Idole  du  Pays.  Ce- 
pendant ils  ne  leur  trouvèrent  aucune  notion  de  la  Divinité  ni  aucune  trace 
de  culte ,  quoiqu'ils  (uflènt  tous  circoncis. 

Depuis  Rio  de  Rorua  ,  on  compte  quinze  lieues  jiifqu'à  Rio  de  Campo. 
Cilta*        à^m  cet  cfpacc  que  les  Cartes  Portugaifesplacent  quatre  Ports  ou  qua- 
voi!upii«^"*'  ne  Villages,  qui  ne  (ê  trouvent  dans  celles  (^aucune  autre  Nation*  Ils  les 
nomment  Serra-Quemira  ,  jigra  doIlkeo,Pm9 dt  Nao  &  Porto  dt&mf9t  Le 
dernier  eft  repréfenté  dans  ces  Cartes  comme  une  profonde  Baye  ,  qui  paroît 
ittc  le  Gqlfe  de  Pan-Navia  dans  les  Pilotes  Anglois  >  &c  qui  offre  un  fort  bon 
mouillage»  fur  quinze  braflès  d'eao ,  entre  le  Cap  &  la  petite  Ifle  du  m^me 
nom.  Les  mêmes  Cartes  marquent  >  à  peu  de  diftance  de  la  Cote ,  deux  Mon- 
tagnes rondes,  qui  s'étendent  dans  les  terres  depuis  la  pointe  de  Pan  julqu'au 
Banc  Nord  de  Rio  Campo.  Mais  les  noms  de  toutes  ces  Places  ne  le  trouvent 
point  clins  les  Carres  Hollandoill-s  (97). 
RI»^Clai»F«.     De  Rio  de  Campo  jufqu'A  Rio  S.  Bcnito  ,  la  diftance  eft  de  dix  lieues  ,  & 
les  Cartes  Portugailes  placent  dans  cet  cfpace  plusieurs  rochers  au  long  du  ri- 
vage ,  &US  le  nom  de  Baixot  d$  PtJra.  Au  Sud  de  ces  lodien  elles  placent 

0<}  Bubot ,  nkifitf.  p.  in)  Batboc  ^lAifiif,^  }t7> 
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mnVottttommiDuaS'Puiuas ,  qui  eft  apparemmenc  celui  qu'on  mnive  ne... 

nie  dans  les  Pit^ccs  Anpiois  ^.jyt'  <icBa,a^  Rade  larj;c  ic  profonde  (9S),  où  (^V"  ^vi^*^ 
le  mouillage ell  exccllciu.  Les  Laues Poitugailcs marquent  encore  ici,  «ians  qu'a  Rio 
les  terres,  une  longue  chaîne  de  petites  montagnes,  qui  s'étendent  depuis  Gabon. 
Rio  i\c  Campa  ,  de  cinq  ou  fix  licucs  vers  le  Sud ,  &  placenc  du  cote  Nord  un  «pSfau*'*'**' 
grand  Promoncoirc  à  Tcinbouthure  de  Rio  S.  Benito.  Avant  cette  Rivière  on 
trouve  une  (.haine  de  rocs ,  qui  s'ctcnd  trois  lieues  au  long  du  canal.  La  pro> 
fondeur  de  l'eau ,  dans  le  canal  même,  eft  entre  quatre  &  fix  braflês.  Il  reçoit 
de  rEft-Nord-Lft  une  .TJtr^-  Rivière  ,  qui  Te  nomme  Ci-^a  (9»;}. 

Depuis  Rio  S.  Benuo  lulq^u'a  la  Bayed'Angra,  on  compte  quinze  lieues ,  Rius.  iitnif», 
droit  au  Sud-Oueft,  car  la  Côte  s'entonce  ici  en  demi-cercle.  On  y  trouve 
par-tout  depuis  douze  jufqu  i  quinze  bratrcs  d'eau.  La  pointe  Nord  de  la 
Baye  d'Angra  ell  Jiommée  dans  les  Cartes  Portiigailcs  ,  Cap  das  Serras  -,  & 
celle  du  Sud  (  i  },  S.  Joao.  Suivaiic  les  Pilotes  Anglois,  le  tond  du  demi- 
cercle  eft  une  terre  balTe ,  qui  s  élevé  par  degrés  jurqu'ao  Promontoire  de 
S.  Joao  ;  Se  cette  terre  bnllc  ell  liiivlc  d'une  chainede  mont.iLZnes,  nonniiccs 
LaS'Mitas.  La  Côte  eil  couverte  de  grands  aibies,  &  n  apas  moins  de  Icpc 
bcaflèsen  faifant  le  tour  du  Cap  pour  entrer  dans  la  Baye. 

Cette  Ba>e  ferme  un  quarté  de  huit  ou  neuf  licues ,  auquel  les  Anglois  ont  r>rf,  ip  ion  j* 
donne  le  nom  d*^/i^^«r  (  1)  ou  de  D^/2qcr.  La  Rivière  d'Angra  s'y  dcclinri^e, 
à  l'angle  du  Sud-Eit ,  tandis  qu'une  autre  Rivière  y  entre  à  l'angle  du  Nord* 
Eft.  Le  centre  de  la  Baye  eft  occupé  par  une  petite  Ifle,  nommée  le  Grand- 
Cotifco.  Les  Cartes  Angloifc;  s'accordent  avec  les  Portugaifes  fur  la  difpod- 
tion  de  cette  Baye  ;  ni.iis  elles  dirtercnt  beaucoup  des  MoUandoifcs. 

Suivant  Barbot ,  l.i  j  oincc  Nord  du  Grand-Cotilco  le  termine  par  un  Ro- 
cher de  figure  ronde ,  qui  ferme  deux  petits  Caps  ;  c'eft-à-dire ,  un  de  chaque 
côté  ,  fur  lefqaels  on  découvre  c^uclqucs  arbres.  L'iile  a  trois  licues  de  lon- 
gueur au  Sud ,  lut  une  lieue  de  largeur.  Elle  eft  enviconnce  ,  du  Nord-£ll;  au 
5ud-Oueft ,  par  des  bailês ,  des  rocs  &  des  bancsde  fable.  Mais  le  cété  de  l'Eft 
e(l  plus  libre ,  &  le  mouillagey  e(l  fort  bon ,  fur  un  fond  de  fable  blanc.  Sa 

£ ointe  du  Nord  eft  .'i  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  terre  eft  alfcz 
allé  -,  mais  au  long  de  la  Côte  clic  s'élève  un  peu  veis  le  Nord.  Le  nom 
6'IIka  d*  Borifio  ,  qu'elle  a  re^u  des  Portugais ,  vient  du  tonnerre  horrible  cmko. 
qui  s'y  fait  cntcn^ire ,  8c  de  la  quantité  d'ccLiirs  dont  elle  parut  environnée 
lorrqu'ellc  fut  découverte  (  3  )  nout  la  première  fois.  Elle  eft  entièrement 
couverte  de  bois.  Les  arbres  y  (ont  grands,  &  l'on  y  en  trouve  d'une  cfpecc  Js 
I0i^& propre â  la  teinture,  que  les  Habitans  nomment Ta^o''  ,  &lcs  An-  utuTedaMccu* 
Çlois,  Camwood.  Artus  lui  attribue  d'c,\cellentes  qualités.  Il  eftpcfant,  dit- 
il ,  dut ,  poli ,  brillant ,  &  d'un  plus  beau  rouge  que  le  Bra^ttto  ou  (  4  )  le 
bois  de  Brefîl.  La  terre  du  Grand  &  du  Petic-Q>rUco  eft  fi  balfc  (  5  )  que  les 
arbres  paroiHênr  (btctt  de  i'ean.  Comme  la  mec  eft  ordinairement  fore  calme 

(9S)  Le  même,  p.  j8*.  (  \  )  Artus  dit  c]iic  ce  fut  p.ir  cette  Mifon 

(yj)  Le  même  ,  p.  ^87.  qu'elle  dcrocuM  dcCcrte,  quoiqu'oa  y  aiiâc 

(  I  )  Au  contraiic  ,  le;  Pilotes  Aoclois met-  prendre  de  1  "eau  &  du  b«Si 

UDC  S.  Joao  au  Nord ,  &  le  Cap  i'^irM ,  qui  (  4  }  Vis  fup.  p- 1 1). 

eft  le  même  tpt  àu  Serras ,  au  Nord.  (  5  ;  Bolmaa  ajoute  que  ces  Ifltl  font  fbCB 

(  »  )  Dots  cof  mptions  dn  mot  PomgsU  ag^âibks.  | 
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fraîche  qui  rombc  lics  monr.i;;ncsil.ins  la  mer,  vis-à-vis  la  Baycd'Angra*  Cette 
eau  efl  fort  douce  après  le  dcparc  de  la  inarce. 
LeGrftnd'Corirco  n'a  pour  Habitans  c^ue  trente  oa  quarante  Nègres,  qui 

lniriuil«r«,       (ont  étal  Hs  vers  la  pointe N«Rt*Eft  ,  à  deux  ou  trois  iiiillcs  du  lieu  de  l'ai- 
guadc.  Ils  lont  gouvernes  par  un  Chef  qui  fc  tp-ilitic  de  icigncur  de  riHe. 
I^eurvieell  fore  miférahle.  Us  n'ont  pour  alimens  que  des  concombres  {6} 
&divcrfcs  fortes  d'oifcaux  ;  fans  compter  que  Tait  étant  fore  mal-fain ,  îû 
font  fujers  à  quantircdc  maladies  (7). 
TcHM  ivc  Att     £n  1679  ,  le  Gciiéral  1  luilandois  de  Mina  fe  propofa  d'y  établir  une  Co- 
!-*^éuL'r''      loniedefa  Nation,  pour  y  faire  trouver  des raf raichillèmens  aux  VaiHèaux 
u.ii.  1^  Compaj^nic ,  &  les  délivrer  de  la  ncce(Iitc  d'avoir  recours  aux  Iflet 

Portiigaifcs.  lî  y  envoya  quarante  1  lollanduis,  qui  élevèrent  un  Fort  de  terre, 
monté  de  quelques  canons  de  ter,  <3c  qui  s'appliquèrent  loignculcnient  à 
l'agriculture.  Mais  la  fatigue  &  les  mauvaifcs  qualités  de  l'air  rendirent  bien- 
tôt leur  condition  lî  trilîe  ,  qu'après  avoir  perdu  dix-icju  lie  leurs  conipa^. 
gnons,  ils  prirent  le  parti  de  rafer  leur  Fort  &  de  retourner  à  Mina«  La 
Compagnie  de  Hollande  n'a  pas  penfé  depuis  i  renouvelles  cet  Etabliflè* 
ment  (  S  ). 

Du  tcms  d'Artus  ,  elle  avoir  dans  la  b.iye  d'Angra  un  Commerce  d'ivoire 
alTez  confiderable.  Le  langage  y  cil  dilf  crer.t  de  celui  de  Gabon  i  mais  los  ufa> 
ges  &  les  fuperllitions  de  ces  deux  Pays  ont  beaucoup  de  teffemblance  (9  )« 
liti.MtMichr<      A  quelque  diftancc  du  Grand  C^orilce  ,  dans  la  même  baye ,  on  rencontre 
à  l'Eft-Nord-Ell  trois  petites  llks ,  que  les  iiollandois  appellent  Jji<s  Mouche- 
ron ,  du  nom  d'un  certain  Baltazar  de  Moucheron  ,  qui ,  faifant  voile  aux 
Grandes-Indes  en  1600,  fut  jetté  par  la  violence  des  courans  dans  le  Gulfç 
de  Guinée,  où  il  tomba  hcurculemcnt  fur  ces  petites  IHcs.  Il  ht  bâtir  un  Fort 
dans  la  plus  grande ,  avec  i'efpcrancc  d'un  Commerce  conitderable  fur  le 
Continent }  &  laiflant  un  Faâeur ,  nommé  Xe^us ,  pour  y  commander  ,  il 
conrinua  (a  route.  MaislesHollandois  étoicnt  à  peine  établis  depuis  Cix  mois* 
lorfque  le<;  Nègres  de  Riu  Gabon  ,  appréhendant  qu'ils  n'attiraiient  dans  leur 
Fort  tout  le  Commerce  de  la  Rivière ,  trouvcrent  l'occaHon  de  les  lurprctt'!' 
dre  &  de  les  maifacrer ,  eux  !k  tous  les  Nègres  d'Angra  que  le  Commerce  avoit 
raflemblcs  daisv  la  mîmc  Ifle.  Les  Habitans  de  Rio  d'Angra  ,  moins  puiHans 
que  ceux  de  Gabon  ,  quoiqu'ils  ayent  un  Roi,  ne  purent  tout-d'un-coup  Ce 
venger  de  cet  outrage  %  mais  leur  reflèntiment  n'ayant  pas  moins 
ils  trouvèrent  par  degrés  le  moyen  de  commencer  la  guerre  >  8c  cette  querelle 
dure  encore. 

^Rioa*ADg«8c  Rio  d'Angra  cft  un  lieu  de  Commerce  très- fréquenté  par  les  HoUandois , 
'  "  &  quelquefois  par  les  Vaillèaux  de  la  Compagnie  Angloife,  qui  en  tirent 

des  dciitsdclcphan'; ,  de  lacire&rdesEfcIaves.  Ils  ont  pris  l'habitude  de  mouil- 
ler dans  la  raiie  Nord  !    du  (irand-Coiitco  ,  5c  d'cinoyer  leuts  maxchandi* 

(6)  Anus  die  que  !a  terre  n'y  peut  produire      (  8  )  Le  mme ,  p.  }  tf, 
tuac  cbo(è.  (f)  Anus , lAiflf. ^ .      ft iblft 

(7)  B»bot,«»i/i^.p.|M, 
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d'Angra  prctcndencquc  leur  rivicrc  vient  de  tort  loin  dans  les  terres,  <kla  fvt^ 

frandear  de  fon  emboochoie  donne  aflèz  de  vrat(êmblance  i  cette  opinion,  qq'^  riq 
lit;  zïl  (uLi'jc  prccifc.ncnt  A  deux  degrés  (  i  oj  de  latitude  du  Nord.  Gabon. 
Depuis  le  V  ap  das  Serras  la  C  ote  s  e. end  au  Sud-Ouell  I  clpacc  de  cinq   na^c das $« mi 
lieues  jufqu'à  la  baye  du  màuc  nom  ,  qui  a  trois  lieues  de  profondeur  du  ^ciuMvinxt. 
Nord  au  Sui  ,  fur  environ  la  même  largeur.  On  compte  dix  lieues »Stul-qaaR> 
d'Ell ,  depuis  l'iiîe  Corilco  jufqu'au  Cap  Sainte  Claire       l'on  trouve  au  long 
de  cette  côte  quinze  brades  d'eau,  juli]u  allez  près  du  Cap ,  où  la  profondeur 
diminue  à  douze  bradés.  La  Carte  Angloife  ne  place  qu'une  feule  Rivière 
dans  cet  intervalle ,  Se  ne  lui  donne  pas  de  nom. 

Le  Cap  Sainre-Claire  forme  une  pointe  fort  élevJe,  Se  prcfcnte  au  côt4 
du  Nord  (ii)  une  double  terre  d'une  grande  hauteur.  C'ell  la  pointe  Nord  de 
Rb  Gabon  >  lieu  fore  connu  de  tous  les  gens  de  mer. 

§.  II. 

r 

Mio  Gabon  &  fis  Hahitans. 


APRES  le  Cap  Sainte-Claire,  la  terre  tourne  tout-d'un-coup  à  l'Eftpcn'  Rtu  o 
dam  Tefpace  de  fix  lieues,  jpour  former  la  Baye  de  Rio  Gabon ,  ou 
Gabaon,  comme  (n)  l'appellent  Tes  Portugais.  C'eft  une  Côte  clcvce,  qui 

prcfente  de  grands  arbres  à  divcr(c<;  dillAnccs.  Elle  tourne"  cnHiitc  au  Su  j- 
6ud-tft,  où  elle  eft  coupée  par  deux  petites  Rivières.  Artusditciue  Rio  Ga-  Rii>r.jS.  i>  r; 
bon  cft  â  quinze  lieues  au  Sud  de  Rio  d'Angra  ,  &  qu'étant  fitue  fous  laLi-  tu^""' 
gnc  Equinoxiale  il  a  diieclcment  devant  lui  l'Ifle  S.  Thomas,  à  la  diilanci? 
d'environ  quarante-cinq  lieues  à  l'Ouell.  La  largeur  de  (on  embouchure  eit 
de  quatre  heues;mais  elle  diminue  par  degrés,  Se  vers  Tlfle  de  Pungo  elle 
n'a  pas  plus  de  deux  lieues.  Ses  bords  (ont  revécus  (ij)  de  grands  arbres.  Sui- 
vant Barbot,  la  lareeur  delà  Bave  depuis  le  Can  Sainrc-Claire ,  qui  fait  fa 

5 ointe-Nord,  jufqu'au  Cap  du  Sud  ,  qiic  ks  Angloisoni  nommé  (14)  Round- 
rai,  eft  d'environ  trois  lieues.  Le  milieu  du  canal  eft  Hrué  précilêmenc  au» 
deffoa^  de  la  Ligne.  Sa  profondeur,  entre  les  deux  Caps,  eu  depnitfix  ju(^ 
qu'à  dix  braifes. 

Le  Cap  Sainte-Claire  a  beaucoup  de  relfemblance  du  côte  de  la  mer  avec  *^*p  5»cW»fc 
le  Cap  J.  /«M,  qui  fait  U  pointe  de  Kio  d'Angra.  Mais  il  eft  d'une  blan- 
cheur,  qui  pourroit  le  faire  prendre  dans  l'cloignemcnt  pour  la  voile  d'un 
Vaiflêau.  Quelques  balles  (  15^  qui  l'environnent  &  qui  s'étendent  dans  la 
mer  en  rendroiem  l'approche «langereufe ,  fij'écume  des  vagues  qui  s'y  brifent 
n'étoit  un  avis  continuel.  La  pointe  Sud ,  à  l'entrée  du  canal ,  efl:  une  terre  FBhwAilirf. 
balfe ,  avec  une  petite  montagne  ronde  qui  eft  couverte  de  bois.  £lle  a  aulli 


^crr.rr 


(10)  Arcns,  tAi  fnp.  p.  it^  Colleâion  (n)  Anus,  «ii/Si^.  p.  iz.). 
HoUandoïfe,  Tom.  I.  Pact.  il.  p.  j  je.  &  (14)  I^n  Pilotes  wamtai  RmuhI-Cc 
Bubot,  iMfi^,  ou  coin  rond.  "Rtund-H^  fignifie  Meuia«nt 

(11)  BarV»ot ,  p.  1F0.  &  fuiv.  rer.  ie. 

(it)  O'auuct le aooimcoc 0*4^4 , C«^9«M &  ((()  Arcus  allure  qn'il  n'y  a  pas  moins  de 


^1(1  Anus  auucc  qnunyapas  moins 
mil  oa  fuue  brades  (feau  uir  ces  BalTcs. 
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fou  banc  de  fable  *,  mais  qui  laiifc  un  pafT.^;;  libre  i?:  fans  danger  pour  des 
Chaloupes  de  crème  tonneaux.  Quelques  licues  au  6ud  de  cctcc  poince,  on 
découvre  les  Dunes  blanches  qui  portent  ie  nom  de  Las  Stmifas  ,  &  qui  Cet- 
vent  de  marque ,  â  ceux  qui  viennent  d.:  Nord  »  pour  reconnoitre  la  KtviecCw 
Le  nr.'ilbur  canal  cft  au  lon;^  de  h  livc  .S.:d  ,  av:c  un  peu  de  précaution  pour 
le  garantir  J  un  Rocher  qui  le  tmc  voit  au  dcdm  de  I  cau  ,pics  de  la  féconde 
K>inrr ,  rintcrieur  de  la  Rivière.  Lorfqu'on  a  paifc  cet  ccueil  t  on  porre 
quel"  r  •.'  :  .i.i  Sud ,  ^  l'on  fe  trouve  ians  !c  vcri;ah!c  c.inal  des  Ilks  de 
I\  ' .  1  (iolquelles  un  Vaiiliuupcuc  lemomcr  lans  ciaïuce  i'efpaceds 
cinq  ou  i!>:  lieues. 

I  es  Ilici  {'.j  Pungo  font  dans  Tinterieur  de  la  Rivière,  à  trois  oa  quatre 
li-jucs  d'j  i  cinhoucîmrc.  Elles  font  fuuccs  au-delà  de  la  pointe  que  les  Hol- 
landois  .appellent  Sandkotkoxi  l'oincc  de  ^ablc.  D'autres  lui  donnent  le  nom 
de  Pointe  dn  Sud ,  &  vantent  la  bonté  de  Ton  eau ,  qui  dirpalTe  beaucoup 
celle  du  Cap  Lopez-Confalvo.  Barbot  die  que  cette  Pointe  cft  dans  l'inccricuc 
de  la  Rivière,  à  cinq  lieues  (16}  de  rcmboucliurc  ,  Se  qu'elle  s'ctcnd  (lyj  du 
Noid  au  Sud.  Les  Illcs  de  Puneo  font  au  lunj^  de  la  rive  Nord.  On  les  dif- 
-  iiv^iic  p.ir  diflcrens  noms.  La  pins  grande ,  qui  n'a  qu'environ  deux  licues  de 
t:rfonk'rcncc>  a  picfqu'nn  centre  upc  hriutc  Montagne.  Les  Anqîois  lui  ont 
Jv>nné  le  nom  de  l'rinus-lU  ,  ou  d  Ulc  du  Prince  >  tandisqu'eile  clt  nommée 
par  LsHollandois  Koning  EyLnd  (  18;  ou  ffle  du  Roi.  Elle  cft  fort  peuplée 
fcrt  de  rcfidcnce  au  Roi  du  Pays.  L'autre  a  tire  le  nom  d'Ifle  tiux  Perroquets 
du  grand  luîiiîbre  de  ces  animaux  (19)  dont  elle  c!l  remplie.  Elle  abonde 
en  pluûcurs  lottes  de  fruits  >  Se  fe  trouvant  forcihce  par  la  lituation  ,  elle 
ferc  de  retraite  pendant  la  gtterre  aux  Habitans  de  Vlut  du  Prince.  Depuis 
ranncc  1601  ,  les  Habitans  ont  quelques  pièces  de  canon  de  plufieurs  mouf- 
qucts,  qu'ils  enlevèrent  d'un  Vailleau  HoUandois*  après  avoir  maifacré  ôc 
mange  1  Equipage.  Ils  tcaicerencettfutfe  OS  BitinientEfpagnol  avec  la  même 
barbarie  -,  mais  le  commerce  des  Européens  les  a  rendus  moins  iacraicabies» 
quoiqu'ils  ne  puilfcnt  point  encore  pitTcr  pour  civilifés  (10}. 
Tî  rcî'iRoi,  Les  Habit.ins  de  Pungo  donnent  a  leur  Roi  le  nom  de  Mani-Pungo ,  qui 
r<  uv  . 1.1  ion  i](rnitîe  Seicnenr  ;  titre  qn'ik  trouvent  préférable  i  celui  de  Roi.  Bofman» 
uiit.  QUI  avoir  palTc  (eize  jours  dans  cette  Rivière,  dit  qu  une  de:  deux  mes  tire 

ton  nom  du  Roi ,  &:  l'autre  du  Prince  de  la  Rivière  ;  deux  Seigneurs ,  dit-il  , 
fort  puiilaiis  lians  le  Pays  :  mais  qu'ayant  été  ravagées  &  rendues  déferres  en 
1^98  ,  elles  furent  abandonnées  par  ces  deux  Princes,  qui  Ce  firent  de  nou- 
veaux Etahliiremcns  fur  deux  diffcrcns  bras  de  la  Rivière. 
Dv  r.r-t  pie»  A  deux  lieues  de  l'embouchure ,  fuivant  Artus ,  on  trouve  dans  Rio  Gaboa 
c  '    ^  ^^^^  *       4**^  moins  de  huic  bradé*  d'eau.  La  profon- 

deur ,  au  milieu  du  canal  »  eft  de  aouze  ou  treize  braflès  (t  i) ,  qui  diminnear  » 

{16)  Baibot ,  p.  )  40.  f  1 1  )  Il  y  .1  c]ucli]uc  diffîculc^  à  concilier  ici 

(17}  Suivant  Bofoian ,  cUc  oc  peut  écic  û  les  Voyageurs  -,  cat  il  femblc  ,  en  U(ànt  Bar« 

loin.  bot ,  <]ac  de  ton  mm  èu  moint ,  nOe  (fn 

(\t)  Bcffrian ,  p.  408.  &  Baibot ,  tAifitf,  Prince  ii  ccHt  de»  Perroquets  (froient  la  mè~ 

.Atrus  confirme  <]u'il  y  a  dans  cette  Ifle  me.  Mais  on  conçoit  cffc^ivcmem  que  ccdx 

une  mor.T -.'-::C  (Vtiiic  i-..-iutcucienMRJIiableyft  <]iii  l'onc  fuivi  pcuvcuc  avoir  COUfinidBMMn 

jtpic  l'autre  ^.bonde  en  fruits.  cjrs  aoms.  Vejffx,  B^boc  |  i^t [uf, 

dans 
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^ans  l'efpace  d'une  demie  licucr^l^'à  Tcpc,  fix  &  quatre;  cfe&ctc qu'il  CaÙÔ'k 
eft  ailé  d'y  mouiller  au  long  des  rives,  Bofman  obfervc  néanmoins  que 
les  foadcs  ont  ici  peu  d  uniturmicc ,  ôc  qu'après  avoir  crouvc  dix  ,  douze  ÔC 
quinze  bcaflês»  on  eft  farpritde  tomber  aufli-toc  fur  cinq  \  après  quoi  l'on  (ë 
retrouve  prefqu'aullî-tôc  Iurdouze>  comme  li  11:  toiul  de  la  Rivicrc  croit  par- 
lemc  de  tocs.  11  ajoute  qu'il  faut  attendre  la  marcc  pour  y  entrer ,  parce  que 
lavioleoce  du  reflux  ne  permet  pas  de  remonter  lorfqu'elle  dctlcnd.  Cet  Au- 
teur ,  à  qui  l'expérience  avoit  procure  tant  de  lumières  ,  avertit  encore ,  que 
pendant  l'efpare  de  quelques  lieues  la  Rivière  de  Gabon  eft  navigable  potic 
les  petits  Bâtimcns ,  mais  qu'il  y  a  peu  de  ^Lircic  à  remonter  plus  loin. 

Oone  le  motif  do  Commerce  ,  quantité  de  Vailfeanz  (ont  attirés  dans  centmodbdt 
ccrtc  Rivière  par  la  commodité  qu'on  y  trouve  pour  le  radouber.  Ceux  qui 
s'y  rendent  dans  cette  dernière  vue  ,  le  déchargent  dans  11  lie  du  Prince  de 
tout  ce  qu'ils  ont  de  pefant,  comme  leut  canon  ,  leurs  .incces  ,  leurs  barils 
d'eau,  &  Te  fervent  de  la  marée  pour  s'avancer  fur  lariveaudî  loin  qu'il  eft 
poffibic  ,  afin  de  fe  trouver  prefqu'à  fec  au  tcms  du  reflux.  Mais  ie<gros  fiàtt- 
niens  courent  beaucoup  de  riique  à  fuivre  cette  méthode. 

Le  Commerce  de  Rio  Gabon  confifte  en  ivoire  »  en  cite ,  en  miel ,  8cc,  Il  qikI  Ht  te 
eft  quelquefois  fort  lent ,  fur -tout  lorfque  les  Habirans  ayant  vù  patottrepeu 
de  Vailicaux,  ne  s'eraprclfent  point  do  faire  approcher  leurs  marchandifcs 
de  la  Cote.  Mais  cette  difçrace  leur  arrive  peu,  depuis  i^ue  les  Bàtimens  Zc- 
landois  d  Interlope  ont  pris  l'habitude  de  viiitcr  leur  Riviece  dans  toutes  les 
(âifons  ,  foie  pour  le  Commerce  ou  pour  fc  radouber.  Ils  y  vont  prendre  aulîi 
de  Icau  &  du  bois«  quoiqu'ils  n'en  trouvent  pas  moins  facilement  auCap- 
Lopez  (zi). 

Bofman ,  qui  s'étoit  propofé  de  faire  le  Commerce  de  l'ivoire  &  de  ta  cire  ^^^^^^ 
à  Rio  Gabon  ,  s'accommoda  fi  peu  du  caradere  des  Habirans ,  que  pour  s'en 
défaire,  après  avoit  commence  à  traiter  avec  eux  ,  il  ccda  les  droits  à  d'au- 
tres Fadeurs  de  là  Compagnie»  qui  artiverenc  fort  à  ptopos.  Il  trouva  les 
mêmes  Nègres  encore  plus  it^lupportables  en  revenant  de  Juida  >  où  il  n'avoic 
eu  qu'à  fe  louer  de  la  civilité  des  Habiians  (i  j). 

Quelqu'avidité  que  les  Néeres  de  Gabon  ayent  pour  l'eau-de-vie,  ils  n'en  rkHkNe  fieni. 
boiroient  point  une  goûte  i  botd ,  avant  que  d'avoir  reçu  quelque  préfent* 
S'ils  trouvent  qu'on  ait  trop  de  lenteur  à  l'otVrir ,  ils  ont  l'cm-onterie  de  de- 
mander à  Ton  s'imagine  qu'ils  foient  capables  de  boire  pour  iicn  i  Ceux  qui 
ne  les  payent  point  aind  pour  la  peine  qu'ils  prennent  de  boire  »  ne  doivenc 
point cfperer  de  faire  avec  eux  le  moindre  Commerce. 

LotTcpiel' Auteur  eut  abandonné  le  delfcin  d'entrer  en  commerce  avec  eux  , 
il  lui  en  vint  d'abord  une  groflè Troupe»  qu'il  aoroit  foubaité  de  pouvoir 
^voyer  aux  autres  Faâeurs.  il  leur  offrit  qudquei  verres  d'eau  de-vie  » 
pour  s'en  délivrer  honnêrement.  Mais  irrite  de  leur  voirrefulcr  déboire  fans 
avoir  reçu  des  prcfens ,  il  prit  le  parti  de  leur  tourner  le  dos.  Alors  com-  . 
prenant  qu'il  renonçoit  au  commerce,  ils  revinrent  lui  demander  humble- 
ment ce  qu'ils  avoient  refufé.  Sa  rcponfe  fut ,  qu'il  n'avoir  pas  le  tems  de 
icfi  écouter.  Ils  iboc  aflcz  dilpofcs  i  faire  eux-mêmes  des  préfens  a»  En-- 

(zij  Baibot,<W.  (jj)  Bofiaan,p»  4ex* 

TomlK,   .  Miiitt 


Digitized  by  Google 


Divilîoll  J;  la 
Uêuoa, 


458  H  IS  T  O  I  R  E   G  E  N  E  K  A  L  E 

Rio  Gabon  '^^P^^'"  9"^  arrivent  >  mais  c'eftà  condition  qu'on  leur  en  fallc  fur  le  champ- 
dé  plus  confîdcrables;  6c  li  l'on  e(l  trop  Icnc  pour  leur  imiiatîeiice  »  non- 
feulement  ils  n'ont  pas  de  honte  de  demander ,  mais  ils  reprennent  ce  qu'ils 
ctiinK£  'itH  H»>       apponc  lorft^u  ils  croient  ne  rien  gagnée  au  change.  Enfin ,  l'Auteui: 
toMi.  conclue  d'un  ton  chagrin  (14)  qu  ils  ne  difEitent  des  bêtes  que  par  la  Ibnne. 

Au  rcfle  ,  Ton  témoignage  cft confirmé  par  celui  d'Artus,  qui  repréfence  les< 
Habitans  de  Rio  Cahon  comme  une  Nation  farouche  &  cruelle.  Ils  n'épac» 

ânent  perlonne  ,  dic-il,  6>:  bien  moin<>  les  Etrangers,  bn  1601  ,  les  iiollan- 
ois  éprouvèrent  leur  cruauté ,  lorsque  ces-Barbares  s'érancfaifis de  deux  Bar- 
ques de  Dclft,  m.itracrcrenr  inliiimaincmenr  l'Equipat^e.  Le  même  Auteur 
ajoute  que  les  hommes  font  des  Loups  raviCans>  &ie$  femmes  des  Louves- 
impudences ,  qui  préviennent  les  défin  êc  les  folikttacionsdes  Etrangm.  £n- 
cau&*  tr'euxles  premières  loix  de  la  nature  paxoitfênc  inoonniic»  ou  comme  ei&> 
cées  par  une  longue  dcprav.ition.  La  mere  reçoit  OUVeitcment  les  caicflè». 
defon  fils ,  Se  les  hllcs  celles  de  leur  pere  (J-sJ. 

Quoique  les  Ncgres  de  Gabon  ne  compofent  point  une  Nation  nom- 
breule,  ils  font  divilcs  en  trois  claifcs;  l'une  qui  eft  arrachée  au  Roi  ,  l'au- 
tre au  Prince»  &  la  troifiéme,  qui  ne  rcconnoii  point  d'autre  Maître  qu'elle 
même.  Les  deux  premières,  fans  être  en  guerre  ouverte ,  font  profeflionde 
fe  haïr  >  Se  cherchent  pendant  la  nuit  l'occafion  de  fe  battre  &  de  s'entre- 
piller.  Mais  cette  h.irharie  n'empcche  point  qu'ils  ne  fe  falTcnt  honneur  de 
prendre  des  noms  Européens,  &  qu'en  venant  à  bord  ils  ne  déclarent  le 
nom  qu'ils  ont  emprunt ,  comme  s'ils  noos  croyoient  obliger  dit  l'Anteur, 
de  les  en  eftimer  davantage  (16). 
jtMt%habinti  Us  ont ,  pour  pagnes  ,  des  nattes  d'ccorcc  d'arbre  ,  aftcz  proprement  tri- 
vaiilées  &  teintes  en  rouge,  qu'ils  ornent  de  quelques  peaux  de  Singes  ou 
d'antcesanimaux ,  avec  unefonnette  qui  leur  pend  do  milieu  de  l'cftomac.  La 
plupart  ronr  pieds  tcte  nuds.  Leurs  cheveux  font  coupés  d'une  manière  bi- 
zarre, ou  relevés  fur  la  tcte.  Quelques-uns  portent  de  petits  bonnets  de 
foncs  ,  ou  d'écorce  de  cocotier.  D'autres  fe  parent  le»  temples-de  deux  touflês 
de  plumes  &  de  pérîtes  plaques  de  fer.  Ils  fe  peignent  !e  corps  de  ronge 
avec  la  dccotftion  d'un  certain  bois.  On  voit  aux  uns  des  anneaux  de  fer  ou 
*  de  cuivre,  qui  leur  traverfcnt  le  nez ,  les  Icvrcs  &  les  oreilles}  aux  autres, 
de  petites  pièces  d  ivoire  dans  les  mêmes  parties.  Plufieurs  fe  percent  la  lèvre 
inférieure,  8c  rendent  le  trou  aflcz  f^rand  pour  fc  faire  un  plaifir  d'y  palfcr 
b  langue.  Leurs  pendans  d'oreille  pcient  quelquefois  plus  d'une  livre.  La  plu- 
part ont  pour  ceinture  une  nièce  de  peau  de  bu6e  ,  qui  ne  leur  entomnnt 
point  lout-à-fait  leoorps,  eftiiée  par  devant  avec  une  corde..  Elle  leur  iktt 
a  fufpendre  des  couteaux  larges  &  courts ,  qui  pendent  devant  eux. 
VittKhtdnftm-  Les  fcmmes  font  chargées  de  bracelets  de  cuivre  icdc  Icton.  Autour  de 
la  ceinture  ,  elles  n'ont  qu'tme  natte  de  rofcau.  Leur  vie  redèmble  d  relie 
des  bctes  (auvages.  Lorfqi)'e!les  font  prclfécsdu  fommcil  ,  elles  fc  couchent 
i  terre  dans  le  lieu  où  elles  fe  trouvent.  Leur  occupation  eik  de  porter  de 
Tean  de  de  préparer  le»  (itmts  (Se  let  racines  qnî  fervent  d'dimens  i  leur  £|f- 
nsUe*  Les  hommes  ëc  les  femiaes  ont  la  peau  cicatrilSe  d'un  &  grand  noi»- 

I'-a)  ncfcription  de  la  Goioéc  pu  Bo(^      (tf)  ArtiK  ,  m^i /w;>.  p.  1 1;. 
lain  ,  p.  404.  &  luiv.  (»6)  Bofuian  »  i^i y»/,  p.  40». 


BKt. 
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•bre  de  figures»  (17)  qu'on  ne  peu  les  reg;ardec  fans  étonneiftent.  r —  

Boftnan ,  fans  entrer  dans  aucune  dcfcription  de  leurs  habits ,  dit  feule- 
ment  qu'ils  font  mifcrablemeni  vctus,  comme  tous  les  autres  Nègres»  & 
qu'achetant  tet  hal»cs  de  retmt  des  Marelocs  Européens,  ils  k  croient mec- 
veilleufement  parés  lorfqu'ils  font  couverts  de  ces  guenilles.  Ils  font  paf-  ,5»"''"***  **" 
fîonnés  pour  les  chapeaux  &  les  perruques,  mais  la  manière  dont  ils  les  ]^ 
porteai  cl\  Unguliérement  horrible.  Autrefois  les  Matelots  1  lulUndois  fai- 
ibtent  ici  un  commeice  confidcrablc  en  vieilles  permqaes  >  pour  lefquelles 
ils  recevoient  en  échange  delà  cire,  du  miel,  des  perroquets  *  des  nnges> 
te  toutes  fortes  de  laâtaichtHemcns.  Mais  depuis  quelques  années,  il  eft 
venu  fbr  la  C&te  unt  de  Marchands  de  perruques  ,  que  les  Matelots  ont  ce 
proht  de  ir.oins.  f 

Les  Nègres  de  Gabon  font  grands ,  robuftes  &  bien  faits.  Ils  fe  frottent  le 
corps  avec  de  U  graille  de  Buties  i>c  d  Llcphaas ,  &  le  le  peignent  d'une 
couleur  rouge  >  dont  l'odeur  eft  (î  piunte  *  fur-tout  dans  les  femmes ,  qu'on 
fcnr  leur  approche  de  cliquante  pas.  Maiselles  n'en  plaifenc  pas  moins  aux  tn  femmet  l'jp. 
Matelots,  qui  pour  un  pecu  couteau,  ou  quelqu'autce  bagatelle,  peuvent  j^yj^l^^*" 
ici  fe  choifir  des  Maîtreues  (28). 

Les  armes  du  Pays  font  des  zagaics,  des  dards,  des  atcs4c  des  flkhesem-  Atmaàtnfi, 
poifonnées.  On  ne  voit  jamais  les  Habitans  fans  un  poignard  à  la  main.  Quel- 
ques-uns en  ont  à  trois  pointes ,  dont  les  blelfures  doivent  être  fort  dan» 
^ereufes.  Leurs  tatnbonts  font  étroits ,  9c  fe  terminent  en  pointe.  Leurs  sagaies 
Se  leurs  épieux  font  fort  bien  travailles ,  car  ils  ont  d'excellens  Forgerons. 
Lorfqu'ils  vont  a  la  guerre ,  leurs  femmes  portent  leurs  armes. 

La  nourriture  commune ,  au  long  de  la  Rivière ,  conHfte  en  ignames ,  en  â^mm- 
tpataces  de  en  bananes.  On  fait  fcchcr  les  bananes)  8c  de  leur  farine,  on 
compofc  une  pâte  qui  tient  lieu  de  pain.  Le  Pays  produit  divcrfcs  fortes  de 
racines  &de  cannes  4^  fucre.  Le  potlTon  y  ctar.t  en  abondance,  les  Habi- 
•tans  le  font  fécher  an  foleiL  Ils  mangent  4  terre ,  avec  beaucoup  de  mal« 

Îttopretc ,  dans  des  plats  Se  dans  des  écuelles  de  bois.  Mais  leur  Mani,  ou 
cur  Roi,  cft  alTez  bien  fourni  de  vailTellc  d'étain  (19). 

Ils  n'ont  pas  i  uUgc  de  boire  en  mangeant  *,  mais  après  leurs  repas  ils    uftj»  8»»'^ 
prennent  plailîr  à  s'enivrer  de  vin  de  palmier  ,  ou  d'un  mélange  de  miel  ^*''* 
(S:  d'eau  qui  relfemblc  à  notre  hydromel.  Quoique  la  palUon  pour  l'cau-dc- 
vte  paroidc  commune  ù  tous  les  Nègres ,  elle  eft  fi  défordonnce  à  Rio  Gabon, 
que  les  Habitans  lui  iacrifienc  tout  ce  qu'ils  podSdent.  Ib  donneatane  (6a 
belle  donc  d'Eléphant  pour  unemefure  d'eau -devic,  quils  ont  quelque* 
fois  vuidéc  avant  que  de  fortir  du  vaifTeau.  Lorfque  l'ivrelfe  comrrvcnce  1 
les  échauffer ,  la  moindre  difpute  les  met  aux  mains ,  (ans  iclpcct  pour  leur 
Roi  &  pour  leurs  Prêtres ,  qui  entrent  â  coups  de  poings  dans  la  mêlée , 
pour  ne  pas  demeurer  Spc<flatcurs  inutiles.  Us  fe  battent  de  fi  bonne  grâce, 
que  leurs  chapeaux  ,  leurs  perruques,  leurs  habits,  &  tout  ce  qu'ils  ont  en- 
tre leurs  mains,  eft  précipité  dans  la  mer.  An  zefte»  ils  fimt  u  peu  délicats 
lur  l'eaiMle-Tie  »  qu'avec  u  moitié  d'eau  daixe  8c  un  peu  de  favon  d*E^agne« 

(17)  Boûnan ,  p.  40).  te 40f .  Ils oot  des fgpaiDei , deipscamac  des ISm» 

(»s)  Le  mime  Eoiv^a  dh  qalli  fboc  rôtir  aait  en  Beùteqnaocité. 

I  tEqiiecicftkur|dBC)falslifliei».     (ty)  Arois,M(<yi».pi.ia4. 
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— r        peur  faire  écmner  la  liquenr  >  on  peux  raugmemer  au-double  fansqifUs  s*ém 

*****  app«cçoivcnt(îoj. 
tePvyicftftiK     En  un  mot  ,  dit  Bolnian  ,  l'univers  n'a  point  de  Nation  plus  barbare  &  plu» 
UtdfcfiMicttt-  milerable.  11  juge  qu.cllc  tire  la  principale  lubliltance  delà  chaflc  &c  de  U 
pèche  »  parce  qu'il  n'apperçnt  dans,  le  Pay<  ()  i.)  aucune  Cotte  de  bled  •  ni  au- 
,  cunc  trace  d'agriculture.  Les  maifons ,  fuivaiu  Artus  ,  ne  lailTcnt  pas  d'circ 

bâties  avec  allez  d'an  j  elles  lonc  conipolées  de  ro féaux  &;  de  cannei^cou-r 
vertes  de  feuilles  de  bananier  ,  &  plus  agréables  quelûc  la  Côte  de  Guinée. 
MlOiJaaoi.  Le  Palais  du  Mani  fe  nomme  GoUpatta.  Il  cft  plm^and  (^ue  tous,  les  au» 
très  édifices.  L'habillement  de  ce  Prince  n'cft  pas  moins  dirtcrcnt  de  celui 
du  Peuple.  C'eft  uns  cfpece  de  ha  mois  ,  compulc  d'un  mélange  d'os  &  de 
coquillages}  peints  en  rouge,  &  jc^nts  enfemble  comme  des  chappelei8> 
autour  de  fon  cou  ,  de  fcs  bra^  &  de  (es  jambes,  11  a  le  vifagc  peint  de  blanc. 
Devant  la  porte  de  Ion  palais,  on  voit  un  mauvais  canon  de  cuivre  &  quel- 

3ues  autres  pièces  de  fer ,  (^ue  les  François  lui  om  données  en  échange  pouc 
es  marchandifes.plus  préaeufes.>tai&  les  Nègres  ibntpaflîonnés  pour  rat- 
tilletic. 

Ui«ue &Re.  Le  langage  &  la  Religion  du  Pays  font  les  mcmes  qu'au  Cap  Lopez.  Artua 
tsiandcciaboa.  pr^endque-la  langue  dé  Gibbon  s^pprend  plus  facilement  que  celle  de  la.. 

Côte  d'or ,  parce  que  les  Habitans  parlent  avec  plus  de  lenteur. 

Leur  Religion  n'a  rien  de  remarquable.  Ils  adorent  le  Soleil  &  la  Lune» 
mais  fans  exclurre  d'autres  Idoles ,  qu'ils  ont  en  graiid  nombre.  Quelques-uns 
adrefTent  leur  ciUte  au» arbres»  d'autres  à  la  tocxe*  comme  i  la  fource  de 
tous  les  biens  Ccnllblcs,  &  portent  le  refpect  qu'ils  ont  pour  clle,f  31)  jufqu'à  n'or 
fer  cracher  dcifus.  Bolman  n'ajouterieu  au  récit  d'Artur.  Il  leur  attribue  feule- 
ment beaucoup  de  iuperftition,  &quantitéd'Idolesi  raaisdaoslepcadeftjoitf 
qu'il  tu  furies  bords  de  la  Rivière ,  il  ne  put  fc  procurer  d'autres  infbrmaiioQS. 
Il  conclut  aullî  du  peu  d'cgrud  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  autres,  que  chacun 
vit  pour  foi  mcme  ,  s'cmbarrallant  peu  du  Roi  &  des  Princes,  qui  ne  jonilFent 
Ira»  tia  Piyi  qoc  d'un  vain  tirrc  (j  j)  &  d'^ine  ombre  de  pouvoir.  En  1600 ,  on  comp* 
cuuoo»         jqJj  fj-Qij  i^pig  Rivière,  dont  l'un  faifoit  fa  rcfidcncc  .1  Kajomha  , 

fur  la  rive  Nord  j  l'autre  à  Gabon  ,  fur  la  rive  Sud  \  &  le  croifiéoK  »  dans 
les  Iflei  de  Pungo.  LeRoi.de  Pungo  &  celui  de  Katomba  >  s'écanc  tinis  pas 

 1^  î  II-   1.  ■  C  ^_  i_  n  ^: 


nne  étroite  alliance,  écoicnt  fans  ccffe  en  guerre  avec  le  Roi  de  Gabon» 
qui  cmployoit  de  fon  côte  le  fecours  des  Ncc;rcs  du  t  ap  Lopçz  Confalvo. 
Axtus,>.q'ji  nous  donne  cette  idée  du  Pays  ,  ajoute  que  dansciiaque  Village^ 
lesHàbiianss'aiIèfflbloient4e  matin  chez  leur  Gouverneur ,  qu'ils  nommoiene 
ChavtponJb  \  ^  que  fe  j-.rcant  à  genoux  dcv.int  lui ,  ils  battoicntdes  mains  ^ 
ciiugnuat  ccioient ,  Fina,fino,fi/i<y,  qui  figmâe  bon  jour  dans  leur  langue.  Mais 
reftRkiir.  2  ^^.^^  fait  obferver  que  <m.tems.dfi-Bo(iiMn  il  n^  avoir  qu'un  Mani , 

ou  un  Roi ,  fur  la  Rivieredc  GabcMi..Cs  Pckice  ,  dit  le  même  Auteur ,  exer- 
çoit  le  mcrier  de  Forgeron  ,  pour  ga{»ner  fa  vie  (ans  être  à  charge  à  fcs  Su- 
jets »  &  loiioic  les  fcninies  aux  Européens  j  ce  qui  n  empechoit  point  que  f 
l^vfeté  ne  fue  extrême»  comme  celle  de  tons  les  aunes  Habitans  ()5j. 

()o)  BoToiM ,  mHfi^.  pé  40».  (}  ))  Bofintn ,  p.  405.  &  Ai;». . 

(  ;  I  )  Le  même  ,  p.  40^.  (  )4)  Artm ,  uhi  fnf.  p.  1 

Aitusj  p.  11.4.  4(  11^.  (jJj  Bofoua ,  p.  4^:6.. 
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la  fiiilbti  de  l'hiver  arrive  ici  aa  mois  d'Avril ,  &  dure  jufqu'au  mois  GÂaa/ 
d'Août.  Maisoaaedoic  enreiidcetP*f  te  nom  d'hiver,  que  le  ccms  des  pluies»  Hr«cr<liii*ay*.* 

<jui  tombent  avec  une  abondance  continuelle  ,  &  que  la  terre  ablorbc  aullî-tôt 
lans  qu'il  relie  aucune  trace  d'humidité.  La  chaleur  n'eilpas  moins  exccUivc, 
avec  oeracoup  d'cpaiflèur  &  d'obl'curitc  dans  l'air.  Ces  plaies  enflent  les 
Rivières,  &  le  poiiloncd  innombrable  daiis«eaeraifeiu  Les  joandc  les  nuit» 
font  égaux  en  longueur  {^6). 

Dans  tous  les  Pays  qui  bordent     Rivîecs  «  la  nrotriradk  des  bêtes  faroti-  Rlt«  rjr«m;tit» 
cbeaeft  incrojwble ,  Cir-tout  d'Elcphans  ,  de  Bufles    de  Sangliers.  Bofman  f,^,^"'" 
ayant  pris  terre  à  la  pointe  de  fai>le  avec  le  Capitaine  de  Ton  Vailfcau  &     chafle  àti^ 
quelques  domcliiques»  pourruivic»  idpace  d'une  heure*  un  Eléphant  qui  P*""** 
anroit  marciié  pendant  ^us  d-one  lione  fur  le  nvage ,  â  la  vue  du  Vaillèaii.- 
Mais  il  difpatut  heureufcment  dans  un  bois*,  car  avec  H  peu  d'hommes ,  qui 
n'ctoient  armés  que  demoufquets,  (j7)  il  y  avoir  eu  de  l'imprudence  à  prcllcr 
un  animal  11  redoutable.  En  revenant  de  cette  challe ,  l'Auteur  rencontrar 
cinq  autres  Elephans  en  trouppe ,  qui  jenant  fur  lui  &  fur  l'on  cortège  un  re- 
gard indirtcrcnc  ,  comme  s'ils  n'cullciit  p:^s  juge  quclcjucs  hommes  dignes, 
de  leur  colère  »  les  laillerencpairct  tranquillement.  Bolraan  &  (ès' Gïmpa- 
gnons ,  par  un  mouvement  de  crainte  autant  que  de  refpeA ,  le»-  (àloerant  en 
otanc  leur  cltapeau.  CepcndatK  il  ne  fepafHipas  de  jour  où  i'Ameuc  ne  prît  chaïkdeflHi* 
le  plailir  de  la  chafTe ,  lur-tout  des  ^anp^iers  ,  qui  lui  donnèrent  beaucoup  S***"* 
d  amulement.  Dès  le  Iccond  jour  il  en  trouva  une  troupe  de  phis  de  rrois 
cens,  qu'il  fe mit ichafler  avec  vigueur.  Mais  ils  étoient  plus  légers  que  lui»  i, 
l'cxcL-pnon  d'un  (cul  qui  fclailTa  couper  &  qui  fc  jcrtadans  un  petit  bois.  Les 
Cliailcurs  HolU-indois  n'aucoient  pasctc  longtems  d  fe  rendre  les  plus  forts» 
fr'ils  n'euiTenc  découvert  auflî-tôr  dans  le  même  bots  le  fquellete  entier  d'un^ 
Eléphant.  La  joie  de  cette  prifc  leur  ayant  fait  abandonner  l'elWrance  de  l'au- 
tre, ils  trouvèrent  foixante-dix  iivics  d'ivoire  dans  la  rcte  d'hlephant  (  j8). 

Le  troiùcme  jour»  Bofnian  tomba  lur  une  bande  d'environ  cent  BuHesi  cbailciUSuflM. 
fle  les  ayant  forcés  de  fe  fcparer  en  plulieurs-  troupes,  il  sVittacha  aux  plus, 
voillns,  fur  Icfquels  fes  Crus  firent  pleuvoir  une  ijrclc  de  balles.  Il  ne  parut. 

Î tas  que  ces  farouches  ann.uux  s'en  fulleiu  reirenà  j  mais  ils  regardèrent 
eurs  ennemis  d'un  air  irrité ,  comme  s'ilslent  avoient  reproché  cet  outrage. 

La  plupart  de  ces  Bufles  ccoicnt  rougeàtres.  Ils- avoient  les  cornes  droites  paiiké<dcc<r 
&  panchccs  vers  les  épaules,  de  Ki  grandeur  à  peu-près  de  celles  d'un  bauf 
otainaire.  Encourant  ytls  paroiilbi^-t.c  boiteux  despieds  de  derrière  »  mais  Hoibiii^n  t:i% 
leur  courfe-  n'en  étoit  pa»  moins  proir.pte.  Le»  N^re»  aKUrerent  Bofman 
que  s'ils  fe  Tentent  bleUes  »  fansl  être  mortellement  »  ils  fe  jettent  Air  leurs 
ennemis,  &  ne  manquent  guéres  de  les  tuer.  L'Auteur  eut  d'autanr  moin* 
de  peine  à  le  croire  ,  que  dut  ans  auparavant  auclques  HollanVois  étant  à 
lacna0edans-le  mtrne  Pays ,  un  d'emr'euxtirauir  un  Buflc^i  fendit  auilli- 
•ôt  fur  lui ,  Je  l'auroit  tué ,  ians  le  fccours  qn'il  reçut  d'i.n  rt'c  les  compagnon- . 
Maix  ce  fecouxs  même  lui-  devint  tunelte.  Celui  qui  le  donnoii  ayant  tiré  ûis 
le  Bnfle ,  le  manqua ,  oc  blcKIà  du  mâne  coup  Tamt  qn'il  avoir  voulu  fecourir.. 

Dcfcriptioo  de  b  Gaîa^  par  BoC  Psit.  VI.  p. 
aun ,  p.  40«.  Bofînaa.» MJiif.  p.  40!.  êttvisr^ 

()7J  Atciis  ,  daos  la  CoUcâioo  de  6ry» 

M'ium  ii^ 
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g'  ■»  ■■  ■  Alors  le  Buflc  fc  jctca  iur  Ion  ennemi  blciré  ,  lui  arracha  facilement  a« 
:reftc  de  sric.  Les  Nègres  font  la  guerre  auxBiifles  arec  fias  de  précautions. 
Après  avoir  obfcrvc  les  lieux  que  ces  animaux  frcqaentcnt  >  ils  fc  placent  fur 
.quelque  arbre  aux  environs, &  tirent  <le-là  fans  danger.  S'ils  voient  tomber 
Jeur proie,  ilsdefcendenr ,  pour  l'emporter  tranquillement.  S'ils  n'ont  fait 
.que  des  blelTures,  ils  attendent  que  l'aninmlaicdifparu  pour  &  semer.  La  chair 
<Ie  Bufle,  eft  ici  fort  bonne,  &  fuffifamment  gralTc ,  (59)  parce  que  l'herbe 
;ne  .manc^uc  point  à<:es  animaux  vers  le  Sandy-Point ,  ou  la  pointe  de  fable, 
le  lerroir  du  Pays  n'eft  pas  d'ailleurs  exccèaieiDene  fenile eft^indire ,  pro- 
pre aux  grains  &  aux  racines ,  du  moins  depuis  l'embottchure  de  la  Rivière 
jufqu'à  rifle  du  Prince ,  qvii  cil  Li  feule  partie  où  l'on  ait  pénérrc.  Mais  II 
priuluuune  abondaïux  extraordinaire  de  fruits  j  &  la  Biviccc  n'cll  pas  moins 
remplie  de  coures  forces  de  poilfons. 
«fWAjilts  £:  On  y  volt  auflî  bciucoiip  de  crocodiles  &  de  chevaux  marins.  L'embou- 
4MiA.iia»  churc  ell  frcqnentt-c  par  un  grand  nombre  de  petites  Baleines,  que  les  Fran- 
•çois  appellenc  Souffleurs ,  les  Htrfkiulois  Nord-Kopers  ,  ^  les  Anglois  (40) 
Grampujfi  dont  la  longueur  cd'd'environ  quarante  pieds.  Jufqu'au  Cap  Lopes» 
la  Côte  offre  une  infinuc  de  Rcmores  ou  de  Succeurs  (41)-  Les  Ncgres  ont 
une  manière  dépêcher  fort  amufante.  Ils  parcourent  uanquillemeni  la  Ri- 
vière dans  un  Canoc}  9c  lorfqu'ils  apperçoivem  on  poi0bn ,  ils  ki  lanoenc 
ieor  zaïgaie  avec  tant  d'adreflè  >  qu'ils  nunqneat  «remenr  leur  coup  (41). 

4.   II  L 

CSte  depuis  Rio  Gaion  jufquau  Cap  Lopei-Confalvo. 

x>i(bnc<  a«  loof        £  P  «  I S  la  pointe  Sud  de  Rio  Gabon ,  la  côte  s'étend  Sud  -  quan- 
.ort  c^rcf  jar-         d'Oueft  jufqu'â  la  rivière  d'Olikuo,  ou  d'O/cAttw ,  pendant  l'efpace  de 
Cap-iio»  yingt  cinq  ou  trenre  lieues.  On  en  compte  neuf  de  cette  Pointe  à  la  rivière 
de  Nazareth  ;  hx  de  là  jufqu'à  la  Baye  du  même  nom  ;  douze  enfuite  juf- 
qu'i  l'embouchure  d'une  autre  Rivière ,  d'où  il  n'en  relie  que  quatre  Se  demie 
jufqu'à  celle  d'Olibaco.^ 

LaCôreeft  baffe  5c  couverte  de  bois  jufqir.nix  Dunes  blanches  qu'on  ap- 
pelle LasSemiffàs,  Ces  Dunes  font  dillinguccs  pat  les  Portugais  en  fanais^ 
Piqmnas^  au  Nord  de  ta  Rivière  Nazareth ,  5e  FaitMS'Gnaùks  qui  s'étend  au 
Sud  iulqu'allcz  près  de  la  baye  de  Nazareth.  A  l'exemple  des  Porrugais ,  les 
AdiIoÏs  les  ontjnomnices  dans  leur  langue  Linle  Se  Great-Cliffs  ;  (45)  &lcs 
i  lollandois  Kit^nc  Grocu-Klyptn.  D'autres  les  nomment  Wuuhotk. 
Kiv;mt«k<»<.  Après  la  rivière  Olibaio»  la  terre  tourne  droit  au  Nord>Oueft  l'efpace 
Ifil-OU.  d't?.viron  huit  lieues,  &  forme  une  peninfulc  crroite  5c  platte  ,  qui  n'a  pas 
plus  de  d£ux lieues  dans  fa  plus  grande  lacseur ,  &  qui  diminue  pat  degrés  à 
mclure  qu'elle  approche  au  Nowl-Oueft  <fc  fa  Pointe  onde  fon  Cap,  qui  eft 
le  fameux  Cap  LopezConfalvo.  La  mer  qui  eft  entre  ce  Cap  &:  la  terre  qui 
iui  répond  â  1  fift,  porw  leoonide  fi^eoud'Aagra  deNazaceciii  âc  UCbce 

(59)  Berinaii,p.  408.  (4x)  OaLittUtcGrest-Strnis. 

(40)  Voyez  cir-dciTiis  rHiftouc  Natorenc  (4)}  Cette  defcripcien  eft  cntîéicfnciic  d- 

4aTmiieIIL  tle  ^  laDe(cttpdoad|ieGiiiode  par  Baibec» 

j(f  1}  BoûsaBi  f.  497. 9t  Ba^     {yo.  p.  jm*  & 
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volfine,  au  Sucî-Sud-Eft,  forme  le  golfe  ou  la  baye  d'OIibato.  A  rentrée  de 
la  nvicrc  de  Nazareth ,  du  côté  du  Nord ,  on  rencontre  une  lllc  noiumce  Fa-  "s-'^*' 
mias,qae  les-Piloras  Anglois  appellent  #<iMft  &  du  côté  du  Sud  >  fore  nn  qu'au  Cap 
banccriangalairequi's'étcnd  lef^ac::  de  cinq  lieues  au  long  de  la  bayed'Oli-  Lopez-Com-- 
Imio«  Cetrc  Baye  contient  pliiliLin  î  Hlis  &  quantité  de  bancs.  Au  centre  cft  '^jjjg^jnj^ 
i'Uledc  Pinns ,  entre  la  Cote  de  la  baye  de  Nazareth  Se  le  Cajj  Lopez.  A  l'Eft 
en  trouve  une  autre  Ifle ,  mais  beaucoup  plus  petite.  A  l'Oueu ,  près  du  Cap,  itiie  Fvaofoit. 
cft  un  banc  qui  a  pris  le  nom  de  Banc  François.  Au  Sud-Eft  de  rifle  Pirins , 
on  trouve  encore  une  lûe  qui  cit  à  l'opporite  de  la  rivière  d'Oiibato,  vers 
laquelle  Avance  un  banc  de  fable  qui  part  de  cme  Riviéce. 

La  Cote  de  la  baye  d'Olibato  ,  depuis  Angra  de  Nazareth  lufqu  à  la  pointe 
Nord-Eft  de  Rio  Olibato ,  cft  couverte  d'un  grand  hanc  de  fable ,  qui  s 'élargie 
à  mefurc  (^u'ii  approche  de  la  Rivière ,  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  au  canal  de  l'etn- 
bouchare»  &  qui  recommence  â  détendre  aa«delâ  da  canal ,  yets  la  rive- 
Nord  de  la  même  Rivière.  Comnic  les  fables  font  mouvans  Se  les  fonds  d'une 
inégalité  continuelle  aux  environs  de  cette  Baye»  il  feroit  dangereux  d'y 
palier  fans  avoir  oonftamment  la  fonde  i  la  main.  Mais  auftl-tot  qu'on  cft: 
arrivé  à  l'Ooeft  du  Cap ,  tons  les  dangers  diTpacoiflîfnc ,  &  le  fond  devient: 
excellent. 

On  trouve  généralement  au  long  de  cette  Côte  douze  &  treize  bralTes  d'eau  $««nd«t  «k  cet» 
â  une  lieue  fie  demie  dn  rivage  i  mais  pl'jsprdsdelaterre»ontombe(tirqna- 
trcôc/îx ,  Ôc  le  mouillage  eft  sûr.  La  matée  venant  du  Cap  Lopez  ,  porte  au  Matéei  f&fw 
Sud&à  rOueft quart  de  Sud,  pendant  les  mois  de  NLars  d'Avril  «S:  tieMaij 
ce  qui  facilite  beaucoup  la  navigation  pour  travcrfcr  l'Equateur.  Il  eft  rare 
autour  du  Cap,  qu'elle  aille  au  Nord,  dans  cette  faifon,  comme  il  arrive 
quelquefois  aux  mois  d'Août  de  Septembre.  On  attribue  ce  changement 
aux  vents  du  iiaà  »  qui  la  forcent-  de  prendre  l'on  cours  au  Nord  i  &  l'on  pré- 
tend qu'alors  ils  fondent  conftamment  de  là  grande  rivière  de  Zaire ,  quoi- 
qu'elle foîtâ  près  de  centlienes  de  cette  Côte  au  Sud-Eft  (44). 

Le  Cap  Lopcz-Confalvo  ,  qui  n'eft  en  droite  ligne  qu a  dix-huit  lieues  de  CaplffMan^ 
Rio  Gabon,  (45)  fait  les  dcrnicres  bornes  du  golfe  de  Guinée.  Un  peu  plus  ccïfe^ttriBi»'' 
loin  au  Sud ,  on  arrive  1  l'entf^  du  Royaume  (46)  d'Angola.  Artns  aflùre  que 
ce  C'ap  n'cft  pas  difficile  à  reconnoître,  parce  que  c'cft  l'endroit  de  toute  !»• 
Cote ,  qui  s'avance  le  plus  à  l'OuclL  5a  lltuation  eil  au  premier  degré  de  la- 
tirade  du  Sud  {4^7). 

Suivant  Barbot ,  (48)  le  Cap  Lopez-Con fa!  vo ,  à  cinq  lieues  de  diftancedu* 
côté  de  l'Oueft  ,  paroît  unc  lllc  batlc(?c  platce.  Mais  c'eft  réellement  une  lon- 
gue ôc  étroite  peninfule ,  qui  s  étend  l'elpace  de  plulieurs  lieues  dans  la  mer>* 
8c  qui  eft  bade>. place»  marécageufe  fie  couverte  de  bois,  (49)  comme  ton- 
tes les  terres- voiunet.  U  a  pm  ie  oom  da  Px»m^ais  qui  l'a  découvert  I9: 
premier  (50).. 

(44)  Batbot,  ihiJ.  (4%)  On  le  oaoQve  anflî  flOMMUéfiif*-,  lê* 

(4Ô  Artas  &  Bofman  le  placent  un  iepi   pas  Cottftlwx. ,  Se  fîmplement  Lefet.. 
aa-^efroi»  de  la  Ligne-,  Baxbot,  à  cin<juaoce-      (49)  Atkins  die  que  le  Cap  cft  bas,  imîs 
«irq  minurcs.  cfcirpc  ;  qu'il  a  beaucoup  dlhibiCI  »  flC  édfi 

(46)  Bofinan  ,  p.  4iii  plaines  par  deirierc ,  p.  lyâ. 

(47)  Am»,    117*  (fo)  Bttbot»p.)^j..- 


:d  by  Google 


4<r4  HISTOIREGENERALE 
y      ■■■         Armsobreive  que  la  Rade  de  ce  Cap  eft  également  bonne  pour  le  mouillage 
Comsait"'         carénage.  On  y  trouve  des  rafraichiircmens  &:  des  proviïions  en  abon- 
DcfcriadoiiÂi  dance.  Mais  les  bancs  de  lable  âc  les  balles  ne  permettent  point  d'y  entrer  (5 1) 
^tc^ARa-  /nns  le  fecnurs  de  l^  fonde.  Bofman,  qui  rend  le  raêrae  témoignage ,  ajoute 
que  CCS  bancs  lout  peu  dangereux  dans  un  icras  cranquiUe  ,  &  que  fuivanc 
Jjexpérience  cro'il  en  a  fititCi  anles  pafiè  en  pleine  inafée  (52)  fans  s'en  ap' 
percevoir.  BarDocdttcpiekaMHiilIage  ordinaire  pour  les  Vaideaux  de  charge 
cft  à  cinojnnnre  minurcs  de  latirudc  <{a  Sud  ,  Eft  quart  de  Sud  du  Cap  ,  à  l'en- 
trée mcmc  de  la  i^ointc.  Quoique  la  terre  (oit  placte  Ôc  balle,  ou  peuts'ap' 
procher  forr  près  du  rivage  pendanr  la  marée ,  contre  la  nature  ordinaire  des 
C-ôres  plates ,  où  la  profondeur  de  l'eau  diminue  à  proportion  que  la  terre  eft 
balle.  Mais  le  mcrae  Auteur  tait  ob&xyer  qu'à  une  lieue  Se  demie  du  Cap . 
à  l'Eft'Nord-Eft ,  on  ceneonrrean  banc  de  (âbie ,  qai  Uiflè  entre  le  Cap  Se 
lui  un  grand  canal  (54)  de  cinquante  bradés  de  piofeiideiir.  Atkins,  plus 
cx.idb  encore  fur  la  fituation  de  la  Rade,  allure  qu'on  peut  mouiller  furacux 
brades  defood,  en  mettant  le  Cap  Nord-Ouelî  qu.ircdcNord  *,  que  le  lieu 
de  l'Aiguade  eft  au  Snd-^narr-d'Eft,  &  que  le  C.xy  tonne  une  baye  sure  6c 
agréable  (54). 

Hameau  fth  On  découvre  près  du  Cap  un  Hameau  de  vingt  maifons ,  ou  de  vingt  hutcs  t 
•**  tyii  qui  ne  font  habitées  par  les  Nègres  qu'à  l'arrivée  des  Vaiftèaux  de  l'Europe  i 
nais  c!eft-i-dire  prelqne  continuellement ,  car  on  voie  (mis  ccfte  auCapLo* 
pcz  un  grand  nombre  de  Bàciniens  ,  fur-tout  de  HoUandois ,  qui  viennent  s'y 
Ville  a'ow»ato.  carcncf  ou  prendre  des  providons  ($5).  Hoiinanmet  peu  dcmailuns  lur  le  ri- 
vage, &  marque  pour  principale  habiucien  det  Nègres  »  une  Ville ,  qui  eft 
fimée ,  dit-il ,  un  peu  au-dela  du  Port,  fur  une  rivière  nommécfjC)  Olibato» 
C'eft  fans  doute  la  Ville  même  d'Olibato ,  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière. Barboi  coiupce  lix  Ueucs  par  terre  depuis  cette  Ville  julqu  au  Cap. 
C'eft  la  réfidence  do  Prince  Thomas  »  fils  du  Roi  du  Cap  Lopez ,  comme  les 
Marcliandî  de  l'Europe  lui  font  l'honneur  de  le  nommer.  D'Olibato  jufqu'i 
la  Cour  du  Roi ,  on  compte  encore  cioq  ou  fix  lieues  »  qu'on  fait  en  remon- 
rant  la  Rivière  dans  des  Canots.  Le  même  Voyageur  vicdevant  le  Palais  d'Oli- 
bato quelques  canons  de  fer  montes  fur  leurs  aftuts ,  que  le  Prince  avoir  reçus 
viJle  od  kRoi  des  François  ,  mais  dont  il  falloir  peu  d'ufage.  I.a  Ville  où  le  Roi  fait  ("a  dc- 
^"5.*?'*'*'"^  meute  contient  environ  trois  cens  maifons,  bâties  de  branches  entrelalfces 
&  couvertes  de  feuilles  de  palmier ,  comme  celles  de  Gadwn.  On  tèncon- 
tre,  dans  le  Pays,  d'autres  Villes  cl  m;:;  née  s  de  cinq  ou  fix  lieues  l'une  de 
l'autre  (57).  Les  principaux  Nègres  prennent  les  titres  de  Princes ,  de  Ducs, 
4' Amiraux ,  &c  d'autres  noms  empruntés  de  l'Europe  ,  comme  ceux  de  Rio 
Gabon.  En  un  mot ,  dit  Bofman  ,  les  ufages  fe  reftcmblent  parfaitement  dans 
ces  deux  Contrées,  .1  l'exception  de  la  civilité  &  de  ladfMKeur>doitt  leiH&* 
bilans  du  Cap  Lopez  font  mieux  partages  (58). 

On  ne  fauroic  douter  que  la  rivière  d'Olibato  ne  iôtt  lanitiiie>  où,  fuivanc 
le  r^t  d'AiMS  >  les  HolUndeis  ^oienc  de  fon  tems  le  commecce  de  l'ivtMce. 

(n)  Acrat ,  p.  1 17.  tj  f  )  Barbot ,  p. }  »  f  . 

BoTmaa,  p.4t|.  (fO  Bortnan ,  uhi  juf.  p.  41t. 

Ifî)  Baibot,  p.  (î7)  Baibot.p.  }j<  &fuiv, 

j(;4)  Màn,f.  if*)  ^fiaan,  lÊhfif^ 
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D  E  s   V  O  Y  A  GE  s.  Li  V.  XI.  4^5 
ïl  ajoute  qu'elle  produit  un  grand  nombre  de  Crocodiles  &  de  Chevaux  ma-  Lopiz- 
liasi  d'où  quelques-uns  concluent,  dit-il,  qu'elle  doit  ccrc  un  bras  du  Nil  (59).  Consaivo, 
Il  obferve  aulfi  que  les  1  l.ibicans  (ont  ici  hcaiicoup  plus  civilifcs  qu'A  Rio  C^a-     R:^  m  '  an:» 
bon,  &  que  le  l^ays  abonde  en  toutes  Tones  de  bacs  farouches ,  telles  que     cap  &  «w 
des  Elephans  ,  des  Buffles,  des  Dragons,  des  Serpens ,  9c  d'autres  Monftres9  4e  Gabon, 
auflî  alfreux,  que  redoutables.  Atkins  rcpréfentele  Cap  Lopci  comme  le  r^higc 
des  Butilcs.  On  y  trouve  aulTi  beaucoup  de  Sinî^cs ,  6c  ilcs  Pcrr;<iucts  gris  (^o}. 

Suivant  Bofman  ,  le  paillon  cil  encore  plus  commun  au  C  ap  Lope?:  qu".i 
Rio  Gabon.  Un  jour  au  matin  ,  dit-il ,  fesgensen  prirent  allez,  dui  coup 
de  hlct  (61)  pour  la  proviiîon  de  dix  Vailfcuix.  F.irbot  dit,  prcfqiisdans  les 
mêmes  termes»  que  d'au  {cul  coup  on  peut  prendre  dcquoi  charger  une  Bar- 
que. Il  ajoute  que  les  huîtres  D*y  font  pas  en  moindre  abondance  ^u'oa 
les  voit  pendre  aux  branches  des  Mangles  ou  des  Peletunters  qui  environ- 
nent la  Baye  (61}. 

Les  proviiiuns,  dont  les  Vailkaux  Te  fournilfcnt  ici,  lont  des  bananes,  rrovîfiont^at 
des  patates  &  des  ignames;  de  la  chair  definfle  fie  de  Porc»  de  la  volaille  ,  p"nncm\uc»p, 
du  poiifon  ,  du  poivre  lont;  ,  qu'on  nomme  auttcmcnt  Pimcnto  de  Rabo  , 
&duPourpicr.  L'ufa<^e ,  pjur  rous  les  Bacimens  quiarrivcnt  dans  la  Rade ,  cft  ^  ruff,V'''A;i' 
de  donner  avis  de  leur  appio  Jie  par  une  décharge  de  quatre  pièces  de  canon.  vaitCuiu. 
Aufli-lôt  les  Habita n s  d'Olibjto&  de«  auires  lieux  voiiîns  scniprcllcnc  d'ap- 
porter au  rivage  ,  du  bois ,  de  l'eau  <S:  routes  fortes  de  provilîons.  Ils  tiennent 
en  rclerve  certaines  mcfures  de  bois  coupe ,  de  la  loneueur  de  deux  pieds , 
dont  ils  donnent  la  charge  d'an  Canot  pour  une  barre  de  fer.  L'eau  fraîche  Te 
rire  d'un  grand  Etang  bourbeux  ,  qui  n'eft  pas  loin  du  Cap.  Elle  fcconfervc 
fort  bien  en  mer  ,  &  qnanriréde  M.\r?lc,t5  la  trouvent  plus  faine  que  celle  de 
S.  Tbonias  ti:  du  Prince  Lliaque  X'auieau  donne  pour  le  mouillage  îJc  pour 
la  liberté  de  l'eau  6c  du  bois>  une  douzaine  de  couteaux ,  &  quelques  oott- 
feilles  de  liqueurs  fortes,  (6^)  qui  font  moins  un  droir  qu'un  prcfent. 

Bofman  fait  confiller  ici  le  commerce,  comme  à  Rio  Gabon ,  en  ivoire ,  en  c^tuta^  ^ 
cire  &  en  miel,  quieften  fort  grande  abondance  dans  le  Pays.  Mais  il  y 
vient  tant  de  Vaifleaux ,  qu'ils  ne  peuvent  fe  flater  tous  d'y  trouver  leur  car- 
^aifon.  Cependant,  un  des  Yachts  de  la  Compagnie  I  îollamloilc  y  prit,  en 
165)8  ,  trois  ou  quatre  milliers  d'ivoire  &  de  cire.  D'autres  ont  été  plus  (64} 
ou  moins  heureux.  Barbot  ajoute  à  ces  richeflès ,  du  bois  de  teinture.  Les 
échanges  fe  font  pour  des  couteaux  ,  du  fer  en  barres  ,  des  colliers  de  ver- 
re ,  de  vieux  draps,  de  l'eau -de -vie  ôc  du  rum,  des  haches  ,  des  chau- 
drons &  d'autres  vailTèaux  de  cuivre,  desatmesifeu ,  de  la  poudre ,  du  plomb 
&  des  balles.  Le  bois  de  teinture,  que  les  Anglois  appellent  Camwood,  ap-  nù  n  lebot 
|)artient  ici  au  Roi ,  qui  le  vend  vingt-cinq  ou  trente  fcl\ellings  le  tonneau, 
c'elVi-dire,  la  valeur  de  ce  prix  en  marchandifcs.  La  meilleure  efpcce  croît 
dans  les  terrains  matécageux.  Elle -eft  dure,  péfante ,  &  du  plus  beau  rouge  i 

l$f)  iaiB£iaentiroii,rowenueiMrngM>  (6t)  t*AciCt»tUfi^f.^iu 

rance ,  a  firic  croire  à  quantité  d'Ecnvaios  que  ))  Defcrlprion  de  la  Qaàntt  fax  Baâaùt , 

le  Nil  ^coit  la  rourcecotnauuie  de  toutes  Tes  p.  îos-  ncfaiption  du  mêuie  ^ys  pat  BoC* 

xiviprcs  d'Afrique.  man  ,  p.  41 1.  &  fuiv. 

(60)  Artus ,  mhifup.  (<4)  Bofiasa,  Aid.  p.  41&. 

isi)  Artat,  MiUiu. 
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au  lieu  que  celle  des  lieux  hauts  &  fccs  cft  plus  pâle  &  plus  légère.  Le  bort 
Gunwood  du  Cap  Lopczed  aui&eftiiiié à  Londcesqueceuiide Schexbco  (éj)» 

I  V. 

Courons  ,  Pluies  j  Vents  de  Ccmmerte  &  Vents  de  Terre 
Jur  les  Cêtes  de  Guinée, 

HtsToiRE  A  T  K I H  S ,  raitbnnanc  en  Phyficien  fur  les  mouvemens  de  U  mer  nt 
Natumue-    xjL  long  desCûces  de  Guinée,  a  jugé  que  le  principe  de  pcfancenr  donc 

le  célèbre  Newton  s'cft  fervi  pour  expliquer  tous  les  phénomènes  des  marées^ 
peut  être  appliqué  ici  aux  courans.  11  cxpofe  les  faits,  &  tire  enfuite  lacon- 
dufion  (*). 

Rfgniatité  Jet  Dans  les  rivières  de  Gambra  ,  de  Sierra-Leona  Se  de  Gabon  ,  dans  les  dc- 
^'m"ci'thr1cr«  ^^oits  &  Ics  canaux  lie  Bénin ,  &  lur  toute  la  Côte ,  les  marées  font  rc- 
*  Ut  cauau.  gulieres  ;  avec  ceite  difi^nce  >  que  dans  les  Rivières  îe  les  Canaux  cà  Teair 
c(i  refferrcc  entre  des  rives  peu  éloi<;ncLS ,  elles  font  hautes  &  violentes  f 
mais  que  (tir  les  Côtes  ouvertes ,  elles  (ont  lentes  &  balTcs ,  ne  s'élcvant  guère* 
au-deiius  de  deux  ou  trois  pieds.  Cette  remarque  ell  fenfible  au  Cap  Cor(e  * 
à  Sukkonda,  i  Commendo  8c  dans  d'autres  lieux.  En  un  mot  ,par-touc  oi^ 
la  Côte  souvre  i^c  s'enfonce  par  quelque  ilécoiir  ,  la  marée  eft  plus  nauted'un  , 
de  deux,  ou  de|>luticurs  pieds  >  que  lue  des  Côtesplus-dcoite»  £cplus^uniesy 
«quoique  fore  voilînes. 

Les  courans  ont  quelquefois  ici  leur  direâion  avec  le  venr,  quefque^r 
contre  le  vent.  Se  forment  des  ondulations  comme  la  marée.  Dans  d  autres-' 
tems,  la  fuxface  de  la  mer ,  jufqu'à  dix  ou  douze  lieucs  du  rivage  ,  ell  im» 
mobile  pendant  plufieurs  jours  *  fans  qu'on  j  Ceatc  ou  qu'on  y  apperçoive  br 
moindre  agitation. 

«.remtfoiu  Les  courans ,  dans  la  b.ive  de  Bénin ,  fe  portent  également  fur  les  deux 
îJvic?"fuM«*"  rivages.  Du  côté  du  Sud,  ils  viennent  des  environs  du  Cap  Lopez  &  déplus 
loin  i  &  de  la  Côte  de  Popo ,  du  côté  de  l'Oued ,  c*eft-A-dire ,  de  defTous  le 
vent  •,  c.ir  on  remarque  le:  mêmes  variétés  dans  les  vents  au  long  de  la  Côret 
que  dans  les  couians.  C'eil  ce  que  tous  les  VailTeaux  ont  éprouve  en  faifanc 
voile  au Royaomed' Angola ,  lorfqu'ils  ont  voulu  fuivre  la  terre, ou  lorTqn'ils 
ont  gagné  l*Olieft  de  Popo  ou  de  la  Côte  d'or.  Atkins  eft  perfuadé  que  la 
caufe  de  tcures  ces  différences  n'cft  que  la  forme  des  Côtes  Se  les  différentes^ 

Îiualités  de  l'air  &  des  vents.  La  terre  étant  en  droite  ligne,  fans  golfes &: 
ans  bayes  ,  à  l'exception  de  celle  de  Bénin  5c  de  Kalabar ,  le  flu»  de  la  mec 
n'eft  pasplutôr  arrête  pnr  le  rivage,  qu'il  tend  naturellement  vers  l'enfonce- 
ment qui  forme  ce  golfe,  &  devient  plus  fort  à  mcfure  qu'il  s'avance  des 
deux  côtés  i  parce  que  les  golfes  ont  dans  la  coniraétion  de  leurs  eaux  quel- 
que rcllcmblance  avec  les  canaux  des  Rivières,  qui  i  propocrion  de  leur  lar« 
geur  ,  leur  profondeur,  &  de  la  mer  qui  eft  à  leur  ouverture  ,  ont  plu» 
ou  moins  de  courant  au  long  de  leurs  rives.  Les  vents ,  qui  changent  de 
xoutfr  pour  s'enfoncer  dans  la  baye ,  concribnent  aulfi  i  l  iropétnonté  de» 

(tfj)  Barbot,  iiiW.  p.  }9f.&niiv.  oent ,  dans  l'Origioal ,  quelques  fiiferfluiiÀ 

I*}  Jlcs  Ob(ctvaiioas  fuivatuc» coodcn-  «p'oD a ctâ devoir fuppr — 
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flots;  &ron  peut  juger  que  la  qualité  même  de  l'air  y  a  quelque  part ,  lorfque 
la  chaleur  du  loleil  attire  des  vapeurs  qui  vont  fe  répandre  en  brouillard  &  MATfflliiiifc 
en  pluies  vers  le  rivage.  Que  ne  doi-  on  pns  penl'er  des  pluies,  qui  durant, 
lans  interruption  ,  pendant  cinq  uu  iix  Icaiaincs ,  fortiticac  encore  la  dctet- 
tnination  descooraos} 

L'Autenr  examine  poorqnci  lescourans  prennent  ordinairement  Icurdi- 
reûion  lous  le  vent.  C'eft  que  le  Eux ,  dit-il ,  venant  de  l'imnicnfc  étendue 
de  rOcean  méridional ,  prend  néceflàirement  fon  cours  au  long  du  rivage } 
mais  <^le  reflux  ,qui  retourne  aifémenr  comme  également  vers  la  mer» 
caufe  (i  peu  d'altération  dans  Ion  cours  ,  qu'à  peine  ic  hiit-il  appcrcevoir 
ou  feniir  à  peu  de  diilance.  Le  courant  le  plus  inipccueux  que  l'Auteur  ait 
trouvé ,  fut  à  l'entrée  du  golfe  de  Bénin.  Il  avoir  quitté  la  rade  de  Juida  vers 
la  Hn  du  mois  de  Juillet  \  Se  quoique  les  coaraiis ,  dans  cette  Rade ,  fullent 
très- impétueux  vers  le  dcllbus  du  vent  >  il  trouva  que  fans  beaucoup  de  peine 

:i  i  —  m    j /./•_/-  -1'   


(bus  le  veut ,  à  moins  qu'on  ne  rupofe  que  les  eaux  ,  que  les  courans  amenenc 
dans  la  Baft,  (ômieverberéesan  miliea  de  l'efpace  &  cornaient  infenfible' 
ment  vers  la  grande  mer. 

De  ce  périr  nombre  d'obfervations  ,  Arkins  croit  pouvoir  concUirrc  :  i  ^.  Que  Çondafiom  ^ 
dans  routes  fortes  de  lieux  il  y  a  beaucoup  de  liailon  entre  les  courans  &  Aukui  «liie. 
la  marée;  que  c'ed  principalement  la  forme  des. Côtes  qui  fert  à  leur  di- 
rcftion-,  que  s'ils  fc  trouvenc  reiferrcs  entre  deux  rivages  jufqu'à  former  une 
e(péce  de  canal,  l'élcvation  diutnalc  de  l'Océan  parla  Lune  rendra  la  marée 
rapide  à  proportion  de  la  largeur  &  de  la  profbtraear  da  canal  ;  &  que  fi  la 
Cote  eft  ouverte,  comme  en  Guinée ,  ces  matées  deviendront  de  fimples  cou- 
rans. Ces  conclufions  s'accordent  avec  les  obfervations  que  l'Auteur  a  lîics 
dans  piulieurs  voyages  aux  mêmes  lieux  >  particulièrement  avec  celles  du 
fixiéme  voyage  entrepris  an  nom  de  la  Compagnie  d'Angleterre ,  qui 
regardent  le  canal  entre  la  Côte  oricnt.ile  d'Afrique  &  l'Irte  de  Madagafcar. 
Comme  ce  canal  ell  trop  large  &  trop  profond  pour  foutenir  la  marée  dans 
une  même  dire&ion ,  il  s'y  trouve  des  courans  Nord  &  Sud  ,  fuivant  que 
l'élévation  de  la  marée  porte  au  Nord  ou  au  Sud  de  l'Iflev  Se  ce  qui  confirme 
l'opinion  de  l'Auteur,  c'efl:  que  ces  courans  font  plus  forts  dans  les  lieux  où 
le  canal  efl  plus  étroit,  &  varient  fur  les  différens  points  du  compas  à  pro- 
portion que  la  mer  Couvre  au  paflàge  de  la  ligne. 

L'Atlieat  conclut  en  fécond  lieu  •  <jue  les  courans  &  les  marées  ne  s*ap-  ^^j^*"— **** 

{•erçoivent  que  vers  les  Côtes ,  &:  qu'il  c(V  impoffible  de  les  découvrir  À  dix 
ieues  en  mer ,  ou  à  l'embouchure  d'un  canal.  11  ajoure  qu'ils  peuvent  varier 
fatrant  l'inflaenoe  de  la  Lune  &  le  changement  de  l'air  {67),  On  a  remar- 
que conftamment ,  au  long  de  la  Cûre  ,  un  retour  de  pluies  d'Automne  &  de 
Printemsi  mais  celles-ci  font  les  plus  longues  &  les  plus  continuelles ,  des  ' 
deux  côtés  de  l'Equateur.  A  Sierra-Leona ,  elles  conuMUcent  au  mois  de  Mai. 
SurlaCâte  d'or  8c  fiir  celle  de  Jaida  »  c'eft  au  mois  d' Aviil.  Elles  lônt  ptécédéo 

(<0  Voyeact-dd&iS|ToiDepienieidece     (^7)  VoyagedeGaiii£cpaKAtkinSfp.i]at 
Hccodi.  ftfnivaotcs.  * 
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■  par  les  vents  du  Sud  5c  du  Sud-Ell.  De  l'autre  côte  de  la  ligne  >  le  mois  des 

NATOKiLiE.  pl"'^^      Printen\s,  au  Cap  Lopez,      Octobre  ^  au  Royaume  d'Angola,. 

c  cil  Novembre.  Les  nuces  ,  qui  lonc  alors  fore  cpaitlcs ,  rendent  l'air  plus 
froid.  Audi  iesHabicans  donnenr-ils  à  cette  faifoii  le  nom  d'hiver. 
IipticttlonJe      Atkins  croic  que  la  caufe  de  cette  irrégularité  cil  impcnctrable.  Maisc'cfl: 
iui»«. '^'''***    "^"^  obfcrvation  générale,  que  le  6olcil  à  l'cquinoxc  amené  ocdinauemenc 
.  la  pluyc.  Le  Doaei»  Clayron  aflure  (6S)  qu'aux  mois  d'Avril  Se  de  Sep- 
tembre les  pluies  font  grofTes  &  fréquentes  à  la  Virginie.  On  a  &ic  la  même 
remarque  dans  rourcs  les  autres  Contrées.  Au  Cap  Curie ,  en  1711,  elles, 
ccflcrcnt  à  la  fin  tic  Mai ,  après  avoir  dure  lix  Icmauies  fans  interruption  „ 
fur-tout  pendant  ta  nuit ,  avec  un  tonnerre  continuel ,  des  éclairs  &  de% 
calmes.  Tous  les  vents  qui  (oufllerenr  dans  cet  inrcrvalle  furent  Sud  ,  &  vc- 
noicnt  direâement  de  la  mer.  Les  nuées  qui  comenoient  la  pluie  atrivoieuc 
aafl!  de  l'Océan ,  8c  fembloient  fe  fiiccédet  avec  beaucoup  d'ordre.  Lorfque 
l'horifon  sï-claircilToit,  con^nie  il  arrive  quelquefois  dans  ces  faifens  plu* 
vieufes ,  le  Soleil  le  faifoir  fcntiravec  un  redoublement  de  chaleur, 
r'r  i  vicnnrm      Les  brouillards  ordinaires  dans  les  mêmes  faifons  ,  &  ces  loiécs  abon- 
ir,  (  m  :,  ^  ,„  qui  dans  les  autres  tems  tombent  chaque  nnic  far  le  rivace»  &  ta* 

««bLiDw»  rcmcnt ,  ou  jamais  (!<ji;\  iv.iIIls  plus  loin  loriqu  un  Vailicau  clt  a  1  ancre  > 
font  une  preuve  allez  forte  que  les  vapeurs  qui  forment  les  pluies  s'élcvenc 
moins  du  milieu  de  l'Océan  ,que  des  eaux  mcMns  profondes  au  long  ou  dans 
rintccicur  des  CÂtes.  Autrement  ces  exhalaifons  ieroienc  beaucoup  plus  fen- 
/ibles  en  pleine  mer,  au  milieu  delà  malle  d'cMi  dont  on  y  eft  environné. 
Mais  au  contraire  elles  diminuent  i  proportion  qu'on  s  éloigne  de  la  terre» 
A}outeï,  dit  l'Auteur,  que  les  ventsde  mer ,  qui  amènent  ordinairement  les^ 
pluies,  ne  s'élèvent ,  comme  on  le  fçiit  fort  bien«  qu'i  peu  de  lieues  du  ri- 
vage-, &:  quoique  leur  régularité  périodique, dansccs lieux  viùfînçdc  la  Ligne» 
foit  un  millére  fort  obilur ,  il  e(l  certain  qu'ils  pouticnt  viiîblcmenc  ces 
nuées  de  terre  »  chargées  de  vapeurs  aqueufes ,  qu'un  air  plus  raréfié  attire 
d'ailleurs  aflcz  natureîlemcnr ,  Se  dont  il  facilite  la  chvitc.  ((^<))- 
vennacTof-  Lcs  vcnts  différensde  ceux  de  l'Europe,  dont  on  trouve  la  defcriptioa 
dans,  les  mêmes  Voyageurs ,  font  partioiMeti  aux  kdtudeftduudes ,  tels  que 
les  vents  de  commerce  (  *  ) ,  ou  auxCôtes ,  tels  queles-Tomados  6c  les  Matans 
d'air.  Ces  vents  font  Eft  ,  luurtlenrnuir  Se  jour  pendant  tourc  l'année  &c  dans 
toutes  les  parties  du  glolie  maritime  ,  foit  Atlantique,  Indien,  oa  Améri- 
qnain  }  car  quoique  la  caufe  qtti  les  produit  (nbfifte  avec  beaucoup  de  force» 
ils  reçoivent ,  de  la  pofition  des  icrrcs ,  des  déterminations  fort  difT^rcnrcs. 
5c'  fort  inscrtaincs.  lis  s'étendront  julqu'à  trente  degrés  Je  latitude  du  Nord 
lorfque  le  Soleil  e(l  de  ce  côté  de  l'Equateur ,  &  de  même  au  Sud  lorfqu'il  eft 
dix  même  côté',  (e  détournant  où  il  eft  le  plus  éloigné,  ici  au  Nord-Efl:,  U 
nu  Sud  il  ft ,  6c  roujoors  le  plus  près  da  point  £(l  de  l'Eq^oxial  »  ou  du  lieia 
où  il  eit  vertical. 

•aKbDi  ài  e»    I^.  meilleures  raisons  que  l'Auteur  apporte  de  ce  phénomène  (ont  :  t*.  L« 
rocacson  diomalede  la  tetre  fur  fun  axe  »  dan»  laqaelle  l'air  ou  le  vent  vqnc 

(ft)  VoycA  IcT  Tr.-t!in)clion<:  Philofophi-  Atkins,  dam  h  wéoie  VoySgp  t  f** 

rc« ,  N*.  101. 2'  1»  »•  &  i'Aiuégé ,  Vol.  lU-   ge  i  }«•  &  fuiv. 
57r.  ftfiiiv*  (*)  Qa'aiinoBuiieaMiEJi!r;/Sk 
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ill'Oueft  >  reUtivenxent  aux  fupcrficics  i  ce  qui  pa roi t  d'autant  plus  vrai,  que  -■' 
ces  vents  ne  retrouvent  que  dans  les  plus  grands  cercles»  où  le  mouvement  ^^ktoisb 
diurnal     le  plus  prompt ,  &qtt'i)s  foin  auilî  forts  la  nuit  que  le  jour,  aufll*  '***omELi.e. 
bien  fur  la  Cure  du  Brclil ,  que  vers  la  Guinée. 

Le  Docteur  I  lallcy  donne  pour  (cconde  caulc  permanente  dci  mânes  cHets  Raifom  .iuDuc- 
raâion  des  raions  du  Soleil  rurrair&  fur  l'eau,  joinceàla  nature  des  ter-  '""W^Me)». 
se$  &  aux  htuations  d;;s  coiuincns  voifins.  Le  Soleil  cchaufte  in:  rarche  cxccfil- 
vement  l'air  dans  toutes  les  iaticudes  entre  le  Zodiaque  ;  ce  qui  patoî:  cvidem- 
ment.â  b  refpiration  de  la  plupart  des  animaux  dans  les  calmes.  Or,  l'air 
devenant  plus  pelant  dans  les  latitudes  qui  font  hors  de  fon  influence  ,  preflè 
avec  beaucoup  de  force  pour  rétablir  l'équilibre,  &:  doit  aller  à  l'Ell  pour 
fuivre  le  Soleil.  Les  vcius  Oueil ,  qui  rétabltllcac  cette  balance ,  en  venant  des 
lacitodcs  au-delà  des  Tropiques,  teroient  auifi  conftans,  fnivant  le  DoAeur 
Halley ,  &  garderoient  une  circulation  téj;ulicrc  ,  (i  tout  le  globe  ttoitcompofc 
d'eau.  Dans  l'crat  où  font  les  chofcs,  ils  font  les  plus  dominans  depuis  trente 
degrés  jufqu'à  foixancc,  avec  une  déflexion  au  Nord  ou  au  Sud  ,  caufce  par 
divers  accidens  :  ils  fouBleni  avec  plus  de  K^rcc ,  parce  qu'entr'aurres  raifons. 
l'cquilibre  eil  rétabli  d  un  plus  grand  cercle  à  un  petit  -,  Se  pour  confirmation 
de  cette  doûrine*  ils  entrent  dans  lèvent  de  commerce,  avec  quelque  déi- 
flexion  auNord-Eft,  ouplus  aaNord ,  dans  le  point  meme^e  leur  réception.- 

Sur  la  Cote  de  Guinée ,  au  Nord  de  l'Equinoxial»  les  véritables  vents  font 
Oucft,&  gardent  la  dircdion  du  riva'^e  lorfqa'elle  cft  entièrement  à  l'Iifl. 
Depuis  la  rivière  de  Gabon ,  lous  la  Ligne  ,  les  L  otes  s'étendent  vers  le  Sud  -,  i>c 
les  vents  courent  du  Sod-Eft  au  Sud-quart-d'El\  pour  garder  une  elpéce  de. 

{parallèle  avec  la  terre.  Dans  ces  ('.cii"^  dirtdion  .,  U  C  ùte  lemble  détourner 
c  vrai  vent  de  commerce  ,  comme  les  Caps  détournent  les  marées  ou  les  cou- 
tans  julqu'au  point  oà  le  pailage  cd  plus  libre.  Si  dans  quelque  faifbn  par- 
ticulière, comme  dans  celle  des  plaies,  les  vents  de%'ienncnt  plus  Sud ,  & 
tombent  directement  (iir  le  rivage,  on  s'apperçoit  qu'ils  font  foibics;  &:  le 
Soleil  étant  alors  du  cote  Nord  de  i  Equmoxial ,  c'eft  probablement  pour  réta- 
blit Tcquilibre  de  l'air  de  terre.,,  qui  eft  plus  rarené  par  une  chaleur  plus- 
forte  &  plus  reilécliic. 

Aces  remarques  l'Auteur  en  ajoute  quelques-unes  fur  d'autres  Voyages  :  Renur^jucsd'A*- 
s^.U&ucctre  hors  de  l'influence  diîe  la  terre,  fous  lèvent,  pour  trouver  le  v^.SlL''*""* 


pour  ^wu.w..  IV,  voyjgBi. 

véritable  vent  de  commerce.  Dans  la  mer  de  Guinée ,  cette  diftance  des  Côtes; 

doit  erre  de  trente  ou  quarante  lieues  câpres  quoi  les  Bâtimcns  qui  vont  en, 
Amérique  peuvent  s'alfurer  de  faire  tranquillement  qu|rante  oit  cinquante 
lieues  toutes  les* vingr-quatre  heures.  -  t     r   v   -  , 

1.  De  l'un  &  de  l'autrecôtc  de  la  Ligne ,  les  vent»  decommcrce  Nord-Eft  &   R3î(îm&»  nU 
Sud-EfL  foulîlanr  oblitjuemcnt  l'un  contre  l'autre,  c'eft,  fuivant  Atkins,  la  ^"^'^^,^^1^ 
laifon  du  calme  qui  règne  dans  les  latitudes  qui  font  entre  quatre  (În:  douze  ^  utia»- 
■degr&da  Nord,  parce  quec'eil  le  point  de  leur  combat.  L'xAuteur  en  ap- 
porte pour  preuve,  i°.  que  lèvent  de  commerce  Eft-Siid  s'étend  ordinai- 
rement julqiùau  quatrième  decré  du  N^rd  ySc  c'ell  auûi  le  terme  du  vent 
de  commerce  E(ï-Nord.  LescaTmes>&  tes  petit»  vents  peuvent  varier  un  peu , 
fuivant  le  lieu  achiel  du  Soleil;  mais  cette  variété  n'eft  jamais confîdéraDlc;^ 
&prcs  des  Côtes  qui  font  au-deffus  du  vent ils  fctoni  accompagnés  de  toifc» 
lierre  »  d'cclairs  ôc  de  pluies  continuelles.  N  a  n  iij 
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,  3  •  La  vcritc  de  ccrce  obfcrvarion  cft  reconnue  par  tous  les  VailTcaux ,  cîanfr 

HisroiRB    leur  pallagc  de  Guinée  aux  Indes  occidentales  t  ou  dans  le  paflage  d'Anglc- 
N4TIIUI.LI,  jgjj^     Guinée.  Il  n'y  a  point  de  mois  excepté.  Le  véritable  vent  de  com- 
merce diminue  j  mefurc  qu'ils  approchent  de  ces  latitudes  j  &ducôcéd'eii 
Jiiut ,  entre  le  Cap  verd  &  les  liks,  tous  les  Navigateurs  rendent  téaioignagc 
c^u  il  cd  conltamment  accompagné  de  tonnerre  Hc  de  pluies. 

4.  Les  moines  effets  »  qui  arnvenc  aacomiDeiieeniencdeces  ventSsà  vinge- 
fepc  ou  vingt  huit  degrés  de  latitude  da  Nord i  doivent  être  laponét  încon- 
tclUblcment  à  la  même  caufe. 

De  ces  remarques  l'Auteur  eft  porté  à  conclurre ,  qu'en  faifant  voile  de 
Guinée  ,  les  latitudes  calmes  font  plus  aifces  à  paffer ,  à  la  dillance  de  ccnc 
lieues  du  continent  d'Afiique;  &:  qu'il  en  cft  à  pcu-prcs  de  nicnie  du  côté 
de  l'Amcrique  j  car  il  eil  pcrUiadé  que  fous  le  vent  comme  audcllus,  la  navi- 


tiu  parallèle  de  la  Barbadc,  la  plus  méridionale  des  Colonies  Angloifes. 
Les  vents  ordinaires  de  rerrc  &  de  merne  s'étendent  jamais  bien  loin.  Les 
vniu  Je  tetre  &  premiers,  qui  font  les  plus  foiblcs  &:  les  plus  inconftans ,  fouffleront  dunelHc 
<^<^  dans  toutes  les  parties  d'une  Kade  »  &  l'Auteur  ne  s'attribue  point  aflez  d'ex- 

périence pour  jti(;er  s*ils  (bofflenc  en  mime-teids  de  tous  tes  càiéi  »aaû  c^eft 
alternativement  d'un  côté  de  l'autre  i  quoique  leur  inconfiance»  ajoute- 
t-il,  rende  l'une  &  l'autre  opinion  également  probable.  On  trouve  ces  deux 
vents  lur  toutes  les  Côtes  entre  les  Tropiques.  Ceux  de  mer  arrivant  vers  dix 
heures  du  marin,  rafrajchi(renr&  ranimenccont.  Ceux  de  terre  «qui  leur  fuc- 
cédeni»  commencent  à  la  mcmc  dillance  du  Soleil  couchant  au  plus  tard} 
mais  ils  font  foibles ,  &  prefque  toujours  puans,  fur-tout  lotfqu'ils  pallènc 
au  travers  des Man'^lcs,  ou  qu'ils  viennent  de  quelque  canton  oii  les  eaux 
foient  dormantes.  11  femble  qu'ils  ne  doivent  leur  naiflance  qu'à  la  chaleur 
des  raions  du  Soleil.  On  ne  fçauroit  douter  que  l'air  ne  foit  plus  raréfié  par 
la  rcHexion  de  ces  raions  fur  le  corps  folide  de  la  terre ,  que  fur  un  fluide  : 
Ainli ,  jufqu'à  ce  que  l'équilibre  foit  rétabli  après  line  rarefââion  de  trois 
oaquatre  heures ,  le  vent  doit  être  de  mer  fur  tontes  tes  parties  de  la  Côte, 
parce  que  la  mcmc  caufe  y  opère  de  nû-inc  -,  &  fi  cerre  rarcfaLllon  eft  limitée 
par  une  hauteur  déterminée  de  l'atmolphérc ,  les  vents  de  mer  qui  doivent 
remplir  tes  vuides  ne  dureront  anflS  qu'un  tetns  déterminé ,  e'eft-i-diie  »  deox , 
trois  heirres,  ou  plus. 

On  peut  trouver ,  dans  les  mcmes  principes  >  l'explication  de  certains  vents 
qui  s*éievent  (buvent  for  les  Côtes  avec  le  Soleil  du  midi ,  jutques  dans  la 
latitude  d'Angleterre.  Les  venrs  de  terre ,  qui  fuccédent  pendant  la  nuit ,  lorf- 
que  le  Soleil  a  perdu  fon  pouvoir  ,  femblent  par  leur  rbiblelfe  n'ctre  que  le 
retour  de  l'air  que  la  chaleur  du  jour  précédent  a  comme  entafle  ,  ôc  qui 
Ammie  tous  les  autres  fluides,  doit  tevenirâ  régalité  partme  efpéce  de  re- 
flux ,  lorfqu'il  s'eft  trouvé  pins  hautoa  plus  plein  d'un  côté  que  de  l'autre  (70). 
On  a  rendu  comprc  dans  l'Hiftoire  natufclle  dtt  uoiHémcTome  »dcs  Moitaot 
d'air,  ou  des  Harmattans. 

(79)  Voyage  ifAdciai  j  p.  144. 9t  Aiv*  « 
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CHAPITRE  PREMIER, 

Voyage  t£ Edouard  Lope^. 


E  T  ouvrage ,  avec  la  defcripcion  qu'il  contient  du  Royaume  Imtboduo' 

de  Conc;o  &  de  quelques  autres  P.iys ,  fur  compofc  en  i  589,  tioh. 
par  Phillipc  Pigafctta  ,  fur  les  mcmoms  d'Edouard  Loper,  ttî^*^'^''**' 
qui  après  ftvoir  paffc  plafieurs  «nnces  dans  le  Rojramne  de    lud.nv.nj  * 
Congo  >  avoir  été  envoyé  par  le  Roi  de  cette  Contrée»  avec  Knn*  ft.è.ix»/' 
la  qualité d'AmbalTadeur ,  au  Pape  &  au  Roi  d'Elpagnc  ,  pour 
implorer  leur  Recours  contre  les  Ennemis,  &:  leur  demander  des  Millionnaires 
&  des  Prêtres.  Les  inftances  de  Lopez  eurent  peu  de  fuccès  d  la  Cour  de  Ma- 
drid. Il  fc  rendit  à  Rome,  où  Ton  ambairidc  ne  Fut  pas  plus  hcurcufc.  Mais 
si  la  (bllicitation  à  Antonio  Migliore,  Evcque  de  San- Marco  ,  il  mit  le  re- 
cueil de  Tes  voyages  entre  les  mains  de  Pigaferta ,  en  y  joij^nant  de  bouche 
toutes  les  explications  qui  pouvoicnt  augmenter  leur  utilité.  Il  remit  i  la 
voile  pour  l'Afrique,  auffi-tôt  que  l'ouvrage  eut  crccomporé  fous  fcs  yeux, 
c'eft-à-dire ,  en  1 5  S  9.  La  Préface  ajoute  qu'il  promit  de  revenir  à  Rome  avec 
de  nouvelles  informations  fur  le  Nil  &  fur  d'autres  matières  qu'il  n'avoir 
pas  encore  eu  Toccadon  d'approfondir  i  mais  on  ignore  s'il  penfa  dans  la 
liiite  i  l'exccuâon  de  cette  promciTë. 

Quoii^u'il  eut  écrit  ces  Mémoires  en  Portugais  »  Pigafccca ,  qui  étoic  It^ 
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licn,  prie  le  parti  de  les  publier  dans  fa  propre  langue»  &  ne  manqua  pas 
rédi' 


T!ON. 

S»  kcljiiolieft 


de  réduire  tous  les  noms  à  i'orcograpUc  de  Ton  Pays.  C'eft  une  méthode  qu'on 
n'eft  point  endroit  de  reprocher  nux  Tradiideurs,  parce  qu'elle  eft  paiTée 
jNibliM  ea  lu-   comme  en  ufage  ;  mais  il  feroit  à  louhaitcrdu  moins  qu'avec  cette  confidé- 
fation  pour  leur  Patrie  »ils  conlervalfent  les  véritables  noms  dans  un  Index  , 
en  faveur  de  la  vérité,  &  pour  rendre  fervice  à  toutes  les  autres  Nations. 
Trj.iu.iùri  rn      Quclqucs  annccs  aptes,  Hackluy/,  Auteur  d'un  fameux  Recueil  de  Voyages  » 
AngloiikaiLa       ti  ailiiire  rouvrni;c  de  l'i^afetta  ,  par  jlbrahain  Hariwell  ;  le  même  qui  s'c- 
toit  dcja  tjic  connoicrc  par  une  traduction  (71)  de  Minado'i.  Les  Mémoires 
de  Lopez  furent  traduits  dans  la  fuice  en  Latin ,  par  Augupin  Ci^^iodonBù» 
nius  ,  Se  places  par  de  Bry  à  l.itcte  de  Ta  Collection  de  Voyages. 

La  traduction  An^loifc  parut  à  Londres  en  1 597  >  ious  \i  titre  (71)  de  Re- 
lation du  Royaume  de  Congo  »  Région  d'Afri^ne*  &  des  Paya  donc  il'eften- 
C(<;/ciiccou.  vironné.  Ces  Pays  renfermant  presque  la  moitié  dç  l'Afrique*  doiventavoir 
été  décrits  par  Lopez  furie  ténK)i;:^n.ir;c  d'aiurui  ;  cir  il  ne  paroîtpas  qu'il  eût 

Jtris  lui-mcme  la  peine  de  les  patcouiir.  La  forme  de  l'ouvraee  ell  in  quarto, 
\  lui  manque  on  Index  ;  défaut  qu'il  n'a  point  dans  la  traduâion  Latine. 
Sadivifioriefl  en  deux  livres,  dor.:  le  premier  contient  quatorze  chapitres. 

r.  Voyage  de  Lilboncà  Ct^n^o.  x.  Air  de  Congo,  couleur  de  lès  Habi« 
tans,  vents,  pluies  &  négcs  du  Pays.  Taille  &  phyfîonomie  des  Néçres. 
j.  Couleur  des  mulâtres,  ou  des  cnfans Tortis du. mélange  des  Portugais  6c 
des  Ncgrcs.  4.  Etendue  de  Coiiço.  Ses  bornes  à  l'Oueft,  ou  Côte  de  la  mer. 
j .  Ses  bornes  au  Nord  &  Pays  adjacens.  6.  Ses  bornes  à  l'Eft.  7.  Ses  bornes 
nu  Sud.  8.  Ërat  prélént  du  Royaume  de  Congo.  9.  Six  Provinces  da  Royaume  > 
dont  la  première  fe  nomme  Bamba.  i  o.  Songo  ou  Sogno ,  deuxième  Province. 
II.  Sundi ,  rroiflcmc  Province.  1 1.  Pango  ,  quatrième  Province*  15*  Baita» 
cinquième  Province.  14.  Pcai'0.1 ,  lixicmc  Province^ 
ht  fécond  Livre  eft  compofé  de  dix  chapitre*. 
I.  Siniation  de  la  Ville  Capitale  de  Congo. 

a.  Introduction  duChriilianifme  dans  le  Royaume ,  &  commerce  Portugais. 

3.  Guerres  entre  Dom  Alfbnfe  fécond  Roi  Chrétien,  &  fon  frerç.  Mir»- 
des  opérés  par  la  foi ,  &  converHon  des  Habitans. 

4.  Comment  l'Iilede  S.  Thomas  s'cft  peuplée.  Affaires  de  Religion.  Deux 
Kois  tués  par  les  Portugais  &  par  les  Seigneurs  de  Congo.  Banniilcment  de 
la  Nation  Portugaife. 

5.  Invaiîon  des  Jakkos  ou  des  Jaggas.  LeofS  maBan  lenis  litiges.  Ib 
s'emparent  de  la  Capitale  du  Royaume. 

6.  AmhanTadcur  envoyé  à  la  Cot|r  de  Portugal.  Refus  de  découvrir  les 
mines.  Ambaifade  en  Efpagne ,  pour  demander  des  Miffionnaires.  Lopez  em-* 
bralfe  la  vie  religieufc. 

7.  Cour  de  Congo.  Habits  du  Peuple ,  avant  &  aptes  fa  conyerlîon* 
è.  Payf  vers  le  Cap  de  Bonne  ^fpérance,'&  remarques  fur  le  Nil. 

9.  Royaume  de  Sofala.  10.  Côte  d'Afrique  jusqu'à  la  mer  longç.  Recher- 
ches fur  l'Empire  du  Prcce  Jean,  &  fur  l'origine  du  Nil. 

(7 1 }  C'cft  une  hiftoace  des  gocncteatK  les  a  Regio  of  Afticà ,  and  of  the  coantiks  tbat 
Jures    les  Pcifans.  borJet  toimd  aboot  tbc  famc, 

Vjt)  A  rqpoR  of  tbc  Klngiom  of  Coi^o  ^ 
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Il  f  a  peu  d  ordre  dans  cette  Relation.  HartNvell  croit  Pigafctta  bien  exculc  —  ■  ■ 
par  la  confufîonquî  rcgnoicdans  les  Mémoires  de  Lopez.  Mais  lorfoue  ce  *'^^''^^^^* 
Tradudcur  Italien  diviloit  l'ouvrage  en  livres  Se  en  chapitres ,  il  devoit  fcntir    3,,    cm  r,,, 
que  la  méthode  n'croir  paç  moins  ncccirairc  dans  le  tond  des  matières.  I.e  ftilc  l'oidic&leflylct 
ne  mérite  pas  moins  de  ccnlure,  par  l'ennuyeux  excès  des  iîgurcs  6c  par  une 
vaine  ai&cfcacion  d'éloquence»  (bit  que  ce  défaut  vienne  de  l'Auteur ,  ou  que 
le  reproche  ne  doive  tomber  que  fur  la  tradudion. 

Les  éditions 
dernière  contient 
partie  méridionale' 

des  Contrées  voifînes ',  avec  dix  planches,  qui  offrent  les  fi<;ures  fuivanrpî. 
1 .  Le  baptême  du  Seigneur  de  bogno.  x.  Les  Portugais  à  l'audience  du  Roi  de 
Congo.  |.  Deftniékion  des  images  dans  le  Royaume  de  Congo.  4.  Habits  des 
homrnc'î.  5.  Hommes  nrmis  pour  la  guerre.  6,  Voitures  du  Pays.  7  6c  8.  Au- 
tres voiciucs.  9.  Le  Zébra ,  bel  animal,  i  o.  Habits  des  femmes.  1 1 .  Animaux 
de  Congo.  Figure  du  Dananeor.  ji.L'Anziki.  i3.Jaggas.  14.  Femmes  de  . 
Mononunapa.  L'Edition  Angloifc  a  deux  cartes  6c  dix  Figutes ,  dont  les 
titres  (ont  les  mcmcs  que  celles  de  l'édition  latine ,  depuis  la  quatrième.  On 
peut  conclure  que  l'ouvrage  de  Pigafetta  n'en  coocenoïc  pas  davantage  f 
élequelerefte  cft  un  ouvrage  d'imagination.. 


le  aoive  tomner  que  lur  la  traouction. 

3S  Angloifcs  &  Latines  font  ornées  de  cartes  &c  de  figures.  La  CjnnSer'i^a* 
tient  ciois  cartes  géographiques }  Tune  de  Congo  ;  Tautre  de  la 
ionale  de  l'Afirique }  la  troihéme«  de  l'Egypte ,  de  rAbiflinie& 


Jottmal  Je  Lope^, 


DAns  le  cours  de  l'année  1 57$,  c  eft-à-dire,  de  celle  où  OomSebafticn  Roi  Lopez. 
de  Portugal,  entreprit  la  malheureufe  expédition  de  Maroc  Edouard  (7  )  )  1578. 
Lopez ,  natif  de  Benevento ,  Ville  fur  les  bords  duTage ,  i  vingt-quatre  milles  ojpa»**'*** 
de  Lillîonc  ,  mit  î  la  voile  dans  le  S.  Antoine ,  pour  ic  rendre  à  Loanda ,  Port 
du  Royaume  de  Congo  (74).  Ce  Bâtiment,  qui  appartenoità  fon  oncle  ,  char- 
gé de  mardiandifes  convenables  à  l'Afrique ,  &  lutvi  d'une  petite  Pinace  pour 
Ta  commodité  du  commerce. On  s'arièra  au  Port  de  Funchal  jdansl'Iflcdc  Ma- 
dère ,  où  l'on  prie  des  rafraîchillemcns  &  du  vin  du  Pays»  avec  quantité  de 
oonfirures  &  de  marmelades ,  qui  font  excellentes  dans  cette  I/fe.  De-U  , 
pafTant  à  la  vûc  des  Canaries»  on  alla  rellcliec  à  S.  Antoine ,  une  des  IHes  du 
Cap-Vcrd  ;  cnfuirc  à  S.  lago  (7O'      principale  des  mcmcs  Ides,  où  l'on 
prit  de  nouvelles  provilions.  Les  Vaideaux  Portugais  trcc^ucntoient  alors  ces 
Ifles ,  &  &ifi9iei|C  avec  les  Habitans  un  Commerce  de  couteaux  »  de  cha- 
peaux ,  &  for-coiK  de  collien  de  verre»  qui  écoicnt  fort  lecheichés  des 
Nègres. 

De  riile  S.  Jago  on  porta  vers  le  Breûl ,  dans  l'efperance  de  gagner  le  .  Jj"** 
vent  ;  car  il  y  a  deux  routes  pour  faire  voile  du  Cap-Vcrd  au  Ptorc  de  Loan-  '"^  ^  • 

da.  La  première  eft  au  long  acs  Côtes  d'Afrique  i  l'autre  ,  en  portant  au  Sud 
&  au  Sud-Eft  jufqu'à  la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Llperance ,  c'eft-i-diœ, 

(7)}  L'Aotcur  l'appelle  Duane  ,  qui  cil  ci  fco  Marti  nez  ,  iubilc  Navigateur. 

Edouard  en  Ponugais  (7f)  L'AutCttt  r^petleS.JaC0fO,  qidcft 

<74)  LcVaiflcau  aroicpout  Filote  fxaa«  knonilMiUcni 

Tom  IF,  O  o  o 
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—  Jttfqui'à  vingt- fcpt  ou  vingc-neuf  degrés  du  Sad  ,  où  l'on  trouve  les  vents  dc 

Lopiz.     Commerce ,  qut  foufflenc  dans  cene  Mer  pendanc  couc  l'Eté.  On  prit  ceait 
5    *      dernière  route ,  Se  l'on  nemanqua  point  de  trouver  le  vent  qu'on  s'cioit  pro- 
mis ;  à  l'aide  duquel  on  commença  bicn-tôt  à  porter  au  Nord-Nord-Oucft  » 
vers  Congo.  Dans  refpacedc  douze  jouis  on  eut  la  vue  de  l'Idc  Sainte-Hc- 
lene  »  i  laquelle  on  ne  s'écoit  point  acienda  ;  &  dix-lcpc  jours  après  on  arriva 
heureufcment  au  Port  de  Loanda,  dont  l'Auteur  vancc  beaucoup  l'excellent 
SKoïkferantc,  ce.  Ce  fut  la  dernière  foit,  comme  c'étoit  la  première,  que  les  Portugais 
ÛLcc.       "  firent  un  1»  long  détour  pour  (e  rendre  au  Royaume  de  Congo.  L'autre  rou- 
te» qui  el^  par  le  Cap-Palmas  &c  par  l'Ifle  de  S.Thomas,  conduit  aa  Cap- 
Lopez-Conlalvo  ,  8c  dc-là  vers  la  Rivière  de  Zairc»  d'oikTonne  compte  juf* 
qu'à  Loanda  qu'environ  cent  quatre-vingt  milles. 
Lettre  Ja  Roi     Après  la  fiinefte  cataftro|die  du  Roi  Dom  Sebaftien  >  U  Couronne  de  Por- 
dekwnfoaiRsi  tatM  devant  tomber  fur  la  t«e  du  Cat  Jinal  Dom  Henri,  le  Roi  de  Coneo 
écrivit  a  ce  Prince,  pour  Un  demaniiei  des  Millionnaires  dc  1  i:î;hlc  Ro- 
maine. Mais  la  mort  du  Cardinal  tic  lulpendrc  la  réponfe,  juiqu'au  nouveau 
changement  qui  rendit  Philippe  H.  maître  du  Portugal.  Alon  le  Gouverneur 
lie  l'Ifle  S.  Thomas  reçut  ordre  dc  communiquer  cette  révolution  au  Roi  dc 
Congo.  Il  lui  envoya  bebalhcnda  Coda,  aveç  la  qualité  d'AmbalFadcur ,  Qc 
ce  Monarque  Nègre  »  charmé  de  Tattention  qu'on  avoir  eue  pour  Tes  deHrs» 
renvoya  da  Coda  au  Roi  Philippe  ,  avec  ordre  de  lui  ofirir  de  fa  part  la  dé- 
couverte dc  pluficurs  mines  d'or  qui  n"ctoient  pas  connues  des  Eutopéens.  11 

NiHrMreJ'iin  "        ■  .......  ^ 

AwbaiTiJAir. 


catftè ,  qui  contenoit  quelques  iofttuâions  fut  £bn  voyage  »  &  qui  fut  jettéc  fur 
le  rivage  par  les  flots. 

Aufli-tot  que  la  nouvelle  de  ce  défaire  fut  arrivée  l  G>ngo ,  le  Roi  prie 
larcfolution  d'envoyer  un  Seigneur  de  fa  Cour  en  Efpagne,  avec  la  qualité 
d'AmbalTadeur.  Cet  honneur  fut  brigue  avec  tant  d'empcelfement  par  les 
Grands  du  Royaume  »  que  pour  arrêter  la  chaleur  des  Panis ,  le  Roi  ht  enfin 
l  A^t.-Mr  cft  tomber  fon  choix  fui  Edouard  Lopex »  Auteur  de  cette  Relation,  qui  Ce 
de  coa/o'^pouf  rrouvoit  alors  à  la  Cour,  aprc-;  avoir  pafTc pUiHeurs  années  il.^.ns  le  Pavs.  Avec 
aiitt  tut  Couit  fes  Lettres  de  créance,  il  lui  donna  par  écrit  d amples inlhudions  lur  1  ub- 
ktohu!!'    ^         ^o**  voyage ,  &  le  pouvoir  de  traiter  en  fon  nom  avec  le  Pape  &  le 
Se*  lafltttCUonj.  Roi  Cailioli que.  l.c  principal  but  dc  cette  Anibatradc  croit  d  ir  tormer  let 
Puilfanccs  chrétiennes  du  trille  érat  de  la  Religion  dans  le  Royaume  de 
Congo  ,  &  de  leur  demander  un  nombre  de  Miflîonnaires  &  de  Pr&tres ,  qui 
fôt  capable  de  foutenir  la  Foi ,  nouvellement  plantée.  Lopez  étoit  chargé  aulU 
dc  montrer  au  Roi  d'Efpagne  &  de  l'ortu^.il  divers  clfais  des  métaux  de 
Congo ,  &  dc  lui  offrir  la  liberté  du  Commerce  pour  les  Portugais  i  faveur 
qui  n*avoit  point  été  accordée  i  Ces  Prédéceflêurs.  A  T^ard  du  Pane  »  il  de- 
voir lui  baifcr  les  pieds  au  nom  du  Rui  de  CongO)  Ittiexpofer  les  befoins 
dc  la  Religion  dans  ce  Royaume  a  Ôc  foUiciter  une  nomoreuie  recrue  de 
Prêtres. 

.  Lopez  ,  après  avoir  été  revêtu  d'une  fi  importante  commidion ,  fut  obli- 
gé »  pax  les  afiàixes  du  Roi  6c  par  les  fieones  »  de  paflct  encotc  fepc  ou  bute 
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mois  tîans  le  P.iys.  Luijtj  ,  dans  le  cours  du  mois  de  Janvier  (76)  ,  qui  croie  ^^^^ 
la  ùiLoa  de  i'EccàCongo ,  il  s'embarqua  pour  Lisbonne  lut  un  Bâcimenc  de 
cenc  tonneaux.  Sa  navigation  fbc  heuteufc  jufqu'à  la  haaieur  deslflesdu    ATamurci  Je 
Cap-Verd,  Mais  le  Vaililau  ,  qui  éroir  fort  vieux  ,  fit  une  voie  d'eau  ,  qui  (vnfayagt. 
jctta  rHqiiip.i;;c  dans  de  fâcheux  embarras.  On  étoit  arrêté  par  des  venfi  (i 
impétueux ,  qu'il  paroilloïc  impoliible  de  gagner  les  lllcs  ou  le  Cuntincnc 
d'Afitique.  L'étac  da  Bâtiment  permettoit  encore  moins  de  continuer  te  voya- 
ge vers  l'Europe.  II  ne  rcfta  point  d'autre  parti  que  de  fuivre  le  vent,  p  ur 
gagner  les  lllcs  de  l'Amcriquc.  Après  avoir  failli  mille  fois  de  pciir ,  p.ir  les 
tempêtes»  parla  voie  d'eau  ^  par  1  cpuilement  prerqu'entier  des  provtfions, 
on  arriva  dans  l'Ille  de  Cubago ,  près  de  la  Marguerite.  On  s'y  radouba»  on 
y  prit  des  rafraîchilfemens ,  &  l'on  fc  tendit  i  Cimana  ,  Port  du  Continent 
dans  le  Koyaunis  de  la  Nouvelle-Grenade.  Mais ,  en  touchant  au  rivage  >  des    son  vj  ir  . j 
accidens  inconnus  firent  couler  le  Vatflêau  â  fond.  Toor  l'Equipage  9c  les  j^„^[ 
PalTagers  furent  fauves  ;  quoiqu  après  les  miferes  8c  les  fatigues  qa'ils  avoienc  it^ 
clTuycs  ,  la  plupart  fulicnr  dans  un  état  Ci  triflc,  que  le  repos  mèma^  les 
rafraichiiremcns  du  Port  ne  purent  les  garantir  des  plus  dangereufes  ma- 
Jadies. 

Lopez  fut  un  des  pla<;  maltraircs.  N'a}  ant  pù  fe  rétablir  avant  le  départ  de 
1a  flotte  qui  met  tous  les  ans  à  la  voile  pour  l'Elpagne ,  il  le  vie  dans  la  né- 
ceflité  d'attendre  d'autres  occalîons.  Il  eut  le  malheur  de  paflèr  un  an  &  de- 
mi à  Cumana  fans  en  trouver.  Dans  cet  intetvale  le  Roi  de  Congo  ,  qui  nV  H  ^ 
voit  pas  reçu  de  fes  nouvelles,  conclut  qu'il  étoit  mort,  6c  forma  le  projet  ■ 
d'une  troilicme  Ambailade.  Dom  Pedro  Antonio»  un  des  premiers  6ei- 
gnears  de  Con  Royaume  »  fur  choifî  pour  cette  glocienfe  conmiiffionf»  Bc  te- 
çut  les  mêmes  indruiflions  que  Lopez.  Il  fe  îît  accompa^et  de  Gafparo  de 
Dias,  Portugais  riche  &:  d'une  conl'uicration  diftinguee  ,  qui  s'ctoit  établi 
depuis  pluftcurs  années  dans  le  Royaume  de  Congo,  b'ils  renconiroienc  Lo- 
fes ,  ils  avoient  ordre  de  s'unir  à  lui  &  de  conduire  par  des  délibérations 
communes. 

Ils  fc  hâtèrent  de  mettre  i  la  voile  j  mais  le  Ciçl  ne  tcfctvoit  pas  beau-  ^^j*"*^'  '"^éi 
coup  de  fuccèsileur  entreprife.  En  approchant  de  l*Enrope>  ib  tombèrent  co^^u? 
entre  les  mains  des  Anglois.  Leur  Vaillcau ,  conduit  vers  les  Câtes  d'Angle-  . 

terre  ,  eut  le  malheur  de  toucher  à  fond  &  de  s'ouvrir  dans  cette  conrfe.  Dom 
Pedro  Hc  Ion  hls  périrent  au  milieu  des  Aots.  Gafparo  fe  fauva  hcurcufc- 
ment  avec  un  petit  nombre  de  Matelots  »  &  trouva  l'oocaTion  de  palTer  en 
E(pagne  ,  dans  le  rems  que  Lopez,  aprî-s  avoir  furmontc  tous  les  obftacles,  y 
étoit  entré  dans  les  fondions  de  lou  Ambailade.  On  ignore  ce  qui  lui  &B 
perdre  l'envie  d'aller  juiqu  à  Madrid  i  mais  après  avoir  écrit  fa  réiolution  k 
hoptaty  il  monta  fur  le  premier. Vaiflfeau  pour  retournera  Congo. 

Lopez  ,  impatient  de  fe  voir  retardé  li  lon^-tems  à  Cumana ,  étoit  pallé  i-  LepfKfefmaVi 
S.  Domineue  dans  l'ifle  Hifpaniole ,  où  il  avoit  trouvé  un  Vaiflcau  Portueois  AMadmU 


cfoi  attendoïc  ta  flotte  de  Tietra-Firma  pour  taire  voile  en  Enrope. 
repdu  henreofèment  dans  l'ifle  de  Terccrc  ,  une  des  Açores  »  &  de-ti  à  San- 
Lucar  de  Bararaeda  ,  à  l'embouchure  du  Guadalqutvir ,  d'où  il  n'avoir  pas  eu 

(76)  L'année  n'eft  pas  aommée  i  nuis  il  parqlt  par  le  cakul  du  tenu  que  ce  (kvoît  toc 
ift(e«i|t7. 
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*  toFtz    '       P'^i"^  ^  S^S"^'^  Scvillc.  Au  lieu  de  fc  rendre  enfuitc  i  Madrid ,  il  avoir 
It87  le  voyage  de  Portugal ,  pour  voir  les  amis  &  fc  mcrtre  en  état  de  paroitrc 

'  ilaConr.  Enfin, s'étanc  preienté  aaxMiniftres  d'Efpagne»  avec  Ces  Lettres 
de  créance  ,  il  obtint  du  Roi  une  audience  favorable  ,  dans  laquelle  il  cx- 
^tofa  le  luici  de  fa  commifllon.  Mais  la  mort  di\  Roi  de  Congo ,  dont  on  Fut 
informé  dans  cesciroonftances»  Se  les  embarras  de  la  Cour  d'Ei'pagne  ,  qui 
npportoit  alors  toutes  iès  vûesàla  conquête  de  l'Angteterre,  fi^nt  «voner 
encore  une  fbîscctte  malheureufe  Ambalfade. 
SrihiRtintliii  Le  chagrin  de  tant  d'infortunes,  joint  i  de  profondes  rcâcxions  fur  i'in» 
Uv.r  .]^i.twr  le  cenitadede  la  vie  8e  fur  la  vanité  des  efperanoes  humaines*  infpira  au  ver* 
tueux  Lopez  un  parfait  dégoût  pour  le  Monde.  Il  quitta  Tépée  ,  &  sVranc 
revctii  à  Madrid  d'un  habit  grollîer,  qui  étoit  apparemment  celui  de  qucl- 
qu'Oidrc  religieux  ,  il  ne  penla  plus  qu'a  fe  rendre  àRome  ,  pour  répondre 
aux  pieufes  intentions  du  feu  Roi  de  Congo.  Ses  propres  vues  n'étoient  pas 
moins  chrétiennes ,  puifqu'il  s'engagea  par  un  voeu  à  corfacrer  toutes  les  ri- 
cheilès-qu'il  avoit  en  Afrique  au  fervice  de  la  Religion.  Il  promit  au  Ciel  de 
bâtir  une  Maifon  pour  Tentretten  des  Prities  8c  des  Mtilionnaires  qui  Ce  defti- 
ncroiem  A  l'indrudion  de  la  Jeunciïe  de  Congo  ,  avec  un  Hôpital  pour  le 
foulagement  &  In  i^ucrifon  de  tous  les  pauvres  Malades  chrériens.  lh\c  de 
fes  eiperances,  dans  le  voyage  de  Rome,  étoit  d'obtenir  la  permillion  du 
S.  Siège  pour  ces  deux  Eiabliflèmens ,  ic  d'y  faire  foindre  des  Jubilés ,  des 
Indulgences  &  d'autres  faveurs  Ecclchafliqnes.  11  reçut  un  accueil  fort  gracieux 
du  Pape  ,  qui  étoit  alors  Sixte-Quint.  Mais  ce  Pontife  ayant  appris  que  le 
Royaume  de  Congo  dépendoic  du  Roi  d'Efpagne  ,  craignit  modeneinent  de 
blcffcr  les  droits  d'aurrui  »  Sc  renvoya  cette  affaire  à  Sa  Majcfté  Catholique^ 
Ce  fut  alors  que  Pigafetra  reçut  de  Lopez  les  Mcmoircs  dont  cette  Relation 
1)  y  uMame.  eft  compofée ,  &  qu'il  fe  hata  de  travailler  fous  fes  yeux.  Après  avoir  rendu 
ce  (êiyice  an  Public  »  Lopez  retourna  immédiatement  â  Congo. 

$.11. 

Pièges  &  Avantmts  «t  André  Battel  au  Royaume  <tAnff>la, 

OUoiQU  B  la  Relation  de  Batttl  ait  été  publiée  fous  un  de  ces  titres  ex- 
rraoifdinaires  (77) ,  qui  infpirenc  de  la  défiance  aux  Leâeurs  férieux  » 

il  y  a  peu  de  Voyages  qui  poitenx  les  mêmes  caraclcres  de  vérité  dans  leur 
fource.  L'Auteur  ctoit  un  homme  de  jugement  &  d'honneur.  Purchas ,  qui 
nousa  donné  fon  Ouvrage,  l'avoit  connu  particulièrement  à  dans  la 

Firovince  d'Eilêx,  &  ne  rend  pas  moins  témoignage  â  fa  bonne-foi  qu'à  {<tt 
lumières.  Ils  avolci.r  travaillé  de  concert  à  rédiger  fes  Mémoires.  Tour  ce 
qui  s'y  trouvoit  de  douteux  ou  d'obfcur  avoit  été  foigneufement  cciairci  dans 
leurs  convcrfaiions.  Battel  s'étoit  retiré  àLeigh,  pour  7  mener  une  vie  Iran» 
quille  après  fon  retour  d'Afrique.  Dans  fa  jeunelfe  il  avoit  fcrvi  fous  Manud 
Syimnt  Ptf^n ,  Gouverneur  de  S.Paul  pour  le  Roi  d'Efpagne.  On  ne  nous 

(77)  Vtx'nttKn^OliC^-.ThefirangtAvetu    Kinhm  ttnd  ibt  M^mm  RuÏMS  ht  Uvtd 
Mr«i  ^AndrtM  Raïutf  tfLitgh  ht  tjfix ,  ftut   eightttn  Jt*ri.^  ' 
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apprend  point  que  fcs  Emplois  cufTent  été  dl^ingués  ;  mais  ils  avoîcnc  été  ■* 
militaires ,  puilqu'ii  accompagna  ce  General  dans  l'intérieur  da  Rovaume  %ioi|. 
d'Angola»  avec  une  armée  de  huit  mille  Portugais  Hc  de  quinze  mille  Né-  ' 
gres.  Cependant  il  avoit  d'abord  ccc  pris  par  les  Por:ugais  fur  la  Côte  de 
Brefil,  &  dc-là  conduit  à  Congo,  où  il  vécue  pendanr  plulieurs  années  dans 
la  condition  d'un  priTonnier.  Ce  ne  fut  qu'à  l'occafion  de  la  guerre  ,  qu'il 
obrint  la  liberté  de  porter  les  acmes  »  A:  le  acte  de  Sergent  dans  une  Compa<* 
gnic  Portugal fe. 

Sa  Relation ,  celle  que  Purdias  l'a  publiée ,  parole  d'autant  plus  cfliinable 
aux  Anglois ,  qu'avec  le  mérite  de  la  délité  ,  c'eft  U'Jiiemiece  de  kur  Na-* 
cion  où  l'on  trouve  des  éclairciflèmens  fur  les  Royaumes  de  Congo  ic  d'An- 
gola, bile  eft  ornée  de  la  figure  d'un  Ze^/a^  dans  la  même  attirade que  celle 

de  Lopcz.  .   

Battel  fortit  de  la  Tamife  le  ao*d*Avril  i  jS^  ,  fous  le  comroamiement  Battei. 

d'Abraliam  Coke  ,  de  Limehoufc  (78)  ,  qui  faifoit  voile  à  RiotUPUtta,  avec      i  ^îJy. 
deux  Pinaccs,  nommées  le  May-Aiormng  Ocic  Dolpiùn^  chacune  de  cin^  D^pandciAM» 
quante  tonneaux.  Ils  touchèrent  le  x6  â  Plymouth  »  pour  augmenter  leurs 
ptovifions.  Le  7  de  Mai  ils  fe  remirent  en  mer  -,  mais  (bus  de  fi  malheureux 
aufpices ,  qu'ils  furent  rcpouflcs  impétueufement  dans  ce  Port ,  011  ils  fe  vi- 
rent contraints  d'attendre  des  vents  plus  favorables.  Enhn  ,  prufuant  du  pre-    $;>  luvigv.iin 
mier  feoflfle  qui  pouvoit  fcrvir  à  leur  navigation  ,  ils  gagnèrent  les  Cotes  jjè' 
d'Efpagne,  qu'ils  paflferent  hcureufemcnt.  La  mer  devint  li  groffe  â  la  hau^ 
teurde  Madère  ,  qu'ils  furent  jettés  fur  la  Cote  de  Barbarie  ,  où  ils  prirent  le 
parti  de  mouiller  dans  la  rade  de  Santa-Cruz.  Le  Capitaine  y  tit  conftruirc 
une  grande  Barque ,  qu'il  avoit  apportée  en  deiix  pièces ,  &  qu'il  croyoit  ca> 
pablc  àz  (outcnir  la  mer  pcnHanc  le  refte  du  voyage.  Enluire  on  remit  à  la 
voile  pour  s'avancer  vers  les  Côtes  de  Guinée  :  mats  li  1  on  y  arriva  heureufe- 
ment  »  ce  fût  pour  tomber  dans  des  calmes  dont  il  fallut  eflityertout  l'ennai» 
parce  qu'on  s'éioit  trop  approché  de  la  terre. 

Toutes  les  maladies  du  climat  affligèrent  bien-tôt  l'Equipage.  On  arriva 
néanmoins  au  Cap-Palmas,  où  u  bonté  des  latiai  Jullemcns  fervità  rétablir 
tin  peu  les  Matelots.  Le  Capitaine  fe  flatta  de  tirer  qnelqu'avantage  du  Cotn> 
merce  des  lî.ibitans  •,  mais  roir  cs  lents  promcllc'^  turent  aur.int  d'artifices  > 
qui  couvroient  le  delfein  de  scmparer  de  la  Harquc.  On  n'évita  cette  dif- 
graceque  par  la  vigilance  continuelle  des  gardes.  De  ce  Cap  ,  le  Capitaine  fit  Ctpitfin» 
fwrteraa  Sud-Ouefti  mais  la  force  des  courans,  «iontonnc  fc  dchoit  point  tmlnm!'*^*** 
au  milieu  des  calmes,  jerra  la  petite  flotte  dans  l'Ille  S.  T!ionin<; ,  lorfqu'clle 
fe  croyoit  beaucoup  plus  loin  en  mer.  Comme  l'eau  61:  le  bois  lui  manquoient 
paiement ,  elle  mouilla  do  cdté  du  Sud ,  entre  Tlfle  S.  Thomas  &  les  Ifles 
dos  Rolas.  Ce  mouillage  e^l  fort  ttanquille  ;  &  la  facilité  d'aborder  aux  iHes  ' 
-das  Rolas  y  lit  envoyer  la  iiarque.  Elle  n'y  trouva  point  d'eau  ;  mais  elle  en 
apporta  une  grolTe  proviiion  d'oranges  &  de  plantains.  Batcclyvitun  Village 
de  Nègres»  compofé  d'EfcKives  foibles  ou  malades,  que  les  Portugais  de 
S.  Thomas  y  cnvoyent  pour  (e  rétablir.  Quoique  ces  Ifles  foieiu  fins  eau  fraî-  IflîiRu!a».f»r- 
<hc ,  elles  produifeiit  beaucoup  de  fruits ,  &  lur-touc  de  vin  de  palmier.  Les  * 

■  (7t)  Yiltagt  ^  loadK  à  Uadfc»  for  les  hatk  «kJaTanife. 
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■  ■  '  "  Anglois  )  après  en  avoir  tire  «tes  rafraichillcmcus,  piîrenc  la  cruelle  rifolu- 

i^il)'     «ion  de  briller  le  Village.  Enfuitc  ,  coioyant  l'iflc  S.  Thomas  à  l  Eft ,  ils  fc 
'  °*     ^éfenterent  devanc  la  Ville }  mais  le  canon  da  Château  leur  fit  perdre  l'envie 
d'en  approcher. 

reprirent  vers  le  Continent  d'Afrique  i  &  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ils  arriverenr  i  la  vue  da  Cap  Lopez-Confalvo.  Us  n'en  étoienc 

plus  qu  à  trois  lieues,  lorfque  changeant  de  deflein  ils  retournèrent  à  lOueft  » 
vers  rillc  S.  Thomas.  Coke  fit  prendre  va  côte  Oucil  de  cette  Iflc  ,  où  l'on 
i«AnriiMi  f«K  découvre  un  Ruiileau  qui  le  précipite  des  moiiugnes.  Ses  gens  le  rendirent 
rSmîtsit'tie    Mrivage  dans  la  Barque  ,  avec  ùx  ou  fepr  tonneaux.  Mais  ils  tombèrent  dans 
rilk >.Tb«nai<  une  enibufcade  de  cent  liommcs  ,  que  le  Gouverneur  avoit  rallêmblcs  de- 
puis leur  premier  pallage  i  6c  coûte  leur  diligence  à  le  ceticer  ne  les  empccha 
point  de  perdre  un  Matelcc. 

Coke  lue  déterminé»  par  cette  avanturc,  à  tourner  fes  voiles  vers  la  Câ- 
te  du  Brclil.  A  cinquante  lieues  de  Tlflc  S.  Thomas ,  il  tomba  fur  une  troupe 
de  daupluns,  c|u  il  regarda  comme  un  Tccours  du  Ciel  dans  les  beloins.  Elle 
le  fuivic  pendant  trente  jours ,  jufqu'i  la  vfie  de  la  terre  ;  Se  la  néceflîté  aag> 
mentant  l'adrelTc  des  Matelots  ,  il  ne  fc  palfa  point  de  jour  où  l'on  n'en  prie 
iv  piiTcm far let  alicz  pout  Li  lubfiùance  dc  l'tquipage.  On  luivit  la  Cote  du  lîrcfil  juiqu'i, 
''lîta-feuttde!    liha-Ùrandc  ,  qui  cil  au  cinq  jicinc  degré  de  latitude  du  Sud.  Cette  Iflc  cft 
lans  lubltjns,  quoique  naturellement  fertile.  Coke  ayant  fait  mouiller  entre 
l'Iile  C?c  le  Loiuinent  ,  on  profita  d'une  (ituation  li  tranquille  pour  nétoycc 
les  deux  Pinaccs.  Tandis  que  les  Matelots  ctoient  livrés  au  ttavail ,  ils  virent 
arriver  un  petit  Bâtiment  Ponugais ,  qui  cherchott  de  l'eau ,  pour  continuer 
facourfèâRio  dcPlata.  Ils  l'abordèrent  ôc  fc  faifirent  du  Patron  Portugais» 
«ommuce  ic  Coke  apprit  de  lui ,  que  dans  l'efpace  de  fix  (cmaines  tleux  Pinaccs  Portu- 
Ihictiai'ATia.    galles  de  Buenos- Ayres  dévoient  palfct  dans  le  mcnae  lieu,  ik  que  tous  les 
ans  il  partoit  de  cene  Ville  quatre  ou  cinq  Caravelles  chargées  de  richeflês» 
qu'on  tranfporte  par  rerre  ,  du  Pérou  dans  la  Rivière  de  Plata  -,  d'où  elles 
lont  envoyées  à  Bahia  au  Brclil,  &  dans  le  Royaume  d'Angola  fur  la  Côte 
d'Afrique.  L'avidité  de  Coke  s'cchaiifFant  i  ce  récit  »  il  fe  détermina  fur  le 
champ  à  prendre  fur  fon  bord  une  partie  de  l'Equipée  du  Dauphin  ,  pour  fe 
rendic  propre  à  quclqu'entreprifc  d'importance;      renvoyant  le  Dauphin 
en  Angleterre,  il  ne  s'entretint  que  de  leselperances  de  fortune.  Le  Patron 
ïiorcugais  le  conduilit  .d^s      endroit  de  l'ule  où  quelques  Bannis  de  lÀC» 
bonne  avoient  formé  une  Plantation.  Il  y  trouva  particulièrement  des  plan» 
tains,  auxquels  il  fut  obligé  de  fe  réduire  jufquà  la  Rivierede  Plaça* parce 
que  toutes  les  provifions  étoient  épuifées. 
t«Aiigloîife       partît  d'Ilha-Grandc  avec  ce  feul  fecours,  qui  le  foutint  pendant  toue 
ftiijciii  i  Vtm'  fon  palTli';c  ,c  efl  î-dirc,  pendant  trente-fîx  jours  qu'il  employa  pour  gagner 
b«.KjHKeJeRio  y^ç^^     Lobos-Marinos ,  à  l'embouchure  de  Rio  de  Plata.  Cette  Ule  cil  lon- 
gue d'un  demi-mille.  Elle  n'a  point  d'eau  fraîche  i  mais  la  mer  qui  l'envi'' 
ronne  ciV  fi  remplie  de  veaux  de  mer  &  de  chevaozomarins ,  que  les  Mate- 
lots de  la  Barque  ne  purent  s'approcher  du  rivage  qu'après  avoir  écarté  ces 
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tc,quicaircmbouclunedclariviere,dLicôtcdi.  N  *"«-Ver-  HtUùto. 

S.S=b.n;c„.  fo«s  icTropa,u/dJr  *ir„T^^X"S»k^ 

SfU...,..,o.  Us  Sauvages  .uri.  co^duifoie™  dé™^"^^^^  ^"'r.  lïi 

lUfc,  s  avancèrent  au  <ra  vers  des  bois  &  fefaif.rcnt  de  cinq  AmM.iTB;,..! 
é»ttdece  ,K.„,bre.  U  f«r«nfp,„<  .vcc  ft,«m,,..s„„„.  dl,.  U°K  ,icr=  di 
Janeiro  ,  fans  avoir  jamais  entendu  parler  deoiiu.  du  Canir,;»-  u  • 
de  foa  Vaiireau.  m  du  reik  de  l'Eqmî^c!  *      Capitaine  Coke,  m 

Lcs  cinq  Prifonniew  tomberont  ciûrc  les  mains  des  Pnrrim-iîe  ji,  > 
â  ouvrir  ,ue  le  chagrin  d'u.,e  longue  caprS  v'rir;  pa'^T^  «.î-t^r* 
mois  dans  la  R.v.erc  de  Janeiro  ,  Batrcl  &  Turhcr ,  ïn  de  fcs  comm..11„I  •''*»««'^ 
furent  envoyer  fur  un  lidnmencde  pallage  à  S.  Pau  de  Loan^a  T.ik^ZV 
ZI      *^7T"/^"Sola .  en  >  i  neuf  degrés  au  Sud  1  b  1 T  "  * 

I  ne  fortu  du  Vaiire.iu  que  pour  entrer  dans  une  érroite  Drifon  r  7 
.1  fut  bien-tot  conduit  fJr  l.rRivierc  de  C^^^^ou  Ja^^ 
de  guerre,  i  cent-trente  milles  de  Luanda.  Il  y  mena  LUll!  \ 
«ne  vie  fort  rrirtc.  Mais  le  Pilote  d'une  Pinacc  Crueaif?  ou  écoi'^^  ' 
devant  cet:e  Ville   ^tant  mort  fubi.e.c.  ,  .1  re^«  f^X 
ce  iJc  de  conduire  la  Pinace  à  Loanda.  Ce  chano3,nenr  lurn.rCnT.  r  ? 
plasdoux .  file  jour  m*mc  de  fon  arrivée  il  n  eiTt  ct^a  taq  "7^0  "mt  dif 
qui  le  tint  pendant  huit  mois  dans  une  aifreafe  fïruatiSn  Xï  pauwe  1; 
fan,  fecours  .  parce  qu'il  étoir  An-Iois.  A  la  fin  .  s'étanr  rénK  i  T  ^ 

Hunado  Me..doza:^^^  .lors  dan^Va^vnîrd  'ioa^a 'ti  f^^^ 

rc  ,  du  bl cd    de  1  hu.le  de  palmier  dan,  la  grande  rivière  de  Con-o  aui 
nomme  Zaïre.  Cette  Rivicrc  ci>  firucc  à  cinqunnre  Wm^^  aTi  'j^ 
Nord.  &parre  pour  la  plus  grande  de  la  C^e  On  rrou"  IpH 

.  re.ane  IHe  nom'méc/..L„: quiavoit a W^^^^^^ 
chargea  la  Pinacc&  revint  hcurcufcment  à  Loanda. 

C^elquc  tcms  après  il  fut  envoie  à  I  oango ,  quinze  lieues  au  Nord  de  1^ 

-nviére  de  Zaïre ,  avec  des  marchandilés  convcnibles  au  Paw  rellî?  / 
co!hc.  deverre.de.perIe.bIe«e..de.miroi«.  éi^J&^ti^:^^^^^^^ 
rouges ,  &c.  qui  pafToicnt  encore  aux  yeux  des  Né-rr.  nnnr  1     ^j'^.""  «: 

cent  nngr  line».  En  peo  de  ^mn  w»te  l>  carçaifon  fut  échaneee  av?r 

rZerr/"  "  bea»«;K  .Itefe 

1  Bjttel.  Le  Gouverneur  de  Loanda  u  promit  la  lihert-;        îon,;  """" 

te  femr  .«e  h  mfme  «le.  Pendant  deu^x  an,  «c  dc«I  \i  JcZZZ  él 
fane  d'MttBVopgejaii  long  de  UCâit.  ceua  pouu  de 
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■       L'urilité  que  le  Gouverneur  en  tiroir  lui  faifoit  oublier  Ces  protnciïcs  » 
K**'     lorlqu'ott  vit  arriver  au  Pori  de  Loanda  un  bâtiment  Hoilandois ,  commande 
ii'veui^re  la  P^^     Marchand  même  i  qui  apparrenoic  la  cargaifon.  Cet  honnête  Né- 
fto.mit{itMt.  gocianx  conçut  dcTamitic  pour  battel  &  de  la  compaiHon  pour  fonlbrr.  Il 
lui  promit  de  l'emmener  à  Ion  départ.  Une  lî  douce  erpérnnce  fit  prendre 
au  luaiheuteux  baicel  toutes  lottes  de  précautions  pour  le  tendre  iccrcccment 
à  bord.  Mais- (on  Bienfiiâear  ne  s'écoir  pas  (buvrna  qa'il  avoir  quelques 
Portugais  entre  Tes  Matelots.  Battel  fut  découvert  pat  leur  rrahiflm  ,  ramené 
dans  la  Ville  par  la  JulUce»  &  jetté  dans  un  noir  cachot ,  où  il  pallà  deux 
11  L-n  btnni  i  mois  chargé  de  fers ,  avec  la  more  inccflàmmeitt  devant  les  yeux,  bniin ,  le 
M4ilii(>si*w>     GouvcruLiu  le  contenta  de  le  banniti  Maffkf^aao,  pour  Ic^re  (êrvic  i  U 
conquête  de  ce  Pay^.  11  Licmeura  oublié  pendant  lîjt  aosdaos  ce  tdOtcC^OfU» 
fans  aucune  cipccance  de  tcvou  jamais  la  mer. 
Cc.mpSo(  qu'il     II  avoir  trouvé  dans  le  Fort  de  MalTangano  quelques  Egyptiens  (7S}  8C 
tx^fac'Mtrcf*  Mores,  qui  y  étoient  relègues  comme  loi.  La  rclTemblancc  de 

Binais.  leur  infortune  niant  fcrvi  A  les  lier  mutuellement,  il  prit  le  parti  d'ouvrir 

fon  coeur  au  plus  iiuicpiiie  uc  ces  Lcrangers.  Après  leur  avoir  rcprclcnté  toute 
l'horreur  de  leur  fituarion  ,  il  lui  demanda  s'il  ne  valoir  pas  mieux  expofec 
fa  vie  puin  fe  procurer  la  liberté,  que  de  languir  dans  une  mifcre  perpé- 
tuelle. L'Lgypticn  reçut  avidement  cette  ouverrure  t  &  lui  promit  d'engagée 
dix  de  leurs  Compagnons  à  les  accompagner  dans  leur  fuite.  En  peu  de  tem» 
n  lui  amena  trois ^yptiens  &  fept  Portugais  »  gens  d'un  courage  ferme  ,  Se 
difpofés  à  braver  route  forte  de  périls.  La  nuit  fut  réglée  pour  leur  déparr. 
ils  fe  faiùrçnt  du  meilleui  Canot  ^u'il  purent  trouver  i  recommandanc 
leur  eocreprife  à  la  ptote^on  du  Ciel  »  ils  commencèrent  i  deicendre  la  rt- 
iriir  matdie  viére  de  Quanfa.  Le  matin  du  jout  fuivant ,  ils  arriverenr  dans  le  canton  de 
a.us  leur  fuitt.    ^Manikahcih,  petit  Seigneur  de  Ja  Province  d'Elamba.  Leurs  moufquecs  étant 
leur  unique  laïucau ,  avec  un  peu  de  bled  qu'ils avoicnt  apporte  pour  leur  pre- 
mière rerulîon ,  ils  le  déterminèrent  à  ne  pas  aller  plus  loin  pour  quitter  leur 
Barque  -,  mais  il  la  coulèrent  à  fond  ,  de  peur  que  les  Portugais  ne  remarquaf- 
fçnc  Iç  lieu  où  il$  avoicnt  pris  terre.  Quelques  autres  voifins  leur  fournirent  du 
bois  pour  faire  griller  leur  bled.JU  repriienc  des  forces  avec  un  repas  fi  fimple. 
Cependant  ils  attendirent  U  nuit  pour  lé  mettre  en  marche ,  dans  la  feule 
PcrUamytf  vue  de  tromper  les  obfervations  de  ceux  qui  pourroicnt  les  pourfuivre.  Ils 
jUfiMKcipdjli.  marchèrent  lans  inierruotion  ,  non-ieulement  julqu'à  la  fin  du  jour  fuivant; 

inab  n'ayant  pas  trouve  d'eau  >  quoiqu'ils  euflënc  h\x  quantité  de  détours, 
dans  cetre  efpérancc,  ils  fc  Icntircnt  lî  fatigués  la  féconde  nuit>  qu'ils  ar- 
rachèrent l'écorce  de  plulîeurs  arbres  pour  en  rirer  un  foible  rafraichilTe- 
ment  en  collant  leur  bouche  contre  le  tronc.  Le  troilicme  jour  ils  ttouve- 
rem  on  vieux  Nègre  qui  éroit  en  chemin  pour  fe  rendre  â  Kabech.  Ils  le 
lièrent  &  le  forcèrent  tic  leur  fetvir  de  guide  jufqu'au  Lac  de  Kafanfa.  Après 
un  autre  jour  de  marche  dans  la  plus  exccitive  chaleur  >  ils  arrivèrent  ^  Baufa  » 
Ville  de  Mani  Kafanfa ,  qui  e(^  i  éomt  lieues  de  Loanda  dans  l'intérieur  des 
terres.  Une  cruelle  nccellité  les  força  d'y  demander  de  l'eau  j  Se  les  Habi- 
tans  eurent  la  dureté  Je  leur  en  retuler.  Ils  croient  rcfolus  d'omploicr  la 
force,  lorfque  ces  Nègres  inhumains  sappcrccvant  de  leur  deiclpoir  ptef- 
(7?)  L'Aniicvrii'ex{iliquc point fodfiCiCtnuisetsétoici» TCO». 
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T'-renc  leur  Mani  ,  ou  leuf  Seigneur,  ({c  ne  pis  le?  y  cxpofor.  Alors  palTanc  —  " 
a  icxcrcmitc  contraire  ,  non-lculcment  il  Iciu  accorda  de  l'eau,  mais  il  les  it^L^' 
pria  de  pafTer  la  nuit  dans  la  Ville.  C'^coir  un  arciticc  pour  coavrtr  le  defTein      ^  °* 
qu'il  avoir  de  les  arrcrcr.  Ils  fc  dcHcrenr  heureufemeoc  de  cette  ooavclle bar- 
barie ,  Se  palTcreiu  la  nuic  lus  les  bords  du  Lac 

Le  quatrième  jour  aa  fotr  ils  arrivèrent  d  la  vue  d*ane  Rivière,  qu'ils  Brrcarauttlew 
prirent  pour  ceUé de  Bango.  Ils  ne  la  traverferent  pas  fans  crainte,  parce  "^'^ 
qu'ils  n'ignoroicnc  pas  qu'elle  cft  remplie  de  Crocodiles.  Le  cinquième  jour, 
ils  eurenc  à  pallec  celle  de  Dande.  Leur  marche  s'ccoit  li  fort  étendue  i  l'Eft , 
qu'ils  fe  trouvoient  à  roppofice  des  montagnes  de  Bangons.  Nouveau  fujet  de 
fraicur.  Le  Mani  de  ces  montagnes  étoit  en  guerre  avec  le  Roi  de  Con^o  , 
dans  les  Etats  duquel  ils  alloient  chercher  un  azile.  Ils  traverferent  ncan- 
moins  la  rivière  de  Dande  ,  &  s'endormirent  une  partie  de  la  nuit  fur  fes 
bords.  Le  lendemain,  ils  trouvèrent,  à  deux  lieues  de  cette  Rivière ,  quel- 
ques Nègres  qu'ils  interrogèrent  (ur  la  dilpofition  du  Pays.  Quelle  fut  leur 
conilernatiun  en  apprenant  qu'ils  cioient  fort  éloignés  du  chemin  qu'ils  s'é- 
toient  propofé  l  Les  mêmes  Nègres  leur  offrirent  de  les  conduire  â  Bamba. 
Us  les  alTurerent  qu'ils  recevroient  toutes  fortes  de  rafraîchilTemens  du  Mani 
de  ce  nom;  &pour  leur  infpircr  plus  de  confiance,  ils  fc  donnèrent  pont 
des  MoH  Congos.  Mais  les  moindres  imprudences  pouvant  devenir  tuneilcs, 
Battel  ferma  l'oreille  à  toutes  ces  offres,  8c  ne  fit  pas  plus  de  fend  fur  les 
celai rcidcincns  qui  regardoient  fi  route.  Il  anima  les  Compagnons  à  con- 
tinuer leur  marche  vers  lEd.  Cependant  après  avoir  fait  trois  milles  de  plus» 
ils  reconnurent  fi  clattemene  qirils  s'ètoient  trompés ,  qu'à  la  plutalitè  des 
voix  ils  prirent  le  parti  de  retourner  ^  l'Oueft.  Leur  courage  lèmUoit  les 
rendre  infcnfiblcsà  la  fatigue.  Mais  ils  ne  purent  l'être  à  la  crainte ,  lorf-  ^ 
que  rencontrant  les  mêmes  Nègres  donc  ils  avoienc  rejette  les  otfres ,  ils  leur  gt^' 
virent  tourner  contr'eux  leurs  ares  Bc  leurs  flèches.  Ils  ne  balancèrent  point 
àfaire  feu  fur  ces  Barbares;  de  la  première  décharge  ils  en  tuèrent  quatre,  fi'y"*"*^ 
La  chute  des  morts  P<iruc  effraier  les  autres ,  &  leur  fit  prendre  du  moins  le 
parti  de  fe  retirer.  Cependant  ils  fe  rapprochèrent  bien-tôt }  &  s'obftinant  i 
Inivre  leur  proie  l'cfpace  de  crois  ou  quatre  milles ,  ib  blelletent  dcttX  Por- 
tugais de  leurs  flèches.  Le  jour  Aiivanc,  Bactel  3c  fes  Comp.ignons  entrèrent 
dans  le  Pays  de  Bomba.  Ils  continuèrent  leur  marche  pendant  le  relie  du 
dn  jour,  &  vers  le  foir  ik  entendirent  avec  une  joie  ezttème  le  bruit  des 


vagues  de  la  mer.  Mais  après  s'être  livrés  pendant  la  nuit  aux  plus  douces  tl* 

r  I  ■■  III       •  •        ••If-  r  •  •    iMvii  MK  an 

elpcrances,  ils  reconnurent  le  lendemain  au  matin  qu  ils  ctoient  pourluivis  corpi  Je  VMia* 

par  un  grand  nombre  de  gens  à  cheval.  Cette  vue  leur  fit  perdre  courage. 
Les  fcpt  Portugais  ne  conlbuanr  que  leur  crainte ,  (e  cachaient  aufll-tôt  dan» 
les  bois.  BacccT  &  les  quatre  Egyptiens  fc  flaterenr  que  l'arrcnrion  de  leurs 
ennemis  tournecoic  fur  le  plus  jgrand  nombre  &  qu'ils  en  auroicnc  plus  de  fa- 
cilité 4  s'édiaper.  Mais  ils  fe  virent  (êtrés  de  fi  près ,  qu'il  ne  leur  refta  plus 
d'amre  reffiNWce qu'un  petit  bois ,  dans  lequel  ils  ne  Rirent  p  is  plutôt  encrèsi; 
qu'ils  entendirent  fiftler  autour  d'eux  me  gcêle  de  balles.  Un  péril  fi  pcefiknc 
les  força  de  fe  difperfer. 

.  Battel  avoit  confervéaflade  prè(èiiced'e(prit ,  pour  remarquer  que  cens 
911  le  pourfiiivoient  à  4teval  itoiaK  d»  Portugais»  accompagna  d'an» 
7*MV  IK  Ppp 
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^^^^  ^  -  troape  de  Nègres  à  pied.  Lorilm'il  fc  trouva  feul ,  il  fie  reflexion  que  Ci  les 
iVJ r      ^  ^'^^^^    faifiiroicnt  cie  lui  dans  le  bois ,  ils  ne  nunqueroienc  pas  de  (ai  ôcer 
RiroiutiMdc  1^       ^^"s  P'^'^  ■'  ^"^'"c"     livrant  de  bonne  grâce  aux  Portugais  & 

B«id.  aux  Mulâtres  >  il  pouvou  encore  elperer  un  traitement  moins  barbare.  Dans 

cem  vue  il  fortic  du  bois  »  Cou  moutqoec  en  joue ,  pour  écanet  tes  Nègres. 
Le  Onnintuidanc  des  Portugais ,  gui  l'apperçut  auill-  qui  ne  douta 

point  t  i  (on  air  réfolu ,  qu'il  ne  tut  foutenu  de  tous  fcs  compagnons ,  cria 
de  loin  ;  »»  Braves  Soldats ,  je  vous  apporte  le  pardon  du  Gouverneur.  Si  vous 
a»  vous  rendez  vulontAirement  »  il  ne  vous  arrivera  aucun  mal.  Battel  ré- 
pondit, d'un  ton  ferme,  qu'il  ctoit  An^lois ;  qu'ayant  Icrvi  llxansà  MalPan- 
gano9  dans  la  dcrnicre  miferc,  le  déleCpoir  l'avoit  porte  à  s'échaper  avec 
once  de  (es  compagnons ,  qui  t*avoienc  abandonné  feul  ;  que  fi  le  Comman- 
dant vouloir  lui  garantir  fa  grâce ,  il  croit  prcc  à  fe  rendre  ;  mats  que  pour 
cviicr  le  fupplic.: ,  il  ctoit  rclolu  de  vendre  la  vie  bien  chcic  jafqu'au  dernier 
foupir.  Le  Ca^nrainc  Portugais  engagea  fa  parole  de  Gentilhomme  &C  de  Sol- 
dat >  que  la  vie  lui  feroit  confervce  en  fiveur  de  fon  courage ,  &  l'exhona 

fMMtn^tkVi  ^^^^^^^^^^  ^  s'approcher  fans  défiance.  Sur  oecee  proniefles  Batcel  iendic 
aulli-tôt  les  armes.  Alors  le  Capitaine  donna  ordre  i  Tes  gens  de  pénétrer 
dans  le  bois,  Ôc  de  lui  amener  le  rc(le>  mort  ou  vif.  Il  fut  ohcïavec  beau- 
Il  pifTe  troii  coup  dc diligente.  Tous  les Prifonnieis  flitenc  conduits! S.  Paul  de  Loan- 

fcn.  ûa ,  ou  Battel  &  les  trois  Egyptiens  pallerent  trois  mois  dans  une  étroite  pri- 

fon ,  les  fers  aux  mains  &  aux  pieds ,  avec  la  perfpeâive  continuelle  du 
ittppUce. 

A  <]<ioi  n  e(i     Enfin  »  le  Gouverneur  ayant  reçu  du  Portugal  trois  ou  quatre  cens  Bannis, 
employé af(«t Ci  nai  dcvoient  être  envoyés  dans  la  Province  d'Elamba,  Battel  fut  délivre  de 
fes  cliaînes  &  joint  à  cette  malheureufe  troupe,  après  une  proclamation  pu- 
blique, qui  le  oanniflôit  perpétuellement  de  Loanda ,  6c  qui  le  condamnoit  à 
GnmtitoPw*  porter  les  armes  pendant  toute  fa  vie  dans  les  guerres  du  Portugal.  Il  mar- 
*     *  cha  d'abord  ,  avec  ce  périt  corps  d'armée,  contre  le  Seigneur  de  Sovonfo  » 


Sujet  du  Duc  de  Baroba ,  qui  fe  (ôumit  aux  Portugais  fans  réfiftance.  > 
Jiânfii  »  qu'ils  viùtercnt  enfuite ,  les  reçut  avec  la  même  foumiflTion,  Mais  ils 
tlOttVCrcnt  plus  de  difficulté  dans  le  Pays  de  Kamba-Kalamka ,  Seigneur  puif- 
fanCt  qui  parut  difpofcàles  attendre  de  pied-ferme.  Cependant,  lorfqu'iis 
eurent  oommencc  par  brûler  (à  Ville  >  il  prit  le  parti  de  robéiflânce,  &  (ê 
foignit  miine  aux  Portugais  avec  un  corps  de  rrois  mille  Nègres.  De-là  ils 
marchèrent  contre  Sollankango ,  Seigneur  d'un  petit  canton ,  mais  fi  brave, 
qu'il  ne  fe  rendit  qu'après  un  combat  des  plus  opiniâtres.  L'armée  Portu- 
gaife  alla  prendre  enfuite  (es  quartiers  dans  le  Pays  de  Kombnkaiajipt ,  où 
elle  s'arrêta  pendant  deux  ans  ;  mais  fans  ccffer  de  faire  quantité  d'cxcur- 
fions ,  qui  mirent  un  grand  nombre  de  Seigneurs  dans  la  dépendance  du 
Portugal. 

>  uua  A*.     Entre  ces  expéditions»  Battel  s*étend  fur  celle  d'Omûm  «  ou  de  U  Monta* 

gnc  à'Inkamho  ,  qui  coûta  beaucoup  de  fang  aux  Pormgaîs.  Ils  entrèrent  dans 
ce  Pays  avec  une  armée  de  quinze  mille  hommes ,  compofcc  de  leurs  Alliés 
0e  des  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus.  Dans  leur  route  ils  brûlèrent  la  Ville 
è^lji'^ajla  ,  qui  appartcnoît  i  l'Ennemi  qu'ils  alloicnt  attaquer ,  &  s'avancé' 
«ent  enfiiite  vers  ccUc  àîlakembo  ^  Capiule  du  Pays,  fitucc  fut  le  fommcc 
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«l'une  monra:;ne  ,  où  1  011  n'arrive  qu'nprcs  une  de  nie  journcc  dc  marche.  Le  — 
Seigneur  de  cctce  Ville  parut  pour  la  licteiidrc  a  la.  icte  de  vingc  mille  ar-      ^  ^  ' 
chers ,  &  tua  beaucoup  de  monde  aux  Portugais.  Mats  le  fea  de  la  moufque-  soamUSoadH 
tcric  ["ayant  force  de  (e  retirer  dans  l'intérieur  de  la  montagne  ,  il  perdit  I  ci-  sr<4i'.cutdtceMt 
perancc  de  rcliilec  long-tcms  à  des  acmes  U  terribles ,  &  dès  le  joue  iuivanc  '^''^'^ft"'* 
il  envoya  un  de  Tes  Officiets  au  Généra!  Portugais  >  avec  ordre  non-ièale- 
mentde  reconnoîtrc  en  Ton  nom  l'autoricc  du  Ponugal,  nuis  de  promettre 
qu'il  iroit  rendre  le  lendemain  les  foumiflîons  en  pcrfonnc.  En  effet ,  il  fc 

Etéfenta  le  matin  à  l'entrée  du  camp ,  avec  les  tambours  &  ics  trompettes, 
es  Portugais  lui  firent  un  accueil  favorable }  mais  il  le  paya  noblement,  par 
les préfens  qu'il  fit  au  Général  Se  â  toute  l'armée. 

La  plaine  où  la  Ville  eft  Htuée ,  au  fommet  même  de  la  montagne  >  parut  SaiMii  di  Vêfu.- 
fort  grande  à  l'Auteur.  Mais  s'il  put  fc  tromper  à  Ton  étendue ,  il  parle  de  Hi 
beauté  avec  plus  de  certitude.  Elle  eft  couverte  de  palmiers ,  de  cannes  de 
fucrc,  des  patates  5c  d'autres  légumes,  &  d'une  prodigieufe  quantité  d'oran- 
gers. Les  Portugais  admirèrent  beaucoup  un  arbre»  nommé  Engeriay ,  dont  n-H-nnmwlT 
le  fmir ,  qui  eft  de  la  groffèur  d'une  pomme  ordinaire»  porte  un  noyau  qui 
guérit  fur  le  champ  de  la  ^  li que.  Une  rivière  ,  qui  prend  fa  fourcevers  la 
même  plaine  ,  vient  arrolcr  le-,  murs  de  la  Ville.  Apres  s'être  repofé  pendant 
cinq  jours,  1  armée  Portugaife  s'avança  dans  le  Pays  ,  en  ravageant  tout  ce 
qui  le  prélenroit  dans  fa  marche.  Cetre  expédition  dura  fîx  femaines ,  au  bouc 
defciucllcs  les  Portugais  viiflorleux  &  charges  de  butin  revinrent  à  Inkanibo. 
Avec  un  grand  nombre  d'Elclavcs,  de  moutons  &  de  chèvres»  ils  rappor- 
coient  quantité  de  Margarites  ,  petites  pierres  qui  font  lamonnoie  contante 
du  Pays.  Us  cboidrent ,  à  une  lieue  de  la  belle  montagne  d'inkambo,  un 
camp  fort  commode ,  dans  lequel  ils  pallerent  douze  mois  entiers.  Battel ,  l'«tt«l^f*'* 
qui  avoit  été  blclTc  à  la  jambe  droite,  fut  tranlporté  à  Loanda  çour  y  être  "** 

Suéri  >  avec  un  grand  nombre  de  Portugais  te  de  Mulâtres  qui  avoient  be(bîn 
es  mêmes  fecours. 

Après  leur  guérifon ,  le  Gouverneur  trouva  l'occaHon  de  les  employer  fur  ^  j''*'"  ''^*'^ 
une  Frégate  chargée  de  marchandifcs ,  qu'il  envoyoit  du  côté  du  Sud.  Us  s'y  jecwmnèufc* 
embarquèrent  au  nombre  de  foixante»  8c  firent  voile  jufqu'au  douzième  de- 


gré de  latitude  du  Sud ,  où  ils  trouvèrent  une  belle  baye  de  fable.  Les  Habitans 
leur  apportèrent  des  vaches  âc  des  moutons  ,  avec  du  bled  &  des  fèves.  Mais  . 
ils  s'arteterent  peu  dans  ce  lieu ,  parce  qu'ils  s'étoient  propofés  de  ga«ier  la  ***** 

D-L'-  J E/"-    1  —  ;  !  nr.  d^l:-      t*^  j>  
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Bahia  dos  Vaecas ,  que  les  Porragais  appellent  audi  Balûa  de  Tom  »  d'un  ro- 
cher fort  haut  qui  a  l'apparence  d'une  Tour.  Ils  y  allèrent  mouiller  en  effet, 
au  Nord  du  rocher.  Cette  baye  eti  auili  labloneuic  ^  &i  les  bcAiaux,  que  les 
Habitans  nourriflènc  en  fort  grand  nombre ,  font  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  d'Angleterre.  On  y  trouve  du  cuivre  très-fin  ,  &  quantité  d'une  forte  de 
bois  odorÏKranr,  nommé  Kakot^o  »  aue  les  Portugais  eftimcnt  beaucoup» 
avec  une  abondance  extraordinaire  de  bled  &  de  fihres.  Lft  Commandant 
de  la  Ft%ate»  après  avoir  achevé  (à  cargaifon ,  laiflà  dans  la  baye  cinquante 
SoLlars ,  qui  bâtirent  un  petit  Fon  de  bois  &  de  terre ,  pour  fe  mettre  a  cou- 
vert de  i'infulte  des  Habitans.  Dans  l'efpacc  de  dix-fcpt  jours  ils  fe  procure* 
cent  cinq  cens  befliauz.  Le  Goavemcar  de  Loanda  leor  envoya  trois  Utimeos* 
fiir  leiqoelsils  reioataeient  dans  oeoe  Ville  avec  le  fiuii  de  lencCoameivei 
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Dans  un  autre  voyage  que  fiatccl  Ht  au  long  de  la  Côte  >  s  étant  avancé  juf- 
qu'i  Miorro  it  Benguela ,  dans  la  même  latitade  •  il  découvrit  un  camp  nom- 
NtUo^Ben-  btcuxjfiwIebordSuddc  la  Rivière  de  Xova  L»  Chaloupe  fut  envoyée  aa 
focla.  rivage  pour  y  prendre  des  informerions.  Un  corps  de  cinq  cens  Nègres  s*a- 

tmt'if  liee^  vança  vers  elle  ;  &  leur  Chef  apptic  aux  Macclots  Portugais  que  les  gens 
écoient  Jaggas,  ouGindes  ;  qu'ils  venoienc  de  Sierra-Lcona  (79) ,  &  qu'ih 
avoienr  traveifc  la  /'T/A-  (Soj  de  Congo  ,  en  voyageanr  i  l  EIl  de  la  grande 


Batte  L. 


Kttfici  de 


qu  II  eut  appris  qt 

étoicnt  amenés  par  le  motir  du  Commerce  ,  il  applaudit  à  leur  defTein  ,  & 
les  preiTa  d'apporter  leurs  marchandiles  au  rivage.  DansTeipace  de  fcpt  purs 
leur  Bâtiment  fe  trouva  chargé  d'EIclaves ,  qui  ne  leur  revenoienc  point  â 
plus  d'une  rifdalc  par  tcte  ,  tandis  qu'ils  fe  veudoient  douze  milrcysà  Loan- 
da.  Battel  &  Tes  compagnons  fe  dilpuierent  à  remettre  à  la  voile.  Mais,  à  la 
;  vue  de  leurs  préparatifs,  le  grand  }agga  les  fupplia  de  retarder  un  peu  leur 

départ ,  Se  de  lui  ptcter  leur  Chaloupe  pour  faire  pader  A  Tes  gens  la  Rivière 
de  Kova.  11  fe  propofoir  de  faire  des  incurfions  dans  le  Royaume  de  Bcngue- 
nn^wuMM-     '  T''  Nord  de  cette  Rivicre.  Les  Portugais  de  la  fr^atc  ne  prc- 

Mii  oifict  MIS  voy  aiu  que  de  l'avantage  pour  eux  dans  ce  defTein,  ne  firent  pas  difficulté 
de  fe  rendre  au  camp  des  Jaggas.  Ils  furent  furpris  de  le  trouver  régulière- 
ment  fortifie  par  un  foirci<c  de  bonnes  palilTadcs.  On  leur  fournir  des  logc- 
mens  pour  la  nuu  iuivaiite.  Le  vin  de  palmier  ,  la  farine  ,  la  chaïc  de  vache* 
de  mouton  &  de  chevreau  leur  furent  portés  en  abondance. 

Le  lendemain  ,  avant  le  jinir ,  on  fonna  le  Gongon ,  qui  cftun  Inftrumenr 
de  guerre  dont  le  bruit  retièmble  â  celui  d'une  cloche ,  ^  le  Général  déclara 
puUiquement  qu'il  étoit  réfolu  de  détruire  les  Denguelas.  Aufli-t6t  tour  le 
c«mp  prit  les  armes  Se  marcha  vers  la  rivière  ,  où  l'on  avoir  déjà  ralTcmblé  un 
grand  nombre  de  Canots.  Les  Porruç^ais,  qui  s'y  ctoienr  rendus  dans  leur 
Chaloupe ,  prirent  quatre-vingt  Nc^rcs  à  bord.  Ils  tirent  feu  lur  rEnncmi , 
'*  '  pour  favoriier  leur  ae(cente  i  ce  qui  n'empêcha  point  que  plufieurs  Jaggas 

se  fulTcnt  tut-s  au  pafTage.  A  midi  t.)tite  l'armce  fe  trouva  fur  l'autre  boul. 

Après  le  dcbarqueincnt  t  les  tambours  des  Jaggas  le  ârenr  entendre ,  avec 
tous  les  autres  Inftruroens  militaires,  6c  cette beUiqueuTe  troupe  fondit  tète 
baifléefut  l'Ennemi.  L'adlion  fut  fanglaare  pour  les  Benguelas.  Ils  prirent  la 
fiiite  avec  beaucoup  de  confulîon  ,  en  laiffaiit  derrière  eux  un  grand  nombre 
de  morts  &  de  captifs.  Ilombiangymbc  leur  Prince ,  &  cent  de  les  principaux 
SeigiteoR»  avoient  perdu  la  vie  dans  la  première  mêlée.  Lears  lètes  furent 
coupées,  &  jettccs  aux  pieds  du  grand  Jagga.  Les  prifonniers  furentamencs  vi* 
vans  s  mais  tous  les  morts  furenr  dévorés  par  les  vainqueurs  (Si),  qui  iont  les 
plus  furieux  anttopoplugcs  de  l'Lfnivcrs.  Ils  font  leurs  délices  de  la  chair  hu- 
II  ro<ir'ntdu  »  quoiqu'ils  ayent  ilcs  hcltiaux  en  abondance. 

hlllluiriet     Les  douilles  des  vaincus  Se  la  multitude  des  Efclaves >  rendirent  pendant 

p«ut-ctrc  une  erreur  de  nom  ,       (to)  Ville ,  en  bnjape  des  Nègres  ;  mais  il 

car ,  quelle appareiKe  que  ce  corps  de  Nègres  faui  cntcnJrc  apparcT.mciu  le  Pa^s  même, 
file  venu  de  n  loin}  On  vttia  dans  b  finie  œ      (>i)  L'Auteur  ne  dit  pas  qo'ilaKécéiéoioia 

^c'cft  que  ks  Jaggas.  dcccfcftta^arfMtc.  • 
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cin<|mois  le  Commerce  fore  avantageux  pour  les  Portugais.  Mais  quoujuc  ie  ■■        ■■  • 

Pays  kàt  rçmplt  de  beftiaux  8c  de  bled ,  8c  qu'il  n'y  maru]iuc  que  du  vin  de 

palmier  >  i'inconftancc  des  Jagg.is  ne  Lnir  permit  pas  de  s'y  arrêter  long-tcms.  Dfpui^'l4|< 

II'!  tournèrent  leur  marche  vers  la  Province  de  Bambola  ,  qui  eft  éloignée  de  »«• 

cintj  journées  dans  l'es  terres,  &  qui  avoir  alors  pour  Chef,  ou  pour  Roi,  ua 

Seigneur  nommé  KalikaCamba.  Pendant  les  cinq  mois ,  Battel  &c  fes  compa-    vîmttti  porte 

linons  avoient  fait  trois  voyages  à  Loanda.  Ils  furent  étonnés  ,  à  leur  retour  {Si^*)^**"  ^ 

du  iroilîcme  ,  de  ne  plus  retrouver  les  Jaggas.  Cependant,  comme  ils  au- 

roienc  été  fâchés  de  ne  cirer  aucun  fmic  de  leurcoune ,  ils  prirent  la  ré(bla- 

tion  de  marcher  fur  les  traces  de  ces  Barbares.  Ilslaiflerent  leur  VaifTeau  dans 

la  baye  de  Bc.it',ucla  ,  fous  la  garde  de  q  lelques  matelots  ;  &  def.-cndant  au 

nombre  de  ciucpaïuc ,  il  pénccrerent  dans  les  Pays  pendant  deux  jours,  juf- 

(|a*â  la  Ville  d'un  Seigneur  nommé  Mofarlgofa.  Elle  avoir  ccé  brûlée  par  les 

Jaggas.  Mais  profitant  de  la  terreur  qu'ils  avoient  infpirce,  Battel  propofa 

d  envoyer  un  bfdave  Nègre  au  Seigneur  de  cette  Ville ,  avec  ordre  de  (z 

faire  paflèr  pour  un  Jagga ,  que  fes  compagnons  avoient  laide  aux  Portugais 

pour  leur  fcrvic  de  guide  julquà  leur  camp.  Mofirigofa  parut  tremblant  au       •">  -in^éi 

nom  de  fes  ennemis,  &  reçut  les  Portugais  fort  civilement.  Mais  il  eut  Ta-  ^l^^ 

dreiTe  de  les  arrctcr  lous  divers  prccexces ,  pour  laitier  aux  Jaggas  le  tçms  de 

s'éloigner  ;  âclorfqu'il  fectut  en  état  de  prendre  un  autre  ton,  il  leur  déclara 

qu'ils  n'auroient  la  liberté  de  partir  qu'après  l'avoir  afTîilc  dans  une  guerre 

contre  fes  voi(îns.  Leur  fecours  lui  paroilToii  d'autant  plus  redoutable  pour  fes 

£nnemis ,  qu'on  n'avoir  point  encore  vu  dans  cette  contrée  d'hommes  blancs , 

ni  d'armes  à  feu.  Ils  fe  trouvèrent  forcés  de  l'accompagner ,  &c  le  bruit  de  leurs 

monfqiiers  lui  fit  obtenir  la  vidoire.  Cependant  il  ne  fut  pas  plusdifpofé  à  les 

lailfcr  partir  après  leur  retour^  à  moins  qu'ils  ne  s'engagealfent  .i  revenir  dans 

Telpace  de  deux  mois  >  8c  qu'ils  ne  lui  donnaflènt  un  de  leuts  gens  pour 

caution. 

Dans  rcmprcfTcmcnt  de  retourner  à  bord  ,  les  Portugais  &r  les  Mulâtres     ii«  !>injilî*nc 
rcfohuent  de  le  latisiairc  &  d'abandonner  1j  ciioix  de  l'otage  au  lorr.  Mais  tiuu"d/i^"!î^ 
fur  quelques  ditfcrends  qui  s'élevèrent  entr'euii ,  ils  fe  déterminèrent  enfem- 
ble  alailfcr  Battel  aux  Nc^res ,  comme  tm  Anglois,  que  fa  patrie  &  (a  Re- 
ligion dévoient  leur  rendre  moiiis  cher.  Us  lui  donnèrent  un  de  leurs  meil- 
leurs rnoo^uets  >  avec  une  provifîon  de  poudie  &  de  balles }  8c  n'épargnant 
point  les  fermens,  ils  jurèrent  de  revenir  dans  deux  mois,  au  nombre  de 
cent,  pour  aider  Mofarigola  d.ins  fes  guerres.  Leur  intention  (8î)  n'écoit 
que  d'alFurer  leur  propre  liberté.  Après  l'expiration  du  terme ,  Battel  fut  traité 
avec  rigueur.  Les  principaux  Nègres  de  la  Ville  le  dépouillèrent  de  tous  fes 
habits propoloicnt  dciui  coup.r  la  tète.  Man  le  Prince  Mofirigofa  fe  flat- 
tant encore  que  les  Portugais  n'oublicroient  pas  leurs  promclfes ,  voulurque 
l'exécution  fut  differce.  Ain(!  Barrel  canrinuade  vivre  fous  l'empire  de  fes 
inaictes,  mais  avec  moins  de  confideration  &  de  liberté.  Ccpcnaanr,  coni-    Baiteirr-r 'fj 
me  on  ne  l'empcchoir  pas  d'aller  d'une  habitation  .î  l'autre ,  il  rcfolut  de  to/jj^,,*  '' 
proôter  quelque  nuit  de  cette  faveur ,  pour  éviter  la  mort  dont  il  ctoit  mena- 
nacé ,  &  loin  de  retourner  vers  la  mer,  oi^  fes  maittes  n'auroient  pas  man- 

(Sfc^  CatefitppoiîiioDcftpaidonoabkaajiuUictticaxSattcL 
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■  <péâa  le  pourfuivre  ,  il  entreprit  cle  rejoindre  les  Jagjgasdans  leur  camp. 
iiATTtt.       S'étanc  mis  en  chemin  i  l'entrée  de  la  nuit ,  il  atrtva  le  lendemain  da 


ans 


^  ^*  une  grande  Ville  ,  nommée  Kafchil.  Les  Habitans  ,  pour  qui  le  vifaqc  d'im 
Européen  écoit  un  Ipeâacle  fou  nouveau  >  s  uUcmblefcnt  autour  de  lui  avec 
adnurarîon»  9c  le  condutlîrent  i  leur  Prince.  Il  enc  le  bonheur  de  trouver 
parmi  eux  quelques  Jaggas,  avec  Icfqaekil  fc  rendit  à  Kalifamba  ,  otJ  cette 
Nation  vagabonde  ctou  campée.  Sa  marche  dura  dix  jours.  Mais  il  fistcon- 
folc  de  {es  ùtigucs  par  les  carclFcs  du  grand  Jagga  &  par  le  repos  dont  il  jouic 
nietaccwnpa-  dans  Ton  camp.  Cette  nouveile nniacion lui  parut  fî douce,  qu'il  pritlaréfb- 
fuaiâf*  lution  d'y  demeurer  ,  dans  Tclpcrance  que  (es  Prorcclcurs  rccouriunr  un  jour 
versl'Oueil,  il  retrouveroic  la  mer,  &  quelque  Vaillcau  de  l'Europe  fut  le- 

Î|aet  il  pourroii  s'^haper.  Les  Jaggas  padèrent  quatne  mois  entiers  k  Kali- 
amba.  Le  bled,  lesbeftiaox,  1  huile  &  le  vin  de  palmier  ctoicm  en  abon- 
dance dans  leur  camp.  Mais  ils  ne  laifToient  pas  de  faire  des  feftins  de  chair 
humaine  (8})  i  ipe^cle  dont  i  horreur  ne  diminuoit  pas  pour  Battel.  Ils  fc 
remirent  en  marche  vers  les  montagnes  de  Kadfihinkadbar ,  qui  (ont  d'une 
hauteur  prodigieufc  rcn\[)!ies  Je  mines  de  cuivre.  Chaque  jour  de  Icuc 
RiTicfcdeLoo.  route  fut  iignalc  par  des  brigandages.  De-U  s'étant  avancés  jufqu'à  la  Ri' 
viere  de  Longa ,  ils  la  pafTerent ,  &  s'établirent  pour  cinq  ou  fix  mois  dans  la 
'rm^  Ville  deKalango.  tnfuue  ilsentrerent  dans  la  Province  deTonda  \  S>c  tom- 
bant fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Gonfa ,  ils  le  fuivirent  au  Sud  jufqu'au 
territoire  d  un  Seigneur  nommé  Makella-Kolongé  ,  près  de  la  grande  Ville 
de  Dongo.  Ib  eurent  i  traverfer  »  dans  ce  Pays ,  de  hantes  montagnes ,  où  le 
froid  croit  extrême. 

Battel  les  fuivoit  depuis  feize  mois ,  fans  pouvoir  juger  quel  feroic  le  terme 
StitilUmbaO.  de  Tes  peines,  il  relTentit  une  vive  joie  de  les  voir  tourner  à  l'Oueft ,  vers  le 
territoire  d'an  Seigneur  nonamé  SchiUambanfa ,  onde  du  Roi  d'Angola.  Ce 
fut  pour  y  exercer  leurs  ravages  ordinaires.  Ils  brûlèrent  la  Ville,  qui  ctoic 
grande  6c  bien  bâtie.  Battel  admira  la  fertilité  &  l'agrément  du  Pays.  Les 
paons  y  font  aulfi  communs  que  les  autres  oifeaux  le  (ont  en  Europe ,  &  volent 
librement  d'un  arbre  àl'aucte.  Le  Vieux  Seigneur  Schillimbania étant  mort 
pendant  le  paflagc  des  J.iggas,  ils  permirent  qu'il  tîit  enterré  au  centre  de  U 
Ville,  &que,  iutvant  iuiagc  du  Pays,  on  entretint  fur  fon  tombeau  cent 
paons,  dédiés  i  Con  Idole,  que  les  Habitans  appellent  Mohept,  On  orna 
auflî  fa  fipuluite  d*ane  gitande  quantité  de  cuivre  ,  d'étoffes  &  d'autres  n- 
chedès. 

Les  Jaggas  continuèrent  leur  marche  vers  POueft,  au  long  de  la  Rivière 
de  Quanta  jufqu'au  pied  des  montagnes  de  iLon^msAc ,  que  les  Portugais  ap« 
pellent  Serras  de  Prata  ,  où  l'on  découvre  une  grande  chute  d'eau  ,  dont  le 
proTioceJeKs-  \inùx,  fe  fait  entendre  à  plus  de  trente  milles.  Ils  entrèrent  ici  dans  la  Pro- 
vince  de  Kafama ,  où  Longen  ,  un  des  plus  puiffàns  Seigneurs  du  Pavs ,  prie 
auflî-côt  le  parti  de  la  fotur.ilTîon.  Mais  ils  trouvèrent  beaucoup  de  refiftaiioft 
dans  le  Canton  du  Seigneur  Ao/wiA  ,  Guerrier  redouté,  qui  avoir  battu  fept 
ans  auparavant  une  armée  de  huit  cens  Portugais  6i.  de  quarante  mille  Nc« 
gres.  Ce  Héros  Afriqoain  fit  tête  aux  Jaggas.  La  viûoire  étant  demeurée  doo» 

Ici  l'Auteur  pn:!  tomroc  t^moia  dc  ccKc  badwie I  cc  tpà,  éteolc  l'o^idea dé 
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tcufc  le  premier  jour,  ils  prirent  le  parti  de  bâtir  un  Fort  de  bois  ,  fuivanc    '  '  '  «  ■ 
leurs  ulagcs ,  Se  pendant  quatre  mois  ils  ravagèrent  le  Pays.  Les  iervices  que     ^  Y'*" 
Baccel  )ear  rendoic  avec  (on  fadï  lui  avoienc  attiré  tant  de  confideration ,  cunnjtrlf.*^ 
qu'il  obtenoii  d'eux  tout  ce  qu'il  defiroic.  Leur  Général  avoir  donné  ordre  <i»Di;tc!  .>!<  .( 

3u'on  veillât  foigncufemcnt  à  fa  sûreté  dans  les  combats;  &  fouvent  il  avoir  f^^^^ii^^ 
ula  vie  à  l'empicilcmcnt  qu'ils  avoicnt  eu  de  le  rapporter  entre  leurs  bras. 
Cependant»  comme  il  ne  (ecrouvoit  qu'à  trois  journées  de  Maflàngano ,  où  fltesq«!nepcMr 
les  Portugais  avoienc  un  Fort,  il  prit  des  mcUires  Ci  juftes  pour  scchapcr  ,  î-mpST***** 
avec  quelques  Marchands  Ncgres  qui  croient  venus  acheter  des  Efdavesati 
camp  des  Jaggas ,  qu'il  fê  rendit  beurenfement  âa  Fort  Portugais. 

Cette  Place avoit  alors  pour  Commandant  leSc^ncur  Dom  Juan  deCou-  r  itj.-'  jtTj  -» 
driho  ,  charge  par  le  Roi  d'Hlpagnc  de  faire  la  conquête  des  Mines  ou  des  ^""■'i*'*'*" 
JMuutagnes  de  Kombamba.  11  avuu  obtenu  du  Roi  >  pour  ce  Tervice  »  la  jouif- 
fance  oes  droits  Efpagnok  &  Portugais ,  pendant  fept  ans»  fur  tomes  lesmar» 
chandifesqui  fortoient  du  Royaume  d'Angola,  fans  autre  condition  que  de 
bâtir  trois  Torts  ;  un  à  Damba  ,  où  font  les  mines  de  fel  \  l'autre  à  Kombamba  , 
qui  contient  les  mines  d'argent ,  «S:  le  troilicme  dans  la  Bahia  das  yuccas.  Ce 
Gouverneur  s  croit  fait ,  à  fon  arrivée ,  une  réputation  de  géncrofité  &  de 
douceur,  qui  s'ctoit  tcpanJue  d.ms  tous  les  Pays  voifins,  &  qui  avoit  attiré 
Toloncairement  un  grand  nombre  de  Mulâtres  &  de  Ncgres  à  fon  fervice. 
Après  avtnrpaiTé  (ix  mois  à  S.  Paul  de  Loanda  >  il  s^étoii  avancé  au  Porc  de 
Tombo,  où  s'ctant  embarqué  avec  fes  troupes»  il  avoit  remonté  la  Rivière 
de  Congo  ou  de  Qiianfa,  jufqu'au  Port  Ac  Sogno  ,  à  foixante  milles  de  la 
mer.  Ce  Canton,  qui  ell  lituc  près  de  la  Domba  ,  eli  tort  abondant  en  ruines 
de  fel. 

Dom  Juan  de  Coutinho  ctoit  depuis  dix  jours  â  Songo  ,  lorfque  Battcl  ar- 
riva au  Fort  de  MaiTangano.  Il  avoir  envoyé  une  Pinace  au  Capitaine  de  ce 
Fort ,  avec  ordre  de  faire  partir  les  meilleurs  Soldats  de  fa  garnifon ,  pour 
croflir  fa  petite  armée.  Battcl ,  choilî  dans  ce  nombre  ,  defcendir  i  Songo  &  i^^"*'  f* 
rut  prcfeiué  à  Coutinho  ,  qui  le  créa  Sergent  d'une  Compagnie  Portugaifc.  t"?;>"gm  ."^ 
L'armée  le  mit  en  marche  fous  la  conduite  de  fon  Général.  Elle  ne  trouva 
point  de  réHftance  du  côté  de  Machimba,  ni  dans  les  Gmcons  de  Kovo  te 
de  Melombe.  Quantité  de  Seigneurs  voifins  s'emprcfferenr  mcme  d'y  venir 
tendre  leurs  foumiflîons  aux  Porrug.iis.  Mais  étant  entrée  dans  le  Pays  d'un 
puiHànc  Seigneur,  nommé  Angoy-Kayongo  ,  elle  y  trouva  foixante  mille 
hommes  difpofés  à  la  recevoir.  Cependant ,  fans  s'einayer  du  nombre  »  Cou- 
tinho fondit  lur  des  ennemi";  tiu'il  mcprifoit ,  &  les  mit  en  fuite  avec  ua 
grand  carnage.  Il  prit  enfuite  les  femmes  &  les  enfans  du  Prince  Ncgre.  La 
Capirale  du  Pays  étant  Htuée  dans  un  canton  fort  agréable ,  où  les  beftiaux 
&  les  provilîons  éroient  en  abondance .  il  <>n  ptn  pouedîon  ,  dans  le  dellair 
de  s'y  établir.  Mais,  h>'ir  /ours  apr?s  fa  vidoirc,  ce  brave  Gouverneur  fut 
«..iiîcvc  par  la  mort  »  &  lailfa  l'exécution  de  fes  deifeins  au  Capitaine  de 
MaiTangano. 

Après  un  féjour  de  deux  mois  dans  les  terres  d'Angoy-Kayango»  les  Porta-* 
gais  marchèrent  vers  Kombamba,  qui  en  eft  éloii-.né  de  trois  journées  ,  ^ 
campèrent  aux  pieds  des  montagnes.  Enfuite  ayant  paife  la  Rivière  de  Quan. 
fit»  ils  bâtirent  fur  fes  bords  an  Château  de  bois  &  de  terre»  d'où  ils  éteii» 
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—       ■    •  dirent  leur  autorité  dans  tout  le  Pays.  Battcl  palfa  ici  deux  années  à  leur  rcr< 
D  atte l.    ^-^^     ouvrirent  les  mines d'areenr  ;  mais  avec  fi  pea  de  foccès »  que  ce  cra- 
lui;  I  luffcd'ux  Oicn-tot  inrerrompu.  D  ailleurs  ,  le  nouveau  (jouvcrncur  traitoit  u 

an^.ijniccnees  durcmcnt  Tes  Soldats }  c^u'ayant  été  abandonne  de  tous  les  Volontaiie> ,  il  Te 
ikivion,        ^-^  forci  de  renoncer  à  Ion  expédition.  Dans  le  même  cems»  on  apprit ,  par 
les  Miflionnaires  Jëfuites ,  que  la  Reine  Elifabcth  écoic  morte  (84)  &que  le 
Roi  Jacques  avoit  conclu  In  paix  avec  l'El pagne.  Surcetrc  nouvelle  ,  qui  ren- 
doit  Battcl  libre  &c  indépendant  ^  il  déclara  que  la  rcfulution  ctoit  de  re-> 
tiobUemiaii.  coucner  dans  fa  Patrie.  Le  Gouveri^ear  ne  fit  pas  difficulté  d'y  confendr  »  & 
i>mi  d«  icfoar.  le  prit  avec  lui  pour  fe  rendre  iS.  Paul  de  Loanda.  U  iaUIâ  cinq  cens  hommet 
•crciitaope.    j^jjj     p^^^  Kombanibo. 

Cependant  Batccl,  qui  partagcoit'avcc  les  troupes  Portugaifes  Tavcrnon 
qu'elles  avoieni  confies  pour  leur  Général  >  abandonna  le  deÏÏcin  qu'il  avoit 
eu  de  l'accompagner,  &  partir  avec  un  Marchand  Portugais  qui  devoir  faire 
le  voyage  de  Bamba,  De-là  ils  fe  rendirent  cnfembie  à  OuuirOf  Ville  liiuée 
,  fiirla  Montagne  de  Congo  ;  enfntte  i  Gongon  &à  Botta ,  où  ils  vendirent 
avantageufemcnt  leurs  marchandifcs.  Apres  une  courfc  de  {'\x  mois,  ils  rc- 

f>rircnt  ic  chemin  de  S.  Paul.  L'cfpcrancc  de  Bartcl  croit  de  s'embarquer  fur 
c premier  VailFeau qui partitoit pour  i'Elpagnc.  Mais  le  Gouverneur,  irrité 
de  fa  conduite,  retraâa  le  confentement  qu'il  avoir  donné  i  (on  départ,  Bc 
lui  ordonna  de  (c  tenir  prêt  dans  deux  jours  pour  le  fuivrc  dans  une  nou- 
riu^rin  dcn^t.  vcile  expédition.  Un  contre-tems  H  cruel  mitfiattel  au  dcfcfpoir ,  &  lui  fît 
^n'iîi.K^'." ptcndrc  une  réfolution  fort  étrange.  Comme  on  attcndoit  de  jour  en  jour  un 
liouveau  Gouverneur  du  Porti^al,  il  prit  le  parti  de  forcir  de  la  Ville&de 
vivre  à  l'écart  jufqu'au  changement  de  radminiftration  ,  dans  l'efperance 
qu'un  Gouverneur  moins  injulU  &  moins  padtooné  ne  lui  f  croit  point  un  cri^ 
mede&fiiite. 

II  efi  i£.iuit  A     II  partit  dis  U  nuit  fuivante ,  accompagné  de  deux  jeunes  Nègres ,  qu'il 
*me  liaiM  kt    avoir  gagnés  par  fcs  promelTes.  L'un  portoit  fon  moufquct ,  avec  fix  livres 
de  poudre  &  une  centaine  de  balles  \  l'aurrc  croit  charge  d'une  petite  provi* 
lion  de  vivres,  dont  il  avoit  eu  la  précaurion  de  fe  fournir.  Le  lendemain  aa 

matin ,  ils  fe  trouvèrent  à  viiigr  milles  de  S.  Paul ,  fur  le  bord  de  la  Rivière 
de  Ben^o.  Ils  s'y  arrêtèrent  pendant  quelques  jours}  &  palTant  enfin  cette  ri- 
vière ,  ils  arrivèrent  à  celle  de  Dande ,  qui  cH  au  Nord.  Battel  s'éroit  flatté 
d'apprendre  ici  quelques  nouvelles  de  la  Ville,  parce  que  c'ell  le  gr.iiu]-chc- 
min  qui  conduira  Congo.  Un  de  (es  Nègres  ,  cju'il  ch.irgca  de  prendre  des 
informations ,  lui  rapporta  que  le  nouveau  Gouveineuc  ne  devoir  arriver  que 
l'année  raîvanie.  Quel  rajerde  douleur  pour  un  homneqiiin'avoitâ  fe  déter* 
miner  qu'entre  deux  partis^  celui  <'  .  1  licrà  la  V'ilfe,  où  il  ne  doocoit 
pas  que  la  mort  ne  fnr  rcloluc  d.ms  l'cip'ir  lui  Gon'  r-^ncur  ,  ■'k.  celui  de  me- 
ner une  vie  niilci  a. 'ic  au  milieu  des  l'i-s!  CV'.oir  la  iri  i.i^iP*  ioisqu  il  déler» 
toit  \  car  il  jn.^coir  bien  que  la  haine  feroit  donner  ce  nom  à  fa  fuite.  Il  coi»» 
riin:i ,  !-i;'nliTr  1  cîpa».  t  d'un  mois  ,  de  le  rcnir  .1  couvert  fous  quelques  arbîc<;, 
entre  les  Rivicrcsdc  Dande  &  de  Bcngo.  Enfuitc  fe  rapprochant  de  celle  de 
Bengo ,  dans  le  Canton  deilfi«^'-4C(in/d  ^  il  eue  le  courage  de  1*  tnver(èr  poui; 

gagnçj 
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^gner  ieLacdcKafanfa ,  où  il  fçavoit  qu'on  trouve  plus  d'anîmoiDC  (âttvages  ^^^^^^ 
fjue  dans  aucune  autre  partie  d'Angola.  1  S^9> 

Il  y  arriva  fans  obftaclc  Ce  fut  dans  cclicudclcrc  qu'il  rcfolut  d'attendre  vicV''^^''"» 
lefecou»  de  la  fortune.  Les  bufles,  les  dauus,  les  chevreuils,  les  Mokokes  ôc 
les  ImptUaues ,  qui  fe  prérentoienc  d'eux-mimes  i  Tes  coups ,  firenc  pendant  ^  «"i^"^ 
ÇvL  mois  fon  unique  nourriture.  Il  boucanoit  la  chair  de  ces  animaux ,  â  la 
manière  des  Sauvages.  Quelquefois  fcs  Ncgres  lui  apportoient  un  peu  de 
bled»  qu'ils  obcenoient  en  échange,  dans  les  liabitatiuns  les  plus  voiimcs  , 
pour  de  la  chair  boucanée.  Le  Lac  de  Kafanfa  eft  rempli  de  poiifon  -,  mais  les 
inftruracns  lui  manquoicnt  pour  le  prendre.  Cependant  il  y  iupplcoit  fouvcnc 

Î»ac  fon  adielle.  Uo  jour  il  en  prit  un«  de  quatre  pieds  de  long ,  qui  avoir  ' 
ànté  fiir  la  rire.  Les  Nègres  le  nomment  Sombo.  Avec  fon  poidon  &  fa  chair 
il  entretint  conftammenc  fa  fantc.  Mais  une  malheurcufc  vie,  dont  rien  ne 
lui  faifoit  cfpcrcr  la  fin,  lui  devint  (i  cnnuyculc  &:  lî  infupportabic  ,  qu'il 
xappeiia  toutes  les  forces  de  fun  courage  is:  de  fou  ludultiic  pour  fe  procurer 
un  autre  fort. 


Le  Lac  dontilhabitoit  lesbords  a  quantité  de  petites  Iflcs,  couvertes  d'une  ,f;2Sîfu««' 
efpece  d'arbres  que  les  Nègres  nomment  Mcmoas ,  d'un  bois  auiU  tendre  6c  ° 
aullî  léger  que  le  liège.  Baitel  fe  fervit  de  fon  couteau  pour  en  faire  un  Ca-> 
not  ;  &  n'ignorant  point  que  le  Lac  de  Kafiuifa  communique  à  la  Rivière  de 
Bengo  ,  il  réroluc  de  tenter  la  fortune  par  cette  voie.  Apics  avoir  mis  une  pe- 
tite provihon  de  chair  boucanée  dans  fa  Barque,  qu'il  appelle  y/i2^a<fo  «  il  y 
entra  lui-même  avec  fes  deux  Nègres ,  fans  autre  inftrument  que  trois  ra- 
mes. Le  Lac  a  huit  milles  de  largeur.  Il  le  travcrfa  facilement ,  à  la  faveoc 
des  petites  Ifles;  &  rombam  dans  la  Rivière  de  Bcngo ,  il  s'abandonna  au 
cours  de  l'eau.  Son  Canot  dckendit  heureufement  juiqu'à  la  barre  \  mais  les 
vagues  y  étoient  lï  fortes ,  qu'il  y  courut  un  grand  danger.  Cependant,  après 
avoir  furmonté  ce  terrible  obft.ulc  ,  il  ne  balança  pointa  s'engager  dans  la 
mer,  en  fuivant  au  Nord ,  avec  le  vent,  une  Cote  qu'il  connoidbit  6c  qui 
devoit  le  conduire ,  dans  (es  vues ,  au  Royatmie  de  Loango.  Le  matin  du  jour  Rencontre <iu'ii 
ibivant ,  il  découvrit  une  Pinace  qui  fembloit  venir  au-devant  de  lui.  Sa  (Itua- 
tion  ne  lui  laiÏÏànt  plus  de  périls  à  redouter,  il  ne  pcnfapointà  s'en  éloigner 
par  la  fuite.  Elle  étoit  Poriucaife  &c  partie  de  S.  Paul  de  Loanda.  Mais  le  Pa- 
tron ,  qui  reconnut  auffi-tdt  Battel ,  avoir  été  fon  coumagnon  de  fortune  dans 
plnHeurs  voyages ,  &  le  reçut  comme  un  ancien  ami.  Ilcoofemit  volontiers  i  haim'IImi* 


le  nistrre  à  terre  dans  \z  Porc  de  I.oango 


Bactcl  ne  nous  apprend  pas  comment  il  trouv?  l'occaHon  de  retourner  en 
Angleterre,  ni  quel  accueil  il  reçut  des  Nègres  âv  Loango  (85)  en  arrivant 
■dans  leur  Port.  11  ajoute  feulement  qu'il  y  paffa  trois  ans ,  &  que  dans  cet  in- 
tervalle il  fe  rendit  fort  agréable  au  Roi  par  fon  adrelTe  &  fon  expérience  à 
Uchaflè. 

Sa  Relation  finit  par  quelques  Remarques  liir  la  manière  dont  les  Poi  tu-    uxwtie  Jout 
gais  font  la  guerre  dans  ces  contrées.  IlschoifilTentun  Seigneur  du  Roya  urne  (ont  la  ruttre  M. 
de  Congo ,  qui  fuit  Chrétien ,  d'un  bon  caraélere  ,  &  capable  d'amener  i  Aiii^uc. 
lès  frais  cent  Nègres  finimisâ  fes  ordres.  Ils  lui  donnent  le  titre  de  Taniîdat 

(8{)  C'cft  aroatennoKiuic  aUxéviadMdaii»kgoâtdeFitidaaf,qaiiD^^ 
ta  licD  de  ks  abréger. 
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c'eft-à-dire  >  de  General  du  camp  Ncgrc ,  avec  un  amoriré  abfolue  pour  le 
gcuvecner.  Lot(qa*un  Chef  ennemi  vient  fc  roumectre  à  l'autorité  du  Portu- 
gal,  il  commence  par  apporter  au  Tandala  un  préfent  d'Efdaves  &  de  bef- 
(iaux.  Enfuite  il  eil  introduit ,  par  le  Tandala  mcme ,  à  l'audience  du  Goix- 
verneur  Portugais,  au  Page  duquel  il  doit  donner  deux  Efcleves  avant  que 
d'y  être  admis»  Le  prélênt  régie  pour  le  Gouverneur  efl  de  trente  ou  qua« 
ranrc  Efclavcs ,  avec  quantité  de  bcftiaux.  Aufli-tôt  que  ces  devoirs  font  rem- 
plis ,  le  nouveau  6ujet  du  Portugal  bat  des  mains  en  paroilfant  devant  le 
Gouvecneiir ,  ie  met  â  genoux  &  le  ptoftetne.  On  lui  fait  fignede  Ce  lever.  Il 
fe  levé,  ÔC  dit  â  haute  voix  :  »  J'ai  été  votre  ennemi.  Mais  je  promets  de 
"  vous  être  fîdéle  à  l'avenir  ,  Se  de  ne  jamais  lever  les  mains  contre  vous». 
Alors  le  Gouverneur  appelle  un  Soldat  Portugais ,  qui  ait  acquis  de  l'honneut 
par  fcs  fcrviccs,  Se  remet  le  Chef  Ncgrc  fous  fa  proteâion.  Ce  Soldat  con- 
trade  l'obligation  de  garder  i?c  de  défendre  fon  client  ;  mais  il  devient  aulîr 
Ton  Diredcur  Se  comme  fon  Maître^  Il  doit  réfider  avec  lui.  Il  a  droit  d'eti 
exiger  toot  ce  qui  eftnéœflâire  i  (à  fab(tftance.  Si  le  Chef  Nègre  entreprend 
la  guerre ,  le  Soldât  l'accompa^ne  &  reçoit  la  moitié  du  butin.  Il  y  a  pea  d& 
Soldats  Portugais-  quln'ayent  ainE  leur  Sova  «.  ou  la  direâion  d'un  Seigneus 
IJégre  CiC*]. 


CHAPITRE  II. 

Voyage  dt  Michael  Ange&f  de  Gateùta  &  de  Xhm»  Caiii 
de  Placenta  {8y) ,  au  Rcyaume  de  Omgo^ 

biTiioooc>  ^  S  deux  Voyageurs  étoient  des  Milîîonnaircs  Capucins ,  qui  ne  fcfont 

noM.  \^  connoître  que  par  le  titre  de  leur  profeffion.  Angelo  mourut  dans  le 
Royaume  de  Congo ,  après  avoir  écrit  en  Europe  divcrfes  Lettres,  dont  on 
tira  la  partie  de  cerrc  Relation  qui  lui  appartient.  Carli  étr.nc  retourné  dans 
fa  Patrie ,  continua  l'Ouvrage  dans  l'endroit  où  fon  Alfocié  l'avoit  fini ,  tk.  le 

fnblia  dans  un  ro^me  Volume ,  en  Langue  Italienne.  Enfuité  il  fiit  traduit  en 
tançois,  &  publié  à  Lyon  en  1680  ,  fous  le  titre  de  Relations  curtcufcs  & 
nouvdUs  d'un  Voyage  dt  Congo.  Les  Anglois  eti  tirent  auflî  la  tradutUon  dan» 
leur  Langue,  &  la  donnèrent  au  Public  en  1704.  L'air  de  limplicité  &  de- 
bonne>foi  qui  règne  dans  cet  Ouvrage le  met  à  couvert  de  tons,  les  Ibnp- 
fons  peu  favorables  aux  Y^yag^ura. 

r. 

Ancelo.  f  c  Tt  âel  Angelo  &  Denis  Carli ^  avec  quatorze  antres  Capucins  en- 

PfafnJtfifn  ^'^J'-^  P^*^  Conpcgation  Romaine  d£  Propanganda  Fidt ,  partirent  en  166^ 
wSmmiKa  pour  la  MilTion  de  Congo.  Leurs  Paternes  oontenoient  des  privilèges  di(lin•^ 
fwuoofli^  "        dont  les  deux  Mmionnaires  n'ont  paamanqpé  de  Êùre  honneur  à  leuir 

.  (8tf)  Pi^riiaag^aefeidbMr,  Vol.  II. 
(t7ji  flaiTiBce.  On  ffjaicqiie  k*  EP.  Capwios  {roweiit  (ks  nom  de  ViUei  ,.&c» 
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Commiffion.  Ib  étoicnc  autorifcs  à  relever  les  Fidèles  de  toutes  fortes  d'irrc-     ^  ^  ■ 

çulariîcs,  excepté -la  bigamie  Se  le  meurtre  prcmc  litc  j  à  relever  du  voeu  jV.^g 

limplc)  par  diipeufe  ou  par  commutation,  même  de  celui  de  chailctci  à  p,iviù^ci àu ilt 

donner  les  difpenfes  du  mariage  au  fécond  &  au  cr<Hfiéme  degré  -,  â  permettre  oixi«uMiii  da  s. 

aux  Paycns  convertis  de  conferver  une  de  leurs  femmes  ;  A  donner  rabfalu- 

tion  des  péchés  dans  tous  les  cas  réfervcs  au  Pape    à  bénir  le  linge  d'tglWc  , 

les  Cha|>clles  &:  les  calices  i  à  donner  la  pcrmillion  de  manger  de  la  chair  aux 

jours  détendus  par  l'Ëgltfe  i  à  dire  deux  Melfes  par  jour  ^ans  les  cas  de  né- 

ceillté  ;  à  publier  des  Indulgences  picnicres     pour  la  délivrance  des  Ames 

du  Purgatoire  j  à  porter  des  habics  Icculiers  dans  lesoccafions  ncccilaires  ^  à 

•dire  le  Rofaire ,  faute  de  Bréviaire  ou  pour  c^uclqu'autre  empcckemenr  ;  i  lire 

■les  Livres  défendus ,  excepté  HfackiavtL 

Aufli-tô:  qu'ils  curent  reçu  cette  faveur  du  Pape,  ils  fc  rendirent  à  Plsi-  'Tl»feten!«tâ 
fance,  où  ils  avoicnc  ordre  d'attendre  Mu  hucl  j-Jngcio  di  Kheg»io  i  îx  de-là  ^^l^g^diu"'** 
ils  prirent  avec  lai  le  chemin  de  Gènes ,  qui  étoit  le  rendez-vous  de  tous  les 
Milfionn.Tircs.  Cciiz  Troupe  Apoftolique  s'embarqua  pour  Lifbonnc.  Elle  y 
arriva  heureulcment  \  mais  elle  fut  obligée  de  s'y  arrêter  quelques  mois,  pour 
atrendre  l'occafion  d'un  Bâtiment  Portugais  qui  devoir  aller  charger  au  Brc- 
lîl ,  Hc  de  là  faire  voile  au  Royaume  de  Congo.  Le  padage  fut  de  crois  mois 
jufqu'au  lirefil.  Dans  une  fi  longue  navigation,  les  Ml!lu5nnaires  eurent  fou- 
vent  le  plaiûr  de  voir  des  poillbns  volans  pourfuivis  par  des  albicores  &  des 
dorades.  Le  poiflbn- volant  eft  de  la  longueur  d'un  pied,  aflèz  (erablableaa 
iiarang ,  excepte  qu'il  a  Ic  dos  couleur  d'azur  »  &  les  n^eoiccsfi  largesqn'elles 
lui  fervent  d'aîlcs. 

En  approchant  des  Côtes  de  Guinée  ,  ils  commencèrent  à  lentir  la  chaleur  L«r  vcir»Re  Ja 
cxcefllve  du  Soleil ,  quieftll  proprement  au  Zenith.  Elle  devint  lî  violente  « 
à  mcfure  qu'ils  avaiKoient,  qu'en  peu  de  jours  ils  ne  fc  trouvèrent  cipables 
ni  de  boire  ni  de  manger  \  &  pour  comble  de  tourment ,  leurs  provilions  àc 
Jeuts  liq[ueurs  fe  trouvèrent  infeâées  de  magots.  Cette  douloureufe  fituation 
dura  quinze  jours  entiers,  c*eft-i-dire ,  pen<unt  tout  le  tems  qu'ils  firent  voile 
fous  la  Ligne.  Us  regardèrent  comme  une  efpece  de  miracle  d'y  avoir  pû  ré- 
silier ,  qvioiqu'on  fût  alors  au  mois  d'Août ,  qui  ell  la  iaifon  la  plus  tempérée 
•dans  cette  partie  du  Monde. 

L'ufage  des  Portugais  eft  de  faire  quelques  réjoui  Tmces  &  de  célébrer  un  » 
jour  de  fctc,  pour  obtenir  du  Ciel  un  heureux  fuccès  dans  un  fi  dangereux 
voyage  Ceux  qui  n'ont  jamais  palfé  la  Ligne,  font  obligés  de  faire  préfent 
aux  Matelots  d'une  pièce  de  monnoie  on  de  quelque  chow  d'équivalent ,  fans 
en  excepter  les  Capucins  ,  qui  donnent  dans  ces  occafions  des  agnus  Se  des 
chapelets.  Ces  inftrumens  de  piété  font  expofcs  en  vente,  &  le  prixeA.  em- 
ploy  c  à  faire  dire  des  Meflès  pour  les  Ames  au  Purgatoire.  Si  que  Iqu'un  refttfe 
de  payer  ce  Droit,  les  Matelots,  vêtus  en  Officiers,  le  conduHcnt  au  pied 
d'uî>Tnbunal ,  où  quelqu'un  d'enrr'cux  ,  faifant  le  Juge  en  robç  longue  ,  le 
-coniîamne  à  lé  voir  plonge  trois  fois  dans  la  mer.  Cette  Sentence  ellt  immé-* 
diacement  fuivie  de  l'exécution.  La  perfonne  condamnée  eft  attachée  au  bout 
d'une  corde,  dont  on  paffc  l'autre  CK>ur  autour  d'une  poulie  -,  &  dans  cette 
£tuation  les  Matelots  la  lèvent  &  la  laillént  defcendrc  trois  fois  fous  l'eau.  Il 
ne  fè  fiùt^uéres  de  voyages  où  il  ne  fe  trouve  quelque  jeune  Matelot  ou 


4<>i  HISTOIREGENERAJLE 
*  AwcELO  I^^^^gci' <^onac  cet  amufeinenc.  Onobferveleaiinie  nfage  (8!t) 

l6â6  '    ^  Détioit  de  Gibraltar  &  au  Cap  de  Bonne-Erperance.. 

Apres  avotr  palfc  la  l  ic^iie ,  le  VailTeau  tomoa  fous  des  vents  fi  împctueax  ^ 

2UC  il  leur  violence  n  eut  ctc  combattue  pat  un  courant  tore  rapide  >  il  auroic 
illu  s*atten<ire  à  périr  fans  rcUburce.  Le  cakne  qui  fiiccédaficenfoite  cegrcN 
tCt  l'înipccuolitc  tie  l'orjgc  -,  5:  les  provinons  commençant  à  manquer  ,  on  ne 
pue  Te  défendre  d'une  craincc  tort  vjLve ,  au  Touvenir  au  dciaftre  qui  ctoic  ar- 
rfJva.iiiru  '  ^^^^  <lcpuis  peu  à  la  CatariMtU.  Ce  Vaiflcau ,  qui  croit  parti  des  Gramies- 
uurî'iKtu.      Indes  avec  une  ricJ'.e  cargaifbn»  avoit  fait  une  heurcufe  courfc  julî^u'au  Brc- 
iîl.  Mais  en  pifTant  l.iLii;ne  pourfc  rendre  à  LiAionne,  le  Pilote  &:  la  plupart 
des  Matelots  turent  ctoutics  par  l'excès  de  la  chaleur.  Ceux  qui  lurvécurcnc 
éroient  des  ^ens  fbibles  ou  (ans  expérience  fur  mer  •  qui ,  nepoovanr  goof 
vcrncr  le  Vailleau,  fe  virent  abandonnes  à  la  merci  des  Bots,  &  poulTcs  au 
laitaiW  oii  liaz.ird  pendant  fept  mois,  iufqu  a  l'cpuilcmcnt  de  tous  leurs  vivres.  Leurs  be- 
éuu0  luiiis  devinrent  li  pteiuns  ,  qu  il  rureoc  réduits  a  manger  leurs  chats ,  leurs. 

chiens  Si  les  rats  tmiis  purent  prendre  âbocd»  Ils  fe  jctterent  enfuite  fur  le. 
cuir  des  ballots  &  des  cordages.  Ils  mangèrent  jiilqu'à  leurs  fouliers.  De  qua- 
tre cens  hommes  qui  comporoienc  i'Equijpagc ,  il  n'en  reiloic  que  cin^ ,  aa 
sombre  defquels  étoit  le  Capitaine»  La  vue  d'une  ntort  ioéviubie  Tiffligeoic 
moins  que  la  perte  de  fa  réputation  •  cat  Ton  imagination  hù  KpréTeiitoitt  déjà. 

3u'on  l'accufoit  de  s'être  retire  dans  quelque  Pay>  ctrancer  avec  le?  rrcfors 
ont  il  avoir  la  conduite.  Il  fouhaitoit  que  la  mort  cpargiiac  du  moins  quci- 
Oiiptopefeile  qu'un  de  fes  gens,  pour  rendre  témoignage  de  Ton  infortune.  Dans  cette 
«lit  au  L  it  qui  j^^.j.  -j  j^^j.  pfQpof^itîc  tirer  nu  fiir"  qui  d  cinr'cux  feroir  fai  rific  noar  hi  nour- 

fMnicf.         nture  des  quatre  autres ,  puitqu'une  atireHie  nccclhce  lembloit  jututicr  cette 
unique  rcfllource.. 

llsconfentirent  toasà-fa  propo(îcion  ;  maiiilsnei^ccorderent  pas  moins  à 

vouloir  qu'il  fut  excepte.  Ce  combat  dura  peu,  parce  qu'il  )ura  lolemnellc- 
ment  qu'il  ctoit  réloiu  de  partager  le  péril  commun.  On  jetta  les  dcz,  ic 
ion  tomba  far  lai»  Les-autres  n'en  fiirenc  p.is  plus  difpofcs  à  profiter  de  leue 
t« rciipîon fait  avantage.  Ils  protcfterent  qu'ils  aimoient  mieux  attendre  la  mort  en  bons 
didlcîa""^' k  Chrétiens ,  que  de  fouiller  leurs  mains  dans  le  lang  de  leur  compagnon.  Après 
v^BôuMrimà  cette  réfolution ,  ils  fe  préparèrent  à  toutes  fortes  d'évenemens.  Un  d'en- 
cr*eux.moiita  rur  le  perroquet ,  d'où  jettant  les  yens  autour  de  lui ,  il  croc  ap- 
percevoif  quelque  diofe  d'obfcur  dans  l'cloignemenr.  Le  Capitaine  monta 
auffi'l&c  avec  une  bonne  lunette»  pour  fuivrc  ce  rayon  d'efpcrancc  11  ne 
douta  point  que  ce  ae  £k  la  terre.  On  pona  vers  le  m^e  lieu ,  avec  toutes 
les  fiMccca  que  chacun  put  recueillir  >  &  découvrant  bien-tôt  le  rivage  >  on  ar« 
riva  dans  un  Port  qui  croit  en  paix  avec  le  Portugal.  Le  Gouverneur  reçut  ce 
petit  nombre  de  Malheureux  >  comme  autant  de  Morts  que  la  faveur  du  Ciel 
avoir  relfufcités.  Cependant  deux  d'entr'enz»  épuifis  par  les  maux  qu'ils 
avoient  forifcrts ,  moururent  dans  peu  de  jours.  Les  trois  autres  fe  rétabli- 
rent >  apportèrent  tous  leurs- ibias  à.  radouber  promptetnent  leur  Vailleau  & 
leminui»  ik  voile  pour  Lifliomie..  Un  dei  »«•>  «jui  retomba  tnalade  dans 
le  vo)iag9>  mourut  a  la  vue  de  ûl  Patrie.  Le  Capitaine»  &  le  feul  Matelot 

(ïs)  Chaque  M.itior)  a  le  Hcn  ,  qui  diffcrc  des  ntRi  f»  tpé^flnwçuo&mees»  Vbf«k. 
cirtidliis  la  Relation  «le  Jaiuie^uin  ^  au  T.  U*. 
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qnt  lui  reftoît ,  prirent  terre  heureuremenr.  Ils  fiirent  prérentés  au  Roi.  Ce  -  ^„oj^j, 

P.-^nuc  ,  touché  de  leur  difgracc  &  de  leur  courage,  éleva  le  CapitaineàUdi- 
g^iué  d'Amiral ,  âc  donna  au  Matelot  le  commandement  d'un  Vaiflèaa. 

Au  dixième  degré  de  latitude  da  Sud,  le»  Miffionnaices  décottvrirentle  Cap 
S.  Augudin ,  Se  virctu  un  grand  nombre  d'oileaux  de  terre  qui  voltigeotent 
aiirour  du  VailTciu.  Ils  apperçurcnr  aulli  plulîcurs  baleines ,  qui  poulfoiene 
des  turrcns  d'eau  par  les  narines.  Le  nombre  en  elt  Ci  grand  dans  cette  Mer , 
que,  fuivant  le  témoignage  de  l'Ameur,  un  Marchand  paye  cinquante  mille 
ecus  au  lloi  de  Portugal  pour  le  privilège  de  l'huile. 

tn  palfant  à  la  viic  de  Notre-Dame  de  Nazareth ,  Eglife  i  cinq  milles  de  Lti  Mimnamfc» 
Fcrnambuc,  les  Millionnaires  la  faluerent  de  trois  Maria  (89) ,  tandis  fai»^'^'* 
que  le  Capitaine  lui  rendoit  un  hommage  plus  militaîce  par  une  triple  dé- 
charge de  Ton  artillerie.  On  alla  mouiller  (ousune  tour  ,  qui  fcrtdc  Fort  au 
Port  de  Feinambuc ,  car  ce  Port  eft  trop  petit  pour  contenir  4  l'ancre  un  grand 
nombre  de  Vaiflèaux  >  &  Ton  en  comptoir  alors  quatre-vi^igt  dans  le  canal  Ôc 
aux  environs.  En  arrivant,  Angclo  &:  Carli  fe  trouvèrent  atteints  de  la  ma- 
ladie ordiiuirc  à  ceux  qui  font  le  même  voyage  «  Toit  qu'elle  vienne  du  chaiw 
gement  de  l'air  ou  de  celui  des  alimens. 

Pendant  leur  fcjourâFemambtic»  ils  aflSfterenc  à  la  Fcte  du  Rofaire,  qui  cdfhtlr 
fut  cclcbrrc  avec  beaucoup  de  magnificence  dans  l'Eglilc  de  Co  po  Santo.  "cbwT"**^ 
Cette  ËgUle  ccoit  tendue  de  dix  mille  aunes  d'éto&:  de  foie  >  couleur  de  feu , 
&  d'autres  ornemens  précietB.  L»  dépenfe  d'ane  fi  pampeuiè  décoration  ne 
tombe  pa;,  fui  les  Prêcics  &  les  Rcligieux  ,  mais  fur  les  Marchands  de  la'Vit- 
le,  qui  le  tout  honneur  d'ouvrir  Icurhourfe  pour  faire  cclarct  leur  picrc.  Ce- 
lui cpi  sccou  charge  cette  annce  des  trais  de  la  fcte,  protella  le  lendemain 
anx  Millionnaires  ,  que  les  feuls  fiais  de  réjoniflànce  éioient  montés  tl 
quatre  mille  ducats.  Mais  c'ctoit  un  badinage  ,  que  l'Aureur  prend  loin  d'ex- 
pliquer. Le  Marchand  avuit  un  VailTeau  qui  n'ctoit  plus  propre  à  la  mer.- 
Après  en  avoir  fait  ôcer  tons  les  ouvra^*  de  1er,  il  avott  ooniacre  auxtieux  de 
la  fète  tout  le  rcfte  da  Bâtiment  >  qui  lui  étoit  revenu  à  quatre  mille  ducat» 
dans  faconlUiidion. 

Comme  celui  des  Mi(Iîoni>aircs  devoit  prendre  imc  cargaiion  de  fucrei  Uiv^iià»» 
ils  fe  firens  un  amufement  de  vifiter  les  ManufaAutes ,  qui  font  une  des  prin-  ^''"^ 
cipalcs  curiolîtés  du  Pays.  I.e  principal  inftrumcnt  eft  une  grande  roue  ,  qu'un 
grand  nombre  de  Nègres  font  tourner  avec  beaucoup  de  violence.  £lle 
donne  fon  mouvement  à  une  prellèdc  fer  maflif,  dans  laquelle  les  cannés 
de  fucrc  (ont  coupées  en  pièces  &  bri(%es*  La  liqueur  coule  dons  un  grand» 
chaudron,  qui  cil  fut  le  feu.  On  ne  peut  voir  fans  admiration  la  conlhincc 
des  Nègres*  qui  font  naturellement  parelFeux»  àloutenit  un  exercice  ii  ru- 
de* ic  fadrefle  avec  laquelle  ils  jettent  les  cannes  fous  la  malTe  de  fer ,  (ans* 
oublier  ce  qa.'ils*  ont  i  craindre  de  cette  machine  pour  leurs  bras  tt  leur» 
mains. 

Le  1  de  Novembre  \66-j  ,  après  avoir  embarqué  plus  dé  ntillc  cailles  de  Navîgaiii^i» 
iîicas  I  le  Vairteau  remit  ila  voile  pour  Congo.  Il  feu  oblige ,  pour  éviter  les  ^^^'^  **  ***** 
venct-oontraires»  de  remonter  à  dix-neuf  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  &  même 

(s  9)  L'Auteur  raconte  Torigine  de  cme  place  ici  i  «{'autant  plus^ae  rAotent  parie  <ljb- 
£gUI'c ,  cjoi  a  rair.tto£  fabuleux  pour  tiouvet  ftès  les  Ponngaîs. 
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jufqu'au  Cap  de  Bonne  Elp^iaucc,  qui  mériccroic  plucor ,  dit  l'Auteur,  le 
^0/^°  nom  de  Cap  de  mot  c ,  pmcc  que  ceux  qui  en  approchent  ont  i  crerobleccon- 
*  *  tinuelleracnt  pour  leur  vie.  Pendant  huit  jours  cnriers  ,  le  Ilitimcnc  Portut;.iis 
clTuyadL's  ai^itjcluns  terribles  >  clevc  quelquciois  julqu'aux  nues  >  &  quel- 
4]aecbis  précipite  jufqa'au  centre  <le  la  mer  ,  avec  an  égal  danger.  Enfin 
le  veiu  s'appaiù  ,  ôc  l'on  vie  pacoîcre  far  les  flots  quelques  us  de  poifTons, 
qu'on  nomme  .5.,v/«s  6',:  qui  fervent  aux  opérations  des  Orfèvres.  On  regarde  la 
vue  de  ce  poiilon  »  non -Iculemcnr  comme  un  pronollic  de  beau  tems  ,  mais 
comme  une  martjae  de  la  proximité  de  la  terre ,  parce  qu'il  ne  s'éloigne  pas* 
hc.iucoup  du  rivaqc.  Aulli  dccouvrir-on  le  Continent  dès  le  marin  du  jour 
iuivanc.  On  commença  auflKÔt  à  le  promettre  un  heureux  fucccs  pour  le 
voyage.  Tous  les  Matelots  rendirent  témoignage  qu'il  n'y  a  plus  de  tempêtes 
i  redouter  fur  cette  C  ûte  ,  Se  qu'on  peut  même  la  fuivre  à  la  portée  du 
mourquer ,  fans  craindre  d'y  rencontrer  des  bancs  de  lablc.  Cependant  la 
Chaloupe  fut  en  met  pendant  plulieurs  jours ,  en  fondant  fans  celle ,  pour 
découvrir  quelques  rockers  cacnés  fous  reaa*qtti  Ce  trouvent  au  long  de  la 
C6te.  Elle  pcchoit ,  en  avançant  ;  8c  chaque  jour  elle  apportoit  i  bord  nne 
rn  Aott  BUM'  rjolTc  quantité  de  poiflon.  Elle  en  prit  un ,  qui  ne  pcloir  pas  moins  de  quinze 
R(>wMK.  ^^  (^.^^^.  livres,  ba  couleur  croit  rouge.  Ilavoitia  tête  ronde  ôc  fortgroirc, 

les  yeux  étincellans  Se  des  narines  plates  fur  le  front.  Ses  n.îgeoircs  battoienc 
furicufcmcnt ,  t?:  fes  écailles  (etnbloient  s'entre-pouffcr.  Enfin  tout  fon  corps 
s'.igicoit  d'une  manière  forthideufe.  Le  Capitaine»  qui  connoidbic  ce  mon-> 
ftrueux  poiflôn  pour  un  des  plus  délicieux  de  cette  Mec*  voulut  en  traiter  les 
Mifllonnaires ,  te  prit  la  peine  d'y  faire  lui-même  une  Ikuceavecdu  fucre» 
des  cpices  iS:  du  jus  d'orange  &  de  limon.  Il  compofi  un  ragoût  qu'on  auroic 
pris  pour  une  marmelade  &  qui  fut  mangé  avec  des  cuillicrcs  i  de  forte  qu'il 
hit  difficile  dediftingoer  fi  le  poillbn  devoir  fa  bonté  â  la  fauce»  ou  la  fauce 
au  poillon. 

Trarem  d\ia  L'Auteur ,  s'étant  mis  dans  la  Chaloupe,  fut  vivement  tente  de  defcendre  au 
tikutrant^m»  rivage  i  mais  il  en  fut  détourné  par  le  Pilote  ,  qui  i'aflbra  qu'au  lon^  de  cette 
Côte  on  trouvoit  des  Né;.;res  anrropoph.iges.  Ils  en  appcrçurcnt  tlcux ,  qui 
prirent  la  fuite  à  la  vue  des  Blancs.  Le  Pilote  fe  crut  oblige  de  prendre  aum- 
tôt  le  large,  dans  la  crainte  que  ces  deux  Ncgrcs  ne  fulîent  allés  chercher 
quelque  Magicien  da  Pays  pour  faire  abîmer  la  Chaloupe.  Quelques  jours 
après ,  le  même  Portugais  defcendit  à  terre  pour  fitisfxitc  à  quelque  hefoin 
naturel.  Il  fc  retira  derrière  un  rocher  i  m.iis  au  même  inftant  il  revint  au 
bord  de  l'eau ,  dans  une  morrellc  frayeur ,  en  implorant  l'alllrtancc  de  fes 
compagnons.  Il  avoir  vCi  derrière  le  rocher  un  feu  allume  &  quelques  filets  de 
.pêcheurs  qui  étoient  à  fécher ,  d'où  il  avoit  ^;onclu  que  les  Nègres  n'étoieiit 
pas  éloignés.  L'excès  de  fa  crainte  lui  fît  oublier  les  befoinsi  &  l'Auteur  remar- 
que >  avec  beaucoup  de  (implicite ,  qu'il  paffa  trois  jours  fans  en  reflèntir.  - 

Cette  Côte  lï'eft  qu'une  longue  chaîne  de  montagnes  nues  &ftériles»  qui 
forment  un  affreux  fpecflarle.  Cependant ,  à  la  laritndcde  quatorze  degrés ,  on 
découvre  quelques  arbres  vcrds  -,  &  le  rivage ,  qui  devient  plus  agréable  ,  pré- 
fente  de  bons  Ports  f  dont  plufienrs  contiendroienr  deux  ou  trois  mille  Vaif. 
t)'.  Mtiveis-  fcaux.  Le  jour  de  Noël  on  mouilla  d^ms  celui  de  S.Philippe,  Capitale  du 
rî^Fcdcun-  j^^yj^mQQ  deBengucla.  On  vicauûi-toc  venir  a  bord  quaauté  de  petits  Car 
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nots»  conduits  chacun  par  deux  Nègres  j  qui  vcnoicnt  oftric  d'cchancer  leur  ■ 
poiffim  pour  da  tabac  de  Brefil.  L'Auteur  deroendtr  au  rivage ,  avec  le  Sapé-  ^''p^^*'* 
rieur  de  ik  troupe»  fie  fie  aux  Nègres  un  Sermon  en  langue  Portugaife.  L'air    J,y,^J.l  ^ 
du  canton  communique  aux  aliracns  une  11  pcrnicieufe  qualité ,  que  les  Ecran-  l'ai.d4Dtt,iiPdyfc 
cers  qui  eu  mangent  à  leur  arrivée ,  s'expolent  à  la  mort  is:  concraclent  infail- 
liblement quelque  dangereufe  maladie.  Cette  raifon  doit  û  cr  aux  Padans 
l'envie  de  débarquer,  &  fur-tou:  celle  de  boire  de  l'eau  du  Vay^,  qui  eft 
épaitlc  iS:  mal  lame.  Les  deux  Millionnaires  n'accepceccnt  le  dîner  du  Cou-    Kepu  <].ie  le 
verneur ,  qa  après s*ètre  bien  afliirès  qu'il  ne  leur  fcroii  fervir  ni  provilîons  ni 
liqueurs  de  cette  contrée.  H  les  traita  fore  bien»  à  la  manière  Porticaife.  Le  MitMk 
Vailfeau  eut  part  audl  i  les  libéralités.  Il  y  envoya  de  fort  bons  fruits  de  l'Eu- 
rope ,  &  un  bœuf  caticc ,  mais  petit  &  laus  cornes.  La  chair  en  étoic  de  très* 
bon  goût,  &  ces  animaux  font  en  grand  nombte  dans  le  Pays.  Le  Gouver* 
neur  ,  qui  manquoir  de  Prêtres ,  propo(a  au  Supérieur  de  lui  bilfer  pendant 
quclque-tems  un  de  les  Religieux  ;  mais  la  ligure  de»  Blancs  du  Pays  dégoûta 
les  Millionnaires.  Ils  f<|;avoieni  d'ailleurs  que  pour  les  crimes  odieux  le  Roi 
de  Portugal  envoyé  les  Bannis  à  Benguela,  comme  dans  lelieule  plus  infecté 
qu'il  pollede  ,    que  ces  miférables  .Prok  rits- font  par  conféquent  lesplus  mé- 
chans  Oc  les  plus  perfides  de  tous  les  hommes. 

Apris  avoir  pris  congé  dtt  Gouverneur ,  les  Miffionaîres  continuèrent  n«  acthtr  » 
leur  voyage,  1  achevèrent  heureufemcnt  le  douzième  jour.- ll»mouillerenc 
au  Port  de  Loanda  ,  le  plus  beau  &  le  plus  fpacieux  que  l'Auteur  eûr  jamais 
vû.  Ayant  pns  terre  avec  Carli  ,  Ion  Compagnon,  ils  furent  reçus  par  une 
ibule  de  Blancs  Oc  de  Nègres,  qui  exprimèrent  la  joie  qu'Us  redentoient  de 
leur  atrivée  en  baifanc  leurs  habits  &  les  embralTanr.  Ils  fc  rendirent  à  leur 
holpice  ($0)  au  milieu  de  ce  cortège.  L'Eglile  ccoit  remplie  des  principaux 
Habitansdela  Ville  &  de  plus  de  trois  cens  perfonncs,  qui  s'avancèrent  au- 
devant  d'eux.  Ils  cronveient  dans  le  Couvent  trois  Religieux  de  leur  Ordre  j. 
un  Vicaire  de  Congo  ,  qui  fe  rétablilloit  d'une  maladie  ;  un  Pcrc  ,  d'Angola  , 

2ui  avoir  acluellement  la  hcvre,  un  vieux  Frcrc  Lay.  Deux  Millionnaires 
e  leur  troupe ,  qui  étoient  partis  de  Gènes  quelque-tems  avant  eux ,  éioienc 
morts  en  arrivant  i  l'on  à  Loanda. ,  l'autre  i  Ht^an^am  (9 1) ,  qui  n'en  eft 
pas  cloiî;nc. 

Le  Vicaire  de  Congo  prit  la  rcfolution  de  conduire  Angelo  5c  fon  Compa-  j..  J??"""""" 
gnon  dans  le  Pays  de  Songo ,  &  dc-là  dans  celui  de  lianiba.  Ce  projet  chapri-  ca<ïu 
na  beaucoup  les  Habitans  de  Loanda  ,  qui  avoient  elperé  de  le  retenir  dans 
leuc  Ville.  Us  les  prelfercni  d'y  palier  du  moins  une  année ,  pour  s'accourti- 
mer  â  l'air  &  aux  alimens  du  Pays.  Ils  leur  tepré(ênterent  les  dangers  auxquels 
llsalloient  expofer  leur  vie ,  danslesdèrertsmal-fainsdefiamba.  Mais  rien  ne 
fur  capable  de  refroidir  leur  zélé  ,  ^'  de  leur  fiirc  redouter  des  latigues&  des' 
périls  qu'ils  envilageoient  depuis  long-rems  comme  1  objet  de  tous  leurs  defirs. 

Td  eft  TEioaic  de»  Lentes  d'Angelo ,  qui  compofe  la  première  Partie  de 
cette  Relation.  Carli  prend  ici  la  plume»  pour  continuer  jusqu'à  la  fin  de 
l'Ouvrage. 

(90}  Ceft  le  ooto  qœ  les  Miflioanaires  (91)  Il  y  a  queJqu  appajrence  mte  c'eft  Maf- 
Joimcac  aox  Ueoz  de  lear  réfidence  ,  parce  fanf;ano ,  qa'oa  «  déjà  vftdMWla  Rahdflode: 
q}te«ncfoaipndesCaavcDSiég^ltcn»  Bmd. 
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Caru.  $.  II. 

Comfis  Evangélifuet  du  MiJUionnaùts  Con^* 

Arn^h  <{  An-  F  T  ^  qucIqucs  jours ,  qu'Angeb  &  Carii  prirent  â  Loaoda» 0e 

r^n  te  .\t  cmU         flic  qu'une  prépararion  pour  commencer  leur  carrière  apollofique.  lU 
aufondcoauie-  j'cubArqucrcnt  dans  une  Pinacc  ^  &  côtoyant  le  rivage  ,  ils  arrivèrent  en  deux 
jours  à  Dante  (91)  ,  lut  la  frontière  du  Royaume  d'Angola ,  où  les  Portugais 
ont  no  Forr.  Leur  premier  foin  fut  de  lâluer  le  Gonverneart  Se  de  lui  com- 
muniquer les  Lettres  du  Confeil  de  Loanda,  qui  étoit  chargé  de  l'adminif- 
rrarion  jn^-ju'i  l'arrivée  d'un  nouveau  Viceroi.  Ces  Lettres  conrenoient  des 
jecommandations  ,  pour  leur  taire  trouver  des  Ncgres  &:  ce  cjuiecoit  nccef- 
faire  au  cranfport  de  leur  équipage.  Pendant  deux  jours ,  qu'ils  paCTcrenr  au 
Tort  de  Dante,  le  Gouverneur  employa  fes  gens  à  la^cche,  &  fit  fnier  du 
poiiïbn  pour  la  proviùon  de  leur  voyage.  Outre  ce  pcci'ent  &  trente  Nègres 
qu'on  nomma  pour  les  accompagner,  il  leur  Rjurnit  des  hamacks.  Tout  le 
monde  les  alTura  que  etuttCTés  &  vêtus  comme  ils  étoient ,  ils  ne  devoîenc 
point  cfpcrcr  de  pouvoir  marcher  long  rems  à  pied  -,  &naalgtélettrrépi^nan* 
ce ,  ils  turent  obliges  de  le  loumetire  à  l  ufage  du  Pays. 
c<iaimcm  Ib     On  ne  trouve  point  de  grandes  coûtes  dans  ces  régions  fauvages.  Les  che- 
«mniusiKcnt      mins  font  des  fcnticrsforc  crroirs ,  où  deux  pcrfonncs  auroientjpeine  àpaHer 
iccK.  de  front.  QucIqucs  Nègres  faifoicnt  l  avant-garde ,  avec  leurs  fardeaux.  An- 

gelo  venoii  enfuiie  dans  fon  hamack ,  &  Carli  après  lui  dans  une  autre  de 
ces  voitures.  Ils  étoient  fuivis  du  refte'de  leurs  Nègres  >  dont  l'uHîce  était  de 
relever  les  porteurs  lorfqu'ih  commençoicnt  à  paroître  fatigué?.  On  auroic 
peine  à  s'imaginer  avec  quelle  légèreté  ils  marchent  par  des  chemins  fort  pé- 
nibles. Ils  font  armés  de  leurs  arcs  &de  leurs  flèches.  Leur  terme  étoit  une 
de  leurs  Villes»  qu'ils  nomment  Ubaus ,  oij  d'autres  porrenrs  dévoient  leuc 
fucceder.  On  rcgrcrc  ici  que  l'Auteur  ait  négligé  les  diHances. 
\f  li'^nnt  &  ha.  Le  Prince  ou  le  Seigneur  du  Libatc ,  aue  les  1  labitans  nomment  Makolonu 
meut  du  langage,  sempretfa  de  rendre  vifite  aux  Miflionnaires ,  Se  leur 

donna  pour  logement  deux  des  meilleures  cabanes.  Dans  tout  le  Royau- 
me ,  excepté  à  S.  Salvador  >  on  ne  trouve  point  une  feule  pierre.  Les 
plus  belles  maifons  font  bâties  de  terre  Se  couverres  de  chaume  >  la  plupart 
fans  fenêtres  &  fans  autre  ouverture  que  la  porte.  Le  Makolonte  portoit  pont 
habit  une  pièce  d'étoffe  à  la  ceinture,  de  la  grandeur  d'un  moucnoir,  &  un 
manteau  de  drap  bleu  de  l  Euiope ,  qui  lui  toaiboit  julqu'à  terre.  Le  goûr  gé- 
néral du  Pays  elt  pour  le  bleu.  Les  Officiers  du  cortège  n'avoient  qu'une  pièce 
d'étoffe  ou  un  petit  pagne  de  !:i  même  couleur.  Le  refle  du  Peuple  étoit  cou- 
vert de  feuilles  d'arores  ou  de  peaux  de  linges.  Mais  ceux  qui  vivent  en  pleine 
campagne ,  &  qui  n'ont  point  d'autres  maiions  que  le  deflous  des  arbres ,  font 
entièrement  nuds ,  fans  diftinâion  d'âge  &  de  fexe. 
iHfaipitoa  don  premier  Libatc  étoit  compofé  d'environ  cent  cabanes ,  féparces  l'une 
'     de  l'autre ,  avec  auUî  peu  d'ordre  que  d'élégance  ou  de  propreté  j  mais  pn 

(sO  Ccft^ffiicaïaMatlaHiTtasDspdp,  donc^aRdpadçanflî, 
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peuc  dire  qu'dles  ne  font  point  habitées  pendant  le  jour.  Les  hommes  coa»  —  " — 
ooiflêm  peu  la  triftefle  &  1  ennui.  Ils  fe  rejouiflênt  pendant  le  jour.  Ib  coa-  i^û-j 
irerfent  enfemble.  Ils  jouent  de  quelques  mifcrablcs  Inftrumens  jufqui  la  nuit. 
Les  femmes  forcent  ic  matin  pour  aller  cultiver  la  terre.  Elles  portent  fur  le 
dos  un  panier  »  qui  contient  un  pot  de  terre  noire  nommé  Kioujou  (ç^j^  > 
«vec  on  de  leurs  enfant.  Le  plus  jeaneeft  dans  leurs  bras ,  &  fucce  les  mam- 
tnelles  de  fa  mcrc  fans  aucun  fecoars.  Elles  meneur  le  troilicme  par  la  main. 
Souvent  elles  en  portent  un  quatrième  dans  leur  fein ,  car  la  plupart  font    PCeoaiiii  dc| 
ircs  fccondcs.  Si  leurs  enfans  lont  en  plus  grand  nombre  >  les  autres  fuivcnt 
par  derrière  ;  i  moins  qu'ils  ne  foienc  aflèz  grands  pour  are  abandonnés  à 
CUX-mcmes.  Les  pcrcs  &  les  mères  De  pccmiene  point  àlocs  plus  de  foin  4i'cttZ 
que  s'ils  ne  leurapparcenoient  pas. 

Les  Miffionnatres  firent  piéfent  an  Makolonte  d'un  collier  de  rerre  »  que  les 
Nègres  appellent  Mijfangat  &  qu'ils  portent  fans  ceUê  au  col,  parce  qu'ils  n'ont 
point  tic  lieu  où  ils  piiilTcnt  le  garder.  Après  avoir  témoigne  (a  rcconnoilTIince  tei  Miffimuf< 
àfcs  hôtes  ,  il  ht  avertir  cous  les  Habitans  du  Libate  d  amener  leurs  enfans  ^^^^^ '* 
pour  les  faire  baptifer.  Mais  il  y  en  avoir  peu  qui  n'euflènt  déjà  reçu  le  Bap. 
tcnic.  Les  Capucins  ont  certe  Million  depuis  trente  ans.  Lorfqu'il  en  arrive  un 
dans  le  Libate ,  tous  les  pères  accourent  avec  les  enfms  qui  n'ont  point  été 
baptifcs ,  en  pomnr  dtns  la  main  deux  de  leurs  pagnes  de  feuilles  >  o«  des 
cxiquillesde  Zîmii  ,  qui  (ont  la  mon  noie  courante  du  Pays ,  ou  un  poulet  9  avec 
un  peu  de  fel  pour  la  bcncdidion  de  l'eau  baptifmale.  On  leur  avoicaucre- 
lois  porté  de  la  volaille,  qui  avou  multiplié  fort  abondamment } mais  les 
guerres  r«nc  prcfqu'enticrement  détruite.  Usoffiwntces  préfens  au  Plâtre  • 
quoiqu'il  n'exige  aucun  falairc  de  ceux  qui  n'appoicenc  rien.  LesdeoxMiffioft* 
naires  bapciferent  chacun  quinze  enfans. 

Carli  ayant  averti  le  Makolonte  de  faire  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécef'  Hi  dtCmt  U 
Ûiieponr  célébrer  la  Mellc  le  jour  fuivant,  plufieors  Nègres  furent  chargés  fcSjj^*''*  ^ 
de  couper  du  bois  &c  des  feuilles  de  palmier  ,  dont  on  cornpofa  aulU-tôt  ime 
petite  Ëglife  &  un  Autel.  Les  otnemens  furent  tirés  des  caides  que  les  MilCon- 
naires  avoient  apportées.  On  avoit  pris  foin  de  Ûcir  I*Eglire  on  la  Chapelle 
fur  une  petite  émioence ,  afin  que  tout  le  monde  pût  voir  le  Piètre ,  C\  tout  le 
monde  ne  pouvoir  pas  rcntencfre.  L'AfTcmbléc  fur  trcs-nombrcufe.  Après  la 
Melîe,  les  Midlonnaires  diviferent  le  Peuple  en  deux  parties,  pour  lui  expli- 
quer les  principes  de  la  Religion  par  le  mmidere  des  Interprètes.  Enfuite  les 
Ncçrcs  le  mirent  a  jouer  de  leurs  Inftrumens ,  à  chanter  &  à  danfer ,  avec  un 
bruit  ^ui  fe  feroit  fait  entendre  d'une  lieue.  Lorfque  les  Millionnaires  paru- 
rent difoofés  i(è  retirer  »  le  Makolonte  feun  (igne ,  ^ui  impofa  filenceâ  Mute 
rAiremblce.  Us  partirent,  après  avoir  donné  une  bcncdiaion  publique  i  ce 
bon  Peuple  -,  &c  Icsdanies  recommencèrent  auffi-tôt  avec  le  même  bruir. 

Catii  remarqua ,  dans  la  route,  diticrentcs  lortes  d'animaux  ,  lur-tout  quan-     Animaei  m& 
nté  de  finges  de  diverfes couleurs t  qui  montoient  fort  légeremenr  au  fommct  [°  ^^^'^ 
des  plus  grands  arbres.  Il  apperçut  deux  pakafTcs  ,  efpcce  d'animal  qui  rclTem- 
hle  au  budc  Se  q^ui  a  le  rugillemenc  du  lion.  Le  zébra  fe  trouve  aulft  dans  cette 
«outrée.  Les  Milfionnaires  virent  une  autre  bcte ,  dont  le  poil  ctoit  noir  8c 

(9  ) )  L*OrIs;îna1  ma  Qm»m/m  ;  ma»  it  nie  Ccaablf:  ^uc  dans  tous  ces  noms  le  K  fait  naiti« 
gneU^  plus  préciCe dekur  vwnbk  ibo. 

Tome  ir,  Rrr 


498  HISTOIRE  GENERALE 

jaune ,  mais  Ci  loin  fur  la  montagne»  (^uc  o'ayant  pu  le  dillinguer  parfaire- 
1667  nient,  ils  le  prirent  pournn  léopard  fur  le  témoignage  de  leurs  Nègres.  Dan» 
'*  Qn  aatre  lieu ,  ils  rencontrèrent  un gios animal  endormi ,  qui  s'éveilla  aux  cris 
du  correcte  ,  qui ,  s'ctanc  levé  avec  un  grand  faut,  prit  autli-tôt  la  fuite.  Il 
redcmbioïc  aux  loups  nar  le  cor^s ,  mais  il  avoic  la  tcie  d'un  veau  »  &  cette  diC^ 
proponion  de  parties  le  rendoïc  fort  hideux.  Les  Nègres  aflTurerent  que  c'éioic 
un  monflre ,  dont  le  nom  leur  ctoit  inconnu.  De  tous  les  côtes  il  fe  préfenioic 
un  grand  nombre  d'autres  bêtes ,  qui  avoient  beaucoup  de  refPcmblance  avec 
les  chcvfes,  &  qui  s'attendoient  les  unes  les  autres  pour  prendre  la  fmte  en- 
ièmble.  On  voyoic  aulfi  une  mulcitude  de  poules*  beaucoup  plus  groUès  que 
les  poules  pnvccs.  LesMiflÎQnnaiceseomangeieatplufieucsdc  leur  txottvctenc 
le  goût  du  lièvre. 

ChHi cftefiari  ^  Il  ne  leur  arriva  rie»  d'oECiaoïdinaife dans  le  fécond  Libaie ,  &  lents  exer;* 
SMtaBLitafc  cicess'y  firent  aniS  tranquillement  qu'au  limier.  Mais  ayant  connnué  leur 

rourc  ,  ils  arrivèrent  un  jour  au  foir  dans  un  autre  Libate,  donr  ils  trouvercns 
la  porte  fermée.  L'enclos  étoic  une  haie  d'épines  de  la  hauteur  d'une  picque  r 
&  la  porte  n'étoit  qu'un  as  d'épines  féches ,  que  les  Habirans  avoienc  rallem- 
blées  à  l'ouverture  de  cet  enclos.  Elle  fut  ouverte  pour  recevoir  les  Miâionnaî- 
res ,  8c  le  Makolonte  leur  offrit  des  cabanes.  Mais  comme  la  chaleur  étoit  ex- 
ceilive ,  ils  aimèrent  mieux  palier  la  nuit  en  plein  air  dans  leurs  hamacks  > 
qu'ils  fufpendirent  d'un  côté  au  fommet  d'une  cabane ,  &  de  l'autre  à  deux 
pieux  plantés  en  croix.  Vers  minuit  trois  lions  s'approchèrent  de  la  haie ,  avec 
des  rugilfemens  qui  faifount  trembUr  la  ttm,  Carli  »  réveillé  par  cet  horrible 
bruit ,  leva  un  peu  ta  t^re  pour  découvrir  les  monftiesi  la  clarté  de  la  tjone. 
Mais  la  haie  éioit  fi  cpainc  &  fi  couverte  de  feuilles  »  qu'il  ne  put  les  appeice- 
voir ,  quoiqu'il  jugeât  facilement  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  éloignés.  La  crain- 
te le  lit  d'abord  penfer  àfc  retirer  dans  une  cabane  y  cependant ,  après  avoir 
confideré  qu'il  ctoit  impoffible  aux  trob  lions  de  pafTer  une  haie  fi  épaiflè  &  fi 
TnB(|nBnif<k  hauce  »  il  réfolut  d'acrendre  tranquillement  le  jour.  Auflî-côr  qu'il  le  vitparoî- 
tre ,  il  fe  hâta  de  rejoindre  Angclo  »  qui  s'ctoit  placé  contre  la  cabane  voifi- 
ne  ,  &  qui  avoir  profité  de  la  fraîcheur  pour  dormir  d'un  profond  fotnmeil , 
fans  avoir  entendu  le  rugiHêmentdes  lions.  Il  le  félicita  fur  fa  tranquillité ,  en 
lui  difanrque  (ï  les  lions  étoient  venus  le  dévorer»  il  aocoitctt  le  bonheur  d'as* 
rivet  au  Ciel  fans  f^avoir  par  quel  chemin. 

Après  avoir  baptifé  plufieucs  enfiuis ,  ils  fe  remirent  en  marche  danslenn 
Iiamacks.  Vers  midi,  les  Nègres  leur  confeillerent  de  s'arrêter ,  pour  fe  rafraî- 
chir fur  le  bord  d'une  petite  Rivicre,dont  l'eau  étoit  excellente.  Ils  fe  pla- 
cèrent fous  quelques  arbres ,  dans  ledelfein  d'y  faire  préparer  quelques  ali- 
mens*  Une  partie  de  leurs  gens  alla  couper  du  bois.  D  autres  fe  mirent  â 
I»  Ifi  cueillir  (94)  du  bled  noir.  Angclo  voulut  fefervirdc  (on  cailloux  &:  de  fon 
ftStSftw'""^'*  ^u^>^  ^^^^  allumer  du  feu.  Mais  un  Nègre,  qui  eniciidoÏE  un  peu  lacuiûne, 
lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  befoin  defèr  m  de  cailloux.  Il  prit  deux  morceaux  de 
bois»  l'unépaisde  oeux  doigts  &  percé  de  plufieurs  trous  qui  ne  lecraverfirient 
point  enricrcmcnt  ;  l'autre  de  l  épaiflcut  d'un  feul  doigt;  &  faifant  entrer 
celut*ci  dans  un  des  trous  du  premier ,  il  l'agita  tellement  avec  les  deux  maing 

(f4}  L'Antmnc  dit  patfileKtiainItoitailiiTé ,  ouficcbkd  croiflôk  aanndteipcac. 
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qu^on  en  vie  bien-tôt  fortir  des  Hammes.  C'eft  la  méthode  commane  des  Né'  ■-■  — > 

gpcs  pour  faire  du  feu.  Ceux  qui  croient  nllé  cueillir  du  bled  revinrent  char-  ik^j' 
fjk  d  épis  •  donc  ils  tirèrent  le  gtain ,  &  l'ayant  fait  bouillir  avec  des  patates  »  '  * 

lit  en  compofacenc  un  mets  rapporrable. 

Tandisqtie  chactui  s'cmployou  à  ce  travail ,  on  découvrit  un  éléphant,  qui  Renmmrc  j-u« 
n'ctoit  pas  moins  gros  qu'un  chariot  charge  de  toin.  Il  avoit  la  tête  pendante  f.'it'^e'di* 
&  .fembloic avoir  perdu  une  de  l'es  dencs.  Tous  les  Nègres  fautant  fur  leuts  fuyeu 
nnnestavec  de  grands  cris,  lai  décochèrent  une  grcle  de  flèches.  Maïs  un 
d'entr'eaz ,  plus  expérimente  que  fes  compagnons  «  courue  vers  une  cabane 
qui  netoit  pas  éloignée,  &  mit  le  feu  au  toît  de  chaume.  La  flamme  ,  qui 
s  éleva  auili-tôt ,  etiraya  le  monftrueux  animal  &  lui  nt  inendre  la  fuite  ,  avec 
trois  flèches  qui  demeurecenc enfoncés  dans  fa  peau.  Malhcureufemenc  le  feu  » 
poufTé  par  le  vcnr  ,  fe  communiqua  bien-tôt  aux  herbages  voifins  ,  qui  étant 
fort  fecs  &  fore  hauts»  furent  confumés  en  un  inftant  dans  l'efpace  déplus 
«l'une  lieue.  Cet  incendie  fetea  l'eflcoi  pmni  toutes  les  bctes  du  canton ,  8c 
cendic  le  chemin  fort  libre  jufqu  au  Libate  rmTtnr. 

Un  autre  jour,  les  Nègres  de  l'efcortc  rencontrèrent  un  prodigieux  fer-  Rcscontre  J^iui 
ïnt.  Il  avoit  la  tcte  aufli  grolfe  que  celle  d'un  veau.  Sa  longueur  ctoit  de  ^ff^ 


fura  lui-même ,  &:qu'Àngclo  fon  Compagnon  envoya  dans  la  l'uite  à  Ton  pcre , 
avec  d'autres  curiohtés.  A  la  vue  de  cette  afFreufc  créature,  les  Nègres  pouC- 
(êrent  un  grand  cri ,  foivaucleur  ufage ,  8c  firent  monter  lesMidîonnaires  fur 
un  terrain  plus  élevé,  pour  lui  donner  le  rems  de  pafTer  ou  de  reculer.  Carli 
obferva  qu'en  avançant  »  elle  caufoit  autant  de  mouvement  dans  l'hetbeque 
le  paffage  de  vingt  hommes.  On  iTarrêea  plus  d'une  heure  »  pour  s'aflttrer  qu^t 
ne  reçoit  rien  à  craindre  de  fon  retour.  Mais  les  Miflîonnatrcs  s'apperçurenc 
alfez  que  les  Nègres  étoicnr  plus  effrayés  qu'eux-mêmes,  ôc  qu'ils  avoient  peu 
de  fond  à  faire  uir  leur  fecours.  Ils  regrettèrent  pludeurs  fois  de  n'avoir  poinc 
apporté  un  ou  deux  fùfils  »  dont  ils  auroienc  tire ,  dans  ces  occafions ,  plus  de 
fervice  que  de  leur  cfcorte.  La  feule  reffource,  pour  des  voyageurs  fans  armes  «  •  • 

cil  de  s'éloigner  par  la  fuite  >  ou  de  mettre  le  feu  aux  hetbages. 

En  arrivant  fur  le  bord  d'une  rivière ,  où ,  fuivant  leurs  informations ,  ils  X«*  'f*^*"*^ 
ne  s'attendoienti  trouver  que  deux  ou  trois  chaumières  pour  fervir  de  loge-  toaviUai^.o* 
ment  aux  Nègres  qui  vont  de  Loanda  à  S.  Salvador ,  ils  furent  furpris  de  troo* 
ver  un  grand  nombre  de  huies  »  &  d'entendre  le  fon  des  trompettes ,  des  tam- 
twars  >  des  fifres  8c  de  phiiwniv  autres  Infttumens.  Les  Nègres  s'imaginèrent 
que  ce  pouvoir  être  It  Grand-Duc  (95)  ou  leSeignenr  de  la  Province.  Mais 
s'étant  approchés,  ils  remarquèrent  que  routes  les  hures  paroifloicnr  neuves  , 
&  qu  elles  croient  environnées  d  une  haie  d'épines  fort  épailfes ,  pour  fervir 
de  défenfe  contre  les  bèces  fauvages  oui  viennent  fe  défaltéierdans  la  rivière. 
Bien-tôt  ils  virent  venir  au-devant  d'eux  nuarrc  Mul.îrres,  armes  de  mouf- 
quets,  avec  quantité  deN^resqut  jouoicutde  leurs  Inlhumens.  Ils  étoienc 
envoyés  par  le  frète  duCapitatne-Major  de  Dante  ^  Nègre  diftinguè ,  qui  re- 
gu  fore  civilement  les  Miuîonnaires.  11  leur  dit  qu'étant  en  inacwc  avec  iès 

On  vcna  liaos  la  fuitcle  £cat  de  ces  tlucSt 
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■  ^^^^   ■  g^ns»  it  (aifbk  bâtir  chaque  jour  an  foir  un  Village  tel  tjs^U  h  «oyroSt.  Si 

1(567  '     troupe ,  ou  fon  armée  ,  ctoit  compoféc  de  dix-huit  cens  hommes,  fans  y  com- 
Marche  pom.  prcndfc  Ics  fcmines  &c  lesenf'ans.  Après  avoir  traité  les  Millionnaires  avec  des 
f.  >^r  d  un  sci.  poulets  &  Acs  ftoits  du  Pays ,  il  leur  oflric  (on  fecoars  pour  uaverfer  It  ri- 
tfuat  uF*yj.    yj„rg^  Entre  les  Soldats  de  fa  garde,  il  avoir  vingt-quatre  Mulâtres,  armés 
de  moufquets  &  de  cimetcrcs.  Les  armes  de  les  Nègres  étoienc  des  arcs  &  des 
dcmi-picques  (96).  Cet  appareil ,  &  le  bruit  deslnllrumens^ui  ne  ceflapoinc 
de  fe  raire  entendre ,  donna  aux  Miffionnaiies  une  haute  idee<lcU  inagniE- 
cencc  des  Seigneurs  du  Pays  dans  leurs  voyages. 

Un  demi- nulle  au-dcUde  la  civicre ,  ils  appercurent  les. deux  chaumières 
qo'on  leur  avoic  annoncées.  Ellesn'éioienc  point  aéfêndues  par  une  haie  d'é- 
pines }  maiseUesavoient ,  ipeude  didance ,  quatre  arbres ,  au  fommet  des- 
quels on  avoir  pr.itiqué  quelques  petites  hutcs.  Les  Ncc;res  de  l'efcorte  leur 
offrirent  tic  taire  h  g.irtle  lut  les  arbres  pendant  la  nuit ,  s'ils  vouloient  pren- 
dre un  peu  de  repos  dans  les  chaumières.  Angelo'&  Carli  acceptèrent  cette 
offre  ,  i5c  choilirenr  !a  meilleure  des  deux  cabanes.  Le  reftc  de  rcfcorrc  fc  lo- 
*«  Vont'cftj^fa  gca  dans  l  autre.  Leur  iommeil  auroic  âc  uanquille,  s'ils  n'cuûent  point  eu 
r*'^]^a^6t  d'autre  incommodité  que  d'être  couchés  fur  la  paille.  Ils avoieiur  eu  deqnot 
ftntfifftik,      Ibnper  abondamment  de  ce  que  le  Seigneur  Nègre  avait  eu  Ucharitiàt  feue 
accorder.  Mais  vers  minuit  leur  repos  fut  trouble  par  un  lion  &  une  tigrefTe  , 
qui  vinrent  fe  réjouir  autour  de  leur  chaumière.  lisjettcrcnt  les  yeux  au  tra- 
versde  quelques  rentes&  n'apperçurenc  que  trop  ces  deux  bêtes  1  qui  n*étoieiw 
vingt  pas  du  mur.  La  crainte  leur  fit  palier  quelques  mauvais  momens. 
ependant  leurs  Ne :re5 ,  qui  veilloient  avec  beaucoup  de  fidciitè, allumèrent 
un  feu  ,  donc  la  vue  lu  prendre  la  fuite  aux  deux  monflres*  ■ 
Rfncontrt  d'un     Le  lendemain  «  ils  joignirent  un  petit  corps  de  Nègres  1  qui  portoient  na 
talndoll!  ***  *  Porrui;ais  dans  Ion  hamack.  C  ctoit  un  jeune  EcclcfîalHquc  ,  qui  alloit  rerrw 

{»li[  un  Canonicat  dans  i'Lglile  Cathédrale  de  S.  Salvador.  Cette  rencontre 
eur  fin  d'autant  plus  agréable ,  qu  ils  s*éK>iem  vus  â  Loaiida.  IbnMiteherenc 
•«tBiaMifion.  ^^Wependant  le  teOedu  jour.  Carli  demanda  au  jeune  Chanoine  com- 
ment il  avoir  pu  quitter  une  aulîî  belle  Ville  que  Lifbonnc  ,  pour  venir  habi- 
ter des  contrées  arides  &C  défertcsi  Sarcponfe  fut»  qu'tl  ctoit  bien  paye,  6c 
que  Tes  appointemens.  annueb  montoient»  graces.au  Gel  cinquante  mille 
lejrs.  Le  Mifïîonnairc ,  qui  n'ignoroir  pas  que  cinquante  mille  reys  ne  font 
qn'environ  ( 97)  quarante  piftoles  «  lui  dit  que  ce  revenu  ètoit  médiocre  «  ÔC 
que  pour  lui,  il  n'acccptecoit  pas  le  même  Emploi  pour  des  millions  d'or. 
Que  venez- vous  donc  niteicit  lui  demanda  le  Chanoine.  Nous  venons»  le» 
pliqua  le  Milîîonnairc  ,  pour  l'amour  de  Dieu  Se  du  Prochain  ,  &  nous  nous 
croirons  bien  récompenics  de  toutes  nos  fatigues  U  elles  peuvent  contribuer 
an  falut  d'une  feule  Ame.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  Libate  (îiivanc ,  n'y 
trouvant  point  afiez  de  Nègres  pour  les  porter,  ils  propoferent  au  Chanoine 
de  prendre  le  devanr,  dans  la  vue  d'attendre  le  retour  de  fes  porteurs.  Mais 
ils  ne  pureiu  i  y  fiire  confentir.  Quelques  jours  après  il  mourut  à  Boaibi  > 
d'oà  ils  étoient  partis  avanc  qpl'il  y  fur  arrivé. 

(9O  CètokntappareiaiBattte.aMaicf ,      (97)  On  dix-(cft  fivics  Ibtiiag,  lUviM 
<Iuoi<]u elles foicDC  plus cMittaqiic nmdemîr  ruGîge. 
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Bomhîcd  un  très-grand  Libate,  gouverne  par  un  Marquis  ,  Vaiïàl  du  Duc 
de  Bamba ,  comme  ce  Duc  i'cft  du  Roi  de  Congo.  Un  de  les  hls ,  âge  de  vin^c-  igA^' 
cinq  ans»  qui  parloic  fort  bien  la  langue  Porcugaife  >  ayant  O0ect  aux  Mif*  ubue^ttom» 
fîonnaircsde  leur  fcrvir  d'Inrcrpr^:e  jictuiinr  lcu:fL')onrà  R.imba,  ils  accep-  bi,  gouvcmtfie 
cerenc  cette  faveur  aveclc  conlcntcmcnc  de  ion  père,  lis  partirent  au  foleil- 
levant,  fort  fatisfaits  du  nouveau  Compagnon  qu  ils  airoient  acquis  ;  mais  au 
xnomenc  qu'ils  s'y  anendoient  le  moins»  il«  vitent  devant  eux ,  dans  l'cloi- 
gnement,  un  grand  feu  que  lesNcgrcs  avoicnt  allume  dans  les  herbages.  Le  D»ii|t*«oft»» 
vent  poull'ant  les  Hamme«  à  leur  rencontre ,  ils  ne  douierenc  point  qu'elles  ne  r^nim^ 
-Jeur  amenailent  bîen-tât  un  grand  nombre  de  bèces  tëroces.  Lents  Nègres 
les  avertirent  que  le  fcul  moyen  d'éviter  la  furie  de  ces  animaux  éioic  de 
monter  fur  les  arbres.  11  fillut  fuivrc  ce  confcil.  Ils  avoient  henrcnfcment 
dans  leurs  malles  une  échelle  de  corde ,  qu'ils  avoient  apportée  du  Ikclil.  Un 
Nègre  monta  fur  un  arbre  pour  l'attacher  au  haut  du  tronc ,  &  les  deux  Mîf^ 
(îonnaircs ,  avec  le  fils  du  Marquis ,  chcrchcrenr  audl  eut  leur  sûrerc  dans  cet 
azile.  ils  (itèrent  l'édiclle  après  eux ,  tandis  que  tous  les  Nègres  montèrent  fur 
Jes  arbres  voifins.  Le  péril  etoupieflanc,  car  on  vit  paroître  immédiatement 
un  grand  nombre  d'animaux  redoutables  »  tels  que  des  tigres»  des  lions,  des 
loups ,  des  pacalfes  ,  des  rhinocéros  &  quantité  d'autres  crpeces  ,  qui  levèrent 
U  tcte  en  palfant ,  avec  une  forte  d'admiration.  Les  Nègres  en  bicilèrent  quel- 
ques-uns de  leurs  flèches  empoifonnées. 

Le  lendemain  les  Millionnaires  arrivèrent  dans  un  Libate  r  dont  IcsHabi-  (.'215,52?"*** 
tans  étoicnt  partis  à  la  fuite  du  Duc  de  Bamba ,  pour  faire  la  guerre  au  Duc  go./îiiiiti^iê* 
de  Songo  ,  qui  s'ctoit  révolté  contre  le  Roi  de  Congo.  Apres  quelques  rcn-  CooKedeSoBfOh 
contres,  oii  la  vidoire  avoir  été  balancée»  on  ctoit  convenu  d'une  trêve) 
nais  les  deux  Parties  avoient  repris  les  armes ,  &  le  Duc  de  Bamba  comman- 
dott  les  troupes  royales.  Comme  il  étoit  reilé  fort  peu  de  monde  dans  le  Lt- 
bate  »  Angclo  prit  la  réfolutionde  fe  rendre  feul  i  Bamba ,  qui  n'en  eft  point 
éloigné,  &  promit  à  Carli  de  lui  envoyer  dc-li  vingt  hommes,  pont  le  tranl^ 
porter  avec  le  bagai:;c.  Carli  &  le  hls  du  Marquis  attendirent  pendant  Cix 
jours.  Ils  avoient ,  j}our  unique  nourncure  ,  de  ^rolfes  icvcs,que  le  hls  du 
Marquis  alloit  cueitlir  tous  les  |burs.  Elles  sappellent  Ka^eba^e  dans  le  lan** 
gaç^c  du  Pnys.  Mai^  l'ALKcur  ne  s'appcrçur  que  trop,  à  l'état  de  Tes  forces,  que 
ce  fecoLirs  nè  fiiAi fou  pas  pour  les  cncietenir.  A  peine  pouvoit-ii  fe  foutenir 
fur  fes  jambes.  H  lut  vint  à  l'efprit  de  s'aflêoir  à  la  porte  de  là  cabane     d'y  ^ 
eniîler  de» chapelets.  Les  Habitans»  qui  n'ctoient  que  des  vieillards,  s'af-  uu'pljuicb*'^ 
femblcrent  autour  de  lui ,  pour  admirer  les  grains  enfiles  dans  un  cordon  de 
foie ,  auquel  la  médaille  étoit  attachccr  Ils  le  prtct eut  de  lui  en  donner  quel» 
^ues-uns  pour  leur  Makolonte.  Carli  les  afliira  qu'il  leur  en  donneroit  volon- 
tiers, s'ils  vouloient  lui  faire  préfentd'Oo  poulet.  Ils  y  confentirent  d'autant 
plus  facilement,  qu'ils  en  avoient  un  grand  nombre  aux  environs  du  Libate. 
L'Auteur  protefte  que  ce  Ric  la  néceilité  feule  qui  lui  fit  employer  ce  ilrata- 
gcme.  Il  n'y  avoit  point  d'en&ns  à  baptifer  dans  le  Libate  \  ce  les  Habitans» 
dit-il,  n'étoicnt  point  accoutumes  à  faire  l'aumône  pour  l'amour  de  Dieu. 

Enfin  les  porteurs  atiiveteni  de  Bamba,  &  Carli  le  mit  en  marche.  Vers  le  '^  ■'^ 

fiûr  »  aflèz  près  du  Libate  où  il  devoir  pal&r  la  mut  »  il  cenconira  un  lion  »  fi 
blefle  >  qa'l  peine  poovoit-il  fe  nalner  >  en  lailTanc  une  trace  de  ùixt%  fur  £>a 
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•  ■  '  '  palTagc.  Les  Ncgrcs  fc  dcchargcrcnt  de  leur  fardeau  ,  pour  faifïr  leurs  flèches. 

166^'  Un  d'cnticiix  lit  du  feu ,  avec  les  deux  bâtons  qui  ont  été  décrits*  &  le  mic 
aux  herbages ,  qui  écoient  alors  fort  fecs,  fon  haun  &  fort  épais.  La  flamme 
s  élevant ,  &  les  Ncgres  continoanc  leurs  cris ,  on  vie  bien-tôt  le  lion  chan- 
ger de  route.  Caili  arriva  au  Libare  une  heure  avant  la  nuir.  Cette  Place 
n'avoic  ponu  d'enclos,  comme  celles  où  les  Millionnaires  avoient  padc  juf- 
qu'alors,  8c  Carli  en  apprit  bien-tôt  la  rairon,  S'écant  rendu  droit  au  Mar- 
Caiii  ïpptenJ  ché  ,  où  Ic  Pcuplc  fc  portoii  en  foule ,  il  y  vit  un  Ncgrc  blcfTc  ,  autour  duquel 
4«i  m^t^u  monde  s  aircmbloit.  Il  demanda  dequoi  il  ctoit  queftion.  On  lui  dit 

bicfliuedutio».  que  c'étoic  le  Makolonie,  qui  venait  de  combattre  un  lion.  Carli,  après 
ravoir  falué,  lui  fit  nn  reproche  de  ne  pas  avoir  autour  de  fon  Libate  une 
bonne  haie  d'épines ,  comme  il  en  avoir  vii  dans  les  autres  Villes.  »»  Pere , 
lui  dit  le  Makolonte ,  »  aulU  long  rems  que  je  ferai  au  monde  on  n'aura 
»  pas  befoin  ici  d'une  haie.  Lorfque  je  ferai  mort  »  on  fêta  ce  qu'on  jugera 
M  nécelTaire. 

Avannirc  harJie  Sa  blciïïire  ctoit  légère.  L'Auteur  ayant  marque  de  la  curioncé  pour  appren- 
ë^MilsoloMc.  circonftances  du  combat ,  le  Makolonte  lui  raconta  lui-même  qu'il  s'c- 

toit  trouvé  dans  le  même  lica  avec  fcs  gens,  lorfqu'un  lion  aflàmé»  ic  Tant 
doute  attiré  par  l'ocicur  de  la  chair  humaine  ,  avoir  fondu  fur  eux  ,  fans  ru- 

Î;ir ,  comme  ces  animaux  y  font  accoutumés  en  cherchant  leur  proie.  Se  que 
es  Nègres  de  l'aflemblée ,  qui  écoient  faotacmes  •  avoient  i  peine  en  le  rems 
de  s'édiaper  :  •*  Ponr  moi,  coniinna-t-il,  comme  |e  ne  fuis  point  aoooonuné 
>»  à  fuir ,  j'ai  mis  un  genoux  ôc  une  main  contre  terre  ;  &:  tenant  mon  coutêaii 
M  de  l'autre  main ,  j'ai  frap|>c  le  lion  de  toute  ma  force  au  milieu  de  la  pot-* 
»  trtne.  Ilapouflîdestugiflèmens  lorfquHl  s*eft  rentîbleflï.  Ui'eft  |ettéfi 
fiirieufenient  fur  moi,  qu'il  s'cd  fait  une  autre  bleffurc  à  la  gorge  ;  mats  en 
»>  mcmc-ten\s  il  m'a  dcLhirc  le  côté  d'un  coup  de  gritîc.  Mes  gens  ayanr  alors 
u  paru  avec  leurs  armes,  li  a  pris  aufll-tôi  la  fuite  ,  en  perdant  beaucoup 
■»  de  fang. 

Ce  lion  ctoit  le  mcme  que  l'Auteur  avoir  rencontré.  Sa  vie ,  dit-il ,  ctoit  fort 
en  danger  après  avoir  été  blclTç  de  dei»  coups  de  bayonnctte  par  une  main  li 
ferme  &  fi  vigoureuse, 
pjp  cmiJ  ua»  On  amena  ici  au  MilTiunnaite  une  jeune  &  belle  fille  ,  qui  n'avoit  point 
Mj.<U'e'  encore  ctc  baptiféc.  Il  la  ht  couvrir  de  feuilles  pour  cacher  (a  nudité  ,  en  lui 
reprochant  d  avoir  ditierc  fi  long-tems  à  demander  le  Baptême.  Elle  s'cxcula 
fur  la  vie  qu'elle  menott  dans  les  champs ,  occupée  pendant  le  jour  â  cnlti* 
ver  laterre  &  paflant  la  nuit  fous  des  arbres.  Carli  l'inllruifit  des  principes  de 
la  Religion  ,  la  baptifa  lui  donna  le  nom  d'Anne.  Après  la  cérémonie ,  tous 
les  Habitans  du  Libate ,  hommes  &  femmes ,  fur-tout  les  jeunes  garçons ,  qui 
t'appellent  Mttleches,  firent  un  cercle  autour  d'elle  Se  fe  mirenr  àdanferaa 
fon  de  leur  mufiquc  ,  en  criant  dans  leur  langue,  y'ive  Anncy  vive  Anne  ,  avec 
un  br\iit  ^  une  confufton  fi  étrange ,  que  le  Millionnaire  ne  pouvoir  revenir 
4e  ion  évonnément.  Il  ne  trouva  point  d'cnfàns  i  bapritér ,  parée  ^a»  le  xéle 
4*      Compagnon  avoir  prévenu  le  fien  en  palTarft  dans  le  imme  lien. 

Le  jour  fuivant ,  il  continua  fon  voyage  vers  Uamba.  Le  chemin  fur  fi  mau- 
vais ,  qu'il  fur  oblige  de  auiiter  fun  hamack  &  de  faire  une  demie-lieue  à 
^ied  f  0909  line  ^ramjte  v^lléç ,  par  dç$  chemins  ion  ptçtcenx }  phénomène  fi 
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tAre  dam  le  Pays,  qu'il  n'y  avoic  point  encore  vû  une  feule  pierre,  la  cha-  ■ 
leur  étant  cxccliivc  Se  le  ("entier  fort  étroit ,  tout  le  monde  eut  benucoup  à  t^^^' 
fouârir  »  lans  compter  qu'on  avoic  les  jambes  continuellement  battues  pat  des 
herbes  haine»  8c  épaifles>  donc  Carli  confêtva  deux  mois  les  meurrnCnires. 
Attmtlieade  la  vallée ,  il  fallut  craverfer  une  rivière  fort  profoncie.  Les  Né- 
gres  ayant  fonde  le  gué  trouvèrent  quatre  pieds  d'eau  dans  l'ciHli  oit  !c  moins  P""«»"»«  i*-'^'»*  . 
tiangctcux.  Carli  &  le  tils  du  Marquis  croient  dans  kius  haniatks,  în:  ne 
manquercr.t  pas  d'employer  les  plus  robuftes de  leurs  porteurs.  Mais  le  paf- 
fat;e  n'en  hu  pas  moins  cfirayanr,  parce  que  les  Nc;^ies  croient  cMi^és  de 
lever  les  bras  pour  loutenir  la  voiture  au-dellus  de  leur  tcte ,  &  qu'un  faux  pas 
auroit  pCi  les  faire  tomber  tous  enfembl^  Cependant  ces  hardis  Afriquains 
rioient  de  Icm  jioprc  embarras,  &  prirent  plaifir  à  s'arrêter  dans  l'eau  pont 
fe  rafraîchir.  Il  le  prcfcnta  fur  toute  la  route  un  grand  nombre  de  beaux  Pemoqueuil'ï» 
oileaux  f  rouges  >  verds  >  jaunes  -,  &  d'autres ,  qui  parurent  les  plus  admira-  ''""P*** 
blea  à  l'Auteur  »  avec  le  fond  du  plumaee  blanc ,  marqueté  de  lignes  noires 
en  forme  d'ccaillcs  de  poidbn  \  le  bec ,  les  yeux ,  la  queue  &  lespieds  couleur 
de  feu.  On  les  appelle  perroquets  d'Ethiopie  ;  ils  parlent,  comme  ceux  d'A- 
mérique ,  &  le  tranfportcnt  rarement  en  Europe.  L'Auteur  doute  qu'on  en  ait 
iaiiiaisvû.dans  l'Italie. 

En  approchant  de  Damba  ,  il  entendit  le  fon  d'une  cloche.  C'étoit  celle  Ju  CwtmotJeBM»» 
Couvent  des  Caoucins  ,  qu'Angclo  faifoic  fonner  pour  fa  Melfe.  Au[11-iàc 

Su'ilfiitfortide  1  Autel  »  il  vint  au-devant  de  fon  Compagnon  ,  avec  quantité 
e  Nègres  qui  jouoient  de  leurs  Inl^rumcns.  Carli  ne  trouva  rien  dans  le 
Couvent  de  Baniba  qui  tùt  capable  d'exciter  fon  admiration.  Il  étoit  ccmpofc 
de  quatre  petites  cellules  de  terre,  couvertes  de  chaume.  L'entrée  ,  le  porche  » 
Ift  »cxiftie &  l'Eglife  même  n'étoient  pas  plus  magnifiques.  A  peine  fut-il  ar- 
rive, qu'un  Nègre  vint  lui  faire  des  complimcnsiîc  la  part  de  la  Grande  Du- 
chelfc ,  &  lui  tcmoigner  qu'elle  fouhaitoit  de  le  voir.  Mais,  épuifé  comme 
il  étoit  de  fatigues  &  de  chaleur,  il  fc  difpenfa  ,  pour  le  premier  jour ,  d'une 
vifice  fi  précipitée.  Sa  curiolité  le  fit  entrer  néanmoins  dans  le  jardin  du  Cou-         ^  Cal 
vent  j  ou  il  trouva  non-feulcmcnt  toutes  les  racines  &  les  plantes  d'Afrique  ,  F"""** 
mais  encore  la  plupart  de  celles  qu'il  avoit  vues  au  Brefil.  A  l'égard  des  fruits 
&  des  l^mes  de  l'Europe ,  il  ne  vit  ni  pommes ,  ni  poires ,  hi  les  autres 
pCoduâioDs  qui  dcuiandrâcun  climat  plus  froid.  On  n'avoir  pu  tirer  du  ter* 
roir,  dans  la  tranlplantarion  ,  que  duraifin,  du  fenouil  ,  des  cardo!-:s,  des 
concombres ,  toutes  lortes  de  laladcs  6c  d'autres  plantes  de  même  ei^éce.  Vers 
le  foii  »  laDuchedê  envoya  aux  Millionnaires  un  flacon  de  vin  de  palmier  , 
aaffi  blanc  que  du  lait.  Mais  ne  le  trouvant  point  de  leur  i;ont,  ils  en  fîrcnc 
préfent  i  leurs  Nègres ,  qui  le  rrouverent  délicieux ,  Se  qui  rcpeteieot  pluiîeurs 
ibis  le  mot  de  Malafy  c'eil-à-dire ,  vin ,  dans  leur  langue. 

L'Eglife  &  la  maifon  étment  en  fi  mauvais  état ,  qn'Angelo  (è  propofoit  de 
rebâtir  ces  deux  cilifices.  Entre  les  Nègres  qu'il  loua  pour  cette  entrcprifc ,  il  iniwdamcllîl 
ca  choifii  quelques-uns  pout  le  fervice  du  Couvent.  Deux  furent  charges 
de  remcenen  du  jardin.  Il  nomma  un  Sactiftain ,  un  Cuifinier,  demt  Por- 
cents-d'eau  &c  un  Quêteur  \  c*e(l-à-dire ,  un  Miniftre  fidèle  pour  recueillir  les 
aumônes  ,  relies  que  le  miel  ,  la  cire,  les  fruits,  la  viai.dc  ,  le  bled  , 
&  les  coquilles  qui  fervent  de  monnoic.  Lq  hls  du  Marquis  continua  iou 
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—  ofHce  d'Inrcrprccc ,  quoiqu'il  Ce  tiDUvât  qaaiiticc  de  Nègres  qui  enrendoienc 

Caeli.  langue  Portu.:-iire  ,  parce  que  Bjmba  étant  fur  le  chemin  dcLoandaà  S*Sal^ 

'*      vador ,  les maicliandilcs  y  pallcnc  coininucUcmcnt. 
vMivdeCatn     Cm\ï  rendit  fcs  devoirs  à  la  Grande  Duchdlè.  Ils  convinrenc  enlèmble  , 
âlagraude  Utt-  dans  ccttc  vifirc  ,  de  f.iire  partir  un  Nègre  ,  pour  coiifeiller  de  leur  part  au 
Giand  Duc  de  tinic  la  guerre  par  une  bonne  trcvc  ,  Ôc  de  revenir  inceUam- 
ment  dans  (es  Eiars.  Mais  apprenant  que  le  Roi  de  Con^o  s  cïoit  rendu  i 
Pemba»  qui  n'cll  qa'à  dix  |uuinccs  de  Barnba  »  les  deux  Millionnaires  fainrent 
cette  occadcn  de  Uà  faire  la  cour  ,  dans  refpcrancc  de  baptifei  &  de  piccher 
ic<  Mi  fi.  nnaî-  en  chemin.  lU  partirent  dès  l.e  jour  fuivam,  accompaenés  de  plulieuis  Ne- 
''^.ki'ciniMi.'^'  S^^^  ^"'^  laDocneilê  leur  donna  pour  efcorte.  Comme  ils  avoienc  à  traver(êr 
*^  des  montagnes  déferres  &  remplies  de  lions,  ils  prirent  le  parti  de  mettre 

Le  feu  aux  nerbages>  poui  f^icc  len^tex  cous  fcs  redout^b)^  animaux  dans 
les  bois. 

Ils  trouvèrent  à  Pemba,  dans  un  petit  hofpice  de  leur  Ordre  >  Antoine  de 
lUynonvent  Saraverrc ,  Capucin  de  la  Province  de  Tofcanc.  A  peine  l'eurent-ils  cm- 
leKoiJce.oii|^o-     j(fç  ^  ç,j  [^^^  expliquant  le  motif  de  leur  voyage ,  qu'ils  entendirent  un  graiid 
l^ruit  de  trompettes ,  de  fifres  &  de  tanobours.  Le  Pere  Ancoine  Ici  jqrauc  a(Ia« 
rés  que  c  ctoit  le  Roi  qui  palTbit ,  ils  fe  hâtèrent  de  (bntrpoœ  aller  au-devant 
Coti^<le  cc  de  ÏA  Majcflc.  Ccroit  un  jeune  Prince  Nègre  d'environ  vinç»t  ans.  Il  ccoit 
*"*1tlSBi4e!.''         "^^^  j"*^^  au-corps  ddcarlaie  à  boutons  d'or.  Sa  chauifurc  ordjnauc  ccoit 
une  paicB  de  bottines  blanches  »  fur  des  bas  de  (bie  couleur  de  chair.  On  af- 
fiir.i  les  Midlonnaircs  qu'il  porroit  tous  les  jours  un  hahit  neuf",  mais  Carli 
^ut  peinç  à  le  croire  >  dans  un  Pays  où  les  belles  ctoiles  &c  les  bons  tailleurs  ne 
font  pas  fort  communs.  Ce  Monarque  é^oit  précédé ,  dan$  (à  marche ,  par 
vingt-quatre  jeunes  Nègres  t  tous  fils  de  Ducs  ou  de  Marquis.  Leur  hahiQe^ 
incnt  ctoit  un  petit  pagne  noir  autour  de  la  ceinture  ,  avec  un  manteau 
de  drap  bleu  de  l'Europe ,  qui  defcendou  julqu'à  tçrre.  Mais  ils  ayoienc 
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que  Ui^s  pagnes  noirs.  Immediaiement  après 
Roi,  qucK^Jcs  OiHciers  portoient  fon  parafol  de  foie>  qui  étoit  d'une  fort 
belle  couleur  &  galonné  d'or^  fon  fauteuil  de  velours  couleur  de  chair»  à 
doux  d'or  (S:  bois  doré.  Deux  autres  Ncgrcs,  vêtus  de  jufte-au-corp$  lOttges» 

{>ortoient  le  hamack  royal ,  qui  ctou  ou  de  foiç  ou  de  cocon  en  teinnue»  dC 
e  bâton  couvert  de  velours  rouge.  Les  MUSonnaires  firent  une  profonde 
^  Mifiaonai-  j^ycrcncc  au  Roi.  Son  nom  ctoit  Dom  Aîvaro  II.  Il  leur  die  qu'il  etoit  fort 
*  obligé  à  Icur  zcle  ,  qui  les  avoir  amenés  dans  fon  Royaume  pour  l'utilité  de 

£es  Sujets  ;  mais  qu'il  leur  auroit  encore  plus  d'obligation  s'ils  vouloient  1  ac* 
compagneràS.  Salvador.  Cette  propofiiion  ne  s'accordanc  point  avec  les  de« 
Voirs  de  leur  minilk-rc  ,  ils  Iç  remercièrent  hunihlemenr,  &  s'cxciifcrent  fur 
le  befoin  qu'on  avou  d  eu^  à  Baraba  »  parce  que  ceicce  Province  éioit  fans  Prê- 
tres. Il  leur  fit  dtyerfes  queftions  ooncemane  l'IcaUe  Bc  le  IV>nugal  i  enfuite  il 
donna  ordre  à  fon  Secrétaire ,  qui  étoic  un  Mulâtre,  de  leur  donner  des Let* 
Jtfcs  de  recommandation  pour  le  Grand-Duc. 

En  les  congédiant,  il  leur  fit  divers  prciens ,  donc  ils  s'acquittèrent  par  quel* 
i^çs  bijoux  religieux,  <^uf^  ùl  douçe^^  fa  piè^é     firent 'accepter  gracieufo* 
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ment  Carli  fait  obfcrvcr  qu'en  i6^r,.  le  cortcç^e  d'Alphonfe  III.  Roi  de  ''g/^^',  " 
Congo  ctoic  beaucoup  plus  nombreux  &  les  habits  plus  magnifiques»  lorfque     iKk-j  ' 
ce  Prince  avoir  donné  audience  à  quelques  Millionnaires  du  même  Ordre.  Il 
étoit  couvert  d'un habic de  drap  d'or,  enrichi  de  pierres  précieufes.  llavoic 
furfon  chapeau  une  couronne  de  dianuiis,  &  d'autres  pierreries  en  fort  grand 
nombre.  5on  Trône  croit  fous  un  dais  de  velours-cramoili,  à  la  manière  de 
rEufope.  U  avoir  (bus  Tes  pieds  un  grand  tapis ,  6c  deux  tabourets  de  velours- 
cramoifi  galonnés  d'or.  Le  nombre  jS^  la  parure  de  fes  OlGcien  répondoient  â 
cette  magnificence. 

AngcloiJc  Carli  prirent  congé  du  Pcre  Antoine,  pour  retourner  prompte-  *.«"ut  ietMif- 
nentâ  Bamba..  Leur  route  fe  fit  fans  obftacle.  Ils  voyoient  continuellement  u^^^* 
lin  fi  grand  nombre  d'oifeaux  ,  qu'on  les  auroit  crûs  ralfemblés  de  toutes  les 
parties  de  la  Icrre.  Un  jour  l'Auteur  fc  perfuada  qu'il  avoir  entendu  le  oifeauquiato 
cri  d'un  enfant,  &  fit  arrêter  fcs  porteurs  dans  cette  idce.  Ils  rirent  beau-  *"* 
coup  de  Ton  imagination  ,  &  lui  ap^ïrirent  que  c'étoit  le  chant  naturel  d'un 
fort  gros  oilcan.  En  effet,  il  lui  vu  prendre  à  l'inllant  fon  vol.  Cet  animal 
^toic  d'un  jaune  foncé  Se  beaucoup  plus  gros  qu'un  aigle.  Les  deux  Million- 
naires feroient  morts  de  faim  dans  le  voyage ,  iih  n'euflènc  été  payés  de  leur» 
fo  1 1  Lil  i  L)  t)  $  e  cclcfiaftiques.  Cependant  les  Nègres  (ont  fort  chaiitables  encr'eux* 
Qu'on  leur  tallc  préfcntde  quelques  vivres,  lis  en  donnent  une  partie  an  pre- 
mier Qu'ils  rencontrent ,  ôc  ne  mans^^nt  rien  qu'ils  ne  partagent  enfemble. 

Attffi-tfttqaeles  Miflîonnaires  ^irr;*c  arrivés  i  Bamba,  on  leur  amena  de 
toutes  parts  un  fi  grand  nombre  d'cnfans  pour  le  Baptême  ,  qu'ils  furent  obli- 
ges de  tenir  leur  école  dans  l'Egliic.  Il  leur  vint  auiïi  quelques  perfonnes  des 
deux  fexes ,  pour  demander  la  béncdidion  du  mariage.  Mais  on  voit  peu  de 
Nègres  qui  fc  foumettenc  àoeloi^.  La  plus  grande  difficulté  de  la  Million  eH  Principale  .1  s. 
de  rcduiic  le  Peuple  à  fe  contenter  d'une  femme.  Angelo&  Carli  cclebroient  ,-,g'jJ|*''*  ***'^' 
ibuvcnc  deux  Mellcs  dans  le  même  jour.  Us  ailoient  dire  U  féconde  dans  les 
Libates  voUins ,  où  le  Makolonte  les  traitoitavec  de  groflês  fihres  8c  d'autres 
J^^raes ,  que  les  femmes  du  Pays  cultivent.  Rarement  leur  ofFroit-on  quel- 
que chofc  de  meilleur.  La  fobricté  de.';  Nègres  ell  incroyable  pour  les  ali- 
xnens.  Us  ne  genfent  point  à  faire  de  grolfes  provihons.  A  peine  s'embarrai- 
iène-ilsle  matini^Us  auront  quelque  cho(èi  manger  poiurleibtr.  L'Auteur  ra- 
conte que  dans  Ces  voyages ,  lorfqu'il  n'avoir  rien  â  leur  donner ,  ils  n'en 
parollfoienc  pas  plus  inquiets  ni  plus  chagrins.  Ils  coupoient  un  morceau  de  Eim^folidf» 
Dois  en  forme  de  bêche ,  Se  fouillant  la  terre  au  milieu  de  l'herbe ,  ils  tiroicnt 
Kutour  des  racines  certaines  petites  boules,  qn'ib  mangeoient  avec  beaucoup 
d'apctit.  L'ctonncment  de  Carli  étoit  de  ne  pouvoir  trouver  les  mêmes  bou- 
les, en  ouvrant  la  terre  comme  eux.  Cette  maigre  nourriture  les  ralfafioic 
Harfàicemenc  fie  nanimoit  leurs  forces.  Ils  fe  nectiMent  enfinte  i  riie  >  i  dan** 
1er ,  comme  s'ils  étoienr  fittris  d'un  feftin }  8c  Ton  ne  s'appercevoit  pas  qu'ils 
fiilfent  plus  gais  &  plus  contens  lorfqu'ils  avoient  été  mieux  traités. 

il  ne  fe  palFoit  pas  de  jour  où  les  Millionnaires  n'euHent  dix  ou  douze  en- 
iaus ,  6c  quelquefois  quinxe  ou  vingt  àbaptilèr.  Comme  les  pauvres'venoiene 
Ibuvent  de  fort  loin  ,  Angelo  prit  la  rcfolucion  de  parcourir  les  campagnes , 
tandis  que  fon  Compngnon  dcmcureroit  charge  au  Couvenr  &:  de  rpcolc.  * 
Pom  Pierre  &  Dom  :>cballien ,  tous  deux  iîU  de  la  Grande  Duchtûc,  vc- 
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lenc  chaque  joui  au  Couvent  pour  apprendre  la  langue  Porragaife.  Leurs 
^  cUl portions  naturelles  répondoient  à  leur  naiflknce.  Us  «voient  refprit  vif  8c 

ratii  hitiuit  pénétrant.  Carli  ne  leur  enleignoit  rien  qu'ils  n'apprilTent  facilement;  Ce* 
doufiiiKo.  pendant  la  joie  qu'il  rellcntou  du  lucccs  de  Tes  foins,  n'empcchoit  pas  que 
la  fatigue  ne  diminuât  fes  forces,  il  n'avoir  aucune  maladie  i  mais ,  tautc  de 
pain  &  de  vin ,  fes  jambes  ccoiciu  fi  foibles  qu'à  peine  ëioit-îl  capable  de 
marcher.  Il  auroit  louhaitc  de  voir  arriver  quelque  nouveau  Miffîonnaire  » 
qui  vînt  partager  fes  fatigues  i  mais  il  y  voyou  peu  d'appaicncc.  A  l'excep- 
tion de  S.  Salvador  >  il  n'y  avoit  pas  plus  delix  Capucins  dans  la  Province  ;  ÔC 
lorfqu'il  en  mouroit  un ,  il  étoit  diBicile  de  le  remplacer* 
ViMcfiaaJrt  Un  jour  ,  au  foir,  après  le  coucher  du  foleil  ,  l'Auteur  crut  enrcndre  le 
chant  d'un  grand  nombre  de  Nègres ,  mais  un  chant  fi  triftc  &  fi  lugubre  , 
qu'il  en  reflentitane  (brte  d'horreur.  Ses  domeftiqttes  lot  apprirent  que  c'é* 
toient  les  Halnuns  de  quelque  Libate ,  qui  venoient  fe  donner  la  dilcipline 
dans  l'Eglife,  avec  le  Makolonre  à  leur  tcre  ,  parce  qu'on  ctoit  au  premier 
Vendredi  du  mois  de  Mars.  Il  fut  étonne  d'une  cctcmonie  qu'il  ignoroit. 
Cependant  il  ouvrit  auffi^tôt  les  pones  de  l'EgUfe ,  il  alluma  deux  ciergei 
&  ht  fonner  la  cloche.  Mais  avant  que  d'entrer,  les  Nègres  continuèrent , 
pendant  plus  d'un  quart-d'heure ,  de  chanter  le  Sahe  Regina  dans  leur  lan- 
gue ,  à  genoux  Se  d  un  ton  fort  tragique.  Ils  encrèrent  enfin  dans  l'Eglife. 
Carli  leur  prcfenca  de  l'eau-bénice.  Leur  nombre  étoit  d'environ  deux  cens» 
tous  chargés  de  pièces  de  bois  fort  pe.'Ant.:s,  pour  augmenter  la  rigueur  de 
leur  pénitence,  lis  fe  mirent  à  genoux  &  commencèrent  à  fe  battre  la  poicri- 
UàUa  umÎTk  ^  Miflioimaires  ayant  fait  éteindre  les  dent  derges,  ils  fe  donnerene 
JmcuSh.  *  la  difcipline  pendant  une  heure  entière»  avec  des  courroies  de  cuir  8c  des 
cordes  d'ccorce  d'arbre.  Enfuite,  après  avoir  récite  fort  dévotement  les  Lita- 
nies de  la  Vierge  ,  ils  reprirent  le  chemin  de  leur  Libate.  Mais  ils  laillcrent 
à  la  porte  de  l'Eglife  le  bois  qu'ils  avoient  apporté.  Les  Miffionnaires  en  firent 
o(àge  pour  leur  édifice  &  leur  jardin. 
cwiJeCoiuic:  Dans  le  cours  d'une  aurte  nuit ,  au  mois  de  Mars  ,  les  Nègres  de 
mimS.  Bamba  réveillèrent  Catli ,  pour  l'avertir  que  le  Ciei  brùloit.  Il  s'imagina  d'a- 
bord qu'ils  avoienr  vît  dans  i  éloignement  quelque  feu  allumé  fur  une  mon- 
tagne. Maisétant  entre  dans  le  jardin  ,  il  .ippcrçur  une  Comète ,  la  plus  grande 
qu'il  eût  jamais  vue.  Il  le  tourna  veis  les  Nègres,  &  Uia  apprenant  que  ce 
Phénomène  le  prêfage  de  quelque  difgrace  (pii) ,  il  leur  confeilla  d'expier 
leurs  péchés  par  la  pénitence. 
HpfarisXohi  Un  jour  ils  lui  apportèrent  quantité  de  racines  rondes  (99) ,  femblablcs  i 
des  ttutles ,  mais  qui  croilfent  fur  des  arbres  &  qui  font  de  la  grolleur  des  li- 
mons. Elles  renferroenr  quatre  ou  cinq  noix ,  dont  l'intérieur  eft  rouge.  L'u- 
fage  des  Niâtes  eft  de  les  couvrir  de  rerre ,  pour  les  conferver  fraîches.  S'ils 
veulent  les  manger  ,  ils  les  lavent  foigneufcmenr  ,  <5«:  ne  manqnenr  point  de 
boire  un  peu  d  eau  aptes  les  avoir  avaliées.  Le  goût  en  eU  amer  ;  mats  cette 
amertume  fiût  trouver  l'eau  délidenfe.  On  les  appelle  Kola ,  ic  les  Portu- 
gais de  Loanda  les  aiment  beaucoup.  Carli  envoya  une  caiÂê  de  ces  noix 

{9%)  VhvtBX  n'avenJc  ^as  t'il  le  aojfoit      {99)  On  ac  caii(oit  pas  bien  des  raclocf 
M^iaêaïc ,  ou  fi  c'écoh  an  picax  amficc.  quicmifeufittattadiiei 
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2  Cet  amb  de  TEacope,  qui  lui  marqaeieac  leac  feooDnoillàoce  par  diven  ■  ^^^^  ■ 
prcfens,  1667' 
Angelo  étant  reteim  de  (es  courfes ,  après  avoir  baprifé  an  grand  nombre   caimw^^  }u« 

d'enfans,  rcCoIut  de  s'attacher  à  U  culture  du  jardin,  comme  à  la  principale  JiinletC*fi. 
Tource  de  les  alimcns.  Il  tranrplama  les  vignes  fur  un  terrain  plus  clcvc.  Il 
fema  diverfes  graines  de  l'Europe  ,  qui  vinrent  en  perfection.  Dans  fon  voya- 
ge, il  avoir  vilitc  un  Libatc  voilîn  d'une  raine  de  fer ,  d'où  il  avoir  apporté 
piulteurs  pièces  de  ce  métal.  Il  y  avoir  fait  faire  des  bêches  ,  des  hoyaux  ,  des 
nachcs  >  fie  d'autres  ullencilcs  pour  le  fervice  du  jardin  i  fans  compter  deux 

Ends  fen  de  picques,  pour  fervirde  défènfe  aux  Nègres  contre  les  bhes 
vaget»  lorlqa'ils  avoient  quclqLic  dcfert  i  traverfer  -,  car  étant  quelquefois 
furpris ,  ils  ne  peuvent  faire  ulage  de  leurs  arcs  &  de  leurs  Hcches. 

Angelo ,  racontajit  à,  l'Auteur  les  avantures  de  fon  voyage ,  lui  dit  qu'il  Avauturea-A» 
«voit  un  jour  rencontré  un  tigre  >  &  que  ne  voyant  point  d  arore  fur  lequel  il  f  -'"  •'^ 
pût  monter ,  il  avoir  été  force  de  pénétrer  fort  loin  daus  un  bois  de  ronces.  ^'** 
Un  Nègre,  qui  craignit  de  fe  piquer  la  peau  &qui  aima  mieux  fe  fier  àU 
vîtedè  de  (es  jambes,  eut  le  malneur  d'être  dévoré.  L'habit  religieux  dcfcndic 
le  corps  du  Miffionnaire  contre  la  pointe  des  fonces  ;  mais  il  eut  les  jambes 
cruellement  percées  par  mille  picquures. 

Carli  partit  i  fon  tour  pour  exercer  le  miniâcre  apoftolique,  accompajgné  voyjeïi[>oAd^ 
de  vingt  Nègres  qui  avoient  déjà  fervid'eicortei  (on  Compagnon,  &  qui  ne  "v*^*-"'^ 
demandoient  que  leur  noutriture  pour  (tilaire.  Dans  les  lieux  dèiotirnés  oik 
fon  7c!e  le  porta  ,  les  Habitans  prcnoicnt  quelquefois  la  fuite  en  le  voyant, 
aulli  ctfraycsde  la  figure  de  fon  habit  que  de  la  vue  d'an  monllre.  A  fon  re- 
tour, il  trouva  que  le  jardin  du  Couvent  avmt  pris  une  nouvelle  forme.  An- 
selo  l'a  voit  orné  à  la  nuiniere  d'Italie.  Les  vîgnes  8c  les  orangers  7  formoient 
des  berceaux  &  des  allées  fort  agréables. 

Dans  le  Royaume  de  Congo,  dit  l'Auteur,  il  fe  trouve  encore  un  grand  soicUwieCrtu* 
nombre  d'Enchanteurs  &  de  Sorciers ,  qui  ff«  caufent pas  moins  de  mal  fiM 
les  Hérétiques  en  Europe.  Ils  font  la  ruine  d'un  Peuple  ,  qui  feroit  fort  docile 
fans  cette  pelle.  Le  R,oi  n'a  rien  épargné  pour  les  détruire ,  jufqu'à  permettre 
eux  Seigneurs  de  les  pourfuivre  au  fond  de  leurs  ténébreufes  retraites  &  de 
lesbrnler  dans  leurs  cabanes.  Mais  ils  font  fervis fi fidellement  parleurs  eC> 
pions  f  qu'il  ed  difficile  de  les  furprendre 


•cinquante 

mille  hommes.  Il  répondit  qu'à  fon  retour  il  les  avoir  renvoyés  dans  les  Li- 
bates  auxquels  ils  apparrenoieiu ,  iSc  qu'en  arrivant  i  Bamba  il  ne  lui  reftoic 
que  dix  mille  hommes  d'une  armée  n  nombreufe.  Ce  Prince  dit  un  jour  i  rs«ncana«iele 
Carli ,  qu'il  avoi:  dépendu  de  lui  d'crre  Roi  -,  mais  qu'il  avoir  refufc  la  Cou-  '"■'V» 
sonne |>our  vivre  plus  près  des  Portugais ,  &  pour  avoir  quelquefois  le  plaifir 
de  boire,  de  reatt-de*vie  &  du  vin.  Quoique  les  Millionnaires  entenaifTent 
fon  iMen  ce  lan^a^e,  ils  feigaoient  fouvent  de  n*y  rien  comprendre,  pour 
éviter  une  familiarité  qui  pouvoit  leur  devenir  incommode.  Ils  avoient  dans 
leur  EgUfe  une  alTcz  jolie  Chapelle  lambriifée ,  qui  fervoit  de  fépulrure  à  fa 
fusille.  Ses  ancêtres  y  rcpofoieat  bo^orablementa  avec  des  mortiers  deienc 
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-  rouge  fur  leur  tombe.  Il  étoit  aufli  richement  viia  qac  le  Roi  \  mais  (c  fuite 

1^6?'  ctoit  moins  nombrcufe.  Il  portoit  ordinairement  un  jufte-au-corps  noir,  qui 
ne  lui  palïbit  pas  les  genoux  ;  &  par-dclTus ,  un  manteau  de  drap  bleu.  Son 
bonnet  croit  de  velours  rouge ,  borde  d'un  galon  d'or.  Il  avoir  autour  du  col 
deux  grands  colliers ,  d'où  pendoicnt  plus  de  cinquante  médailles»  Le  fils 
d'un  Seigneur  de  fa  Cour  portoit  Ton  chapeau  ;  un  autre  (on  cimetcre.  Un 
troiiîcmc  portoit  les  âcches.  Dans  Tes  marches ,  il  ctoit  précédé  par  cinquante 
Nègres,  qui  jouoientde  diverlès  fortes  d'Inftnima».  Vingt-nnq  Seigneurs 
cnvironnoient  fa  Per(bnne>&  cent  Archets  le  fuivoicnt  par  derrière.  Il  eft 
ailé  ,  fiiivant  rAutcur  ,  d'expliquer  comment  le  nombre  des  Soldats  cft  G. 
grand  dans  le  Pays.  Tous  les  Habuans  y  font  oilifs ,  à  la  rélcrve  de  quelques* 
uns  qui  travaillent  en  fer ,  ou  qai  font  des  étoffes  de  feuilles  de  palmier. 

J4j|j  îic  &  mort     Le  courage  de  Carli  l'avoir  foutenu  jufqu'alors  dans  l'excès  de  fes  fatigues  ; 

é'AJScJtt.  mais  il  approchoir  d'un  tems ,  où  il  ne  devoi:  plus  rien  efpercr  que  de  l'aiCf» 
tance  du  Ciel.  Angelo»  Ton  Hdéle  Compagnon  >  lui  dit  un  jour  qu'il  fe  fen- 
toitépuifé  de  forces.  Une  fièvre  double-tierce,  dont  ilfiit  laid  prefqu'auflî- 
tôt ,  jetta  Carli  dans  un  cralxirras  d'autant  plus  prelTanc ,  que  le  Pays  n'offre 
ni  Médecins  ni  remèdes.  Comme  il  n'avoir  point  d'autre  rellburce  que  la 
faignée,  il  fe  fervitd'un  Nègre  du  Giand-Doc ,  qui  avoir  pris  quelques  prin- 
cipes de  chirurgie  à  Loanda.  Mais  le  mal  augmenta  immédiatement  >  &  le 
Malade  le  plaignit  bien-tôt  d'une  douleur  à  l'oreille  gauche  ,  qui  fe  commu- 
niqua au  col.  Carli  ne  doutant  pas  qu'elle  n'eût  fa  fource  dans  les  glandes  de 
Toreille  *  frotta  la  partie  d'une  fauiJe  à^angéliqtu ,  qui  avoit  été  conqpofée  k 
Rome.  Cette  onifbion  ne  fervic  qu'à  faire  chaiv^cr  déplace  à  ladottleilS*  Ella 
pada  d'une  oreille  à  l'autre,  avec  un  redoublement  d'enflure.  En  un  mot,  le 
A"t!vic  du  Pc-  vertueux  Angelo  mourut  le  (quinzième  jour.  Dans  une  fi  vive  afïlidtion ,  Carli 

tei'nitinc.  fut  un  peu  confolé  pat  l'arrivée  du  Pere  Philippe,  Supérieur  de  la  Million, 
Il  avoit  fait  (aigncr  Angelo  quinze  fois;  &  craignant  d'avoir  étc  trop  loin  , 
il  coniuha  dans  la  f  uite  un  Médecin  d'Angola ,  qui  lui  dit  au  contraire  que  U 
maladie  de  fon  Compagnon  auroit  eu  beloin  de  ttente  faienées. 

c^tti  [onbcna.  Après  lui  avoir  rendu  les  derniers  dévoies»  il  Rit  pris  lui- mcme  delà  fié- 
vfe.  Le  Pcrc  Philippe  ,  q'ui  ctoit  dans  les  principes  du  Médecin  d'Angola  ,  le 
fit  faigner  deux  fois  par  jour ,  &  n'interrompit  cette  méthode  qu  a  la  oua* 
ranti«ne  faignée.  Carli  ne  décide  point  de  fon  utilité  ;  mais  il  tomba  aana 
une  condition  fi  mifcrable  ,  qu'A  pciiu-  avtnr-il  l.i  force  de  rcfpircr.  Enfin  l'ar- 
deur de  fa  fièvre  comment^ant  à  ie  rallcntir ,  le  Supérieur ,  appelle  par  d'au- 
tres devoirs ,  fiit  obligé  de  le  quitter ,  après  avoir  prefcrit  aux  Nègres  la  ma- 
nière dont  ils  dévoient  le  traiter  pendant  fon  abiènce.  Mais  comme  il  n'étoir 
pas  capable  de  fc  tourner  dans  fon  lit ,  &  que  la  quantité  de  fang  qu'il  avoic 
perdu  le  rendoit  piefqu'aveugle ,  les  Nègres  profitèrent  de  l'occation  pour  dé- 
cober  tout  ce  qui  tomboit  entre  lents  mains  »  &  lui  appottoient  un  ooiiilloa 
lorfqu'ils  s'en  loavenoitni.  U  n'écoit  point  en  état  davaller  une  nounînttc 

plus  {olide. 

vaheSepiêlcnt     Dans  cette  tniic  fituation ,  il  reçut  un  ;out  la  vifitc  d'un  Jéfuite  de  S.  Sal- 
vador,  qui  ctoit  en  chemin  poiur  fetoumec  au  Collège  de  Loanda, 
lui  fie  ptéfenc  de  trdspoukts  (  i  )»  après  avoir  pafld  deux  jours  avec  luL 

(1  )  Lepiiad'mfoaktjàCaogo,  eftdfe|;;ooco9iiOcs,qidiCTiciiBcmàlav^^ 
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Maïs  Tes  foiees  écoientfi  éloignces  de  renaicre,  qu'il  ne  pouvott  s*a(G:oir  far 


fon  lie  fans  ècie  foutcnu  par  deux  Nègres.  Cependant  il  baptifoic»  chaque 
jour  «dix  ou  douze  cnfans.  Les  aumônes  qu'il  recevoir  de  leurs  parens  (er-  c, 


Carii, 
1667. 

-  ,  r  L.-.        .    ■     j       .       ■        ■       •       .  P"^"^ 
voient  a  la  lubiiitance  de  ics  domeltiques  ,  qui  1  aucoient  abandonné  Aies  <<<  <â  miuuMi. 

vivres  leur  avoient  manqué.  Il  marioit  auifî  quelques  perfonnes  de  diâinc- 
Ûon.  Leur  charité  ne  lailfoic  pas  ce  fcrvice  fans  rccompcnfc.  Un  d'entr'cut 
lui  fil  prclent  d'une  chèvre ,  dont  le  lait  pafle  dans  le  Pays  pour  un  aliment 
ibrcdclicat)  mais  elle  endonnoit  fort  peu.  Il  auroit  avallé  volontiers  quel- 
ques oeufs  de  poule»  s'il  n'avou  (<jU  au  ils  croient  mal-fains.  Son  bonheur  g 
dans  une  fi  cruelle  maladie,  fut  de  dormir  d'un  fommcil  afTcz  rrnnquilic, 
pendant  toute  la  durée  des  nuits,  qui  iont  tcguUctemcnt  de  douze  heures, 
lâns  aucune  diminucion  dans  tout  le  cours  de  l'ann^.  Il  étoit  (eulemcnt  tour-  11  c<i  tKigityu 
mente  pat  une  multitude  de  gros  rats  ,  qui  lui  mordoient  quelquefois  les  l<^"'** 
pieds;  lans  autre  moyen  pour  s'en  défendre,  que  de  faire  placer  fon  lit  au 
milieu  de  la  chambre  &  cie  faire  coucher  les  Isicgres  fur  des  nattes  autour  de 
lui*  Mais  ces  maudits  animaux  ne  laillbient  pas ,  oit->iI ,  de  l'afliégcr  dansceite 
fruation.  Il  prit  la  liberté  de  faire  avertir  le  Grand-Duc  de  ce  qu'il  avoit  i 
foutfnt  de  l'iroportunité  des  rats  ôc  de  la  puanteur  des  Ncgtes.  Ce  t^énéreux    On  M  évatu 
Seigneur  lui  envoya  un  petit  finge  privé,  enlefaifant  allurer  quec'étoit  le  jj^^X ** 
remède  de  fes  deux  peines.  Le  finge  étoit  accoutume  à  chadèr  les  rats  par  fon 
fouffle-,  &  l'odeur  naturelle  de  fa  peau,  qui  fencoic  le  mufc  ,  fuffifoic  pour 
diflîper  celle  des  Nègres.  Il  rendit  en  effet  ces  deux  fervices  au  Millionnai- 
ie,avec  celui  de  nctoyer  fa  tète  Se  ik  barbe,  qu'il  peignoir  beaucoup  plus 
adroitement  que  les  Nègres.  Ces  fing»,  remarque  l'Amcur,  font  fort  diffc- 
rens  des  chats-civettes,  «quoiqu'ils  aycnt  aulfi  l'udcur  de  mule.  Il  vit  à  Loanda 
plufieuts  civettes,  enchaînées  dans  des  cages  de  bois.  Les  Portugais,  qui  les 
entretiennent ,  ont  foin  de  tirer  une  fois  chaque  femaine  le  mufc  qui  s'amallè 
dans  leur  petite  bourfe  &  qu'ils  appellent  v/w^t///./. 

Quoique  la  fîévre  n'eût  point  encore  abandonné  Carli,  il  commcnçoît  A  Heftstu^né  |w( 
fc  i^ablir  pardecrés,  lorlqu'étant  dans  un  profond  fommeilil  fut  réveillé  '  *'•"■"'«•• 
par  un  faut  que  Te  finge  fit  fur  fa  tcte.  Il  s'imagina  que  les  rats  l'avoîenr 
etfrayé;  Se  pour  l'encourager,  il  le  careflbit  de  la  nuin.  Mais  les  Ncprcs 
s'étant  levés  brufquemenc ,  fe  mitent  à  crier  :  Débout  pere ,  debout,  ifdc- 
ananda  de  quoi  il  étoit  queftion }  les  fenrmies,  lui  répondit-on ,  fe  font 
ouvert  un  palfage,  &  vous  n'avez  pas  un  n^omcnt  de  tems  â  perdre.  Dans* 
l'impolTiluliré  de  fe  remuer ,  il  fe  fit  porter  fur  fon  lit  au  milieu  du  jardin. 
Dc;a  les  fourmiescommençoient  à  courir  fur  fes  jambes  i&  dans  un  inftant 
elles  couvrirent  le  plancher  des  cabanes,  de  Tépaiflèur  d'un  demi  pied.  Le 
porche  &  l'allée  du  cloître  n'en  furent  pas  moms  remplis.  O  1  ne  tronv» 

Cas  d'autre  expédient  pour  les  chalfer ,  que  de  brûler  de  la  paille  dans  tous 
»  lieux  qu'diesoccupoient.  La  Hamme  lesdétruifit,  ou  leshtfuirj  maisellcs 
lailferent  une  odeur  fi  forte,  que  le  MilTionnaire  s'étant  hit  reporter  dans' 
fà  chambre ,  il  fut  oblige  de  tenit  long-tcms  le  finge  contre  Ton  vifagc. 
A  peine  s'étoit-il  rendormi ,  qu'il  fut  réveillé  par  un  autre  accident.  Le  feu ,    D««eri  tm- 
qn  avoit  été  mat  éteint  par  lesNégrc»,  s-'étoit  communiqué  au  toit  de  chau-  ^"«"«^or»* 
me  ,  &  commençoit  i  fe  répandre.  Tandtt  qu*on  travailloit  à  ratrctcr ,  Carli  * 
ie  vie  encore  dans  la  nécemté  de  retourner  an  jardin.  Des  agitations  fivior 
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■  lentes*  chaflèrenc  rour-â-faîc  le  fommeil  de  Tes  jreux,  lotlqu'il  fut  revenu 

Cakli.  xlansfa  cellule.  Mais  il  lui  auroic  peu  iervi  de  s'eiMlonnir,  paîiqa'il  reçue 
I667.  bien-toc  une  croificmc  allarmc,  qui  l'obligea  de  rcrourncr  encore  une  foi« 
au  jardin.  Les  tourmies  avoieat  gagné  la  Ville  >  &c  quelt^ues  Négtcs  ayant 
emploié  le  (ècours  du  feu  pour  s  ea  dtHivrer ,  les  flammes  avoiene  conlumé 
une  cabane, &  faifoienc  appcéheader  le  même  fore  pour  toutes  les  autres.  Ce* 
pcndancon  eut  le  bonheur  d'arrêter  rinccndic.  Carli,  après  tant  de  crain- 
tes ,  remercia  parciculicremenc  le  Ciel  de  l'avoir  fauve  des  fourmies.  Dans 
une  foiblelfe  qui  ne  lui  permettoic  pas  de  Te  remuer ,  il  demeura  perfuadé 
qu'elles  rcuffcnr  dc'  vorc  avant  la  hn  de  la  nuir.  Il  apporte  l'exemple  de  quan- 
tité de  vaches  qui  ont  le  même  fore  dans  le  Royaume  d'Angola»  &doûtoa 
ne  retrouve  que  les  os  i  l'arrivée  du  jour. 
ojIuI  Ciiiptf.  On  lui  fie  préfent  dun  jeune  tigre  y  mais  il  prit  peu  delbin  pour  le  con* 
fcrvcr  ,  parce  que  fon  finge  ne  (outfroit  pas  volontiers  la  compagnie  d'un 
animal  ctu'il  rcdoutoit.  AuiU*  mourut-il  peu  de  Jours  après  i  &  le  linge  eu  fie 
n'T^'*^^  éclater  la  joie.  Pendant  tout  le  cemsqueGirli  tue  actadié  au  lit  dewNilear» 
le  Grand  Duc  lailTa  palTer  peu  de  jouis  (ans  le  confoler  parfa  vifite }  &s'il 
croit  arrête  par  Ces  affaires ,  il  cnvoyoit  au  Couvent  quelques-uns  de  fcs 
principaux  Sujets,  qui  palFoienc  trois  ou  quatre  heures  lut  des  nanes  autour 
au  malade.  Mais  comme  ik  avoiene  fans  cellè  leurs  pipes  i  la  bouche  >  &  que 
la  fumée  lui  faifoir  mal  à  la  tête,  il  fut  oblige  de  leur  en  témoigner  quelque 
chofe.  Leur  complaifance  alloic  filoin,  qu'Us  s'accoutumèrent  enfuite  à  laiilcr 
toujours  leurs  pipes  à  la  porte.  Elles  ont  une  aune  de  long.  Se  la  tcte  forme 
une  efpéce  de  pot ,  qui  ne  fc  vuide  jamais  entièrement* 
tl  p»c  pour  Carli  n'attendant  rien  des  remèdes  humains,  eut  recours  i  rintercefiion 
*******  de  S.  Antoine  de  Padoiie.  Mais  le  Ciel ,  qui  vouloir  mettre  fa  foi  &  fon  cou- 
rage à  I  Vpreuve  ,  parut  fourd  i  fcs  prières»  Il  résolut  enfin  de  fe  faire  porter 
i  Loanda ,  quoiqu'il  prévit  tout  ce  qu'il  avoic  i  craindre  de  la  fatigue  du 
voyage.  Le  Grand  Duc  lui  promit  une  efcortc  nombreufe.  Cependant  lorf- 

Î[u'il  fut  à  la  veille  de  fon  déparc ,  il  ne  put  trouver  aifcz  de  Nègres  pour 
e  tranf^tcde  fon  bagage.  Il  ne  prit  pas  le  chemin  par  lequel  ilétoie  venu» 
«rii«!i»tB^e-  P®"^  éviter  le  pafTagedc  la  rivicrc  de  Danre.  Pendant  tout  le  cours  du  voyai- 
nia.  ge  ,qui  dura  vingr-cinq  jours  ,  la  foiblcllc  fut  fi  continuelle,  qu'il  ne  pou- 

voir ouvrit  la  bouche  julqu'àla  nuit.  Ses  Nègres  le  crurent  plus  d'une  fois  mort. 
Un  jour  qu'il  avoir  à  palTer  une  rivière  ,  il  découvrit  à  peu  dediftance  vingt- 
cinq  élephans  qui  ccoicnt  à  boire  enfemble.  Après  avoir  traverfè  l'eau  avec 
quelque  danger,  les  deux  Nègres  qui  le  portoieot  ayant  quelque  peine  à 
monter  fur  la  rive ,  lâchèrent  la  gaule  qui  fontenoit  le  namack ,  &  lailferene 
tomber  fort  rudement  leur  fardeau.  Il  en  fut  incommodé,  jufqu'à  perdre 
connoifTancc ,  d'autant  plus  que  la  "aule  du  hamack  le  blclTa  dangereufc- 
roent  à  la  tcte.  S  écant  relevé  avec  beaucoup  de  peine  »  il  fe  banda  la  tcte  de 
fbn  mouvoir ,  fans  prononcer  un  Caai  mor.  Ses  plaintes  auroiem  irrité  les 
Nègres ,  qui  ètoient  capables  de  Tabandonner  en  chemin  &  de  prendre  U, 
fuite  au  rr.n  crs  des  bois. 

Lorlqu  il  tut  arrivé  au  premier  Libate ,  ils  le  placèrent  dans  une  cabane» 
fur  une  poignée  de  paille  \  Se  le  quittant ,  fans  paroître  touchés  de  fa  fitua- 
|io9  >  ils  çmpotcetçni  le  b&roa  qui  lui  £;rvoit  à  s'appu/er ,  9c  qu'il  ayoit  ap* 
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Soné  d'Italie.  Il  demeura  fans  fecours  &c  fans  nourriture  juf<^u  au  tems  ou  — 
tevîennent  da  travail  avec  leurs  enfansj  c*eft-i-dtre ,  depuis  le  <^^kli. 
luatin  julcju'au  coodiet  du  foleil.  Elles  eurent  alfez  d'humanité  pont  faire     ^  '* 

cuire  ,  a  la  pricre  ,  un  ponlcr  qu'il  avoir  apporte.  Il  en  prit  le  bouillon  ,  qui 
n  etoit  pas  mal  apprête ,  &c  leur  abandonna  le  poulet ,  dont  elles  ticcnt  en- 
nielles  nne  grande  fête.  Son  aniqae  (borien  dans  le  voyage  fut  tta  botullon , 
qa'il  prenou  tous  les  jours.  Quelques  Hahirans  du  même  Libate  lui  firent 
prcfcnt  de  deux  Ntcojlus,  elpccc  de  fruit  dont  il  ne  donne  pas  la  defcrip- 
tion>  mais  lî  délicat  &  H  rafraîchilTant,  qu'il  ne  putfe  défendre  d'en  man» 
ger*  qaoiqu*avec  précaution.  Il  fut  trantporté  le  jour  fuivant  dans  une  autre 
Libate  ,  donc  tous  les  Habirans  s'occupoicnt  à  faire  des  étoffes  de  feuilles  de 
palmier.  Perfonnc  ne  s  oftrant  à  lui  Icrvit  de  porteur,  il  fe  iouvinr  qu'il  soi  «-nbjrrti 
avoir  an  fac  de  ZiaMs,  onde  petites  coquilles.  Il  appclla  quelques  Nègres,  '  '  "  """'^ 
dans  l'efpérance  de  les  exciter  par  cette  vûc.  Mai^  ils  aifedWient  de  fermer 
rorcillc  .i  Tes  cris ,  quoiqu'ils  fulTcnt  alTis  tranquillement  dans  les  hures  voi- 
Anes»  &  trop  près  de  lui  pour  ne  pas  l'etuendie.  Comme  ils  nefottoienr  point 


dans  le  fac»  amollit  le  ccrur  des  Nègres.  Il  nrent  i  lui ,  &  promirent  de 

le  conduire  au  Libnrc  voilîn  pour  une  partie  de  la  fomme.  Ainfi  ,  A  force  de  carii arrive  ùn» 
Zimbis,  de  chapelets  &:  de  médailles,  il  arriva  heureufement  à  Bombi ,  qui 
c(k  la  première  Place  où  lesPortagais  (oient  établis.  En  approchant  de  cette  **"  ' 
Ville»  il  rencontra  ua  Portugais  &:  un  l'rcrre,  qui  le  conduifirent  civile- 
ment dans  leur  mailon.  Son  vilage  étoic  de  la  couleur  du  fa  fixa  n  i  il  n'avoit 
pas  la  force  de  parler ,  ni  d'ouvrir  les  yeux.  Ses  Hôtes  apprenant  des  Pur* 
teun  qtt*il  n'avoir  prb  chaq^ue  jour  qu'un  bouillon  dans  la  route  9  s'e^rcé- 
renc  oe  lui  rendre  un  peu  de  vigueur ,  en  luifaîrant  avaller  delà  malvoifie 
^s:  des  oeufs  frais. 

Après  avoir  paiTé  deux  jours  à  Bombi ,  il  continua  fa  marche  jurqu'à  Loan-  ti  Je  lài  r  t^sn* 
dà.  Quoiqu'il  fiualorsdans  l'abondance  de  toutes  fortes  de  fecours  »  il palTa 
fix  mois  au  lit,  fins  pouvoir  fc  délivrer  de  fa  fièvre.  La  meilleure  viande  lui  bdic 
caufoii  des  dégoûts  inlurmoniables.  Il  ne  pouvoit  manger  qu'un  peu  de 
poiiTon.  Quelque  tems  après  fon  arrivée ,  il  devint  fujet  à  des  faigncmcns 
de  nez  fi  violcns ,  qu'il  pcrdoit  quelquefois  trois  ou  quatre  livres  de  fang 
dans  un  fcul  jour.  Jamais  il  n'auroit  crû  qu'il  y  eut  tant  de  fang  dans  le  * 
corps  humain.  Le  Médecin  l'alTura  que  toute  l'eau  qu'il  buvoit  tournoi t  en 
Tang    8c  chaque  jour  il  en  buvoit  ciiiq  ou  fix  pintes.  C'efl:  Tufage  duj>ays 
de  n*en  jamais  rcfufcr  aux  matades>  C5n  ne  laiifa  pas  de  te  faigner  vingt- 

2 natte  fois  du  bras.  Pendant  trois  ans  de  maladie  ,  il  elfuia  quatre-vingt- 
ix-(èpc  faignées ,  fans  compter  le  fang  qu  il  rendit  en  abondance  parle  nez  > 
labondie  8c  les  oreilles  i  ce  qu'il  rcgardoir  lui-même  comme  on  prodige. 

.  Tandis  qu'il  luttoir  contre  la  mort  à  Loanda  ,  le  Pere  Jean-Chrifoftôme  ,  l««*hMill 
Supérieur  de  cette  Miiïion,  envoya  Pierre  Burclù     Picrre-JofLph  Marie  de 
Buffilto  tàoxx  Millionnaires  Italiens ,  dans  la  Province  de  Mailangano ,  une 
des  plus  conlidérables  du  Royaume.  Mais  le  piemier  mouiut  peu  déjoues- 


Carli. 
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aurès  i  autre  tomba  dans  uuc  maladie  fore  datigcreule.  L'Aureur.plusfen- 
(ïble  aux  befoins  de  U  Religion ,  qtt*â  <ês  propres  minx ,  pria  le  Sapérieur 

carîi  f/rctiJ  i  l'envoyer  à  Calombo ,  dans  l'idce  que  le  changement  d  air  pourroit  con- 
Calmnboavcc  le  tribucr  au  rctabliflcment  de  fa  faute.  Ce  canton  n'eft  qu'à  deux  journées 
PcfcSaUiua.  Loanda  ,  &  les  Caj^)ucins  y  ont  un  couvent  fur  la  riviccc  de  Quanla,  qui 

eft  remplie  de  crocodiles.  Carli  s'y  rendit  avec  le  Pere  Jean-Baptiftedc  Sal- 
lizan.  Il  admira  la  beaiuc  du  jardin  ,  cù  les  oranges ,  Ici  limons  toutes  for- 
tes de  tcuiis  fetrouvoient  en  abondance.  Il  y  avoir  aux  environs  duCouvenc 
piafieurs  Fermiers  Portugais  >  qui  nourrillbienc  un  grand  nombre  de  porcs , 
de  moutons  &  de  vaches  *,  mais  ils  n'avoient  point  encore  trouvé  l'an  de 
faire  du  fromage  ,  parce  qu'il  cft  difficile  de  taire  cailler  le  lait  dans  un  pays 
fi  chaud.  Carli  ôc  Sallizan  prenoicnt  fouvcnc  le  frais  fous  une  belle  rangée 
d'arbres  qui  s'étendoic  depuis  leur  Eglife  jufqu  'à  la  rivière.  Ces  arbres  por- 
tent une  forte  de  fruit  qui  renTemWc  à  nos  groffcs  prunes,  mais  acre  Ô:co- 
riace.  Ils  confei  veut  leurs  feuilles  pendant  toute  l'année.  Sallizan  ht  parc  \ 
l'Auteur  d'une  Relation  de  fes  voyages  dans  ces  régions  de  l'Afrique  ,  par- 
ticulièrement dans  celle  de  Kallunfi  (i).  Il  lui  communiqua  auflîle  dellein 
qu'il  avoir  forme  de  fe  rendre  au  Royaume  de  Malemba  ,  (3)  où  rcgnoir, 
peu  d'années  auparavant*  une  Princelfe  nommée  Singa,  oui  étoic  morte 
dans  la  foi  Romaine  i  mais  Tes  peuples  éioient  retombes  eniuite  dam  Tido- 
latrie.  Sallizan  convint  avec  Carli  de  l'averdr»  s'il  pouvoir  obtenir  Tenuée 
de  ce  Royaume.  U  partit }  mais  on  n'a  jamais  appris  dans  la  fuite  ce  qu'il 
ctoic  devenu. 

T.vnm'-nt  4c     La  maladie  de  Carli  recevant  peu  de  dimination ,  le  Supérieur  lui  pro« 
Cuil.  ;.  Calcul-  po(j|  de  retourner  i  Loanda.  Mais  lacraiiue  de  fe  trouver  encore  plus  mal 
du  voifinat^e  de  la  mer,  lui  fit  fouhaiter  de  demeurer  à  CalombKO,  quoi- 
qu'il y  fût  Icul  a^^ec  deux  Nègres,  &  qu'il  eîit  fans  ccflc  à  fe  défendre  d'un 
nombre  infini  de  moiKhcs  Se  de  coufms ,  qui  obfcurciflbienr  l'air.  Il  n'y  étoit 
pas  moins  tourmente  par  la  crainte  des  ferpens ,  des  crocodiles  &  des  lions. 
Il  fe  paifoit  peu  de  nuits,  dit-il,  où  l'on  ne  trouvât  de  moins  quelque  va- 
che ou  quelque  mouton ,  que  ces  horribles  bètes  avoierit  dévorés, 
ilpanpourie      Pendant  que  Carli  étoit  indéterminc  fur  le  lieu  de  £m  ré|oor>  on  vit 
Bmii  aui  lin  jiffiver  au  Port  de  Loanda  un  Vailleau  l'ornigais  qui  devoir  faire  voile  au 
vaUlcM  »«M-  Il  iobtint  la  permillion  de  s'y  embarquer ,  pour  retourner  en  Italie.  Ce 

Bâtiment  étoit  chargé  de  dents  d'élephans  8c  d'Efdaves  '  de  tontes  Cottes 
MiftrtdwBC-  d's^es,  au  nombre  de  lix  cens  ciuatre-vingt.  Carli  fur  vivement  touché  delà 
(llTctjIbaid.     manière  dont  tous  ces  miférables  croient  traités.  Les  hommes  étoient  lies 
les  uns  au*  ituttes  ,  au  fond  de  callc ,  dans  la  crainte  de  quelque  fouleve- 
yaent.  Les  femmes  éc  les  enfans  étoient  entre  tes  ponts ,  nuis  lerrés  de  fi  prés , 

3u'il  en  fortoit  une  odeur  inlupporra'ole.  Cependant  on  gardoit  un  peu  plus 
e  ménagement  pour  les  femmes  grollès.  Elles  étoient  cnfemble  dans  la 
grande  cabine.  Le  Capitaine  fit  placer  (tir  le  tillac  on  lit  couvert  de  quel- 
ques nattes»  pour  l'ulage  de  Carli. 
Le  voyage  de  Loanda  au  Bréill  fe  fait  otdinairei|ient  dans  Tenace  de 

{%)  Ceft  Cm%  cîoure  le  mcmc  lien  que  De-    les  Remarques «Jn  Pcrc  SaDixail. 
fiflenomme ,  dans  la  Cane  ,  pour  Capiudc  du      ( }  )  Nommé  aulG  M«tmi0» 
Favftdcs/ffifs-KaiCuiji.  Onvmaci-éfflbw 

ttçnto 
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trente  ou  trente  -  cinq  jours  ,  parce  cjue  les  Vaiflcaux  n'ayant  pas  bcfoin  de  ■  j.  ■  « 
monter  jafqu'au  Cap  de  Bonne  Efpérance  pour  chercher  le  vent  >  font  voile  en  fi^t** 
droite  ligne.  Mais  les  calmes  tuicnr  h  hoquens,  que  la  navigArion  cic  Cirli 
dura  cinquante  jours.  Il  ibudru  une  chaleur  extrême  Tous  l'équatcur.  Son  zcle 
s'exerça  pendant  la  route  à  bàtiCer  un  grand  nombre  de  Nègres.  Il  eft  défen-  lU  Mytmhrç 
du  aux  Portugais,  fous  peine  d'excommunicaEion ,  <Ie  tnnfporcer  au  Brélil  ^fliv^tm^ 
des  Efctaves  qui  n'aycnr  pas  reçu  ce  Sacrement.  Brrfil. 

Les  Matelots  de  l'Équipage  >  ctlratcs  de  tant  de  calmes ,  dont  ils  cotinoif-   viUk  biami 
Coltnt  Je  danger ,  placèrent  une  image  de  S.  Antoine  au  pied  dn  mit  ;  8e  fe  ^  AwMm. 
mettant  à  genoux,  ils  lui  adrelferent  cette  étrange  forte  Je  prière  :  «•  Notre 
••Saint  Compatriote,  ayez  agréable  de  demeurer  dans  ccrtc  pLicc  ,  jufqu'i 

ce  que  vous  nous  ayez  accordé  un  bon  vent  pour  continuer  notre  voyage.  ^ 
Il  s'éleva  un  périt  vent,  qu'ils  attribuèrent  â  rinterceflion  de  ce  Saint.  Le 
VailTeau  pnlfa  fort  près  d'une  Ifle  ,  qui  fe  nomme  l'AfTbmption  ;  mais  fans  y 
iclacbcr ,  parce <^u'on  fc  croyoït  allez  fourni  de provilions.  Cependant  elles 
commencèrent bien*t6t à nunquet, par  l'imprudence  do  Prcvetutor^  qui  nV 
voit  point  atlèz  confiderc  combien  il  avoit  de  bouches  à  nourrir. 

Car!i  croit  à  rendre  du  fang  ,  pat  trifte  renouvellement  de  tous  les  effets  tw^twiain 
de  fa  tiévre  >  lorfque  le  Capitaine  vint  lui  découvrir  Ion  embarras.  Il  lui  ^[l^^'"'**'* 
abandonna  quelques  provilions,  que  (es  amis  lui  avoient  données â  fondé-* 
parr.  Elles  pouvoicnt  (ervir  pendant  quelques  jours  à  ioutcnir  les  Blancs  du 
Vailfeau.  Niais  il  ne  icHoii  point  d'autre  reiloutce  pour  la  conrcrvation  des 
Nègres,  que  de  leur  fournir  abondamment  de  l'eau.  On  a  véri6c ,  par  l'ex- 
périence «que  dans  les  climats  chauds  ce  fecours  les  défend  de  la  mort  pen- 
dant deux  jours  entiers.  Mais  une  fi  trifte  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  répandue 
dans  cette  miicrablejroupe*  qu'il  s'éleva  des  gémillemens  &  des  cris  lamen- 
tables. Carli  exhorta  tout  le  monde  à  la  patience.  Il  repréfenta  '^jec'étoit 
un  juAe  châtiment  du  Ciel  fur  les  Nègres  &  fur  les  Blancs.  Les  premiers s'é- 
toient  rendus  coupables  en  négligeant  les  exercices  de  Religion  ;  &  les  au- 
tres en  donnant  le  nom  de  la  Vierge  à  la  corde  qu'Us  employoient  pour  châ- 
tier les  Nègres.  11  leur  fit  chanter  quelques  Hymnes,  pour  appaifçr  la  colère 
du  C  iel ,  &  promettre  quarante  MeHçs  pour  les  Ames  du Piirgatoite,  Scqu^ 
rante  à  l'honneur  de  S.  Antoine» 

.  Cette  exhortation  paroiflânt  les  rendre  an  pea  tranqtiilîes  i  il  fit  donner 
aux  Négtes  ducun  leorvene  d'eau.  Mais  ces  malheureux  affames,  fur  tout 
lesenfins,  recommencèrent  à  poulFer  des  cris  furieux.  Carli ,  pénétré  juf- 
4|u'au  fond  du  coeur ,  fe  retira  dans  fa  cabine  dç  nattes ,  &  palfa  le  jour  en- 
tier fans  nourriture ,  pour  encourager  tant  d'infortunés  par  Ton  exemple. 
Tandis  qu'il  faifoit  des  réflexions  airjc'res  fur  une  fi  cruelle  extrémité  ,  il  en-  ^ef"'^  «jl^ 
tendit  quelques  Matelots  Portugais  qui  propofoient  entr'eux  de  tuer  des  Ef-  ijifab*"^ 
elaves»  &  qui  s'étonnoient  de  fembarras  du  Capitaine  ,  lorfqu'on  avoir  tant 
de  chair  humaine  à  manger.  Il  leur  fit  un  fanglant  reproche  de  cette  odieufe 
idée.  Mais  le  malheur  public  n'empcchoit  pas  la  plupart  des  autres  de  fuivre 
leurs  yicieufcs  inclinations.  Le  Pilote  sctant  enivre  ,  blcila  rponellemenc 
nn  Miitelot.  On  lot  obligé  de  fennec  les  yeux  fur.ce  déferdre ,  parce  que  fon 
llubileté  &  fon  expèrioice  en  ^folemt  un  boqunc  pècelfaire.  L'eau  devint 
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■  "•  ' ^'-■'^Iç  nourriture <Ju  VailTeau  pendant  «ois  jours.  Enfin,  lorrqu'cUe  com- 

j^^^y       mei'.ijoità  manquer,  on  apper(;utla  terfe. 
tev^:rtMiiir-     ^"croit  le  Cap  S.  Auguihn.  On  encra  le  Dimanche  dans  l.\  baye  dt  Todos 
ii.eo.»ni  laiijye  S.tfiios ,  Ville  capitale  ilu  nidil.  Se  rcfidence  ordinaire  du  Viccroi.  Cette 
&jimi°'"  "     rade  ,  qui  a  quatre  licucs  de  longueur ,  concenou  des  Vaillcaux  de  toutes 
les  Nations.  Le  ioar  Tnivant ,  quantité  de  Particuliers ,  qui  avoient  des  Ef- 
cla  vcs  à  bord  ,  y  arrivèrent  dans  des  Chaloupes ,  &;  fatenr  agréablement  fur- 
pris  qu'aprcs  un  fi  ioiv^     11  fâcheux  voyage,  le  nombre  ne  fut  diminue  que 
de  trente-trois  ;  tandis  ^u  il  en  meurt  fouvem  la  moitié  dans  le  palfagc. 

L'Auteur  dcfccndit  au  rivage;  mais  il  étcit encore  it  foible,  qu'il  ne  pou- 
voit  fc  fcrvir  de  fes  jambes.  Il  fut  reçu  au  Convciic  des  Cordclicrs ,  où  il  y 
avoic  une  Chapelle  du  Tiers-Ordre  de  S.  François.  On  y  fit  une  proccdîon 
iblemnelle,  ou  tontes  les  images  des  Saints  du  Tiers-Ordre  furent  portées. 
Trois  ceifs  Nègres  marchoienc  ila  fuite  -,  les  uns  chargés  d'arbres  entiers; 
d'autres  les  mains  attachées  en  croix  à  de  grolfcs  folives ,  ou  dans  d'autres 
attitudes ,  par  voie  d'expiation ,  pour  avoir  voie  leurs  Maîîrcs ,  ou  commis 
d'autres  défordres. 

t'Auteuifeiem-  Un  Capitaine  Ccnois  ,  qui  montoir  un  Vailfcn:  bien  nrmL- ,  iSc  q'.ii  dcvoic 
vliAwM  Citro?r.  c^<^o''tct  Cinq  Navires  marchands ,  dans  la  crainte  des  Pirates ,  accorda  le 
palTage  à  Carli.  Il  le  fit  avertir  lorfqu'il  fut  prêt  i  lever  l'ancre.  Le  bon  Mif- 
iionnaire  avoit accepté  joieufemenr  l'occafiondc  partir;  mais  il  ne  pnts'em- 
ViSiS!'*^  ^^r^l"cr  fans  regret ,  parce  que  le  jour  du  départ  étoit  un  Samedi.  Le  Bâti- 
ment étoit  charge  de  mille  cailles  de  fucre,  &  de  trois  mille  rouleaux  de 
tabac ,  avec  une  grolfe  quantité  de  bois  pr^ieux ,  de  dents  d'élephans»  de 
vin ,  d'eau-dc-vic,  de  moutons ,  de  porcs  Se  de  coqs  d'Inde  ;  de  dtff'cren- 
tes  efpéces  de  fmges  &:  de  perroquets,  &  quelques  uns  de  ces  oifciux  du 
Bréfil^quife  nommeiu  Airakas.  Il  portoit  cinquante  pièces  de  caron,  vingt- 
quatre  Padereros«&  d'autres  armes.  Les  Panfagers  étoient  de  diBc-rentes  na- 
hons;  Italiens,  Portugais,  Anglois,  Hollandois,  Elpai^nols ,  Elcl.n'cs  In- 
diens à  vendre ,  ou  qui  (uivoient  leurs  Maîtres.  Un  riche  Marchand  Pottu» 
gais ,  qui  retournoic  i  Li/bibne  avec  (a-fâmillc  >  avoit  loué  la  chambre  de  poa« 
pe.  Son  nom  étoit  Aman,  Il  donnoit  mille éeus  pour  fon  panfage-,  ^ladé- 
pcnfe  qu'il  avoit  faite  pour  fcs  provifions  monroit  à  deux  mille.  Ayant  rcmar- 
aucque  le  Millionnaire  étoit  malade  >  il  lui  oÂcit  fa  table  Se  une  place  dans 
»  chambre ,  qui  étoit  fpacieufe  8c  fort  ornée  de  donir^  fie  de  peintures.  Carli 
accepta  l'offre  de  fa  chambre  -,  mais  il  ne  s'engagea  qu'à  demi  pour  la  table» 
parce  qu'il  avoit  déjà  fait  la  même  promcde  au  Capitaine 


UcSnwncfdB  A  peine  étoit-on  à dcux  lieues  du  rivage,  que  le  V'ailfeau  heurta  furieu- 
Ihwff  dw  TTr'^c.  dément  fïx  fois,  contre  un  banc  de  fable ,  fur  lequel  il  demeura  fon  engagé. 

Les  Officiers  &:  le  Pilote  fc  hâtèrent  de  f.uiterdans  la  Chaloupe  ,  pour  |:  ig!ier 
Cot^croatioa  la  terre  \  car  on  fe  trouvoit  encore  dans  la  rade.  Pendant  quelque  tenis ,  on 
n'entendit  que  des  gémiiTemens  8c  des  cris.  Les  uns  jettoient  on  baril  dans  la 
mer  î  d'antres  un  rouleau  de  tabac,  ou  une  caifTc  de  fucrc,  pour  foulager  le 
Bâtiment  ;  chacun  cherchoit  quelque  moyen  de  fauver  fi  vie.  Le  Capitaine 
fculdemeutuit  aHîs, comme  uneftatue,  lans  ctrc  capable  de  fe  remuer  ou 
de  prononcer  une  parole }  lai  quiavôit  combanu  fix  fois  les  Pirates  dans  le 
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mzmc  VnilTcau.  Quelques-uns  vouloicnt  qu'on  rirât  un  coup  <3c  canon  »  pour  — -«■>— «i-^, 
avettir  ks  au;res  Vaiilcauxde  rElcadre»  èc  Icuc  demandée  du  l'ccours  >  niais  i^^i^' 
àun  une  fi  étrange  confafion  »  il  ne  fe  trouvoic  ni  Canoniecs ,  ni  poiuUe  •  ni 
roéche»  Les  animaux  qui  ctoicnt  à  bord  ,  eff  raies  du  bruit  qu'ils  entendoient» 
commencèrent  à  jouer  leur  rôle  is:  redoublèrent  le  tumulte.  Carli  rcncon-  ttnaixincu», 
tra  le  Uiapellam  du  Vaillcau  eu  cliemile ,  portant  lut  Ion  vifage  les  mar- 
qaes  d'une  mortelle  fraîeur  *  quoiqu'il  pafsâc  pour  un  des  plus  braves  hom- 
mes de  l'équipage ,  &  qu'il  en  eut  donné  louvent  lics  preuves  en  combat- 
rant  contre  les  Pirates.  Après  avoir  entendu  ù  conlclhon ,  il  lui  demanda 
ce  qu  il  pcnfoit  de  leur  lîtuation.  ««  Helas  1  répondit  le  Chapcllain ,  je  ne  . 
»>  penfois  point  i  m'embarquer.  Ils  m'ont  trompe  par  de  vaines  promc(GM* 
Carli  lui  reprcfentam  qu'il  ne  hilloit  encore  dclclpcrcr  de  rien;  «  Si  nous 
■•»  échappons ,  reprit-il  dans  ion  trouble ,  |c  luis  rclolu  de  me  jctcer  à  la  nage 
M  8c  de  cetournec  i  terre.  Les  autres  pailagcrs ,  qui  entendirent  ce  difcoant 
en  prirent  droit  de  renouveller  leurs  cris.  Carli  palTa  dans  la  chambre  de 
poupe,  où  il  trouva  la  D.ime  Portugaiie  aflile  dans  un  coin,  la  tète  trifte- 
nient  pancbcs  lur  un  coullin  ,  &  les  quatre  enfans  à  fcs  genoux ,  qui  implo- 
lOÎent  la  mifcricorde  du  Ciel.  Le  mari  croit  dans  OO  nincoil»  plus  mort 
^ac  vif.  Carli  s'clforça  de  leur  inijnrerde  l'efpérancc  Bcda  COOtage  »  quoir 
qu'il  ignorât  iui-mcmeà  queliort  il  devoir  s  airendre. 

Pendant  que  fa  charité  s'exerçoit  »  un  Capitaine  »  des  111111  do  Seigneur  - 
Amaro  ,  vint  à  bord ,  pour  le  prendre^  avec  la  famille      letraniponer  fur  g/^^.** 
,  fon  Vailfeau.  A  la  vue  du  tumulrc  qui  rcgnoitdans  le  Bâtiment  Génois ,  il  en- 
couragea les  palHigers  qui  fc  prclenterent,  àc  chargea  deux  de  fes  gens  de 
vifiter  la  pompe  Se  le  tond  de  calle,  pour  s'aflarer  de  la  nature  dn  périL 
On  ne  trouva  rien  en  dcfordrc  ;  point  de  voie  d'eau ,  ni  de  fractute.  Une 
planche  qu'on  voyoit  en  mer,  n'ctoit qu'une  pièce  du  doublage,  qui  s'étoit 
relâchée.  Alors  le  même  Capitaine  fit  jetter  la  fonde ,  qui  trouva  elfecbive- 
ment  fort  peu  d'eau  pour  un  fi  gros  Bâtiment.  Mais  il  ordonna  que  le  gouver- 
nail fût  ac;irc  nvcc  force -,  (JvT  tout  le  inonde  p.illa  de  la  fraieurà  la  joie ,  en 
voyant  le  v  aiilcau  le  mouvoir.  On  n«  pur  douter,  remarque  l'Auteur,  que  fi 
le  vent  eût  été  plus  impétueux ,  (on  nauf  rage  n'eût  été  certain.  Ccax  qui 
s'ctoient  fauves  au  rivage  ,  revinrent  avec  la  Chaloupe  ,  &  l'on  remit  tran- 
quillement à  la  voile  pour^Fernambuc ,  qui  cil  à  ccnc  lieues  de  la  Baye  île  Tous 
les  Saints.  Il  faltm  y  mouiller  à  cinq  lieues  de  la  Ville  ,  parce  que  le  Port   a*  '«t>Àc  I 
n'eft  pas  propre  à  recevoir  de  grands  VaifTeaux.  Après  s";  étire  airités  cinq 
jours,  on  leva  l'ancre.  Mais  tandis  qu'on  la  tiroitàforce  de  bras.  Se  lorU 
qu'elle  étoit  déjà  fur  la  furfacc  de  l'eau ,  le  cable  fc  rompit  tout-d'un-coup  , 
éc  quarante  hommes  *  qai  éioienc  occupés  i  ce  travail ,  rombetent  fi  pcfam- 
ment ,  qu'ils  fe  blcfTercnt  tous  dans  quelque  partie  de  la  t&te  ou  du  corps. 
Comme  le  fond  étoit  mauvais  &  rempli  de  rocs  «  il  n'y  eut  aucun  moyen  de  re- 
trouver l'ancre. 

Cétoit  un  fpedacle  agréable,  for  le  Vaiflcau,  que  de  voir  les  ouvriers  de  JSS^^df 
chaque  profeflion  travailler  comme  s'ils  «ulTent  été  dans  leur  boutique.  Il  s'y  Vailliaii, 
trouvoic  des  armuriers ,  des  fondeurs ,  des  orfèvres ,  des  tonneliers ,  des  bou- 
chers ,  des  cordonniers,  des  tailleurs  &  des  cnifiniers,  -lyMitres  s'occupoienc 
i  répw  lc$  çotûauf  «  qui  étoicnt  fbn  bclki  les  Jouet  de  fite ,  8c  de  cent  iix- 


«Kiclquo  Ad-  J 

glOMa 


5i<;  HISTOIRE  GENERALE 

  tes  difFérenteS}  fur-touc  Icspendans  du  perroquec  du  grand  mât.  Ils  ctoienc 

^t^"^'     de  taffetas  coulent  de  dnir  St  Icmgp  de  nnit  aunes.  Lorfque  le  icnn  le  pcr- . 
*  ^*      menoit,  les  autres  Vaiflèaox  amenoient  leurs  voiles,  &  donnoient  un  con- 
cert de  tambours  &  de  tromperrcs ,  mclc  de  trois  Hve  le  Roi  des  Matelors  , 

Îiui  recevoicnt  le  fignal  avec  le  lîlilet  du  Bolman.  Le  Capitaine  cxerçoit  aulli 
es  gens  à  cirer.  Mais  ces  anmiêmens  fiirenc  an  jour  interrompus  par  un  acd- 
dv.  dent  trac^ique.  Onze  Anglois  vinrent  fc  plaindre  au  Capitaine  qu'on  ne  leac 
onnoir  point  afTez d'eau  pour  boire.  Cet  air  de  révolte  le  rendit  fi  furieux, 
qu  il  le  jccra  fur  une  épéc ,  dontilauroit  fait  un  fanglant  ufagc  h  l'on  nes'étoic 
efforce  de  Tappaifer.  Il  fit  enfermer  le  plus  mutin  de  la  troupe ,  &  lui  donna 
deux  fentinellcs  pour  le  garder  jufqu'à  Lifbjnnc  ,  dans  la  crainte  qu'il  n'cx- 
citâc  quelque  nouvelle  fédition  dans  1  Equipage.  Cet  Anglois  étoit  de  haute 
taille  &  ^une  vigueur  extraordinaire.  Il  levoit  un  canon  aofG  ftcilemenc 
Gu'uti  :  une  ilommc  levé  un  fufil,  &:  Ton  prctendoit  que  dans  fa  fureuril  avttc 
fait  f  r!i;:,  :  v,Lic'iqiics  Vaifrcaux  en  menant  le  feu  aux  poudres.  Le  Capitaine 
protcll.i  i.  iiluite  tju'il  ne  s  étoit  livré  à  cet  emportement ,  que  pour  apprendre  i 
ceux  qui  manquoient  de  quelque  chofe,  à  ne  pas  lui  faire  leurs  plaintes  en  corps. 
Il  traira  de  mcme  un  autre  Anglois  ,  qui  s'etoir  cnnyvrc  nvcc  deux  bourcillcs 
d'eau-dc-vie  &  dont  l'y  vrclle  dura  trois  jouts.  Ses  compagnons  1  avoicnt  nom- 
mé KilUTiffks  ou  tueur  dt  Tarts*  Il  étoit  fi  tobuftc ,  que  d'un  coup  de  fabre 
il  avuk  partagé  un  Pytate  en  deux l'on  apptéhendoit  quelque  malheur 
de  ce  furieux  lorfqu'il  ctoir  yvre. 
TtTrrur  ijaii^M  Un  jout ,  au  matin ,  avant  le  lever  du  foleii ,  lorfqu'on  approclioit  des  Cô> 
4'iiac«ifitaiac  ms  de  Portugal  »  on  entendit  tirer  un  coup  de  canon  >  &  le  noalet  vint  tom- 
ber fort  près  du  VailTcnii.  C'ctoit  le  Capitaine  d'un  natre  Vaiireaii  du  con« 
yoi,  qui»  ayant  pris  pour  une  armée  navale  quantité  de  fiâtimens  pêcheurs 
qu'il  avoit  découverts  dans  l'éloignement  9  avoic  arboré  le  pavillon  rouge  & 
s  etoit  crû  obligé  d'avenir  Tes  Compagnont  par  un  double  fignal.  Il  y  avoit 
cfFeûivement  plus  de  cinq  cens  pccneurs  qui  couvroient  la  Côte.  Ces  petits 
fiâtimens  font  voile  de  toutes  fortes  de  vents  ;  &  l'on  ne  doit  pas  être  (urpris 
de  leur  nombre ,  fi  l'on  confidere  que  l'iiiÂg»  du  Peuple  de  LiA>uiine  eft  de 
manger  du  poiffon  le  foir ,  même  les  Joues  gtas*  H  qu'au  lieu  de  s'acheter 
au  poids ,  il  fe  vend  pat  bariL 
orii  irfite  à  Enfin  la  Flotte  arriva  devant  Cafcais ,  petite  Vi! le  hors  de  la  barre ,  &  s'a» 
ofcausti UT.  vança  jufqu'au  Fort  S.  Julien  ,  où  elle  fit  un  fi  gi  .  \  i  j  j  Je  fon  artillerie  que 
le  bruit  alla  jufijtj'i  Lifbjnnc.  En  entrant  d  v, s  l'embouchure  du  Tagc  ,  on 
vit  paroître  u"  gtand  nombte  de  barques ,  ciiargées  de  Marchands  Itatiens  fie 
Potntgait  *  qui  éroient  intéreffês  dans  les  différences  cargaifeits.  Le  vifi^ 
deCarli  éroitfi  changé,  q  .  '"js  amis  ne  purent  le  rcconnoîrrc.  Ils  furent  fur- 
ptisde  le  revoir  vivant ,  après  avoic  ce^u  la  nouvelle  de  fa  mort.  On  mouilla 
vis-â-vis  le  Palais  du  Prince  Dom  Pedro»  atocs  Régent  du  Royaume ,  depuis 

Î|ue  les  Portugais  a  voient  envoyé  lent  Roi  aux  Ifles  Terceresw  Tous  lesPaC* 
agcrs  s't  çoicnt  vctus  fi  proprement  ,  qu'on  ne  les  auroit  pas  pris  pour  les 
mîmes  iiommes.  Tel  ell  l'ufa^e  lorf<^uon  arrive  dans  quelque  Port»  quoi- 
qu  on  porte  ce  qu'on  a  de  moins  préaeux  en  habits  pendant  qu'on  eft  en  mer* 
,  Carli,  en  defcendant  au  rivage,  fe  rendit  droit  au  Couvent  des  Capucins» 
pour  y  attendre  quelque  Bâtiment  qui  fît  voUc  en  Elpagne.  L'occauoa  ne 
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tarda  pointa  fc  prcfcncct.  Un  Capitaine  de  l'Illc  de  Corfc,  nommé  Domi-  —  • 

nUo  ,  qai  i  jahaitoit  d'avoir  un  Prêtre  à  bord,  vxntlui  offrit  Ibn  palfagelur      ,5 '7 
le  Vaillcau  L  Paradis,  prct  à  faire  voile  avec  deux  autres  fiâiimcus ,  U  Lo-     n  ^^J  ^ 
rctio  <S:  la  Ptincejje.  Caili  tut  étonne  d'y  trouver  un  grand  nombie  d'autres  Cidii, 
Keligicux  ,  Ucncdidins,  Cordelicts»  Douùuiquains ,  qui  avoicnt  demandé 
uffite  palfage.  Au  liea  d'an  Chapelain»  donc  le  Capitaine  avoic  appiéhendé 
de  manquer ,  il  eue  alTez  de  Prêtres  pour  former  un  Clergé  nombreux.  Ce- 
pendant cette  rclipicufe  troupe,  qui  paroilCoit  craindre  beaucoup  la  mort , 
le  tint  cachée  li  loignculcmcnt  lous  les  ponts ,  qu'on  n'en  vit  paroltre  au- 
cun dans  tout  le  cours  du  voyage.  Carlj  ,  plus  accoutumé  au  danger,  proHta  iic^RverHinn 
dutcms  pour  convertir  un  Hérétique  Irlaiidois.  Mais  il  n'ofe  répondre  de  la  '''«•Jw*- 
linceruc  de  cette  convecfion ,  parce  qu'il  arrive  louvent»  dic-il,  que  les  i^c-  , 
f Cliques  retoiubenc  dans  leurs  erreurs ,  après  avoir  paru  de  fbn  zélés  Pxo- 
félyres. 

On  alla  mouiller  dans  le  Port  de  Cadiz ,  un  de?  plus  grands  &:  des  plus  no-  !i«««*«!ui»on 
.  blcs  de  l'Europe.  Il  étoit  alors  rempli  de  Vaiiicaux ,  de  Galères ,  de  Barques»  *'*^**"* 
de  Caravelles»  de  Tartanes  &  d'autres  fortes  de  Bâiimens,  au  nombre  d'en- 
viron cent-cinquante.  A  l'entrée  du  même  Porc ,  Carli  en  obTcrva  vin^t-cinq, 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Cadiz  cil  un  centre  de  Commerce  pour  tou« 
tes  les  Parties  de  l'Europe  &  des  Indes.  U  eft  ordinaire ,  ajoute  l'Auteur  »  d'^ 
voir  entrer  &  forcir  chaque  jour  trente  ou  quarante  VailTëaux»  auxquels  on 
ne  filit  pas  plus  d'attention  qu'aux  Cha'oupcs.  Etant  deIccnJu  avec  un  Gen- 
tilhomme italien  àc  c^uclques  Marchands  blpagnols»  ils  furent  arrêtés  oar  les 
Officiers  du  Porc»  qni  les  interiogerent  far  les  qualités  de  leurs  pecfonnes. 
Le  Gentilhomme  &  les  Marchands  fc  donnèrent  pour  des  gens  de  guerre  »  au 
fervicc  du  Roi ,  &  palfcrent  à  ce  titre.  Us  fe  flatrercnc  qu'il  ne  reftoit  qu'à 
faite  charger  leur  bagage  ,  pour  fc  rendrclibreraentcher  eux.  Mais  à  l'encrée  combat  dHPifi. 
de  la  Ville  le  Chef  de  la  Douane ,  accompagné  de  fes  fuppôts ,  arrêta  les  por-  SSim^u 
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teur^,  &  leur  donna  ordre  d'encrer  avec  leurs  marchandifes  dans  Ton  Bureau. 
Les  Efpagnols  l'airucerenc  que  tout  ctoit  acquitté  »  &  qu'il  n'ctoic  plus  befoin 
d'interrogations  ni  de  recherches.  Sur  une  réponfe  brafque  de  cet  Oflicier  > 
les  efprits  s'cchaufTercnc  ,  &  des  paroles  on  en  vint  aux  coups.  Cent  cpées 
brillèrent  aufli  tôt.  Mais  la  prcfTe  croit  fi  grande,  que  chacun  étant  obligé  de 
tenir  fes  armes  en  l'air,  fans  pouvoir  fe  lervic  de  la  pointe,  on  ne  pouvoir  fe 
battre  qoe  du  poing.  Le  bruit  étoit  fi  terrible,  qu'on  auroit  cru  la  mêlée  fort 
fanglance  ;  l.i  pjudîérc  ,  qui  obfcurcilTlnr  l'nir  ,  aupmentûit  encore  la  con- 
fuûon.  Comme  le  lieu  du  combat  croit  proche  du  Port ,  la  populace  ne  man- 
qua point  d'accourir  avec  de  grands  cris ,  pour  l'éparer  les  combattans  ,  & 
S  attendoit  à  trouver  un  gjrand  nombre  de  morts  ou  de  blelTés.  Mais  candis  ni 
que  les  plus  fagcs  s'efForçoienr  en  vain  d'arrîtcrle  défordrc  ,  quatre  Matelots 
y  vres  y  réullirenc  en  un  moment.  Us  vouloient  fc  rendre  à  leur  bord  \  Qc  ne 
pouvant  s'ouvrir  un  palTagc  au  milieu  de  la  fbale ,  ils  (ê  mirenr  â  jetter  fi  tor 
rieufement  des  pierres,  que  les  deux  Partis  ne  penfercnt  qu'àfe  retirer,  cha- 
cun de  fon  côté ,  pour  fe  mettre  k  couvert*  L'Auteur  faifît  l'occafîon  &  gagna 
fon  Couvent. 

La  fièvre»  qui  ne  l'avoit  point  encore  quitté ,  parut  reprendre  des  forces 
dans  le  iepos»  &  le  tint  au  lit  pendant  plus  d'un  mois.  On  lui  tira  fix  fois  du 
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l.inz.  Les  VaiiTcaux  ctaiic  partis  dans  l'intervalle  >  il  perdit  l'occafien  de  tt* 
>afler  en  Italie.  La  néceflitéd'atieiulre  an  autre  wms,  luificnaStwIedcflèiti 


*t  iiitin>:;^  ;c         pèlerinage  à  S.  Jacqaes  en  Galice.  Il  s'aflôcia  pour  ce  voyage  avec  un 
CaiU  i  *."Ja«    Cordclier  de  Milan.  S  crant  embarqués  pour  Porto ,  un  vent  frais  les  v  con- 
4«eicsG*tice.    jyif,(  g„  ^e^,  tl  licurcs.  Dc-U,  ils  (c  rendirent  par  mer  à  Birone  ,  d  où  ils 
firent  à  pied  le  chemin  qui  reile  jufqu'à  CompoÂelle.  C'eft  dans  cette  Ville 
jj,i.-.,v  ».ui  :  q'K*  le  culte  de  S,  Jacques  cft  ccabli.  Les  Lhanoincs  de  Ton  Eglifc  font  vctus 
a*s  ..».4ua.     d  écarlate  fie  portent  le  ture  de  Cardinaux.  Carli  fe  prclcnta  pour  dire  U 
Mette  fur  l' Aurel  da  Saint  i  mais  on  lui  die  qae  cec  honneur  n'étoit  accordé 
qu'aux  Prélats.  Le  Reliquaire  de  S.  Jacques  eft  placé  fur  cet  Autel ,  &  fon 
Image  d^lTus.  Les  dévots  montent  quatre  ou  cinq  marciicî,  &  font  coucher 
leur  icte  àcelle  de  la  Statue ,  qui  cil  vctue  en  habits  de  Pclerin.  L'Autel  cil 
environné  d'un  grand  nombre  de  lampes  d'argent  >  mais  fi  noires*  qu'on  les 
croiroit  de  bois.  Le  Millionnaire  étant  forti ,  après  avoir  dit  un  Paier  Se  un 
Ave  Maria  ,  fut  furpris  d'entendre  dire  à  fon  Compagnon  ,  que  s'il  n'a- 
voit  cru  trouver  que  ce  qu'ils  avoicnt  vù ,  il  n'auroit  pas  pris  la  peine  de 
venir  de  fi  loin.  Ils  logèrent  chez  un  Orfèvre,  qui  les  traita  en  vin  de  Flo- 
rence ,  en  faiicifTcs  de  i^otiloi^ne     en  fromage  de  Parnic(an  :  grand  lîijet  d'ad- 
miration pour  l'Auteur ,  dans  une  contrée  fi  éloignée  de  l'Italie, 
catii  ritonme     Us  apprirent  heureufement  qu'il  j  avoir  au  Cap  de  Finiftere  un  Vatflêas 
An     P'^'  ^  ^^^^^        poucCadiz.  Cet  avis  les  fie  partir  immédiatement  pour  la  Co- 
^iMi.  rogne,  où  ils  arrivèrent  dans  l'inftant  que  le  Capitaine  d'un  Navire  Anglois 

cntroitdans  fa  Chaloupe  pour  le  rendre  à  bord.  Quoique  l'Auteur  n'ignorât 

frasque  cet  Anglois  étoir  un  Hérétique,  il  lui  demanda  pour  l'amour  de  Dieu 
c  paffage  jufqu'i  Cadiz.  Le  Capitaine  ne  balança  point  à  lui  accorder  cette 
faveur ,  <3<:  s'otfrit  même  à  le  conduire  iufqu'à  Scville.  Mais  fon  Compagnon  > 
qui  poi  coit  un  habit  diffiSfenr»  fin  obligé  de  payer  pour  la  même  grâce.  Le 
Navire  Anglois  étoit  unVaifleau  de  guerre  de  ioixante-dix  pièces  de  canon 
&  de  trois  cens  hommes  d'équipage.  Il  portoit  des  ancres  Se  d'autres  muni- 
tions de  mer,  avec  ordre  de  chercher  dans  les  Ports  d'Efpagae  vingt-tjuatre 
Priâtes  Angtoifes»  <|tti  éroienr  en  courfe  contre  lesCorfaires  de  ftutane ,  6c 
de  leur  fournir  ce  qui  feroit  nccelTaire  à  leurs  befoins. 
ildktHirre dcD«  Auffi-tôt  que  le  Vailfcau  fut  en  mer ,  on  découvrit  deux  Bàtimens ,  qui  pa- 
Corbirct.  roilfoient  fort  éloignés.  Le  Capitaine  ,  après  les  avoir  obfervés  avec  fa  lu- 
nette d'approche  ,  entra  dans  fa  cabine  ,  où  fcs  Officiers  furent  appellés  au 
COnfcil.  Ils  en  fortircnt  bien-tôt,  pour  donner  leurs  ordres.  Les  tambours  fe 
firent  entendre  immédiatement ,  &  tous  les  loldats  prirent  leurs  poiks.  On 
porta  droit  aux  deux  Bâtiment ,  avec  un  vent  de  côie.  Le  Vaifiêau ,  qcd  «voit 
quatorze  voiles,  avançott  comme  le  vent  même»  conpoit  les  vagues  avec 
^  une  inipcHioficc  furprenantc. 

Coft.Mfttiiei«,  I^-i'"  l'efpace  d  une  heure  on  joignit  les  deux  Dâtimens ,  que  le  Capitaine 
avoit  pris  avec  raifon  pour  un  Corfaire 8c  fa  Ptiiê*  Comme  ils  n'avoienr  point 
arboré  de  pavillon  ,  il  fit  tirer  un  coup  de  canon  pour  leur  en  donner  l'ordre. 
Mais  étant  deux  contre  un  &  fort  bien  équipés ,  ils  répondirent  vigoureufe- 
ment  d'un  coup  à  bottIe^  Alors  les  Anglois  DaifTanr  les  voiles ,  leur  envoyèrent 
une  bordée  de  vingt  pièces,  qui  fit  un  bruit  capable  d  épouvanter  les  plus 
fçaae**  Ik  »voi(oc  le  vent ,  ^  toute  U  fumée  ponoic  fut  içs  Coifaiiesr  Cc- 
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pcn(^ant  \t  feu  ne  fut  pas  moins  terrible  du  côté  de  ces  Brigands  ;  car  ils 
avojcnt  eu  le  tcms  d  ccjuiper  leur  Prilc.  Les  principaux  de  Ictirs  priloiuncis  m^g~ 
chrétiens  avoîent  été  chargés  de  fers,  &  les  autres  étoient  forcés  de  fervir  à  ^ 
l'arcillcrie.  Après  une  faricu(c  canonadc  ,  qui  dura  plus  d'une  lunirc  <?c  de-  LcsAngloiiTCiir 
mie,  le  Capitaine  Anglois  Jugeant  que  le  combat  pourroit  traîner  en  Ion-  «f^bonias^. 
gueur ,  iît  jcccer  les  grapins  fiir  an  des  tôtimens  ennemis  »  pont  en  venir  coat- 
d'un-coup  à  l'abordage.  Ce  fut  alors  qu'on  cncc:idit  les  cris  &  les  gémiflemens 
desblefTcs,  qui tomboicnt  l'un  (ur  l'autre ,  qui  lervoicnt  comme  de  rem- 
part aux  combattans.  L'attaque  fut  vive  Se  la  rciiiUnce  vigoureule.  Mais  l'en- 
nemi étant  inférieur  en  nombre»  commença  bien-tôt  à  mollir  8c  â  Te  retirer. 
Les  Anglois  fautèrent  immédiatement  à  bord,  mirent  IcsCorfaircs  dans  les  "■ 
thnuics  ïjv  les  Clircriens  en  liberté.  Le  Iccond  Vailicau  voulut  protitcr  de  ce:  ^oiuiim 
intertaùe  pour  s  éloigner  par  la  fuite  ,  d'autant  plus  qu'il  avou  a  bord  toutes 
les  marchandifes  qu'il  avoir  enlevées  aux  Chrétiens ,  &  que  l'autre ,  qui  étoic 
fa  Prifc  ,  n'croir  plus  cliar;i;c-  que  lîc  niuairions  i^:  de  vivres.  Mais  le  Capi- 
taine Anglois  s'étant  mis  a  le  poutluivrc  ,  arriva  bien  tôt  à  la  ponce  du  ca- 
non i  &  les  Corfaîres  »  après  avoir  tiré  quelques  coups  »  ne  troaverent  point 
de  sûreté  à  réllfter  plus  long-cems.  Les  prifonniers  qu'ils  avoicnt  .î  bord 
étoient  des  Rfpagnols ,  entre  lelqucls  il  ic  trouvoir  pluficurs  Ir.iliens  de  Na- 
ples  &  de  MUan ,  avec  quelques  HoUandois.  Us  croient  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt» fans  jr  comprendre  douze  bfpagnols  qui  avoicnt  été  tués  par  1  ar- 
tillerie. Il  ne  ceftoit  que  cent-trente  Turcs  >  tous  les  autres  ayant  été  tués  ou 
bleifés. 

Le  Capitaine  Anglois  s'étant  fait  rcpréfentcr  tous  les  Prifonniers  Chrétiens,  .  vttr«»r.'ett 
ils  fc  jettcrcnt  i  genoux  devant  lui»  pour  le  remercier  de  leur  liberté.  Il  de-  wlfjîîSît  m'h. 
manda  quel  écoit  leur  Capitaine  ;  car  ,  dépouilles  comme  ils  étoienr ,  il  n'y 
avoit  point  de  dilUnttion  à  faire  de  leurs  rangs  par  les  habits.  Un  homme  i 
demi  nud  répondit  en  Efpagnol ,  que  c'étoit  lui.  Enfuite  fe  (êrvant  de  la  langue 
Porrugaifc»  il  raconta  qu'il  étoit  Efpagnol  i qu'il  vcnoit  deXLiIaga  ,  chargé  de 
vins  is:  d'autres  marchandifes  i  qu'il  avoit  été  attaque  par  les  C^orfaircs  prés  du 
Cap  S.  Vintcr.t  ;  que  ces  Brigands  étant  bien  équipés ,  avec  deux  cens  vingt- 
cinq  hommes  d'équipage ,  foldats  &  matelots ,  il  s'étoit  trouvé  trop  foible 
pour  fe  d:!:lt::^L'  long  tcms  ,  quoi(]u'il  ne  fe  fût  pis  i\.;v.lu  fans  rcliftance. 
Le  Capitaine  Anglois  leur  laiiîii  la  liberté  d'aller  s'habiilcr,  &  les  remit  en 
nolfeilion  de  lear  Vatflèao.  Us  le  remercièrent  avec  tranfport,  &  fe  rendirent 
a  Cadiz  fous  fon  efcorte. 

NLiis  il  leur  rciVjir  d'.iurres  périls  à  tédoutcr  avant  que  d'entrer  au  Porr.     Tcmpfce  ^o) 
Dans  ic  cours  de  leur  voyage,  le  Ciel  commença  tout  d'un  coup  à  s'obfcur-  u'c&«'aïî 
cir.  Ce  changement  for  rœardé  comme  Tavant-coureur  d'une  lempcce  ,  &  friv"* 
l'on^ména  auiTi-tôt  les  voiles.  A  peine  eut-on  pris  une  précaution  fi  néccf- 
faire  ,que  le  vents'étanr  déchaîne  avec  une  violence  extrême  ,  les  trois  Vaif- 
fcaux  dévinrent  le  jouet  de  tous  les  élemens.  L'image  de  la  mort,  qui  fepré- 
fenta  aux  palTagcrs  avec  toutes  fcs  horreurs ,  leur  fitpouder  des  cris  qui  itt\<r- 
mentoient  le  tumulte^:  h  confufuin.  Cependmr  !p  Cn-iit-inc  AnL;lois  alFura 
Carli  •  que  fon  Bâtiment  étant  neuf,  il  étoit  capable  de  léliftetà  toute  la  fu- 
reur des  flots.  Le  Conlelier ,  qui  croyoit  les  voir  ouverts  à  chaque  momc  u 
pour  l'engloutie ,  dit  i  l'Auteur  que  c'étoit  une  juAe  vengeance  du  Ciel  » 
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 .  &  qu'ils  avoienc  bien  mcrirc  cette  punition  en  dcmandanc  le  parCige  1  des 

^ôT^      Héteriques ,  qui  font  habitueUement  excommuniés.  Dans  le  m&ne  tems  t  un 

loQjt  Matelot  cria  du  fommei  d'un  mât ,  terre ,  terre.  Le  Capitaine  y  étant  monté r 
reconnut  qu'on  étoic  fur  laCôie  de  Barbarie,  &  que  la  lempcte  avoitjetté 
iiemrï-tantle  le  VailTeau  fort  loin  dans  la  Méditerranée.  Il  ne  balança  point  à  faire  ponce 
iwtéronB.  vQiy  Oran ,  Place  forte  qui  appartient  à  l'Efpagne  ,  dans  l'efpcrance  d'y  ar- 
river avant  que  les  Corfaircs  culTcnt  pû  le  dccoiivrir.  On  g.ii;)ia  le  Porc  dans 
i'efpace  d'une  heure ,  avec  d'autant  plus  de  iatisfaCtion  >  que  li  maiiicureufe» 
ment  on  Teûc  manqué ,  il  ^lloit  s'attendre  d'itie  pootfètaiteâemem  dans  la 
cade  d'Alger. 

Le  Capitaine  defccndic  le  lendemain  au  rivage ,  accompagne  cîcqueîques- 
unsde  les  Olticiers&:  du  Capitaine  Efpasnol ,  pour  y  vuiccr  le  Gouverneur  > 
qui  le  remercia ,  au  nom  dei'Efpagne ,  on  fervice  qu'il  avoir  rendu  â  fa  Na- 
ttât ie  c«ie  tion.  I-.i  ForcercfTe  d'Oran  parole  comme  imprenable.  Elle  cft  dcfcmUic  pac 
^mSu^'  gtolfc  artillerie i  &  fon  Port  forme  une  retraite  extrêmement  avanta- 

*  eeufe  aux  Vai(reaux  Chrétiens  qui  (ont  batras  de  la  tempête  >  car  ils  n'ont  pas 

d'autre  azile  fur  cette  Côte.  Le  jour  fuivant  on  remit  à  la  voile ,  d'un  tems  tore 
ferain  ,  Hc  l'on  arriva  bien  tôt  à  Cadiz.  Carli  penfoit  à  g.igner  la  terre  ,  pour 
fe  rendre  au  Couvent  des  Capucins  »  mais  le  Capitaine  ayant  loue  une  Bar- 
que pour  remonter  jufqu'iSeville,  oi^  il  étoic  appellé  par  quelques  a&ires» 
lui  olfrit  encore  le  pallagc.  Il  prit  trente  Rameurs  de  fon  Vailfcau  ,  pourfu- 
9u\ifitkis.  plcer  au  défaut  du  vent  s'il  vcnoit  à  lui  manquer.  On  relâcha  pendant queU 
UKntcCe  ttad  qygj  heures  à  San-Lucar-,  «Se  continuant  d'avancer  le  relie  de  la  nuit,  on  ar- 
riva henreufement  â  Seville,  Carli  lit  des  remercimens  fort  vifs  au  Capi- 
raine  ,  en  rcconnoiiranc  qu'il  n'auroit  pû  efpérer  plusdc  faveurs  d'nn  Carno» 
lique.  Sans  nous  apprendre  quelle  réponfc  il  en  reçut  a  çHe  lui  Ht  connoiirc  9 
dit-il  »  qiie  Icf  Angloit  li*9nc  pas  beaucoup  d'eftime  poiir  les  CapqciaSi 

i,  LU. 

Suite  du  Voyage  dt  CmU  ,  au  travers  de  fE/pagne  &dela  France^ 

ncTaip  iokJc  T  'iMPATiENCEdefe  revoir  dans  fa  Patrie  ne  permit  point  à  l'Auteur  de 
««ville.  prendre  plus  de  hait  jours  de  repos  à  Sevîlts.  Le  Couvent  des  Capucins 

eft  fort  grand  &  fort  nombreux.  La  Ville  cdièmbleroit  beaucoup  à  celle  de 
Milan,  li  les  ruesccoicnr  plus  lielles  &  mieux  percées.  M.U5  le  dome  de  U 
Cathédrale  n'eli  point  intcucat  à  celui  de  Milan  j  excepcc  qu  au  lieu  de 
marbre  «  il  eft  d'une  pierre  plus  tendre ,  qui  en  a  pourtant quelqu'apparenoet 
C'ell  un  ufage  commun  d.tns  toute  l'Efpagne  ,  de  placer  le  Choeur  &  leMaî< 
tre- Autel  au  milieu  des  hgiilcs,  fur- tout  dans  les  Cathédrales;  ce  que  l'Au- 
teur juge  incommode  dans  les  Villes  où  le  peuple  ell  fort  nombreux  ,  quoi- 
oue  les  édihccs ,  dit  il ,  foiene  valtes^  magnifiques.  Le  dôme  de  Seville  eil 
B  grand  &c  fi  bien  b.iri ,  qu'on  y  peut  monter  à  cheval  ou  en  litière.  L'Auteur, 
furpris  du  grand  nombre  de  fes  cloches ,  fe  iûta  de  defcendre ,  pour  fe  met« 
tre  à  couvert  d'un  brait  dont  il  preflènioit  la  violence.  En  effet  »  les  Son- 
neurs ajrant  commencé  leur  oiEce  lorfqu'il  mettoit  le  pied  dans  la  rue ,  il 
sUm^ina  qoç  lottcçs  les  cloches  du  ftojr^ume  s'étoicoc  réunies  pour  le  tour- 
jnencer*  |« 


DES  VOYAGES.  Liv.  XIT." 
Le  jardin  royal  ne  manque  poiiic il  agrcmens.  On  y  voit  «les  jets  d  eau,  -       ■— — 
-  des  oranges  &  des  limons.  Cependant  il  ne  s'y  trouve  rien  qui  ne  (oit  com<     j  J^^'  ' 
inun  CD  Italie.  I.c  Couvent  tles  Recollcrs  cil  t.>rt  ;^rand  ,  m.iis  d'une  p.i:- 
cicnne  ihudure.  11  contient  plus  de  cent  cin*.[uancc  Kelicieux ,  fans  coni^tcc 
ceux  que  leurs  maladies  retiennent  à  rinfirmerie.  Les  Cbuioines  de  Seville 
(ont  rorc  riches,  &  ne  forcent  que  dans  un  carollc  rtaîné  par  quatre  mules. 
On  atrendoir  alors  Monjîgnor  Spinola^  Pcciac  Italien»  que  la  Cour  avoit 
nommé  depuis  peu  à  cet  Archcvcchc, 

Carli  partie  de  Seville  à  |ni  J  ,  pour  fe  rendre  à  Cordeue.  Il  paifa  par  Car- 
mona  Se  par  d'autres  petites  Villes  ,  dans  une  fi  mauvailc  route  ,  qu'on  n'y  trou-  EmUn  rMie  fun 
vc  point  un  arbre  ,  ni  uncniailon  ,  ni  mcmc  un  verre  d'eau  pour  le  rafraîchir. 
U  tut  obligé  defe  pourvoir  d'uti  Hacon  de  vin,  qu'un  Gentilhomme  eut  la 
charité  d'acheter  pour  lui}  car  il  n'avoir  point  de  fondi&ire  fut  celle  des 
Hôtelleries  publiques*,  &  lî  les  Capucins,  dit-il  ,  n'ctoient  un  peu  foulages 

Ear  les  Gens  de  qualité,  ils  leroienc  expoUs  i.  mourir  de  fami  en  Lfpagne ,  tant 
i  charité  du  peuple  eft  refroidie.  En  paflànt  dans  une  Ville  où  il  n'y  avoir 
point  de  Couvent  de  (on  Ordre ,  il  demanda  un  morceau  de  pain,  pourlV 
mour  de  Dieu,  à  la  porte  d'un  r.julan[;er.  Le  maître  de  la  nuulon  en  parue 
fi  lurpris ,  qu'il  demeura  la  bouche  tcraiec  comme  une  ftatue.  Carli  ,  en  niau- 
diant  d'importance»  le  laidâ  lut  &  fon  pain  j  dans  la  crainte  »  dit-il ,  que 
s'il  (Icineuroir  plus  long-tems  à  (à  ponc»  (a  préfence  ne  cansic  quelqu'cva- 
iiouiliemcnt  à  cet  avare  Efpagnol. 

En  arrivant  à  Cordoue  »  il  le  rendit  au  Couvent  de  Ton  Ordre ,  où  il  fiic  oib.i>oiir;iâ  j 
obligé  de  (c contenter  de  l'OUa-PoJrida,(a)  mèt  favori  de  l'Efpagne,  qui  '^^•^ 
lui  parut  fort  bien  nonuné  ,  car  c'eft  un  mélange  extravagant  de  toutes  fortes 
de  viandes  3c  de  légumes  >  avec  allez  de  fatVrau  pour  lui  avoir  rendu  la  peau 
jaune ,  fi  la  longueur  de  fa  maladie  n'eûtdéja  produit  cet  effet.  Les  Etpagnols 
trouvent  ce  ragoût  fott  délicat  i  mais  on  étcanger  »  qui  n'y  eft  point  accou- 
tumé ,  n'en  juge  pas  de  même. 

La  Cathédr.Uc  de  Cordoue  paroît  auflî  grande  à  l'extérieur  ,  que  lercfie  singi.i»riiét  le 
entier  de  la  Ville.  Les  apparences  ne  font  pas  trompeulés  ;  car  on  cil  lurpris  cqS'^'*''^ 
de  la  varte  étendue  d'un  edihce  où  la  vue  ne  peut  s'étendre  d'un  bout  à  l'au- 


principaL 

enrichi  de  pierres  précicufes ,  qui  a  crois  mille  livres  de  rente  pour  fon  en- 
tretien. La  voutc  dci'Ëglife  cil  loutenuc  par  dix  rangs  de  pilliers  ou  de  co- 
lomnes  y  qui  (ont  au  nombre  de  quinze  fur  chaque  rang.  L'aile  du  milieu 
cfl:  fort  fpacieufe  &:  bâtie  .i  la  moderne.  Le  grand  Autel  &  le  tour  du  Chœur 
four  richement  dorés.  Chaque  Chappelle  a  fcs  ornenicns  particuliers  pour 
le  Service  Ecclélîaftique.  On  montre ,  dans  une  des  plus  grandes ,  un  Ciboire 
d'argent  qui  péfe  quatre-vingt*(èize  onces.  Sur  unecolomne  féparéc,  on  voie 
la  ftatue  d'un  homme  à  genoux,  qu'on  donne  pour  un  Elclavc  Chrétien  du 
tcms  des  Mores.  Le  mérite  qu'on  lui  attribue  ,  eft  d'avoir  gravé  avec  fcs 
pngles ,  pend^nt  ttn  long  efclavage  >  la  figure  d'ane  Croix ,  qui  paroît  aii(& 

(4]  C'cfl-à-tlirc,  Pot-poiUlL 
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—  belle  que  fi  elleëtoic  l'ouvrage  du  cbeau ,  &  qui  doit  avoir  demtndé  beau- 

66-7  travail  >*parce  que  la  colorane  eft  d'un  marbre  fect  dur.  Cordouc  eft 

'     '*       fitucc  dans  une  grande  vallcc,  I„i  rivicrc  ,  qui  bni^nc  Tes  murs  ,  travcrfoit  au- 
trefois la  Ville ,  qui  ciQic  alors  d'une  valle  écenduc.  Mais  ce  a'el^  aujourd'hai 
qu'une  Place  médiocre  »  &  qui  n'a  rien  de  remarquable. 
AkaUiaReal.      En  parcant  pout  yllcala  la  R:  il,  Catli  avoir  entendu  dire  à  quelques  Ef- 
rt^i  ui  Je  VAu-  pagnols ,  que  l'Andaloahc  ctoit  le  jardin  de  l'Efpagne.  Mais  à  la  vue  du  Pa- 
m»jo«tte     j^^^  ^         Ville,  qui  ell  litute  lut  une  colline  ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
dire  en  lui-mcroc  :  Dieu  me  garde  du  reAe  de  l'Efpagne ,  fi  c'en  eft  ici  le 
jardin. 

BcaiitédcCre-  Grenade  »  où  il  fc  rendit  eni'uite ,  eû:  une  grande  fie  belle  Ville  »  mais  in- 
''''  fôtieure  néanmoins  i  celle  de  Sevilie.  Les  Capucins  y  ont  deux  Monaftétes. 

Mahde  l'Ai.  Lg  Palais  des  anciens  Rois  Mores ,  qiû  fs  nomme  Alhaaànâ ,  eft  fituc  l  ur  une 
colline  ,  i  Ir.qucllc  on  pourroir  donner  le  nom  de  nvmr.tgne  ,  î?c  qui ,  mal- 
gré la  hauteur  ,  a  de  1  eau  en  abondance.  Les  appartcmcns  loni  en  li  grand 
nombre  dans  cet  éditice,  qu'on  peut  s'y  perdre*  comme  dans  une  efpéce  de 
labirinte.  On  y  admire  f'u  orc  Ls  ol.ifonds.  Ils  font  d'un  plAcre  coloré  ,  qu'on 


ftifoienc  foufTrir  le  fupplice  âc  la  ntocc  aux  Fidellcs.  U  y  refte  encore  on 
grand  nombre  de  reliques. 
i^m».        Pc  Grenade ,  1* Anteur  prit  le  chemin  de  Lmnna. ,  canton  donc  le  vin 

comme  celui  de  Sevilie,  pour  le  meilleur  de  l'Efpagne.  Mais  les  MahitTas 
y  pnrlc-nt  fi  mal  la  langue  Elpngnolc,  qu'à  peine  eft-il  poflible  de  les  cntcn- 
AnitqpKrn*    tire.  Carli  les  appelle  Bifcalins.  Il  s'arrêta  nuit  |ours  dans  le  Couvent  d'An- 
Kubgtacroo  requerra,  grande  Ville,  d'où  il  fe  rendit  à  Malaga.  Ce  Porc  eft  d'une  bonté 
médiocre-,  mais  U  Ville  cil  fort  peuplée,  &  riche  par  fon  commerce.  L'Ar- 
chevcQue  ctoit  alors  un  Domitucain ,  fcerc  de  Dom  Juan  d'Autriche.  On 
affUrarAutearque  (on  revenu  montoità  quacre-vingr  mille  dncarsde  rente. 
Pendant  qu'il  attendoit  l'occafion  de  s'embarquer  ,  il  s'pbandonna  aux  lu- 
mières d'un  Médecin  Anr;lois,  qui  rétablit  a iTe/.  hciirculcmcnt  (a  (nnté  ^'  !cs. 
forces  pendant  huit  jours  j  mais  ce  fut  pour  retomber  enfuite  dans  un  aulli 
Caiii  fdft  à  trille  état  que  jamais.  Enfin ,  fix  Galères ,  qui  étoient  venu  prendre  des  pro' 
JJ|!|j2fIÎ!Ji»'!je  vifions  à  Malaga,  devant  aller  palfer  l'hiver  i  Carthagene ,  le  Nîn:ani<;  de 
«•WA-Ciw.      Santa  Cruz ,  qui  les  commandoit ,  lui  accorda  ,  non-feulement  le  pallage  fur 
fon  propre  bord ,  mais  encore  la  qualité  de  fon  Confelleur  &  de  (on  Cha- 
pelain pendant  le  voyage.  Ce  Seigneur  Efpagnol ,  qui  avoir  été  Général 
des  Galères  de  Naples  &  de  Sicile  ,  venoir  de  réfigner  cette  Dignité  à  fon 
fils»  avec  fon  titre»  qui  étoii  auparavant  celui  de  Marquis  de  Bayone.  U  laif' 
(bit  (on  Chapelain  ordinaire ,  malade  à  Carthagene. 
Rencontre  d'un     Pendant  ce  voyage»  qui  dura  quinze  fours,  C^rli  regreta  les  commodités 
glo/tklIteiiM'de  des  grands  Vaideaux  ,  qui  l'emportent  beaucoup  fur  celles  des  Galères.  La 
ccttcNMiMcm.  clariL  de  la  Lune  ht  dccouvrir  un  Vailleau  qui  voguoit  à  pleines  voiles.  On 
ttc  ciTwa.        {xàiSit  â  fi»rce  de  rames,  il  arbora  le  pavillon  Anglois;  mais  les  Galères 
ayant  tiré  un  coup  de  canon  ,  il  répondit  ;  fie  le  Capitaine  fc  mit  dans  la 
Chaloupe»  pour  venir  rendre  fes  devoirs  à  l'Amiral  Elpagnoî.  Ce  Vaiil'eaa 
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avoit  l'appareoce  d'une  montagne ,  pour  ceux  qui  écoienc  dans  les  Galères.  Sa  ^ 
poupe  écou  (bréet  .&  Ton  emploi  •  de  croifer  contre  les  Turcs ,  aufquels  les  i^^J' 
Anglois  portent  une  haine  monelle.  Si  cous  les  Princes»  ajoute  rAoteur»  '* 
vouloicnt  fuivre  leur  exemple»  CCS  dcceftables Pirates  feveicoienc  hien-c&t 

relferrcs  dans  leurs  mers. 

Le  Marquis  de  Santa  Ccoz  s'ariftta  deux  jours  à  Alroeria ,  pour  renouvel-  AlaeiU: 

1er  les  piovifions.  Ccac  Ville  n'cft  ni  grande,  ni  bien  peuplée;  mais  étant 
cuvironucc  de  monrac^nes  &  défendue  par  un  bon  Fort,  elle  doit  avoir  été 
conlîdérable  pcndam  la  domination  des  Mores.  Elle  cil  ornée  de  fontaines, 
de  la  plus  belle  eau  du  monde.  L'Amiral Efpagnol  prit ,  dans  le  cours  de  cette  Prifc  étroit sd* 
navigation,  trois  Brigantins  Turcs,  dont  l'équipage  fuc  diflribué  furies  Ga-  i5*o»'u«iMta, 
leres.  Les  trois  vailfeaux  furent  montes  par  des  Soldats  Chrétiens  >  avec  des 
Enclaves  Turcs  pour  la  maneeavre. 

On  arriva  henreafement  à  Carthagene.  Le  Poctde  cette  Ville  ne  doit  Ùl  Canhagowi 
beauté  qu'à  la  nature.  Il  eft  ferme  par  de  hautes  montagnes  ,  qui  rendent  le 
mouillage  fur ,  particulièrement  pour  les  Galères.  Carli  crue  s  appetcevoir  que 
U  Ville  avoic  été  confidérable }  mais  c'étoit  alors  la  plus  miférahle  Place  de 
toute  l'Efpagne.  Les  Habicans,  après  avoir  lapidé  leur  Evcque,  (a)  avoicnt  Picuftiiiiiotni^ 
été  Ic^t  anslans  pluie.  Mais  le  Ciel ,  remarque  le  bon  Miflionnaire,  a  recom- 
mence à  leur  en  accorder  deux  ou  trois  fois  l'an  ;  ce  qui  n  empêche  pas  que 
le  Pays  ne  foit  Itérile.  On  y  apporte  dtt*bifcuit  d'Italie ,  pour  la  fubliftanoe 
des  Galères,  qui  viennent  ordinairement  palfcr  1  hiver  dans  ce  Port. 

L'Auteur  palla  de  Carthagene  à  Caravaca ,  où  il  vu  la  lainte  Croix  qui  fut  citancj.  Amn 
apportée  du  Ciel  par  an  Ange ,  &  placée  for  no  Autel ,  pendant  qu'mi  Prêtre  '•'^ 
y  difoit  la  Melfe  fans  croix.  Il  fe  rendit  cnfuice  à  Valence,  Ville célébce pas 
la  beauté  vS:  par  fes  jardins  délicieux,  entre  lefquels  Carli  n'en  trouva  point 
de  plus  agréables  que  ceux  de  l'Archevêque,  li  continua  fon  voyage  par 
Morcie  »  &  par  Alicanre ,  petite  Ville ,  mais  d'un  riche  conmierce ,  &  difttn- 

Çlée  par  la  hauteur  labcaurc  de  fes  maifons.  Il  gagna  Torrofc  ;  3c  de  là  TonofeScTW* 
àrragone,  où  il  admira  la  beauté  du  dôme.  Sa  pieté  le  conduiiit  à  Mon-  ''^MMlëtnt* 
ferrât,  jpar  des  chemins  qu'on  croiroit  raillés  dans  les  rochers  Se  les  monta- 
gnes qu  ils  traverfent.  On  voit  arriver  continuellement  dans  ce  lieu  un  grand 
nombre  de  Pèlerins.  Les  Chappelles  y  font  au  même  nombre  que  les  n^iftércs 
du  Rofaire.  Elles  font  remplies  de  lampes  d'or  &  d'argent ,  parmi  lelquelles 
si  s'en  trouve  quelques-unes  d*aRd>te.  L  ornement  des  Autels  répond  a  cette 
fcligieufe  magnificence. 

De  Monfcrrat ,  Carli  prit  fa  route  nar  Barcelone  ,  capitale  de  la  Province  Bâtcelaa^ 
de  Catalogne.  Les  Capucins  y  ont  trois  Couvens  hors  de  la  Ville.  Il  y  a  peu 
de  Cités  en  Efpagne  qoi  ayent  autant  de  grandeur  &  de  beauté ,  6c  qui  foient 
aulH-bien  fournies  de  tontes  (ortcsdc  commodircs.  1!  ne  manque  à  Barcelone 

2u'ttn  Port  fùrpour  le  mouillage  des  grands  Vailiêaux.  Carli  trouva  l'occafion 
'entendre  la  mufique  que  les  Habitans  de  Baicelone  employent  dans  leurs 
rejouilTances.  Aa  lieu  de  violons»  il  (è  fervent  de  fifres  Se  de  trompettes* 
«dont  le  fon  flic  rremhler  l'tglife. 
.  Pendant  le  Icjourquil  lie  dans  cette  Ville,  il  y  vit  arriver  Pierre  dcSe^ari 

f  S  )  Un  fait  û  ringulier  dcmandoic  plus  d'explication.  Mais  on  peut  remarquer ,  dans  Caili, 
BncieaqiiedcbeiNMMpdcboane-lbiavccpea  d'otaâitadc* 
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m  Frerc  Lai  de  fon  Ordre ,  ^ui  avoir  été  pris  lix  mois  auparavant  par  les  Cor^ 

faires  >  avec  le  Pere  Lociu  de  Palerme ,  &  condaic  i  Alger.  Le  Pere  Louis 
DruxcJrrcini  n'^voit  pas  cu  de  peine  à  fe  procurer  de  quoi  vivre,  en  célébrant  la  MelFc 
caiiiù  i  Aigtt  ,  pour  les  Captifs  Chrétiens,  en  prcclunt ,  en  écoutant  les  coiifcilions -,  S:  d\i 
Sikvttmt.      revenu  de  l'on  minillcrc,  il  riroit  pai-dcilus  Ion  entretien  de  quoi  payer» 
ion  maître  une  fomme  donr  ils  étoient  convenus.  Cette  taiibn  lui  avoir  fait 
accorder  la  liberté  d\illcr  indiftéremmenr  dans  toute  la  Ville  d'Aller.  Mais 
l'a  rançon  n'en  devint  que  plus  difficile.  On  demanda  pour  lui  trois  mille  du- 
catsi  undis  que  le  Frère  Lai>  qui  n'étolt  propre  quz  pour  la  rame  »  fut  rendu 
pour  trois  cens*  Comme  cette  dernière  i'ommc  ctoit  plus  facile  â  lever  que  \z 
première ,  Pierre  de  SiSkti  eue  le  bonheur  de  loccir  des  fers  avant  le  Pece 
Louis. 

Cart!  «'tanirimiae    L'Auteur  8c  lui  s'emborQuerent  enftroble ,  fiir  un  Vaiflèau  qui  fiûfoit  rofle 

P«ur  U  sjiiUi-  Sardaigne.  A  l'entrée  ou  Golfe  de  Lion  ,  ils  cfTuicrcnt  une  furicufe  tem- 
*"uri-iirc u-mpj.  pcte.  Les  vaques ,  luivant  rcxprcllion  de  Carli  ,  fccouerent  le  Vaiffeaucom- 


fc  <]u  il  clliiii: 
djnt  ' 


le  Colle  Je  unc  coquilie  de  noixi  Se  chaque  inftant  aménoit  une  raonragne  d'eau 
qui  paroilibic  prête  â  l'en^doutir.  Les  cris  des  PalTagers  fe  joignanr  aabruic 
de  la  mer  ,  pour  augmenter  la  confufion  ,  le  Capitaine  fc  vir  obligé  de  met- 
tre l'épée  à  la  main  ,  Ôc  de  forcer  ceux  qui  ne  pouvoient  lui  erre  d'aucun  fe- 
conrs  a  defcendre  fous  les  ponts.  Tandis  que  les  battemens  des  flots  mettoienc 
le  VaifTeaudans  le  dernier  danger ,  il  ceçucun  ébranlement  It  furieux ,  qu'une 
pièce  de  canon  ,  éduppéc  de  fes  liens,  roula  d'un  côté  A  l'autre  avec  unc 
arïicufc  violence,  &  taïUit  ouvrir  le  Vaill'cau  par  fon  poids.  La  nuic  croit 
fort  fonibre.  Un  accident  de  cette  nature  redouola  la  terreur.  Enfin ,  les  Ma* 
tclors,  tpuifés  'de  fuigue  lî^c  coiivcrf;  d'caa  ,  rcfoîurcnr  de  s'abandonnet 
au  venc  Us  voyoicnt  un  de  leurs  mats  bnlc ,  6c  toutes  leurs  voiles  eil  pièces. 
Jamais  Carli  ne  s'éroit  vû  fi  près  du  naufrage.  Cependant ,  vers  la  pointe 
du  jour»  le  tems  devint  un  peu  plus  doux*,  &  lorfque  les  raions  du  Soleil 
cHi-ent  commcticc  A  blanchir  l'horifon  ,  on  découvrit  des  montagnes  ,  qui  ne 
On  cd  )C(ic  i  paroidbient  pas  cloignces  d'une  iicus.  C'étoit  la  Côte  d'Lfpagne ,  près  du 
Cap  Gâta.  Le  Capitaine  fit  porter  vers  la  Catalogne  s  8c  dans  quelques  heu* 
res  on  arriva  heureufcment  à  Matalone. 

Carli  étant  defccndu  avec  fon  compagnon  ,  qu'il  n'avoir  pas  vû  pendant  rou- 
te la  durée  de  l'orage  ,  ils  fc  rendirent  cnfcniblc  au  Couvent  de  leur  Ordre» 
qui  eft  fitué  fut  une  coltine  hors  de  la  Ville.  Le  lendemain  ik  retournèrent 
à  bord,  &  _';ngnerent  AMaiia  ,  dont  le  Port  c(l  beaucoup  meilleur.  Les  dan- 
gers de  la  mer  ne  contribuèrent  pas  plus  que  les  agrémcns  de  ce  lieu  à  faire 
Beau  c.uiTMu  prendre  aux  dcMx  Capucins  la  rélblurion  d'achever  leur  voyage  par  terre.  Le 
jrAMdBi,        Couvent  d'Ablana  ctl  luué  fur  un  rocher ,  dans  unc  pcninfule  qui  tient  à  la 
Ville  par  une  petite  lanj^uc  de  terre  ;  de  lortc  que  la  mer  fert  d'cnclosà  l'é- 
ditice  (Se  aux  jardins.  L'air  y  étant  d'ailleurs  fort  cenipcrc,  Carli  déchire  qu'il 
ne  connoit  point  de  Couvent  de  Ibn  Ordre  dont  la  muatton  foir  plus  agréa-. 
C3t:f  achève  r,.o  ble.  Il  palfa  huit  jours  dans  cette  délicieufc  .Maifon.  Enfuitc  ,  le  dclfcin  où  ih 
to^-sfpicuue,  traverferpar  terre  la  partie  méridionale  de  la  France  ,  lui  fit  prendre 

fa  route  parGuone.  U  eut  atnlî  Toccafion  de  voir  prcfquc  route  la  Cata- 
logne ,  qui  lui  parai  trè^-fcrtile.  De  Girooe  »  il  fe  rendit  à  Higucras ,  dernière 
Tule  d'Elpagne }  &iravetfafu  les  montagnes»  U  encra  dans  le  Comté  de  Rouf* 
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fiUon.  Ctrat  fut  la  première  Ville  de  France  qui  fe  prcfcnta  fur  fon  paffàgc.  ■■'  . 

Il  fe  rendit  enùutc  d  Tony  ,  dans  hi  vallée  de  l^ci  pi^nan  ,  où  il  pall'a  la  Ki-      16^67  * 
vicrc  fur  un  pour  qui  n'a  qu  une  arche,  &  donc  ks  deux  bouts  portent  lut    iip,ne  p«lc 
deux  montagnes.  On  conduit  que  l'cfpace  qui  les  fcpare  eft  non-feulement 
fort  étroic,  mais  d'une  profondeur  enrayante.  Auffi  l'Aotent  o*avoàt-il  rien 

vCi  de  (eiTiblabledans  tous  Tes  voyages.  Le  Pays,  aux  environs,  ctoit  rempli 


Royal,  firuc  fur  un  roclier  fort  clcvc.  Trois  gros  nnirs,q 
venrde  dcfenfc,  avec  de  bons  i:oircs&  une  puilfante  artillerie  ,  lembiencle 
rendre  imprenable.  Cependant  il  s'étoit  rendu  â  la  France  >  après  un  ûcgc 
de  huit  mois,  fous  prétexte  qu'il  commençoit  à  manquer  de  provilîons  ;  quoi- 
que la  Place  en  puilFe  contenir  pour  trois  ans.  A  la  vcricé,  dit  l'Auteur  ,  il 
cil  voilin  d'une  Ville  tore  peuplée  >  qui  en  avoii  conlumé  la  plus  grande pac> 
lie.  Le  G>ovent  des  Capucins  eft  hors  de  la  Ville. 

Après  avoir  paile  toutes  les  montagnes ,  Carli  {étendit  à  N  ubone,  Ville  iiciimd»tlr 
d'une  grandeur  médiocre ,  mais  fort  peuplée  ;  comme  font ,  du-il ,  toutes  les  i^'ng««i«' 
Cites  ds:  les  Villes  de  France,  hlle  elt  travcrlée  par  une  rivicre  cjui  le  jette     cc  qu'il  roit 
dans  la  mer  à  la  diftancc  d'une  lieue.  Les  Egliles  n'y  font  pas  belles  ;  mais  <io"*  pluûeun 
la  fliule  y  cl't  11  grande,  fur-tout  les  jours  de  fctc ,  qu'A  peine  lePrârccft-il 
libre  à  l'Autel.  Les  PrccresderEgliie^.  }ull  tout  vctus  comme  des  Moines. 
-On  admire  dans  les  deux  clochers  de  la  même  Fglifc ,  un  écho  qui  produit 
un  eflfet  fon  agréable.  L'Auteur  continua  fa  route  par  le  Languedoc  &  la 
Provence;  mais  il  parle  neu  des  Villes  qu'il  trouva  liir  fon  paTiage.  Bczicrs 
eft  lituc  fur  une  colline  >  aans  une  Conuce  qui  cil  arrolce  par  de  turc  belles 
eaux ,  &  qui  lui  parut  fort  délicieufe.  Mr.  de  Bonzi ,  Florentin  »  en  étoit'alors 
•Evêque.  Carli  remarque ,  que  ce  Prélat  fvu  nommé  cnfuite  à  rArchcvcchéde 
Touloufe;  &  qu'ayant  été  charge  en  même-tcms  de  rAmbailadc  de  Madrid  , 
le  Roi  lui  lailfa  le  revenu  de  ces  deux  Sièges,  pendant  la  vacance  du  premier. 
11  ajoute  qa'on  voit  avec  admiration,  dans  la  Cathédrale  de  Bcziers»  nne 
très-grniule  orgue,  qui  n'a  lur  la  porte,  où  elle  tft  placée  ,  qu'un  certain 
nombre  de  tu  .  aux  de  tront.  Tous  les  autres  font  diilribués  trois  à  trois  en- 
tre les  pilliers  ce  qui  produit  im  retemîflèment  prodigieux ,  quoique  r£- 
glife  foitd'une  grandeur  extraordinaire.  Cette  pièce  >  dit-il  *  metue  beaucoup 
d'admirarion. 

rand 
tenue 

qui  fe  nomme  Concilium  Agaunft.  Le  Couvent  des  Capucins  eft 
iîtué  furie  rivage.  On  y  voit  une  image  rairaculeufe  de  Notre-Dame ,  à  1  occa- 
fion  du  péril  où  la  Ville  avoir  été  plufieurs  fois  d'être  fubmcrgcepar  les  Hots. 
Depuis  que  l'image  efl  dans  ce  lieu ,  la  mer  s'eft  plûidt  remice  qu'appro- 
chée. Arles  eft  une  Ville  Archiépilcopale  ,  que  l'Auteur  rrouva  fort  bien 
peuplée.  Celle  de  Marti^ues  lui  parut  curieufe.  Elle  e 11  compofée,  du-il, 
de  quatre  Hameaux ,  bitis  far  le  Dordde  la  mer ,  5c  féparés  par  des  pones. 
Les  Capucins  yont  deux  Coavens»  aux  deux  extrémités  de  la  Ville ,  com- 
pofcs  de  vingt- deux  Prêtres ,  qui  entendent  les  confelHons  ,  parce  que  la  Ville 
n'a  point  de  Religieux  d'aucun  autre  Ordre.  Les  Habitons  >  fuivant  les  ob- 
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'  fcrvations  de  l'Auteur ,  tirent  uniquement  leur  fublîlUncc  de  la  pcchc.  Us 
Carli.  ^j^ç  ^  pjj^jj  exercice,  plus  de  huit  cens  Tartanes  ;  fans  compter  uu  fi  grand 
*    ^*      nombre  de  petites  Barques,  qu'une  grande  partie  de  la  mer  en  cil  couverte. 

De  là  i'Auceur  eut  la  cutioluc  de  viliicc  Au ,  Ville  conlidcrable  ,  ik  Ca- 
pitale de  IftProvcDce.  Il  vitenfiiito  MarfeiUe.qui  ne  refondu  pointal'o- 

frinion  qu'il  avoir  de  fa  grandeur  j  mais  •  dans  une  étendue  médiocre ,  elle 
ui  parut  extrcmcmen:  peuplce.  Le  commerce  y  cft  très-floriirant.  Son  Porc 
cil  tort  beau  (^x  tort  couuuude  >  cjuoiquc  les  grands  Vaillêaux  n'y  puilfent 
encrer  avec  leur  charge.  Il  y  avoir  alors  viogc-cinq  Galères,  rangées  Tune 
contre  l'autre.  Celle  du  milieu  croit  la  Galère  Royale,  que  tous  les  Bâtl- 
inens  faluoieni  d'un  coup  de  canon  à  leur  arrivée.  Elle  ctoit  dorée  à  la  poupe , 
mats  moins  grande  que  la  Galère  Royale  d'Elpaene ,  que  l'Auteur  avoit  vue 
à  C:itchagene.  Maifeille  a  trois  Forts,  donrle  plus  neuf,  qui  cd  à  l'cntrcc 
du  Port,  ctoit  environné  aturcloisde  trois  murs,  ÔC  dont  on  a  détruit  celui 
qui  étoic  du  côté  de  la  montagne ,  pouc  agrandir  la  Place  i  &  ce  change» 
menr  a  fatr  tranfporrer  le  Couvent  des  Capucins  dans  la  Ville»  On  trouve  » 
i  Marfeitle ,  des  Négocians  de  tous  les  Pays  du  monde.  Mais  Carli  vit  avec 
beaucoup  plus  de  latisfacbion  plufieurs  corps  dcSaints,  &:cjiuntité  d'autres 
reliques,  entre  IcrqucUcs  il  vante  beaucoup  la  croix  de  l'ApotreS.  André. 
Il  t'emt«nim  Ici  l'AuteuT  s*embarqua  pour  la  Ciocarfic  pour  Toulon.  La  Ville  de  Too^ 
1^' 7' Ion  lui  parut  médiocre  i  mais  il  admira  la  grandeur  &  la  beauté  du  Port, 
fiiîielu  vîué.    qui  c'à  capable  de  recevoir  une  multitude  inhnie  des  plus  grands  Vaiffcaux. 

Il  y  vit  le  royal  Louis ,  auquel  on  travailloic  encore.  Ce  Bâtiment  ctoit  percé 
pour  cent  vingt  pièces  de  canon.  Il  avoir  trois  galeries.  L'avant,  l'arriére, 
les  côtes  (?c  les  cabinets  étoient  dorés  avec  tant  de  profufion  ,  que  ,  (ui  vaut  le 
témoignage  du  Doreur  même ,  on  y  avoir  emjiloyc  déjà  pour  trois  mille,  ccus 
de  feuilles  d'or.  Carli  prir  l*occafion  d'un  Vattfeau  qui  partoit  pour  Savoae» 
On  relîcha  la  nuit  fui  vante  à  S.  Tropez  \  &  le  jour  d'après,  on  nu  feroé ,  par 
le  mauvais  tems ,  de  s'arrctcr  dans  uu  lieu  où  l'on  n'appcrçut  que  deux  mai- 
fons.  Elles  croient  loit  éloignées  de  la  Ville  de  Cirallc ,  qui  e(l  lîtuée  fur  une 
montagne,  environnée  de  plufieurs  aoties*  A.  peine. Fair^elle  voir  de  la 
mer.  Ccpendanr  il  (àiloic  le  déterminer  i  s*f  tendre  i  pied ,  ou  s'expofer  à 

mourir  de  faim. 

Ava  l  lire  tx.     L  Auteur  raconte  que  fa  fièvre  ctique  ne  lui  permettant  pas  d'entreprendre 
:;.  ,    .,11c  lui  çç^^ç  courfe  avecles  compagnons  de  Ton  voyage,  ilfe  coucha  fous  un  arbre  , 
dans  1  efperancc  que  le  lommeil  lupplcroit  aux  ahmens.  Mais  la  raim  1  empê- 
cha de  fermer  les  yeux.  Une  lî  trille  fituation  l'ayant  forcé  de  le  relever,  lans 
fçavoir  ce  qu'il  atloir  devenir ,  il  rencontra  un  homme,  qui  lui  parut  de 

Îjuelquc  dilhnc'bion ,  i^c  qui  lui  demanda  ce  qu'il  faifoit  feuldans  ce  Paysdé- 
crr.  Il  répondu  qu'une  miLîdi?  ,  i!o:n  il  portolt  des  marques  affez  viliblcs  , 
l'avoit  mis  dans  la  néccllite  de  sarrcter*,  mais  qu'il  etoit  actuellement  plus 
tourmenté  par  la  làim  que  par  la  fièvre.  L'Etranger  lui  dit  qu'il  avoit ,  allés 
.  près  de  U ,  une  Felouque  qui  h:i  nppirter.oit ,  &  qu'ayant  pris  quelques  far- 
dines,  il  croit  prcc  i  partager  ion  louper  avec  un  homme  aHamé.  Carli  ne 
ne  fc  fît  pas  prelfer  pour  accepter  cette  offre.  Ils  fe  rendirent  eofemble  â  la 
Felouque ,  où  ils  trouvèrent  deux  Matelots,  qui  avoient  déjà  préparé  les  far- 
4^ines.  Cotçmentferons-nous?  die  i'Bccanger.  Au  lieu  de  pain,  noos-D'avomi 


? 

il 
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ut     bifcult.  Tout  cft  bon  dans  la  nttvilïcc  ,  repondit  le  Voyageur  ;  5<:  je  me   

(iiis  crouvc  plus  d  une  tois  Uns  bilcuic  vn:  lanspam.  Comme  i'tcranger  par-  ^jg^*'" 
lott  la  langue  Poctugaife ,  il  lui  demanda  s'il  écoic  de  cette  Nation.  Non ,  lai 
dit  l'auti'--  ;  mais  j'ai  Fait  (quelques  voyages  en  Portugal. 

Ils  faciïhrenc  leur  taiin  6c  leur  (oit,  fans  s'erabarcadcr  du  i'oleil  ,  qui 
leur  bcûloic  le  vifagc.  Après  s'ètre  rafiàfiés»  ils  fe  mirent  à  marcher  lur 
le  (âble  >  en  difcourant  fans  aucune  afieâadon.  Tout  d'un  coup  le  mou- 
vement d'un  dauphin  ,  qui  paroiiroit  aux  prifes  avec  quclqu'aucrc  poif- 
Caa ,  fit  avancée  Carli  fut  le  bord  de  l'eau,  il  s'amuia  quelques  momens  à  lui 
jener  des  pierres.  Enfnite  s'fcanr  tourné  pour  rejoindre  ton  Bien^iteur  ,  il 
fut  furpris  de  ne  plus  l'appercevoir.  La  crainte  qu'il  n'e&t  penfé  à  partir  fans 
avoir  reçu  fcs  rcmercîmcns,  le  fit  retourner  proinpremcnt  vers  la  Felouque. 
Mais  il  ne  retrouva  ni  la  Felouque  ni  l'Etranger.  Cette  avanturc  le  mit  com- 
ine  hors  de  lui-même  *,  Se  plus  il  7  faifoit  de  réflexion ,  moins  il  crouvoit  de 
moyciis  (!e  l'expliquer.  Il  interrogea  foigncufemcnt  quelques  Matelots  qui 
écoient  telles  iuc  l'on  VailTeau.  U  leur  demanda  s'ils  n'avoient  pas  vû  du  moins 
une  Felouque  &  trois  hommes.  Leur  réponfe  fut  qu*ils  n  avoient  vû  petfonnc, 
quoiqu'ils  n'culTent  pascelfc  de  pêcher,  dans  cette  anfe,  au  long  du  rivage. 
11  prit  le  parti  de  le  taire  ,  en  fe  livrant  à  Ton  admiration.  Rien  ne  pouvoir  Ein-t  mir  foo 
l'aidci  »  dit-il,  à  découvrir  s'il  avoir  été  iccouru  pat  le  Ciel  ou  par  la  main  avjmuicpiujuir 
des  hommes  >  mais  il  lêntic  des  'mouvemëos  incrm'ables  de  joie  &  de  con-  ^ 
(bûtion  ,  qui  rauroient  &it  recouiner  i  Congo  fi  fa  malaïUe  ne  i'e&c  ar- 

^^^^  f  î  ^-  .  ,  . 

On  remità  la  voile  le  jour  fuivanti  le  Port  de  Nice  n'étant  pas  sûr,  on  jueffujice- 
alla  mouiller  dans  celui  de  Villefranche.  Le  Couvent  des  Capucins  fe  pré-  "«""i-n»*!» 
fente  ici  comme  un  Paratlis  ,  au  milieu  des  hautes  montagnes  <?c  des  rochers 
dont  le  Pays  c(k  envuonnc.  L'Auteur  fe  mit  dans  une  Galère  Gépoife ,  qui  le 
condaific  i  Monaco.  Il  loue  la  force  &  la  beauté  de  cene  Place.  De-lâ  if  par- 
tit pour  Savonci  mais  ayant  été  repoude  par  des  vents  impétueux ,  qui  lai 
firentcraindre  encore  une  fois  le  naufrage,  il  reprit  la  réfoliition  de  ne  plus 
fe  fier  à  la  mer.  Sa  route  fut  pat  Menton  6:  San-Recno ,  qu'il  nomme  le  Para- 
dis de  l'Italie }  par  Savone  &  Seftro  di  Ponence  jufqu'à  Gènes.  Le  Couvent 
de  fon  Ordre  ,  à  Gencs ,  s'appelle  la  Conception,  Il  s'y  arrêta  ,  pour  attendre 
les  ordres  Je  Ces  Supérieurs,  \lais,  une  fièvre  violente  dont  il  y  fur  faift ,  qui 
dura  quarante  jours,  faillit  d'achever  ce  que  fa  fièvre  étique  avoit  commencé 
depuis  crois  ans. 

Pendant  le /cjour  qu'il  fit  à  Gènes,  il  y  vit  arriver  le  Pere  Michel  d'Or-  Nouveltoqrtl 
viectc ,  qui  revcnoii  de  Congo ,  chargé  par  le  Supérieur  de  cette  Million  d'al-  yj^«î""'**'^f 


1er  repréfenter  au  Pape  le  miférable  érat  où  elle  étoit  réduite.  La  plupart  des 
MilTionnaires  étoicnr  morts  en  peu  de  tems.  Il  n'en  reftoit  que  trois  dans  tout 
le  Royaume.  Dom  Alvaro  ,  Roi  du  Pays,  avoit  eu  le  même  fort ,  &c  fonSuc- 
cellèur  n'avoir  pas  moins  de  zele  pour  le  progrès  de  la  Religion.  Carli  apprit 
par  la  même  voie ,  ^ue  le  Pere  Philippe  de  Golefia»  Miflîonnaire  de  la  Pro* 
vincede  Soade^  avoir  été  mangé  par  les  Nègres.  On  lui  raconta  quelques  cir- 

(  ^  )  Si  ee  n'efl  point  une  pinifc  fiiSion  ,    Il  ne  rcftcqu'à  icç;arJcr  CCBC 
pour  ezcKCt  la  foi  des  Lcdcuts ,  ou  uu  fongé ,   une  faveur  furiiaiurcllc. 
s^oiMliob  afl'es  à  la  ficnitioB  de  f  Aweor , 
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conftance»  de  cette  tiinefte  avancurc.  Les  Seigneurs  ayant  obtenu  du  Roi  la 
penniilton  de  brûler  tous  les  Sorciers  (  6  j  qu'ils  pourroicnt  découvrir ,  fe  ren- 
Capw{BnMO|!{  dirent  dans  un  lieu  où  l'on  n'ignoroit  pas  qu'ils  s  ecoient  raflèmblcs ,  &  mi- 
fit  Ut  SoKici>  rcnt  le  feu  à  leurs  hures.  Ceux  qui  cchapercnr  aux  fl.immes  prirent  la  fuite 
mais  en  s  cloignant  >  ils  cencontrcrcnc  dans  leur  chemin  le  Pere  Philip|>e  » 
le  tnerenc  ëc  fittnc  na  fèftin  de  (à  chair.  Les  Ncgres  qui  les  poarfiiivoient 
reconnurent  la  vérité  de  cette  barbare  exccniion  »  aux  feux  qu'ib  leur  virent 
allumer. 

Carli ,  tlciivré  Je  la  fièvre  ,  quitci  Gcnes  ;  &  paflanc  par  Plailance  ,  il  alla 
fixer  Ton  féjour  au  Couvent  de  Boulogne ,  où  il  conferva  toujours  quelques 
relies  cie  la  nnl.iciic  qu'il  avoir  apportée  de  Congo.  Il  avoir  baprifé  de  (a  pro- 
pre main ,  dans  ce  Royaume  >  deux  raille  lept  cens  pecionnes  -,  fans  com- 
prendre dans  ce  nombre  trois  censfiûzante*  qui  avoientceçuleiccmc  bien- 
fait de  celle  du  Pere  Michel  Angelo. 


C»i'>  irrivcdaat 
U  Vuxk, 
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CHAPITRE    II  L 

Voyage  de  Jér6nu  McroUa  ,  dans  le  Royaume  Je  Cottfft  &  dans^ 
d autres  Parties  méridionales  de  C  Afrique, 

'EST  de  l'Auteur  même  qu'on  apprend ,  dans  fa  Préface ,  l'objet  & 
l'occafion  de  Ton  voyage.  Il  raconte  que  François  di  MonuUone  ,  Ca- 
pucin de  hi  Province  de  Sardaigne,  ayant  forme  le  projet  d'exercer  fon  zclc 
dans  la  Million  de  Congo,  adrellà  fa  demande  à  la  Congrégation  de  ProfA- 
Çanda  Fuit*  Il  obtint  en  même-tems  la  permiflion  de  prendre  Iç  Pere  Jlrfme 
Merolla  de  Sorrento,  pour  luifervirde  Compagnon.  A  fon  retour  ,  Merolla 
publia  cette  Relation,  qui  cft ,  dit-il,  un  Recueil  coûte  &  imparf.iit  de  fes 
Remarques.  Mais  il  alfurc  le  Lei^teur  qu'elles  ont  toujours  eu  la  l)onne-foi 
pour  guide  &  la  vérité  pour  régie  ,  fur-tout  celles  qu'il  ne  doit  qu'au  témoi- 
gnage de  fes  propres  yeux.  Son  Ouvrage  cfl  ccrir  en  Italien,  il  s'en  trouve 
une  Traduâion  Angloife  à  la  fujcç  des  Voyages  d'Angelo  &  de  Caili ,  dans  U 
même  ColleéHon. 

Quelqu  idée  qu'on  doive  fe  former  de  la  bonne-lôi  d'un  Millîonnaire,  on 
eft  ici  forcé,  par  le  bon  (cns,  d'attribuer  à  l'ignorance  ou  à  la  chaleur  d'un  zélé 
aveugle  cenains  dctaiU  i|ui  regardent  le$  borcicrs  de  Congo  &  la  conduite dej 
Capucins.  Mais  le  plus-sur  çft  d'en  abandomipr  le  jugement  au  Leâeur. 

§.  I. 

Navigation  jufqu  au  BrcJU s  &  de-là  au  Royaume  <t Angola» 

l>fpattJcMe.  L  ^^^""^  Vov.vj'enrs  s'etiibarqucrent  le  5  de  Mai  1681 ,  dans  une  Felou- 
que  qui  tailou  voile  à  la  Bailie,  Capitale  de  l'illc  de  Corfe.  Usy  ainvercnt 
heureufement  -,  &  changeant  de  boni  ils  montcrenr  fur  unfiâtiment  Génois» 
oui  devoit  fe  leodxe  aux  Salines»  Mais  ajrsuu  bicn-tôt  rcncooué  une  grande 

•  Baratte 
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quelques-uns  de  leurs  compagnons  dans  la  baye  d'Alghicri  en  Sardaignc,  ils 
pricrent  le  Lommandant  de  les  recevoir.  La  Barque  côtoya  i'itle  »  en  s'efTor- 
çanc  d'entrer  dans  cette  baye }  mais  le  vent  ne  ceflâ  pot  d'être  fi  contraire» 
qu'elle  fut  pouiréc  vers  un  petit  Port»  fort  près  de  la  pointe.  Montelione ,  qui  çjjj^^'**'* 
connoifToit  parfaitement  le  Pays ,  entreprit  de  grimper  au  long  du  rivage 
fur  une  petite  montagne  ,  où  il  fc  propoloit  de  demander  ,  à  titre  d'aumône  , 
nn^neaa  ou  quelqu'autre  fecours  aux  premiers  bergers  qu'il  pourroit  ren- 
contrer. Aulli-côt  qu'il  eut  gagné  le  lomnicr,  il  excit;i  pardcsfigncs  fore  pref- 
£ans  fcs  compagnons  i  le  fuivre.  Ils  montèrent ,  dans  la  coatiance  qu'ils 
ftvoient  à  fôn  caractère;  &  du  même  lieu  ils  découvrirent  on  Vaiflèaa»  que 
lears  lunettes  leur  tirent  reconnoitre  pour  un  Corfaire  Turc.  Ne  poavanc 
douter  que  s'ils  eufTcnt  palTc  la  pointe  ils  ne  fulfcnt  tombes  dans  le  pu'gcqui 
éioit  viliblement  tendu  contre  les  C  hrctiens,  le  Coiumaudant  Ht  des  ceme£« 
.cSmens  i  S,  François  avec  un  déluge  de  larmes* 

La  nuit  fuivante  ils  remirent  à  la  voile  -,  &  dans  refpace  de  quelques  heu-  ^''sj^j^f' ^'''^ 
*csils  arrivèrent  dans  la  baye  d'Aighieri.  Il  s'y  trouvoit  plus  décent  Barques     "  '*""* 
Gcnoifes»  qui  croient  à  la  pêche  du  corail  &  du  thon.  En  débarquant,  les. 
■deux Miffionnaires  furent  furpris,  qu'au  lieu  d'un  cheval,  qu'ils  avoient  faic 
demander  au  Supérieur  de  leur  C.Duvcnr ,  on  leur  eut  ameiic  un  ba-ut  pour 
porter  leur  bagage.  C'dl  la  bète  de  charge  dont  on  le  lert  ocdinairemcnc  dans 
le  Pays ,  parce  que  les  chevaux  y  (ont  d'une  paiceflêexnène*  Quelques  Gen- 
■cilshommes  Portugais  affurerent  l'Auteur  que  les  IflesdnCap-Verd  font  dans 
le  même  ufaç^e  i  &  qu'avec  les  bœufs ,  elles  ont  une  race  qui  rient  le  milieu 
entre  ces  animaux  À:  les  aues*  Les  Habicans  n'en  ont  l'obligation  qu'à  leuc 
induftrie.  Ils  trompent  lestaureatix,  en  couvrant  une  âneSê  avec  la  peau, 
d'une  vache. 

MeroUa  paiTa  un  mois  entier  au  Couvent  d'Alghicri ,  pour  artendre  le  re- 
itour  de  fon  Cunijiagnon  ,  qui  ctoit  aile  railcmblcr  dans  l'intérieur  de  l'Illc 
quelques  autres  Millionnaires.  Cependant  Monteleone  n'en  amena  qu'un  , 
qui  Ce  nommoic  le  Pere  François      Bltil ,  fort  exerce  .lu  métier  de  la  prc- 
fiicaiion.  Dans  le  même  tenu 9  un  Vaiffeau  de  la  rade  étant  prêt  à  faire  voile    Merciu  i-miw 
jCn  Provence»  iisfc déterminèrent  i s'y  embai4ucr.  Le  Capitaine,  qui  avoir  Jwt^.^*^ 
un  oncle  &  un  frère  dans  leur  Ordre»  les  traita  fore  civilement  \  ôc  pouc 
mettre  le  comble  à  fes  polirelfes,  ayant  appris  qu'une  flotte  Pomipaifc  artcn- 
doit  le  Duc  de  Savoye  à  Villefranche ,  pour  le  tranfporter  à  Lilbonue ,  ou  il 
alloit  cpottfer  l'In^te  de  Pommai»  il  loua  une  Felouque  pour  les  conduire 
dans  ce  Port.  Ils  y  palferent  trois  mois,  pendant  Icfquels  ils  reçurent,  cha- 
.que  femaine  ,  une  provifion  réglée,  que  l'Amiral  avoit  la  charité  d'envoyée 
^u  Couvent.  Une  maladie  du  Duc  de  bavoye ,  qui  paroilfoit  augmenter  ,  die 
l'Auteur  ,  ch.iquc  fois  qu'il  fc  difpofoit  à  s'embarquer ,  fit  prendre  à  l'Arai- 
jal  la  réfolution  de  le  retirer.  Quelques  bons  Politiques  dirent  aux  deux  Mif- 
/lonnaires ,  que  ce  changeiçeut  étoïc  une  dàfpoHtion  de  la  Providence  pour 
4'avantagc  de  lltatie. 

Le  4  cVOdobrc ,  Fête  de  S.  François ,  leur  Patron ,  une  troupe  de  Capucins 
rafTcmblcc  .à  Villefranche  ,  s'embarqua  fur  la  flotte  Portugaife.  Dans  lacraiiue  """lYrlQ*,,^*^' 
4c  fe  rendre  incommodas >  leur  5upeiieuc  les  diftribua  deux  à  deux  lux  cha- 
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Mtuott*  "  T'^  VaifTc.in.  Il  (e  plaça  lui  ninnc  ,  avec  le  Pcrc  Montclcone  ,  à  borJ  de 
'    l'Amiral ,  qui  Te  nommoit  le  Corne  de  S.  Vincent.  Merolla  &  le  Pcrc  Amedco 
moncerenc  lut  U  Fifcaly  commandé  pir  le  Seigneur  Gotizalo  de  Coda  ;  6c 
deiUC  aottes  fur  le  S.  Benoît ,  qui  avott  pour  Commandant  Dom  Louis  de  Lo- 
bo,  ancien  Viceroi  d'AncîoIa.  La  navigation  fut  hcureufe.  On  entra  dans  le 
Porr  de  Lifbonne  le     ^e  Novembre ,  à  deux  heures  de  nuir.  Comme  les 
Millionnaires  ne  corinoiflôient  pas  le  chemin  de  lear  Couvent  >  ils  eurent 
beaucoup  d'embarras  à  crouver  un  guide ,  quoiqu'un  pieux  Gentilhomme  de 
la  Flotte  oftrlt  de  payer  libcrnlement  ceux  qui  voiidroicnt  leur  rendre  ce  fer- 
vice.  Enfin  un  Ncgre  d'Angola  promit  de  les  conduire  gratis  ,  par  recon- 
noilTance,  dic-il ,  pour  les  lervioes  que  (ês compatriotes  avoient  reçus  des 
Religieux  de  l'on  Ordre, 
ra  rf  L'c  rgiift     L'Auteur  profita  de  fon  fcjour  à  Lilbonne ,  pour  vifiter  la  maifon  où  Saine 
^rji  AnuMJiedt  J>jjg  jççm  Ijj  naiflânce.  On  en  a  hiit  une  Eglifc  ,  qui  fe  trouve 

fort  riche  par  la  beauté  de  l'es  ornemens ,  mais  qui  n'en  eit  pas  plus  diftinguée 
par  fon  architctftiire.  Llleeft  baffe  ,  c<c  fa  fitiiation  cft  au  coin  d'une  rue.  Me- 
rolla ne  manqua  point  de  vifiter  auUi  i'Eslife  paroillialc  d'£f/z^râcÂiZ  ,  où  eft 
le  Fond-baptifmat  du  même  Saint.  Cet  édifice,  après  avoir  ère  bâti  pendant 
pluHeurs  années  asco  beaucoup  de  travail  &  de  dcpenfc ,  ctoit  ronioé  non* 
velicment,  &  l'on  commençoit  à  le  rétablir.  Merolla  fit  auflî  (es  dévorions  i 
l'Eglifc  des  Chanoines  Réguliers ,  parmi  iefquels  ce  Saint  avou  quclcjuc-tcms 
vécu.  Sa  ftatue  eft  placée  fur  le  maître-autel  >  en  habit  de  cet  Ordre.  La 
mcinc  Eglife  feti  de  répuliuie  aux  Rois  de  Portugal  &  i  quantité  de  grand» 
Hommes. 

nkrXVtt  entre     Le  zéle  de  l'Auteur  commençant  d  lut  faire  trouver  les  délais  fort  en- 
é*l^Gcalra"!k  O'V'**»  *^  s'adrelTa  au  Capitaine  d'un  VailTeau  qui  fnifoit  voile  au  fireltl» 
t'AMicn.         pour  lui  demander  l'Oflice  de  Chapelain  fur  fon  bord  ,  parce  ciue  des  rai- 
fons»  Qu'il  n'explique  point  »  avoienc  porté  fon  Supérieur  à  lui  défendre  de 
paflèr  tons  une  autre  qualité.  Le  Capitaine  lui  oftîrit  volontiers  le  palfage  } 
mais  il  s'éioitdéja  pourvu  d'un  Chapelain.  Peu  de  jours  après,  le  Comman- 
dant d'un  aurre  VaiiTèau  ,  qui  avoir  congédié  fon  Chapelain  ,  fe  mit  en  mer, 
avec  la  rclolution  de  ne  pas  lui  donner  de  luccelfeur.  Mais  après  quelques 
/ours  de  navigation ,  il  eHiiya  une  tempête  li  violente ,  qu'il  regarda  comme 
onc  faveur  du  Ciel  de  pouvoir  regagner  Lifbonne,  ot":  il  fit  vuu  Je  ne  ja- 
mais remettre  à  la  voile  fans  être  accompagne  d'un  guide  fpiricuei.  Dans 
tecte  difpofition ,  il  accepta  volontiers  le  fervice  de  Merolla ,  qui  étoit  le  feul 
de  fcs  Compagnons  à  qui  l'occafion  manquât  pour  paifir.  Mais  le  premier 
Capitaine  auquel  il  s'vtoit  adrelTé  n'apprit  fon  engagement  que  pour  en 
faire  des  plaintes  fort  vives.  U  prctendoit  qu'après  s'erre  adrefic  à  lui ,  le  Mif- 
iwtd«ch«fer  fionnaire  ne  devoir  pas  s'engager  avec  un  antre.  La  véritable  caufc  de  fon 
«wia».  jjflgufjf^cnt  ^foit  une  vue  d'inretiti  parce qne  lesCapucins  n'exigent  point 
d'autre  falaire  que  leur  fubhftance  ;  au  lieu  que  ,  fuivant  les  loix  du  Portu- 
gal, un  Prêtre  féculicr,  ou  un  Religieux  d  un  autre  Ordre,  doit  être  non- 
leulement  nourri  ,  mais  payé  régulièrement  {  &  que  dans  tous  les  lieux 
"    ■  où  l'on  débarque  il  doit  être  logé  ,  avec  trois  carlinos  d'appointcmens  par 

jour,  Lagacrclle  fur  fi  vive  ,  que  ce  premier  Capitaine  auroit  déhérauticau 
combat)  u  tout  le  monde  n'eût  été  d  accuid  a  blâmer  fon  procédé. 
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Le  S  de  Décembre ,  cinq  Vailfeaux  mirent  cnfcmblc  à  la  voile.  Ils  tombe-  '  ■  " 

tent  immédiatement  dans  ic  Golfe  dts  Mares  {6  ) ,  qui  a  tiré  ce  nom  de  la  j^g^*^* 
violente  agitation  de  l'es  eaux.  Bnfnite ,  paflanc  i  la  vue  de  Madece ,  ik  ar-  L'AmnrÂm. 
rivèrent  a  celle  de  Palma ,  une  des  Canaries.  Les  Vaiflètiiz  de  l'Europe  ne  turnitcRouKiu 
font  menacés  des  Py  rates  «S:  n'ont  beloin  de  convoi  qne  depuis  l'Ille  de  Ma-  ^* 
derc  julqu'aux  Canaries,  lis  peuvent  eniuite  avancer  lans  cramte.  Ceux  qui 
font  voile  au  BkIîI  fe  fépacencde  leur  cfcorte  vers  la  hauteur  du  Ca|>-Verd  • 
qui  eft  éloigné  de  Palma  d'environ  deux  cens  feizc  lieues. 

Trois  cens  lieues  plus  loin ,  MeroUa  le  trouva ,  pour  la  première  fois  >  fous 
la  Zonc-torride.  La  navigation  n'y  fut  pas  tiop  lente  j  mais  quoiqu'on  fuc 
au  milieu  de  l'hyver&  que  les  vents  ne  manqualTent  point  de  tbrce  >  la-cha- 
leur ctoit  alTcz  vive  pour  jcaer  tout  le  monde  dans  une  extrême  langueur. 
£nhn  l'on  eut  le  bonheur  de  palfec  fort  promptement  la  Ligne ,  Tans  ccre  ar- 
rhes par  ces  fôcheux  calmes ,  qui  caufent  quelquefois  beaucoup  de  préjudice 
à  la  navigation.  Le  dernier  jour  de  Carême  »  au  ioir ,  un  poiifon- volant  d'ujie  vn  pn;(T»n 
grolTeur  confidcrablc  ,  s'cmbarralfa  dans  les  voiles  i\:  comb.i  fur  le  tillac.  Le  y^g^^^^ 
Capitaine  en  fit  prcient  à  MeroUa,  qui  le  re^ut  avec  beaucoup  de  ùtisfac- 
tion ,  parc  c  qu'il  avoit  eu  quelque  choie  i  fouftrir  pendant  le  tenu  de  l'abAio 
ncncc.  Les  provilions  du  Vaureau  ne  confinant  qu'en  chait  fraîche  ou  falce, 
il  avoit  été  réduit  à  vivre  de  lentilles,  de  bilcuit  &  d'eau  puante.  Il  s'ima- 
gine que  la  dif^culté  qu'il  eut  à  le  procurer  du  poilfon ,  ne  venoit  que  des  Ma- 
telots» qui  auroientfouhaité  de  lui  faire  rompre  fon  jeûne  i  &qui  lui  répé- 
toient  continuellement ,  que  dans  les  voyages  de  long  COOtS  pcrlbnne  n'eft 
obligé  à  l'oblervaton  du  Précepte  ecdélialUque. 

Le  6  de  Janvier  >  i  deux  heures  du  matin ,  on  découvrit  une  Etoile  fi  grande    ^^\^  aatMf 
8c  ù  luxnitMnife ,  que  la  defcription  en  paroitroic  incroyable.  Le  Capitaine»  'iu'»» 
qui  avoir  fait  quarante  fois  le  même  voyage  ,  déclara  qu  il  n'avoir  jamais 
nen  vù  d'approchant.  Quelques-uns  s'imaginèrent  que  c'étoit  l'Etoile  qui 
avoit  fervi  de  guide  le  même  fooc  aux  Rois-Mages.  Mais  TAuiettr  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  la  Planettc  de  Jupircr.  Pendant  toute  la  durée  de  cette 
courfe»  on  n'eut  qu'un  demi-jour  de  calme,  qui  fut  employé  à  la  pcche.  Le  roi«l«inNU«( 
Capitaine  ayant  fait  jetter  la  fonde  à  dix  degrcs  de  la  Ligne ,  on  fut  extrê»  ^^^^^'^ 
■mement  furpris »  au  milieu  du  vafte  Océan ,  de  ne  trouver  que  qaatre-vingc- 
dix  pieds  d'eau. 

On  arriva  le  17  de  Janvier  dans  la  baye  S.  Salvador,  au  Bretil.  Sa  ûiua* 
tion  eft  au  treizième  dcgté  de  latitude  du  Sud.  Le  Potr  eft  é^alemen^  icmar- 
<<qBable  »  par  la  grandenc  &  par  fa  sûreté ,  que  l'Auteiir  attribue  aux  deux 
montagnes  qui  en  couvrent  l'entrée  ,  Se  à  fon  éloigncmcnt  de  la  haute  mer. 
En  débarquant)  le  premier  fpeclacle  qui  s'otfrit  à  MeroUa  fut  un  âlet,  tra>-  L'Au  rjr  rffiive 
iretfô  par  on  bâton  »  que  deux  Nègres  vêtus  de  noir  por [oient  fiir  leurs  épau»  J^^' d/hU.''' 
les.  Le  (ileC)  dit41>etoit  couvert  d'une  courte-pointe,  aux  quatre  coins  de  ^ 
laquelle  marchoicnt  quatre  femmes.  Il  s'imagina  que  c'étoit  un  corps  mort  ^ 
qu'on  portoit  au  tombeau  \  ëc  la  curioficé  lui  tît  demander  qui  c'étoit.  On  lui 
xépondit  que  c'étoit  une  Veuve  Portugaife.  Il  demanda  encore  pourquoi  il  ne 
^Ofokt  point  une  croix  deviuu  elle,  puifiju'elle  ctoit  chrétienne  }  Se  ne  fui- 


(6)  Ccfl-à-dùe»  le  Golfe  des  JnmcDS.  Qsdqaes^Bs  diiou  XidbMf-MMw.  oadesJv^ 
■>cns  ruantes. 
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•  jjjH0^^^  ^^^^  ^^'^  rinfpiradon  de  fa  charité  ,  il  fc  mit  à  reciter  le  De profitndis.  Son 
létx,  '  ^^^^^^  parue  U  réioaiflânte  à  tout  le  inonde ,  qu'on  s  atTembla  autour  de  lui 
avec  de  grands  éclats  de  rire.  Il  ceoonnac  enfin  qu'il  avoic  pris  pour  morte  une 
femme  remplie  de  fanté  -,  &  fa  oonfiidon  Ini  fit  chercher  proniptementife 
dérober  aux  railleries  des  fpedbareurs. 
Pi«!îcuW  qu'il     Dans  1  im|^a[iencc  qu  il  as'oit  d'arriver  à  Congo  »  il  prit  le  parti  ,  avec 
IJinî^rCM-  Compagnons ,  de  monter  for  un  Bri^antinqni  devoit  faite  wilc 

fo.  au  premier  veut.  Le  Capitaine  leur  avoit  promis  de  les  remettre  tous  trois 

dans  le  Royaume  d'Angola.  Mais  lorlqu 'ils  Te  croyoient  prêts  à  partir ,  le 
Gouverneur  du  Brefil  chargea  le  Capitaine  du  tran^rtde  neuf  Prifonniers 
enchnincs,  au  nombre  defquels  étoit  Ton  propre  Secrétaire  y  qui  avoit  mé- 
rité fa  dilgrace  par  quelques  difcours  indécensoù  fou  Miittre  n'avoir  pas  été 
tefpeélé  }  &  pour  1  humilier  davantage ,  on  l'avoit  attache ,  par  la  ;ambe  Se 
le  bras 9  1  la  chaîne  d'un  Efdave.  Le  Capitaine,  après  avoir  reçu  cec 
ordre»  pria  les  MilHonnaires  de  le  difpenfer  de  fa  promefTe,  parce  qu'il 
ne  lui  refloit  point  allez  de  place  pour  le  recevoir  dans  ion  VAitIcau.  Cepen- 
dant ,  loin  de  perdre  l'efperance,  ils  s'adrellerent  au  Gouverneur  nicme, 
pour  lui  demander  en  grâce  de  remettre  à  d'autres  occalîons  le  départ  d'une 
partie  du  moins  des  Prilonniers.  Il  ne  leur  accorda  point  cette  faveur",  mais 
il  donna  ordre  au  Capitaine  de  prendre  les  trois  Capucins  à  bord  ,  fans  s'cm- 
barradèr  s'ils  y  feroient  commodément.  Ses  ordres  furent  exécutés.  On  mit  4 
la  voile  -,  &  le  Capitaine  n'avoir  pns  même  ouvert  la  bouche  pour  renouvel- 
1er  fes  obje(flions.  Mais  à  peine  fut-il  forti  du  Port ,  qu'.iyant  appelle  tout 
l'Equipage  en  prcfence  des  Millionnaires ,  il  demanda  ce  qu'on  reroir  de  ces 
rrois  pauvres  Capucins ,  pour  lesquels  il  ne  connoiiToit  aucune  place  â  bord. 
Il  ajouta  que  c'ctoit  le  devoir  de  fes  gens,  comme  le  fien ,  de  prendre  foin  de 
trois  MilTionnairc-  ;  .S:  fail'ant  jerter  nnnî-tôt  fa  Chaloupe  en  mer  ,  il  v  mit  le 
Secrétaire  «S:  deux  autres  Prifonnieis ,  qu'il  renvoya  au  rivage.  L'Auteur  cft 
perfuadéqu'ily  auroir  audi  envoyé  tous  les  autres,  ft  l'or  ne  leur  eût  pas  man* 
qué  pour  le  mettre  dans  leurs  intcrcts.  Mais  les  Capucins  fc  trouvèrent  un  peu 
vrnprigrrque  plus  à  l'aifc.  Us  apprirent  dans  la  iiiite  que  le  Secrétaire  avoit  i^\x  tirer  une 
Go«vunro"»uè  ^en^eancc  éclatante  de  fon  humiliation ,  en  furdcanr  contre  (on  Maître  une 
étiMtUlûm»    faâionfipni(iànte,  qu'il  l'avoir  fait  failîr  &  renvoyer  à  Lifbonne.  Ces  vio- 
lences ne  font  pas  fans  exemple  dans  k  ï  Colonies  l'ortugaifcs.  Lorfq'i'on  y 
cft  mécontent  d'un  Gouverneur  >  on  ne  fair  pas  dilhcultc  de  l'embarquer  fur 
le  premier  Vaiifèan  9c  de  le  renvoyer  dans  fa  patrie  \  heureux  encores'fl  en  efk 
quitte  pour  un  fimple  congé.  Son  Succeffcur  balance-t-il  i  figticr  le  pardon 
des  rc'oellcs  ?  ils  lui  font  déclarer  à  foo  arrivée  >  que  faos  cetK  condition  il  me 
■   *       '      Icra  point  re<,u  au  rivage. 

Kiviguionde     La  navigation  des  Millionnaires  dora  fi>ixante'diz-fept  fours  jufqu'â  la 
^n^U  |«ir<}ii*i  vue  de  la  terre  ,  fans  qu'ils  pulfent  fe  vanter  d'avoir  vû  le  ciel  ni  la  mer  ;  car, 
I  dans  un  li  long  intervalle  ,  ils  furent  obligés ,  pour  éviter  la  pluie  &  les  va-^ 

gaes  9  de  fe  tenir  continuellement  (bus  les  potus.  Vers  le  Cap  ae  Bonne-Efpé- 
rance  ils  effuyerent  une  forienfe  tempête ,  qui  bri(â  une  patrie  de  leur  prooe. 
Enfin  l'on  découvrit  la  terre,  que  le  Pilote  s'ctoit  promis  de  voir  huit  jours 
plutôt.  On  ne  tarda  point  alors  à  lancer  la  Chaloupe.  LIlc  revint  bien-tot»  - 
chargée  d'excdlencpoidbiu  A  l'encxée  de  la  mût,  on  prit  le  parti  de  lalaiC' 
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fit  en  mer  avec  deux  hommes ,  artachcc  au  Briganrin  d'une  flmplc  corde.  ,  ■ 

L'oblcuricc  «oit  fort  cpaille ,  lot l>.ja  à  cinq  heures  du  matin  mie  baleine  paf-  MMott*. 
fant  entr'elle  &  le  Vailfeau,  rompit  la  corde ,  Se  donna  une  fi  furienfe  fc-  y^'^ 
coudé  au  Bricaïuin  ,  que  toutes  les  tumiâ es  en  furent  éteintes.  Danslepaif-  f^mUsùiiùû- 
feur  des  téncorcs ,  on  ne  pouvoit  donner  de  Iccours  à  la  chaloupe  6c  aux  deux 
hommes.  Le  Capitaine  ht  amener  les  voiles,  pour  fc  donner  le  tems  dejet- 
tet  dans  l'air  quelques  fuiécs  qui  leur  fervirentde  guides.  Ils  fe  rapprochèrent 
heurcureufemeat  du  hoal ,  lorlqu'on  commcnçoit  àdcfefpercr  de  leur  retour. 

Les  Matelots  ayant  pris  un  tequin,  MeroUa  obférve  que  la  tctc  de  cet  ani-  "* 
mal  rellêmble  i  celle  d'un  chien ,  &  qu'ordinairement  Ton  corps  eft  de  la 
gro^Tcur  à\ut  bœuf»  En  mangeant ,  il  ne  remue  que  la  mâchoire  fupérieure. 
On  le  prit  avec  une  amorce  de  Intut  laie.  Tandis  qu'on  le  tiroi:  (ur  le  V.iif- 
fcau,  il  trouva  le  moyen  de  s'écha^^r  >  mais  une  féconde  amorce  qu'on  lui 
jet  ta  aufli-tdt  le  prie  encore.  On  lui  ouvrit  le  ventre  >  dans  lequel  on  trouva 
quantité  d'os  qu'on  avoit  jettes  depuis  pkilicurs  jours  j  ce  qui  ht  jir^cr  qu'il 
avoir  fuivi  long  tems  le  Vailfeau.  L  Auteur  ayant  obfervé  que  ion  cœur  bat- 
toit  fortement ,  après  avoir  été  fcparc  des  entrailles ,  le  prit  le  <.-arda  juf- 
qu'aa  jour  fuivant.  Son  ctonncment  fut  extrême ,  de  le  voir  battre  encore. 
Ce  monflre  marin  ne  paroit  jamais  fans  erre  accompat;né  d'iiiic  nuiltitudc  „f"j"rtî^'']|^ 
de  petits  poilibns  de  didcrcntes  couleurs  »  dont  queitjues-uns  ne  le  nourrif-  caîtc||e."*'^  * 
feniquede  l'écume  qui  fort  de  fa  gueule.  Les  Pormgais  les  appellent  Romeî- 
ns  (7  )  >  c'eft-â-dire ,  dans  leur  Langue  »  Peierw,  Il  y  en  a  d'autres»  de  la 
longueur  d'un  demi-pied ,  qui  s'nctaclient  .i  hii ,  le  ventre  en  haut ,  Se  que  les 
Portugais  appellent  Ptgadota  ;  nom  qui  exprime  la  qualité  même  qu'ils  ont 
de  s'attachcf .  Gcnnaro  (  8  )  en  donne  la  même  idée. 

La  couleur  de  la  Bonne  clt  un  nicLngc  de  )aunc  (?c  Je  verd.  Lîle  efl  agréable   ^*  •^'w&ft» 
à  la  vue  t  mais  pernicicufe  pour  ceux  qui  la  mangent.  On  prétend  qu'elle 
caufe  une  mort  lubiie }  &  les  jMatelots  en  font  fi  petfuadés ,  qu'ils  la  rendent 
à  la  mer  aulfi-tot  qu'elle  eft  prife. 

Lesoifeaux  qui  volent  en  phis  grand  nombre  dans  ces  mers ,  font  les  Al-  ^^l^Ti^n^ 
catra^es  ,  efpeces  de  mouettes  de  mer,  de  lagrolTeur  d'une  oye  >  de  couleur  ccndatcuc. 
brune»  avec  de  longs  becs»  qui  leur  fervent  â  prendre  le  poiflbn.  Ils  font 
leur  nourriture,  foit  de  celui  qu'ils  prennent  dans  l'eaa»  ibic  du  poiHôn-vo- 
lant,  qu'ils  enlèvent  dans  l'air.  Pciulant  la  nuit,  ou  lorfqu'ils  font  prelTes 
du  fommeil ,  ils  prennent  leur  ciror  aulli  haut  qu  il  leur  e(l  pollible  *,  &  met- 
tant la  tête  fous  une  de  leurs  ailes ,  ils  fe  foutiennent  quelque-tems  avec  l'au- 
tre ,  jurqu'i  ce  que  le  pvoids  de  leur  corps  les  faifant  approcher  de  l'eau  ,  ils 
reprennent  leur  vol  vers  le  ciel.  Ainfi  repérant  plulicuts  fois  la  même  chofe , 
on  peut  dire  qu'ils  donnent  en  volant.  Quelquefois  »  s'oblêrvant  peut-être 
jnoins  aa-defliu  desVaiflêaux  ,  ils  s'y  lailTent  mmber.  L'Auteur  en  vit  pren- 
dre deux,  qui  ctoient  tombes  dans  le  ficn  pendant  la  nuit.  Ceux  qui  ont 
mieux  étudie  la  nature  de  ces  animaux  ,  aliurent  qu'ils  bâiilfent  leurs  nids 
dans  les  lieux  les  plus  hauts  du  rivage,  pour  avoir  plus  de  facilité  à  pren- 

(  7  )  C'cft  apparcmi-vii'  ia  rcff^mW  itice  des    f  t,'r<\!'eii. 
noms  qui  les  n  fait  confor.vlrc  avec  h  Rcmo-       (  8  )  Dans fOuTn^ IwJtalé  : $4ifr. <Mntf. 
re  >  par  les  Voyageurs  H  les  Matelots  des  autres   1.  t.  c.  7. 
Nttiolis.  FvtKfBifitht  NjukuH*  i»  Tmut 
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-  ■  drc  leur  vol.  Leurs  jambes  Ibnc  grolTcs      courres  ,  comme  celles  tîes  oyes, 

AUrolla.  obicfveque  les.ilcatrazes  qui  tombenc  dans  les  Vaillcaux,  ne  pcuvcuc  rc- 
prendre  a'eflor. 

Avant  que  d'arriver  à  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Erpcrancc  ,  Merolla  vit 
quanticé  d  oileaux ,  entre  lelquels  il  nomrae  les  Manches- dc-ydours ,  qui  lonc 
de  la  gro(!êar  d'ane  oie ,  le  biec  long  &  le  plumage  d'une  excrcme  blancheur. 
C  e  loin  comme  autant  de  mcUagers ,  qui  informent  les  Vaiircaux  de  l'appro» 
ciicdc  la  terre.  Les  maiK lies  de-velours  voltigent  fur  les  flars  pendant  tour  le 
jour ,  &  retournent  la  nuit  au  rivage.  La  vue  de  ces  oiieaux  tait  l'auter  les  Ma- 
telots avec  des  tranfports  de  joie; 

Un  autre  (îgne  qui  annonce  la  terre,  eft  cette  efpece  de  rofcaux ,  ou  plutôt 
d'herbe,  delà  grolfeur  du  doigt,  qu'on  a  nommés  caravelles  de  Rrctar'ne, 
&  qui  paroilLcnt  amènes  dans  l'Occan  parle  cours  des  nvicrcs.  A  quelque, 
diftance,  on  prcndroic  leur  amas  pour  de  petites  Ifles.  Il  s'en  trouve  quelque* 
fois  à  cent  milles  de  la  terre. 
inu:.iiDai>oa  Pendant  que  le  Vailfeau  côtoyoit  le  rivage ,  quelques  Matelots ,  qui  avoienc 
4a  MaidMM.  firéqucntéccs  mers ,  s'effotceient  de  faire  appercevoir  à  l'Auteur  une  grande 
Croix  ,  taillée  ,  difoient-ils  »  dans  une  montagne  ,  lon<.;-tems  avant  que 
CCS  régions  eullcnc  été  découvertes  p.ir  les  Européens.  Mais  1  exttcmc  célérité 
du  Vailleau  ne  lui  permit  point  de  la  dillinguer ,  avec  le  kcours  mcnie  d  une 
bonne  lunette. 

Od  arrivf  ail      Aprcs  avoir  fuîvi  la  terre  pendant  trois  ou  quatre  jours,  on  entra  d.ins 
^nJciiwH^u*-  |ç  \>o^x.      Bcn^uela  t  Royaume  conquis  par  les  Portug.iis.  La  m.ilignité  de 
'  l'air ,  qui  infeUc  ici  tous  IcsaUmens,  donne  aux  1  iabitans  du  P.iys  une  palcuc 

femblable  i  celle  de  la  mort ,  &  les  fait  parler  d'une  voix  foible  &  trem-> 
blancc,  comme  s'ils  touchoient  au  dernier  moment  de  leur  vie.  Auni-tôrciiic 
l'arrivée  des  Millionnaires  fut  connue  dans  la  Ville,  le  Vicaire  général  fe 
hâta  de  les  venir  vifîiet  i  bord ,  &  de  leur  faire  apporter  des  rafraSchidê* 
mens  de  fruits ,  de  viande  &  de  légumes.  Ib  furent  farpris  de  cet  excis  de 
polirclTe     de  charité ,  jurqu'i  ce  qu'ils  eurent  appris  qu  il  avoir  reçu,  avec 

2uatre  de  les  treres,  fon  éducation  dans  un  de  leurs  Couvens.  On  pouvoic 
ire  que  cet  Officier  Eccléfiaftique  n'avoir  d'autorité  <]|ue  fur  lui  -même,  car 
dans  tout  le  Pays  il  n'y  a  voit  pas  d'autre  Prêtre  Ot  rétien  que  lui. 
it  bi;n  i&t  i      Merolla  &  Tes  comp.ignons  ne  pafTerent  point  ici  plus  d'un  jour.  Ayant  rc- 
a"Aai|<»ù.''""  *     voile  ,  ils  arrivèrent  en  quatre  jours  à  Loand.i  ,  Port  d'Angola  ,  le 

6  Mai,  un  an  après  avoir  quitté  Naples.  Le  Gouverneur,  informé  le  pre* 
mier  de  leur  arrivée  ,  fit  avertir  le  Supérieur  de  l.i  Million  ,  qui  envoya 
au  devant  d  eux  les  Pcrcs  Jolcph  de  Sellri  &  François  de  Pavie,  pour  les 
HAnnwntfne  amener  au  rivage.  La  joie  de  les  voir  parue  commune  i  tous  les  Habirans. 
ÎTiîi^wu"*  huit  )ours,  ils  reçurent  les  vilites&lescareflèsdes  principales  per- 

Initattivic  fonnes  de  la  Ville  ,  aufquellcs  ils  diflribuerenr ,  par  reconnoilfance  ,  quel- 
ques reliques  qu'ils  avoient  apportées  d'Italie.  Mais  comme  ils  n'étoient  que 
trois ,  on  ne  leur  accorda  point  les  honneurs  qui  (ont  en  ul  age  à  l'arrivée 
d'un  plus  gr.md  nombre  de  Midîonnaires.  L'Auteur  explique  en  quoi  ces 
honneurs  conliùenr.  Aulli-tût  que  plufieurs  Millionnaires  C  apucins  l'ont  en- 
trés dans  le  Port,  leurs  Frères,  accompagnés  de  toute  la  Noblclfc  «5c  desOffi- 
dets  de  la  Ville  >  vont  au-devant  d'eux  jufqu'â  leurs  VailTeaux.  Là  les  cece* 
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vanr  dans  une  Barque ,  ils  les  conduifciu  au  rivage ,  où  ils  font  rc^Cis  par 
un  graiiH  nombre  de  jeunes  Blancs,  vctus  en  Capucins,  qui  niaichent  eu 

{Kocellion  devant  eux,  avec  des  chants  de  joie  julqu'à  l  Eglilc.  On  y  chante 
e  Te Dcum  \  après  quoi  le  Gouverneur,  le  Clergé  &  tous  les  Ordres  de  U 
Ville,  viennent leuc  icadreles  terpcâs qu'ils  croient devoitâ des Miniftres 
de  l'Evangile. 

^.  II. 

Voyage  dfi  t Auteur  à  Sogno,  &  ce  qui  s'j pajfa pendant  fon Jejour, 

QU I N  z  H  jours  après  fon  débarquement >  Meiolla  fût  obligé  de  quitter  ^^"f^^'^J*^' 
Loanda ,  avec  quelques  aurrcs  Millionnaires,  qui  croient  depuis  neuf 
mois  dans  cette.  Ville ,  mais  à  qui  l'excès  de  la  chaleur  n'avoit  point  encore  per- 
mis de  fe  rendre  au  lieu  de  leur  Million.  Jofcph-Marie  de  Bullcito»  Capucin 
d'un  fçavoir  &  d'une  expérience  confommcs ,  choitlt  Merolla  pour  fon  com- 
pagnon dans  celle  de  Sogno  ,  ou  Sons^o  ,  de  le  demanda  au  Supérieur  ,  qui  fe 
nommoic  Paul-Prançois  de  Porto  Mautilio.  La  Million  de  Sogaoeil  non-lcu- 
lement  U  plus  ancienne  du  Pays ,  mais  la  plus  douce  6c  la  meilleure ,  tutanc 
par  la  commodité  de  la  rivière ,  que  par  la  difponcion  des  Habitans.  Les  deux 
Miflîonnaircs  montèrent  fur  une  Ciialoupe,  «S:  dans  l'efpacc  de  quatre  jours 
ils  arrivèrent  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Zaïre ,  qui  ed  le  Port  de  Sogno. 
En  entrant  dans  cette  rivière ,  ils  tconverent  le  vent  fi  impétueux,  8c  les  n^'i 

ni  •■!     /*  I  J        '  •       /"  J  '     touit  en  cmtuDi 

hautes,  qui!";  le  crurent  en  d.mqcr  de  périr.  Cependant,  après  jj,,,  1,  M,i«e 

avoir  doublé  la  première  pointe,  ils  fe  trouvèrent  un  peu  plus  à  l'abri  •■,  iic  Je^iue- 
par  le  fccours  de  leurs  rames  ,  qu'ils  apprirent  eux-mêmes  à  manier ,  ils  cn- 
trerciit  enfin  dans  le  Canal  >  où  ils  commencèrent  à  icvivrc.  Ils  prirent  beau-  lumitédecene 
coup  de  plaihrà  promener  leurs  regards  far  les  deux  bords,  qui  fembloient 
ctre  parfemcs  d'émeraudes.  L'eau  même  de  la  Rivière  avoit  l'apparence 
d'une  chaulBe  de  criftal.  En  foivant  la  rive»  qui  fait<|uanticéde  détours» 
ils  écoienc continuellement  à  lombre  desanvz^^,  efpece  d'arbres  qui  ref- 
femblent  au  franc  laurier.  C'ell:  apparemment  l'arme  Je  Beys  t  qui  eft  fort 
commun  dans  l'Inde,  ou  celui  qu'on  a  déjà  nommé  mangle»  ou  peletau- 
nier.  La  defcrip:ion  de  l'Auteur  y  fait  trouver  dn  moins  beaucoup  de  reflèm- 
Uancc.  Les  mangos ,  dic-il  ,  poulfcnt  ,  à  la  jondtion  des  branches  ,  une  forte 
de  racine  pendante,  qui  defcendani  enfin  jufqu'à  terre  ,  s'y  attache,  y  prend  ^ 
des  forces  ik  forme  un  nouveau  fcion  *,  de  forte  qu'en  peu  de  tcms  un  de  ces 
arbres  produit  un  petit  bois ,  dans  lequel  on  a  peine  a  difiinguer  les  rejet- 
ions de  la  première  plante.  On  fit  voira  Merolla  un  mango  Hétri&  pref- 
qne  fec  »  dont  on  lui  raconta  l'hiftoire.  Un  certain  Evcque  de  Congo  » 
syant  été  maltraité  par  le  Peuple  du  Pays»  fit  le  figne  de  la  croix  fiir  cec 
atbre  -,  âc  fur  le  champ  on  le  vit  fikhcr»  comme  le  figuier  de  l'Evangile. 

Vers  minuit ,  les  Millionnaires  arrivèrent  à  la  Ville  de  Pinda,  qui  cil  à  w'i'^'f"'^'''!! 
douze  mules  de  la .  mer.  En  dcbarquanc  ils  le  rendirent  a  1  Hmilc  »  la  iugnu. 

Sfemiere  que  les  Portugais  ayent  bâtie  dans  le  Pays.  Elle  eft  dédiée  à  U 
te.  Vierge  •,  les  Nègres  s'y  ratremblenten  foule  tous  les  Dimanches ,  pour 
honorer  (on  imnge  ,  qui  eft  en  bas  relief.  U  y  avoir  autrefois  un  Couvent 
de  Capucins d.iuï  la  même  Ville  «mais  les  mauvaifcs  qualités  de  l'air»  dans 
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i    »    '        un  lieu  fi  proche  de  la  rivière ,  ont  fait  prendre  le  parti  de  le  placer  à  *^ot^^o  , 
**"®"**    qui  n'en  cliqua  deux  nulles.  Les  Millionnaires  s'y  rendirent  le  matin  du 
pJiiieaeqaiii  j^"^  fuivant.  Ils  reçurent  aulTî-tôc  la  vifitc  da  Prince,  oa  du  Seigneur  de 
ffijoi  cnc  an     cette  Contrée,  célèbre  dans  les  Relations  des  Voyageurs >  fous  le  titre  de 
^^*''-*'  Comte  de  Sogno.  Il  voyoit  avec  joie  l'arrivée  de  deux  Capucins  ,  parce  qu'il 

eftimoic  leur  Ordre  j  &  fur-touc  celle  du  compagnon  de  MeroUa ,  qui  avoir 
déjà  fair  le  nicme  voyage  trois  ans  auparavant.  Au0i ,  leur  envoia*c-il  divers 
prcfcns,  des  meilleures  protluclions  du  Pavç.  Ils  trouvèrent  dans  le  Cou- 
vent un  feul  Ptccre  ,  nomme  PaiU  de  k'arejà ,  c|ui ,  cccournant  peu  de  jours 
«pris  i  Loanda ,  leur  bt(&  nn  vieax  Fiere  Lai ,  donc  le  nom  étoit  Léonard 
de  Nardo. 

Mcrolla  fut  chargé  de  dire  la  première  Mcfic.  Comme  il  ne  fçavoit  point 
encore  la  langue  du  Pays  pour  prêcher  en  public,  il  compofa  un  icrmoa 
à  la  hâte  >  en  langue  Porrugaife  >  &  le  prononça  dans  la  Chapelle  de  la  Con- 
grégatlon  ,  (]iti  touche  à  ri-glifc.  Cccce  alîembicc  eft  compofée  des  prin- 
pjn<  <]tiei  coipt  cipalcs  perionnes  de  la  Ville  *  qui  entendent  allez  bien  le  Portugais.  C'eft 
SoMo  ïùut  iwf.  entre  les  Confrères  de  la  Congrégation  qu'on  clic  ordinairement  les  Com^ 
tes  deSogno ,  pourvu (\}iij]sCaicnidufangneUCagara\  exprellion  Purtugaife» 
qui  lîgnilie  la  Famille  régnante.  Ikilîctto,  compagnon  de  Mcrolla  ,  promit 
de  prcchcr publiquement  tous  les  Dimanches  &c  les  jours  de  fctes.  Le  Comte 
avoïc  le  dcfauc  ae  venir  ferc  card  à  laMeAè^  mais  cetce  pareilè  éroir  jufti- 
fiée  par  le  foin  qu'il  prenoicd'y  amener  toujours  une  fuite  fort  nombreufe 
decoartifans  Ncgrcs.  Son  corréizc  l'emponoit  fur  celui  de  tous  les  ancres 
Princes  de  cette  partie  de  l'Atriquc. 
3:rmondcMe.     Le  cinquième  Dimanche  après  la  Pencecftce,  MeroUa  prichanc  devanr 
f(>IU8(icsei{w:s.  j^jj  ^  ^j  j^.  p^,^^  rcxtc  les  paroles  du  Commaiulcment ,  tu  ne  tueras  point.  Il  en 

prit  occalion  de  s'emporter  contre  les  Sorciers ,  ou  les  Prctrcs  du  Pays  ,  qui 
confervenc  toujours  beaucoup  d'afcendanc  fur  les  Nègres.  Il  prouva  que  le 
meurtre  des  ames  >  par  les  lUafions  diaboliques  *  ètoit  infiniment  pire  que 
celui  du  corps.  Comme  le  mot  de /w».t  revcnoit  fort  fouvent  dans  le  cours 
de  fon  fermon  ,  l'ailctublce  Ht  entendre  quelque  qiurmure  Le  Millionnaire 
n*ayanc  pas  laifli  de  poorfuivre  avec  courage ,  le  bruic  partit  augmencec 
parmi  le  peuple  }  candis  que  le  Comte  fcul  gardoit  le  fîlence. 
Mcmverte  «in'il  Mcrolla  iv  fon  compagnon  fouliaiterent  fort  impaticmnicnc  d'apprendre 
hnri  celle occa-  caufc  de  ce  murmure.  Ils  iiucirogcrcnt  tous  les  N'cgres  qui  le  truuvereift 
à  leur  rencontre  i  fans  en  pouvoir  tirer  aucune  réponie.  Tout  le  monde  les 
quittoit  en  fourianr.  Enfin  ,  lorfque  la  foule  fut  dillipée ,  i]s  prirent  un  de 
leurs  Auditeurs  dans  le  Couvent  \  &  l'apnc  craiic  avec  de  l'eau-de-vi^ 
&  du  tabac ,  ils  tirèrent  de  lui  Pexplication  qnlls  dètiroient.  Il  leur  dit 
que  ce  qu'ils  avoienc  pris  pour  un  murmure ,  croit  une  marque  d'appro» 
bation  ,  lur  le  rapport  du  fermon  avec  quelque  choie  qui  ctoit  arrivé  nouvel- 
lement}  quil  cton  défendu  fous  peine  de  mort ,  à  tous  les  Habiians,  d'en 
parler  aux  MilConnaires  »  mais  qu'il  ne  leur  en  fisrair  pas  moins  le  récit» 
parce  qu'il  avdir  une  jufte  confiance  à  leur  difcrccion.  Que  pendant  la  Se- 
maine laintc  ,  les  exercices  de  la  Religion  ayant  amené  a  l'P.glife  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  Ncures,de  toutes  les  Parties  du  Comté  de  Sogno,  il 
^tMc.toipbédajtt  relpdtdu  Comte  ^de  CesPateosi  ^ii'aoe  grande  partiç 
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de  cette  afTemblée  couvroit  quelque  pernicieux  delfein  Tous  des  apparences  -j^.^^^'^^'* 
de  piété  1  que  U-dedtu  un  grand  nombre  d'arots  &  de  vaflàuxda  Comte  i^^l^ 
s  ccanc  raflèmblés  cheae  lui  le  jour  de  ràL]ucvs ,  lôus  prétexte  de  lui  fouhaitet 

les  bonnes  fctes,  ce  Prince  leur  avoir  donné  orJre  défaire  prendre  l'cnga-. 
cernent  du  Bvlungo  (<z)  à  certaines  perlonncs  dont  il  ioupç^onnoic  la  âdciité 
dans  crois  endroits  de  Tes  Etats  :  d  oti  il  ^Uoit  condurre  qu'il  éioit  mon 
quantité  t!e  pcrfoiiî  cs  »  dans  le  fci-.s  que  1:  Pere  l'avoit  cnicndu,  &  qu'il 
en  pcrilfoic  toûs  les  jours  un  grand  nombre  p  ir  le  même  genre  de  mort.  Les 
deux  Milltonnancs,  conllcrnes  de  cette  déclaration,  promirent  le  lecrer  au 
Nègre,  ts:  ne  ralfuterent  pas  moins  qu'ils  rrouvcroicnr  quelque  moyen  d'ar- 
rêter le  icanùale.  Qaelques  jours  après ,  Bulîetto  fit  un  lermon  public  ,  dans 
lequel  il  cepni  le  lujet  de  ^ierolla  «  pour  le  procurer  l'occalion  de  toucher 
quelque  cho(è  de  ce  qu'il  avoic  découvert.  Mais  le  mal  demandant  d'autres  ,  i^'H';:<^>'^<  I"" 
remèdes  ,  il  le  rendit  le  loir  du  même  jour ,  avec  ion  compagnon  ,  au  Palais  romMGaaue» 
du  Comrc  de  Sc.no  -,  5c  lui  ay.int  i.ut  l'eniandcr  une  audicr.ce  fécrcrte  ,  il  lui 
reprocha ,  avec  beaucoup  de  force ,  d  avoir  commis  une  action  indigne  de 
la  qualité  de  Chrétien.  Le  Comte ,  frappé  d'un  difoours  fi  ferme ,  demeura  f/àclH**"^  ^ 
d'abord  fans  téponfc •,  &  la  pâleur  qui  ("e  répandit  fur  fon  vifagc  ,  fit  jugcraux 
deux  Millionnaires  qu'il  étoit  [ournic:ué  par  les  remords.  Bulletro  crut  de- 
voir garder  quelque  ménagement.  «.  Non,  rcprir-il ,  je  ne  faurois  me  per- 
•»fuader  que  de  fon  propre  raouvetncnt  Dom  Antonio  Burcto  du  Sylva  (  c'é- 
»  roit  le  nom  du  Prince  j  ait  été  capable  de  forcer  fes  Sujets  à  prendre  le  Bo- 
w  lungo,  &  j'aimc  mieux  croire  qu'il  s  el):  laillé  entraîner  par  de  mauvais  coQ' 
••  feils.  Le  Comte  feietca  aux  genoux  des  Miffîonnaires,  en  pleurant  avec  amer- 
M  tume  :  M  Je^reconnois ,  leur  dit-il ,  que  je  fuis  extrêmement  coupable  d'avoir 
»*  exigé  cette  preuve  b.  v'oarc  de  la  fidélité  de  mes  Sujets;  mai-;  après  avoir 
»  péché  comme  David  ,  je  demande  grâce  comme  lui  «.  Sans  attendre  le 
jourfuivant ,  il  révoqua  Tes  ordres  dès  la  même  nuit. 

Le  ferment  de  Bolun'zo  cil  cxiqé  des  traîtres ,  ou  de  ceux  qui  Th'.:  foupcon-  CeqBertlIqit 
nés  de  trahilon ,  par  une  lorte  de  Sorciers ,  qui  fe  nommcat Kamga:^un:hos.  On  n^„y^ 
fait  une  compoùtion  de  (impies ,  de  chair  de  lerpent  >  de  certains  fruits ,  &  de 
quelques  autres  matières ,  aonr  le  Kamgazumbo  fattavaller  une  partie  à  l'ac» 
cufé.  Si  le  crime  cil:  réel ,  on  prétend  que  cette  pâte  fait  tomber  le  coupable 
dans  un  profond  cvanouiircment,  qu'elle  lui  caufe  un  tremblement  de  tous 
fa  membres,  &  que  fa  mort  infaillible  lotfqu'on  ne  fe  hâte  point  de 
lai  faire  pre  udre  un  antidote.  S'il  eft  innocent ,  il  ne  refTent  aucun  mal.  L'im- 
pofture  C'A  \  :lible,  ajoute  Merolla  ;  car  on  connoît  aifémcnt  qucfi  IcSorclcr 
veut  juùincr  queiq  -.e  pcrfonne  acculée  ,  il  ne  tait  point  entrer  dans  la  pite 
les  mêmes  ingtédien s  qu'il  donne  i  ceux  qu'il  veut  perdre.  Mais  la  méthode  Qu«itrpr:in« 

3UC  le  Comrc  avoir  emploiée  croit  différente  ,  &:  les  Millionnaires  apprirent  eii^Tj'l/fiaiî' 
e  plufieurs  Nègres,  qu'on  n'en  avoir  jamais  vû  d'exemple.  Il  avoit  ordon-  liii'<ic(«sa|i.o» 
né  que  tous  fes  Sujets ,  fans  exception ,  fe  rendiflent  fucceflîvement  dans  un 
des  trois  endroits  où  les  Soicieis  >  que  l'Auteur  appelle  ici  Minières  du  Dia^ 
ble  ,  faifoient  leur  rclulencc  ,  pour  v  rendre  témoignage  de  leur  fidélité  ,  dans 
la  fortae  luivancc.  Chacun  devoit  le  pancher  fur  une  grande  cuve  d'eau.  S'il 

( 9  )  Pratiqu  :  de  l'ijobvie ,  joiit  M  vcsrabiea>iôtl'ei|licadon. 

Tome  IK,  Yjj 
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»■  y  tomboit ,  on  lui  coupoit  aulU-tot  la  tcte.  S'il  fe  loutenoit  fcrn-.e ,  il  croie 

^  ûs'^^**    renvoie  >  comme  innocent.  Le  teins ,  dit  Mecolla  «.fera  connoStre  poarquM. 
*    ^*      les  uns  fuccomboient ,  Se  les  autres  rcdftoient  A  l 'épreuve.  Mais  ceux  qui  pré- 
fidoienc  i  cette  opération  étant  Socciets  &  Payeus*  on  peut  fuppofec  t  ajou*» 
te-t-il ,  qu'ils  empoilbnnoient  l'eau. 
7ct:  dci  MitGun.      LcsdeuxViilÏÏonnaires  ne  fui  cnt  pas  long-rems  A  Sogno  fans  être  informé*,. 
.c'rat'îbiJ*  p^r  les  remords  de  certains  Nègres,  que  la  fœurd'un  certain  Noble  du  Pays 
emploioic  des  recettes  magiques  pouc  iaguérifon  des  malades»  &  que  pour 
{t  faire  connoître  en  quaUte  de  !ikKciete ,  elle  porcoic  un  habit  excraocdi- 
naire ,  avec  les  cheveux  pendans ,  contre  l'ufage  du  .Pays»  Us  apprireny  aofli* 

Îju'cUc  fe  faifoit  précéder  d'un  tambour  ,  pour  annoncer  oavectemenr  fa  pro- 
ciliouj  ^  qu'un  de  fes  61s ,  qui  failoïc  la  demeure  avec  elle,  exer^ou  le 
mime  arr..Liear  xéle  s'enflaraant  à  ce  récit,  ils  formèrent  une  accuTation  juri- 
dique contre  la  mere  is:  le  hls ,  i?v  rous  leurs  foins  turent  emploies  à  les: 
Lrs  dttu  cou-  faite  arrêter  tous  deux.  La  mecc  tut  allez  promptemcnt  avertie  »  pour  le  fau- 
pabin  jtiKiGha^  vct  pat  la  fuite.  Mais  le  fils  étant  tombé  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'ob- 
fervoient,  fut  conduit  au  Palais  du  Comte.  Les  Miflionnaires  s'attendoienc: 
â  quelqu'exemplc  de  fcvéritc,  qui  jettcroit  l'épouvante  parmi  les  Sorciers.  Ce- 
pendant le  Comte  lailTa  tant  de  liberté  au  coupable ,  que  tout  lié  qu'il  étoic 
il  Ce  procura  le  moien  de  fbir,  &  fes  amis  le  firenr  padêr  idans'une  Iflede  la  rii 
viére  de  Z^iire  »  où  il  trouva  de  la  proteûion.  Ce  fujet  de  chagrin  fut  le  pce» 
tnier  que  les  Miirionnaircs  reçurent  du  Comte.  Ils  ne  balancèrent  point  à. 
lui  en  faire  despiaiaccs.  lis  lui  reprochèrent  d'imiter  malfon  prcdéceffeur». 
le  Comte  Etienne  »  qui  après  avoir  emploié  tous  fes  e^rs  pour  détruire  - 
cctre  dcteftablc  race  ,  avoic  donne  ordre  à  fes  Gouverneurs  de  faire  main- 
baile  fur  ceux  qui  oferoient  reparoître ,  Cyc  les  avoicnt  condamnés  eux-mêmes 
à. perdre  la  tftce  s'ils  exécntoienc  trop -nwlleiiient  (ès  veloncés.  Ce  Comte* 
encroit  de  û  bonne  grâce  dans  les  v&es-  des  Miffionnaires  Capucins ,  qa'il> 
fàifoit  avec  eux  le  tour  de.  fes  .Etais  t  pour  s*aflîicer  que  (es  ordres  icoienc . 
remplis. 

Après  cette  réprimandé^  Dom  Antonio  Baretto  dé  Sylva  parut  plus  difpofé  - 

à  pourfuivre  les  Sorciers  ,  &  donna,  pour  excufe  de  fon  indulgence  palTcc,. 
la  difficulté  de  s'en  failîr  dans  les  lieux  écartes ,  dont  ils  avoient  fait  leur  rc* 
traite.  Entre  ceux  qui  avoicnt  favorifc  la  fuite  du  jeune  Médecin  ,  fon  perc 
mime ,  craignant  d'être  arrêté  pour  avoir  rendu  fervice  à  fon  fils  *  eue  recoacs 
à  l'artifice.  Il  feignit  d'être  malade  ,  &  lit  prier  Merolla  de  le  venir  con- 
feflèr  ;  parce  que  >  fui  vaut  l'ulaee  du  Pays,  celui  qui  a  re^ù  i'abfolution  da 
Prêtre  eft  déchargé  de  toutes  fortes  de  crimes,  deientie  dans  «mis  les  droits, 
de  la  liberté.  Comment  la  JulHce  humaine,  difent-ils,  pourroû^elle  traiter 
de  coupable  celui  que  Dieu  même  déclare  innocent  '  L'Auteur  aiant  décou- 
vert qu'on Tavoii  trompé  ,  en  ht  fes  plaintes  au  Comte,  qui  lui  répondu  : 
Ne  lut  avee-votts  pas  donné  I'abfolution  l  .  N*eA-tl  pas  libre  :  De  quel  didt 
pois-je  le  faire  arrêter }  Rien  neput  le  &ire.chaBger .de  fentiment«  perce qœ- 
IC  coupable  appartenoità  fa  famille. 

Dans  un  autre  tems  ,  il  envoia  un  de  ces  Sorciers  aux  Miflîbnnaires  » 
en  leur  promettant  qu'à  l'avenir  il  n'en  lailferoit  échapper  aucun.  Ils  fi- 
HEnt  CDcrer  le  pçilôiuttec.daas  iioe.Chanbfe.da.  Couvent  >  pour  rexarotoei  i 
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iloiHr.  Mais  tandis  que  le  Pcrc  Jofcph  BuflTcrro  étoic  r.llc  chercher  quelques  ^^g'™ 

Sapiecs  dans  la  chambre  voillne  »  le  boccier  s'échappa  des  mains  de  Merolla  ôc  '  laV^^ 
e  rinterpcéM.  Un  grand  chien  »  allarmé  par  le  broie ,  fe  mie  i  le  poHrfoivre  (  .  ^  * 
Metolutv  couranc  aulli  de  toutes  (es  forces ,  l'eut  bien-tôt  atteint.  Il  ne  lut 
épargna  pas ,  dic-ii ,  les  coups  de  cordon  ,  en  invoquant  à  fon  fccours  S.  Mi- 
chel &  tous  les  Anges.  Bu(lctto,qui  parut  immcdiatcracnt,  ne  put  s  empê- 
cher de  rire,  en  voiant  avec  quelle  rigueur  il  le  inaltraitoit.  Les  Gardes  qui 
l'avoienr  amène  ,  lui  licicnt  les  pieds  6c  les  mains ,  d'une  manière  qui  le  ren- 
dit immobile.  Dans  cet  état  »  on  lui  làt  bientôt  abjucei:  les  erreurs  >  &  la  lbu< 
million  lui  lit  obtenir  la  liberté. 

Ilirrivoit  chaque  jour  quelqu'cvcncment  de  la  tncmc  nature;  mais  l'Aa-  Anne  manaci 
teur  ne  s'arrête  qu'aux  principaux.  On  lui  amena  un  des  plus  fameux  forciers 
^u  Pays  i  Se  l'importance  du  cas  ne  lui  permettant  pas  de  le  her  au  Comte ,  il 
■mit  Ton  pnlbnnier  fom  la  garde  du  Portier  de  l'Eglife  ;  office  au  refte  qui  ne 
lapponoirpas  moins  de  profit  que  d  honneur  »&  dont  les  Mifllonnairesne  ec- 
vètoicnt  que  des  Ncgrcs  éprouves.  Cependant  celui-ci  rendit  la  liberté  au 
Sorcie.r  i  ôc  par  une  double  trahilon ,  il  mit  à  la  place  un  miferable  Elclave. 
Mecolla  étant  allé ,  quelques  jours  après ,  pour  examiner  le  coupable ,  &  ne 
rcconnoiHant  pas  i\m  vifapc  ,  demanda  au  Porricr  ce  qu'il  avoir  fair  de  fon 
prifonnier.  Non-kulcmenc  cet  intidcle Geôlier  loutint  que  c'ctoit  le  même» 
mais  rEfclave  même  protefta  qu'il  étoit  le  (brcier.  Alors  Merolla  >  feignant  de 
4es  croire  tous  deux,  appellaun  des  Efclavesqui  étoient  aufetvice  de  l'Ec 
glife  ,  &  lui  donna  ordre  ,  en  Icurprcfence  ,de  couper  la  tête  au  prifonnier. 
L'air  icricux  dont  cette  fentence  tut  accompagnée  »  &  la  hache ,  qui  fut  ap- 
portée dans  le  même  moment,  forcèrent  i'éfcuvede  changer  de  langage.  Il 
s'écria  qu'il  n'étoit  pas  le  forcier ,  (f^c  que  le  Portier  l'avoir  mis  à  fa  place. 
Qaavcz-v.^us  à  répondre  ?  dir  le  Millionnaire  au  Portier.  Hclasî  répondit-il 
en  tremblant ,  le  Sorcier  m  a  demandé  la  liberté  de  lortir,  pour  chercher  de 
quoi  vivre  ,  êc  m'a  lailfc  cet  Efclave  pour  gage  de  (bn  retour.  Il  s'offrit  li> 
dclT'as  de  le  pourfuivre,  dans  la  confiance  de  le  retrouver  bien-tôt  ;  ,î\:Morolla 
fc  mit  à  le  chercher  avec  lui.  Mais  1  adroit  Sorcier  ctoit  déjà  bien  loin.  Il 
en  coûta  fon  office  au  Portier ,  qui  crut  avoir  encore  beaucoup  d'obli<;ation 
au  Minionnaire»delui  fauver  la  vie.  Les  priions  n'étant  ici  que  derofeaux» 
cV!l  une  barrière  trop  foible  pour  arrêter  long-rems  les  coupables.  Auffi  ,  les 
Millionnaires,  ne  man<^uerent  point,  à  l'arrivée  des  Vailleaux  de  l'Europe, 
<d*envoier  leurs  prifimmen  i  bord  &  de  les  faire  cranfponer  dans  d'autres 

Dans  la  féconde  année  de  fa  Million  ,  l'Auteur  fc  trouva  feul  à  Sogno  ,  ^M^"*^**"^ 

ftar  la  mort  du  Supérieur  général ,  dont  le  Pere  Jolcph  Bullcttoada  remplir  '* 
a  place  an  Couvent  d'Angola.  Versle  mènMiems,  les  Millionnaires Capu-  jiû^^citoiu'u 
clns  rc>,-urcnt  une  lettre  du  Cardinal  Cibo,  au  nom  du  facrc  Collège.  Elle  (raite  tin  £&!•• 
contenoit  des  plaintes  amércs  fur  la  continuation  de  la  vente  des  Elclaves, 
&  des  indances  pour  faire  ceflêr  enfin  cet  odieux  ufage.  Mais  ils  virent  peu 
d'apparence  de  pouvoir  exécuter  les  ordres  du  faint  Siège ,  parce  que  le 
<:ommercc  du  Pavs  confiée  uniqucmcnr  en  ivoire  ,  t'k:  âans  la  rraite  des 
Elclaves.  Cependant  ils  s'alfemblerent ,  pour  marquer  leur  foumillion}  8c 
f 'étant  adrefles  au  Roi  de  Con^o  &  au  Comte  de  Sogno,  ils  ofatinienc  d« 
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■7?'  moins  que  les  Hérétiques  feroienc  exclus  du  fécond  de  ces  deux  commercer. 

l6ii       lur-tout  les  Anglois ,  qm  1  excrçoicnt  en  grana  nombre  ,  ln:  qin  tranfpoitoicnt 
leurs  ticlavcs  i  la  Barbadc,  ou  ils  ne  pouvoienc  leur  inipiicr  que  de  l'cloi- 
gnement  pour  rEglife  Romaine.  F.nj'uitc  l'Autear  prit  an  jour  de  fcte  pour 
expliquer  au  Peuple  les  intention:,  du  facré  Collège  ,      pour  le  dctonrncr  dix 
mcme  commerce.  U  lui  reprclenta  que  s  il  y  ciou  abluiument  obligé  parla 
néceflîcé,  il  vatoit  mieux  qu'il  irait&Cftvec  tes  Hollandois ,  qui  s'écoicnt  obli- 
gés i  fournir  chaque  année  oA  grand  nombre  d'Efciaves  aux  Ei'pagnols  ;  & 
lei  H»Wttni  mieux  encore  avec  l;s  Portugais  qu'avec  les  I  loll.induis.  Mais  les  Habitansde 
A^^nanfc!*  Sogno  fermèrent  l'orcillc  à  ces  inllances,  fie  fc  détendirent  par  diverfes  rai- 
fons  ;  En  premier  lieu ,  P^rce  qu'ib  écoienc  ré(bltts  de  ne  pas  accorder  aux 
Pornigiis  la  liherré  de  sécablird.ins  leur  Pays.  Secondement,  parce  qu'iKs 
n'elpéroiencpas  que  les  Pomigais  leur  vcndilTcnt  jamais  des  armes  &  des  mu- 
nirions. Enfin  ,  parce  qu'ils  n  ctoicin  pas  conieus  du  prix  que  les  Portugais 
mectoienc  à.  leurs  Elllaves. 
Arrivfc  Depuis  plus  d'une  année  ,  il  n'avoit  paru  aucun  Vaifîèau  fur  la  Côte.  Oa 

^{H^t*^  vit  entin  paroîtrc  un  Vailleau  A  nglois.&Merolla  en  avertit  aufli-iùt  leComie» 
Mcioiia  en  le  fupfîant  de  ne  pas  pcrmcrrrc  qu'on  vendît  le  moindre  E(clave  à.  ces  ai» 
dnConiM  nemis  du  S.  Siùçs-  Le  Comre  lui  promit  de  le  fatisfaire.  Mais  il  fit  cette  pro» 
melîc  d'un  air  'a  »r.>id  ,  qu'il  ne  fut  p.is  iliniiile  de  pcncrrer  ics  inrentions. 
En  e^ct,  ce  Prince  ne  pouvoit  renoncer  ians  regret  à  l'occaiion  de  taire  un 
commerce  avantageux.  Pendant  ce  tems-U  *  le  Capitaine  Anglois  moitillA 
dans  la  rivière ,  mais  fous  prétexte  d'y  prendre  des  rafraîchilfemcns  &  de  nj 

Umna  court 

dans  fa  maifon,  deux  Anglois,  qu'il  crut  près  delà  dation  ordinaire  de  leur 
Bâtiment.  Ils  entrèrent  après  lui  j  mais  craignant  leur  rencontre ,  il  prit  le 
parti  de(ôrtir  aufli-tôc.  A  peine  eat>il  fiiit  quelques  pas ,  qu'il  entendit  (iffler 
anioar  de  lui  pIuHeurs  balles  de  piflolet.  Il  jetta  les  yeux  de  tous  côtés ,  fans 
découvrir  perionne.  Cependant  il  retourna  cr.diire  dans  la  mcmc  n-.alfon  , 
pour  fc  plaindre  de  cette  pertidie ,  dont  il  cioyoït  pouvoir  acculer  les  An- 
glois. Mais  ce  qui  Tétonna  beancoop  >  le  Mafukka  ne  fie  point  d'atientioi» 
a  Tes  plaintes. 

5t  querelle  avec  Le  lendemain  il  ne  fut  pas  moins  furpris  de  recevoir  la  vifice  du  Capi« 
jjjic^jpiuuwAii.  tainc  Anglois ,  qui  venoic  moins,  dit-il,  poar  conférer  avec  lai ,  que  pont 
lui  faite  un  affiront.  En  effet,  il  commença  par  lui  demander  poorqaoi  it 
s'oppofoit  au  commerce  des  Anglois  dans  ce  Port  ?  Le  Millionnaire  répon- 
dit que  fuivant  fcs  con vendons  avec  le  Comte ,  tous  les^  Hérétiques  de*- 
voienr  être  exclus  de  i»  traite  des^  Eiclaves  dans  les  Etats  de  Sogno ,  quoi- 
qu'ils fudènc  libres  à  la  vérité  d'exercer  tout  autre  commerce.  "  Qu'cn- 
n  rendez-vous  par  Hérétiques  ?  reprit  TAn^li/is.  Notre  Duc  d'York  n'eft- 
•»  il  pas  Catholique  Romain  ,  iS:  Chef  de  iiorr;;  Compagnie  î  N'cll-cc  pas 
a*  de  lui  que  j'ai  reçu  des  pouvoirs  pour  toute  forte  de  commerce  V  Le  Mif» 
fionnaice  en  convint  -,  mais  il  prétendit  que  l'irucntioii  du  Duc  n  ctoit  pas 
qu'on  vendit  des  Chrétiens  pout  l'efclavaee  j  bien  moins  encore,  ajouta- 
i-il,  qucdes  gen«  tels  que  le  Capitaine  codent  la  kudiellc»  iion-fêulemeat 
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de  faire  un  commerce  illicite,  mais  d'infcRer  m*tne&:  de  piller  la  Côte, 
comme  un  autre  Anglois  n  avoir  pas  eu  honte  de  le  faire  l'anuce  prccédence  •  ***Îd''' 
entevanc  qiunrîréde  Ncgrcs  avec  la derniereviolence,&tuanr  encore  plus  ^  ^ 
cnteUement  ceux  qui  voaloicnt  Ce  dérober  à  fes  brigandages.  Il  le  mcna(;a 
d'en  informer  la  Ducheirc  d'York  ,  qui  croit  de  Ton  l'ays  j  allez  sûrd'ailL'itt  s 
que  le  Duc  ne  foutitiroit  pas  l'inlulcc  qu'on  faiiuit  à  la  réputation  ,  <!><:qii  il 
appoTceroic  tme  jufte  rigueur  à  la  punition  des  coupables.  Ce  difcours échauffa 
viv,-;ncnt  lu  Cjpiraii'.e.  Il  c.urepii: ,  avec  plus  de  biuic  que  de  railon  ,de  juf- 
tihcr  la  conduite  Scelle  de  tous  les  Anglois.  >•  Lnhn  ,  dit  l'Auteur  >  s'il  n'ccoic 
»  venu  quelques  perfonnes  à  mon  fccours  j  je  ne  fça  i  quelle  auroii  été  la  fin  de 
"  c  -::clccae.  Cciienda:n  ,  après  $'«rc  délivre  du  C  apitaine,  il  fit  déclarer  ,  >l  6"  Ain  tr 

r      I      1  ^  Il  I  1    iM     I  /■         <•      •  les  potui  tic  lui» 

lut  le  champ  au  Comte  acbogno  ,  que  la  porte  de  1  I  glilc  ne  icroit  point  ou-  e^Iiic. 
verte  jufqu'au  départ  des  ennemis  du  S.  Sicge.  Ce  mcllage  amena  aulU-tot  le  Tt^rfr^çt,^ 
Comte  au  Coovent,  accompagné  d'an  feul  Ncgte,  qui  tcnoic  i  la  mûn  un  Jksosao, 
grand  poignard  ,  à  demi  tire  du  fourreau  ,  &  qui  le  mu  à  genoux  fan$ quit- 
ter cette  arme.  Pour  entrer  dans  le  fens  de  cette  circonftance  ,il  faut  remar- 
que ,  avec  1  Auteur ,  que  dans  les  vîntes  que  le  Comte  rend  aux  Mullon- 
naires»  il  n'eft  permis  qu'à  l'Interprète  d'encrer  avec  lui  »  ou  que  ft  l'occalion 
exige  qu'il  amené  un  homme  de  plus  ,  ce  furvenanr  extraordinaire  doit  être 
à  genoux  pendant  toute  la  conférence»  comme  l'Interprète  cil  obligé  d'y 
être  auflL  uans  quelque  vûe  qœ  le  Comte  tat  hn  armer  le  Nègre  qui  l'ac- 
compagnoic,  iUefifbrça  d'abord  »  avecdoucenr  >  de  faire  comprendre  à  Me^ 
rolla  ,  qu'étant  environné  d'ennemis  ,  il  ne  pouvoir  fc  dif  pcnlcr  de  le  pour- 
voir d'armes  &  de  munitions ,  tic  que  pour  une  précaution  i\  néceilairc ,  il 
ii*avoir  pasd'aatre  moyen  que  de  recevoir  les  VailTeaux  Européen»  qni  ve- 
noient  dans  fon  Port.  Il  fi:  valoir  cette  raifon  avec  beaucoup  de  force  8c 
d'adrelfe.  Mais  s'appercevant  qu'elle  fiufoit  peud  imprellion  lut  le  Million- 
naire, il  commençoit  à  froncer  les  fourils  &  .i  remuer  vivement  les  lèvres  , 
pour  s'emporter  à  quelques  memices»  lorfque  Merolla»  fe  hâtant  de  le  pré- 
venir ,  lui  déclara ,  d'un  ton  ferme ,  »  qu'il  étoir  venu  en  Afrique  pour  le  fcr- 
"  vice  de  Dieu  Se  pour  le  faluc  des  ames  >  qu'il  pcrdruic  plùioi  la  vie  que  de 
tt  laiflèr  tomber  volonratremenr  tant  de  pauvres  ames-  entre  les  matnsdes  Hé*^ 
»  rétïques»  c'eft -à-dire ,  au  pouvoir  du  diable ,  dont  il  fembloit  que  le  Comte 
»  vouliit  prendre  le  parti  daListoiis  fa  argumcii*;  -,     qu'il  l'cxhortoit  à  con- 
»  fiderer  combien  il  le  rcndoit  coupable  par  une  révolte  li  opiniâtre  contre 
»  l'autorité  de  l'Eglife.  Après  s'être  expliqué  fi  nettement ,  il  fe  difpofoit  i 
fortir  de  la  chambre.  MaisleComrc  l'arrtri  par  le  bras,  d'un  air  plus  fou- 
rnis ,  en  le  conjurant  du  moins  d'écouter  fes  rations,  11  le  força  de  s'aifcoir 
près  de  lui  fur  un  banc.  Là  il  commença  tm  long  difcoor»»  dans  lequel  il 
rall'embla  tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  plus  fpccicux  pour  fa  défênfe.  Mais  rmpnîr:mti» 
le  Millionnaire  n'en  paroilfant  pas  plus  latisfait ,  &  ne  failant  pas  même  dif- 
ficuUé  de  l'interrompre  t  >l  tomba  dans  un  furieux  accès  de  colère ,  jufqu'à  dé- 
clarer qu'il  fecroyoit  Chef  derEgtife dans  fes  Etats*  6c  que  fans  fa  permiflîoit 
les  Miffionnaires  n'y  pouvoicnt  pas  bârifer  me  me  un  enfant.  Ce  langage  fit 
aifcment  comprendre  à  Merolla  qu'il  croit  gngnc  par  les  Anglois.  Il  n'en  VJêfeaiiU$ 
put  relier  le  moindre  doute  à  pcrlonne  ,  lorlquon  entendit  publier  une  pro-  l-t"^''^  * 
'* — Bon  qui  défêndoic  i  tous  les  Nègres  du  Bétn^a  d'aller  déformais  i  l'E- 
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m  glii<s>  Cependant .  comme  ccccc  loi      portoit  aucune  peine  pour  ceux  qui 

McKoiiA.  i-Q^feroienr  de  s*y  iburoetrrc ,  la  plupart  des  Fidelles  continaecent  d'a/fifter 
McrriuVcx-  ^  ^*  M^î^e.  Mais  U  crainte  de  quelqu'oucrage  pcrfonncl  n'empêcha  point 
.contH^aïue»       Mcrolla  d'excommunier  le  Ccmtc,  en  vertu  de  I  autorité  dont  il  étoit  revêtu 
par  l'Evèque  d'Angola.  Il  eut  mêmelaièrmecé  d'actachct  ia  Sentence  d'ex- 
communication à  la  porte  de  l'Eglife.  LesNégtes  qui  fervoient  â  l'Eglife  & 
au  Couvent  en  pritent  occafion  de  fc  rcriicr  >&  Mcrolla  ne  doiua  poinc 
que  ce  ne  hit  à  l'inlligation  de  leur  Souverain, 
nc  .i'îan  qui     Pendant  qu'on  airendoic  les  iuites  de  ce  dcmclc ,  un  VailTeau  de  Hol- 
atp..icu4i  ^u;e  lande  entra  dans  le  Port.  Le  Secrétaire  du  Comte»  amena,  fuivant  i'ufage, 
■''  '  ie  CapicJiîic  de  ce  Bâtiment  au  Midionnaire  ,  pour  recevoir  fa  bcncditlion  ; 

formaitccque  le  Capitaine  Angloisavoit  négligée.  Merol la  ne  balan^poinc 
à  fttivre  l'ordre  éuDli }  6c  fa  facilité  diminua  beaucoup  l'cl'pritde  révolte 
que  les  Sorciers  ,dit«il  »avoiencinrpiré  au  peuple,  en  publiant  qu'il  nesop- 
poToit  à  l'exccurion  des  contrats  aveclcs  Européens  ,  que  pour  ôtcr  à  la  Na- 
tion le  moica  d  acheter  des  armes»  tic  la  livret  lans  dcienfe  aux  Potiu^ais. 
L'arrivée  du  VaiiTeau  Hollandoiscaufa  bien-tôt  le  départ  de  l'autre.  Maislec 
Anglois  ne  lailTerent  pas  d'emmener  quinze  ou  !ch'e  Efclaves  Chrétiens  de 
Sogno,  outre  uuc  centaine  qu'ils  piécendiretu  avoir  achetés  des  Payens  du 
Pays, 

MïfoUi  a  te.  Klcrolla  écrivit  fucceflivement  deux  lettres  .iu  Supérieur  de  la  Miflîon  , 
iim  P°^^  rintornicr  de  ce  qui  s'ctoit  palfé  dans  lEglifc  contîce  à  les  foins-,  mais 

elles  futent  intercejptccs  par  l'ordre  du  Comte.  Il  en  écrivit  trois  autres  »  avec 
la  précaution  d'en  nire  partir  une  en  iêaet ,  par  un  Nègre ,  auquel  il  pro- 
mit une  récompenfc  coniidcrable.  Les  deux  autres ,  qui  turent  envoiéespo* 
bliqucmenr,  carcnt  le  fort  des  prc;Tîiercs.  De  Ion  c'iré  le  Coinrc  ccrlvir  à  1  £• 
vêouc  de  Loauda,  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  du  Millionnaire,  qui  re» 
fu(oit  4'ouvrir  l'Eglife  &  d'adminiftrer  les  Sacremens ,  &  qui  avoit  porté  pu* 
bliqucment  une  Sentence  de  mort  contre  les  Sorciers.  L'Evêquc  ne  fit  point 
de  réponfe  à  cette  lettre.  Mais  il  envuia  peu  de  tems  après  i  à  Sogiio>le 
ikt^^AK^  Supérieur  de  la  Miflîon  >  accompagné  du  Pere  Benoit  de  Belvédère.  Tandic 
^«^(teSwMw  que  le  Comte  perfiftoit  dans  Ton  obiHnacion  ,  la  pctue  vi  role ,  que  les  Por- 
tugais appellent  BfxigaSt  fe  répandit  dnnsfes  Etats,  fie  tic  beaucoup  de  ra- 
vage parmi  fe$  Sujets.  Ce  Heau  du  Ciel  fut  regardé  pat  le  Peuple  comme  un 
châtiment  (ênfible  de  la  révolte  du  Prince  contre  l'autorité  EccléfiaQique.  Il 
fc  forma  des  alfemblces ,  c].ii  rcprcicnterenr  nu  Comte  le  trifte  érat  de  la 
Nation  ,  &  cjui  le  ptellercnt  d'expier  les  cmportemcns.  La  crainte  d'une  fé- 
idition  lui  fit  répondre ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  deilein  d'attirer  fur  eux  les 
maux  dont  ilsM  plait^noient,  qu'en  publiant  fa  proclamation  ,  il  n'avoit 
pcnfé  qu'à  faire  prencîre  au  Minionnalrc  des  fentinicns  plus  modérés  i  mais 
que  s'ils  regardoicnt  leurs  maladies  comme  i'clict  de  fon  Ordonnance ,  il  la 
tetraâeroit  volontiers  *  pour  les  fadsfàtre.  Cette  promeflè  fin  exécutée  pref- 
latmli'faraw'  V'*"*"*^^***^™^"^*  Miflîonnairc  n'ayant  pas  jugé  que  ce  fiît  adêz 

leur  frinte  â  fe  pour  lui  faire  lever  l'excommunication  ,  les  Nègres  recommencèrent  leurs 
î'£°Ukl'"       plaintes  ,  en  proteltant  qu'ils  ne  vouloient  pas  mourir  fans  le  Iccours  de  l'E» 
g^iiTe ,  &  qu'étant  nés  Chrétiens ,  ils  vouloient  fe  réconcilier  avec  leurs  Supé- 
^eat9  Spirituels,  Enfin  ,  ils  ^Pn^dcrent  <jue  le  Comte  b  préfiwtât  au  }di£* 


Digitized  by  Google 


HÊS   VOYAGES.  Lfv.XIt  54$ 

^onnaire,  pour  implorer  le  pardon  de  fon  crime»  &  pour  obtenir  que  la  '  » 

porte  de  1  Et^lile  ià:  ouverte.  McrolU  n  ofc  décider  fi  la  foumilllon  du  '"^«-i** 
Comic  fut  finccre -,  mais  clic  fut  cclacaïue.  Tous  fcs  Couriilaus  rc^urcm  njcminJcpaf. 
ordre  de  fe  revctir  de  leurs  meilleurs  habits  >  pour  l'accompagner  dans  ic  ^<'>>  uomu* 
même  appareil  qu'ils  alfcdciu  à  lentrce  des  Ambafladcurs.  Pour  lui,  cou- 
vert d'un  lac,  nuds  pieds  ,  une  couronne  d'cpines  lue  la  tcte  ,  un  crucihx 
dans  les  maîns ,  &  U  corde  aa  cou ,  il  s*avança  au  milieu  de  (on  cortège  juf- 
qu'à  la  porte  du  Couvent.  Li»il  fc  profterna  humblemenr ,  pour  attendre" 
les  ordres  du  Millionnaire.  Cependant  loriqu'il  le  vit  paroitic  il  lui  adrclla 
une  petite  haraneuCt  dans  laquelle  il  confetià  c^u'il  sctoit  conduit  avec  une' 
témérité  inexcuuble.  11  l'aflura  qu'il  venoit  lui  offrir  toutes  fortes  de  (àtis-* 
faélions  pour  fa  dcfobcilTancc  ■■,  &  citant  l'exemple  de  David ,  il  ajouta 
qu'après  avoir  pcchc  ,  comme  lui ,  il  cfperoit  d'obtenir  le  même  pardon.- 
Lnfuitc  aiant  remis  fon  cruciHx  entre  les  mains  d'un  de  fcs  gens,  il  bail'a  ref- 
peâivemenc  les  pieds  du  Millionnaire.  Aulli-tôt  MeroUa  s'cmprefTa  de  le 
relever  ,  lui  ôtafa  couronne  d'épines  6^  la  corde  qu'il  portoit  au  cou  ,  l'cm- 
bnlTa,  Ôtiai  répéta  les  termes  donc  le  Perc  Jofcph  de  Buflctto  s'écoit  fervi- 
dans  line  aure  occafion  :  <*  Si  vous  ftvez  péché  comme  David  «  imiiez«le  adfi* 
»  dans  fon  lépentir.  Après  cette  cérémonie»  il  lerecooduifii  jufq^'i  rentrée 
de  la  rue. 

Le  Comte  revint  une  autre  fois  dans  la  mcme  parare»  pour  demander  ^ue  Ve 
l'excommunication  fût  levée  formellement.  Le  Miflionnaice  ne  fit  pas  diffi-  (^w*^'"^ 
«mité  d'abfoudre  la  Nation  Se  les  Complices  particuliers  du  crime  i  mais  il 
remit  l'abiolution  du  Prince  à  l'arrivée  du  Supérieur  de  la  Million.  En  eftet, 
le  Supérieur  parut  quelques  jours  après ,  6i  donna  l'abfolution  au  Pénitent. 
MerolU  écrivit  à  l'Évcquc  de  LoanJa,  pour  le  remercier  de  l'approbation' 
qu'il  avoir  donnée  à  fa  conduite  ,  &:  lui  expliquer  les  raiTons  qui  i'avoient- 
porré  i  menacer  les  Sorciers  du  dernier  fupplice. 

Pendant  ce  tems-li  »  les  Hollandois  pouubient  vivement  leur  commerce.  • 
IjesEfclaves  qu'ils  acheioient  devant  palier  entre  les  niainsdes-£fpagnob»ce' 
motif  fuffifoit  à  Mcrolla  pourralfurcr  (on  zclc. M.ii5  il  n'auroit  point  ccc  (itran- 

Suille ,  s'il  eut  appris ,  avant  leur  départ  >  qu'ils  s'clior^oient  de  lemcr  l'ivrage 
e  l'héréfie  parmi  le*  véritable  bled  de  l'Evançile.  Un  certain  Cornélius   un  hoiu^Jm»- 
as,  qui  s  croit  tau  de  la  réputation  dans  le  Pays  par  les  lubtihtes  ,  entre-  Kf(ici. 
prit  de  mettre  les  Habitans  dans  le  goût  d'une  Religion  plus  libre.  Il  les 
alTuroit  au'ils  n'avoient  pas  bcfoin  d'autres  Sacrcmens  que  le  Baptême  ;  &  que 
fi  leur  dévotion  les  portoit  à  communier ,  ils  en  étoicnr  les  m.. .  l    ,  mais  que 
fur  fa  parole  ,  ils  p;)nvnient  fc  palTer  hardiment  de  la  confellion.  Il  ofa  mcmc 
nier  ouvertement  la  prcicncc  rcciie  dans  l'tucharillie  ;  avec  la  précaution  ,  die 
MotelU)  d'invoquer  les  Saints  >&  fiir-rout  S.  Antoine  de  Pade  ,  pour  ne  pas 
trop  révolter  les  Nègres  par  des  erreurs  fi  oppofées  àlleurs  principes. QueU 
qnes-uns  de  ces  foibles  Catholiques  fc  lailfcrent  fcdiiirc  par  fcs  raifonncniens  :  " 
Avec  quelle  chaleur  le Miflionnaire  ne  les  anroit-xl  pas  combattus»  s'il  eût 
P&  former  le  moindre  foumon  de  cette  perfidie! 

Dans  la  cinquième  année  de  fa  Midîon ,  il  vit  arriver  un  fécond  Vaif-   AmTc?  Jî-'îçuW 
leau  Anglois  ,  qui  n  attendit  la  permillion  de  perlonne  pour  jetter  1  ancre  d-an  v»iûaa' 
dans  la  lUviére.  11  fc  lùca  Je  prévenir  le  Comte  »  en  le  conjurant ,  s'il  vou-  AnjloM, 
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■  loit  cvitcrlcs  malheurs paflTcs ,  de  ne  pas  permectrc  c]iie  les  Anglois  defccndif- 

****®'*'*'    Icnc  au  nvai;c.  Le  Comte  parut  entrer  vulonticrs  dans  les  vues,  &:  s'engagea 
»o»3'      mêinel  les  luivre  par  une  promeflè  formelle.  Cependant  il  reçut  les  prélens 
des  Anglois,     leur  permit  d'exercer  le  commerce  dans  les  E'nr^  -,  allez  juf- 
titic ,  dans  Tes  idtcs ,  parce  qu'il  n'avoic  pas  fait  une  mention  cxpreile  du  com- 
niercc  des  Efclaves.  Le  Capitaine  Anglois  fe  rendit  au  Couveitt  tvec  fa  per- 
miJlîon  ,  mais  loin  d'y  trouver  Merolla,  il  apprit  bien -lÀt qu'il  s'occopoitapré" 
parer  un  M.inircrie ,  par  lci]uel  il  dc4endoit ,  fous  peine  d'excommunication , 
de  vendre  des  Lfclaves  aux  Anglois,  en  accordant  néanmoins  la  liberté  du 
commerce  pour  les  autres  marchandi(ès.  Le  Capitaine  refleurit  l'effet  de  cette 
menace,  car  il  ne  put  i'c  procurer  que  ciiu]  Hlclavcs,  qu'il  avoir  achetés 
viflw<|ittMe-  avant  la  pulilication  de  ce  Manitwllc,  Il  retourna  au  Couvent,  accompagne 
tolia  te(«tAi  tl'uii  Capitaine  1  lullandoisj  8c  prenant  un  ton  fort  fournis,  il  dit  au  Mif- 
*^t«i'r«"difiJoui»  fionnairc  :  »  Q.icllcs  peuvent  être  vos  raifons,  monPere,  pour  vous  oppo- 
•u»u«U«  fer  A  1.1  liberté  de  mon  commerce  ,  loifque  vous  n'i,;norez  pas  comoicn 

"  le  Mc- 


îargncc 

&  les  manières  lui  paroiiîoiont dignes  d'un  honnête  homme  ;  mais  que  pour 
le  commerce  dont  il  ctoit  queftion,  il  ne  pouvoir  conlcntit  à  rien  lans  la 
permtflion  de  Tes  Supérieurs.  Il  ajouta  que  s'il  ne  pouvoir  exercer  le  com* 
merce  à  terre  ,  parce  qu'il  en  éroit  exclus  par  fa  qualité  d'I  Ici  ctiquc  ,  il  étoit 
libre  de  1  exercer  iur  mer,  luppolc  quil  trouvât  quelqu'un  ddpolc  à  le  fui- 
vie.  Lu  Capitaine  comprit  fort  bien  le  (ên$  de  cette  polireflc.  Cependant  il 
protefta qu'il  auroit  mieux  aime  le  commerce  lur  mer;  n'eùt-ce  été  ,  dit-il, 
que  pour  tr.ir  :ner  fcs  prcfcns ,  qu'il  le  rcprochoit  d'avoir  donnés,  fans  ef- 
pérancc  d'en  tirer  aucun  avantage.  Ces  bâcs  brutes ,  continua«t-iI ,  en  par- 
»  Jant  des  Ncgres,  ont  toujours  les  mains  ouvertes  pour  recevoir  i  nuis  at< 
M  tend-on  d'eux  quelques  Icrviccs  :-  ils  donnent  auflî-tôt  pour  excufe,  qu'ils 
»•  n'ont  pas  la  permillion  des  Mifllonnaircs.  Pourquoi  ne  s'expliqucnt- 
»  ils  pas  d'abord  î  J'aurois  épargné  mes  préfcns,  8c  tourné  mes  voiles  d'un 
»»  autre  côté.  Il  y  aura  bien  du  malheur,  ajouca-t-il ,  fi  je  ne  trouve  pas 
«  l'occalloii  de  leur  marquer  mon  reflcntiment.  Enfuite  (c  tournant  vers  le 
MilTionnaire  »  il  lui  dit:  »»  Pour  vous,  mon  Perc,  je  ne  puis  que  vous  rc- 
w  mercier  de  m'avoir  dit  nettement  la  vérité.  Faîtes-moi  rendre  feulement 
**  ce  que  l'ai  donné  à  votre  Comte ,  &  je  ne  tarderai  point  1  partir.  Mais 
•»  permettez-moi  d'abord  de  vous  taire  prclent  d'un  barril  de  farine  ,  pour 
»  taiie  vos  hollies  j  &  d'un  Hacon  d'cau-de-vie  ,  avec  d'autres  bagatelles, 
M  qui  pourront  vous  être  de  quelque  ufaac.  Merolla  le  remercia  beaucoup 
)*  de  (esofTresi  mais  quelque  b^ium  qu'il  eut  de  fariné  ,  il  refufa  de  l'ac- 
cepter •■,  8c  touché  de  la  politelfe  du  Capitaine,  il  le  força  lui-même  dei«« 
çevoir  un  panier  de  fruit, 
u  cipIniM  l-c  Comte  ne  put  reftituer  les  prcfens ,  parce  qu'il  en  avoitdcja  difpofé. 
futnkanttm,  La  crainte  de  l'excommunication  ne  lui  permettant  p3<^  non  plus  de  livrer 
pju^  **  des  Efclavcs ,  rien  ne  peut  exprimer  lamauvaife  humeur  des  Anglois,  qui 
fc  voyoient  trompés  dwns  toutes  leurs  elpérances.  Le  Capitaine  quitta  & 
|oai(àn  pendant  U  n^it>  ^  cetoacoa  fur  ion  V^idçjiu,  wtc  deux  F  icUves 

&  (Quelques 
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t:  quelques  dents  Idélephans  qu'il  avoir  achetées  pendant  les  premiers  ■■  ■  - 

Jours.  Son  Hôte  ne  Ct  fut  pas  plù.ôt  aperçu  de  fon  évafion  ,  qu'il  fe  hâta  de  j^"' 

le  fiiivre,  pour  lui  demaïuicrlc  prix  de  Ion  logement.  Mais  le  fier  Anglois 

ayant  fait  tourner  la  pointe  de  ion  canon  vers  le  rivage ,  lui  cria  ,  d'un  ton 

menaçant  :  Approche  ,  approche  Lfclave  ,  &  tu  feras  paye  de  la  monnoïc  que 

tu  mérites*  Enluice  ,  laillant  pour  adieux  un  grand  nombre  d'imprécations» 

il  leva  l'ancre  &  fortit  de  la  rivière.  Au  relie  ,  le  Conire  de  Sogno  n'en 

fiic  pas  moins  excommunié»  pour  avoir  confenii  Iccrctement  à  la  vente  des 

deux  Efdaves;  mais  la  Sentence  Ecdéfiaftique  ne  6u  point  attachée  i  la 

porte  de  l't  glife. 

Avant  le  départ  du  VailTeau  Anglois,  il  en  croit  arrivé  un  de  la  Com-  LtiMiitornii- 
pagnie  de  Hollande  &  le  Perc  Benoit  de  Belvédère ,  que  le  Supérieur  gc-  ^'  favcot'cta'* 
Jiéral  avoit  laitTé  i  Merolla  pour  compagnon  »  n'avoitpas  permis  que  le  Ca-  MvlbaJob. 
pitaine  débarquât  un  fcul  homme  de  l'bquipage.  Il  apportoit  pour  raifon  » 
que  les  Hollandois  n'étoient  pas  moins  Hérétiques  que  les  Anglois  ,  &  qu'ils 
joignoient  à  cette  qualité  celle  d'Apûtrcs  de  l'erreur ,  comme  on  l'avoic 
éprouvé  par  l'exemple  de  Cornélius  Clas.  Merolla  n'étoit  pas  d'une  opinion 
différente.  CepenHanr  ,  pour  l'intérêt  de  la  paix  ,  il  rcpréfenta  qu'après 
s'ccte  heureufcment  délivré  des  Anelois»  il  ne  falloit  pas  nouûcr  la  rigueur 
fi  loin  contre  les  Hollandois  >  qu'il  étoit  à  aaindte  que  la  foumiffion  des 
Habicans  ne  renHàt  point  à  cet  excès  de  févérité  \  que  ne  voulant  point  de 
commerce  avec  les  Portugais,  il  ne  leur  reftoit  aucun  moien  de  fc  défaire 
de  leurs  marchandifes  ,  &  que  la  Religion  n'en  fouffriroit  pas  moins  que 
l'Etat.  Le  zélé  da  Pere  Benoit  ne  Ce  rendit  point  i      lûfons  û  fortes  >  Ôc 
l'emporta  dans  la  fuite  à  quelques  excès ,  dont  il  fe  répenric  trop  tard. 

Le  jour  de  Pâques  de  l'année  1687  ,  tous  les  Eleveurs  &  les  Gouverneurs      jc~$-,  ~ 
du  Pays  s'allemblerent  à  la  Cour  du  Comte,  pour  lui  renouveller  les  té-  imknuwùita 
moignages  de  leur  fidélités  de  leur  obéiflànce.  Cette  cérémonie  ciï  d'un  fcicv.^ni  u» 
ancien  ufagc.  Ceux  qui  manqucnr  volonrairementde  fe  rendre  à  l'alfeniblée  ,      *  '"** 
pailcnt  pour  rebelles  ;  Se  le  Comte  eil  obligé  de  traiter  pendant  les  trois 
tètes  tous  ceux  ^ni  fe  rendent  à  leur  devoir.  Belvédère  ayant  entendu  le 
bmit  confus  des  uiftramcns  Se  des  acclamations  du  peuple  ,  apporta  toute\  Saï^^*** 
diligence  à  prévenir  une  fulcmnité  qui  ne  devoir  pas  erre  cclcDréc  à  Sogno  , 
tandis  que  le  Comte  étoïc  excommunie.  Merolla  ne  pénétra  point  fes  intcn* 
rions ,  quoiqu'il  Tefte  vft  (ôrtir  avec  tant  d'empreflèmenr.  Mais  lezeléMtflion- 
nairefe  rendit  au  lieu  de  l'adèmblée ,  &  reçut  froidement  IcspolitelTcsdes  Sei- 
gneurs ,  qui  s'avancèrent  au-devant  de  lui  pour  le  faluer.  Il  ne  leur  répondit 
que  par  des  plaintes  &:  des  reproches.  U  les  accufanon-ieulemeni  d'avoir  blelTé 
leur  ranfcience,  en  recevant  les  Hérédqoes»  mais  de  manquer  de  refpeâ 
pour  l'Eglife,  en  célébrant  une  ftiequi  ne  convenoit  point  aux  circonftances. 
Ce  difcours  irrita  lî  vivement  le  Chef  des  Electeurs ,  qu'il  s'écria ,  dans  un 
tranfpoR  de  colère  t  Que  veut-on  nous  dire  par  les  diftinâions  de  Chrétiens  » 
de  Catholiques ,  d'Hérétiques }  Ne  fommes-nous  pas  tous  fauvés  par  le  feu! 
Baptême?  Belvédère  perdit  patience  à  fon  tour ,  Se  ne  pouvant  fourtiir  que  la     'l  <i<»m  m 
Religion  fût  infultée  avec  cette  audace ,  il  donna  un  ioufflet  à  l'blcdeur.  Un  i^u^j^n^ 
4ifiontde  cette  nature  »  canfa  beancoi^  de  mouvement  parmi  le  peuple.  On 
f*aflèaibla  autour  du  Miflicmnaife*  LeCon)cc^  leCapicainc  général  &  legcand 
TomlK  Zzz 
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"hliKo  LA  "  ^*P*^*i"^  >  apprenant  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  fc  hâtèrent  de  paroîtrc  pour 
1587^*'    ^^^^^^^      plus  Furieux ,  &  le  condoifirenc  en  «ûretc  jufqu'à  Ton  Couvent. 
Mrih.xi 'cm-      Mcrol'.i  Ic  iiîit  dc  quelle  importance  il  étoit ,  pour  le  louticti  de  la  Mifllon  , 
r'f  'ée  F.  uc  u  de  le  réconcilier  promptemenc  aveci'Hlc^cur  i  mais  il  apprchendoit  dc  com- 
M  lauoo.    QiQ^ç  l'aotorité  de  l'Eglife.  Dans  ce  pattage  de  fentîmens ,  il  imagina  un 
moien  de  concilier  tous  les  droits.  Après  avoir  laillc  paflêr  q^lqucs  pars» 
il  fit  prier  TLlcfteur  de  fe  rendre  au  Couvent.  Il  lui  fit  un  accueil  tort  ci- 
vil» &iui  oRrit  de  rabloudiCj  à  condition  qu'il  rciraclir  le  langage  qu'il 
avoit  tenu  publiquement ,  8c  qu'il  demandât  pardon  d  Belvédère.  L'Eleâear 
lui  repondit  :  "  Votre  propofition  n'ert-clle  pas  lir!gu!îcrc  ";  Je  fuis  oflcnlc  , 
M  VOUS  voulez  que  jc  me  rcconnoilFc  coupable.  Qui  a  rc^u  le  luui^let,  dc  vocte 
»  Compagnon  ,  ou  de  moi  î  Le  Millionnaire  répliqua ,  que  cequi  ne  le  faifoic 
pas  dans  Tintenrion  d'ofîenfer  ,  ne  devoit  pas  ctrc  regardé  comme  une  of- 
ferife  •,  que  loin  do  donner  le  nom  dinkilce  au  foufilct  qu  il  avoit  reçu,  il 
avoit  dii  le  prendre  pour  une  ialutaire  exhortation  à  ne  plus  prêter  l'oreille 
aux  féduAions  des  Hérétiques  ■>  Se  qu'il  devoit  apprendre  i  dininguer  ce  qui 
venoit  d'une  aB'cdion  véritablement  paternelle  de  la  paît  deibn  Supérieur 
Ecclcfiaftique  (  i  o).  Enfin,  ne  devez-vous  pas  reconnoîtrc,  ajoura-t-il,  que  vous 
mentiez  quelque  punition ,  pour  avoir  olé  publier  une  opinion  uernicieufe 
leCbefdnE.  dans  une  ailënablee  Catholique!  Toutes  ces  raifôns  firent  tant  d'imprefltoti 
WL^Vt^ia"    ^^^^  rEle<5lcur  ,  qu'après  s'être  reconjui  coupable,  il  confentir  A  retr.icVcr  fes 
erreurs,  après  la  Meire,  i  la  porte  de  1  i.glile.  On  lui  permit  néanmoins  , 
pour  adoucir  un  peu  fon  humiliation  ,  d  ajouter  q^u'il  n'avoit  péché  que  par 
un  emportement  de  colère  ,  &  que  dans  le  fond  du  cœur  il  n'en  avoit  ras 
eu  moins  dc  (oumillîon  pour  TEglifc.  Enfuire  ,  après  avoir  demande  pardfon 
au  Pere  Benoit  de  Belvédère  »  &  lui  avoir  baifé  lespieds ,  il  fut  ictabli  dans 
la  Communion  Eccléfiaftique.  Metolla  exigea  aufli  qu'il  fît  des  excofà  au 
Comte ,  pour  avoir  tenté  d'ezcicec  (es  Sujets  i  la  révolte  >  par  un  difcoura 
impie  &  féditieux. 

A  cette  correi^lion  rpirituclle ,  les  Millionnaires  joignirent  un  fcrmon  >  où  , 
pour  humilier  lés  Nègres  &  les  munir  contre  l'orgueil  fie  l'impureté ,  ils  les 
comparèrent  aux  porcs  &  aux  linges  du  Pays. 
0«ifinn<iuclc      Quoique  le  Comte  fùr  excommunié  pour  la  féconde  fois ,  un  léger  inci- 
^*^'fe  i4  oiwi.         l'avoir  difpofé  à  ru|?poiter  cette  difijrace  avec  foumillion.  La  Com- 
CnMw'kkW^  relie  Con  époufe,  allarmee  d'une  intirmitc  pafTagere.fit  demander  i  l'Au» 
tcur  quelques  fccours  contre  fa  maladie.  Il  s'cmprclTà  dc  la  vifucr ,  accom- 
pagne du  Pere  Etienne  Romano ,  autre  Capucin  de  la  Million ,  qui  avoit 
quelque  oonnotfllànce  de  la  médectne.  Leurs  remèdes  9c  lenis  (bins  réta- 
blirent bien-f6t  la  Comtelfc  ;  &  ce  zélé  à  la  fervir ,  que  le  Comte  avoir  obfer- 
vé  fecrcrcment ,  lui  fit  ouvrir  les  veux  fur  les  véritables  intentions  des  Mi(- 
lionnaires.  11  comprit  que  la  chance  Icule  les  ar.imoit  dans  leurs  corrections 
fpiiicaelles,  comme  dans  les  fecoucsdéfintérefles  qn'ik  àvoient  offerts  i  (a 
femme,  ^^e^ol!a,  informé  dc  ce  changement,  faifit  une  fi  favorable  occa- 
fion  pour  fc  rendre  au  Palais.  Il  pria  le  Comte  de  faire  réflexion  qu'en 

(  I  o)  Oa  retranche  itu  texte  ces  deux  lignes  $»ent  Je  U  OmfimMun  ^       mias  fênr  mt. 
Vivantes  t  £<  Ji  Jtttvetiir      U  fouffiet  ^utm  Mtbt  ^t*  ftur  m»  t 
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rcxcommunianc  il  n  avoiciuivi  que  ion  devoir  j  fie  <juc  fi  les  Fidcllcsprc-  ^^^^^^ 
tendoienc  n'être  afluiems  qa'â  leurs  propres  inclinations ,  ils  dévoient  re-  ic^j'^^' 

nonccr  A  la  qualicé  de  Chrétiens ,  .Se  rer.rrcr  oiivertemeiic  dans  le  paganiftne. 
Il  le  prclla  de  (e  foimccti  c  aux  cc:V.iircs  de  l'Eglilc  >  enfin  ,  pour  adoucir  les 
inAiances  Se  fcs  reproches,  il  lui  rcprélenia  les  dangers  &  les  peines  où  les 
Mutioiinaires  ne  crai^^noicnr  pas  de  s'engager*  dans  la  leule  vue  de  fe  ren- 
dre utiles  au  falut  des  Nc;j;rcs  i  &:  l'ayanr  atrcndri  par  cette  peinture ,  il  lui 
demanda  s'il  ne  devoir  pas  la  reconnoitrance  ôc  1  aârchon  d'un  fils  à  des 
Pères  fi  généreux  6c  fi  tendres. 

Il  y  avoit plus  d'un  mois  que  le  Comte  n'ccoît  entré  dans  TEglife  qu'i  la  Fofnwit  f  ici» 
dérobée  &  fans  s'approcher  ilc  l'Autel.  Quelques  jours  après,  il  cnvuia  ''*"""lw"»>«- 
priée  l'Auteur  de  iabloudre.  Mcroila  y  aurou  conicnti  volontiers  j  mais 
Belvédère  jugea  qu'il  falloit  attendre  le  départ  des  HoUandois.  Cependant» 
le  Conue  rciioii\  .ILi  fa  prière,  en  faiîant  entendre  que  fcs  Sujets,  qui  ne 
le  vcrroicnt  pas  à  l'E^lile  »  en  pourroient  prendre  occaflon  de  le  foulever. 
Merolla  crue  qu'il  ctoit  temsde  le  fatisfaire.  Il  lui  fit  dire  de  Te  rendre  le 
lendemain  à  la  Mellè  >  vêtu  en  pcnitcnr ,  &  de  fe  faire  accompagner  de  tous 
les  Sei;;ncurs  de  fa  Cour.  A  leur  arrivée,  il  adrelTa  au  Comte  un  difcours 

fai- 
ideiês 

_  ifiOBte  Strmcni  que  Me- 

l'Aircmblceun  (erment  folemncl ,  par  lequel  ils  s'cngageoient  cous  à  ne  re-  JJ]]?^*'^ 
cevoir  aucun  Vailkau  An^lois  dans  leurs  Ports.  Ce  (ernienc,  remarque  l'Au- 
teur ,  n*a  jamais  été  viole.  Pour  pénitence  EcdéfiaiUqae  ,  il  fit  promettre  aa 
Comte  d  emploicr  fon  autorité  pourfAÏic  recevoir  le  Sacrenicnr  de  Mariage 
à.  trois  cens  de  les  Sujets,  qui  vivoient  dan$  un  commerce  libre  avec  leurs 
femmes.  Cette  condition  fut  acceptée  avec  joie.  Le  Comte  entra  dans  l'E- 
gUfed'un  air  de  triomphe}  &  fa  reconciliation  fut  fi  fmccre ,  qu'il  ne  don- 
na jamais  dans  la  fui'^c  aucun  fujct  de  plainte  aux  Millionnaires. 

Mais  rhunieur  bouillante  des  jeunes  Seigneurs  Nègres  leur  caufoît  quel-  Qocrdie  de* 
aae&b  d*autres  embarras.  Un  jour,  le  Capitaine  général,  qui  éioit  fils 


Conue. 


d'an  frère  du  Conue,  prir  querelle  avec  un  aocte  oevea  da Comte  par  fa 

fœur.  Après  s'erre  cch.:'atî'js  mutjellement  par  quantité  d'injures  ,  celui- 
ci  tomba  brulquemenc  lur  l'autre  ,  i!^  le  maltraita  de plulicurs  coups.  Le  Com* 
te  *  â  qui  l'ofFenfé  potra  fes  plaintes ,  lui  répondit  qu  il  ne  voyoit  aaoïn  moien 
défaire  juftice  entre  deux  ennemis  qui  étoient  fi  proches  parens.  Ce  n'étoic 
pas  le  premier  atfront  que  le  Capitaine  général  eue  rei^u  du  même  côté.  Le 
fcere  de  la  ComtelTe  l'avoit  outragé  dans  quelques  occafions.  Il  fe  telTencit 
fi  vivement  de  la  froideur  du  Comte  »  qu'étant  {bm*  avec  fes  trois  firercs ,  il 
raffembla  un  grand  nombre  de  leurs  Partlfms ,  &  fit  propofer  le  combat  à  fes 
ennemis.  Mais  ils  trouvèrent  fi  peu  de  pcdbnnes  qui  vouiudcnt  entrer  dans 
leur  querelle ,  qu'ils  ne  parurent  poiiit  au  lien  marqué  pour  la  décifion. 

Quelques  jours  après  >  deux,  Eleâeurs,  donc  l'un ,  unamé  Mani  EnqtuUa ,    Rrvotrc  Ju  ci. 
croit  couiîn  du  Comrc  ,  fe  rendirenc  auprès  du  Capirainc  p;éncr.-il ,  pour  lui  P»"»"»***»»*"!. 
propofec  un  accommodement.  Us  le  trouvèrent  majcllueufemenc  afiis  (ous  un 
pacafol  >qni  avoîc  l'appaiencç  d'im  dais*  A  leur  approche»  il  leur  déclac*» 
d'an  air  «r  •  qac  cens  qui  déficoicm  de  kii  parler  de?oient  fe  ptoftemer  d»; 
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^  .  vanr  lui.  Sar  le  refbs  qa'îb  firent  de  lui  rendre  un  honneur  qui  n*appartenoic 

MiROtiA.  Comte ,  il  entrftdans  on  tianfport  de  colcrc  -,  &  levmne  rétcndard  de 

*^  ^*  la  révolte  ,  il  allacamperà  deux  journccs  de  la  Ville,  avec  tous  les  Parti- 
ians.  Ses  ficiesfc  rcndiicin  iniiucdiacemciit  dans  ia  Province,  pour  y  lever 
d'autres  Trouppea.  C'éioit  un  vafle  canton  des  Eiari  de  Sogno ,  dont  il 
avoit  obtenu  le  Gouvernement,  pour  recompenfc  d'avoir  éteint  dans  fa 
fource  une  rébellion  dangereufe.  U  devoir  y  iuivre  Tes  frères,  avec  plufieurs 
petites  pièces  de  campagne ,  trois  cens  moufquets ,  trente  barrils  de  poudre , 
un  grand  nombre  d'arcs ,  &:  quantité  d'autres  munitions.  Des  préparatifs  fi 
redoutables  avoicnt  jette  l'allarnieà  la  Cour  de  Sogno  9  lorr<|tte  lesMijfîoR" 
naiies  entreprirent  d'arrêter  les  fuites  de  cette  guette. 
Mcr4  Kl  nrrr.     Cependant  ilsavoient  attendu  que  le  Comte  fut  venu  leur  reprélènter  (es 

u'^^  """"  inquiétudes,  &  folUciter  leur  fccours.  Alors  Mcrolla  lui  o£Frit  de  fc  rendre 
auprès  du  Capitaine  général ,  &  d'emploier  tenu  Ton  crédit  pour  le  faire  ren- 
trer dans  la  luumiiDon.  En  etict ,  il  partit  dans  ion  hamack.  Mais  à  peine 
eut-il  fait  deux  ou  trois  milles,  qu'il  fur  arrêté  par  une  garde  deSoMata >  qui 
lui  défendirent  d'aller  plus  loin.  Il  vouloir  pa(u.  r,  malgré  cet  ordre,  lorîqu'ii 
fut  furpris  de  voir  le  Commandant  des  Négtes  à  genoux ,  pour  l'arrêter  par 
d'humoles  prières.  C'cll  la  poAure  que  les  Nègres  de  Sognd  prennent  en  par- 
lant aux  Millionnaires  &:  à  leurs  Princes.  Mais  comme  l'Auteur  ne  s  éroit  point 
artcndu  à  trouver  tant  de  rcfpeil  dans  une  Trouppe  de  rebelles  ,  il  s'imagina 
que  c'éioic  une  marque  de  repentir  &  de  foumiOtou.  Dans  cette  idée,  il  crut 

^  Ftr>n{:e  ft  érc  pouvoir  contiuuer  (a  marche.  Quelle  fur  fa  fraieur  de  fenrir  auflS-tôt  le  bout 

^Mcrfe""  appuié  fur  fes  épaules ,  &  d'entendre  le  Commandant ,  qui , 

fans  quitter  (a  pofture  rerpcducule,  le  menaça  de  lâcher  le  coup  s'il  faifoit 
un  pas  de  plus  l  Après  quelques  remontrances  inutiles ,  il  prit  le  parti  de  met- 
tre fon  crucifix  entre  les  mains  d'un  Nègre ,  en  lui  ordonnant ,  au  nom  de 
Dieu  ,de  le  porter  au  Capitaine  général ,  nour  fjire  foi  de  fa  marche  &:  des 
pieufes intentions  qui  l'amenoient.  Ses  ordres  furent  exécutés  ;  mais  il  n'en 
nit  pas  moins  obligé  de  prendre  un  autre  chemin ,  par  lequel  il  arriva ,  le 
.  foir  du  même  |our  ,dans  le  Paysde  Khitombo.  Le  Capitaine  général  s'y  étoit 
arrêté  avec  fes  Touppcs ,  parce  que  portant  le  nom  de  cette  Province ,  il  f'e 

ItoSui"'"*''  flatoit  quelesHabitans  le  loulcvcroient  d'eux-mcracs  en  fa  faveur.  11  fit  dite 
au  Miflionnaire ,  qu'il  le  prioit  de  ne  pas  avancer  plus  loin ,  &  que  fon  de&ia 
étoit  d'aller  lui-même  au-devant  de  lui.  Cette  civilité  augmenta  les  eipenm- 
ces  &  le  courage  de  Merolla.  Il  fit  répondre  au  Prince ,  que  s'il  vouloir  rem- 
plir le  devoir  d'un  Chrétien  fidèle  &c  fournis  à  l'autorité  de  l'Eglife  ,  non- 
feulement  il  abandonneioit  les  armes,  qu'il  avoit  prifes  contre  ion  onde  èc 
fon  Souverain ,  mais  que  fans  quitter  le  lieu  oiJ  il  ctoit  ,  il  attendroit  refpec- 
tucufcnieiit  les  ordres  tlu  Comte.  Cependant  comme  une  propolition  fi  vague 
pouvoïc  lui  laifier  quelque  fujet  de  défiance  ,  il  ajouta  qu'il  lui  donnoit  fa 
parole  d'obtenir  de  la  Cour  des  conditions  favorables  ;  &  ne  demandant  que 
de  la  sûreté  pour  le  palTage  de  fes  lettres,  il  lui  propofade  les  faire  porter  au 
fommet  d'une  picque , pour  donner,  fuivanti'ufage  du  Pays,  plusd'cclac  & 
d'autorité  â  fa  négociauon. 

Le  Capitaine  général  oonièatk  l  toutes  ces  propofiiions  i  mais  il  fit  répétée 
aa  Miflionmiic»  qu'en  acicndaat  U  léponlc  du Qam» »  il  iui  paroiflbtt \m- 
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elle  qu'il  prie  U  peine  de  venir  dans  Ion  camp.  Sa  craincc  écoic  lans  douce  que  la   

Géfence  de  McroUa  ne  refroidit  le  »ële    ranacHemenc  de  Tes  Troappes.  Le  ^^^^^ 
Ulionnairenc  voianc aucune  ntilité  à  demeurer  plus  long-tcms  dans  laPio-  lîowiBii 
vince  i\c  Khironibo  ,  prit  le  parti  de  retourner  à  ion  Couvent ,  &  le  hâta  d'en-  ioga», 
voicr  Ion  intcrprcte  au  Comte,  pour  lui  communiquer  l'effet  de  Ion  voyage. 
La  ioie  du  Comte  fiic  fi  vive .  que  ne  fe  fiant  point  aflcz  au  récit  de  l'intcr-  '-^'^  ^""^'«^ 
prcte  ,  Il  voulut ,  dit  1  Auteur  ,  que  cette  hcurculc  nouvelle  lui  rut  confirmée  cj|  1.    .  y>  :\ 

Ear  la  bouche  d'un  Prcire.  Toutes  ces  dilpoiicions  paioilToienc  lui  taire  iou-  i»"-»''''^'»''''- 
aiter  la  paix.  Cependant  il  pria  le  Miflionnaire  de  répondre  i  deux  «^uef- 
tioos',  la  première  ,  pourquoi  il  n'avoit  pas  excommunie  le  g^nd  Capitaine, 
quiavoit  eu  1  audace  de  prendre  les  armes  contre  fon  Souverain  ";  La  féconde. 


i  grand  Capitaine  ne  regardoit  point  l'Egli 
il  s'écoic  rendu  A  Tes  prcmieies  follicit.irions.  Mais  .1  l'égard  du  fécond  arti- 
cle» il  fut  d'autant  plus  cmbarraOc  ,  qu'il  crue  découvrir  dans  les  veux  du 
Comte  une  envie  fccrctc  de  faire  déclarer  fon  neveu  rébcUe  ,  pour  le  mettre 
en  droit  de  le  punir  lorfqu'il  fe  leroic  livré  entre  (es  ni;iins.  Il  évita  le  pici;c 
par  une  plaifantecie  dont  l'eifet  furpa'.là  fcs  efpcrances.  Les  MiiTionnaucs 
avoient  au  Couvent  nn  jeune  Nègre ,  qu'ils  élevoient  avec  foin ,  &  pour  qui 
le  Comte  avoit  conçu  beaucoup  d'afFeâion.  Po-.ir  l.i  féconde  quedion  ,  loi 
dit  Mcrolla,  votre  Excellence  permettra  que  j'en  l.iilfc  la  réponfc  â  notre 
cleve.  Toute  raircniblce  applauaic  au  MilUonnaire  par  un  éclat  de  rire  >  &  le 
Comte  n'infîlU  point  fur  Ta  question. 

Mais  lorfqu'on  croyoit  la  reconciliation  certaine ,  le  Gouverneur  de  Khiova  *^  "'^ 

fils  aîné  du  Comte  ,  parut  avec  une  armée  nombreufe  ,  qu'il  venoitde  lever 
pour  la  défenfe  de  fon  perc.  D'un  autre  côté  >  le  Capitaine  génétal ,  qui  avou 
promis  de  fe  préfenter  au  Comte  (ans  autre  efooite  que  fes  trdts  frères  ,  ar- 
riva, fuivi  de  toutes  fcs  Trouppes  ;  &  les  ayant  rangées  en  bataille  devant 
r&elife,  il  attendit  dans  cette  liiuation  que  le  Comte  vînt  recevoir  fes  ex- 
cotes  5c  lui  promettre  l*oabli  de  (on  crime.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  i 
la  vûe  l'une  de  l'autte.  Merolla ,  effirayc  d'un  contre-tcms  fi  terrible ,  n' ofoic 
fe  promettre  d'arrêter  des  furieux  ,  qui  fembloicnt  n'attendre  que  le  Hgnal 
pour  en  venir  aux  mains,  il  dit  au  fécond  Êls  du  Comte ,  qui  fe  trouvoit 
dans  le  Couvent,  que  fi  le  Comte  (on  pere  prenoit  un  peu  de  confiance  à 
fes  confeils ,  il  fe  garderoit  bien  d'écoLuer  fon  rcflcntiment  dans  cette  con- 
joncture. "  Des  rébelles,  répondit  ce  |eune  Prince,  qui  viennent  demander 
M  gtace  avec  cet  appatcil  ,  méritent  d  être  reçus  a  coups  de  balles  &  de  fabrcs. 
Ce  langage  ne  fai(ant  que  redoubler  les  allarmes  du  Millionnaire ,  il  alla 
trouver  fur  le  champ  un  des  frères  du  Capitaine  général ,  qui  faifoit  fous  lui 
l'office  de  Sécretaire ,     qui  paifoit  pour  un  efprit  face  Se  modère.  Il  lui  ex- 

filiqua  fes  fentimens  far  ces  apparences  d'hoftilité*  On  lut  répondit  que  tous 
es  foldats  qu'il  voyoit  autour  de  lui  feroient  congédiés  avant  le  loir.  Ea 
effet,  l'exécution  fuivitde  prcs  cette  promelfc. 

Merolla  fit  avertir  aulli-iôt  le  Comte  de  Theureufe  dilpofition  de  fesqua-  Elieeftsrp-.nès 
tre  neveux.  On  convint  qolls  pacoîtroient  le  lendemain  devant  lai  »  fans  ^n^iu. 
Attcooe  foiie.  Us  vioient  enfemble  devant  la  pone de  l'Eglife ,  où  Ton  avoit 
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i»-    I       pris  foin  lie  prcpaicr  trois  taiircuils  cic  cuir;  l'un  pour  le  Comre,  l'autre  poOC 
6S-'"    Mcioll»,  &  le  troilicmc  pour  le  Capitaine  général.  Le  Comte  prit  la  gauche , 
ÈntTivî.*-  du  ^vec     inotlcllic  ordin.nrc.  Après  un  moment  de  (îlcncc  ,  le  Capir.unc  gc- 
Comiefca;.  :«  néral  (c  leva,  ht  trois  protondcs  rcvcrences,  &  icconnoiiranc  <a  faute,  ca 
ccvcdi.         demanda  humblement  pardon.  Le  Comre  ,  qui  avoir  ûffe&é  jur<ju"aiors  ua 
air  penfîf,  prit  tout-d'un-coup  une  contenance  fiere»  fecona  la  tète  >  & 
tournant  vers  Merolia  :  »  Ld-ce  là  ,  lui  dit-il ,  ce  que  vous  me  demandiez? 
'»  Etes'vous  Taiisfait,  mon  Pcre  î  Etes-vous  content  i  Enfuire  s  étant  levé 
bmiqttement ,  il  fe  rerira  fatu  ajonter  nn  feul  mot.  On  eut  beaucoup  de 
peine  enfuitcà  le  faire  confentir  au  rctablilTemcnt  de  Tes  neveux  dans  leurs 
Emplois.  Il  faifit  les  premières  occafions  pour  dépo.iillcr  de  leurs  Gouvcr- 
nemens  plulicurs  Mauis  qui  croient  attaches  au  Capiuiac  gcntral ,  lur-tout 
ceux  qui  étoient  voifins  de  Ta  Province.  Il  leur  donna  pour  rucoedèurs  Tes  pro- 
pres crcacurcs ,    par  degrés  ii  affoiblic  beauconp  on  pouvoir  qa*îl  avoir  ap- 
pris à  redouter. 

Av  'U  îrcs  Hoiic     Après  cette  Relarton ,  qui  jcrre  quelque  lainière  fur  les  affaires  &  les  ufa- 


(UiUi  Ml  1. 


•  ges  du  Pays ,  l'Auteur  termine  la  première  Partie  de  fon  Ouvrage  par  deux 
ou  rrois  Hiftoires  ,  dont  on  laide  le  jugement  au  Lecteur.  Un  Soldat  Portu- 
gais de  Loanda,  qui  avoir  été  réprimandé  piuiieurs  f  ois  par  Ton  perc«  lâcha 
fur  lui  un  coup  de  piftolet.  La  balle  frappa  le  front  du  pere  ;  mais  an  lieu  d'y 

entrer ,  elle  rejalUtt  fur  le  front  de  ce  his  dénature  Se  lui  ht  une  blcffure  dan- 

gereufe.  Il  (c  jetra  aniTi-tôt  dans  ri-glife ,  comme  dans  un  alilc  dont  fa  dc- 


palfer  au  Royaume  de  Loango  ,  &  de  là  en  Europe.  Les  HoUandois ,  qt 
toicnt  charges  de  lui,  l'abandonnèrent  ariCip-Padron,  à  l'embouchure  de 
la  Rivière  de  Zaïre.  Il  y  demeura  quelquc-tems  fans  fecours.  La  ncceiritc  le 
forçant  de  cWfercher  une  autre  retraite ,  il  rcfolut  de  paflcr  dans  le  Royaume 
à'Anquiiy  ;  8c  l'Aurcur  le  vit  en  chemin,  fe  fervant  de  fon  épcc  au  lieu  de 
canne ,  pour  s'appuyer.  Quelques  Matelots  Anglois ,  dont  il  implora  le  fe- 
cours* nefentirent  aucun  mouvement  de  compaflion  pour  un  parricide  &  un 
defêtteur.  L'Auteur  ajoute  que  tout  l'art  des  chirurgiens  ne  parvint  Jamais  4 
fenner  fa  blelTure  ,  5:  nue  pendant  tout  le  reftc  de  i.i  vie  il  pcnta  la  marque 
4e  (on  crime imprimcc  lui  le  fionr.  Une  autre  Avanture,  qui  mcritoit  en- 
cote  moins  d'entrer  dans  un  Ouvrage  férieux ,  c'eft  celle  d'un  Ncgre ,  qui , 
s'étant  roocqué  plufieurs  fois  des  aviîd'un  MilTioiuuiire  ,  fur  enlevé  par  un^ 
main  invifible,  lailfa  pour  adieu  un  grand  coup  de  pied  à  Ion  compagnon  , 
qui  s'efibrçoii  de  le  retenir  ,  &  difparuc  au  milieu  des  airs.  Les  témoins  de 
cet  événement ,  ajoute  l'Auteur,  font  encore  pleins  dévie  au  Royaume  de 
Congo.  Il  parle  avec  la  même  admiration  de  quelques  naifTanccs  monftrueu- 
fes  I  qui  arrivèrent  de  fon  tems.  Un  entant  vint  au  monde  avec  de  la  barbe 
toutes  fes  dents.  On  vit  naître  d'une  feule  couche  un  enfant  noir  &  un 
blanc.  Une  Négreflè  devint  mere  d'iln  enfant  blanc 
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i.    III.  Mekou*. 

Voyage  de  Auteur  ûù  Royaume  de  Kaàongo, 

DAk  s  la  féconde  ann^  de  fa  Miflîon  Merotla  fut  aiuqaé  d'une  fiévie  uMÊaètMr- 
violente  ,  qui  le  condaifitau  bofd  du  tombeau.  L'unique  remède  que  SUl****'**^ 

les  Luropceiis  du  Pays  puilfenr  employer,  cft  de  le  faire  tirer  tout  le  fang 

Su'ilsonc  dans  les  vcuies>  &  de  s'en  tormec  un  nouveau  avec  les  nourritures 
u  Pa]rs.  Ceux  qui  furvivent  â  cette  efpece  de  métempficofe  »  éprouvent  de 
longues  douleurs  &  fe  rétablinent  lentement.  Il  ne  faut ,  fuivanc  l'Auteur , 
^ùe  quatre  mois  &  quatre  )ours ,  pour  accoutumer  le  corps  d  des  alimcns 
étrange rs  j  mais  deux  ou  truis  années  de  (oins  &  d'attention  Tuffirentà  peine 
pour  le  rétabliflèment  de  la  l'anté.  On  peut  confulter  Cavani  Mo/utOÊC- 
€ulo,  qui  a  traité  cette  matière  dans  l'a  Defcription  hïAoïiqne  du  Royaume  de 
Congo  (11). 

Tandis  que  MeroUa  écoit  dans  la  langueur  de  fa  maladie,  incertain  de  fa  Roide  Ka. 
vie  ou  de  fa  mort,  il  reçut  un  tnvoyé  du  Roi  de  Kakongo ,  avec  une  Lettre  ^'K^n!!!"."^' 
de  ce  Prince,  qui  lui  marquoir  de  la  diipofitionà  recevoir  la  Foi  chréricnne 
dans  fes  Etats  »  &c  qui  le  ptcliuit  de  lui  apporter  un  li  généreux  prcfcnt.  U 
paroît  que  le  Comte  de  Sogno  lui  avoir  donné  fa  Asnr  en  mariage ,  à  condi- 
tion qu'il  enibrafleroit  le  Chriftianifme.  Merolla  fc  vit  dans  la  néceûité  de 
s'cxcufer  fur  fa  maKiiiie.  Il  n'v  avoir  point  alors  d'autre  Millionnaire  que  lui 
dans  IcsLcats  du  Comte  :  mais  promettant  de  le  rendre  à  Kakongo  des  qu'il 
lêroit  rétabli ,  il  demanda  deux  grâces  au  Roi  dans  l'inrervalle  i  l'une,  doiw 
donner  au  (Jouverncur  d'une  Ifle,  nommée  Kairak.ikori'^o ,  dans  !a  Rivière 
de  Zaïre  ,  de  lailFcr  planter  une  Croix  dans  cette  llle  j  l'autre ,  d'alligncc  d'à- 
Tànce  un  lieu  dans  fes  Etats  pour  y  bâtir  une  Eglife. 

Ces  deux  faveurs  furent  accordées.  Bien-tôt  un  Mirtîonnaire  ,  arrivé  de  s«  mvt  jf-.. 
Loanda  ,  partit  de  Sogno  pour  fuppléer  au  défaut  de  Merolla.  Mais  en  arri-  f^,""  ^''i^" 
vant  a  Bomankoy  ,  Capitale  du  Royaume  d'Angoy ,  il  apprit  que  l'ancien 
Roi  de  Kakongo  éroit  non*  &  qu'on  doutoit  des  intentions  de  ibn  SaoceC' 
ièur.  Cette  nouvelle  refroidir  le  Miflionnaire  ,  |ufqu'.î  lui  faire  reprendre 
immédiatement  le  chemin  de  Soç^no.  Cependant  il  s'employa  ,  dans  fon  re- 
tour, à  l'inikuCtion  de  quelques  illes  fur  la  Rivière  de  Zauc.  Il  palfa  même 
dans  celle  de  Kairakakongo ,  pour  y  fonder  les  difpoHtions  des  Habirans. 
Unecroix,  qu'il  y  trouva  plantée,  lui  donna  occafion  de  leur  demander  s*i!s 
vouloient  recevoir  l'tvangile.  Les  Gouverneurs  lui  répondirent  que  fans  le 
confeniemcnt  du  nouveau  Monarque  ils  ne  pouvoient  accepter  une  Religion 
étrangère  *,  mais  qu'ils  étoient  prêts  â  rcmbrafTer  avec  la  perniiflion  de  leur 
Matrre.  Le  Millionnaire,  n'efperant  rien  de  fes  inftances,  prit  le  parti  d'atten- 
dre une  occalîon  plus  favorable. 

Trois  ans  après,  on  vit  arriver  au  Couvent  de  Sogno  deux  MiiConnaires, 
lePerc  André  de  Pavie  ,  qui  avoir  été  nommé  SlUpeticurà  la  place  de  Me- 
xoUa,  &  le  Pere  Angc-irian^ois  de  Milan  >  avec  un  riere^Lajr  •  nommé  Giulio 
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■  d'Orfa.  L'Auteur,  qui  commeiicoic i reprendre  fes  forces,  réfolac  férieufe- 

^'i^S-T  *    incnc  d'entreprendre  la  Miffion  de  Kakongoi  mais  il  ignoroic  par  quels  lieux 
\!é  lit  de  Me.  il  dévoie  commencer.  Ilvovoitpcu  d  apparcnce  de  rcuflîr  à  Kiovakianza.  Les 
toiiapoui!.>niê.  Habicans n'avoicucpas  vû  dc  Prècrcs  dcpujs  plutîeurs  années  D'ailleurs,  il  le 
""«F"*    fouvenotr  d'y  avoir  été  maltraité ,  dans  an  voyage  qu'il  y  avoir  ikit  aarréfois. 

Ce  Pays,  qui  eft  à  quatre  ou  cinq  journées  de  Sogco,  étoir  alors  en  guerre 
avec  le  Comte  ,  Se  l'arrivée  du  MilTionnaire  ayant  paru  fufpeûe  ,  il  avoir  été 
renfermé  dans  une  ccroirc  pri(on  ,  où  il  coutoïc  nique  de  languir  long  teins9 
Cl  l'avarice  >  dit-il ,  n'eût  eu  plus  de  part  i  fa  liberté  que  la  charité  de  la 
juftice. 

iifercndiiu-  Ces  obftacles  n'étant  pas  Capables  dclarrctcr,  il  fe  procura  des  Interprètes 
î'Ao'  jf.'*'"  *ics  guides  d'un  rang  dilUnguc ,  te^s  que  le  fils  de  Dom  Stephano  &  deux 
aevenx  du  Comte  de  Sogno.  Mais  loiluu  il  ne  nianquoit  plus  rien  à  Tes  gtc- 
paratifs ,  il  vit  fon  projet  renvcrlé  par  le  Comte  ,  qui  rcfufa  de  confcntir  an 
départ  des  deux  Princes  les  neveux.  Ce  contre  tems  le  fie  changer  de  réfolu- 
non*  Il  prit  celle  de  s'embarquer  pour  Angoy  ,  dans  l'elperance  de  gagner 
de-là  le  Rojranme  de  Kakon^o.  Cependant  le  regret qaHI  avoir  d'abandisn- 
ncr  fcs  premières  vues,  lui  ht  envoyer  à  Kiovakianza  un  Ncqre  ,  qui  avoit 
reçu  ion  éducation  au  Couvent ,  &:  qui  bapiiia  plus  de  cinq  mille  entans  dans 
cette  Ville.  L'Evèqne  de  Loanda  técompenfa  dans  la  fuite  cet  Ap6cre  Nè- 
gre ,  en  le  nommant  Chanoine  de  fon  Eglife. 

Le  premier  Port  où  Merolla  dcfcendii ,  tut  celui  de  Kapinda ,  dans  le  Royau- 
me d' Angoy.  Les  Portugais  &  les  Hollandois  y  font  le  Commerce  pendant 
toute  l'année  }  m.iis  avec  fi  peu  d  ar.icuc  pour  le  progrès  de  la  Religion» 
que  le  Millionnaire  n'y  trouva  qu'un  fcul  Habitant  dilpolc  à  l'ccoutcr.  Il  ne. 
itcAptcftcOe  laitla  point  de  s'y  arrêter  quclquc-tems.  Un  jour  le  Mafukka,  ou  le  Chef  d& 
ft^ren-iK  â  coo-  jj|  Yj|f^  ^  d^dater  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  de  Congo  d'envoyer  â  k 

Ciiinoicni  il  l'en  Cour  de  ce  Prince  tous  lesXapucins  qui  paroitroient  dans  te  Pays.  Merolla 
rfir^cnfc  |yj  rcponditquevenanr  de  Sogno  ,  il  n  croit  sûr  d'être  vu  de  bon  oeil  à  U 
Cour  deConzo.  Le  Mafukka  le  chargea  d  ccnrc  au  Roi ,  pour  coniulier  fcs 
volontés.  Enmite  il  pria  le  MilSonnaice  d'écrire  lui-même.  Merolla  y  con* 
fentit  d'autant  plus  volontiers ,  que  la  Cour  de  Congo  étant  éloignée  de  trois 
journées  par  eau  Se  de  quarrepar  terre,  il  ne  vottlou  pas  rifqucr  un  voyage 
pénible ,  ians  ctie  alTuré  d'un  nvorable  accueil. 

Quelques  jours  après ,  s'étani  rendu  dans  un  autrç  Port  du  Royaume  d'An- 
goy  ,  il  écrivit  m  Roi  du  Pays,  pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Quoi- 
qu'il eût  choifi ,  pour  préfcnter  (a  Lettre  ,  un  Portugais ,  nomoïc  Ftrdiaani 
€r0me{,  qui  s'étoit  établi  depuis  quelques  années  cUns  cette  Nation,  il  le 
oonnoi0bit  û  avare,  que  n'oiant  lui  donner  toute  (à  confiance ,  il  crut  lui 
it  f  wyt  ia  devoir  alTocier  dans  cctre  commiflîon  un  Nci:^rc  ,  parent  du  Koi.  Il  les  char- 
Jfjj^"     **"  gca  de  fes  prcfcns,  qui  conhlloient  en  deux  couronnes  i  l'une  de  criftal ,  pour 
M  Roi ,  le  Vautre  de  verre  bleu ,  pour  la  Reine.  Elles  fiirent  re^es  fi  Âvota* 
blemcnr ,  que  le  Roi  fc  mit  la  Hcnne  auffi  tôt  fur  la  tête  &  preHa  la  Reine  de 
fuivre  fon  exemple.  Toute  l'Airembiée  en  marqua  de  l'étonnement,  parce 
qu'il  eft  défendu  aux  Monarques  d' Angoy,  par  une  loi  du  Pays,  nommée 
Kcgilla,  d'employer  à  leur  narure  aucun  ornement  de  l'Europe.  Mais  ce 
,   Prinçe  aficâoit  de  paioittc  mpeiiear  aux  fiipçrfticioi»  4ercf  Sujets.  11  traita 

pendant 
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tMetulant  huit  jours  les  Envoyés  du  Millionnaire ,  avec  beaucoup  d'honneurs  "tl  '  * 
«de  caredfes.  En  les  congédiant ,  il  lut  écrivit ,  pour  te  lenercier  de  Ces  faon*  ilij^^ 
aesintenrions.  Il  lui  promit  de  le  recevoir  honorablement  i  mais  il  lui  con>  '* 
feilla  de  le  Faire  accompagner  de  quelque  riche  Négociaoc  Poctugaû,  dC 
d'apporter  des  marchandires  pour  ratisfauc  le  Peuple. 

Quelques  années  auparavant}  «n  autre  Roi  du  même  Pays  ayant  reçu  le  «ifu» 
nnptcmc- ,  oriîoniKi  ,  [ar  une  proclamation  publique,  que  tous  les  .*^orcicrs 
qui  ne  ieroient  pas  iortis  de  les  Etats  dans  un  certain  temS  fiiilènc  conduits 
'  an  fupplice.  Une  loi  fi  fôvere  excita  tous  Tes  Peuples  à  la  révolte.  Ils  i'atta- 

Î|uerent  dans  fon  Palais,  Se  le  forcèrent  de  fe  recirer  (cm  la  proteâion  do 
on  fils,  qui  rc-gnoit  dans  un  Pays  voilip.  Niais  la  crainte  des  rebelles ,  qui 
forinoient  une  armée  nombreule  >  i'ctnpoita  dans  le  cœur  du  tils  lui  la  tca- 
drefiê  qu'il  devoir  i  Ton  père.  Il  eut  la  cruauté  de  le  livret  i  Tes  etmemts  » 
&  ce  malheureux  Prince  perdit  la  vie  par  la  main  d'un  bourreau.  La  même 
difgrace  arriva  au  Roi  de  Loango  ,  pour  s'être  cftorccde  répandre  le  (  hrif- 
cianifme  dans  les  Etats.  Entre  les  motih  qui  conduifoient  i'Auccur  dans  le  ' 
Royaume  de  Kakongo ,  il  Ce  ptopofoic  de  vifiter  le  tombeau  du  premier  dé 

ces  deux  Princes. 

Gomez  le  prclloit  beaucoup  d'écrire  en  fa  faveur  au  Roi  d'Aneoy ,  pour'  Artifice 
lui  Ëiire  accorder  la  permiflion  de  fe  rendre  i  la  Cour  en  qualité  dé  Mar-  j^'."^**'* 
chand.  Se  d'y  porter  une  {grande  variété  de  snarchandifes.  Miisiedclîcin  de  " 

ce  Portugais  croit  fortdiftcrent  des  apparences.  Il  clierchoitau  contraire  à  fe 
procurer,  Tous  le  titre  de  Marchand  du  Roi,  plus  de  taciUté^ur  vendre  fes 
mardiandiiës  à  bord  »  réiblu  de  partir  àu0i^tôt ,  fans  avoir  nen  expofé  aux  *  '  j^j 
rifquesdtt  débarquement*  Les  Négret-pénétrerent  Tes  vCiçs ,  &  lui  dédarereiit; 
^ue  s'il  penfoit  ,1  Hiire  la  traite  des  Efclaves dans  le  Pays,  il  devoir  commen- 
cer par  cicbarquer  fes  marchandifes.  Mcrolla  ,  fâche  qu'un  M.itclia:iJ  voulût  MaolUt'/cyf 
le  faire  fervir  de  voile  à  fes  artifices ,  &  craignant  qu'on  ne  le  foopçon-i^  ,  . 

nât  d'intelligence  ,  prit  la  rcfolurion  de  fe  rendre  à  la  Cour  &:  de  s'expliquer 
avec  le  Roi.  Gomez  le  voyanidifpoféà  pattir>  femit  dans  un  hamackpouc' 
raccompagner.  Qaoïque'k  dilbnceiiefittqiie  deiiëof  niillçs,  »ls  trouvèrent 
lè  voyage  extrêmement  difficile.  11  falloir  liidBiei'beàttCOBp ,  en  quittant  le' 
rîvn;^c.  Mcrolla  Fur  oblige  de  faire  à  pied  une  grande  partie  du  chemin  •,  &:  fa' 
foibielfe  l'ayant  forcé  de  rentrer  dans  fa  voiture»  il  eut  beaucoup  de  peine  i 
gagner  le fominet de  la  montagne.  '  '"'  -     '■^r.tk    •    i .       —  i 

Il  arriva  le  foir  au  logement  du  Mafukka,  qui  croit  proche  parent  du     n  tuirtdm 
Roi ,  &:qui  faifoit  fa  demeure  à  un  mille  de  la  Cour,  Il  le  prit  à  1  ccarr  ,  pour  '  j'Angnj!'''* 
lui  découvrir  naturellement  les  intentions  de  Gomez.  Cette  déclarario.n  mit. 
le  Ma^kka  fort  en  eôlere.  Cependant  Mcrolla  Liyant  appifé  par  d^iutres         "  '-  '* 
explicarioi^s  ,  lui  dsnianda  rcricufement  s'il  croyoir  qu'en  fe  rendant  à  la' 
Cp.ur  il  pût  dilpoler  le  Roi  à  recevoir  le  Bapicitie.  4-è  Mafukka  répondit  qu'il  ' 
n'en  -doutoit  pas ,  mais  â  cottdirion  que  lé  Commerce  fôt  établi  (blidemenc'  * 
avec  les  Européens.  Cette  réponfc  fit  changér-leis'ré^lutions  du  Miffionnairc. 
II  pria  le  Matukka  d'alfurer  le  Roi ,  qu'il  fèroit  exprès  le  voyage  de  Loanda        *  '  ,  '^ 
potii !  tég;lcr  l'atfaire  du  Commerce  avec  le  Gouverneur  Portugais  -,  &  que  s'il  ; 
nè.Miçnoit  pts  lul>iBfeirte',  il  engageroît  leSi^iMrde  laiMiffion  i  venir- 
bifAkt  ce  Prince.  Eii(fUf»feiouriiaiK  versComcs^  daiis  la  préfenceda^*' 
TomlK.  Aaaa 
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m  gneur  Nègre,  il  le  pria  <le  renoncer  i  Tes  intennoos  »  &  d«  ne  pas  faite* fcf^ 

^*îc««*^*    vif  fba  efprit  &  fon  adrelfc  à  tromper  de  pauvres  Nègres.  Ce  grave  avcriif» 
i6«o.     fetnent  ne  laidà  plus  d'aaœ  loin  au  Maiciuad  Portugais  que  celui  de  levée 
l'ancre. 

Il  Y  tecoh  m    Le  même  fotr  Merotia  reçut ,  dans  la  maifon  du  Mafiikka ,  un  Ambaffa- 

é^^^     ^^^'^  '^^  Congo ,  avec  des  Lerrrcs  de  ce  Prince ,  qui  le  conjuroient  au 

■  •  nom  de  Dieu  de  le  rendre  à  (a  Cour.  Depuis  pluficurs  années  il  n'avoir  pas 

vû  de  Capucins  dans  les  Ecats ,  &  Dona  Potcntiana  la  mere  avoir  des  chofcs 
iroporrances  à  communiquer  au  Millionnaire  pour  l'utiliié  de  la  Religion. 
Le  Roi  envoyoit  i^^i  prcfeiu  de  deux  Efclaves ,  l'un  pour  le  Millionnaire ,  l'au- 
tre pour  le  Mafukka ,  qui  lui  avoir  rendu  plulieurs  Services.  Merolla  teiufa 
d'aHord  une  libéralité  qui  ne  convenoit  point  i  fa  profeflion.  Mais  confidé* 
tant  enfuite  que  s'il  ne  l'acccproit  pas ,  le  Mafokka  aucoit  deux  Efclaves  i 
vendre  aux  Hérétiques,  il  donna  le  lien  à  Gomez  ,  pour  un  flacon  de  vin  , 
Il  pan  foui  qu'il  dclUna  au  fcrvice  de  l'Autel.  Enluire  prenant  congé  du  Mafukka,  il 
^"V**         lui  reoonimanda  encore  d'ailiirer  (on  Maître  qu'il  fèroic  le  voyage  de  Loanda 
pour  entrer  dans  fes  intentions.  Quelques  petits  prcl'cns  qu'il  ht  à  cet  Ofi* 
cicr,  lui  firent  obtenir  des  provilîons  pour  fa  route,      quelques  guides, 
qui,  joints  aux  Nègres  de  Congo,  lui  corapofcrent  une  clcorte  de  douze 
X    .    '   •  Nègres. 

Le  7  de  Mars  i6SS  il  fc  mit  en  chemin  pour  Congo  ,  après  avoir  imploré 
l'allilUnce  du  Ciel.  Deux  jours  de  marche  par  terre  le  firent  arriver  au  Banza 
de  Bomangoy ,  où  il  fiic  reçu  fort  civilement  par  un  ami  du  Mafukka  8c  par 
niff.:uUI»fclk  le  Gouverneur.  On  lui  procura  im  Canor ,  pour  remonter  la  Rivière»  Ce 
liMH*.  voyage  lui  fut  extrêmement  pcmlilc.  La  chaleur  ctoit  infupportable  pendant 

le  jour.  A  l'entrée  de  la  nuit  il  ctoit  obligé  de  defcendre  lur  la  live ,  &  d'f 
prendre  pour  lit  un  terrain  humide  »  parce  qu'on  èioii  dans  la  failbn  des 
.  pluies  »  tourmenté  par  une  efpece  de  mouches  qui  s'appellent  melgos ,  &  qui 
ne  quittent  prife  qu'après  s'être  cnnyvrécs  de  fang.  Il  auroit  encore  été  plus 
dangereux  de  demeurer  expofé  à  l'air  dans  le  Canot.  Pour  mettre  le  comble 
si  fes  peines ,  les  Nègres  qui  avoient  la  conduite  desprovifions  ayant  été  payés 
d'avance  ,  ne  lui  donnèrent  des  vivres  que  pour  quatre  jours  ■,  tandis  que  les 
autres,  après  avoir  ramé  à  leur  tour,  delccndirent  à  terre  pour  le  réjouir  Sc 
ne  rejoignirent  le  Canot  qu'à  Borna*  Il  n'eut  point  d'autre  teiloutce»  dans 
cet  intervalle ,  que  le  flacon  de  vin  qu'il  avoir  reçu  de  Gomcz.  L'AmbalIàdettf 
^  de  Congo  Sc  fes  gens ,  qui  n'çtoicnt  pas  plus  ménagés ,  l'exhortèrent  à  la  p.i- 

t  ticuce  julqu'ù  l'eouée  de  leur  Pays ,  où  les  moyens  ne  leur  maoquetoicnt  pas 

pour  fc  venger  de  lents  Nègres  infidéley. .  - 
UbJtBaoM.      L'iHe  de  Borna  eft  dans  une  fiiuation  ibit  i^réablet  E)le  eft  grande ,  bien 
peuplée,  &:  fournie  trt's-abond;immcnt  de  tous  les  vivres  qui  font  propres 
îSotao.       tliuut.  Elle  cft  tributaire  du  Roi  de  Congo  j  mais  piulicurs  petites  liles , 
qui  n'en  font  pas  éloignées ,  appartiennent  att  Comte  de  Sogno.  Les  Habi- 
tans  n'ont  pas  l'ufagc  de  la  circoncillon ,  comme  d'autres  Paycns  leurs  voi- 
cbiiHeiuaUii.  lins ,  quLla  reçoivent  huit  jours  après  leur  naiirancc.  Lorfque  les  Miilionnai» 
ses  paflfent  dans  tes  Mes  de  Siogno  pour  y  exercer  leurs  fondions ,  les  Info- 
lairesde  Borna  leur  portent  Icttcseofansic  demandent  pour  eux  le  Bapême. 
Mais  à  i'excepiioa  oc  ce  Saoenei^  x  ib  yivcot  (ms  dercli* 
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gion   ce  que  Mcrolla  n'attribue  qu'au  malheur  qu'ils  ont  d'être  fans  Miflîon-  -j^^^^^^^T. 
naices  &  lans  Picues.  A  Ton  arrivée  les  femmes  accouroienc  au-devanc  de  lui  |^gg. 
avec  leun  en£ua  ;  mais  le  Mani  ne  lut  permit  point  de  les  baptifer  fans  une 
pecmtdibn  ezpreffe  du  Scicneur  de  l'ille.  Tandis  nue  le  Canot  conrinuoit  ,  Cri'ote  pUî- 
d  avancer  dans  le  canal ,  ce  Seigneur  ht  dire  a  Mcrolla  qu  il  louhaitoit  de  lui 

f arlcr  j  mais  il  le  lie  avertir  de  iè  bien  garder  de  le  toucher*  parce  qu  il 
toit  invioUblemenc  attaché  â  l'ancienne  religion  de  (on  Pays.  Ses  bras  étoienc 
couverts  de  fers  endiantés  &  deplulîcurs  cercles  de  cuivre,  dont  il  craignoit 
que  l'attouchement  du  Millionnaire  ne  diminuât  la  vertu.  Il  ctoit  allls  dans 
un^uteuil  de  cuir ,  fous  un  paralol.  Un  pagne  de  toile  lui  couvroit  le  de- 
vant du  corps  en  forme  de  tablier,  &  le  relie  de  Ton  corps  étoit  enveloppé 
d'une  forte  de  drap  ccarlate ,  qui  avoit  perdu  fa  couleur.  Mcrolla  s'allit  aulîi 
fur  une  petite  chaife  de  cuir,  qu'il  portoit  dans  tous  fes  voyages»  pour  en- 
tcndrc  les  oonfdfions.  Apres  quelques  di(coars>  il  fie  un  petit  prient  au  Sei- 
gneur Nègre  i  condition  toujours  niccllâire  pour  aflîuei.le  fucccs  d'une 
Million. 

Ce  Prince  lui  fit  préparer  une  maifon  près  de  la  Tienne ,  Se  le  pria  de  bap-  UffMirtMc 
tifer  une  femme  qui  étoit  fon  efclave.  Mais  le  Miflionnaire  apprenant  qu'elle  i'^jj^  '  " 
vivoit  avec  lui  dans  un  commerce  libre  ,  &  ne  lui  voyant  aucune  ililpohrion 
à  le  loumettrc  aux  loix  de  l'Eglifc ,  refufa  conftamment  de  lui  donner  le  Hap- 
tcme.  Cependant  il  accorda  cette  grâce  à  quantité  d'autres,  qui  lui  marquèrent 
leur  reconnoi (lance  pu  da  préfcns.  A  cette  vue,  Merolla  fc  tournant  vers  ctngiofiit 
les  Nt-gres  qui  l'avoient  force  au  )L:ûnc  lur  la  Rivière  ,  leur  die  d'un  air  gai  : 
"  Apprenez  à  mettre  de  la  dittcrcncc  entre  votre  Religion  &  la  mienne.  La 
M  votre  vous  permet  d'être  ingrats.  La  mienne  m'oblige  de  fiùce  du  bien  à 
m  ceux  mêmes  qui  m'ont  fût  do  mal.  Je  vous  abandonne  tous  cespréfens, 
»  &jc  n'en  demande  que  ce  qtti  m'eft  nccclfairc  pour  foutenir  ma  vie  )uf- 
••  qu'à  demain  ».  Le  généreux  Millionnaire  le  vit  mal  recompenic.  Les  Nè- 
gres lui  laillèrenten  effet  de  quoi  fooper.  Mais  i  peine  eut-il  achevé  ce  fit-  teMiCoaiwlt» 
nefte  repas ,  qu'il  reflentit  des  douleurs  fort  vives.  La  crainte  d'avoir  été  - 
cmpoifonné  le  fit  lecourir  à  quelques  antidotes,  dont  il  n'ctoit  jamais  dé- 
pourvu. Ses  douleurs  ne  firent  qu'augmenter.  Il  fentit  branler  toutes  fes  dents, 
hc  fa  viie  fe  racourcilfoit  fenfiblement.  Enfin,  fc  voyant  fans  reflburce  ,  il  teiuideiîn 

[irefTa  un  limon  dans  fes  mains  ,&  s'efforça  d'en  avallcr  quelques  goûtes.  Dès 
a  oremierc  >  il  fe  uouva  un  peu  foulajEé.Mais  lotfqu'il  eut  le  icîlc  du  jus  dans 
l'eftomach ,  il  tomba  dans  piofimd  afloupiflêment ,  qui  flic  fuivi  d'un  long 
fommdL  Les  Nègres  lecmmnmort.  Il  fut  réveillé  par  le  bruit  qu'ils  firent 
à  leur  retour ,  &  le  premier  mouvement  de  fon  ca-ur  fut  de  prier  le  Ciel  de  :  . .  * 
leur  pardonner.  Les  lecours  qu'il  fe  procura  pendant  fept  ou  huit  jours  >  ache- 
vèrent fa  guérifon.  Mais  il  demeura  perfoadé,  par  l'expérience»  que  le  jus 
de  limon  ed  un  puidant  antidote}  quoique  perfonne , dit-il ,  n'en  connoifle 
la  vertu.  Il  raconte  à  cette  occafion  la  malheureufc  cataftrophe  de  fept  Rcli-  '^'^irp'fon»^ 
gieux  ,  qiii  périrent  en  différens  lieux  par  le  poilon  des  Nègres.  Ces  récits  ne  tcn^o! 

f euvent  intérellèr  que  les  Millionnaires  do  même  Ordre.  Mais  il  y  a  plus  d'utt-  ■  -> 
ité  i  tirer  de  l'avanture  fuivante  ,pour  la  connoilTànrc  du  milcr.ible  ccar  de  la 
Religion  dans  un  Pays  où  la  rareté  des  Prcrics  Européens  oblige  de  conher  les 
^igiutcs  de  l'Eglifc  à  des  Mulâtres  (nos  moeurs  &  fans  lumières.  Un 
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pucin  de  la  Million  de  Sogno  >  nomme  Jofeph-Marie  de  Sellri ,  fut  envoie  par 
les  Supcrieuisi  Inkujpt,  Vilte  Chrétienne  du  Royaume  de  Congo.  Il  éioic 
prévenu  fur  le  danger  du  poifon  parmi  les  Nègres  *,  &  cet  avi«  liù  lit  prendte 
de  juftes  précautions.  Pendant  près  d'un  an  qu'il  palfa  dans  certc  Contrée, 
il  eut  foia  de  recueillir ,  après  la  nvort  de  quelques  Millionnaires ,  les  vales 
facrés  qui  avoienc  fervï  i  leur  miniftere  ;  &  le  rems  de  fa  Miflion  étant  6ni , 
il  fc  dilpofoit  à  partir  pour  Loanda ,  avec  ces  prccieufes  dépouilles.  Dom  Mi- 
chel de  Caftio  ,  Prêtre  Mulâtre  &c  Grand  Vicaire  d'InkufTo  le  pria  de  lui  ad- 
miniilrer  les  Sacremens  avant  Ion  départ ,  parce  qu'étant  fort  âgé  ôc  n'ayant 
point  d'autre  Eccléfiaftique  dans  le  Pays,  line  vouloit  pas  i^expofer  à  mou- 
rir (ans  lesconfolarions  du  Chrirtianifnie.  Le  Pcrc  de  Sertri  fc  crut  trop  heu- 
reux d'àre  emploie  à  ce  pieux  oâice.  Il  croit  en  bonne  lantc  lorfqu'il  entra 
dans  U  maifon  du  Grand  Vicaire  i  mais  après  y  avoir  pris  quelques  rafraîchif- 
femens ,  il  fc  fentit  attaque  par  des  douleurs  (i  vives,  qu'il  mourut  avant  lar 
nuit.  Au(îi-tôt  qu'il  fut  expiré,  le  Mulâtre  ht  écarter  tous  les  témoins,  Sc  fe 
iàiitt  des  vafcs  d'argent,  des  encenfoirs  ôc  de  pluiieurs  autres  inftrumens  £c-> 
cléfiailiques ,  qui  ne  (bnirenc  jamais  de  fes  mains.  L'Evîqiie  êc  te  Chapirre 
de  Loanda  le  pourfuivirentenvain  par  des  menaces  &:  par  les  foudres  mêmes 
de  l'Eglife.  Il  ne  parut  |ms  plus  fenlibleàla  crainte  de  l'autoriré  Eccléfiafti- 
que,  qu'à  celle  desjugemensde  Dieu ,  qui  ne  pouvoxenc  ctre  retardés  iong- 
cems  à  l'égard  d'an  homme  de  Ton  âge.. 

MeroUa  ne  fut  pas  plutôt  rétabli ,  qu'il  s'informa  fi  fon  efcorte  étoit  dif- 

fiofée  à  partir.  On  lui  répondit  que  Ion  Canot  avoit  difparu  pendant  fa  ma- 
adic,  avec  tous  les  Nègres  qui  l'avoicnt  conduit  jufqu'à  l'Ille  de  Borna.  U 
c'adrelTa  au  Prince  de  ndc,  pour  obtenir  un  Cxnoc  &  quelques  Rameunk 
Mais  il  fut  extrêmement  furpns  de  la  réponfe  :  Si  vous  avez  bcloin  de  Canot, 
lui  dit  le  Prince  ,  j'ai  befoin  d'un  habit.  Le  Millionnaire  entendit  ce  ian> 
^age.  Il  avott  deux  pièces  d'étofiês  de  coiion ,  qu'il  réfetvoie  pour  des  ofages 
sncon)nis.  II  fe  hâxad'enenvoier  une  au  Prince.  Maison  loi  fit  entendte  qu'il 
falloit  les  facrificr  toutes  deux*,  Sc  lorfqu'il  rcpréfcnra  que  la  féconde  étoit 
deilinée  pour  le  fcrvice  de  Dieu ,  on  lui  répondu  que  le  Canot  qu'il  vouloir 
obtenir  du  Prince ,  ayant  fans  donte  la  même  deltination ,  il  ésoit  iofte  que 
le  plus  important  des  deux  fecvices (ne  préféré  à  l'aocre.  U  obdat  »  à  cepnz. 
un  Canot  &  des  Rameurs. 

Cependant  il  ne  s'en  lervit  que  pour  traverièr  le  Canal  qui  fépare  l'Iflede 
Borna  du  bord  de  la  rivière  de  Zaïre.  Après  avoir  pris  terre  ,  il  hit  obligé  de 
monter  ,  dans  fon  hamack  ,  une  montagne  fort  efcarpéc.  Elle  le  conduifit 
dans  un  Village  nommé  Bungu ,  où  il  fut  furpris  d'appercevoir  des  choux 
^reSf  pbncésà  la  manière  de  l'Europe.  U  jugea  qu'ils  y  avoienc  été  apport 
tés  par  quelcpies  MilEonnaires.  Oocn  trouve  beaucoup  dans  le  Royaume 
d'Angola;  mais  ils  ne  produilénr  point  de  femencc,  &  la  manière  de  les 
faire  multiplier  eft  de  planter  les  rejcttons ,  qui  s  clcvcnt  ordinairemenc 
fbrrhaiir. 

Lorfqu'il  fut  qucfcion  de  partir  de  Hiincîn  ,  nprcs  avoir  renvoie  les  pre- 
miers porteurs ,  McroUa  fe  vit  fort  embarralle  par  le  caprice  de  ceux  qui  ào- 
voient  le  ur  fuccéder,fuivantrufage  du  Pa^.  Ils  refuferent  defc  charger  du 
frideau  s'ils  o'é(oieDtpaiéid*avaiice>  quoique  iedioit  desMiffionnaiies  Ca^ 
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Îucins,  dans  le  Royaume  de  Congo  ,  comme  dans  les  Pays  catholiques  de  ' 
Europe ,  Ibic  de  voyager  aux  frais  du  public.  Mcrolla  leur  dit  en  vain  qu'il  /^ag*"** 
fe  rendoic  à  la  Cour  par  l'ordce  du  Roi  >  &  pour  des  affatces  importantes.  Ils  * 
lui  répondirent ,  d  un  air  abTolii»  qu'ils  vouloient  être  paies.  Us  frappoienr 
des  mains     des  picils ,  comme  unctrouppe  de  hirieux.  Mcrolla  prie  le  parti 
de  rire  de  leur  eniponeiuent ,  6c  leur  du  que  s'ils  vouloient  recommencer  trois 
fci$  la  mîme  comédie  >  ils  ne  manqueroienc  pas  d'êtte  paiés.  Cette  plaiOui- 
terie  les  fie  rire  aulH.  Ils  Ce  recirerenc  un  moment  pour  délibérer  eiiiemble» 
êc  le  rcfultat  de  leur  conicil  fut  de  fc  charger  atifli-tôt  du  hamack. 

Le  Millionnaire  arriva  le  fécond  jour  à  hiorkiu  ,  où  dans  l'cipace  d'Un  jour  Suicedu  '^ojtf.t, 
9c  demi  il  baptifacent  vingt-fix  perfohnes.  Quoique  cette  Ville  Toit  une  des  v**!» 
mieux  fituces  qu'il  eue  vd  js  dans  coures  ces  réi;ions  ,  il  n'y  croit  jamais  venu 
de  Prctres  >  parce  qu  elle  ell  un  peu  dctoutnée  des  grandes  routes.  Les  Ha- 
biians  portoient  leurs  enfans ,  pour  le  Uaptcme  ,  dans  une  autre  Ville  *  éloi- 

Ê née  de  (tx  journées»  où  les  Millionnaires  taiioicnc  leur  réfidence.  Comme 
i  foule  devint  fort  grande  ,  &  que  la  cour  où  Mcrolla  excrçoit  fes  fondkions 
lui  parut  trop  petite»  il  déclara  qu'il  allou  fe  rendre  au  marché  j  lorfque  le 
Mant  »  obfervant  Con  embarras,  lui  propofa  d'aller  d  l'Eglife ,  &  lui  éàt 
qu'elle  n'étoic  pas  éloignée.  Il  fut  charmé  d'entendre  parler  d  une  Eglife ,  ôc    Meruiij  rmj 
s'y  rcndir  auffi-tôr.  Il  la  trouva  plus  grande  qu'il  ne  s'y  écoit  attendu  ,  avec  une 
croix  de  bois  devanr  la  porte.  Mais  il  remarqua  que  la  porte  mcme  ne  relicm- 
bloit  point  i  celle  des  Eglifes  ordinaires  du  Pays.  Là-deifus»  ayant  prefle  le 
Mani  de  l'ouvrir  ,  il  fut  extrêmement  lutpris  qu'au  lieu  d'cxccuter  fa  prière  , 
le  Mani  Ôc  toute  ralfemblce  prirent  autU-toc  la  fuite.  Il  ne  balança  point  à  ren-    Tranrporis  4» 
verfer  la  porte  de  plulîeurs  coups  de  pieds.  En  encrant  »  il  découvrit  >  au  lieu 
d'Aucel » «n  grand  monceau  de  fable,  au  fommet  duquel  écoiitme  corne  de 
trois  ou  quatre  pieds  de  long  ■■,  15c  des  deux  côtes,  plufieurs  autres  de  moindre 
grandeur.  Contre  le  mur»  il  vit  deux  chcmifcs  de  toile  grolliere  »  fufpcndues» 
comme  il  en  avoit  déjà  vu  dans  les  Temples  payens  du  Royaume  d'Angoy. 
Ce  fpeélacle  le  fit  frémir.  Ses  cheveux  fc  dreUerent,  dit-il ,  Si  fa  langue  de- 
meura quelque  tems  comme  clouée  à  fon  palais.  Enfin  ,  il  fe  mit  à  pouffer  des 
cris  &  des  plaintes.  Il  auroïc  brùlc  fur  le  champ  ce  lieu  dctcilable  >  ii  il  n'eût 
-  été  retenu  par  deux  craintes }  celle  de  réduire  toute  la  Ville  en  cendres  par 
la  communication  des  flammes,  ^:  celle  de  voir  bien-tôt  la  tiniitliré  des 
Habirans  changée  en  fureur.Mais  il  rclolut  d'exécuter  ce  dcllcin  avec  plus 
.  de  précaution ,  i  fon  retour ,  &  lorfqu'il  feroit  plus  afluré  de  la  faveur  du  Roi. 
Encre  plulieurs  exemples  de  la  vengeance  des  Payens  contre  les  Millionnaires» 
il  rapottc  celui  du  Pcrc  Bernard  de  Savone  ,  qui  tut  abandonné  par  fes  î^uidcs 
au  milieu  d'une  foret  »  d'où  il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  regagner  le  bord  de  la 
mer,  aptis  s'icre  vu  expofé  penaanc  plufieurs  jours àla  fiireor  des  bêtes 
féroces.  Merolladevoit  s'attendre  au  même  fort, s'il  n'eut confultc  que  l'ar- 
deur impcfueufc  de  fon  zcle.  Mais  l'arrivée  tl'uii  autre  Prince  ,  fils  du  Roi  de  ,      ''f'""»  d« 
.  Congo  .qui  lui  tailoit  Ihonncur  de  venir  exprès  aii-dcvant  de  lui  »  le  déli-  aemîictaL*''* 
•  vra  de  fes  allarmes.  Il  marcha  l'efpace  d'un  jour  Se  demi-  fous  une  ft  noble  cC" 
cortc.  Eiifuuc  il  rencontra  l'oncle  du  Roi ,  avec  quel<|ues  autres  Seigi'.eurs  » 
.  accompagnés  de  leurs  inilrumens  de  mufiq  le  >5<:  d'un  nombreux  cortège.  Etant 
f  «xivé  i  un  demi  mille  de  fianza  de  LemJra  »  où  le  Roi  tenott  alors  u  Cour  > 
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I  on  lui  déclara  qu'il  ne  devoir  pas  aller  plus  loin  fans  avoir  reçu  de  nouveaux 

ordres.  Il  demeura  leul  julqu  au  lendemain ,  avec  Ion  Interprète.  Vers  midi  » 
logs*     Il      paioître  plufîeurs  perfonnes ,  qui  ctoienc  chargées  de  le  conduire  à 

11  jrrive  1  h  la  Villc.  LTn  Sccrerairc  d'ttat  le  reçut  à  quelque  diftance  des  murs ,  &  le  con- 
^^^^^^  place  publique ,  où  le  l^cuple  ,  diviic  en  chœur ,  chantoit  les  prières 
ftef  t  lî^ofairc  en  langue  du  Pays.  Le  Roi  ctoit  alUs  lui-mcme  au  fond  de  cette 
place }  Ton  habillement  ëtoic  on  beau  pagne,  d  la  mode  du  Pays  »  une  vefte  de 
ûrin  ,  galonné  d'ai  ;^enr ,  &:  un  grand  m.mreau  d'ccarLitc.  Ce  Prince  ,  voyant 
approcher  le  Millionnaire,  tira  un  grand  crucifix  d'ivoire»  qu'il  lui  oftrità 
bai(ar«  Enfoite  s'érant  mis  à  genoux,  il  lui  demanda  huad>lement  fa  béné- 
diâion.  Le  Peuple  marcha  aulB^t&t  vers  l'EgUfe  ,  en  fore  bel  ordre.  On  y  fit 
une  courte  prière  •,  &  Merolla  montant  à  l'Auiel ,  fatisfit ,  par  un  long  fcrmon , 
l'avidicc  d'une  troupe  innombrable  de  Chrétiens ,  qui  croient  comme  alTamcs 
de  la  parole  de  Dieu. 

Après  avoir  rempli  les  devoirs  de  la  Religion,  il  eur  l'honneur  d'accom* 
pagncr  le  Roi  au  Palais ,  Se  d'y  être  traite  par  ce  Prince.  Les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Coui  reçurent  ordre  de  le  conduire  dans  une  maifon  qui  appac- 
cenoit  à  l'onde  du  Roi ,  oii  chaque  jour  au  matin  ils  vinrent  le  prendre»  ea 
robbes  longues ,  pour  le  conduire  i  l'Eglifc. 

LeaoideCM-  MctoUa  luuhaiioit  impatiemment  d'apprendre  les  raifonsqui  avoient  porté 
'onnfc"^'*"'  Congo  à  le  (blliciter  de  venir  i  fa  Cour.  H  le  prellâ  un  jour  «te  t'es- 

°  pliquer.  Le  Roi  lui  repondit  >  qn*il  étoitbien-aife  d'avoir  un  Prêtre  dans  fês 

EtAts.  Votre  M  a  je  lté  me  ca.lie  une  partie  de  Tes  vues,  reprit  le  Millionnaire  i 
ôc  voyant  en  effet  que  ce  Prince  i'ccoutoit  avec  un  fourite  >  il  ne  ât  pas  diffi- 
culté d'ajouter  :  Si  Votre  Majefté  me  permet  de  deviner  (es  intentions  » 
je  m'imagine  qu'ElIc  a  bcfoin  de  mon  miniflcrc  pour  la  cérémonie  de  Ton 
couronnement.  Ce  dircours,qui  fut  entendu  de  toute  l'aiîcmblée ,  excita  de 
erai^ds  applaudilTemcns.  Tous  les  Seigneurs  battirent  des  mains ,  luivant  i'u- 
fage  du  Pays ,  pour  témoigner  la  joie  publique.  Les  tambours ,  les  trompettes  fie 
tous  les  inihumens  de  la  muiiqne  royale  fe  firent  entendre  dans  toute  l'étendue 
du  Palais. 

Couronne  en*     Les  Rois  de  Congo  ont  obtenu  du  Pape  Urbain  VIII ,  une  Bulle ,  qui  leur 
PMks^slè'      P*"^™"         ^^^^^  couronner  par  un  Midlonnaîre  Capucin,  avec  les  céié- 
montes  de  l'Eglife  Romaine  ;  &  jufqu'alors  ils  avoient  profité  de  cette  faveur 
■  '  avec  autant  de  rei'pcd  cjuc  de  magnificence.  Le  Roi  fit  voir  à  Metolia  le  dioic 
qu'il  avoir  au  Trône ,  par  le  fumage  unanime  de  rous  les  Eleâeurfc  Mais  il 
eioic  queftion  de  fe  procurer  la  Couronne  Royale ,  qui  avoir  été  envoiée  i 
Congo  par  le  S.  Sicgc ,      qui  fe  trouvoit  alors  i  Loanda,  enrre  les  mains 
HiftuiMaectne  dcs  Portugais.  Merolla  remonte  ici  à  la  caufc  de  cet  événement.  Dom  Gar- 
?XrtT»<fciT^  cie  Il.dix-feptiéme  Roi  Chrétien  de  Congo ,  s'érant  propofé  d'affiirer  l'héd- 
fa»  tage  du  Tronc  ;\  fa  famille,  commença  par  la  ruine  de  plulîeurs  Maisons 

puilfanies ,  dont  il  craignoit  les  oppoiitions.  Enf  uice,  renonçant  au  Chri(Uani(^ 
me  vers  la  fin  de  fa  vie  ,  il  donaa route  fa  confiance  aux  Prêtres  Payens,que 
l'Auteur  honore  tmijonts  du  nom  de  Sorciers.  Ces  ennemis  de  la  foi  chré' 
tienne  n'ignoroient  pas  que  Dom  Alphon(c  ,  fils  aîné  du  Roi ,  dcteftoit  l'ido- 
Utrie.  Us  le  tlatoient  au  contraire  de  trouver  un  appui  dans  les  inclinations 
déréglées  du  fécond  Prince ,  qui  fe  nonuaoicDom  Antoine.  Ce  dottUetoB? 
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l'if  leur  fi:  emploier  toure  leur  adrclfc  pour  pcrluader  à  Dom  Garcie  que  l'on 
fils  aine  avou  ïotaxc  ic  dcirein  de  1  empuiluaner.  Un  (icati  Ibupçonneux  Se 
ccuel  n'cH  j^as difficile  fur  les  preuves.  Il  déclara  le  Prince  Alphonl'c  indigne 
da  Ttône,  il  le  fie  alTafliner  \  Qc  rendant &11  ame  impure ,  après  un  rci^ne  de 
vingC&  un  ans,  il  nomma  Dom  Antoine  pour  (on  iuccclTeur.  Il  ed  tacheux 
que  rAuceucait  néglige  l'ordre  des  aances.  Avec  la  Couronne  de  Ion  pere  » 
Poin  Antoine  hérita  &  cous  Tes  vices  »  à  l'exception  néanmoins  de  l'idolâtrie  » 
fur  laquelle  il  trompa  heureufement  Terpérance  des  Sorciers.  Mais  outre  le 
meurtre  de  (on  frcrc  ,  dont  il  avoit  été  complice  ,  fa  qualité  de  Chrcricn  ne 
l'empccha  point  de  louiUer  les  mains  dans  le  fang  de  les  plus  proches  parcns. 
Il  donna  la  mort  d  fa  femme ,  fous  prétexte  d'adultère ,  pour  en  épouler  une 
autre,  dont  il  ctoit  amoureux  depuis  K)iig-tems.  Cette  tirannie  l'ayant  tendu 
fort  odieux  aux  Portugais  Se  à  tous  les  Blancs  ,  il  ht  voeu  ,  en  apprenant  leurs 
indirpofuions  >  de  les  petlécuter  lans  relâche  &  de  les  bannir  de  les  Etats.  Dans  p^irf--ft 
cette  réfolution,  il  leva  unc^armcc  de  neut  cens  mille  hommes  *,  nombre  »  nCcb 
dit  McroU.i  ,  (<ï)qui  ne  paroîtra  point  incroyable  ,11  l'on  conlklere  combien 
ce  Pay»  cil  peuplé ,  Se  (^ue  tous  les  Sujets  du  K.01  lonc  obliges  de  le  fuivre  à  la 

Î guerre.  Avant  qu'il  parut  en  campagne ,  François  de  Salvador,  Ton  parent  &  Avh  qui  de. 
on  Aumônier,  lui  confeilla  de  ne  pasmettre  au  hafard  fa  Couronne  6c  la  vie  ""V^ixc 
de  tant  d'innocens,  contre  une  nation  aulfi  bclliqueufc  que  les  Portugais.  Il 
ferma  l'oteillc  à  ce  conleil.  Le  ptemicr  jour  de  la  marche*  il  fut  arrête  par  un 
déluge  de  pluie;  &  San  Salvador  en  ptitoecafion  de  renouveller  fes  inftan- 
ces.  Mais  elles  ne  firent  pas  fur  lui  plus  d'imprcfllon.  Un  autre  jour,  tan- 
dis qu'il  ctoit  à  le  rcpolcr  avec  un  petit  nombre  de  Soldirs ,  ;i  quelque  dil- 
tance  de  ion  armée  ,  un  tigre  forii  d'une  foret  voiiinc  ,  s  avança  furieulc- 
tnenr  fufqu'i  lui.  San  Salvador ,  quine  lequittoit  jamais ,  coupa  le  monftre 
en  deux,  d'un  coup  de  cimeterre }  nouvel avettiflemcnt»  dit  1  Auteur»  que 
^on  obihnation  lui  ht  mépriier. 

.  Les  Portugais ,  loin  de  paroârreallacmésde  fes  preparatifi,  ne  furent  point    cmirape  mer- 
fâchés  d'avoir  trouvé  l'occaHon  de  pénétrer  jufqu'aux  mines  d'or ,  que  la  Cour  ^fof 
de  Congo  leur  promettoit  depuis  long  tcms  ,  éc  qu'elle  ditî'croit  toujours  de 
leur  découvrir.  Ils  s'alfemblerent  au  nombre  de  quaite  cens ,  foutenus  par 
deux  mille  Nègres,  dont  la  plupart  étoient  leurs  È&laves.  Toute  leur  artil- 
^rie  fe  rédnifoit  à  deux  pièces  de  canon.  Mais  connoi0ànt  le  caradére  de 
leurs  ennemis ,  ils  ne  balancèrent  point^avec  fi  peu  de  force,  à  pénétrer  dans 
le  canton  de  Pcmba.  Bicn-tùt  ils  s'y  virent  environnés  de  cent  mille  Nègres. 
Les  Miflîonnaires  fe  placèrent  entre  les  deux  armées,  le  crucifix  â  la  main  » 
dans  l'efpcrance  de  faire  écouter  des  propofitions  de  paix.  Mais  le  Roi ,  pottlH^ 
par  fa  haine ,  &  comptant  lur  la  viâoire ,  donna  lui-mcmc  le  lignai  du  com- 
bat» Les  Portugais  demeurèrent  fermes  dans  leurs  ranes ,  &  firent  une  exécu-  iii 
don  fi  terrible  avec  leurs  armes  à  feu,  qu'une  partie  «ws  Nègres  ayant  com-  f^vutaitc, 
mcncéà  plier  ,  tous  les  autres  fuivirent  aulTî-totcet  exemple.  Le  Roi ,  qui  fc 
yit  prefque  fcul ,  crut  trouver  azile  derrière  un  rocher ,  qui  le  dcroboii  à  la 
yûe  des  vainqueurs  i  mab  un  bouler  deçanon ,  que  le  hafard  dirigea  vers  fa 
retraite,  fracalfa le nxber&renfévelieibas fes  raines.  Les  Portugais , aver- 
tis de  l'on  malheur  ,  rrouvcrcnt  le  corps ,  avec  celui  du  fidèle  Chapelain.  Ils  Monumciu<lt 
lui  coupèrent  la  tcce  Se  l'empoitercoc  a  Loaada  »  où  elle  fut  enterrée  folem-  ^^^^ 
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ncllcment  dans  rEglifcdc  Notre-Dame  de  Nazareth.  Le  fiiccès  de  cette  hàS 
t  ulle  fut  attribuée  a  l'aflîftancc  du  Ciel.  L'Auteur  en  vit  une  peinture  dans  la 
même  Eglife.&s  cn  tît expliquer  lescirconftancespar  un  Capitaine  Portugais, 

Î[ui  avoir  eu  pan  à  Tat^hon.  Cet  Officier  loi  raconta  aufli  qu'étant  à  pourfuivre 
es  fuyards  ,  il  croit  entre  dans  une  maifon  ,  où  la  vue  de  uciix  pièces  de  chaic 
qui  rotilloicnt  au  feu  lui  avuient  fait  cfpcrer  de  pouvoir  ralîaiier  la  t'aim. 
Mais  en  les  obfervant  de  plus  près  »  il  les  avoit  reconnues  pour  deux  pièces 
(le  chair  humaine  id'où  TAuteur  conclut  que  h  Ics  N^resdc  C  ongo  ne  font 
point  antropopli  v/es ,  ils  peuvent  être  quelquefois  portés  i  d'étranges  exoit 
par  les  nccciiiccs  de  la  guerre, 
cwiffib  f|w  A 1  c^ard  de  la  Couronne  »  les  Portugais  avoienr  déclaré qa*ilsétoient  prêts 
la  reftuuer  lorfqu'elle  leur  fcroir  dciuaiuice.  Comme  la  mort  de  Dora  An- 


îlRÏÏffc'Si  i ^  «fimer  lorfqu  i 

fiMK(bii<oinvo>  toine  avoir  jctrc  les  affaires  dans  une  grande  conhifion  ,  Merolla  propofa  an 
■SI*»*  ^^j.     jj;„drc  à  San  Salvador,  ancienne  Capitale  du  Royaume,  &  ré- 

sidence ordinaire  des  Rois,  pour  envoier  de  cette  Ville  un  Ambafladcur  aa 
CouvLTneur  Porrucî.us.  Il  promit  de  le  rendre  lui-même  à  Luanda  ,  6c  d'y  at- 
tendre l'AmbalI'adeur  julqu'aumois  d  Août.  Le  Gouverneur  Portugais  aupro- 
choit  de  fon  terme.  Un  préfene  médiocre  l'engageroit  infailliblement  a  ren* 
dre  le  Sceptre  &  la  Couronne  î  &  Merolla  scmprclTantde  venir  couronner 
Sa  Majeftc  ,  avec  le  Supérieur  de  la  Miflion  ,  il  n'y  auroit  perfonnc  qui  pût 
révoquer  fon  élctlion  en  doute,  lorfqu'elle  paroitroit  revêtue  du  conlenre- 
ment  fc  de  l'autorité  des  Porragais.  Le  Roi  goûu  tontes  ces  propofîrions; 
mais  trouvant  de  la  difficuUé  à  les  exécuter  avant  U  Million ,  il  remit  à  partir 
lIobiiciKiielui  pour  San  Salvador  anlli-tôt  que  le  travail  des  champs  leroit  achevé.  Après 

yhificiui  gmci.  l'^yjjij  confirmé  dans  ces  diipofuions ,  il  ne  fut  pasdiflicile  à  Merolla  d  ob- 
tenir grâce  pour  un  Seigneur  du  Royaume ,  nomme  Dom  Gaicie,  qui ,  s*étan€ 
fair  proclamer  Rni  de  Congo  ,  avoit  été  vaincu  p.ir  lesTtOUppes  royales  SC 
contraint  de  chercher  une  letraite  dans  le  Conué  de  Sogno»  bn  pardonnant 
au  Rebelle ,  le  Roi  lui  accorda  le  Gouvernement  4*ane  Ville.  Les  follicita- 
lions  du  Millionnaire  le  firent  aufli  confcntir  à  reftiluer  le  Pays  de  Kiova-» 
k/anfa  au  Comre  de  Sogno,  dans  la  vîie  de  s'en  faire  un  ami  ,  5:  d'alîurer  U 
tcanauilitéde  fon  rc^ne ,  lorfque  ce  Prince  &  les  Portugais  vivroient  en  bonno 
intelli^ce  avec  lui.  L'Auteur  lui  fit  remarquer  qu'il  étoit  moins  obligé  que 
perfonne  à  parler  en  faveur  de  Dom  Garcie ,  parce  que  ce  Seigneur  N^teavott 
fait  brûler  une  Eglilc  darisia  Ville  de  Kulfu.  Un  Millionnaire  ,  nommé  lo 
Perc  Michel  de  Turin  ,  l  avuu  excommunié  pout  cet  attentat.  Mais  il  s'ccoic 
reconcilié  avec  l'Eglifc  au  Couvent  de  Sogno. 
Ici  Chrétien»     Mcrolla  palfa  trois  lemaines  à  la  Cour  de  Conqo.  Les  Chrciicns  du  Royau- 

^'  ?  ï  !rc!tê  me  avoieni  avancé  dcquinze  jours  le  carême  de  cette  année,  parce  que  n'ayant 

ttc  p»  ic  MMiii  point  de  calendrier  eccléfiaftique  ,  ils  s'écoîent  réglés  par  le  cours  de  la  Lune. 

ricbinw.  lUn'en  firent  rien  connoitre  au  Millionnaire ,  dans  ta  crainte  qu'il  ne  fit  durer 
leur  jeuîrc  quinze  jours  de  plus.  La  mcme  nuit  qu'il  étoir  arrivé  à  la  Cour,Io 
Marquis  de  Mattari  avoit  fait  dans  la  Ville  une  entrée  triomphante ,  pouc 
avoit*  fui  ju^ué  deux  Princes  donc  les  Etau  bordoienc  le  Rofaume  do 
Mokokko. 

'  llNloiMfti|ii-  Ce  Royaume  fait  rappcllcr  à  l'Aureur  une  hiftoire  mcmorahic ,  qui  lui 
avoit  été  ucoiuée  ^ac  le  i'etc  Thomas  de  Scitola ,  Supericut  de  la  Mi liion.  Va 

Miflioniuix^ 


Digitized  by  Google 


DES  V  O  Y  A  G  E  S.  Lîv.  X  I  r. 
Wiffionnalrc  du  même  Oidre  ,  ^ui  avoit  excccc  l'on  miniftere  avec  tant  de  -^^^^^^^^^ 
iùccès  qu'on  comptoic  plus  Ac  cinquanie  mille  atnes  baptifées  de  fa  main  ,  i -^^^^'^^ 
pénétra  dans  le  Royaume  de  Mokokko,  &  propofa  au  Roi  de  recevoir  la 
foi  Chrétienne.  Ce  Prince  reconnut  facilement  la  Tainteté  du  Cluiili.nnifme. 
11  demanda  le  Baptême  avec  emprcifcmem.  Mais  lorCqu'il  ccoic  pcct  à  le  ie« 
cevoir ,  il  lui  tomba  dans  TeTpric  des  idées  fen  étranges ,  qu'il  communiqua 
au  Miinonnaite  dans  ces  termes:  »  Mon  Pere ,  avant  que  d'embral&t  votre 
»»  Religion  ,  je  vous  demande  deux  grâces ,  qu'il  ne  faut  pas  que  vous  me  re- 
»  fuliez.  La  première  ,  de  me  donner  la  moitié  de  votre  oatbe.  La  iccondc  , 
1»  de  m'accorder  un  fucceflèur  qui  vienne  de  vous.  Je  ferai  paroître  devant 
n  vous  toutes  mes  femmes  ,  Se  vous  choidrez  celle  qui  vous  plaira  le  plus.  Vous 
»  fçavez,  concinua-t-il ,  que  nous  fommes  tous  mortels.  Si  vous  venez  i 
a»  mourir  >  ou  Ci  vous  prenez  la  réfolucion  de  nous  quitter ,  qui  (buciendra  la 
«  noavelte  Retigion  que  vous  voulez  établir  parmi  nous  >Qiieme  iètviroic-il 
r>  de  recevoir  une  nouvelle  Loi ,  fi  je  n'ai  pas  l'cfpérance  qu'elle  puifTc  (e 
w  maintenir.  LailLez-moi  donc  un  fils ,  qui ,  pollcdant  les  rarcsquaiités  de  Ton 
m  pere ,  tranimetce  ici  votre  Doârine  a  k  poftérité*  Le  Milfionnaire  >  fore 
<•  Ib^ris  de  ces  deux  demandes  »  répondit  en  fooriaiit  »  qprïl  ne  pouvoit  ac- 
i»  corder  ni  l'une  ni  l'autre.  Mais  ayant  voulu  fçavoir  pourquoi  le  Roi  dc- 
-  mandoic  la  moitié  de  la  barbe ,  il  apprit  que  le  dcllcin  de  ce  Prince  éioic  de 
*>  la  conferver  précieafêmenc ,  pour  la  montrer  comme  une  relique  du  Fon« 
M  dateur  de  la  Religion  d.ins  fcs  Etats.  Et  qui  fçait,  ajoute  MerolUffi  !• 
fimplicité  des  Nègres  ne  les  eûr  pas  portés  quelqce  jour  à  l'adorer  ? 

Dans  le  fcjour  que  l'Auteur  tît  a  Lemba,  il  fut  attaqué  d'une  hévre  double  J^|*'JÎ^*^^t 
tierce ,  qui  atfbîbut  bien-tôt  fcs  forces.  Pendant  fa  maladie ,  le  Roi  lui  rcn-  ÎI^'V  '^"^ 
dit  de  fréquentes  vifites.  La  Reine  &  l'Infante  Donna  Moiiica  s'informoient 
ibuvent  de  fa/uuation  ,&  lui  envoyoient  des  raâ'raîchillemens.  Il  eue  befoin 
de  Ce  ùàxe  (aifner.  L'onde  du  Roi  ne  voulut  Ce  fier  de  cette  opération  qu'à 
Tes  propres  mains  »  &  le  faigna  effeâivement  avec  autant  d'habileté  que  le 
meilleur  Chirurgien  de  l'Europe.  Aunî-tôt  qu'il  fe  crut  capable  de  foutenirla 
fatigue  du  voyage ,  il  ne  penla  qu'à  paciir  pour  Sogno  i  &  la  feule  Êiveurqu'il 
demanda  au  Rot  >  fut  de  le  faire  conduire  jufqu'à  Kkva,  Pays  de  la  dépen- 
dance de  Sogno,  ou  dansl'Iflede  Zariambala ,  qui  cft  de  la  même  domination. 
Ce  Prince  lui  accorda  ce  qu'il  défiroit.  Mais  il  parut  fort  furpris  d'un  départ  fi 

Srécipitc.  Le  même  jour  étant  allé  prendre  congé  de  la  Reine  mcre,  il  fut  re^û 
la  poRc  de  (on  appartement  par  deux  de  fcs  Officiers.  Comme  il  étoit  nuit  » 
chique  chambre  ctoit  éclairée  par  deux  flambeaux  ,  &:  gardée  par  un  grand 
nombre  de  domeftiques.  Il  trouva  la  Reine  ailîfe ,  avec  fa  fille ,  fur  un  fore 
beau  tapis.  Cette  PrinceiTe  avoit  les  épaules  couvertes  d'une  pièce  d'étoife  , 
qui  venoit  lui  palier  fous  le  bras ,  en  forme  de  mantille»  &  le  rcfte  du  corps 
enveloppé  d'une  efpéce  de  chemiic.  Lorfqu'elle  eut  entendu  le  compliment 
du  Millionnaire,  elle  prit  un  viiage  chagrin  ;  &  s'appuiant  les  deux  mains  fur 
leicôiés»  eUelnid^iQaodaee  que  penferoit  le  monde  de  lut  voirquitter  fi  btuf- 
quement  la  Cour  de  Con^  >  après  s'itre  fait  prellèr  fi  long-tems  pour  y  venir. 
Non,  non  ,  lui  dit-elle,  ne  comptez  pas  départir  fi-tôt.  Je  reprcfenterai  i 
mon  Éls  que  Ion  honneur  ne  lui  permet  pas  d'y  confentir.  Merolla  lui  répon- 
^tarec  un  fomixe;  «*  Si  Votre  Manflé  m'a  £ûk  rbonaeiir  de  m'acheter» 
TomJK  Bbbb 
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»  quTllc  me  fafTe  la  grâce  de  m'apprendre  à  quel  prix  Se  dans  quel  marcîie  » 
1688       "  ^^'^  <1>^£    lui  paie  ma  canton  >  avec  beaucoup  de  remcrcimens }  car  je  fut* 
*     M  forcé  de  partir.  Cette  réponfe ,  die  l'Auteur ,  fit  nre  toute  l'aOenblée  &  U 
»  Reine  même.  Mais  il  ajouta  que  s'il  ne  lui  ctoit  pas  permis  de  fe  rendre  à 
»  Loanda ,  il  ne  voyoit  aucun  nioicn  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  promis  &  ce 
M  qu'on  paroillbit  dcfuer  avec  tant  d'impatience     La  Reine  cella  de  le  pref- 
Nomlccataâe-  ^er.  Elle  le  nommoit  Donna  Potentiana.  MeroUa obferve  que  ce  nom  répon- 
«ft  ^^"-"^  ^'^'^'^  bien  à  Ton  caractère  impérieux  ,&  qu'aimant  à  jouir  de  l'autorité  , 

elle  taiioic  profelUon  d'une  haine  ouverte  contre  Donna  Âgnis  &c  Donna 
Anna ,  deux  autres  femmes  ambicieufes ,  qui  avoient  efperé  de  devenir  Reines 
en  faifant  couronner  leurs  maris.  Ces  trois  Dames  avoient  répandu  le  feu  de 
la  difcorclc  dans  toutes  le$  parties  du  Royaume.  L'cfpcrance  d'obtenir  des 
Portugais  la  Couronne  ,  qui  écoit  à  Loanda ,  leur  avoit  tait  emploier  toutes 
fbtresde  voies  pour  engager  les  Mil&onnaites  dans  leurs  intérêts.  Il  en  avtne 
coiité  la  vie  à  plufîeurs  Capucins  -,  de-1 1  vcnoit  la  répugnance  du  Supérieur 
à  fournir  des  Rcliciieiix  pour  la  Miflion  de  Congo. 
L'Ameac  p«n  Au  départ  de  McroUa,  le  Roi  lui  offrit  un  prclcnt  de  plufîeurs  Eiciavcs; 
ic  CMfB.  mais  comme  il  en  a  voit  déjà  treize  dans  fon  Couvent  de  Sogno ,  il  n'en  accepta 
qii'ati  ,  pour  les  fcrviccs  du  voy,T:;c.  L'arccntion  qu'il  devoir  à  (a  sûreté  ne  lui 
permit  pasderetulcr  une  elcoicc  ,  que  ce  Prince  le  preila  aulti  d'scccpter.  En 
prenant  congé  de  lui,  il  obtint  la  pcrmilllon  de  faite  rafer  le  Temple  impie 
de  Norkia. 

"  *fijlïS!?""*  Lorsqu'il  eut  gagné  la  rivière  qui  fert  de  borne luRoyaume  de  Congo  ,  les 
Négresde  Ton  elcotte,  qui  ctoient,  dit-il,  en  afTez  grand  nombre,  les  uns  armés 
de  rafils»  H  d'autres  de  longues  picques,  tinrent  confeil  enfemble  fur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre.  Une  fetrouvoit  pcnnt  de  Sacques  au  long  de  la  même 
rive  >  mais  fur  quelques  lignes  qu'ils  firent  aux  Habitans  d'une  Iflc  voifine  » 
ils  en  virent  bien-toc  arriver  trois.  Ils  en  tirent  prendre  une  à  l'Autair  «  avec 
fon  Interprète  flefon  E(èlave,  en  lui  promettant  de  le  fuivre.  Mabaufli>iôc 
qu'il  fut  paflefur l'autre bord,ils difparurentde  concert-, apparemment, dit  Me- 
rolla ,  parce  qu'ils  n'ofoient  prendre  confiance  aux  Sujetsdu  Comte  de  Sogno. 
Tirannte  arec     Le  Maui  de  l'Ille  fit  un  accueil  t^ort  civil  au  Millionnaire  ;  mais  il  exigea  de 

laquelle  il  cil  lot-  Juj  s'arrctât  îufqu'au  lendemain ,  pour  donner  le  Baptême  à  quelques  en- 
tans.  MeroUa  emploia  volontiers  une  partie  de  la  nuic  .1  cctrc  picutc  fonction. 
Le  lendemain,  il  fut  réveillé  par  la  voix  bruiante  du  Mani,qui  lui  déclara  qu'a- 
vant (|ue  de  rentrer  dans  ion  Canot  il  falloit ouvrir  fa  bourfe.  Le  Miffionnairo 
y  conicntit,  &  demanda  quelle  fomme  on  exigeoir.  Quinze  Libonkis^  répU*. 
qua  le  Mani.  C'étoit  environ  dix  julcs  romains.  Tandis  que  l'Auteur  fe  difpo- 
loità  les  donner ,  le  Mani ,  prétendant  s'être  trompé  dans  fon  compte  »  en  de- 
manda trente.  Les  voici ,  dit  le  Milfionnaire  »  en  les  comptant.  Mais  un  Négrs 
de  raHèmbléefemii:  1  crier,  qu  appaxcomieotle  ^^ani  ne  connoi(îbit  rien  à 
la  navigation,  puilqu'il  ne  demandoit  que  trente  Libonkis  pour  un  fcrvice 
qui  en  valoii  foixancc.  MeroUa  confcniic ,  laus  léplique ,  à  payer  ioixauce 
Libonkis. 

Tl  iinîre  dan»    y^-j-^     fj,,      Jq^j.  lorfqu'ij  fc  ctovoir  fort  près      rsrrcs  de  ^ttçino,  il  dccou- 

niK  1(1: ,  ou  il  rtl  '  1  "      i-       I   '  1    '       .  1  '        A  1 

fetcéilc  Àtàatvk'  vrit  une  Kle.  .Ses  mitclots ,  (ans  le  conlultcr  ,  s  approchèrent  aulli-tot  du  ri- 
****  vagc.  Un  Ncgrc ,  d  une  moniltueufe  taille  >  fe  prcicnca  au  même  moment  j  â& 
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lui  dit,  d'un  ton  impérieux ,  qu'il  avoir  ordre  du  Secrétaire  de  Congo  de  le 
faire  dcicendre dans  çeccelilc.  Quelle  apparence ,  répondit  le  Millionnaire» 
lorfque  j'ai  Ui(fô  teSécretaire  de  Congo  à  la  Coar  !  Le  Nègre  répliqua ,  que  de 
quelque  manière  qu'il  lui  plût  de  l'entendre  ,  le  Secrétaire  de  Congo  fouhai- 
toir  de  lui  parler.  Mcrolla  comprit  alors  que  le  Mani  de  l'Iile  prenoit  cette 
qualitc.  Il  s  excuù  de  dcicendre ,  iur  l'âat  de  la  faute.  Mais  le  Mcllager  revint 
bien-tât  avec  des  ordres  plus  pretfans.  11  ne  relia  point  d'autre  parri  à  l'Auteur 
que  d'expliquer  le  fond  t!e  fcs  aîFaircs.  Il  déclara  qu'ayant  été  appelle  parle 
Roi  de  Congo  »  il  étoit  revenu  de  Lemba  avec  une  çlcortede  crois  cens  lium- 
ines;  qu'il  étoit  chargé  d'une  commiilion  importante ,  pour  le  fervice  de  ce 
Monarque  -,  &  que  la  Hdclitc  qu'il  devoit  à  les  engagemens  ne  lui  permectoit 
pas  de  s'arrêter.  Cette  explication  lui  attira  aullî-tôt  des  civilités  5c  des  excu- 
ics*  Le  Mani  lui  ât  dire  que  malgré  1  obicurité  de  la  nuit»  il  étoit  rcfolu  de 
lui  rendre  vifice ,  au  rivage  même ,  où  il  s'écoit  arrêté.  Alors  Merolla  fecrojranc 
obligé  iquelque  retov  de  politelTc ,  le  fit  prier  de  s'épargner  cette  fatigue, 
&  promit  de  l'aller  voir  le  lendemain.  Il  tut  reçu  avec  dilHndion.  Le  Mani 
fit  tuer  une  chèvre  pour  le  traiter.  Il  luiprcfcnta  divers  fruits,  du  vin  duPa^s» 
un  flacon  d'eao-de-vie;  Se  pour  le  eonloler  de  l'injolUce  qu'il  avoir  eflUiée 
dans  rifle  de  Mufcilonf^a  ,  il  lui  rendit  le  double  de  la  fomme. 

En  admirant  la  (implicite  de  l'Auteur  dans  le  récit  luivant  »  il  ell  difficile  de 
|>tendre  une  idée  fort  avantas^eufe  de  fes  lumières.  Au  moment  de  fon  arrivée ,  |,^"s^^r«! 
il  avoit  commencé  ,  dit  il ,  alx^ptifer  plufieurs  enlans ,  près  d'une  maifbndonc 
la  ma'itreire  ccoit  malade.  L'allcniblcc  ,  qui  ctoit  devenue  nombrcufc  ,  ne  poil> 
▼ant  manquer  de  caufcr  quelque  délbrdre  fut  le  terrain  de  cette  femme  »  elle 
fortic  en  fureor  Ae  ponflk  des  cris  épouyentables.  Le  Miflionnaire  >  incerrom- 
m  dans  fes  fondions ,  lui  fit  un  ugne  de  (bn  bâton ,  dans  la  feule  vue  de 
'engager  au  filence.  Mais  elle  prit  ce  mouvement  pour  une  menace  >  &  dans 
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le  traniport  de  fa  rage ,  elle  faiiit  une  bêche ,  dont  elle  le  mit  à  creuicr  j a  terre 
ftotoar  de  raflêniblce.  Suivant  l'Aiitear,  c*eft  le  premier  foin  des  forciers» 

lorfqu'ils  entreprennent  leurs  noires  pratiques.  Eniuite  >  elle  recommença  fes 
cris  avec  un  emportement  extraordinaire.  Merolla  ,  qui  n'avoir  point  encore 
perdu  l'attention  qu'il  devoit  à  Ion  miniilete  ,  le  contenta  de  recommencer  de 
Ibn  bâton  le  ligne  qu'il  avoir  déjà  fait.  Alors  cette  fnrieufe ,  perdant  toute  re- 
tenue, fc  mit  â  crier:  "  Quoi!  un  étranger  ofcra  traiter  ainfi  des  Habi- 
*•  tans  \  Je  ferai  chadce  de  ma  maifon  par  un  homme  que  je  ne  connois  pas  î 
•»  Non,  non  j  lî  je  ne  puis  me  vangcrpardebonnes  voies,  j'emploierai  tout 
w  pour  lui  arracher  l'ame  du  corps.  Elle  difparut,  dans  quelque  maovaifc  in- 
rcnrion  •,  5:  !c  MlHionnaire  ayant  achevé  de  baptifcr ,  congédia  l'aireniblée. 
Mais  bien-tût  il  vie  revenir  fon  ennemie  >  qui  ne  s'ctoic  éloignée  un  moment 
que  pour  appeller  à  fonfeconrsun  jeune  forcier.  11  éioicaiié,  dit-il,  dere» 
connoître  leur  profeffionâ  leur  parère.  Ils  avoicnt  tous  deux,  autour  de  la  tète, 
lin  mouchoir  qui  leur  couvroit  un  œil.  D.ms  cet  état ,  la  lorciere  jctt.i  quelque 
regard  fixe  lut  Merolla ,  en  prononçant  des  p.arolcs.  Enfuitc  elle  fe  fervic  de 
fes  ongles  pour  ouvrir  on  petit  trou  dans  fa  terre.  Ici  le  Miflionnaire ,  rappel- 
lani  fon  courage  ,  donna  ordre  à  fon  Intcrprcre  de  s'ci  arrcr  -,  Je  difp^fé  a  bra- 
ver toutes  les  puiffanccs  de  l'enfer ,  il  commen«^a  par  défendre  aux  clprits  ma- 
lins de  s'approcher  de  lui.  Ce  premier  ordre  n'cmpccha  point  la  femme  de 

Bbbb  ij 


Digitized  by  Google 


3<f4  HISTOIRE  GENERALE 

^         continuer  (es  foiùiéges.  Mais,  à  la  iccondc  conjuration ,  clic  donna  un  foufïIc< 
16  8  9^*'      jeune  forcier ,  &  lui  comroftnda  de  U  laUIèr  feule.  A  la  croiGéme  »  elle  fe 
fctira  cllc  mcme  ,  avec  quelques  gcraKTeracns.  Cependant  elle  reparut  le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour ,  6c  (es  opérations  recommencèrent  autour  duMif- 
£onnaire.  Il  ne  douta  point  que  fon  deflèin  ne  fût  de  l'enforceler  ,  &  que  ce 
ne  fut  dans  cette  vue  qu'elle  avoit  creufc  la  terre.  La  rcfolution  qu'il  prit ,  pour 
abréger  les  difficukcs ,  tut  de  changer  de  place  &  de  (e  rendre  de  grand  matin 
chez  IcMani.  Il  n'ienoroic  pas>du-il»quel'ulagedes(urcieis  ,  loclqu'ibveu* 
lent  faire  périr  qucKju  un ,  eft  de  mettre  dans  le  trou  qu'ils  ont  crenfè  de  lent» 
ongles  >  une  compofition  de  certaines  herbes ,  qui  cpuiife  par  degrés  les  forces 
delem  ennemi ,  ^  qoi  le  fait  tomber  enfin  dans  une  langueur  mortelle.  Mais- 
après  avoir  tendu  fa  viliic  au  Mani ,  il  revint  lur  le  bord  de  l'eau  i  Se  quel  fui 
fon  chagrin  d'y  teirottver  I»  fofeieie  !  Set  Rameur^n'éroient  poincencore  arri- 
vés. Il  prit  le  parti  dcs'alTeoirpour  les  attendre.  Son  ennemie  s'étendit  à  terre», 
vis-à-vis  de  lui ,  &  recommença  fcs  dcteftablcs  opérations.  Quantité  d'Habi- 
tans  y  curieux  de  voit  la  fin  de  cette  querelle ,  s'étoieiii  cachés  dans  un  champ 
de  millect  d*où  îlsjpouvoient  obfcrver  toutes  les  circonftances.  Enfin  Me* 
folla,  fe  recommandant  au  Ciel  ,  fouilla  doucement  fur  la  Sorcière,  Ik  lui 
donna  ordre  de  fe  retirer*  Elle  fe  leva  auiH  tôt  ,.ât  trois  fauts,  pouJa  autanc 
de  cris  Scdifparac  en  an  din-dVmU  Le  mouvement  de  fa  fiiite  parue  fi^piompc». 
que  tous  les  fpeâateurs ,  pénétres  d  ctonnement ,  jugèrent  qu'il  avoit  fur- 
pafTc  le  pouvoir  de  la  Nature,  AulTi  ne  rardcrenr-ils  point  à  fe  montrer;  66 
f  outfuivant  la  Sorcière  avec  des  reproches  &  des  injures  >  ils  s'ccricreni 
tous  d'une  voix  t  Le  Diable  eft  vaincu  »  qip'il  emporte  lea»  Sorciers  te  la  lbr- 
cellerie. 

llkMwanive     Merolla,  continuant  de  defcendrc  la  rivière ,  arriva  le  fbir  du  fécond  jou» 
ê  Zariaokcla.    dans  l'ifle  de  Zar'tambola  ^  qui  appartient  au  Comté  de  Sogno.  Il  avoit  ten-^ 
contré)  dans  cet  intervalle ,  un  neveu  du  Comte*  auquel  il  avoit  appris  qu'il 
revenoit  dircélement  de  la  Cour  de  Congo,  &:  qu'il  apportoit  d'heurcufcs- 
nouvelles  i  fon  ondc^  Ce  jeune  Prince  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
icMuiicftu.  les  annoncer  iSogno.  Eofiiite  étant  revenu  dans  lifle  de  Zariambola»  avan& 
■  oue  l'Auteur  en  fôt  parti ,  il  tomba  dans  unofurieufe  colère  ,  en  reconnoif* 

unt  de  fes  propres  yeux  que  le  Mani  retcnoit  Merolla  fous  de  vains  pré- 
textes ,  &  qu'il  négligeoit  de  lui  procurer  un  Canot.  »  ëH-cc  ainfi  >  lui  dic- 
sl ,  en  présence  du  Mîflionnaire,  •»  que  vous  prenez  foin  desaflâiresde  mon 
M  oncle  l  Je  rendrai  compre  de  votre  zc\c  à  Sogno  &c  je  vous  ferai  priver  de 
»»  votre  Gouvernament.  Cette  menace  ayant  excité  la  diligence  du  Mani  , 
Merolla  obtint  fur  le  champ  un  Canot»  dans  lequel  il  arriva  ,  vers  minuit^, 
au  Port  de  Pinda  »  première  lile  de  la  Rivière  de  Zaïre.  La  crainte  d*itre  châ* 
tics  pour  la  faute  du  Mani ,  fit  prendre  aulTî-tôt  la  fuite  à  fes  rameurs.  Mais 
il  lui  croit  ft  facile  de  gagner  le  Continent ,  qu'il  fe  rendu  avant  le  jour  aa 
letio  Couvent  de  Sogno.  le  matin  >  il  vit  paroitre  le  Comte ,  qui  .venoit  le 
■albmCaaveiK  f£.|icjicrde  fon  retour  avec  un  nombreux  cortège  ,  &  qui  commença  par  lui 
baifcr  les  pieds  ,  malgré  tous  leseflPbrts  que  la  modeftie  fit  faire  au  Milîlon- 
saire  pour  l'arrcccr.  Lnfuite  ayant  pris  ce  Prince  à  l'écart»  il  lui  déclara  que 
pat  fon  crédit  i  la  Cour  de  Dom  Juan  Simantamba  j  Roi  de  Congo  *  il  avoic 
obtenu  pooc  lui  la  rdUnuion  du  Pajrs  de  Kiovakianiîu  Cette  ooweUc  péné-. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lxv.  X  II. 

tra  le  Comte  de  joie  Se  de  rcconnoiflànce.  Il  prie  auflî-tôt  la  réfoliuion  de    ■  ■ 
coni;cdier  Dom  Garcic ,  d  qui  la  (culc  politique  lui  avoit  fait  accorder  fa  pto-  ^gg"*** 
tection,  Se  pour  qui  l'Auteur  avoit  obtenu  grâce  de  fon  Souverain. 

Qès  le  mcme  jour,  le  Pcre  André  de  Pavie ,  un  des  deux  Millionnaires 
qui  croiciu  demeures  A  Scn;iio  d.\ns  rabfcncc  de  McroUa ,  tut  averti  qu'un' 
VaiUeau  HoliaiTdois  »  qui  ctoit  à  i'ciubouchure  de  la  rivière  >  devoir  mettre 
immédiacenient  à  la  voue  pour  Loanda.  Il  fe  bîta  d'apporter  cette  nouvelle  â' 
l'Auteur»  dani  l'opinion  qu'il  faidroic  une  occalîon  li  prompte  pour  exécu- 
ter les  intentions  du  Roi  de  Congo.  Mais  un  rcftc  de  n  .il.idie  dont  Mcrolla  il<WpmciLo»n- 
a'étoic  pas  délivre  ne  lui  pcinieccant  point  de  remonter  li-tot  en  mer ,  il  ^^liSJ'îjiCou^ 
cliarge»  le  Peie  André  d'entreprendre  lui-même  ce  voyage.  Comme  la  plà« 
part  dcj  Bàtimens  HoUandois  lont  fort  bons  voiliers,  on  ne  fut  pas  furpriî 
cie  le  voir  de  recour  en  moins  d'un  mois.  11  avoïc  expliqué  fa  commidîon  au 
Gouverneur  Portugais ,  qui  avoit  été  charmé  d'une  ouvenure  il  favorable  au 
Commerce  de  Portugal.  L'Auteur  oblêrve  en  effet  que  dans  le  dernier  voya^ 
ge  qu'il  avoit  fait  .i  Loanda  ,  le  Gouverneur  l'ayant  prclTé ,  à  fon  départ  , 
d'obtenir  du  Comte  de  Sogno  la  liberté  du  Commerce ,  les  Fermiers  du  Roi  «■ 
^oi  Ce  troovoienc  préfens-,  lai  avoienr  repréfenté  que  le  Commerce  de  So^ 
gno  étoit  de  peu  d'importance ,  &  relTemBloit  à  ces  grands  arbres  qui  rc  pro- 
duifenr  que  des  branches    des  fcttiUes  i-au  lieu  qu'avoc  les  feuilles  y  celui  do 

Congo  tapporcoit  des  truits. 

A  l'arrivée  du  Pere  André'de  Pavic,  Dom  Louis  de  Lobo  »  alors  Couver-  colfTr*"'*''*' 
ncur  de  Loanda- >  déclara  au  Confeil- royal  qu'il  louhaitoit  qu'on  lui  remîr  la  pet.itc. 
couronne  de  Congo.  On  la  chercha  long-tems  ians  la  pouvoir  trouver.  Dom  i„^^"'„|"j""^'|^ 
Louis  en  fie  faire  une  d'argent  à  Ces  propres-frais }  &  le  Roi  de  Portugal  ayant  uîL  auii^  '  " 
•ppris  que  l'ancienne  étoic  perdue ,  envoya  ordre  au  Gouverneur  Se  à  l'Bvc- 
que  d'approfondir  entre  les  mains  de  qui  elle  avoit  été  dépofcc  ,  &de  faite 
punir  rigoureufement  ceux  qui  feroieni  convaincus  d'avoir  abufc  de  ce  dé- 
p6c.  Entre  plufieurs  (èrvices-que  Dom-Loais  de  Lobo  rendit  i  fa  Patrie ,  on 
compte  celui  d'avoir  jené  les  premiers  fbndenicns  du  Commerce  avec  Con-* 
go  ,  &  d'avoir  mi^cc  Royaume  fous  la  dépendance  du  Portugal.  La  couronne 
qu'il  avoit  fait  faire  dcvoit  être  confcrvéc  précieufement  pour  l'arrivée  de 
1  Amballadeur.  Mais  quoique  le  Roi  de  Congo  fe  fiit  engagé  à  faire  partir 
fonambaffade  au  mois  d'Août,  Merolla,  qui  fe  rendit  alors  à  Loiiu^n  ,  n'ap- 
prît point  que  cette  ptomelfe  eût  été  reinplie.  Quel^ue-teros  après ,  il  fut  in- 
formé par  quelques  Nègres ,  arrivés  de  Congo ,  qu'ibavoientrenecHirrédans' 
lent  route  l'Ambafladcur  avec  une  fuite  nombreofè.  Sa  lentew  n'en  étoit  l'AmiMflj'ffui 
que  plus  furprcnantc -,  lorfque  les  Députés  de  Sogno ,  qui  étoient  venus  féli-  f| /j^î  Vcuîedi 
citer  le  nouvel  Ëvcque  de  Loanda  lur  fa  promotion  ,  reçurent  avis  qu'il  fi^miM. 
ttvoii  été  arrêté  par  Pbrdre  da  Duc  de  Bamba  »  en  traveclknt  les  terres  de  ce 
Prince  1  qui  étoit  ennemi  du  Roi  de  Congo- &  qui  s'attribuoir  mrme  det 
droits  fur  fa  Couronne.  Les  Porcuc^nis  apprirent  du  moins  avec  joie  que  l'Am- 
bafladeur  étoit  parti  j  Se  leurs  projets  de  Commerce  duroient  commencé  i 
s'ezécocer  heoroiremenc .  s'ils  n'eulTent  été  fufpendus  par  d'autres  troubles. 
Le  Gouverneur  qui  avoit  fuccedé  à  Dom  Louis  de  Lobo,  avoit  entrepris  la 
guene  contre  la  Reine  de  Singa,  qui  avoit  ravagé  par  le  fer  Se  le  feu  un 
toricoiie  foumii  au  Ponugais ,  &  condamiié  i  i'etelavagç  le  Seinienr  Nègre 
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"merolla  '  ^-^^  ^t.mnie.  Cependant  les  Millîonnaitcs  nepcrdixent pfts  l'eiperance  de  tcr- 
'    IQ^'^C'^  l'^^^i^c  du  couronnemcnc. 

Pendanc  qu'ils  y  employoient  tout  leur  crédit  &  tons  leurs  foins ,  ie  Supi» 
rieur  de  la  Miillon  fc  propofa  i!c  rétablir  la  Toi  chrétienne  dans  le  Royaume 
de  Kakongo.  Le  Gouverneur  de  Loanda  lui  avou  oftcrc  de  Icconder  une  li 
belle  entreprire>  &  s  croit  engagé  à  lui  prêter  les  premiers  Vaifleaux  qui 
n'auroient  pas  de  commiilîon  plus  preHance.  Mais  cette  encteprifê  échouA» 
par  la  difcorde  de  quei(}ues  Mifllonnaices  Icaliens  &  Pocragau  de  difiléreos 
Ordres. 

ConverfioailB»  D'un  autic  c6té ,  la  Congrégation  de  Propagande  Fidt  employa  le  Pere  de 
aombrabk*.     Kîoncclconc ,  ancien  Compagnon  de  l'Auteur,  i  fonder  un  Couvent  dans 

rille  de  S.  Thomas  ,  pour  fcrvir  comme  d'cnrrcpôt  aux  Millionnaires  qui  fc 
deftincroientau  fcrvicede  la  Keiiijioa  dans  le  Royaume  de  Congo.  Les  con- 
verlions  augmentoient  de  |onr  en  |our ,  &  de  fi  beaux  champs  ne  manquoient 
que  d'ouvriers  pour  leur  culture.  L'Avitcur  rend  Témoignage  qu'il  avoir  bap- 
iilc  environ  treize  mille  perfonnes  de  fa  propre  iuain,&  qu'il  en  avoit  faic 
entrer  uiî  grand  nombre  dans  les  liens  d'un  mariage  légitime.  On  a  remar- 
qué, dans  un  autre  lieu,  qu'un  Religieux  du  même  Ordre  en  avoit  baptifé 
plus  de  cinquante  mille.  Le  Pere  Jérôme  de  Montefarchio  afliira  l'Auteur  , 
que  dans  l'efpacc  de  vinec  ans  il  avoit  conféré  le  Baptcme  à  plus  de  cent 
mille  Ames,  entre  lesquelles  il  nommoit  le  Rot ,  ou  plutôt,  ditrAuteur,  le 
Duc  de  Kongobdla «  mbutaire  du  Roi  de  Mikokko ,  le  neveu  du  même  Pcin- 
Arpimcut  Jet  cc ,  &  plulicur";  antres  perlonncs  de  la  plus  haute  diftinûion.  Un  argument 
pi^êmfc"**' bizarre,  que  les  Nègres  incrédules  emploient  contre  le  fiaptcme  ,  c'elt 
que  l'clcphant ,  qui  n'ed  pas  baptifé ,  ne  laide  pas  de  devenir  fort  gros  &  fore 
pr.is,  i^:  \ir  fort  Ion;:^-teit's.  Le  Baptême,  dans  leur  Langue,  s'appelle  Mi" 
mmungu  i  terme  qui  lignihc  proprement ,  ajjaijhnnir  avec  du  J'd  béni.  Leur 
demande  t-on  s'ils  lonc  Chrétiens?  ceux  qui  ont  reçu  effeAivement  le  Bap- 
tême ,  répondent  qu'ils  le  font ,  parce  qu'ils  ont  gouic  le  fel  qui  a  été  béni 
par  le  Prêtre.  S'ils  n'ont  é:é  haptifés  qu'avec  de  l'eau,  il  femble  qu'il  raan- 

3ue  quelque  chofe  à  leur  fatisfadbon.  Un  Ncgre  obllinc ,  qui  s'ctoit  toujours 
cfendu  d'embradèr  le  Chriftianirme  |^ar  des  raifons  de  cette  nature ,  reçut  le 
Baptême  au  lit  de  la  mort,  fut  marié  immédiatement  avec  une  femme  chié- 
tienne ,  &  mourut  trois  jours  après. 
Keioedêiin  ^  ^'^  Rcinc  dc  Singa  à:  la  plus  grande  partie  de  Tes  Sujets  avoient  été  con- 
^^Ridc.  vercis  par  le  Pere  Antoine  Laudati  de  Gaëte.  L'Auteur  apprit  d'un  Capitaine 
Portugais,  qui  étoir  r.!;irs  à  K^.  Cour  de  cette  [nnlfante  Reine  ,  qnelL-  voie  le 
Millionnaire  avoit  employée  pour  toucher  ion  cœur.  Après  mille  inlUnces 
inutiles,  un  jour  qu'il  ctoit i s'entretenir  avec  elle,  il  lui  tint  ce  difcours  î 
M  Quand  )e  vois  des  vallées  fi  bellesdc  fi  fertiles  «  ornées  d'un  fî  grand  nom- 
n  brc  de  rivières,  &  défendîtes  contre  les  if,jiires  de  l'air  par  des  montagnes 
*>  ii  hautes  &  fi  agréables ,  je  ne  puis  m'cnapccher  de  demander  relpedlueu- 
tt  fement  i  Votre  Majedé ,  qui  eit  l'auteur  de  tant  de  merveilles  \  Qpi  rend 
»  la  terre  féconde  }  Qui  donne  la  maturité  aux  fruits  ?  La  .Reine  répon- 
dit: Ce  lont  mes  ancêtres.  Votre  Niajellc,  répliqnr.  le  Capucin,  jouit  fnns 
doute  de  tout  le  pouvoir  de  fcs  ancêtres  i  Oui ,  lui  dit- elle,  Cjc  mapuiilance 
(sixfi&  mêniç  la  leur  \  car  je  fuis  Maîtceflè  abfolue  du  Royaume  de  Matam* 
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ba.  Là-defTîis ,  Laudaci  prit  la  première  paille  qui  s'ofTric  à.  terre  :  Madame  ,  -;. 
dit-n  a  la  Rcinc ,  taitcs-moi  la  grâce  d  ordonner  a  cette  paille  de  le  loiicenir  liJJ, 
en  l'air.  La  Reine  détourna  la  tcte ,  parut  entendre  cette  proporuion  avec 
dédain.  Le  Miflionnaire  renonvella  f«  demande ,  8c  lai  mit  dans  la  main 
cette  paille ,  qu'elle  laifla  tomber  auffî-tôt.  Il  feignit  de  vouloir  la  reprendre  % 
mais  elle  fut  plus  prompre  que  lui  à  s'en  faifir.  La  ralfon  ,  lui  dit-il  ,  pour 
laquelle  cette  paille  ell  lombce ,  n'eil  pas  que  Votre  MajcUc  lui  ait  ordonné 
de  tomber.  Mais  peiir*èrre  fe  foutiendra-c-clle  en  l'air  fi  Votre  Majefté  lai  en 
donne  l'ordre.  Enfin  la  Reine  voulut  bien  en  faire  l'cpreuve  •,  &  la  paille 
n'ayant  pas  lailfc  de  tomber  aufll-tôt  :  "  Que  Votre  MajeJtc  apprenne,  lui  dit 
»»  le  Miflionnaire  >  que  fes  ancêtres  n'ont  pas  été  plus  capables  de  produire 
w  ces  belles  campagnes  &  ces  rivières»  qi^tle  ne  l'eft  elle-même  d'obliger 
»»  cerre  paille  à  fefouteniren  l'air.  Ce  rail^oncmcnr  devint  une  convidVion  , 

2 ai  porta  la  lumière  dans  l'efprit  de  cette  Princelle.  Apres  avoir  reconnu  un 
Créateur  tont-puiflànt ,  il  (at  aifé ,  dit  l'Autear ,  de  lai  faire  embrafllèr  la  Foi 
chrétienne. 

Il  joint  à  ce  récit  une  hiftolre  fort  fingulicre  ,  qui  lui  fut  racontée  à  Mina  uifioîrefinpi» 
par  un  Capitaine  François,  &  confirmée  par  un  Portugais,  qui  en  avoir  été  i^f^'rffc* 
témoin  oculaire.  Le  François ,  faifanc  voile  an  long  de  la  Côte  d'or ,  fat  pris 

f'arles  HoUandois ,  charge  de  fcrs&  gardé  par  trente  Nègres  vigoureux ,  avec 
a  mort  pour  unique  perfpcdivc.  Le  Chef  de  ces  Nègres  ,  charmé  de  la  conf-  j^',',7"'7,',Me  "i^l 
tance  de  fon  prifonnier ,  &  jugeant  à  fa  phyfionomie  qu'il  étoit  capable  de  dif-  tct.uc  l  uiim  pat 
creiion,  lui  ait  un  foor  :  »  Je  I  çai  que  vous  n*avez  commis  aaam  mal ,  &  je  v^f^v^f^ 
"  vois  que  vos  ennemis  poulfeiu  la  rigueur  trop  loin.  Voulez-vo-js  ni'avoir 
»  obligation  de  votre  libcrré  i  Je  me  Icns  porté  à  vous  rendre  ce  fer  vice  ,j)ar 
»«  l'averfion  que  fa\  pour  l'injuftice    la  violence  «•  Cette  propofîcion  ranima 
leCapitaine.  Il  prit  le  Ciel  à  témoin,  que  celui  «jui  ancoit  aflczdegénéroncé  Se 
de  courage  pour  le  délivrer,  acqucreroit  des  droits  immortels  fur  u  reconnoif- 
fancc.  Mais  il  parut  douter  de  la  poflibilité  de  cette  cnireprife.  Le  Nègre  lui 
expliqua  Ces  vues.  Il  avoir  déjà  gagné  fix  de  fes  compagnons.  Il  fc  propofeic 
d'enivrer  les  autres.  Le  rede  dépendoitd'an  peu  de  nardiede  &  de  bonheur. 
Peu  de  jours  après,  il  exécura  hcireufement  iapremterc  partie  de  fon  dclfein. 
Ayant  ouvert  au  François  les  portes  de  fa  prilon  ,  il  lui  ht  travericr  pendant 
la  nuir  des  bois  fort  épais  ;  &  le  lendemain  ils  arrivèrent  au  Port  où  le  Vaif- 
feaudu  Capitaine  éroit  garde.  Les  Moll.indois  de  la  garde  furent  furpris  de 
les  voir-,  mais  le  Nègre,  qui  palfoii  parmi  eux  pour  homme  de  confian- 
ce ,  leur  ayant  dit  que  le  Gouverneur  avoir  rendu  la  liberté  au  François ,  &  leur 
envoyoic ordre  de  lui  rcHicuer  fon  Vaifleau  ,  ils  ne  firentpasdimcultédele 
croire  &  d'ôrerles  fers  à  tout  l'Equipage.  Aufli-rôt  qu'ils  furent  partis,  leCa- 
pitaine ouvrit  toutes  fes  cailfes ,  ôc  n'excepta  rien  des  otFres  qu'il  fit  à  fes  11- 
beraieors.  Mais  ils  TefîtCerent  fes  préfens ,  parce  qae  Tintérèr ,  lui  direni-ik  » 
n'avoir  point  en  de  part  i  leur  réfolution ,  8c  qu'ils  n'avoient  fuivi  que  le  tnoa- 
vement  d'une  jufte  compalTion.  Ils  lui  offrirent  même  de  s'embarquer  avec 
lui,  s'il  vouloir  accepter  leurs  lerviccs.  Le  François  (aifit  volontiers  l'occa-  Frjna-  &  ic, 
fion  de  leur  marquer  fa  reconnoiflànce  ;  &  ne  perdant  point  un  moment  pour  ^^^'^  * 
lever  l'ancre,  il  retourna  droit  en  France,  dans  la  crainre  de  retomber  en- 
tre les  mains  de  fes  ennemis.  Pendant  le  voyage  »  il  s'eâbrça  de  faire  con- 
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■       noîtrc  aux  fept  Nègres ,  par  des  carclTes  &  des  civilités  continuelles ,  qu'il* 
^*go^^    n  avoienc  rien  perdu  au  changement  de  leur  coiulition.  Les  Matelots  même 
>.v.9  9^     encrèrent  dans  [e$  rencimens  de  lear  Chef.  Enfin  >  lorfque  le  Vaiflèaa  Inat  arri« 
Té  en  France ,  tous  les  amis  &  les  porens  du  Capitaine  s'imitent  à  lui  pour 

rendre  les  Néjrcs  contens  de  leur  lorr. 
ilretourmaTcc  Apiès  avoir  pallc  trois  mois  dans  l'abondance ,  leur  Chef  lui  propofad'é- 
cuxeaArn^ue.  quipcr  Vaifleau  plus  confidcrable  ,  &  de  le  charger  de  marchandifes  prc- 
cieufes.  Il  Uii  promit  de  le  conduire  dans  un  Port  de  Guinée,  qui  ne  dcpcndoic 
pas  des  HoUandois,  &c  de  lui  faire  tirer  un  immenfe  profit  de  Ton  voyage. 
Comment  fe  défier  de  fepc  hommes  d  qui  Ton  a  l'obligation  de  la  vfe  !Le  Ca- 
pitaine ne  balança  point  à  fe  remettre  en  mer ,  avec  les  bienfaiteurs.  Sa  na* 
vigarion  futheureufe.  Il  prit  des  rafraîchiiremcns  dansTlllc  S.  Thomas;  Se 
voulant  tourner  l'es  voiles  vers  la  Guinée  ,  il  fut  bien-tôt  obligé  d'attendre  le 
vnt  decommerce,  qne  les  Ponugais  appellent  yiraeâo»  Comme  ce  venc  fe 
levedefixen  fix  heures  avec  la  marée,  tous  les  Matelots  s'endormirent,  i 
Icui  cuhiron.  l'exception  du  Pilote  6c  de  deux  autres.  Les  fcpt  Nègres ,  qui  raéditoient  un 
noir  dellein  ,  demeurèrent  éveillés.  Un  d'cntr'eux  fe  mit  à  couper  du  bois  avec 
unie  hache ,  dans  refpérance  que  lehcuit  favoriferoit  l'entreprife  de  fescoiiH 
pagnons.  Ils  prirent  ce  rems  en  etfèc  pour  furprendre  le  Pilote  Se  les  deux  au- 
tres Matelots ,  qu'ils  égorgèrent  facilêroetu.  Le  refte  devoit  leur  coûter  beau-> 

«taie!"*'*^*^  coup  moins  »  puifqu'ils  fuppofisientque  four  le  monde  étoit  endormi.  Mais  un 
Mou(re,qui  fe  réveilla  heureufement»  donna  l'allarme  au  Capitaine.  Elle 
fe  répandit  auffi-tôt  dans  toutes  les  parties  du  VaiiTeau.  Les  premiers  Mate- 
lots ^ui  montèrent  fur  les  oonts  virent  le  commencement  du  carnage  i  Se 
penfoienci  fe  déièndte>  lottaue  le  Capitaine  arrivant  bien  armé*  avec  la  plù- 
patt  de  fes  gens  «  fit  main-baOe  fur  les  perfides.  Il  en  tua  quatre ,  entre  Icfquels 
cfoit  le  Chef.  Les  trois  autres ,  fe  voyant  arrêtes  ,  confefferent  que  leur  dclfcin 
avoir  été  de  mallacrcr  toui  l  Equipage  ,  &  de  retourner  dans  leur  Patrie  avec 
(e  Vaidêiu.  Usfurenr  pendus  fur  le  champ  au  grand  mât.  Cette  étrange  avan- 
t'ire  cranr  arrivée  à  la  vûede  Vide  S.  Tliomas ,  les  Habicans  tirèrent  un  coup 
de  canon  du  rivage  »  pour  demander  queloue  éclairciilcmcnc  fur  la  caufe  di| 
défordre.  Le  Capitaine  fit  arborer  pavillon  blanc ,  Se  lenrenvoia  des  informa- 
tions par  fa  chaloupe.  S'ils  admirèrent  la  perfidie  des  Nègres  »  ils  ne  furentpas 
moins  furpris  de  leur  adreiTc  ,  &  (ur-tout  de  la  confiance  avec  Liquclle  il  falloic 
(uppol'er  que  ces  miferables  avoient  nourri  ii  long-tcms  leur  déteftable projet. 

b  Kwiim'lr'     Après  sctre  fauvé  d'un  fi  grand  danger ,  le  même  Capiraine  avoir  entre- 

2aec!  fti*  de  ta  rendre  à  Sogiio  ,  pour  voir  la  fameufe  rivière  de  Zaïre  ,  &  tentec 

par  cette  voie  de  pénétrer  dii^sle  Royaume  des  Abylllns(i  j)  -,  quoiqu'il  n'igno- 
rât point,  dit-il  à  1  Auteur,  que  le  grand  nombre  dlfles*  qui  bouchent  Itt 
canal  de  cette  Rivière  t  rend  U  navigation  fort  difficile  aux  grands  Vaiflèaux. 
Les  Négresdu  Royaume  d'Angoy  ,  dont  i!  fut  obligé  de  fuivre  les  Côtes,  lui 
envolèrent  un  Canot ,  pour  l'inyiter  à  venir  jettcr  l'ancre  dans  leur  Port  de 
Kapinda.  Enfuitc ,  apprenant  que  fon  delfein  étoit  de  faire  des  découvert» 
d  «ft  encore  dans  la  Rivière ,  ils  lut  offrirent  des  guides  pour  cette  expédition.  Mais  ils  lui 

5J|JJjJ'*5  ^*   confeillerent  de  ne  pas  toucher  à  Sogno  ,  en  rafTurani  que  les  Habitans  de 
cette  Contrée  hatllbienc  mortellement  les  Européens }  &  que  depuis  peu  d'an* 
(  i|}  On  Tctia      b  faite  la  Aiodcaieas  d$  cetRc^enuicie. 

•  péO 
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•nccs  îk  avoîenteula  cruaurcd'cn  mafTicrer  un  çtrand  nombre.  Quoiqu'il  eût       •  *  ^  ■ 
appris  à  Ce  défiée  de  tous  leurs  diicours  »  il  confentic  à  leur  envoier  deux  Ma-     j  Jg^  ^ 
•celots  dans  fa  Chaloupe ,  avec  une  certaine  quantité  de  mardiandifes.  Quinze 
jours  fe  pafTerent  fans  qu'il  cnrcndîc  parler  de  Tes  gens.  Mais  les  Nègres  ne 
laiiToient  pas  ,  danscet  intervalle ,  de  venir  chaque  jour  à  bord  ,  fous  pré- 
texte d'entretenir  la  bonne  intelligence ,  &  de  s'y  rejouir  aux  dépens  de  les 
liqueurs  &  de  fes  provifions.  EnBn  ,  com  ncnçant  à  craindre  pour  le  fore  de 
fa  Chaloupe ,  il  rcfolut  d'cclaircir  les  raifons  de  cette  lenteur  par  un  coup  de 
d^iermetc.  Un  jour  que  le  Mani  de  Kapinda  ctoic  venu  fut  le  Vaillèau  avec  Tepc  comiaeiKillc 
des  principaux  Habitans»  il  le  fit  »nèter»lui  &  toute  fa  fuite  1  &  lei^  ayant 
•dia^ésdeferf  il  leur  déclataqoefi  les  deux  Matelots  &  fès  matchandifes  ne 
repiroiffoicnt  pas  immédiatement,  non-lculcmcnt  il  les  cmmcneroit  pour 
i'elclavage  >  mais  qu'il  enleveroit  autant  de  Ncgres  qu'il  en  pourroit  prendre 
dans  leui  Pays. 

Telle  étoit  la  fituation  de  fcs  affaires ,  lorfqu'il  prit  le  parti  de  mouiller  au 
Port  de  So^no.  Les  Capucins  de  la  Million  prelTerent  le  Comte  d'employer 
ion  autorité  pour  lui  faire  retrouver  fes  deux  Matelots  &  fes  marchandifes. 
Il  vit  reparoître  en  effet  Ci  Chaloupe  &  fcs  Matelots  ',  mais  la  plus  grande 
partie  des  marchandilcs  avoit  été  pillée  par  les  Nègres.  Le  Comte  de  Sogno 
décida  que  pour  dédommagement ,  les  Habitans  d' Angoy  dévoient  lui  four- 
nir doawc  Efclaves.  Us  reconnotent  la  joftice  de  cette  Sentence.  Cependant  » 
comme  ils  ne  fe  hâtoient  pas  de  l'exécuter,  le  Capitaine  fe  contenta  de  mettre 
à  terre  un  de  fes  huit  prifonnicrs  ,  pour  fcrvir  de  guide  aux  douze  Efclaves 

aui  dévoient  lui  être  amcnésà  bordi&  pendant  qu'il  les  attendoit  à  Sogno  » 
fit  le  commerce  avec  tant  d'avantage ,  que  dans  peu  de  rems  il  fe  vit  une 
cargaifon  de  trois  cens  Nègres,  qu'il  fc  propofoit  d'aller  vendre  dans  Tlflc 
HUjjtanrola.  Les  Habitans  d'Angoy  ncglieeant  de  le  faiisfaire,  il  paroiiroit  ^ 7]^^"'^ 
ibtt  content ,  dit  l'Auteur ,  d'avoir  entre  les  mains  le  Gouvemetir  de  Kapin-  térocuc  dchl'. 
da  -,  &  fa  réfolution  étoit  de  le  mener  en  France  >  pour  le  préfenter  an  Roi . 
dans  l'habillement  de  fon  Pays. 

.  Mcrolla  ne  s'ell  étendu  fur  ces  cvcnemens ,  que  pour  faire  connoître  la  fub-  ^'**^îf '^i** 
tilité  8c  la  malice  des  Nègres.  Il  ajoute  qu'ils  emploient  tout  leur  tems  i  cher-  ^ 

cher  les  moyens  de  tromper  ^mais  que  fi  l'on  parvient  ncai^nuiins  A  leur  faite 
abandonner  ces  vicieux  principes ,  il  cd  rare  qu'ils  y  retombent  jamais. 

La  maladie  de  l'Auteur  n'ayant  point  diminué  depuis  cinq  ou  fu  mois ,  il  iç^'j'"**"^ 
fevicdanslanéceflîté  de  quitter  l'Afrique  jréfolu ,  s'il  fe  rctablilfoitauBrefiU  ktafil. 
de  retourner  fur  le  champ  dans  le  Royaimic  de  Congo.  Il  s'embarqua  fur  un 
Vailleau 
4tt  Btefil. 

lent  pead'tfiêt  pour  fa  guéri( 

gola  ,  qui  conduifoità  Lifbjne  le  Gouverneur  Portugais  de  Maifangano.  Après 
une  navii^ation  de  trois  mois ,  il  entra  dans  le  Tagc ,  avec  une  Hotte  de  dix- 
fcttir  Vaiâfeaux ,  chareée  de  fucre  dcde  tabac. 

Le  jour  touchoit  à  fafinlorfouc  cette  Flotte  arriva  nu  Port.  De  tant  dcVaif-  /«"f  •'•unVjFft 
.1  „  .        — .  .  ,  1-,    Iclqucls  a»m  le  imi  J« 

!  convoi  t'ftwufc 
appiocba 

Tfim  iy*  ~  Ce  ce 
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mu  dans  line  Chaloupe  ,  pour  s'informer ,  fuivanr  l'ufage  ,  s'il  n'y  avoir  jJbînt  <îe 

1688^^*  '^^^^^^^^  contagiculc  à  bord.  Le  Capicaine  tun^is  s'étanc  imaeinéque  c'6- 
coienc  les  Officiers  de  la  Douane ,  fe  hita  de  cacher  dans  fa  chamofe  des  pod- 
«icetaUnc  grollè  quanticc  de  tabac.  Mais  dans  la  précipitation  de  les  mouvc- 
mens,  il  laid'a  tomber  quelques  étincelles ,  qui  mirent  le  feu  aux  poudres ,  fiC 
firent  lauier  une  partie  du  Vailieau.  L'eau  pcncirant  auÛî-iôc  par  une  inônité 
d'ottverrares ,  on  ne  pnt  fauver  de  l'Equipage  que  ceux  qui  fçavoienc  nager  0e 
qui  furent  reçus  dans  des  Barques.  L'Auteur  remarque  pieufcment  que  le  Pu- 
blic attribua  cette  dilgrace  à  l'irréligion  di^Capuaine ,  qui  n'avoir  poioc  de 
Chapelain  à  bord. 

Acotttl qi» le         defccndantau  rivage, Merollafc  rendit  à  la  Cour ,  oèîlicçit  un  accueit 
fakiTiUKntt^^  fi  gracieux  du  Roi  de  Portugal,  que  ce  Prince  lui  fit  l'honneur  de  baifer  fa 
ail  AiHoit.  ^  debour  >  la  tête  découverte ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  s'en- 

rrerinc  avec  lui.  Il  lui  oarlade  TEtac  des  Miffions  »  du  zélé  de  Ton  Ordre , 
fur-tout  de  la  menreiUeniê charité  des  Millionnaires  Italiens,  pour  lefquels- 
ildcclara  qu'il  avoir  rant  de  reîped  ,  qu'ayant  défendu  l'enirce  des  Pays  de  fa 
dépendance  en  Afrique,  a  tous  les  Piètres  étrangers,  il  ne  prétendoit  pas- 
que  les  Capucins  Italiens  fuflent  compris  dans  cette  loi. 
I  Av  'furfettnd      De  Lifbonnc ,  l'Auteur  fit  voile  à  Gcncs  fur  un  Vaillcnu  Génois  ,  nomme 
jccaei.         la  Sainre-RoJ'e.  Au  moment  qu'on  fc  croyoïtprct  d  cntrer  dans  le  Port ,  un 
•ft'arrè^''T"'  vent  furieux  repouHa  le  Bâtiment  vers  la  mer.  On  fe  rapprochoit  le  matin 
VùtkM^gm-  <lcla  Côte,  lorfqu'un  Vaideau  de  guerre  François ,  s'avançant  à  pleines  voi* 
Kfuafoii,       jçj  ^  donna  ordre  au  Capitaine  de  lui  envoyer  fa  Chaloupe.  Les  Génois  con- 
tinuèrent leur  route,  (ans  faire  beaucoup  d'attention  à  cet  ordre.  Mais  le  Ca- 
pitaine François  leur  fit  entendre  que  leur  Bâtiment  étant  un  Vaillêaa  de 
guerre,  il  étoir  obligé,  par  fa  commifllon,  de  faire  venir  leur  Comman- 
dant l'ur  fon  [nird  ou  de  les  couler    fond.  Ih  furent  d'autant  pltis  conPicrncs- 
de  cette  menace ,  que  le  jour  prcccdcni  ils  avaient  dccliargc  leur  artillerie  à 
la  vfte  de  Gènes.  Leurs  moufqucts  avoient  été  portés  dans  la  chambtè-d'ar-* 
mes ,  &:  les  Matelots  s'étoient  dqa  revêtus  de  leurs  meilîcLîrs  h.-ïbits  pii;ir  en- 
trer dans  le  Port.  Cependant  l'importance  de  leur  cargaifon  les  faifoit  baian« 
ccr  À  fc  foumettre  *,  &  les  Ol&iers ,  dcfefpcrés  de  cette  rencontre ,  parloienc 
iJaircîflinietH  dc  tout  mettre  au  hazard  pour  gagner  l'entrée  du  Port  en  fe  défendant.  Heu- 
reufemcnt  le  Capitaine  François,  furpris  de  leur  lenteur  eut  alfcz  de  modé- 
ration pour  leur  envover  demander  de  plus  près  qui  ils  éioient.  Son  frère  y 
qu'il  chargea  de  Tes  ordres*  reconnut  en  approchant  qu'ils  étoîenr  Génois»  êt 
leur  reprocha  le  danger  auquel  ib  s'éroienc  expofcs  fans  raifon ,  puisque  Ge** 
nés  éfoit  en  paix  avec  la  France.  Ils  répondirent  que  fur  mer  on  devoir  être 
^  en  garde  contre  toutes  lortcs  d'accidens ,  &:  qu'on  voyoit  tous  les  jours  des 

Pyrates  arborer  un  faux  pavillon.  L'Oâicier  François  leur  déclara  qu'ils  n'a- 
voicnr  rien  à  redouter  de  leurs  amis ,  nuis  que  le  Capitaine  fon  frère  croit 
en  courfe  pour  enlever  les  Matelots  de  If.  Nation  fur  tous  les  Vaiûèaux  qu'il 
pourroit  rencontrer ,  6c  que  s  ib  en  avoient  i  bord  il  leor  coofeilloit  de  les. 
rendre  de  bonne  grai».  Us  ibafiirent  fans  peine  qu'on  en  fit  la  recherche». 
&:  ceux  qui  fc  trouvcicnt  parmi  eux  furent  rendus  immédiatement  ;  après 
quoi  le  Vaillèau  François  ne  tarda  point  à  s'éloigner.  Il  auroit  éré  fàcheiuc 
pour  les  Génois  de  ccoconcret  on  Vaiflèaa  de  cette  grandeur  ^i  eût  été  moine 
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^ifpofc  1  les  épargner.  Oun  c  quancttédcmtntuindtreiOTécieures  »  ils  avoîcnr  j^^^^^^^^ 

à  bord  plus  d'un  million  Se  dcau  pour  le  compte  de  divers  Marchands  , 
beaucoup  d'argent  en  lingots.  Ilspoitoicnt  d'ailleurs  de  grollcs  tommes  ipi  Ricwii.- la'vatt^ 
«voient  été  levées  en  Efpagne ,  &  qui  dévoient  Êcce  cranCponées  i  Rome  pour  UêUmmiÊ, 
^  canonKation  de  deux  baiins  T-lpagnols. 

L'Auteur  conclue  Ton  Ouvrage  par  une  Relation  des  foufFrances  <lu  Père    coii.i  nioaiic 
André  de  Butci  &  du  Pere  Pierre  de  Seftola ,  deux  Miflionnaires  Capucins ,  ^«oiuf 
<pii  avoienc  rendu  de  longs  (erviccs  â  la  Religion  dans  le  Comté  deSogno. 
Dom  Pedro ,  qui  rcgnoit  alors  dans  cette  contrée ,  les  fit  un  jour  appeller ,    'We  i»»n?i» 
ÔC  leur  demanda  pourquoi  les  Payens  avoicnc  de  la  pluie  de  reftc  dans  les 
Paysvoifios,  tandis  qtie  Tes  Etats»  oà  le  Chrifttanifme  étoit  florillànt,  n'a» 
fuevoUat  pas  une  goutte.  Les  Ncgtes  idolâtres  en  attribuoienc  la  caufc  à  quel- 
ques Reliques  que  le  Pcrc  André  porroîr  (ur  lui  ,  tS:  publioient  qu'aufîî  lon':»- 
|cms  qu'on  lui  permettroit  de  les  cor.lcrver,  il  ne  talloit  s'attendre  qu  àdcs 
«nnées  ftériles.  Enfin  le  Comte  ébranlé  par  ces  vains  difcoafs  ordonna  au 
Pere  André  de  s'en  (icfaitc  ,  .S:  lui  d.:!vlara  que  fi  le  jour  fiiivant  fe  pafToit 
iâns  pluie  j  tous  les  Millionnaires  dévoient  craindre  la  vengeance.  Le  Ciel 
^ic  alors  excrSmementclair ,  &  ne  le  fiit  pas  moins  jufqu'à  minuit.  Mais  le» 
ferventes  prières  des  Millionnaires  en  firent  defcendre  une  pluie  abondante. 
Malgré  cette  faveur  miraculcufe,  le  Comte  refroidi  pour  la  Rclic^ion  ,  les 
acaila  de  méditer  des  projets  pernicieux ,  &  leur  propofa  de  purger  leur  in- 
nocence par  le  ferment  du  Knilomba.  La  jafte  horreur  qu'ils  rémoignerenc 
pour  ces  pratiques  infernales  >  les  fit  chalfer  du  Pays ,  avec  des  violences  fi 
oarbares  .qu'elles coûtèrent  la  vie  au  Pcrc  André  de  Butti.  L'Auteur  cite ,  pour 
témoin  de  tous  ces  cvcueiucus,  Cornélius  Van  Woutcrs,  Capitaine  Hoilandois. 


CHAPITRE  IV. 

Voyage  <U  Jacques  Barhot  le  jeune  &  de  Jean  Cafineuvc 
à  la  Rivière  de  Congo  &  de  Kapinda, 


E  nom  de  Barbot,  quoique  françois  dans  fon  origine  ,  tient  un  rang 

 ,  dirtingué  entre  les  Voyageurs  Anglois.  On  a  vùparoitre  fucccilivement  "l^g 

les  Relations  de  Jean  &  de  Jacques  Barbot ,  deux  freies ,  que  les  nouUes  de  ia(,UuuiuM. 
la  Religion  avoient  fait  palfcr  en  Angleterre  ,  &  qui  s'y  étoienc  pcocaté  des 
ctablifkmcns  confidcrablcs  par  leur  habileté  dans  le  Commerce.  Jacques  Bar- 
bot U  Jeune ,  hls  de  Jacqucs>fic  neveu  de  Jean  •  t>e  lut  pas  plutôt  forri  de  l'en- 
fance qtt'ottvnuic  les  yeux  far  ces  deux  exemples  domeftiques ,  il  fe  pvc>p  la  la 
gloire  6c  la  fortune  par  les  mêmes  voies.  U  s'embarqua  fur  le  Dom  Carlos  de  «••■Wdil'A». 
Londres  ,  en  qualité  de  Supercarc^o.  Jean  Cafeneuve  ,  dont  le  nom  fe  trouve 
allocié  au  ûcn ,  ctoit  Contre-Maure  du  mcmc  Vaill'eau.  A  leur  retour ,  Jean  , 
oncle  du  jeune  Barbot  •  fe  chargea  de  mettre  en  ordre  le  Journal  de  leur  na- 


vigation ,  &  le  publia  dans  1' 


i-îi(>oirc 


de  fcs  propres  voyages.  Cette  Relation 


contient  un  grand  nombre  de  remarqars  utiles,  fur  le  Commerce  6c  la  Na- 
vigation de  l'Afrique.  Ou  coafcivc  ici  i'uciographede  Barbor  pomletaoïiit 

Cccc  ij 
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Afriqaains ,  parce  qu  oiun'a  point  d  autre  règle  pour  les  vérifier  i  quoiqu'il 
i£  JEUNE    P-^r<3i'^^  qn^ea  écrivant  en  Aoglois l'Attieot  s'eft  anachîà  la  pronoociacioa 

1700.*  ^'li^oiCc. 

s«i«u^n.  Il  partie  des  Dunes  le  8  d'Avril  1700.  En  artivant  le  x  1  de  Mai  à  la  vue 
de  Madece»  où  le  VailTêaa  relâcha  ponr  fe  procorer  des  rafra!ehifl*emens  • 
Birboclevàlepiandela  Villede/a77<:/M/.  On  trouva  ici  h  variation  de  crois 
degrés  trente  minutes  Oucll.  Le  14  de  .\i.ii  ou  eut  la  vue  de  Palina  &  de  Fer- 
ro,  deux  des  Illes  Canaries.  On  découvrit  aulU  le  Pic  de  Tcncrite  >  qui  le  pré» 
fentoit  i  l'Eft-Nord-Eft ,  aa-defTus  de  Tlfle  de  Gomere. 
ivéMiMiiiJ*  Le  18  ,  à  minuit ,  une  baleine  pafTant  (ous  le  VailTeau  ,  heurta  fort  rude** 
aavigaiMBi  ment  contre  le  milieu  de  la  quille.  Le  Pilote ,  qui  croit  alors  au  gouvernail  » 
alTura  qu'il  avoir  crc  plus  d'une  minute  fans  aucun  mouvement.  Le  z  j  on  prit 
une  groflè  dorade  }&  le  14  >  à  douze  degrés  cinq  minures  de  latitude  da 
Nord  ,  on  découvrit  deux  Batimensqiii  paroiiroicnt  faire  voile  avec  différens^ 
vents ,  à  deux  ou  crois  nulles  de  dillance.  Le  19  »  i  neuf  degrés  trence  mi'- 
notes  du  Ihtdt  on  fe  vit  environné  d'une  maltiiudede  marfiniins  »  dont  on  ne 
prie  qu'un  feul,  avec  on  croc  de  fer»  Apeine  fiit*il  bleffé  que  cous  les  awiet- 

prirent  la  fuite. 

On  palfa  la  Ligne  le  1 9  de  Juin  t  &  le  Z4  on  fe  trouva  vers  quatre  degrés 
cinquante-fis  minores  du  Sod  ,  c'eft-à-dire  »  à  la  hauteor  de  Kapinda ,  qui 

croit  le  terme  du  vova^c.  Mais  on  en  ctoit  à  plus  de  (ix  cens  lieues  à  TOueft» 
avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  réliller  aux  vents  1  11  Sud-Hll&  Sud-Eft,  qui 
^Mëid'AfcMl'  devenoienc  plus  impétueux  de  jonren  jour.  Le  3  de  Juillet,  àdix-fept  degrés 
quarantc-Hx  minutes  du  Sud  ,  on  crut  erre  fort  près  des  balfcs  qui  partent  dtt 
Cap- Abrolho,  auBredl,  Se  qui  s'étendent  dans  la  mer  l'efpacc  de  cinquante 
lieues  à  l'Eft.  L'attention  du  Pilote  redoubla,  parce  qu'il  connoilfoit  la  gran- 
deoc  dodatmsr.  Les  vents  changeant  chaque  jour ,  do  Sod  i  YEA  &  quelque^* 
Ibis  au  Nord^Oueft  >  on  jporta  au  Sud.  Le  z  4  on  étoit  à  trence- un  degrés  vinec 
minutes  de  latitude  du  Sud»  Ac  i  quinze dcgr^  cinquantei-repc  minutes  de 
longitude  ïiii  de  Ferro. 

f  Nota.  // Je  trouve  ici  une  Lacune  ,  dont  la  cauft  ejl  expit-juic  dans  l'Aver^ 

Vakigxh «Ml  En  arrivant  i  k  Pointe»  où  leur  Pinace  le» attendolt  •  ils  fuient  forprir 
ém'^^cu'    ^7       cinquante  des  mêmes  Nègres  armés  >  qui  leur  avoient  caofê  tant  de 

frayeur  dans  la  foret.  Ces  Brigands  avoient  pris  le  plus  court  chemin  pour  fc 
xendrc  au  rivage  ,  dans  l'cfperance  d  enlever  les  armes  qu'ils  rrouvcroicnt 
dans  la  Pinace.  N'en  ayant  pas  trouvé,  ils  avoient  maltraite  les  Marelotsqut 
ctoicnr  à  la  ;:;arder.  l  e  Capitaine  les  menaça  déporter  fes  plaintes  au  Comte 
de  Sogno  Mais  ce  Prince  &  le  Millionnaire  Portugais  lui  dirent  le  lende- 
main que  ces  Nègres  étoienr  une  forte  de  Sauvages  qui  ne  pouvoient  iouf- 
Icir  les  Blancs ,  depuis  qu'un  VailTeau  de  l'Europe  avoir  enlevé  quelques  hom- 
mes de  leur  Nation  ,  &  qu'ils  étoicnt  d'ailleurs  cxttcmemcnt  jaloux  de  leurs 
femmes.  Cependant  le  Comte  promit  d'emplo)rec  fon  autorité  pour  faire 
leftiraer  l'Interprète  Négie. 

Le  18  ,  après  le  recour  de  Cafiîneuve ,  qoi  D'«voitp&  fè  procurer  que  deux 
£ickvcs  daosla  Rivieie»  oopcic  la.  xéfoilicion  »  avant  qnc  de  (è-xendre  dsM 
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Nota  dene.  On  fc  tranc  hcuri!:Jl:r::nt  en  c:atdcf!!pf!<::rii  làrint!rr!.;K.  :.i  Barsot 
€tc  lapage  préccd<nu  f  fans  àrcohli^,  iommconlt  craignoit ,  de  recourir  ùl'j-ln-  Jti'Nï. 
gUtem  ,  dans  un  ttms  oà  les  occajions font  nuts  &  iiifficiles.  La faute  était  venue  ^^,^^1^^ 
dits  Relieurs  ^nglois  ,  ijui  avoicnc  douhiéuttefaùûe  dans  l'Original ,  &  tout-à-  ^^J^,  , 
fait  omis  cdU  qui  tkvoit  la  fuivre.  Miiis  ,  avec  un  peu  de  recherche  dans  la  Biilir>- 
theque  du  Roi  y  le  bon  ordre  que  M.  tAbbè  S  ALLIER  ne  Céfjcpoiru  dy  erurctenir  & 
jbn  ^iit  pour  le  fuceh  des  entnprîfis  littéraires  ,  imt  fait  trouver  la  Rtlation  même 
de  Barbot  le  jeune  ,  dans  une  Collccllon  AngloifttnfixvolumitS  in  folio.  Ainfî la 
Lacune  fera  immédiatenuru  remplie  ;  &  l'on  fe  croît  difpenfe  de  toute  autre  expli- 
cation. Il fu^  d'avertir  qu'on  a  répété  les  chiffres  des  pages  ,  parce  que  fimpreffion 
n'ayant pwu  Ui  ft^ftndue  ,  il  M  s*eft  pas  prifenti  d*ature  expédient  pour  i«- 
Jo^adrele  uxie. 

Le  9  d'Août  on  fc  trouva  comme  environné  d'une  multitude  d'oîfeaux , 
<jui  avoicnt  le  ventre  blanc ,  les  aîlcs  longues  &:  pointues ,  de  la  grofTeur  d'un 
pigeon ,  bruns  (ur  le  dos ,  qui  voloienc  ou  nâgcoient  fore  près  du  Vaillcau  « 
ÔC  qui  prirent  enfin  la  fuite.  L'obfervationfit  trouver  vingt-trois  degrés  vtng^ 
fept  minutes  de  latitude  du  Sud ,  &  trente-un  degrés  cinquante-quatre  minutes 
de  longitude  de  Ferco.  On  palfa  le  Tropique  du  Capricorne  avec  un  vent  frais» 
ùmsfe  croire  i  plasdequinze  lieues  de  la  c6te  d'Afrique.  Lexo  on  apperçut  ur 
palmier  Aotant ,  &  quaniicédesnihnesoifeaux.  On  eut  le  même  (peâade  i€ 
jour  fuivant.  L'eau  de  la  mer  parut  avoir  changé  de  couleur.  Le  i  j  ,  l'obferva- 
tion  donna  ieize  degrés  cinq  minutes  de  latitude.  On  découvrit  un  grand  nom-  oire«nfiow« 
bie  de  oeciains  oifeanx ,  que  les  Francis  nommencGoniec^  &  qui  ne  s'écatienc 
jamais  de  la  terre  -,  ce  qui  fit  juger  qu'on  n'en  étoit  pas  fort  loin.  Le  1 4  ,  vers 
une  heure  ôc  demie ,  on  eut  la  vue  des  terres  d'Afrique,  qui  s'ctcndoient  du  Sud- 
EftquattdeSudauNord-EilquartdcNord»  à  cinq  ou  (ix  lieues  duVailTeau. 

Cette  partie  de  l'Afrique  porte  le  nom  de  Mataman  ou  Citrd^ebas.  On  y  poruioaduCir* 
découvre,  par  intervalles  ,  des  montagnes  blanches.  On  jugea,  faute  d'ob-  NégWi 
iêivacion ,  qu'on  étoit  i  quinze  lieues  aa  Sud  du  Cap-Ncgte  »  qui  >  fuivanc 
l'onniania  plus  commune,  eftà  fdze  degrés  trente  minutes  de  latitude  da 
Sud.  Cepenoant  les  Guces  diferent  fur  cette  poHiion.  Quelques-unes  la  pla- 
centàqumze  degrés  quinze  minutes ,     d'autres  à  feize  degrés. 

pendant  les  deux  ou  trois  derniers  jours  on  avoit  eu  quantité  de  baleines  pinn  int>"WT 
9t  de  fooffleais  autour  du  Bâtiment  \  lur-tout  la  nuit  du  qnatoixe  au  qmnze  • 
qu'on  en  vit  trois  ou  quatre  à  fore  peu  de  diltincc  ,  s'agicant  avec  un  bruit 
prodigieux.  On  iuppola  que  ces  terribles  animaux  étoient  attaqués  par  d'au- 
tres poiitbns  auflî  monftrueux ,  qui  fe  nomment  Epêts  ou  Empereurs  ,  &  qui 
ftncleots  mortels  ennemis. 

Le  1 5  au  marin  on  ne  fc  trouvoit  plus  qu'a  deux  lieues  &:  demie  ou  trois  oaiirifeilh 
lieues  de  la  terce.  Elle  eil  aiTez  haute  au  rivage»  &  double  en  pluiîeurs  en-  vActk  ki 
droits  *  avec  quantité  de  petits  monts  pmnnis  qui  s'élèvent  on  peu  au-deiCit 
delà  féconde  terre.  On  n  avoîc  pas  ttottvé  de  fond  pendant  la  nuit»  avecoM 
ibndede  foixantc-dix  brafTcs. 

Vers  midi,  on  découvrit  une  adèz  haute  montagne ,  noire  de  ro;ide,  en- 
viioo  crois  lieues  aaSud-Eft ,  qu'on  prit  pour  le  Cap-Négre.  La  hamear  de  U 
fene  en  cet  endroit  eft  à  peu  piâs  1*  owme  qu'enne  Torbay  &  Ptyjaouch» 
Tom  IV»  Cccc"^  lij 
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quoique  plus  bafTc  au  rivage  mcme ,  mais  fore  clcarpée  &  de  cooleat  roQ- 
gcatrc.  On  fit  voile  au  lojig  de  la  Côtc,  vers  le  Nord-NordUEft ,  &  pendant 

>68t.  i  cfpncc  de  t|uatic  lieues  clFc  parue  coupée  par  quantité  de  petites  bayes  bor- 
dces  de  l'ablc  La  terre  cft  piate  aux  environs,  l'cche,  (Icrile ,  &  n'ofise  que 
des  ronces  dilpcrfccs. 

Le  i  r>\  .^witic  tenu  la  mcme  route  9  on  continua  de  découvrir  une  terre 
iJtfouim'''  ^  ^^^^  i^crile,  fans  ancur  c  .apparence  d'arbre  ou  de  builfon.  Dans  le  cours  de 
la  nuit  on  avoic  rcncunttc  pendant  deux  licites  une  multitude  intinic  de 
FaKon  amT.  matrouins.  La  nuit  d'auparavant  on  avoit  pris ,  fur  le  Vaiflcau,  un  oifeau 
noninu-  le  Fuuccn  rnofquitt ,  de  la  grolTcur  d'une  allcucrtc  6c  lîc  la  couleur 
d'i'.r.j  bL-^-ilfe  ,  c|ui  a  Ls  yeux  j^rands,  le  bec  court  foit  laige,  les  pieds 
d  un  uiuineau  ,  6:  qui  tire  ion  nom  des  mofquites»  efpcce  de  coulins  dont  il 
fait  fa  nourriture.  On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  oifeaux  dans  la  Nou- 
velle Ant;lc:crre.  La  terre,  qu'on  continuoic  de  côtoyer ^  ne  parut  pas  li 
haute  ce  jour-là  que  le  jour  prcccdent. 

Le  17,  on  trouva  ,  par  o'olcrvation ,  douze  Jei;rcs  quinze  minutes  de  lati- 
tude du  Sud.  La  courfe  fut  au  Nord-Nard-Ell ,  à  lîx  ou  fcpt  lieues  de  la. 
foIflôaïKMMBi  terre  ,  avec  une  rombreufe  efcorte  de  baleines  i^^:  de  fouflleurs.  Vers  le  foir  » 
Jr  MôldiBnw  0u  tua  d'un  coup  de  croc  un  gros  &c  hideux  poilibn  ,  nomme Soleil,  donc 
fiarbot  crayona  auiïi-tôt  la  figure.  Il  étoir  lonj;;d'un  pied*  large  de  trots,  Sc 
prefqu'ovale.  Sa  tCte  ctoit  petite,  &  couverte  d  une  petite  peau  crès-dare  , 
CDiilcLir  de  chagrin  brun.  Il  avoit  ,  îles  deux  entes,  deux  nageoires,  qui  fc 
rcuiuoienc  avec  beaucoup  de  lenteur.  Les  Matciocs  en  firent  cuire  à  l'eau  les 
meilleures  parties  &  les  trouvèrent  excellences.  La  chair  eftd'unblancde  lair. 
El'c  sïlevc  en  écailles ,  comme cellede  la  morue,  Je  relTemble  à  la  raye  pour  le 

{joùt.  Le  foie  ,  qu'on  fit  bouillir ,  rendit  environ  trois  pintes  d'huile.  Les  Matc- 
oes  firent  cuire  auill  les  entrailles»  &  les  vantèrent  comme  un  met  délicieux. 
nu<T<i  Jci  Ma-     Le  18  •  vers  midi ,  on  découvrit  une  petite  bave  fabloneufe,  à  la  diftance 

tc'r  !J  IriltCUt  Je     J»  •  Ml  •  '  '  III 

ui\!iidie  »a  fi-  «environ  quatre  mules.  Comme  on  avoit  remarque,  pendant  les  deux  ow 
trois  nuits  précédentes,  que  les  Ncercs  allumoient  du  feu  far  le  rivage,  on 
jugea  quec'étoientdes  fignanx  parTerqnels  ils  invitoient  le  Bâtiment  d  s'ar- 
rêter. Quelques  Matelots  furent  envoyés  dans  la  Pinace,  pont  obferver  les 
propriér^:s  du  Pays.  Mais  l'agitation  des  flots  étoir  (î  violente  an  lon;:^  du  ri- 
vage ,  qu'il  leur  tut  impollîblc  d'en  approcher.  Ccpend.int  trois  d  entr'eux  ga- 
biKildb  gnerent  la  Côte  à 4a  nage  &  s'avaneerent  un  peu  clans  les  terres.  Ils  y  décou- 
vrirent cinq  ou  Cix  petites  butes,  mais  fans  Mabitans  -,  pour  toutes  richeflès» 
quelques  pièces  de  requin  fechc,  avec  des  crocs  ou  des  hameçons  pour  la  pêche. 
Ils  ju^^erent  <jue  la  crainte  avoit  fait  prendre  la  fuite  aux  pêcheurs  Nègres 
lorsqu'ils  avoient  apper^u  la  Pinace.  Le  hazard  leur  ayant  oû'cti  quelques  pc« 
tiis  Canots,  que  les  Angbis  appellent  Bark-logs,  c'cll  .i-dirc ,  Pièces  (Vccor' 
et  ,  ils  s'en  fcrvirent  pour  retourner  à  la  Pinace ,  qui  s  étoic  arrêtée  au-deU 
des  plus  grofles  vagues.  Il  rapportèrent  que  le  Pays  leur  avoic  paru  ftcrile  Se 
pierreux ,  &  qu'on  y  voyoic  à  peine  quelques  petits  arbres  &  quelques  ronces. 
La  terre  étoit  fabloneufe  vcts  la  mer,  le  nv.ige  coupé  par  de  petits  monts 
blancs  alTez  efcarpcs ,  entre  lefqucls  on  découvrou  de  petites  bayes  fablo- 
neufes. 

Le  X9  9  vect  midi,  on  découvrit  an  Noid-Eft  une  Pointe  haute  &  eficat- 
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péc,  qui  sâbaifTcà  l'Ell  dans  l'intérieur  des  terres ,  &  c\\.n  ne  refTcmblcroic  ■■■  ■ 
pas  mai  à  la  Pointe  de  PoriUnd  en  Angleterre  ii  elle  ne  s'ctendoit  moins  dans    ^  j^n», 
la  mer.  On  continua  d'avancer  l'erpace  de  plulicurs  lieacs  au  Noni-Nocd»     i^SS*  * 
Eft ,  d  deux  niiilcs  du  rivage.  La  terre  ,  au  Nord  ,  forme  trois  Pointes  oo  TrohCapile 
trois  Caps,  dont  l'unie  prdcntc  au  Nord-Nord-Ell  demi-Nord,  celui  du  kwïôfiUoa. 
milieu  au  Nord-Nord -Eft ,  &  le  croifiéme  au  Nord-Eft  quart  de  Nord.  Celui 
quooa  comparé  à  la  pointe  de  Pottland  f  failoit  face  à  l'Efl-Sud  Ell:  dans  le 
Royaume  de  Bcngucla.  Il  aducôté  du  Sud  une  baye  iabloncufc  ,  îs;  des  bal'.cs 
pierrcules  iur  lelquelles  la  mer  le  briie  avec  un  bruit  terrible.  Au  Nord  du 
même  Cap  eft  une  antre  baye ,  dont  l'accès  ell:  plus  facile  $  mais  le  Pays  aux 
environs  paroit  ftérile  &  dtlcrt.  On  y  mouilla  vers  le  foir,  fur  un  foi.d  de 
douze  btalics,  dans  la  rclolution  de  ne  pas  pénétrer  plus  loin  ians  avoir  ac- 
quis plus  de  connoillancc  du  Pays.  L'obfcrvation ,  Ht  trouver  onze  degrés 
trcnte-neuF  minutes  du  Sud. 

A  iîx  heures  du  matin  ,  le  Capitaine  fe  rendit  au  rivncc,  dans  la  Barque  ,  te  C»plttlin 
I  ■  1  i'        1  ...  1    I  dcfcenj  tu  iiv** 

longue,  accompagne  de  vingt-deux  hommes  aimes.  L  agitation  de  la  mer,  g,, 
au  long  de  la  Côte ,  l'ayant  forcé  de  jetier  l'ancre  aa-delTous  des  vagues , 
«piques  Xiatelois  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  Ils  y  trouverem  deux  Ca- 
nots,  d'un  bois  nommé  ALrpou ,  en  j>!ùtôt  deux  radeaux,  compolcsde  pe- 
tites pièces  de  ce  bois  jointes  enlemblc ,  terminées  en  pointe  ,  6c  rclevccs 
fur  les  ailes  par  d'autres  pièces.  Ils  les  amenèrent  ila  Barque ,  pour  tXAnC- 
poitcr  leurs  compagnons  au  rivage.  Ce  ne  fut  pas  finis  peine  &  fans  danger. 
La  plupart  fuieiJt  renverlés  dans  les  llors  *,  mais  ils  en  furent  quittes  pour 
faire  (cclier  leurs  habits.  Us  s'avancèrent  dans  les  terres ,  l'efpace  d'environ  iliMidwMi 
trois  milles,  fans  découvrir  aucune  apparence  de  maifo  ns  ni  d  Habitans.  Ils  ^'i-iiy^rtMoiiiito 
obfctverent  Iculcracm quelques  pièces  de  terres  qui  parollFoicnt  avoir  été  brû- 
lées nouvellement ,  &  qui  confcrvoient  encore  un  relie  de  chaleur,  ils  virent 
flulli  plulicurs  petits fentien,  dans  leiquels  Barbot,  qniétoitde  la  troupe» 
dillin^  pendant  plus  d'an  mille  &  dcm  i  des  traces  de  pied  d'hom  m  c .  E  n  fuite 
ilsarnvereîu  près  d'un  gros  rocher ,  qui  formoit  une  cnvecnccnforni^  de 
tc.  lUy  entrèrent  tous mais  ils  n'y  trouvèrent  que  des  pierres.  Le  Captuinc 
auroit  fouhaité  de  pénétrer  plus  loin  ,  s'il  n'avoir  eu  parmi  fes  gens  un  fcoc« 
butique,  qui  ,  n'ay,int  pas  la  force  de  (oarenir  une  li  loniMie  marche,  vou- 
loir retourner  icul  au  rivage.  Les  autres  prirent  le  parti  de  l'accompagner  , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  rencontrât  quelques  Sauvages ,  qui  pouvoicnt  s'ctrc 
cachés  â  la  vue  i!e  tant  d'Etrangers.  Ils  ne  découvrirent  dans  leur  voyage  qu'un 
petit  nombre  d'arbres difperfcs ,  le  ;  uns  couverts  de  quehques  feuilles ,  a  au- 
tres entièrement  nuds.  En  arrivant  au  rivage ,  où  U  Barque  longue  ctoit  de» 
meurée  i  l'ancre,  ils  apperçurcni  à  peu  de  diftance  un  Etang  aeao  faoma- 
che  ,  qui  leur  parut  fort  riche  en  poilfon.  Ils  fe  firent  apporter  aufli-tfttda 
■VailTcau  leur  grand  filer ,  avec  lequel  ils  prirent  trois  douzaines  d'alTcz  gros 
mulets  ,  Se  quantité  de  chevretes  d  un  gout  fort  agréable.  Us  voyoient  en 
même-rems  un  grand  nombre  d'oifeaux  de  couleur  grife,  le  col ,  les  jambes 
&  le  In  c  h>rr  longs  ,  d  •  nicmc  efpecc  que  ceux  qu'ils  avoicnt  obfcrvés  en 
fuivant  les  Côtes  de  licngueia,  &  de  Macaman ,  c'eiW-dire ,  une  forte  de 
nouetics. 

Cccc*  iiij 
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■       Dans  l'intcrvalie  «  il  s'était  clevc  un  vent  de  mer ,  qui ,  joint  au  flux  de  11 
L%nwin  »  augmcntoic  fi  farieufement  i'aguacion  des  vagues ,  qu'il  devint  fan 

1688.*    diHîcile  de  retourner  i  la  Barque  longue.  Les(.  .^no:ï>  furent  fenfet(ibpliifieiir» 
SM  cmbarrai  fois.  Harbot  tomba  quatre  fois  dans  les  flots",  iSc  ne  li^achanr  point  nager,  i\ 
|ouf  wtBMiBtt  A  y  adroit  iiiUilliblerocnt  péri  s  il  n  eut  éic  lecouru  par  quelques  Matelots.  Ce- 
pendant ils  arrivèrent  tous  à  bord.  On  remit  à.  la  voile  vers  fix  heares  «kr 
loir,  de  l'on  porta  droit  au  Nord,  en  fuivant  le  rivage,  qu'on  ne  perdit 
point  de  vue  pendant  toute  la  nuit,  lans  avoir  moins  de  douze  bralTes  d'eau. 
cd:e^$'ofic     Le  11  >  à  huit  heures  do  matin,  ond^ouvrit  une  pointe  fort  efcarpée  » 

la  diftance  d'environ  fcpt  lieues.  Veisinidi ,  ce  Cap  ,  ou  cetcc  Pointe,  fai- 
foit  face  au  Nord-Nord-Eft ,  à  trois  ou  quatre  lieues  du  Vailfeau.  Toute  cette 
-  CïpTKwruj».  i^ôic  forme  une  eif>ecc  de  table,  j>cu  couverte  de  verdure.  On  appcr^ut  au 
"**  Nord-Eft  ^uarc  de  Nord  ane  épatllè  fumée ,  encre  des  nonts  blancs  d'oner 

hauteur  médiocre ,  6c  une  forte  de  baye  ou  d'anfe ,  qui ,  joint  aux  obferva' 
tions ,  fir  conclure  que  c'étoit  le  Cap  de  Tres-Pumas  ,  ou  des  trois  Pointes  , 
dans  le  Koyaume  de  Benguela.  Le  Cap  falex,o\i  plutôt  Falji,  le  préfcntoic 
le  foir  aaSud-Eft  quart  de  Sud ,  à  fîx  lieues  du  VaiHeau. 

Le  1 1  i  midi ,  on  eut  le  dp-LeJo  à  l'Eft ,  fans  en  être  à  plus  de  cinq  lieues» 
Sa  hauteur  eft  médiocie.  On  éioic  alors  »  par  eftimation,  à  neuf  degrés  cin- 
quante-trois imnotes  de  latimde  dn  Sud.  Le  1  ;  ,  un  tenu  de  benne  ne  per- 
mit pas  d'obfervcr  la  terre  -,  mais  on  (c  crue  à  l'Oued  de  U  pOHlfe  Stta  de 
l'Iflc  de  S.  Paul  de  Loanda,  Ville  du  Royaume  d'Angola  qui  appartient  aujc 
Portugais  v  &  par  calcul  on  trouva  neuf  degrés  onze  minutes  de  latitude  du 
Sud.  Le  14 ,  â  midi ,  on  étoic  i  neuf  lieues  au  Nord  de  la  aAme  Ifie }  8c ,  fui- 
vant les  conjeélures  du  Pilote,  i  onze  lieues  du Cap-Pd/m/inAO ,  da  1$  le 
Royaume  de  Congo,  Le  VaiHeau  fc  trouva  efcortc  d'un  grand  nombre  de 
baleines  Se  de  fouffleurs.  Depuis  le  13  juiqu'au  14  à  midi ,  le  rems  avoir  coii' 
tinué  d  ctrc  fi  épais ,  qu'on  n  avoir  pù  découvrir  la  rerre.  Mais  l'aprc»^  midi  otr 
l'apperçutà  fix  lieues,  en  portant  au  Nord  Nord-Eft,  8c  quelquefois  au  Nord 
julqu'au  aj.  Pendant  le  relie  de  la  navigation ,  jufqu'au  aS ,  on  ne  découvrit 
que  diverses  pamesde  la  C6te»  telles  que  les  deux  montagnes  ronges ,  nom- 
mées Barreiras  paK  les  Portugais,  qui  (e  préfencerent  le  a<S,0c  labdleCâie 
qui  les  fuit  ,  dont  on  eut  la  vue  le  jour  fuivanr.  Elle  cft  ornée  d'un  grand 
Ctp-i-a4coM.  bois  &  d'un  beau  rivage  de  fable.  Ce  fut  le  même  ]our  au  foir,  qu'ayant  mouille 
lîir  fix  braflès,  on  apperçui  ,i  la  diftance  de  cinq  lieues  vetsle  Nord  t  one 
Po  in  ce  aftez  courte,  qu'on  prit  pour  leCnp-Pd(//<;/7d  ,  Pointe  Sud  de  la  Rivière 
de  Coneo.  L'obfervat'ion  s'accorda  exactement  avec  IcsCactcs,  quimeitcnc 
ce  Cap  a  fix  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Le  z8  ,  étant  à  deux  lieues  du  Cap-Padioae,  qui  fe  prcfentoit  au  Novd-EA 
quart  d'Eft  ,  on  découvrit  fur  le  rivage  un  grand  nombre  de  Nègres  &  quan- 
tité de  Canots,  dont  ils  lancèrent  vingt-cinq  ou  trente  en  mer  »  pour  leur 
pêdie  ordinaire.  Mais  tous  lesfignes  par  lefquelson  sTefRirça  de  les  faire  ap- 
pit>cher ,  ne  purent  les  attirer  à  bord. 

La  Cû:e  qu'on  avoir  fuivie  le  matin  cft  plus  couverte  de  bois  que  retires 
celles  qui  s  ccoicnt  prticntcesjufqu'alors.  Le  Cap-Pa.irone  forme  une  pon  te 
de  fable  »  balTe  ic  place  »  couverte  d'arbres  i  pea  de  diftance  da  rivage  >  fur  le- 
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<jncl  on  voit  un  palmiftc  feul,  qui  rend  encore  leCapplus  facILi  rccon-  ■ 
no'itrc  du  côté  de  la  mer.  Lope-Gonzalez  ayant  découvert  la  Rivicre  de  Zaïre ,  n**""-!, 
érigea  fiir  cette  Pointe ,  par  l'ordre  du  Roi  de  Portugal,  une  pyramide  de     1688-  * 
pierre,  pour  (l-rvir  de  témoignage  qu'il  avoic  pris  podeffion  de  coûtes  les  r.vrjmMe éicv  c 
Côtes  qu  il  avoir  lailTces  derrière  lui.  C'cfl:  de  lui ,  dit  Baibot ,  que  la  Rivière  j'^Lopc  gobij- 
pru  le  nom  de  Padronc  ,  comme  elle  tut  nonimce  Rivicre  de  Congo ,  parce 
qu'elle  iraverfe  oe  RoTaame. 

Dans  le  cours  de  l'après-midi  on  s'avança  d'un  mille  au  long  du  rivage  ;  &    Lt  Viîir<jucn 
doublant  le  Cap  de  Padrone,on  trouva  douze ,  treize ,  quatorze  &  quinze  "j^^cwi^S,' 
bralTës  d'eau.  Mais  tout  d'an  coup ,  d  la  vue  du  Cap-Palmarino ,  qui  Fait  la 
pointe  Nord  de  la  Rivière  de  Congo  &  qui  fc  préfenroit  au  Nord  Nord- 
Oucll ,  on  manqua  de  fond  avec  une  fonde  de  vingt-cinq  braflès.  Ce  Cap  eft 
dans  le  tet ritoire  de  Goy ,  au  Sud  de  la  Baye  de  Kapinda. 

A  l'Ëft-Nord-Eft  dm  Cap-Padrone ,  on  paflk  devanr  one  antre  pointe ,  â 
desûelieue  de  didancc  -,  Se  l'on  en  décoaviit  bien  tôt  une  troiûéme ,  après 
avoir  retrouvé  le  fond  avec  la  fonde  de  vingt-cinq  braffes.  Mais  étant  bien- 
tôt tombé  fur  cinqbralfcs ,  dans  une  marée  violente  qui  fe  précipitoit  vers  le 
rivage,  on  prit  le  parti  de  jeiter  l'ancre.  La  troifiéme  Pointe  oe  la  Rivière 
de  Congo,  dont  on  n'ctoir  point  à  plus  d'une  demie  lieue,  eft  celle  de  So- 
gno.  On  y  apperçut  un  grand  nombre  de  Nègres,  dont  la  vue  détermina  le 
Capitaine  i  le  rendre  â  terre  dans  la  Pinace.  Il  revint  bien-tôt  à  bord  ,  avec  ^i^rriAnem 
deux  Négret  da  Pays ,  qui  parloicnt  un  peu  de  Portugais.  On  apprit  d'eux  Né^-d*'*" 
""qu'ils  avoient  quantité  d'tlclavcs  dans  la  Ville  même  de  Sogno ,  rélîdcncc 
ordinaire  du  Prince  ou  du  Comte  de  ce  nom  i  que  cette  ViUe  n'étoit  qu'.l 
cinq  lieues  de  la  Pointe,  &  qu'il  n'y  avoit  alors  sIKapinda  ouedenx  VaiA 
CcMX ,  l'un  Anglois»  l'aoïte  HoUandois ,  qui  avcnent  déjà  pre^tt'achevé  leuc 
cargaifon. 

Tous  les  Nègres,  i  l'embouchure  de  cette  Rivière  ,  font  Catholiques  Ro- 
mains. Quelques-uns  portent  au  col  un  long  chapelet  avec  une  croix ,  te  du- 

cLin  affcdte  de  prendre  un  nom  Portugais.  On  voic  fui  la  Pointe  de  S<^io  9 
une  petirc  Chapelle  dédiée  à  5.  Antoine. 

Le  Capitaine  &  le  Contremaître ,  ayant  pris  pour  guides  deux  ou  trois  Né-  *• 
gresde  la  Pointe  ,  s'avancèrent  l'efpace  de  douze  milles  dans  la  Crique  de 

So^no  ,  &  defcendant  enfuire  au  rivage  ,  ils  firent  fix  milles  par  terre  jufqu'i 
la  Ville.  Ou  leuc  fit  attendte  allez  Içng-tems  l'honneur  4e  parler  au  Prince. 
Lorsqu'ils  furent  introduits  â  l'audience ,  fuivant  rn&ge  du  Pays ,  ils  lui  pr^ 
fciucrcnt  (Ix  aunes  d'éiofife ,  qu'il  reçut  d'un  air  fatisfait  fur  le  champ, 
il  leur  tic  apporter  quelques  rafraîchi ifemens  dans  un  plat  d'ér.iin.  Les  deux 
Anglois  lui  ayant  dit  qu  ils  étoient  venus  pour  la  traite  des  £fclaves>  il  leur 
demanda  s'ils  prendroienc  foin  de  tes  faire  inftruire  dans  la  Foi  chiétienne , 
Se  s'ils  avoient  parlé  au  Millionnaire  Portugais  -,  deux  conditions  fans  lef- 

Sueilcs  il  ne  pouvoir  traiter  avec  eux.  Enfuiie  leur  ayant  fait  préfent  d'une 
hévre  &  de  fix  poules,  il  ne  tarda  point  i  les  congédier.  Le  Capitaine  ne 
fe  hâta  pas  moins  de  retourner  à  bord  ,  accompagné  de  trois  Nègres  de  qua- 
lité ,  Mdnfougc  ,  Munthm^ue  &  Manouhaka ,  que  le  Prince  avoir  chargés 
d'examinei  ici  oujchandiies  du  VaiITcau.  Le  Coatremaitre  fiir  retenu  à  ^o* 

Cccc*  V 
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gno  en  qualité  d  otage ,  pour  leur  sàrccc.  Ces  trois  Seigneurs  portoiencaa 
Li  uuNE.  lonc,i  chapciew ,  avec  une  croix  &  quelcjucs  agnus.  Ils exccucetenc  foi- 

l6Hi5       giicufemcnc  leur  comniiilion.  A  dîner,  ib  rctulcrcnt  toute  autre  nourriture 
FiiUtiiiJMNi-  que  du  pain  &  du  homagc,  |)arcc  que  ce  jour  étant  un  Vendredi,  la  Reli- 
r«Çaihu|i.iue«  gion  catholique  ,  dont  ils  failbient  profcllion  comme  leur  Prince  ,  les  obli- 
"* *        gcoit  à  cette  abftincncc.  Les  Millionnaires ,  qu i  guu vetnoienc  alors  TEglife  de 

,  ctoicrudcux  Moines  Portugais  de  l'Uiiiic  des  l'crnardir.s. 
lm  Aa:V>'s  r.MU     A  trois  heures  apics  midi  »  les  Seik^neurs  Ncgrcs  quitterem  le  ValiFcau  pouc 
dc^!.  i  VmiV.    retourner  à  Sogno.  Le  Capitaine  pat  le  parti  de  les  accompagner ,  ilans  Tcf- 
.ui  Miii> xu^ii-  pcrance  de  conclure  ùm  marché*  Maison  l  ailura,  pour  unique  répon(è  » 
jMe'ee"' q^i'»!  "2  devoir  clpcrcr  aucun  Commerce  ave.  le  Conuc;  «S:  fcs  Sujets  ,  s'il  ne 
conmiençoit  par  latisiaire  pleinement  les  Mtilionnaircs.  On  ajouta  même  que 
ce  Prince  n'avoir  pas  le  pouvoir  de  vendre  des  Efclaves  dans  fon  territoire 
fans  leur  permililon.  Le  Capitaine,  forcé  d'obéir,  malgré  fa  répugnance,  fc 
rendit  chez  eux  <S;  leur  expliqua  les  intentions,  ils  y  appolerent  d  abord  queU 
quesdifHcuitcs.  La  principale  regardoit  la  Rciijjion.  V  endie  des  Llclavts  pour 
la  fiarbade ,  c'étoit  les  livrer  à  des  HcrétiqtteSf  qui  négligeroient  infaillible- 
llil'ofitiflnieut.  mcnc  de  les  inlkuirc  dans  la  Foi  chrétienne.  Le  Cnpit  inc  leur  montra  fei 
inftrudbions  *,  6c  les  deux  Percs  n'cntendanr  ^oint  la  lanj^ue  Angloile  »  il  de- 
manda qu'elles  fudent  traduites  en  Portugais  ou  en  Latin.  Mais  per(bnne  ne 
pouvant  lui  rendre  ce  fervice ,  ces  Percs  lui  accordèrent  enfin  la  permiflîon 
du  Commerce.  Alors  le  Prince  donna  ordre  aux  trois  nicmcs  Seigneurs  de 
retourner  à  bord  avec  lui,  pour  recommencer  la  viùte  des  niarchandiles.  li 
les  fil  acccn  1 .1  ;uer  d'un  Sécreiaîre  Ncgre ,  qui  Icavoit  écrire  8c  parler  la  lan- 
gue Portugiu ,  (5c  qui  devoir  lui  apporter  un  compte  exact  de  leurs  obfer* 
varions.  Ln  airiv.iat  .lu  Vailfeau  ,  ils  Furent  traites  avec  toute  la  bonix 
cherc  polliblc.  On  but  la  lame  du  Prince,  celle  des  MiÙionnaitcs,  «Se  luccclli- 
vemcni  celle  des  quarte  Députés.  Chaque fanté  fat  accompagnée  d'une  dé- 
charge de  cinq  pièces  d'artillerie. 
'  onkdtaccet-     Ils  dcmcureicnt  à  bord  juiqu'au  i  de  Septembre.  Enfuite,  retournant  i 
isiïwio*"'""*  Sogno  avec  une  certaine  quantité  de  marchandifes  angloifes,  pour  iburnii 
^^ujjfw,  Comptoir  qui  devoir  ccro  établi  dans  cette  Ville  ,  ils  aiTuerent  le  Capi- 

taine ,  que  dans  l'elpacede  deux  mois  &  demi ,  au  plus  tard ,  li  pouvoit  comp- 
ter lur  une  cargailon  de  cinq  cens  Llclavcs.  On  ne  pcnfa  plus  qu'à  régler 
l'état  du  Comptoir.  Les  Anglois  s'aftplaudirent  beaucoup  d'avoir  obtenu 
une  naifon  dans  la  Ville ,  malgré  rufa(;c  du  Poys  ,  qui  n'accordoit  de  loge- 
ment aux  Marchands  ctrant-ers  que  fur  le  bord  de  la  crique  ou  de  la  rivière 
de  .So^no.  Cependant  le  Cor.trc-Maïuc,  i]u'i  hit  écibli  dans  ie  Comptoir  avec 
la  qualité  de  Faéteur,  donna  bien-tôt  avis  nu  C a pitaine  que  1  ouverture  du 
com-iiercc  tîcniouroit  luij^cndue,  pire:  qu'on  n'écoir  pasencoiC  toin'cnudtt 
pr;x  des  Elclaves  ,  &  ciue  les  droits  du  Piincc  n'avoicnt  point  été  payés. 


t)>(Kctiitf  I  ({ue  Cafenenve  fut  obligé  de  fe  rendre  le  1 5  à  Sogno.  S'étant  adcelle  d'abord  aa 
!SmSmc*||«c^'  Supérieur  de  la  Miflion  •  il  lui  préfenta  quelques  rafraîchiflèmens  de  l'Europet 

fc«ipr£lciH.     tels  qu'il  pouvoit  avoir  en  relte  lur  le  Vailfcau  après  un  voyage  de  cinq  mois. 


Cependant  ils  furent  re^us  avec  beaucoup  de  latisfaclion ,  &  ie  Pere  s'acr 
qnitu  de  cette  poUteflè  par  un  prcfenc  d'oranges  Se  de  banucs  fraScheSt  Le 


Digitized  by  Google 


r.AKnor 

It  UUNI. 


DES  V  O  Y  A  G  E  S.  L I  V.  X  1 1.  579* 
Capitaine  fii  Uemandcr  cnruuc  une  audience  au  Pciiicc.  Il  le  trouva  dans 
fon  fauteuil  >  U  tète  nue ,  parce  qu'il  venoicde  la  £aire  rafer  >  [ca  cpaules  cou- 
vertes d'un  manteau  noir  tort  court ,  les  jambes  nues  î<c  des  pancoulles  aux  '^id^'j/*' 
pieds.  En  voyant  entrer  C'alcnciivc  ,  il  lui  ht  ligne  de  s'alfeoir  vis-à-vis  de  lui. 
Après  quelques  diùuu  14  lut  le  commerce,  il  ht  aj^pottcr  un  grand  flacon  de 
vin  de  palmier ,  qu'il  lui  ficprélenter  gracieufemenr,  tandis  qu'il  en  buvoie 
lui-mciue  dans  une  grande  callc  d'argent. 

Les  appartcmcns  de  ce  Piuice  lunt  divilés  pat  des  cloilons  de  planches  en  Lopmcm 
plulieurs  tlunibics  b.\ire$ ,  dont  quelques-unes  font  peintes  de  diverics  hgurcs ,  &  j«i'»lu*,wh^ 
en  différences  couleur-;.  La  mailcn  des  Millionnaires  cil  beaucoup  plus  grande  iMick 
&  plus  belle,  bile  cil  accompagnée  d'un  j.irdin  ,  curiculement  planté  dérou- 
tes lottes daibxcs  de  i  Afrique,  qui  toiuicnt  de  belles  allées  couvertes.  11  y 
a  trois  cloches  dans  la  Chapelle. 

Le  prix  des  bfclavcs  fut  réglé  d  huit  pièces  pour  les  hommes  ,  &  fepr  pour 
les  femmes.  A  1'^  :,ard  des  étotfes  angloiles ,  on  convint  que  la  mefiirc  feroic 
de  iix  pieds  deux  pouces  pour  le  Prince,  6c  de  cinq  pieds  leuleiucoc  pour  le 
Peuple  i  car  l'ufage^lu  Comte  de  Sogno  étoit  touiours  de  faire  pour  lui-mcme 
vu  mafché  plus  avantageux  que  pour  les  Sujets.  Malgré  ce  traité  ,  les  Anglois  Acfur4ri.>ntq« 
comprcrcnt  peu  fur  le  lucccs  de  leur  commerce  à  bogno.  Leur  dctiance  vc-  g^|j^'"' ^' 
«ou  desdifcouis  qu'on  ne  celloiidc  leur  répéter.  Les  Nègres  du  Pays  ne  les 
ctoyoient  pas  Chrétiens.  Ils  les  acculoienide  iranfporter  les  Efclaves  aux 
Turcs,  ou  à  tl'autres  Peuples  qui  n'avoicnt  pas  reçu  le  luiptCiiic.  (  :  (cnLiive     Carciifiiw  v» 
prit  enlia  la  rclolution  de  chercher  un  Canton  plus  favorable  lur  la  Kiviétc  ^g*"». 
de  Congo  j  t  ur-tout  lorfqu'il  eut  appris  que  fur  la  rive  Nord ,  près  d'une  pointe 
nommée  Gttar,  c{a\  ell  dix-huit  ou  vingt  lieues  pins  loin  ,  il  pouvoit  établir 
un  nouveau  Comptoir     fane  la  traite  des  Efclaves  avec  lesl  Jabirans  du  Pay» 
voilin,  qui  fe  nomme  Zaïry  ou  Serry.  Il  s'y  tendit,  le  21  de  Septembre , 
.  dans  la  Pinace.  En  defcendant  an  rivage ,  il  fut  reçu  fort  civilement  par  le 
Chef  du  Village  de  Gitarj  qui  cft  fitué  du  côté  Sud-Oueft  d'une  crique,  un 
peu  au  Nord  de  la  pointe  ou  la  Rivière  de  Zaïre  fe  joint  à  celle  Congo.  Cet 
xionnète  Nègre  ,  après  lui  avoir  procuré  une  mailon  commode,  pour  deux 
pièces  de  loier  par  mois  >  lui  conleillade  rendre  les  devoirs  au  Roi  de  Zaïre , 
&  de  lui  demander  la  pcrminion  du  commerce.  C'ètoit  ,  lui  dit-il ,  un  uf'agc 
établi ,  qui  avoit  pris  la  force  d  une  loi.  Cafeneuve  y  ayant  confcnti ,  ce  vieîix 
Chef  Nègre  dépêcha  lui-même  i  la  Cour ,  pendant  la  nuit  MentonbeU ,  beau- 
frère  du  Roi ,  pour  l'informer  du  delTein  des  Anglois  &  le  prier  d'cnvoicr  â  . 
Gitar  quelques-uns  de  iès  Officiers  >  qui  fetvilTcuc  de  Gardu  au  Comptoir 
Européen. 

Le  I  î ,  Cafeneiive^aiu  dans  le  Comptoir  avec  le  Chef  de  Giur  ,  entendit  ^''Î!*;ïï?/^ 
un  hiuit  extraordinaiie  &  le  fou  d'iine  trompette  &  d'un  tambour.  C'éioit  SkJ^**^**** 

^k■nlonbelc  ,  qui  rcvcnolt  avec  les  OlHcie.sdn  Roi.  M^n^rne ,  un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour  ,  marchoit  à  la  tète  des  autres  ,  lous  unparafol 
qui  étoit  p  uté  fur  fa  tête  par  un  Nègre  de  fa  fuite ,  cCeoné  de  trente  autres  Né^ 

Sres,  outre  les  Officiers  du  Roi.  Cafeneuve  les  hr  laluer ,  à  leur  arrivée, 
'une  djchnrgc  tle  la  moufqueteric.  Uss'allircnt  lut  des  natccs,  à  la  mode  tlti 
Pays  j  pour  boire  quelques  verres  'de  liqueurs  fortes.  Leur  viiUc  ayant  ue  - 
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fort  courte  ,  parce  qu'elle  croie  lie  pure  ccrcmonie ,  ils  fc  rerircrent  d.i^'s  le 
Vilbgc ,  avec  un  dacon  d'cau-de-vie  ,  donc  les  Anglois  ârcnc  prcicnc  â 


lûHi».  Mangovc. 

Le  lenileinain  ils  revinrent  au  CompEoîr ,  pour  y  préfenter  eux  nùmcsâ 

Cafeneuve  un  porc  Se  deux  t^rappes  de  bananes.  Après  s  ctre  arrêtes  deux  jours, 
ils  recournercnc  à  la  Cour  ianslui  avoir  parle  de  commerce.  Le  génie  de  ces 
i-  Peuples  e(l  plein  de  cérémonies  &  de  femialités.  Quelques  jours  après,  on 
'  vit  revenir  Mangove  au  Comptoir  avec  les  mêmes  Officiers ,  Se  des  préfcns 
de  la  part  du  Roi.  Il  dit  à  Cafeneuve  que  ce  Prince  ctoir  charme  de  l'arrivée 
des  Anglois.  Enfuite  il  déclara  aux  Habitansde  Gitar  qu'ils  pouvoicnccom' 
mercer  librement  avec  euxj  &  leur  recommanda  de  ne  leur  caufer  aacim 
double. 

Coadittoni     Cependant  les  Officiers  exigèrent  du  1-aâeur  qu'il  prît  à  fcs  gages  cinqdo' 


Il  '  L-icat  !a  li 
|».-iié  du  Coai 


qu'il  dévoie 

repondirent  de  tour  ce  qi 
qu'ils  s'engagèrent  à  payer  ce(^uidilparoitroit  par  le  vol  »  &  à  demeurer  Efcla- 
ves  i  la  place  de  ceux  qu'ils  lailTeroient  échapper.  Mais  ces  engagemens  n*em- 
pêchenc  pas  qu'on  n'ait  oefoin  de  veiller  fans  ceffe  fur  leur  conduite.  Ils  fc  laif- 

lent  emporter  par  leur  inclination  au  larcin  j  &  s'ils  peuvent  mettre  la  main 
fur  quelque  cliofe  (ans  être  apperçus ,  ils  prennent  la  fuite  6c  ne  rcparoifTenc 
plus  au  Comptoir. 

(Ifetîni  il*  Cafeneuve  promit  aux  Officiers  Ncgres  de  fe rendre  le  jour  fuivant  à  la 
OtotàtiMie.    Qjuf  ^  avec  des  préfens  oour  le  Roi.  Il  partie  en  effet  le  15  >  fous  leur  cfcorre. 

Le  voyage  fe  fit  par  eaa  dans  des  canots.  On  loi  fit  prmdte  terre  environ  qua- 
Sre  milles  au  delTus  de  la  pointe  de  Girar.  Il  j  tioava  des  hamacs ,  Se  Man- 
govc le  prefla  d'en  prendre  un ,  pour  fc  faire  porter  à  la  mode  du  Pays.  Mais 
UL  didance  n'étant  que  de  fept  ou  huit  milles  par  terre ,  il  aima  mieux  les  faire 
à  pied.  En  arrivanta  la  Ville  de  Zatn,  il  fe  repofa  quelques  momens  chez  an 
des  Officiers  du  Roi  >  où  plufîeurs  Grandsde  la  Nation  s'aifemblerent  auflî-tôt 
pour  le  féliciter  de  fon  arrivée,  &  pour  lui  faire  auifides  plaintes  de  ce  qu'il 
croit  entré  dans  la  Ville  fans  avoir  fait ,  fuivant  l'ulaec  ,  une  décharge  de  fcs 
armes  i  feu.  Il  apporta  pour  excufes ,  non-feulcmenr  Ion  ignorance ,  en  qua- 
lité d'Etranger,  mais  encore  le  chagrin  qu'il  refTentoit  delà  maladie  deqocl- 
ques-uns  de  fcs  gens.  Cette  réponfc  parut  les  fatisfaire* 

II  (ft  conduit  II  fut  conduit  au  Palau  Royal ,  à  deux  heures  après  midi.  Dans  fa  marche  > 
Mangovc  lui  donna  la  droite»  8c  le  fît  fuivre  par  un  Efclave,  qui  fbutenoit 
un  parafoi  fur  fa  tâe.  Ils  étoient  précédés  de  quatre  Nobles.  Les  a urres  Offi- 
ciers marchoient  dans  leur  rang ,  derrière  Mangove ,  avec  quantité  de  Nègres 
d'une  condition  infikienre.  Tont  ce  cortéee  reçut  ordre  de  s'arriter  près 
du  Palais ,  parce  que  le  Roi  étoir  occupé  de  quelques  dévorions  qu'il  reo* 
doit  à  fes  Idoles.  Enfin,  l'on  firpaiTcr  Cafeneuve,  par  deux  enclos  ou  deux 
cours  >  dans  une  grande  efplanadc ,  où  il  trouva  plus  de  trois  cens  Nègres 
40s  Tur  le  fable.  C'étoient  ou  les  Domeftiqucs  du  Roi ,  ou  les  principaux 
Habitans  de  hi  Ville  ,  que  la  ciirioflcé  actirnir  pour  voir  les  Blancs. 
Le  Rçiccoit  allisà  i'cxucmité  de  cette  fpacicufe  coor,  fur  un  ùégc  d'en- 
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viion  quinze  pouces  de  haniear  »  le  doi  appuyé  concre  lemitr.  Il  «voit  ùm  Tet  ■ 
pieds  une  peau  de  gazelle  »  en  ferme  de  upis.  Son  luÙc  écoit  un  loi^  nun-  j.!**^'^!. 

teail  d'ccarl.uc  ,  qu'il  avoit  reçu  depuis  peu  d'un  Capitaine  Anglois  nominc  i 
Mmeri/.  Il  avoïc  la  icte ,  les  jambes  ik.  les  pieds  nnds.  Un  pagne  d'ccoicc  de    skujik  »  Jim 
Miuomha  tmoKivroic  la  ceinture.  Sa  lance  écoic  plantée  devant  lui  dans  î^'j^^ll'"'""'** 
le  fable.  Ce  Prince  paroidôit  fort  ât^é  &:  d'une  lîgme  médiocre.  Une  femme, 
qui  étoic  debout  devant  lui  >  cenoit  un  gros  Hacon  de  palmier.  Dix  pas  plus 
loin  ,  on  voyoic  dix  ou  douze  Nègres  armés  de  oioufquets»  mais  aifîs ,  au 
milieu  dcfqucls  on  en  diftinguoitanqm  éioic  coavertaun  manteau  d'éctc- 
late ,  borde  d'une  frange  d'or. 

Cafcneuve  s'éianc  ams  vis-à-vis  du  Roi  ^  à  neuf  ou  àxt  pas  de  diftance  1  la  AuJMiKiia'îi 
femmeoftità  SaMajeBéane  taflè  de  vin  de  palmier.  Tous  les  Néçies  de 
l'ademblée  battirent  des  mains  pendant  que  leur  Prince  avalloic  cette  liqueur* 

On  fit  avancer  l'Interprère  Royal  entre  Caleneuvc  &  le  Roi,  mais  beau- 
coup plus  près  du  Troue.  Il  le  mit  à  genou,  pour  laire  le  icinic.u  de  hdc- 
lité ,  dont  l'Auteur  rapporte  la  forme.  Après  avoir  frotté  pluHcurs  fois  la  terre 
d'une  main  ,  dont  il  le  frotcoit  chaque  lois  le  Iront ,  il  prit  dans  les  deux 
mains  un  des  pieds  du  Roi ,  cracha  lur  la  plante,  &  le  lécha  rcfpedtueulc- 
ment  avec  ù,  langue.  Enfuite ,  fe  tournant  vers  Cafeneuve ,  il  le  pria  de  lui 
déclarer  fes  intentions ,  qu'il  expliqua  au  Roi  dans  la  langue  du  Pays.  On 
convint  du  prix  des  Liclavcs.  Le  Roi ,  fatisfait  des  conditions  ,  témoigna 
eux  Anglois  la  joie  qu'il  rellcnioii  de  i'établiiremeat  d'un  Comptoir.  Café-» 
neuve  lui  tîr  préi'ent  de  quelques  aunes  d'éiofiè  noire  »  &  de  quelques flacont 
d'eau-de-vie  ,  qu'il  parut  charmé  de  recevoir.  Il  chanta  dans  fa  langue  quel- 
ques paroles,  ou  quelques  vers.  Il  les  repéra  trois  fois les  NVc;ves  batti- 
rent des  mains  à  chaque  répétition  ,  pour  applaudir  à  la  beauté  du  chant. 
Eniuicc  il  engagea  Cafcneuve  à  goûter  devant  lui  de  chaque  Hacon  qu'il  lui 
avoir  préfenté.  C'eft  l'ufage  conllant  du  Pays  ,  lorfqu'on  reçoit  ou  qu'on 
acheté  quelque  liqueur  »  pour  fe  pcécaucionner  contre  toutes  les  ccaioccs  de 
poifon. 

Apnès  l'audience ,  Cafeneuve  fortit  immédiatement  de  la  Ville»  avec  quel- 

qucs  Officiers  du  Roi.  Ils  lui  montrèrent  neuf  ou  dix  routes,  qui  condui- 
lent  à  plulieurs  grandes  Villes»  &  celle  qui  mène  au  Royaume  de  Congo» 
par  lefquelles  ils  lui  firent  entendre  qu'il  arrivoittous  tes  ansà  Kapinda  une 

Îrodigicufe  quantité d'Efclavcs.  Ils  ajoutèrent  que  Congo  nctan:  pas  fo:c 
loigné  de  leur  rivière,  les  Habitansdece  Royaume  o'aoroient  pas  pliicôt 
appris  l'établidèment  d'un  Fadeur  Anglois  i  Gitar,  qu'on  les  vcrroit  arriver 
en  ^rand  nombre  pour  la  traite ,  dans  la  vûe  de  Imépargner  le  voyage  de . 
Kapinda  ,  qui  en  eft  éloigné  de  vini^t-cinq  ou  trente  lieues  vers  la  mzt. 
,  Caleneuve  ayant  trouvé  le  chemin  de  Zaïre  fort  incommode  à  pied,  prit 
tu  hamac,  pour  retourner  au  canot  qui  l'avoit  apporté  de  Gitar:  Le  Roi  lui 
jtvoit  confié  à  fon  départ  quatre  Efdaves ,  dont  le  prix  ne  devoir  être  payé 

3u*au  Comptoir.  Il  les  fie  conduire  par  quelques  Nci^rcs ,  randis  qu'cfcorté 
e  trois  Officiers  de  la  Cour ,  il  le  ht  porter  julqu'a  la  nvicre  dans  Ion  ha- 
mac. Mais  en  arrivant  â  Gitar»  il  aprit  avec  chagrin  que  pendant  fon  ab- 
ience  on  n'avou  pû  fe  procurer  que  deux  fifclaves.  C'eft  l'afa^c  desEturo- 
Tom  ir,  Dddd* 
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pce  lis  »  qui  font  ce  commerce  en  Afrique ,  d'examiner  fort  (oigneufcmenc 
tous  les  membres  de  leurs  Ncï'rcs ,  poors'alfurer  qu'ils  n'ont  pas  d'inficmtcéi 

1688        Calcneuvc  en  ayant  achccc  quelques-uns,  quil  viluoir  avec  beaucoup  a  at- 
ptcdiitu.  tention,  lue  éiunnc  ci  entendre  les  Oâiciers  du  Roi  qui  éclatoient  denre. 
-  daMteiî^f^  Il  voulac  Tçavoir  ceqai  leitc  cattCoic  ranc  de  joie.  L'Incerpréce  lui  répondit 
ne      igwi.  venoit  de  l'excès  de  fa  curiolîtc.  En  efTec,  le  Roi  lui  fit  ordonner» 

quelques  jours  après  ,  de  ménager  un  peu  plus  la  modclhc  de  l'es  P>:up!cs  ,  & 
ac  taire  du  moins  l'es  oblervatiousà  l'écart  :  leçon  oiTcz  remarquable  pour  les 
Earopcens. 

iM  AngioU  Les  Ai  i;loisdu  Comptoir  s'appercevant  bien-tôt  que  le  commerce  rcpon- 
alrobfo!'*'  *'  '"^^  ^  ^^^^^  elpcranccs ,  prirent  la  rcfolution  de  retourner  aa  Vailleau  , 
&  n'en  remirent  pas  l'exécution  plos  loin  qa'â  la  ottic  fuivanie.  Vers  minait  » 
ils  eranfportercnt  toutes  leurs  marchandifcs  dans  la  Pinace>qai  étoitdemeu» 
rce  à  l'ancre  près  la  pointe  de  (iirar.  Mais  ce  mouvement  ne  put  être  dérobé 
à  ia  co<inoitlance  de  leurs  DomclUques  Ncgres.  Les  Habiians  allarmcssaf- 
femblerent  au  Comptoir.  UfiiHui  beaucoup  d'adreilè  pour  les  appaifettea 
les  aflTurantque  ledwlTcin  ilu  Fadeur  n'ctoit  pas  de  les  abandonner  litôt.  Ce- 
pendant aufii  tôt  qu'ils  le  furent  retires  dans  cette  confiance  ,  on  acheva  de 
porter  les  marchandifcs  à  la  Pinace  *,  Se  l'on  eut  feulement  la  fidélité  de  laiHêc 
dans  le  Comptoir  le  prix  du  loyer  &  IcsgagcsdesDomclUques  pour  un  moîs« 
quoique  leur  fcrvice  n'eût  pas  dure  plus  île  huit  jours.  On  lailfa  auflî  les  qua- 
tre Eiclaves  que  Cafcneuve  avoit  amenés  de  Zaïre,  parce  qu'ils  n'avoienc 
rrfcaotioas  point  été  payes  au  Roi.  Comme  deux  Blancs  fuffifoient  pour  conduire  Ul 

^^^catfaîr!^  rioMC  iiots  de  l'anfe  du  Village  ,  la  crainte  d'ctre  falucs ,  à  bord  ,  de  qucl- 
ques  coups  de  fufd  que  les  Ncgrcs  pouvoicnt  tirer  au  travers  des  buidons, 
détermina  le  rclte  des  Anglois  à  prendre  leur  route  au  long  de  l'anlc  jufqu'i 
la  rivière.  Ils  arrivèrent  neureulemcnt  à  la  pointe  ,  qui  eft  toujours  à  fec 
après  la  nurcc-,  &  palfant  tous  dans  la  Pinace  ,  ils  arrivèrent  au  Vaiffeau  vers 
le  milieu  du  jour  ,  à  la  faiistadion  extrême  de  tous  leurs  compagnons  >  qui 
avoient  tremble  pour  le  fuccès  de  leur  enrreprife. 

Cafeneuve  »  qui  n'a  pas  moins  de  part  i\nc  Barbot  à  ce  Jouma! ,  joint  ici 
quelques  obfervarions  fur  les  ufagcs  du  Pays  de  Zaïre.  Mais  comme  elles  font 
réfervces  >  fuivanc  la  mctiiode  de  ce  Recueil ,  pour  l'article  générai  des  Alo- 
Jicongos,  on  Ce  contente  de  remarquer  après  lui  qu'il  ne  quitta  point  Gitar 
ians regret,  parce  qu'il  y  avoit  reçu  beaucoup  de  cr.  ilircs  des  Habitans,  .5,: 
que  l'avenir  auroit  pù  faire  |>rendre  une  meilleure  face  à  Ion  commer- 
ramilcbR.i-  ce.   Ce  fut  lui  qui  dans  la  vue  de  rendre  fcrvice  i  ceux  <^ui  feront  le 

c.'mpoi^^iSI  ' .  même  voyage  engagea  Barbot  à  conipofer  une  cane  de  la  Rivière  de Za'iie» 

JMibjc.  telle  qu'on  la  joiiu  ici.  Cette  Rivicio  a  plus  de  lîx  lieues  de  largeur  entre 

fes  deux  pointes,  bile  fe  rétrécit  pat  degrés  jufqu'à  la  moitié  de  cet  efpace» 
'  devant  la  pointe  de  Gitar  »  à  la  jonébion  d'une  autre  rivière  qui  vient  de 
situation  &  la  Ville  Royale.  La  (ituation  de  cette  Ville  cft  à  quelques  milles  de  la  rive, 

tuto^fcrtYf!^  du  côté  de  1  Oue(h  Sa  grandeur  eft  médiocre,  &  le  nombre  de  fes  maifons 
ne  monte  point  à  plus  de  fept  ou  huit  cens.  La  route  qui  conduit  de  Gitar 
à  Zaïre  eft  coupée  par  qnaotué  de  marais  Se  de  millèanx ,  qui  la  rendent 
fort  iacommodc*  On  lenconnc  dans  rimnvalie  quelques  Hameaux  9  ou 
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quelques  Villages ,  aux  deux  cô:cs  &  fort  près  du  chemin  ,  dans  un  terrain  ■■  » 

ouvert,  fec,  &fterile.  Le  Roi  de  Congo  cntrcrieni  au  Village  de  Girar  un    j,****^^  ■ 
Receveur ,  pom  le  tribut  que  le  Pays  lui  doit  fut  le  poiflbn  qu'on  pèche  dan»  itfSS. 
la  rivière. 

Après  avoù  renoncé  facceflîvememi  deux  Comptoirs  >  les  Anglois  réfo-  rraKideiA«- 
lurcnr  de  fiùte  un  tco:i<  .tnc  elfaî  à  Domangoy ,  fur  l'autre  bord  delà  même 

Rivure  ,  pour  fe  rendre  enluitc  ;\  Kapiiula  ,  où  ils  fc  croyoicnt  plus  sûrs  de 

leuf  cargaifon,  ils  cmbarquciciu  tout  ce  qui  leur  rcftou  de  marcUaiidilcs  à 

Sogno  «fans faire  attention  d  la  mauvaife  humeur  du  Comte  &  de  fcs  Su' 

jets»  qui  leur  firent  payer  double  droit  pour  le  mouillage  ,  Se  qui  .^^fe^i\crent 

de  les  mortifier  par  d'aucres  extorfions.  La  Ville  de  Sogno  ell  compolce  d'en-   int  ,u  u  vitre 

viron  quatre  cens  raaifons ,  bâties i  la  manière da  Pays,  c'eft-i-dire , i  tant  JJuciJuïiwi" 

de  diftance  &  dans  un  ordre  fi  peu  ré  gulier  ,  qu'elles  occupent  un  alFcz  grand 

clpacc.  Elle  cft  fituée  à  plus  d'un  mille  dans  les  terres,  au  tond  d'une  anfc 

fort  étroite,  dont  les  bords  !onc  couverts  de  petits  arbres,  &  de  ronces  11 

cpailfcs,  qu'une  CI»loupc  t  e  pLur  pcr.ccrcr  jufqu'i  la  ViUe.  Le  Comptoir 

Angloiscn  étoit  forr  près,  fur  une  petite  clevatiou.  Malgré  les  fcrupulcs  de 

Rclr^ion  que  les  Millionnaires  s'efforcent  d'infpirer  aux  Habitans,  on  y  voit: 

fouvcnc  arriver  des  1  acimcns  Anglois  &  Hollandois,  pour  le  commerce  des 

Efc1aves&:  de  l'ivoire.  Les  marchandifcs  qu'on  y  rechcrchoit  alors  ctoicntdes 

étoffes  noire";,  du  papier,  des  briHins  de  cuivre ,  de  la  poudre  à  tirer,  des 

inoulqiicts ,  du  corail ,  &c.  Nos  Marchands  y  ont  répandu  tant  de  couteaux  » 

qu'ils  ne  s'y  achètent  plus  avec  cette  chaleur  qui  leur  faifoir  échanger  ancieiH 

ncmenc  pour  de  l'ivoire  ,  quelque  nombre  qu'on  en  pftc  apporter.  Les  Négpies- 

du  Pays  font  aulli  moins  de  cas  des  liqueurs  fortes ,  qu'ils  demandoient  au»* 

tiefois  avec  pailion. 

Vers  le  Cap  Padrone  »  fur  le  bord  Sud  de  la  grande  Rivière  de  Zaïre  »  on    saiin:  ju ûp» 
trouve  une  grande  faline,  où  les  femmes  d'un  Village  voifin  ,  fituc  au  milieu 
d'une  Foret ,  s'occupent  continuellement  à  faire  du  ici.  C'eft  la  principale  ri- 
chclîe  de  ce  Canton ,  d'où  les  Habitans  letranfportent  dans  les  Paysinrérieurs. 

Un  jour  que  les  deux  Auteurs  de  ce  Journal  croient  au  rivage  avec  neuf  ^'^".f"/'^,'^ 
hommes,  fur  la  pointe  de  la  Lhapellc,  pour  chercher  des  rafraiciiilll-niens ,  &  c«iucnv«.' 
Cafeneuve  s'éloigna  de  la  troupj^e ,  accompagné  de  deux  autres  blancs  &  d'un 
Interprète  Né^re»  natif  de  Zaïre.  Ajptcs  avoir  £iit  environ  deux  milles  au 
long  de  la  Rivière»  il  découvrit  un  (entier  qui  conduifoir  dans  la  forer ,  cv 

Îu'il  prit  le  parti  de  fuivre  l'efpace  d'un  autre  mille.  Tout  d'un  coup  il  fut 
iirpris  de  fe  trouver  près  de  la  ialine ,     d'y  voir  une  centaine  de  femmes 

Îiui  travailloient  i  faire  du  fel.  A  peine  Teurent-elles  apperçi ,  qu'elles  pouf- 
ercnt  des  cris  -,  iSc  ce  bruit  rcdouola  beaucoup  lorfqu'ellcs  lui  virent  prendre 
avec  fes  gens  le  chemin  du  Village  ,  qui  le  préléntoit  au  bout  de  la  faline. 
Mais  (à  Cttriofitéfitt  refroidie  par  ta  vue  de  deux  cens  Nègres  qu'il  vit  paroitre, 
les  uns  avec  leurs  arcs&  leurs  fiéches ,  d'autres  avec  des  bâtons  »&  quelques- 
uns  avec  des  moufqucts>£»;^es  fabrcs.  Les  Moufquetaires  appuicrent  leoouc 
de  leurs  armes  fut  l'eftomac  des  Anglois ,  &  les  menacèrent  de  tes  tuer.  En- 
vain  Cafeneuve  leur  ofirit-il  quelques  bijoux»  tels  que  la  Européens  n'ou- 
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blient  jamais  d'en  porter  Darmi  lesNécres.  Us  enlevèrent  l'Imer^rcte ,  poor 
le  punir  d'avoir  amené  deséttangçn  aanscel^eo.  Ainfi»  Uta  tiots  BlsncsTe 
vicent  forcés  de  retoaraer  fur  leurs  pas*  &  fe  cnirenc  fort  hearencde  pouvoÏK 

rejoindre  leurs  comp.iqnons. 

En  arrivant  à  la  Pointe,  [  f^oye^  ci-JeJfus ,  fûge  571.  ] 
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U  baye  de  fCapinda ,  de  faire  quelques  tentatives  de  Commerce  i  Boman- 


goy ,  principale  Ville  du  Royaume  d'Angoy  ,  au  NorJ  de  la  Rivière  de 


BAKBOt 

-  -  „      -  ...  .       ,      V ,  r  »  nVHM. 

Zaïte,  Cette  entrcprilc  le  ht  a  la  pricre  des  Ncgres,  i^iu  venoient  louvent  a  1700. 
bord ,  pour  (blliciter  le  Capitaine  d'établir  un  Comptoir  dans  leur  Pays.  Ca-    Teouiivei  .le 
Teneuve  **y  rendit,  avec  un  autre  Officier  du  Vaillèau.  Us  furent  reçus  fort  l^ansô"."**'*' 
civilement  par  le  CJict  de  la  Ville  ,  qui  les  conduilîc  au  Mant^ovt.  La  confé- 
rence dura  plus  dune  heure ,  ians  aucune  concluiion.  Le  Mangove  inlillaluc 
des  droits  cxorbitans  »  &  fur  un  prix  qui  ne  l'étoit  pas  moins  pour  tes  Efcla- 
ves.  Les  Anglois  retournèrent  i  bord  le  jour  fuLvant. 

Le  de  bepcembte ,  à  lix  heures  du  matin  ,  ils  tournèrent  entîn  leurs  voiles  LeVaiAera  fo 
vers  Kapinda.  Le  venc  étant  Sud-Sud-Oueft  ,  ils  portcient  au  Nord  is;  au  '«"JiKapiiuii. 
Nord-kft  quart  de  Nord ,  en  louvoyant  avec  beaucoup  de  difficulté.  Le  cours 
de  la  iiKucc  ctoit  h  rapide,  qu'on  ne  pouvoit  faite  ulagc  du  gouvernail  à 
i'cntrce  de  la  Rivière.  Cet  enibarta» n'ayant  oas celle  julqu'à  midi ,  on  tomba 
bien-tôt  à  U  vue  des  écucils  qui  font  au  Nordfde  la  Rivière  ;  &  quoiqu'on  en 
fut  à  plus  de  deux  milles  ,  on  n'avança  plus  que  la  fonde  à  la  main.  Le  fond 
eft  d  un  fable  dur,  depuis  huit  jufqu'à  quinze  bralTcs.  Vers  le  foir  ,  o!i  prit 
ie  parti  de  jetter  l'ancic ,  dansia  crainte  de  manquer  Kapinda  pendant  ia  nuit.    11  arrive  lUn^- 

Toute  la  Côte ,  depuis  Kapinda  jufqu'à  Bomangoy  >  eft  remplie  de  bancs  de  ''^y** 
fables»  donc  quelques-uns  s'eccndent  jufqu'à  trois  lieues  dans  la  mer,  &  laif^ 
fententr'cux  6c  la  terre  un  canal,  qui  ne  peut  recevoir  que  les  Canors  &  les 
Chaloupes.  Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour,  on  rcuiic  à  la  voile  avec  un 
vent  Sud-Oueft  quart  de  Sud,  en  obfcrvant  de  ne  pas  s'approcher  des  écueils 
filt  moins  de  lix  oraircs  ,  jufqu'à  la  pointe  Sud  de  la  baye  de  Kapinda.  Mais 
Bourentrer  dans  la  baye ,  lU  rangèrent  ia  rive  du  Sud  fur  cinq ,  cuutre  &  trois 
BeadêSi  Enfin ,  vers  onze  heures ,  étant  tombés  fur  quinze  bralks ,  ils  y  jet- 
lecent  l'ancre.  Dans  cette  (îtuation  ,  la  pointe  de  la  baye  paroît  à  l'Oueil  ;  Si 
la  terre ,  du  côté  de  Malimba  ,  au  Nord  ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  didance.  Oit 
tira  cinq  coups  de  canon,  fuivanc  l'ufage,  ^our  faluer  le  Roi  d'Angoy.  Ce 
Prince'  envoya  aulli^tôt  quelques  OdSciers  a  bord  >  avec  ordre  de  s'informe» 
fi  c'étoit  le  même  VaifTeau  qui  avoii  été  à  Sogno  ,  &  d'apprendre  au  Capi- 
taine ,  non-feulement  qu'il  trcuveroic  dans  le  Pa-ys  un  grand  nombre  d  rf- 
daves,  n.ais  qu'on  lui  permettroit  volontiers  d'y  établir  un  Comptou.  Les 
Officiers  du  Vaifleau  répondirent  qu'ils  acceptoient  cette  propofition ,  &  que 
leur  Capitaine  fe  feroit  emprcllc  d'aller  tendre  Tes  devoirs  au  Rois^il  n'eût 
été  retenu  par  uncdangereule  maladie. 

Ils  erouTerenc  dans  U  baye  de  Kapinda  un  petit  Bâtiment  Anglois ,  qui  avoit 
déjà  cen^vingt Efclaves  à  bord ,  &  qui  comoroit  de  hitt  monter  Ùl  canaifoi» 
à  deux  cens  cinquante.  Un  Interlopier  Holfandois ,  qui  s'étoit  trouve  dans  la 
même  rade  à  l'arrivée  du  Capitaine ,  avoir  été  iaiù  éc  fes  marchandifes  con- 
fiTquccs  par  un  Vaiflêau  de  la  Compagnie  de  Hollande; 

Les  étoffes  de  l'Europe  fe  vende  it  ici  à  la  pièce ,  à  la  braffe  &  à  l'aune  :  trois  iwcAiCàhtr 
aunes  font  une  brallc  du  l'ays ,  &  quatre  bralfcs  une  pièce.  Les  autres  mar-  ^  *" 
chandilês  recherchées  par  les  Habitans  ,  font  des  Annabajfts  ,  des  chaudrons 
de  cuivre  ,  des  moul'quccs ,  de  la  poudre  ,  des  i7ii/r^  noirs ,  des  Tapjatst  dea 
Plntados ,  dcsétofîesde  (iuin^c,  du  papier,  des  Nicanis,  dcscourcaux  ,  du 
drap  écatiaie ,  du  corail ,  des  liqueurs  fortes  >  des  bayes  blanches ,  des  colliers 
noirs»  de  laindflèUe&  des  cuillietcsd'éiain*  Cccc  îij. 
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Le  j  d'Octobre,  les  Faâeurs  Anglois  réglèrent  avec  les  Olficicrsdu  Roî 
lE  II  UNE  concernoitles  droits  &  les  prélcns.  On  convint  de  quarante- fept 


BarbOt 

pièces  pour  le  Roi ,  trente-une  pour  le  M.i/ukka  ,  dix-fcpt  pour  \c  Manchin  , 


qui  dévoie  fci  vir  ilc  Comptoir  &  de  Magaiui.  Barbot  deux  autres  Officiers 
altiftercnt  conlUmment  à  ce  travail.  Outre  les  domclliques  Ncgrcs  qu  lU 
avoient  loués  pour  le  ferviceda  Comptoir  «  le  Roi  leur  en  donna  deox  des 
fiens  >&  les  quatre  Oflîciers  qu'on  a  tiommés  s'alfocicrent  pour  leur  en  don- 
ner quatre.  Ils  virent  ainlî  leur  nuifon  compofcc  d'onze  Gromcrtcs,  dont 
les  gages  dcvoiciu  monter  enlcmble  a  deux  brallcs  chaque  Icniaine  ,  pour  les 
frais  ae  leur  fubtiftance  \  fans  compter  trois  pièces ,  que  chacun  devoir  recevoir 
àlaclÔLuie  du  Commerce.  Un  d'cntr'eux  ,  revêtu  de  la  qualité  d'Inrcrprcte  , 
n'avoit  point  d'autre  occupation  que  d'ccartec  le  Peuple»  dans  la  ciaiute  de 
\  quelqu'infuite. 

Traite  lia  If*  Le  tarif  des  Efclavcs  ne  fut  pas  réglé  à  Kapinda ,  comme  il  l'eft  ordinaire- 
ment  dans  les  contrées  de  So^notSc  dcZ.iiry.  Chaque  jour  il  falloir  recom- 
mencer de  nouveaux  marchés ,  loit  au  Comptoir  ou  lur  le  Vaiilcau.  Souvent 
les  Faâenrs  étoient  obligés  d'envoyer  leur  Chaloupe  avec  quelques  roarchan- 
difeSipbur  inviter  les  Habitans  au  Commerce  dans  les  Villages  voifins,  Ca- 
feneuvc ,  qui  fut  chargé  de  cette  partie  ,  ne  put  acheter  plus  de  quarante-cina 
Eklavesdcpuislc7d'Oclobrcjurqu'au  Kî  de  Novembre.  Le  19,  il  fut  oblige 
de  prendre  ladired^ion  du  Comptoir,  poar  fuppléerd  Barbot,  quiétoit  mar 
lade.  Dans  ce  nouvel  office,  il  s'en  procura  quarante-huit  jufqu'.iu  \C>  de 
Décembre.  C'étoit  quatre-vingt-trois,  entre  lefquels  il  y  avoit  feue  femmes» 
neuf  jeunes  gardons  &  trois  filles.  Ce  nombre  revenait  en  marchandifes  à 
quatre  livres  llerling  par tite. 
Rttfira «|iiSdW  Mais  le  C  ommcrcc  devint  bien-tôt  mains  avantageux,  par  l'arrivée  de 
«fK^da  c2m!î^  cinq  autres  Vailiejux  Aiiglois,  qui  entrèrent  iuccelhvcment  dans  la  baye* 
tncicc  Comme  ils  venoient  achererdes  Efclaves  de  l'yvoîre  i  Kapinda ,  les  Habi- 
tans cefTerent  d'apporter  leurs  marchandifes  au  Comptoir ,  &  ne  manquè- 
rent point  d'en  augmenter  le  prix,  il  ne  s'en  falloir  heureufement  que  de 
vingt-cinq  ou  trente  Efclavcs,  pour  rendre  lacargaifon  de  Barbot  complec- 
te  \  car  les  autres  Fadleurs  avoient  travaillé  avec  plus  de  fuccès  dans  quelques 
lieux  voifins.  On  avoit  à  burd  qunrre  cens  dix-fept  Négics,  hommes,  fcm- 
nies  ^  enfans.  Le  telle  fut  bien  tôt  rempli  jufqu'à  cinquante.  L'Auteur  fait 
condnte  de-là  que  la  traite  des  E&laves  eft  incertaine  dans  la  Riviete  do 
Zaïre ,  &  qu'elle  dépend  auffi  du  nombre  des  Vaiifcaux  marchands. 
ObrcrradoiM  '  Cafeneuve  étant  tombé  malade  avant  que  Barbot  fût  rétabli  ,  leur  Journal 
det'AvMuiîwce  contient  peu  d'obfervations  lur  les  propriétés  du  Pays.  Les  Nègres  de  Kapin- 
da  qui  habitent  les  bords  de  la  rivière  parlent  quelques  mots  d'Anglois ,  & 
font  connus  fous  le  nom  de  Poriadors.  C/cfl  une  forte  de  Courtiers,  qui  avcr. 
tilfent  les  Habitans  de  l  interieur  des  terres  à  l'arrivée  des  Vaiifcaux ,  &  qui 
amènent  des  Marchands  aux  Comptoirs.  Ils  font  le  Commerce  pour  eux  ;  6c 
prenanr  quelquefois  avant.tgc  de  leur  expéi  icr.ce  ,  ils  font  payer  à  ces  Nègres 
^ples  &  igaorans  une  pièce  ou  deux  au-4cllus  du  prix  cécl.  Les  Faâeucs  En* 
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tùpiaa  font  obligés  de  hvmïCet  cette  friponnerie  >  poar  Tintec^t  de  leur  ■  p^^^^^^"^ 

propre  Commerce.  uunb.' 

On  quitu  la  baye  de  Kapinda  le  premier  de  Février  »  &  l'on  mit  à  la  voile     ,  |, 
pour  la  Jamaïque.  Barbot  *  Cafeneuve,  le  Capitaine  8c  plufiears  Marelois  TciAetatJermr 
ecoientdans  une  langueur  qui  leur  caiifoic  plus  t!c  cliagrin  &  d'impatience 
qu'une  vcrirable  maladie.  Les  mauvailcs  cjLialircs  du  climat  leur  avoicnt  cm-  m«îi]aak 
porte  fix  hommes  de  1  Equipage  >  &c  dans  la  lîruaiion  uù  la  plupart  des  au- 
.  très  écoienc  réduits  t  perionne  n  ofoit  fe  promettre  de  rcfil^cr  aux  difficultés 
d'une  fi  longue  navigation.  Il  fur  impolîible  de  dt-L;uirer  cet  excès  dr  nnfcrc 


aux  Efclaves.  D'ailleurs  la  garde  (c  failoic  avec  négligence  >  Se  l'on  (e  flattoic 
But-â  propos  que  l'indulgence  auroit  plus  d'effer  pourles  contenir  ,  qu'une  ri- 
gueur imparfaite  &  mal  foutenuc.  lis  en  prirent  occafion  de  fe  révolter.  Un  ■v.tvoUe/f.TC 
jour,  qu'après  leur  avoir  fervi  à  dîner  on  les  fiiloit  defccndre  entre  les  ponts, 
l'un  apicj  l'autre  >  pour  leur  donner  leur  portion  d'eau >  iuivani  i'ulage  ,  le 
plus  grand  nombre ,  qui  étotc  encore  fur  le  tillaC}  comment  tine  fcéne  des 
plus  tragiques.  Quelc]ues-uns  étoiCQt  armes  de  couteaux,  qu'on  avoir  eu  l'im* 
prudence  de  leur  lailfcr.  D'autres  s'ctoient  faifisdc  plufieiirs  morceaux  de  fer 

311  ils  avoicnc  ttouvcs  (ans  uiage.  Leurs  chaînes  mêmes,  dont  ils  avoient  eu  l'a- 
redè  de  fe  délire  depuis  plnHeurs  jours  qu'ils  médiroient  leur  complot  y 
devinrent  des  armes  t  edoutables  entre  leurs  mains.  Enhn  le  fcul  dc'^r  (ic  la 
liberté  lu^lant  pour  animer  leur  audace  naturelle  ,  ils  le  jctterciu  lur  les 
Anglois  qui  Te  irouvoient  autour  d'eux ,  &  le  premier  qu'ils  attaquèrent  cX" 
pli  a  fur  le  champ  dequinze  ou  feize  blelTures.  Ils  firent  le  même  traitement 
à  deux  ou  trois  autres,  qui  furent  *furpris  avec  aullî  pende  dèfcnfe.  Un  Ma- 
telot poutluivi  fe  jetta  dans  la  mer  j  mais  avec  une  ptcîcncc  d'efprit  auili  fur- 
prenante  que  U  vigueur  de  Tes  bras  8c  de  Tes  mains,  i!  s'étoic  ùliH  d'un  cor- 
dage de  la  voile  d'avant,  qui  lui  fervit  à  fe  fomenir^  Se  par  le  moyen  du- 
quel il  demeura  ferme  contre  le  liane  du  Vaillcau  jufquVi  la  fin  de  la  n.èl(  ?. 
Cependant  les  fains  Hc  les  malades  ayant  retrouvé  des  forces  dans  un  péril  li 
prefTant  lîrent  un  feu  terrible  furies  rébelles 8c  n'en  tuèrent  pas  moins  de 
vingt-huit  de;  les  premiers  coups.  Quelques  un?,  plus  nui'ins,  fe  prccipiîc- 
cent  dans  les  Hors  <  mais  les  autres,  épouvantés  d'une  exécution  Ci  biufque  , 
prirent  le  parti  d'implorer  la  démence  de  leurs  Maîtres.  En  les  remettant  aux 
lërs,  on  eut  foin  de  les  encourager  par  l'efperance  du  pardon.  Le  lendemain 
ayant  reçu  ordre  de  paroître  fur  le  tillac ,  ils  déclarèrent  unanimement  que 
les  Efclaves  de  Manombo  avoient  été  les  auteurs  de  la  confpitation  î  &  quoi- 
que le  grand  nombre  des  morts  parût  une  expiation  rufitfanre ,  on  fe  crue 
obligé,  pour  l'exemple,  d'en  fakc  fiiuecter  rigonceufemenr  trente  des  plus 

Coupables, 

Jean  liarbot  ne  donne  pas  plus  d'étendue  à  cette  Relation.  Mais  avec  la  McaJciAiM 
fermeté  d'un  Voyageur ,  que  le  changement  conrinoel  de  Pays  Se  de  liaifons 
tend  comme  infcnfiblc  aux  impreffions  de  la  Nature  ,  il  ajoute  froidemenr  quo 
ion  Neveu ,  jeune -homme  d'une  grande  efpccancc  ,  moacuc  eul'uice  à  la^ 
Barbade. 
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LIVRE  TREIZIÈME. 

DESCRIPTION  D^ES  ROYAUMES 

J>E  LOANGO  ,  DE  CONGO  y  D*ANG0LA  ,  DE  BeNGUELA  9 

ET  DES  Pats  voisins  )• 


CHAPITRE  PREMIER. 

Royaume  de  Loango, 

I  l'on  confidcrc ,  avec  les  Géographes,  le  Royaume  de  Congo 
dans  touce  Ion  étendue  >  il  elt  utué  entre  vingt-huit  degrés 
trente  minâtes  8e  qairance  degi^  dix  minotes  de  longinide 
£{l.  Sa  latitude  comprend  depuis  l'Equateur  jurqtt'au  fisî- 
zicme  dc!;rc  du  Sud.  On  lui  donne  environ  neuf  cens-cin* 
quantc  milles  de  longueur  du  Noid  au  Sud,  &  fept  cens  de 
largeur  de  l'Oaeft  i  l'Eft. 

&S bornes  au  Nord  font  les  Contrées  de  Gabon  &:  de  Pongo  ;  à  l'Eft,  le 
Royaume  de  Mukokos  ou  d'Anzibo,  celui  de  Matamba»&le  territoire  des 
Jaggas  Kalangis ,  au  Sud  ,  le  même  territoire ,  le  Pays  de  Mttznnbo ,  Aka- 
Jung«  8e  celui  de  Mataman  ,  dans  larcgiondesCafiressà  l'Oueft ,  l'Océan  oo> 
cidenral  ou  Atlantique.  Mais  fes  côtes  forment  un  arc ,  dont  les  deux  extré- 
mités font  le  Cap  de  Ste.  Catherine  &  le  Cap  Nègre ,  l'un  au  Nord ,  &  i*att<» 
tre  au  Sud ,  tous  detnt  célèbres  paiwi  les  gens  de  mer. 

Sous  cette  idée ,  Congo  peoc  tcredivilé  en  quatre  principales  parties  >  qti| 
font  autant  de  grands  Royaumes:  i.Loango.  i.  Conf^o,  proprement  dit. 
}.  Angola  &  Bcngola.  Ces  quatre  Royaumes  s  ctcndcnc  du  Nord  au  bud.  Ce- 

(  «  )  On  ne  cefTe  point  d'avertir  <|ae  ^eft  la  n&liode  «laTon  s'cft  propoHéc  dans  la  Préface 
téduâion  cm  rincorporrtion  <1c  toutes  Ici  Rc-  cet  Ouvrage  ,  &  qu'on  a  fuivic  joTqu'àpté- 
IMt^ocs  des  Voyageur»  f  r^cédcos ,  fuivaac  la  fcnt  ^ oui  les  àuucs  Voyages. 
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iaîJcLoango ,  qui  cft  le  plus  Icptcntrional ,  a  le  Pays  de  Gabon  au  Nord  "JJJ^JJJJIJ^ 
Mokoko  »  oa  AniUco ,  â  l'Eft  i  8c  la  rtviéie  de  Zaïce  au  Sud.  Sa  longueur  eft  ^j^^^ 
de  qu.irre  ccn<i  trente  milles  de  l'Oueft  i  l'Eft  i  &  d.  largeur  d'environ  crois    sa  divuion  ca 
cens  vingt  du  Nord  au  Sud,  35J»miS!! 

Lopez  prétend  (  i  )  que  le  Royaume  de  Loango ,  habité  par  les  Bramas  • 
commence  du  côte  du  Nordàréqiutetir»&s'écendde  laCotedansl  inccrieur 
des  terres ,  i'cfpace  de  deux  cens  milles ,  en  comprennnt  dans  les  bLirncs  le 
golfe  de  Lopcz-Confalvo.  Ce  Pavs  cil  peu  connu  des  turoptcns ,  i  l  excep- 
tion de  quelques  Places  an  long  de  la  O&re.  De  couales  Voyageurs ,  donc  les 
Relations  OP. r  crc  publiées,  Buttd{  2  )  cft  celui  qui  traire  l'article  de  I.fir'.ngo  ^^\tn»^nûâ 
avec  plus  d  ctenduc.  Il  s'accorde  même  fort  cxadcment  avec  Bruno  (S:  Dappcr,  J^^ew*^ 

Îpoiqu'il  fâfle  profcllîon  de  ne  les  avoir  jamais  lus.  Dapper  a  publié  dans 
on  Afrique  une  ample  defcripcion  de  Loango  ,  qu'il  appelle  Z,o<//7Çi^o  ,  mais 
fans  faire  connoîtrc  de  quelle  fourcc  il  avoir  tue  (es  lumières.  Il  obfervc  PM>vin«« 

2ue  lui  vaut  le  récit  des  Nègres  les  plus  vieux  &  les  plus  expérimentes ,  Loango 
eoir  autrefois  divifé  en  divers  rerricoices  »  tels  que  Mayomki ,  Kihngo,  Piri  , 
Wanfi  Se  Loango ,  habités  par  differens  penplei  »  chacun  fous  le  gouverne- 
ment de  Ton  propre  Chef.  A  prcfent  que  ce  Royaume  cft  réuni  fous  un  même 
Waître,  il  contient  pluficurs  Provinces,  dont  les  principales,  fuivant  le 
ancme  Géographe ,  (ont  Loanj;iri ,  Loangoroongo,  Kilongo  &  Piri. 

Celle  de  LKi/!girie(\.  arroice  p.ir  (]ii.incicc  tle  petites  rivières ,  qui  la  ren-  tM»^A 
dem  extrémemenc  fertile.  Elle  clt  ton  pcuplce.  Ses  Habicaus  vivent  de  la  fa- 
brique des  éio^ ,  de  la  piche  8c  de  la  guerre. 

Loangomongo  ctt' une  Province  grande  &  moncagneufe  9  mais  rempUedt 
bcftiaux  &  de  palmiers.  L'huile  ,  qu'on  tire  abondamment  de  ces  arbres ,  y  eft 
toujours  à  bon  marché.  Ses  Habitans  font  livres  au  commerce.  C'elt  de  cette 
Concrée  que  la  Maifon  Royale  de  Loango  rire  (on  origine.  Kilongo  ,  ou  Ku 
kongo ,  furpaffe  toutes  les  autres  Provinces  en  grandeur ,  ôc  la  multitude  de  . 
fcs Habitans  répond  à  fon  étendue.  Dans  quelques  endroits  elle  cft  monta- 

fpeufe.  Dans  d'autres  elleoiFrede  vaftes  plaines  Ôc  des  vallées  délicieufcs. 
es  Peuples  font  farouches  8c  grofllcrs.  On  en  tire  une  groflè  quantité  de 
deaCs  d'clcphans.  Le  Manibtlor  y  ou  !c  Goiivernenr  de  Kilongo  ,  jouit  d'une 
«MOtité  ablolue  >  &  quoiqu'il  reconnoiife  le  Roi  de  Loango  pour  fon  Souve-> 
tain  >  ce  Prince  n*a  point  de  parcs!  fonëleâion. 

Le  Cap ,  ou  la  pointe  de  K'Uortfftf      )  qui  tire  auflS  le  nom  de  Salage  ,  og^csliu'*^^ 
d'une  Ville  voiûne  »  eft  ûctté  i  cceDce<uiq  milles  de  Mayomba»  du  cpté  du  ^' 
iud(4). 

la  Province  de  Piri  n*a  point  de  montagnes.'  Les  terres  font  unset»  cou*  ^ 
vertes  de  bois  ,  fertiles  en  toutes  fortes  de  fruits,  &  peuplées  d'une  prodi' 
eieufc  quantité  de  beftiaux  &  de  volaille.  Ses  Habitans ,  qui  font  auftî  en 
ton  grand  nombre ,  forment  une  Nation  riche  &  tranquille  *  qui  tire  ncan- 
mawt  toute  (à  fubfiftanoe  de  Tes  pâcun^  &  de  la  chadê.  Ils  portent  le  non 

(  I  )  Voyci  ci-dcifus  la  Relation  de  Pi-  tmlit. 
^aictta,  •  (  3  )  Dcliflc  fait  de  ÇyJlMifJBnc  Province  , 

{%)  Samuel  Bruno  étoii  nn  Chirurgien  de  &  de  Quilmi»  uo  Port ,  coaune  û  ces  deux 
M ,  ^  fie  en  Kii  an  Voyage  à  Confp.  II.  noms  éroicat  difibcoi. 
6  ooavc  au  premier TOOC 4e l'JaaAs  MUh     (4)  ASà^étOfjXbY  ,  ?■  4'>^ 
Tome  IK  •  Pdd4 
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Witoovc-       Mouvirijfers ,  ou  Mouviris ,  mot  compolé  de  Mourjly  ôc  de  Ptrî,  qui  ngnî» 

TiON.      ^  PaqrU*  Loangiri  n'eft  aalll  qu'un  compofé  de  Loango  &  de  Piri. 
.  vi:ic<  ptiiicipa.     Les  principales  Villes  de  Loango  fe  nomment  Kape  ,  Boke  ,  Solanfai 
ktacLuay^u.    ^okanJa  ^  ou  réiîde  la  Reine  mcre-,  Sottit ,  Kdtta-,  qui  cft  la  rcfidcncc  de» 

foeurs  du  Roi*,  Loango ,  où  le  Roi  ricnr  la  Cour  ;  Kungo  ,  Firi ,  les  deux  Ki- 

longot  t  JaaiAa  ,  Roti ,  Seni  y  Gommo  &  Lan^i  (  5  ). 

A  cette  légcte  dercription  des  l'rovinccs  de  Loango,  on  va  joindre  ici, 

fuivanc  le  plan  de  ce  Recueil  »  tout  ce  qui  le  trouve  d'utile  Hc  d'intéielTaac 

dans  les  diSikences  Rdarbns»  donc  on  a  déjà  l&le  Joncnal. 

$•'1. 

Provinus  dt  Màyomha  &  dt  Kalongo. 


HoTAOïtK  ÇUivANT  Ics  obfervartons  dc  Bactcl ,  la  Province  de  Mayomba  {6)  eft 
fa^^lûf  ^'  dix-neuf  lieues  dc  Loango  de  côté  du  Nord.  Elle  cft  fi  convcrte  dc  bois  , 
ynpiiMtto  ^  ^'on  TP^t  voyager â  l'ombre , (ans être  jamais  incomtaiodé  par  la  chaleur 
du  folcif.  On  n'y  trouve  ni  hletl ,  ni  aucune  forte  de  grain.  Les  I  Iibitans/e 
nourrilfeni  de  plantains,  dc  racines  &de  noix.  N'étant  pas  mieux  fourni» 
de  volaille  &  de  beftiaux  que  de  bled ,  ils  ne  connoilleiu  point  d'autre  chair 
que  celle  des  élephans  8e  des  bites  fiétoces.  Mais  leors  rinetes  fimcniflent  d» 
poillbn  en  abondance. 

Leurs  bois  font  ft  remplis  de  fingcs  de  toutes  fortes  d'cfpcces ,  &  de  grand» 
perroquets,  que  le  voyageur  le  plus  intrépide  n*oferoit  y  palTerfiins  elcone,. 
On  y  trouve  lur-tout  une  multitude  de  ces  dangereux  finges,  f  7  )  dont  la 
grande  efpcce  fc  nomme  Pan  go  y  &  la  petite  Emyko.  Le  Port  de  Mayomba 
ell  à  deux  licucs  au  Sud  du  Cap  Nègre  ,  qui  a  tiré  ce  nom  dc  la  noirceur  ajM 
'  lUfiotthiKui-  parente  de  fes  arbres.  La  baye ,  qui  e(l  grande  &  fabloneufe ,  reçoit  «ne  rv- 
*^  vicrc  nonimce  B.uirui ,  fans  barre  en  hyvcr  ,  parce  que  les  vents  du  commerce 

y  rendent  la  mer  fort  groiTe.  Mais  lorfque  le  foleil  eil  au  Sud  de  la  Ligne 
'  les  pluies  y  apportent  une  tranquillité  qui  permet  ans  Chaloupes  d'y  entrer. 
Cette  fiviére  eft  fort  large,  mais  elle  ell  bouchée  parpluricurs  lues  inha- 
bitées. Les  Porrugais  y  viennent  charger  du  bois  de  tcinrarc.  La  longueur  de 
la  baye ,  depuis  le  Cap  Ncgre  jufqu'à  la  pointe  du  Sud ,  d'environ  deux 
milles,  cftte  naflè  &  cooTette  d'arbres.  On  découvre  dans  les  terres  une  mon- 
tagne rouge ,  que  les  Habitansnomnent  MttuUy  près  de  laquelle  eft  on  gtand 
Lac  falé ,  ^arge  de  trois  milles ,  d'où  il  s'échappe  quelques  eaux  qui  vicnncnr 
tomber  dans  la  mer  à  deux  milles  au  Nord  <'.u  Cap  Ncgre.  Mais  lespaifages 
font  quelquef<Hs  fermés  par  de  groflès  vagues ,  qui  battent  avec  beaucoup 
de  violence. 

vUickkM^jrAm.  La  Ville  de  Mayomba  con(ifte  dans  une  longue  rue,  fi  proche  de  fa  mer> 
que  les  flots  forcent  quelquefois  les  Habirans  d'abandonner  leurs  maifons;. 
Elle  a  du  c&tédu  Nord  une  rivière  pleine  dlinitres,  dont  la  largeur  e(l  mé- 
diocre i  fon  embouchure  »  &  n'a  pas  plus  de  trdis  on  qnatre  pieds  d'eau.  Plus 


(  f  )  lUd.  p.  49a 
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K>ui  dans  les  terres  ,  on  c(l  furpris  de  la  trouver  fort  large  &  fort  profonde  ■  »■«■  ^ 

pendant  i'efpace  de  cinquante  milles  i  ce  qui  eft  extrêmement  commode  pour  loan"  o; 
ceux  qui  vont  prendre  du  bois  rougcàScttc.  Mayomba  eft  fans  grains;  mais 


prés  avoir  été  autrefois  irès-florinant.  Les  femmes  preni 
huitrcs  dans  la  rivicrc  ,  qui  cft  au  Nord  de  la  Ville  ,  les  ouvreur  &  les  font 
icchcràla  fumcc:  mcchode  fimple  qui  les  conietve  pendant  pluiicurs  mois» 
comme  tout  autre  poiflbn. 

Le  tcrriroire  de  Mayomba  e(l  gouverné  par  un  Confciltcr  d'Etat  dcLoan-  ^.^^y^***** 
eo ,  qui  porte  le  titre  de  Manibotiuna ,  Se  qui  ne  rend  compte  au  Roi  que  du 
bois  rouge.  Les  Habinns  fe  nomment  AHwÎMnto >  &  font  circoncis,  comme 
les  Nègres  d'Angola.  Leofl  ciialfet  lé  fimc  avec  des  chiens  du  Pays ,  qui  n'a-   c\ùnn  qui  nit. 
boicnt  point,  mais  qui  portent  au  coudes  crclIcUcs  de  bois,  dont  le  bruit  ^ 

{;uide  les  ChaiTeurs.  Us  font  tant  de  cas  des  chiens  de  l'Europe ,  à  caufe  de 
eut  aboiement ,  que  Batiel  lent  en  vie  acheter  un  trente  livres  fterling. 
Entre  pluficurs  fortes  de  gibier*  le  Pays  eft  ceitipli  deFaifaos,  qu'ils  mène 

avec  beaucoup  d'adrcffe. 

On  voit  dans  la  Ville  de  Mayomba  une  idole ,  que  les  Habitans  nomment  lôok  4«r<ft; 
Maramba.  Etleeftplacée  dans  un  grand  panier,  de  la  forme  d'une  ruche» 
au  milieu  d'une  grande  maifonqui  fcrt  de  Temple.  La  plupart  des  Nègres 
du  Pays  font  livrés  aux  pratiques  de  la  foccellerie.  Ils  y  ont  recours  pour  le 
iocoès  de  leurs  chailès  &  de  leur  p&che  •  nnnr  la  guérifon  des  maladies  £e 
pour  la  sûreté  de  leurs  entreprifcs.  L'idole  Maramba  fert  âdécouvrir  les  vols 
6c  meurtres.  Au  moindre  fujct  de  haine  ,  les  Habirans  exercent  leurs  fortilc-  SMctatlcIiiif 

Ses  l'un  contre  l'autre ,  &  font  fi  petluadcs  de  la  vertu  de  ces  opérations,  que  ^*"**'*» 
quelqu'un  meurt»  tous  les  voiftns  (ont  obligés  de  jurer  par  le  Maramba, 
c^u'iîs  n'ont  point  eu  de  j>art  à  fa  mort.  S'il  eft  qucflion  d'une  pcrfonnc  dif* 
iinguée»  roiue  la  Ville  tait  le  même  ferment.  Battel  en  rapporte  la  méthode. 
Ils  le  mettent  à  genoux ,  dit- il,  ils  prennenr  l'Idole  entre  leurs  bras,  &  pro- 
noncent ces  quatre  mors  :  Emno  cyge  Bemtesé  Maramba  ,  qui  Agnifient  ;  Je 
viens  m'expof^r  X  l'cprcuvc  ,  ô  Maramba.  Les  coupables,  ajoute  l'Auteur, 
tombent  morts  fut  le  champ ,  quand  il  y  auroic  trente  ans  que  le  crime  eft 
commis.  Il  afliire  qu'ayant  pafle  une  année  entière  dans  le  Pays ,  il  en  vit  périt 
(  8  )  pluHeurs  dans  cette  épreuve.  La  mime  Capeifticioac^e  d^uis  Maranu* 
ba  jufqu'au  Cap  Lopez. 

.  On  confacre  particulièrement  au  culte  de  Maramba ,  des  hommes ,  des 
femmes  6c  des  enfims  de  l'âge  de  douze  ans.  Battel  nous  apprend  aufll  les 
formalités  de  cette  confécration.  Ceux  qui  fc  deftinent  au  fervice  de  l'Idole,  i>ffaa  4e n* 
t'adreflènt  au  Chef  des  Prêtres ,  qui  portent  le  nom  de  Gansas.  Il  les  enferme 
éaxa  nue  diambte  obfatre ,  oà  n  les  fiiic  je&ner  lone-tems.  Enfutte  il  leur  ^cM 
laiflê  la  li'oerté  de  (brtir,  avec  ordre  de  garder  le  fiance  pendant  quelques 
jours  ,  malgré  tout  ce  qu'on  enrrcnrcnd  pour  les  faire  parler.  Cette  loi  les 
expole  à  toutes  fortes  de  fouôcances.  Enfin ,  le  Prêtre  les  conduit  devant 
f Idole  >  &  leur  ayan  Ait  fiir  tes  épaules  deux  marques  en  forme  de  etoifliuii» 

it)  llanTkflMniitfisoeru&  ..•  , 
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•  il  les  fait  jurer  par  le  fang  qui  coule  de  ces  incifions,  qu'ils  feront  fîdcllcs  X 
mToamco.  ^^^^  détend  iulage  dcceitaincs  viandes,     leur  impolc  d  autres 

devoirs ,  auxquels  ils  font  Mtachésfcnipuleufemem.  Ceux  qui  les  ncgligenc  > 
die  l'Auteur ,  l'ont  aicaqaésdediverref  maladies ,  &  ne  réu^illent  dans  aucune 
enttcprifc.  Il  veut  dire  r.pparemn>enr  que  telle  eftropinion  des  Ncgrcs.  La 
marque  de  leur  initiation  cil  une  petite  boete  qu'ils  portent  luipenduc  au  cou»^ 
8c  qui  contient  quelque  relique  du  Maramba.  Le  Chef  dtt  Pays  ne  mardic 
jamais iâns  être  picccdc d'une  grande  flatue,  qui  reprcfente l'Idole.  S'ilboic 
du  vin  de  palmier,  la  première  talle  cft  répandue  aux  pieds  de  cette  ftatue, 
que  les  Habitans  nomment  Nokifo.  Le  premier  morceau  de  Tes  alimens  cft 
offert  de  même)  mais  de  la  main  gauche ,  avec  quelques  paroles  tnagiqncs. 

Suivant  Dapper  ,  le  territoire  de  Serre  cft  litué  i  cinquantc-cirq  nulles  de 
la  rivière  de  Mayomba ,  du  côté  du  Nord,  &  s'étend  julqu'à  Gobbi.  Ce  Pays, 
^^©n»  bob  dt         arroré  par  une  rivière  du  même  nom  •  1  wodttic  ime  abondance  ezrraor- 
dinaire  de  bois  rouges  &  de  pIuHeurs  autres  fones  de  boit.  On  en  diftingne 
deux,  l'un  nommé  qutnes  ^  que  les  Portugais  achctcnr,  mais  qui  n'eft  pa» 
eftiinéà  Loango  :  l'auttcqui  s'appelle  ^(/iç^ê ,  eft  plus  pelant  6c  plus  rouge» 
&  les  HatMtans  le  vendent  plus  cher.  La  racine  fe  nomme  angar^ abiftffo.  Il 
Jï*y  a  poinr  de  bois  plus  dur ,  ni  d'une  couleur  fi  foncée.  Les  Mabitans  en  font 
un  grand  commerce  fur  toute  la  Côte  d'.'^ngola  &  dans  le  Royaume  de 
Loango  -,  mais  ils  ne  traitent  qu'avec  les  Nègres ,  &  le  droit  de  leur  Gou- 
verneur cft  de  dix  pour  cent, 
ijwjfccobbi     Le  Pays  de  Gobbi  eft  fitué  entre  Settc  &  le  Cap  Lopcz-Confalvo.  Il  eft 
<c  tofrapiétij.  pigin     rivières ,  de  marais  &  de  lacs ,  que  les  Habitans  traverfent  dans  des 
V     -  •    Canots.  Leur  Ville  capitale  eftélo^nee  d*une  journée  de  la  mer.  Ibonc 
dans  leurs  rivières  un  grand  nombre  d'élephans  d'eau,  &  quantité  d'autres 
poiffons  monftrueux  j  mais  la  terre  nourrir  peu  de  beftiaux  ,  &  n'offre  que 
des  animaux  féroces.  Un  Habitanrqni  reçoit  la  viftie  d'un  ami ,  comjuence 
pariai  offrir  l'ufage  d'une  de  (es  femmes  \  &  dans  les  autres  occalîons ,  une 
femme  furprifeen  adultère  reçoit  moins  de  reproches  que  d'cloqcs.  Cepen- 
daiit  l'empire  des  hommes  eft  il  abfblu  *  qu'ils  maltraitent  leurs  femmes  aveè 
«ne  rigueur  fans  exemple  }  &  cette  pratique  leur  étant  deventie  comme  oatn- 
telle  »  une  femme  (è  plaint  de  n'être  pas  aimée  lorfqn*elle  n'cft  pas  aflèz  fou- 
vent  bartue  par  fan  marL  La  laogjie  du  Pays  a  beaucoup  de  rdlèiublancC' 
avec  celle  de  Loango. 

A  l'Eft  du  Cap  Ncgre»  Battel  fc  fir  conduire  chez  un  Seigneur  nommé. 
Mani  Kcfcck  ,  éloigné  de  Mayomba  d'environ  luiic  |out  nccs.  Il  y  acheta  une 
grofte  quantité  de  dents  &  de  queues  dciephans,  qu'il  revendit  aux  Porru- 
gais  pour  rrenre  Efclaves.  De  la  résidence  de  Mani  Kefeck ,  il  envoya  ,  par 
un  de  fes  gens ,  un  miroir  à  Mani  Sette,  qui  lui  fit  présent  à  fon  tour  de  quai- 
rrcheUcs  ucins  d'clcpbans ,  en  le  faifanr  prier  de  lui  adrelfcr  les  Vailfcaux 
Luropcens  qui  viendroient  au  Nord  du  Cap  Nègre,  parce  qu'on  voyoitpeii 
de  BUncs  dans  cette  Contrée. 
HwiifA»!^.     On  trouve  au  Nord  P  ft  de  Mani  K-^fcck  (9  )  une  Nation  de  Pigraccs  , 
'  qui  fc  noniincnt  Mawnhas ,  de  la  haucour  d'un  gardon  de  douze  ans  •,  mais  tous 

d'une  groilcur  extraordinaire  Leur  nourriture  cilla  chair  des  animaux  qu'ils 
.(f  )  I><7f«  les  appelle  1 
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tuent  de  leurs  flcchcs.  Ils  payent  à  Mani  Kcfcck  un  tribut  de  dents  &  de  j^^^^^^^^ 
queues  d'élcphans.  Quoiqu'ils  n'aycni  rien  de  farouche  dans  le  caraderc>  ils  Loango. 
ne  vettlenc  point  entrerdans  les  m«i(bns  desMarambas ,  ni  les  recevoir  dans  uuriMiuepout 
leurs  Villes.  Si  le  h.ifardycn  amené  un,  c'cft  affcz  pour  leur  f^iirc  nhandon- 
ner  leurs  plus  anciennes  demeures    mais  l'Auteur  n'explique  point  les  rai- 
Tons  de  cette  antipathie.  Leurs  femmes  fe  fervent  de  l'arc  &  des  flcchcs  avec 
autant  d  habileté  que  les  hommes.  Hllcsnc  craignent  point  de  pénétrer  (èules 
dans  les  bcis  «fans  amie  dcfenfe  oooue  les  Panges  que  leurs  flèches  empoi* 
Tonnées. 

La  Province  deKalongo  (10)  eft  fitnée  an  Sud  de  Majomba,  &  fes  bor-  Piwrbcc4*b> 

nés  du  même  côté  font  les  bords  de  la  rivière  de  Quelles.  Les  terres  7  font 

fertiles,  fur-rout  en  bled.  On  y  recueille  une  prodi^jiffiifc  quantité  de  miel. 
JDcux  petits  Villages  ,  qui  fc  font  voir  de  la  mer ,  fervent  de  marques  au 
Port  de  Loango.  Quinze  milles  plus  loin  ,du  côté  du  Nord  >  ou  rencontre  la' 
rivicTc  de  Nombo>  qui  n'a  point  allez  de  profondeur  pour  recevoir  une  Bat>i 
que  médiocre.  Cette  Province  borde  i  ïhiï  celle  de  Boogo  (11). 

Kaloneo  fbrmeun  territoire  «onfidérable  au  Nord  de  Quilla.  De  Royaume 
libre qu'u  étoit,  il  e(l  devenu  PcoviiKe  du  Roy.iume  de  Loango  \  mais  en 

{•ayant  un  tribut,  fcs  Habitans  confervcnt  leurs  uTages&jouilIait  encore  de 
eurs  anciens  privilèges. 

Le  Pays  >  qui  porte  proprement  le  nom  de  Loango  »  eft'  filné  an  Sud  de  Ka-  Province 
loiii^o.  Sa  principale  Ville  eft  connue  fous  le  mcmc  nom  ,  &  ferr  de  rclî-  '"ucruté'deûc»» 
deuce  au  Roi  du  Pays.  Elle  eft  à  trois  milles  de  la  mer ,  dans  une  vafte  plaine.  P'"^ 
Les  palmiers  6c  les  platanes ,  fous  lefquels  les  maifons  font  bâties ,  y  entre- 
tiennent une  fraîcheur  continuelle.  Ses  rues  font  fort  longues  &  fort  larges. 
Le  Palais  du  Roi  occupe  le  côté  de  l'Oueft  ,  &  fa  porte  donne  fur  une  belle 
place ,  où  ce  Prince  tient  fes  Confcils  de  guerre  &  célèbre  les  fctes  publi- 
«fies.  Une  grande  rue  »  qui  part  de  cette  place ,  raflëmble  tous  les  jours  à  dix 
heures  du  matin  ,  quantité  de  Marchands ,  foit  de  la  Ville  ou  des  lieux  voi- 
Cns.  Ils  y  expofcnt  en  vente  des  étoffes  de  palmier  de  routes  les  cfpcces ,  de 
la  volaille ,  du  poiiron  ,  du  vin  ,  du  bled  &  de  l'huile.  Mais  quoique  les  dents 
d'élephans  (oient  fort  communes  dans  le  Pays,  l'ufage  ne  permet  point  qu'on 
en  apporte  au  marche.  On  y  voit  une  fameufe  Idole  ,  qui  porte  le  nom  de 
Mohijlo  à  Loango  (  1 1),  Uapper  s'accoide  avec  ce  récit  »  mais  il  donne  plus 
d*étendue  i  que  loues  circonftances. 

Il  obferve  que  la  Capitale  de  Loango  porte,  encre  les  Nègres ,  le  nom  de 
Banza  Loangiri^  qui  eft  une  conrraébion  de  Loango  tV-  de  Bur'i  ou  Piri.  Il  lui 
donne  une  grandeur  confidérablc  *,  fes  rues ,  dit-il ,  (ont  ci  une  forme  irrcgu- 
lîere*  les  unes  larges  &  droites  ,  d'ancres  ccroires ,  tortues  \  mais  toutes  d'une 
netteté  admirable  ,  &  plantées  de  p.Umiets ,  de  bananiers  &  de  bakoros»* 
Les  maifons  étant  environnées  de  ces  arbres  en  reçoivent  autant  de  fraî- 
cheur que  d'omemenr.  Au  centre  de  la  Ville,  Dapper  place  le  grand  mar- 
ché *  dont  le  Palais  du  Rot  forme  un  côte.  Cette  demeure  Royale  contient 
autant  d'cfpacc  que  les  Villes  ordinaires  du  Pays.  Elle  eft  embellie  de  plu- 
sieurs cditiccs  fcparcs ,  qui  fervent  de  logement  aux  femmes. 

Cto)  PardMffécihumjoiinCalongo.  (11^  Ogilby^  «i'/i^.  p.  4$t. 

(Il)  Bond,  tAè-fiif. 

Dddd  iij 
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Toaces  les  nuifons  de  la  Ville  font  à  peu-près  de  la  même  gnndeor  i  êe  * 


Royaume    ^q^^q  unifonnitc  rend  le  poiiir-dc-vùc  fore  agréable.  Leurs  diftanc^îsnc  foitc  • 
SaMnlrtioa.  P**  taoïns  ( 
des  Gratidb 


s  égales.  Clucune  cà  compofée  de  deux  ou  trois  chambres.  Celles 
Is  Font  environnées  d'une  haie  de  branches  de  palmiers  &  de  ro- 
feaux  ,  qui  renferme  fcpt  oa  huit  bâtimens  dans  le  même  endos.  Les  meu- 
bles du  commun  des  Habttans  con(îftent  dans  quelques  pots  &  quelques  ca- 
ieballèsi  des  narces  pour  la  nuit ,  avec  un  bloc  qui  Içuc  Icrc  de  chevets  >  de 
grands  &  de  petits  paniers  ^  où  leurs  habits  font  renfcrmési  8c  d'autres  nflen- 
cites d'aufll  p^*u  de  valeur.  Le  même  Ecrivain  ne  compte  que  dix  bâtimens 
dans  l'enclos  Kov.al  ;  mais  beaucoup  plus  Tpacicux  que  Icsmaifonsdc  la  Ville. 
11  place  au  Sud  du  Palais  un  autre  enclos,  qui  contient  les  logcmens  des  fcm- 
KnmbreJcircm-  mcs ,  &  donc  l'encrcc  efl  interdite  aux  hormnes,  Ibtts  peine  de  mort*  Le 
fatn'BBr^*^  nombre  des  femmes  du  Roin'ellqac  de  cent  cinquante.  Un  homme  qui  au- 
roit  la  tcméricc  de  parler  à  quelque  femme  dans  cet  endos ,  leroii  conduic. 
fur  le  champ  à  la  place  publique  avec  fit  complice ,  pour  y  perdre  la  vie  par 
un  fupplicc  cruel.  La  ioftice  du  Roi  fe  bocne  ordinairemeu  i  leur  faire  tran- 
cher la  tcte.  Mais  leurs  corps  font  partagés  en  plusieurs  parties,  Se  demeu- 
rent cxpolc^  un  joue  entier  dans  les  rues  de  la  Ville.  Le  Prince  qui  tcgnoic 
alors  avoir  eu  quatre  cens  enfims  de  (es  femmes  (15). 
rortJei.vinr...,  Lc  Port  dc  Loingo  fc  nomme  Konga.  Il  eft  à  deux  lieues  de  la  baye  de» 
Buininc  Konjj^.  jii„adics ,  qui  tire  ce  nom  dc  la  multitude  de  Canots  &:  de  Pccheurs  qu'on  y 
voie  continuellement ,  parce  que  la  mer  y  eft  beaucoup  plus  tranquille  qu'au 
long  de  la  Cote.  Cette  baye  eft  fabloneufe.  Lc  n:uuillage  y  eft  commode ,  fur 
XJukdeceUca.  quatre  ou  cinq  bralles ,  à  cent  pas  du  rivage.  Dattel  vit  dans  le  Port  dc  Kon- 
ga une  Idole  ,  nommée  Chikoki(p.  Ceft  une  petite  ftatue  noire» qui  a  pour 
Temple  une  petite  roailbn ,  il'entrée  du  chemin  qui  conduit  â  la  mer.  Tons 
les  Nègres  qui  paflènt  devant  elle  la  faluent  en  battant  des  mains }  5c  les  ou- 
vriers dc  toutes  fortes  de  profeflîons  lui  offrent  des  préfens»  pour  attirer  Tes 
faveurs  fui  leur  conuuctce.  Cette  Idole ,  fuivant  le  récit  de  Battel  >  tourmente 
Ibuvenc  les  Nègres  pendant  la  nnic,&  let  jette  dans  une  efpéce  de  délite» 
qui  dure  trois  hiîurcs.  Chaque  mot  qu'ils  prononcent  danscet  intervalle ,  pafle 

Îiour  une  infpiration  du  Cittkokko.  On  habille  fort  proprement  ceux  qui  font 
aifis  de  cette  religieufe  fureur.  I^PiètietmilesOevcNBeadttifenttoieneu- 
fement  l'idole  dctekkoia,  c'eft-i^-dire»  d'une  couleur  rouge  »qn'ib  expriment 
d'un  certain  bois  en  le  broiant  entre  des  pierres,  avec  un  mélange  d'eau. 
L'ufage  des  Habitanscll  dc  s'en  peindre  auûi  le  corps  depuis  la  tète  jufqu'â 
la  ceinture.  Le  tekkola  fe  tranfporre  dans  le  Royaume  d'Angola  pour  le 
même  ufa^;e. 

Le  Roi  de  Loaneo  n'a  voit  pas  moins  de  vénération  pour  l'Idole  de  Konga , 

2ae  pour  te  Mokilio  de  fa  Capitale.  Mais  Battel  affure  que  ce  Prince  ctoit 
orcier  lui-même  ,  c'eft-à-dire»  Prêtre ,  comme  il  l'explique  dans  un  autre 
iJolcféndk.  lieu.  Les  Habitans  de Konga  ont  une  féconde  Idole  ,  dont  le  nom  eft  féminin, 
Dommicc«a>.  -gon Temple sappcUc  MijaGomlwiiS:[z?Kttc(Cczit  une  vieille  femme, 

2 ut  eftdiiti  nguee  dans  tonte  la  Nadon  par  le  dite  de  Ga/^  ,  ou  Pifitreflè  de 
lombeii.  On  célèbre  à  l'hooneur  de  cette  Divinité  une  Ate  annuelle  >  an  fin» 

(H)  Battel ,  uli  fup. 

(14)  Ccft  U  mcme  bois  ^ae  les  Portugais  achètent  &  dont  on  a  gu\i  ci-de^&il. 
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dcj  tambours  &  des  trompettes.  Mais  les  facrifices  ne  confiftent  qu  a  boire  — 
exccllîvcmcnt.  La  Prctrcllc  tait  entendre  une  voix  foutcrramc  ,  que  les  Ha-  loamcO. 
bilans  prennent  pour  celle  de  l'Idole.  Ils  racontèrent  à  Baitel  uue  Gomberi 
ëtoit  venue  d'cilc-mème  dans  leur  Ville ,  pour  habiter  avec  Chucokko. 

A  deux  lieues  de  Lonngo  ,  du  côcc  de  VÊi\ ,  on  trouve  une  autre  Ville  nom-  j 
mce  Longeri toà  les  Rois  du  Pays  ont  leur  Icpulture.  Ce  lieu  funèbre  ellen-  um  toiloisjt 
vironné  eu  dents  d'élephans  «  fichées  en  terre  comme  atirant  de  piliters.  A  ><«ag«' 
de  Longeri  cfl:  la  Province  de  Bon;.;o  ,  qui  borde  le  Royaume  de  Mokok- 
ko,dont  le  Roi  porte  le  titre  de  Gr\ind  .'Ingcka.  Bonf^o  produit  bcuicoiip  tic 
fer,  dctoftcs  de  palmier  &  d'ivoire.  Au  iNÎord-£rt  fc  prcicntc  la  Province  de 
Kango  y  i  quatorze  journées  de  la  Ville  de  Loango.  Elle  eft  remplie  de  mon- 
tagnes &  do  rochers ,  oi!  l'on  trouve des  mines  d'excellent  cuivre.  Les  cleplians 
y  lont  plus  grand.;  que  dans  les  Contrées  voilincs ,  &  font  en  li  grand  nom- 
Dre  ,  que  les  Nègres  de  Loango  en  tirent  la  meilleure  partie  de  l'ivoire 
qu'ils  vendent  aux  Européens  dans  letir  Porc 

La  Ville  de  Loango  eft  ilruce  au  centre  de  quatre  Seigneuries ,  que  Battel     sinij-;„n  fr ti 
nomme  Kahanso ,  Salace  ^  £ok  ScKaye.  Ces  quattc  territoires  forment  un  vuicjcLum^u. 
Pays  plat,  également  fertile  en  fruits  Se  en  bled.  On  y  fabrique  ,  avec  beau- 
coup d'art,  quantité  d'étoffes  de  palmiers  de  diverfcs  cfpécej.  Les  Habitans 
x>M  tant  de  goût  pour  le  travail ,  qu'ils  ont  fans  celfe  leguille  i  la  mnin. 

La  Ville  de  Kaye  (15)  fert  de  réhdencc  à  l'héritier  prcfoniptit  de  la  Cou-  VÉiiefcRivicw 
ronnede  Loango.  La  rivière  du  même  nom  ,  qu'on  appelle  Lomgo  Leoyes,  ^ 
Cft  à  quatre  lieues  de  celle  de  Kakongo  du  côte  du  Nord. 

Battel  place  la  Province ,  ou  le  Royaume  de  Kakongo ,  au  Sud  du  Koyau-  Ro^uim  4b 
«ne  de  Loangp.  De  toutes  les  Contrée  que  Merolla  vit  en  Afrique ,  il  n'en  k  u* 

trouva  point  de  plnsagréable  que  Kakongo ,  &  tous  les  étnmgersen  portent 
le  même  jugement.  l  e  profit  &  la  commodité  s'y  trouvent  réunis.  On  fait 
•conMer  (a  commodité  dans  la  (ituatiun,  entre  trois  Ports  qui  font  extrême- 
ment fréquentés.  Le  premier  &  le  plus  célèbre  eft  celui  de  Loango }  le  fecond,  * 
celui  de  Kapînda  i  8c  le  tioifiéme,  celui  de  Kakongo  m2mc  »  quoiqu'il  Jôit  le 
moins  sûr. 

La  plus  grande  partie  du  Royaume  eft  un  pays  plat ,  dont  l'air  e(k  moins 
dangereux  que  celui  des  régions  voifînesyft  le  terrain  alTcz  fcitile.  Les 
pluies  y  font  fréquentes.  La  terre  y  cft  noirâtre,  au  lieu  que  dans  la  plùpnrc 
des  autres  Pays  elle  eil  iabioneufe ,  ou  de  nature  de  chaux.  Les  Mabitans  loue 
pins  civik  êc  plus  humains  qutf  le  commun  des  Nègres.  Merolla  raconte»  catMMAi  ht 
qu'après  avoir  inutilement  invoque  leurs  Dieux  dans  un  tcms  de  pefie»  ils  "  ' 
les  hrCdcrcnt ,  en  difant  :  S'ils  ne  nous  fervent  à  rien  dans  rinfortone*  quand 
nous  ierviront-ils  2 

Suivant  Battel,  la  rivière  de  Kakongo  eft  à  quatre  lieues  de  celle  de  Kaye 
du  côté  du  Sud,  comme  elle  eft  à  fept  de  Kapinda  du  cote  du  Nord.  Elle  re- 
çoit des  Barques  de  dix  tonneaux.  Ses  bords  font  rians  &  fertiles.  Les  ^^^H!^*'^ 
iêottAàle$jtottt  un  grand  commerce}  mais  ils  (ont  obligés  de  prendre  le 

"  cftal  " 


HabiiMM  liai. 


fems  de  la  nuit  pour  uaverfer  la  rivière  de  Zaïre ,  parce  qn  elle  eft  alors  £brt 

t 

(15)  Cette  Ville  eft  fitiiée  Cm  doute  fur  fa  Cane  de  Coogp  ,  la  place  fur  ta  Rivière 
la  Biviete  de  Kaye.  Cepcadant  DdUk ,  dans  de  Quille ,  à  fosc  niUc*  de  fon  cmbouchaie. 
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■       ■  calme.  lU  tranfportenc  de  li  quantité  d'ivoire  à  la  Ville  de  Mam  Sonna 
i>??oANao.  ^  lc$Portagau&  les  autres  DlanctqaitmKheiitaoPOTivieaiienc  [  auicrcr. 
Koyaumra'An'      -^•'^/TIV  portc  !c  titrc  dc  Royaume  ,  &:  le  mcrire  peu  par  Ton  cccndue.  Il 
'"■^Conmim  il  "^'^  aucrctois  fournis  au  Roi  de  Kakongo.  Mais  un  Maui  du  Pyrs  ayanc 
ftàhm^    époufé  une  Mulâtre,  fille  d'un  riche  Portugais,  proBtades  richefles  &  da 
crédit  de  (on  beau  perc  pour  fc  révolcer  contre  ton  Souverain.  Enfuitc  la 
guerre  s  étant  allumée  entre  Loango  &Kongo  ,il  eutl'adreire  de  fe  rendre 
iranquille  fur  le  Trône,  en  prenancle  parti  de  la  neutralité  dans  cette  que- 
xelle.  Battel  dit  que  le  pays  d'Angoy  efl  couvert  de  bois.  Sa  Capitale ,  qui  fe 
nomme  Bomangoy  ,  cft  fitucs  fur  la  rive  Nord  de  la  rivicrc  de  Zaïre,  alFez 
prcs  de  Ion  embouchure  i  mais  on  ne  trouve  la  véritable  diUancc  ni  dans 


PaUt  Jii  Cas.  Merolla  >  ni  dans  tes  antres  Voyageurs.  Ce  Millionnaire  ne  fut  pas  peu  fiic- 
vctnciir de  »p*  pns  en  vovant  à  quelque diftance  le  Palais  du  NIani  ou  du  Gouverneur»  Qu'il 
prit  d  abord  pour  une  Ciradclle  régulière  ,  environnée  d  excellent  murs  ,  & 
ti  uiîc  t.ibnquc  rupéricurc  aux  ouvrages  ordinaires  des  Nègres.  Mais  s  étant 
jipproché ,  il  ne  les  trouva  cuiii[ioies  que  de  piliers  fort  épais  ôc  fort  ferrés» 
avec  d'autres  folivcs  de  travcric  qui  les  bordent  au  fommcr.  L'efpace  intérieur 
.cl\  divilé  en  pluiieurs  rues.  Les  éditices  n'étant  oue  de  bois ,  de  paille  Se 
j6c  d'oûers ,  I  Auteur  trouva  fbtt  ridicule  qn'ib  fiiuènt  défendus  par  éc9  cti- 
nota  de  fonte.  Toutes  les  chambres  éioient  pcopcement  tendues  de  nattes 
d'ozier  de  diverfcs  couleurs  (17}. 
Kipinia  ,pott  Le  principal  Port  d'Angoy  le  nomme  Kapinda  ou  KahtntUit  II  eft  fiiué  « 
^^^1  >  ^  ^  fuivant  Battel,  i  cinq  lieues  au  Nord  du  Cap  Palmar^  fur  la  rive  Nord  de  la 
rivière  de  Z,\ïre.  La  rade  ou  la  baye  de  Kapinda  eft  également  commode  pour 
i'eau  ,  pour  le  bois  &  pour  le  commerce.  Le  Pays  au  lone  des  Côtes  ell  dans 
quelqnesendroits  plat  &  marécageux  -,  mais  irroismiUesdans  les  terres,  (18) 
il  s'élève  par  dégrésfic  (e  termine  par  une  chaîne  de  montagnes ,  fur  la  pente 
dcfqucUcs  on  docouvrc  une  Ville  qui  Icrt  de  rclîdence  au  pcre  du  Roi.  Les 
lieux  voifms  font  remplis  de  bois  coupé,  quil  tient  en  rcfcrve  pour  l'arrivée 
lies  Vaifllêaus ,  ^  qu*il  donne  i  fort  bon  marché.  Depuis  ces  amas  de  boit 
vers  le  Sud-Oued ,  au  long  de  la  baye,  on  voir  plufîeurs  cabanes  dîfperfées, 
^ont  la  plupart  bordent  de  chaque  côté  un  petit  ruiffcau  d'eau  fraîche  ,qui 
tombe  aans  la  baye.  C'çft  de  là  que  les  Européens  tirent  leur  eau ,  en  tai« 
faut  touUr  les  barils  fur  le  bord  du  ruillèatt  Jniqa'à  remboochuie  i  car  »  en 
pleine  marée  même ,  on  n'jr  peut  faicc  enctet  qu'un  cadeau»  qui  porte  à 
peine  un  ou  deux  barils. 
iviUe  de  Kapia.  '  La  Ville  de  Kapinda  eft  fituéc  foc  la  pobte  ronde  de  la  baye.  Elle  regardo 
!>•  ^*Oueft}  mais  le  comptoir  AngloisdutemsdeBarbot,  (19)  étoit  au  Sud-Oued 

de  la  rade  à  quelque  diflance  du  rivage ,  5;  au  Nord  de  la  Ville.  Le  Port  de 
Kapinda  e(l  fréc^uenté  parles  Portugais les  HoUandois,  (10)  que  le  bcr 
(bin  d'eau  fraîche  ou  le  commerce  y  amené. 

Les  maifonsdc  la  Ville  font  de  ro féaux  ,  les  unes  rondes,  d'autres  quarV 
«ces  i  mais  la  plupart  lî  mifctables  >  qu'elles  font  plus  propres  à  fervir  de  le- 

Cfift  vtaiTcnbJabknaaic  Slip»  ou     <i»)  Ocio^doadelaGalaéepflr  tabocJ 

(17)  Relation  Je  Metolb,  U^)  MeioUarat  Band.  Mfm. 

p»;  YoycxUCaup.  ^ 
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traite  aux  infcâics,  i!  Mt  le  pays  abonde  ,  que  de  logement  a  des  hoiv.mes.  ■ 
r-        1  II     j    »4  r  M  n  '     t)i    •  •       III  Royaume 

t.epeiHiant  celle  du  Aiatu.vka ,  ou  KccevciH  o.cs  lîlancs  ,  qiioiquc  luticdcla       ;  ,,  .  , 

même  matière  »  eft  toct  Ipacicuic  «ic  ^otc  commode.  Elle  di  compoicc  de  plu-    Uciucl  caie 

itean  chambres  voûtées ,  dont  chacune  eft  défendue  par  deux  petites  pièces  ^^'«^ 

decanon  de  fonte.  On  en  compte  dix  Iiuit ,  en  y  comprenant  deux  grollês 

{>iéccs ,  qui  font  à  la  porte.  Toute  cette  artillerie  vient  des  Européens  »  dans 
es  échanges  qu'ils  font  pour  de  l'ivoire  ou  des  LIclaves. 

Le  pays  eft  peu  cultivé  autour  de  la  rade  ;  mais  il  fcroit  allez  fertile  Ci  l'in- 
doleace  desHahiraus  ne  leur  tailoit  négliger  l'agriculture.  On  n'y  voitpjmc 
d'autres  beftiaux  qu  un  petit  nombre  de  porcs.  La  volaille  y  cil  plus  com« 
mune.  Les  perroquets  8c  les  fmges  y  font  en  abondance*  Cafcneuve  vît  i  singe  de  fom» 
Kapinda  une  forte  de  Bahon ,  ou  de  liage  >  qu'on  avoit  amené  de  plus  de  l"^*** 
cent  lieues  dans  l'intctieur  des  terres  *&  qui  ivoit  bc.iucoup  de  rcircuib'ance 
avec  la  lîgure  humaine.  Son  vifage  étoit  celui  d  une  veille  femme.  Il  avoïc 
le  poil  dndos  fort  longt  mais  il  n  en  avoit  point  aux  mains  Se  aux  pieds ',  6c 
l'on  auroit  eu  peine  à  dilHnguer  Ces  cris  de  ceux  d'un  enfant  '11). 

MeroUa  vit  dans  la  même  Ville  un  chat  civette  ,  que  les  Habitans  appel-  txairomiJ» 
lent  N^ime.  Il  s'en  trouve  d'une  autre  cfpccc  ,  qui  portent  le  nom  de  N{fufi, 
Le  Pays  en  produit  un  grand  nombre ,  que  les  Européens  achètent  volon- 
tiers. Toutes  les  Côtes  ilc  cette  baye  font  couvertes  d'huitre?.  On  les  trouve  ii^hedetH** 


cntallces  les  unes  fur  les  autres,  en  fi  grande  quantité*  qu'on  les  prendroit  bUaiu. 
pour  de  petits  rochers.  Les  Habitans  s'exercent  i  la  pèche  fur  le  rivage  & 
dans  leurs  canots.  Ils  ont  de  grands  filets,  compofésdune  racine  ,  qui,  crani 
battue  ,  le  file  auHî  proprement  fzij  que  le  chanvre.  Au  lieu  de  li.^^e  ,  iK  y 
mettent,  à  certaines  dillances,  île  longues  cannes  ,  dont  le  mouvement  leur 
fait  connoitre  que  le  poidôn  eft  pris. 

L'habir  le  p!  is  décent  des  N 'gt  cs-  «.le  K.ipinda  eft  une  pièce  de  cotton ,  dont  Leur-  n  tt 
ils  fe  couvrent  les  épaules  j  &  une  autre  pièce  qu'ils  le  pallcac  autour  des  'f"' 
reins.  Mais  la  plupart  (è  contentent  d'un  petit  P^ne  ,  en  forme  de  tablier. 
Ils  portent  au  cou  une  petite  corne ,  qui  leur  pend  (ur  la  poitrine.  Au  tems  de 
la  pleine  lune  ,  ils  oignent  cette  corne  d'une  huile  qu'ils  reçoivent  de  leurs 
Sorciers.  La  forme  de  leur  cheveluie  eft  proportionnée  à  leur  rang.  Celle 
de  la  Reine  eft  razée  en  forme  de  couronne  •  avec  de  petites  touffes  mé- 
nagées dans  le  cercle.  La  plupart  des  gens  dediftin^ion  font  ton furés  com- 
me les  Moines  de  l'Europe.  D'autres  néanmoins  ont  les  cheveux  ranges  en 
pointe  ,  vers  le  front  &  derrière  le  cou»  avec  un  foin  extrême  de  n'en  lailfcr 
lortir  aucun  de  cette  forme  \  le  reftc  de  latcre  eft  razé  de  fort  près. 

Qiioique  la  polv.;,''.mie  (jIc  en  urr.;^c  ici  comme  dins  les  autres  régions  de  roly|amlf.' 
l'Afrique,  les  loix  enlonc  ditfcrentcs.  De plufieurs femmes ,  dont  le  nombre 
n'eft  borné  pour  perfonne,c*eft  c^te  que  le  mari  aime  le  plus  qui  porte  pro- 
prement le  nom  d'époufe  qui  commande  i  toutes  les  autres  Cepen- 
dant il  elUibrc  de  s'en  défaire,  comme  de  toutes  les  autres,  lorfque  fon  affec- 
tion ie  refroidit.  Les  Princelfesdu  fang  Royal  ont  la  liberté  de  choiiir  1  hom« 
me  qui  leur  plait  »  fans  égard  pour  fa  naiflance  ou  fa  condition  {  mais  elles 
ont  lîir  lui  an  pouvoir  abfolu  de  vie  oa  de  mort.  Pendant  que  Mcrolla  fe 

(11)  Batbot  le  jeune ,  ubt /«/.  p.  j  il.  &  luiv.  (ti)  Mcrolla .  •Wyî*/.  p. 
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^—11  trouvolt  dans  le  Pays ,  une  Dame  de  ce  rang ,  fur  le  fimplc  foupçon  que  fon 

Royaume    j^^j^j.-  yj^oit  librement  avec  une  autre  femme  >  fie  vendre  fa  maîtrelle  aux 

>E  OAKoo.  p^f ^^gj, .  loin  d'ofer  s'en  plaindre  »  il  (ê  crut  Ion  heureux  d'ane  ven^n- 
ce  Cl  luoJcice.  Les  femmes  qui  reçoivent  des  cnan -ers  dans  leurs  iDaifons 
l'ont  ob!iL;t  e>  de  leur  accorder  leurs  faveurs  i-eiuiaiu  les  deux  premières  niiits. 
AufTi-tôt  au  un  Millionnaire  Capucin  arrivedans  le  Pays,  les  interprètes  avec- 
riflènc  le  Public  que  l'encrée  de  fa  chambre  eft  interdite  aux  fetninesa 
1  j  -.i-.  n'iion      La  fupciftition  palfe  ici  ronces  fortes  de  bjrnc?.  Quoique  le  Roi  n'eût  p.is 

rïîuiiîive  JiJii  fa[t  tlitîicultc  dc  rcccvoir  des  préiens  de  l'Auteur ,  il  refufa  de  le  voir ,  parce 

:?»ytdMt^'  y.  ny'ayjnt  des  bracelets  enchantes  &  d'autres  charmes  magiques  autour  de  lui , 
il  s'imagina  que  la  vue  d'un  Prctre  Européen  pourroic  en  diminuer  la  vertu. 
Les  Soicicts  du  Pays  .ivertilTenniiein.ieK  isle  Public,  par  une  proclamation, 
que  les  voleurs  aycnt  à  rcllitucr  ccquils  ont  dérobé*,  tans  quoi,  ils  les  me' 
nacenrd'empluter  leur  art  pour  les  découvrir.  Un  jour  le  nafatd  conduire 
Meroila  u  k-  ublcc  où  l'on  le  dîfpofoit  à  £iire  prêter  an  ferment  de- 
vant l'Idole.  Il  vu,  fur  une  table,  la  figure  d'un  petit  hcnin-.c  ,  revêtue  d'une 
vefte  dc  diverles  couleurs,  avec  un  chapeau  rouge  fur  la  tête.  Les  Nègres 
étoienc  rangés  en  cercle  auronrde  la  table.  Mais  lorfqn'ils  eurent  vûparoitre 
l'Auteur,  ils  fe  dirperfcrciir,  5:  cichcreiu  foigneufemcnt  leur  Idole;  p.rcc 

3u'ilsfont  perfuadcs,  iuivant  l'Auteur ,  que  la  préfence  d'un  Prctre  Chrétien 
étruit  toute  la  vetcu  de  leurs  charmes.  Il  y  a  peu  d'Habitans  qui  n'ayent  de- 
vant leur  porre  une  ou  plufieurs  de  ces  figurés.  On  en  voit  de  cinq  on  nx  pieds 
de  haut.  Mais,  grandes  ou  petites,  elles  font  fort  gio(Tiéreinenr  travai'.K'es. 
L'ufage  générai  eft  de  les  colorer  d'une  poudre  touge,  au  premier  jour  delà 
priite«|ii'oay  Lune.  Le  même  jour ,  à  la  première  vfte  du  croilTânr ,  le  Peuple  tombe  â  ee- 
rrjUtMuveUe  ||0qj{  j  &|rappanc  des  mains,  chacun  s'éctie  :  «  PuifTc  ma  vie  fe  renouveUet 
»»  comme  tu  te  renouvelles.  sS'il  arrive  que  Li  Luiie  foit  cachée  par  quelque 
nuage,  ils  ne  lui  adictrcnt  aucune  prieie,  parce  q;  ils  s'imaginent  qu'elle  a 
perdu  fil  vertu.  Cependant  l' Auteur  ajoaieque  cette  dévotion  eft  patticuUé- 
cemenc  propre  aux  femmes  (15). 

$.  IL 

Fe^étaux  &  Animaux  du  Royaume  de  Loango, 

Vb  c  ane  culture  exaâe ,  la  terre  produic  ici  trois  moiflbns.  Les  Habî^ 
.  ta  ns  n'y  emploienr  point  d'autre  inftrament  qu'une  forte  de  truelle,  mais 

plus  large  &  plus  crcufe  que  celle  de  nos  maçons  (14). 
^— ...  On  dirtingue  dans  le  Royaume  de  Loango  quatre  forrcs  de  bled.  Le  pre- 

JcblciL  mier,qui  fe  nomme  majfafjgj ,  (15)  croit  fur  une  tige  de  la  grandeur  d'un 

rofeau ,  ôc  dans  un  é  -i  long  d'un  pied.  Sa  forme  efl  celle  de  la  graine  de 
chanvre.  Le  fécond  fe  nomme  mcj/àmha/a  (i6).  Il  rend  avec  tant  d'abondant 
ce  ,  qu'un  feul  grain  produit  quatre  oucinq  cannes,  chacune  de  la  hauteot 
de  dix  pieds,  6c  portant  unedemie'pinteoe  bled  dans  Ton  épi.  Le  grain  eft 

(13)  Mcroll.1,  Hhifi^.f,Sfi,  (xf)  McroIU  4ooQe  «0  le  nom 

(14)  OgUby,  «Myir/.p.49j.  d'herbe. 

(té)  MtnSUkàtMMffimmMt». 
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de  la  groflTeur  de  notre  ivroic,  mais  d'une  tort  bonne  qualité.  La  troificnic   ■ 

forte  de  bled  croît  en  forme  d  ijcibc,  i\:  porte  un  grain  qui  relTcmolc  j^^iq^Î^^q, 
â  la  femcncc  de  la  moutarde.  C'cit  la  meilleure  des  quatre  cfpcces.  Laqua- 
1 1  iéme ,    le  bled  de  Guinée }  mais  c'dk  celle  donc  les  Habinns  6>nc  le  moins 
de  cas. 

Leur  pois  Ibnt  fort  bons ,  &  plus  gros  que  les  nôtres  |  mais  ilscroiflènc  dif-  r>iffkciii  p<iit 
fcremment.  Lesooflès  viennent  ibu»  «rie,  (i7)&  c'eft  â  leuts  feuilles  qu'on 

reconnoît  leur  maniriu-.  Ils  en  ont  une  autre  cipéce,  qu'ils  appellent  waa- 
doc  ,  &:  qui  croulent  lur  un  petit  arbre.  La  première  année  »  ils  ne  rapportent 
rien  ;  mais  ils  portent  enfuîte  fans  interruption  pendant  trois  ans  j  à  la  fin  def« 

3uels  il  taut  les  couper.  Cell  vraifemblablcment  la  féconde  des  trois  efpcccs 
ont  on  lit  la  dcltnption  dansDappcr.  H  la  reprcfente  de  la  groileur  de  nos 
fèves»  Elle  croit ,  dit-il ,  fur  des  arbres  de  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur ,  dans 
des  colles  allez  épaifles  i  &  elle  fc  mange  avec  de  l'cnganga.  Le  même  Ecri- 
vain parle  d'une troilicme  forte,  qui  cft  de  la  forme  des  haricots ,  &  qui  croie 
en  rampant  à  terre»  dans  des  rangées  de  colles  blanches.  Enfin,  le  Paysd  An- 
goy  a  dieux  autres  efpécesdepois»  qui  ne  fçnt  qu'à  Tafage  des  perfonnei  ri- 
ches: toutes  deux  blânclies»mais(ie  difôtentes  formes. 

Les  patates ,  les  i  ;names  ,  les  rompions  ou  Icscourncs ,  la  racine  de  melan-  AnRctefMcn 
Jo  ,  dont  les  teuillcs  s'attachent  ôc  montent,  comme  le  houblon  ,  au  tronc  des  jj'JJ^J""  *** 
arbres  ;  le  manioke  »  dont  les  Nègres  fbnr  leur  pain ,  le  tabac  >  les  bananes  > 
le  rnii'jngj,  c]ui  eft  un  fruit  rempli  de  jus,  le  cotton  <5v:  le  poivre  du  Brefil , 
croilicnt  ici  tort  abondamment.  On  y  trouve  de  la  cochenille  ,  mais  en  petite 
quantité.  Les  oranges ,  les  limons  &  les  cocos  n'y  font  pas  non  plus  fort  com- 
muns. Mais  les  noix  de  Ao/s,  les  cannes  de  fucre  &  la  cailê  y  viennent  Oins 
aucun  foin. 

Entre  les  arbres  extraordinaires  a  on  ysiotcïtn^anda  ^        le  metombas  TroiccUreie». 
&  VaiikùnM ,  qui  fervent  tous  trois  â  faire  des  étofïës.  Il  n'y  a  point  de  canton  ownliB»»'". 
dans  le  Royaume  de  Loango ,  qui  neproduîfe  en  abondance  l'arbre  nommé  tcMctamba. 

imu/n'a,  qui  n'en  tire  bcaucoupd'utilité.  Le  tronc  fournir  d'allcz  bon  vin  , 
quoique  moins  fore  que  le  vin  de  palmier.  De  fes  branches  on  lait  des  foU- 
ves  &  des  lattes  pour  les  mai(bns>  &  des  bois  de  lit.  Les  feuilles  fervenri 
couvrir  les  toits ,  fie  réfiftenr  aux  plus  fortes  pluies.  Mais  leur  grand  ufigc  cft 
pour  la  fabrique  d'une  cfpcce  d'étotle ,  dont  tout  le  monde  cil  vêtu  dans  le 
Royaume.  Cette  écoâe  y  tient  aulC  lieu  de  monnoie  courante  (19). 

VaJikondl  ou  ralekolule  eft  d'ime  hauteur  &  d'une  groffeur  lînguliércs.  On 
en  voit  de  11  gros ,  que  douze  hommes  n'en  embralferoient  pas  le  tronc.  Ses 


jnfqn'â  trente  on  quarante 

elle  a  fervi  pendant  vingr-qiiarrc  heures  i  dclaltcrer  trois  ou  quatre  ccnsNc- 
gteS}  fans  être  entièrement  épuilcc.  Ils  emploient,  pour  monter  lur  l'arbre» 
des  coins  de  bois  dur  >  qui  s'eiifoDcenc  aifemenc  dans  un  cronc  donc  la  fubf- 
tance  eft  fort  tendre  (30). 

iti)  Vo^  e?  les  HdiiîoiH  in.  teeoBA diâ  entre  ceux  <!.■  Conç;o. 
tnrifiéme  Tome.  (ly)  Ogilby  ,  ubi  fnf.  p,  494.  je  fuir, 

(xt;  On  vota  la  deicâpdon  de  eu  «bte     ()o)  Battd ,  /<'^ 

Eece  ^ 


Digitized  by  Google 


588  -HISTOIRE  GENERALE 

.  ■  ■  ■  Merolb  ohferve  (^ue  ces  arbces  étant  fort  communs >  &  la  plupart  creux 
Royaume  ^^j.  |^  ^^|^  j  ^  y  ç^crcc  dcs  tronpesus  4p  porcs ,  pour  les  garanûr  des  ar« 
Pt  OANco.  dcurs  du  Soleil.  Le  fi  nit  reflèmble  faeaiteoap  à  la  courge.  S.i  queue  eftde  U 
{»roireurcia  <.loi;^t  ,  ^'  Ci  longueur  d'environ  trois  pic  Js.  Ou  cm[iloie  l'ccaillc 
à  taire  des  v^lc^  uu  des  bouteilles.  L  ccorcc  intccieure  de  1  ahkondi ,  bien 
abreuvée  fiebien  battue,  forme  une  matière  propre  i  fUer,  quieft  plus  fine 
icplus  diirabk-  que  le  chanvre  f  ?  •). 

Les  Habitans  du  Pays  ont  l'ulagc  de  rufpcndre  au  fommct  de  cet  aibrc  ,  une 
caiflè  >  ou  une  pièce  de  bois  creux ,  qui  le  remplitde  miel  tous  les  ans  ,  6c  qu'ils 
vuidenc  avec  oe  grands  cris  de  joie  »  après  en  avoir  délogé  les  abeilles  32). 
ADimattz  Ju     Lopez  rapporte  ,  fur  le  témoignage  oe  fcs  propres  yeux,  que  le  Royauiue  de 
'  Loan^eft  rempli  d  clephans  >  {}})Si.  que  les  Nègres  échangent  volontiers 

rivoire  pour  du  fer,  dont  ils  compofent  les  pointes  de  leurs  flèches,  leurt 
couteaux  &  d'autres  indrumens.  Battel  aflure  qu  on  trouve  ici  le  fameux  ani- 
ma! nomini  Zt7"./ ou  Zcvera  (  34)  j  maisque  le  P.ivs  n'a  pour  animaux  pri- 
ves que  des  boucs  is:  des  chèvres  (3  5).  Les  vaches  qu  on  s  cil  etiorce  d  y  nour- 
rir y  ont  peu  vécu.  La  volaille  au  contraire  y  ell  en  fi  grande  abondance, 
qu'on  y  acheté  trente  poulets  pour  quelques  colliers  de  la  valeur  de  f\x  fols. 
Les  perdrix  ,  les  fàifans  Se  les  autres  uiicaux  de  table  y  font  auiU  fore  com- 
muns. 

v^utablrr^li-  On  y  voit  unoilèau  plus  gros  que  le  cigne  ,  d'une  Forme  aifez  ferablable 
"*  à  celle  du  héron  ,  avec  de  longues  jambes  6c  le  cou  fort  long.  Son  phmia^e  ell 

noir  6c  blanc.  11  a  toujours  au  milieu  de  l'cilomac  une  tache  ,  ou  pliuuc  une 
place  fans  plumes,  &  l'on  fuppofe  qu'il  les  arrache  de  fon  propre  bec.  Sui- 
vant Pigafetta,  (^6)  c'cft  le  véritable  pélican  -,  ce  le:  Portugais  fe  trompent 
lorfqu'ils  donnent  ce  nom  à  certains  oifeaux  blancs,  de  la  groilcur  d'une 
oie ,  qui  font  ici  Fort  communs. 
Dtfficcnt«F«.  Sur  la  Côte  de  Loango ,  la  pêche  la  plus  ordinaire  fe  hït  avjcc  des  crocs  de 
ck»  «le  L4MS£o.  to^f£s  fortes  de  longueur,  que  les  Ncgrcs  manient  avec  beaucoup  d'aurelFe. 

Ils  veillent  fuigneulcment  pour  oblerver  un  monihe  marin ,  qui  teiremble 
au  ^rampus  ou  an  fonflfieur ,  Se  quieft  toujours  précédé  d'un  grand  nombre  de 
pertes  poilîons.  Ils  prennent  les  petits,  mau  ils refpeâent  le  roonftre*,  &  s'il 
arrive  quelquefois  qu  il  échoue  fur  le  riv.ij^e  ,  ils  l'aident  avec  beaucoup  de 

Seine  a  regagner  la  mer.  Ils  lui  donnent  le  nom  d  .£/7//>c/<2 ,  qui  (igniùc  Lhùn 
ans  leur  langue*,  êc  leur  plus  grande  crainte  eft  de  lui  nuire.  Dans  les  bayes 
ÔC  les  rivières,  où  l'eau  a  moins  de  profondeur,  ils  emploient ,  pour  filets  » 
des  nattes  de  rûfeaux,qui  ont  jufqu'à  cent  bralfcs  de  longueur.  Ces  nattes 
furnagent  ;  mais  elles  ont  d'un  côté  de  lofigues  cannes ,  qui  pendent  dans  l'eau, 
&quiefiraiant  le  poiflbn  par  leur  mouvement  continuel,  le  font  fauter  fur 
les  nattes  lorfi.|u'el!es  apjprochenc  de  la  rive.  Alors  on  lepoudè  dans  quelque 
endroit  réfervc,  où  la  pcche  devient  facile  (57). 

.  Les  Peuples  qui  habitent  le  Royaume  de  Loango  portent  le  nom  de  Bramas, 

(m)  Voyage  JcMcrol!a,p.  «35.  Dappcr  dit  au  contraire  qae  les  vadics 

(  )  i)  Ils  emploient  <U  la  fiimée.  Battel ,  «1»  &  lés  moutons  (ont  anOi  conuuans  ià  que  la 

yi/fi.  volaille. 

lu)  Voyage  «le  Tigafcua  j  p.  31,  (jt)  Battel ,  uLi/up. 

(H)  Voyelles  Figues.  (}7}  Leméne,  îMA 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  XIII.  5S9 
Ils  ont  beaucoup  de  rcfTcmblancc  avec  I  s  XJ^:res  de  Congo.  Ils  font  (bu-  -r  

mis  comme  eux  à  la  rigoureufc  pratique  de  la  circoncilion.  Ils  exercent  le  p£°JoAx'«o 
commerce  etut'cux.  Us  ionc  vigoureux  «Se  de  liaute  raille  -,  civils ,  quoiqu'an-    Kcii  i.  L>un  ê 
cieiinemenc  leur  férocité  les  au  fait  pafler  pour  antropopliages  -,  délicats  fur  'l'^^^'^'^^^^' 
la  conduite  de  leurs  femmes»  &  livrés  eux-mêmes  à  tous  les  excès  du  iiberti-  ccvx^c^^o. 
nage  ;  avides  de  s'enricliir ,  mais  gcncrenx  ^  lihcraiix  les  uns  à  l'tjjard  des  au- 
tres -,  pafllonncs  pour  le  via  de  palmier,  ians  aucun  goîic  pour  celui  de  la  vi- 
gne ,  peu  zélés  pour  la  Religion  »  6c  fans  cefle  entraînât  par  leurs  fuperftirions. 

Les  hommes  portent  de  longs  pagnes,  qui  leur  tomhent  depuis  le  milieu  iij!,i,,,n; ,  ; 
du  corps  jufqu'aux  pieds ,  6c  dont  le  bas  cil  orduiairemcnt  borde  d'une  frange.  ^  «icisei^ium.. 
Le  Roi  ^'  les  Seigneurs  en  ont  de  très-riches  Se  fort  curieufemenr  travaillés. 
Ceux  du  Peuple  ne  palfent  pas  les  genoux  i  mais  ils  font  ou  mouvhctés  ,  ou  iijb.t»  <ow. 
riambvS ,  ou  découpés.  Tout  le  monde  eft  oblige  de  porter  une  piccc  de  pelle- 
terie  par-delUis  les  habits.  Les  peaux  blanches  ou  tachetées  de  noir ,  ciui  s'ap- 
pellent mlfcim  ,  fe  vendent  Ibtc  cher ,  Se  ne  fervent  qu'à  t'ulage  du  Roi.  Quel- 
ques Seigneurs  portent  jufqu'à  fept  ou  huit  peaux  dans  leurs  voy.iges.  Le  Rot 
fc  les  Grands  du  premier  ordre  les  entrelacent  de  queues  d'enkini.  lisplacent 
au  milieu  une  toufte  ronde  de  plumes  de  perroquets  i  iur  les  bords ,  une 
frange  de  poil  d'élephanr.  On  ne  voit  perlbnne  fans  une  ceinture  au  milieu 
du  corps.  Les  ceinture;  ordinaires  loiuae  Veuilles  de  niatomba.  Mais  ourr^la 
principale ,  l'ulage  des  plusgaians  ell  d'en  pjrter  deux  autres ,  larges  tle  trois 
ou  quatre  pouces  v  Tune  d'un  beau  drap  rouge  ou  noir ,  ornée  d'une  broderie 
légère  \  la  féconde  de  laine  filée ,  i  fleurs ,  qui  fe  place  entre  les  deux  autres* 
Se  qui  (e  lie  pardcvant  avec  deux  cordons.  Quelques-uns  portent  des  cein- 
tures de  loncs  ou  de  jeunes  branches  de  palmier ,  ou  de  Técurce  de  katta  &  de 
renfamda ,  deux  fortes  d'arbres  communs  dans  le  Pays.  Les  ornemens  du 
cou  font  ou  des  colliers ,  ou  des  chaînes  triangulaires  qui  pendent  fur  la 
poitrine  &  qui  viennent  lî^j  l'Europe  ,ou  diverlcs  fortes  de  coquilles  <S:  de 

Siéces  d'ivoire.  Aux  bras  aux  jambes  ,  ils  mettent  des  cercles  de  cuivre  ou 
e  fer,  de  la  grollèur  d'un  tuyau  de  plume,  parfemés  de  grains  de  verre 
noirs  5:  Mancs.  Ils  ont  hir  Ici  épaules  ua  lac  lon;^  de  trois  quarts  d'aune,  avec 
une  petite  ouverture  pour  y  faire  entrer  la  main.  Sur  la  tète ,  ils  portent  un 
bonnet  ferré ,  Se  dans  les  mains ,  un  grand  couteau  >  ou  leur  arc  ,  ouleur  épée; 
car  ils  ne  paroiiFent  jamais  fans  armes. 

Les  pagnes  des  femmes  deftendcntun  peu  au-delTons  du  genou.  Elles  ont  lubiodwi'tm- 
quelquefois»  par-dclliis ,  une  pièce  de  toile,  ou  quelque  belle  étotie  de  l'Eu- 
lope ,  mais  fans  ceinture.  Toutes  les  parties  fupetieufetAcla  tcee  demeurent 
nues ,  ou  n'ont  pas  d'autre  ornement  que  des  colliers ,  des  bralTclets  &  d'au- 
tres bijoux.  Les  jambes  font  ornées  de  la  même  parure.  L'ufagc  général ,  pour 
les  deux  lc.\es ,  eft  de  le  peindre  le  corps  avec  le  jus  d'un  bois  nomme  Takol  ^ 
qu'on  broie  facilcnvjnt  entre  deux  pierres. 

La  fobricté  dans  les  alimcns  cft  le  partage  général  de  tous  les  Pays  chauds.  Alime«auP*vi. 
A  l'exception  de  certains  jours  de  fcte  &  de  rcjouiflance»  où  l'on  fait  (uec 
desbeftiaox  Se  delà  volaille ,  les  Nègres  de  Loango  n'ont  pas  d'antre  nourri» 
rare  que  du  poifTon  frais  oti  fumé  ,  mr-rout  des  fardincs ,  «.qu'ils  font  bouillie 
avec  différentes  iicrbes  Se  du  poivre  de  Brefil  (58).  Les pciionnesdiftinguées 
(}S)  Les  Nègres  le  noiuincac  Aksi. 
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-^^  par  leur  ranc!  ou  par  leurs  richelfcs,  mangent  Icurpoiffon  avec  du  mifTànga 

Dt  Luamco.  '^^  pciu  imllct  (jp)  bruyc  uans  ut)  murcicr  «ic  cuit  à  i  eau.  Le  puis  -ioiti- 
ble  de  leurs  mecs  e(î  un  compolc  de  poillon  fumé  avec  des  feuilles  de  Maja- 
m  (40)  ,  d'huile  Je  palmier ,  de  Ici  ^  d'akky  \  mais  le  plos  COHUDUa  eft  le 
ForuU  i  qui  n'cllquc  de  la  tarinc  de  mille:  (41}. 
Mariagei.  Le  mariage ,  dans  le  Royaume  de  Loangu ,  cfl:  fî  déchargé  de  cércmoniet 
9c  de  formaliccs,  qu'à  peine  Ce  foumec-on  a  demander  le  conrencemenc  de* 
pcrcs.  On  jette  les  viies  fur  une  fille  dès  l'âge  de  lîx  ou  fept  ans  (41} ,  flC 
ioriqu  clic  en  a  dix  on  i'actire  chez  loi  par  des  caielies  ou  des  pcélcns.  Cepen- 
dant il  retrouve  des  petes  qui  veillent  l'oigneu&ment fisr  lout filles  julqu'i 
1.1  ;c  nubile ,  &  qui  les  vendent  alors  i  ceux  qui  (è  préfenient  poor  les  épou* 
Ic!.  Mais  une  fiHe  qui  ie  laille  (cJuire  avant  le  mariage,  doit  paroîtrc  à  la 
Cour  avec  ion  auunc ,  déclarer  la  faute  &:  demanderpardon.  au  Roi.  Cette 
abfolutton  n*a  rien  d'hamilianc }  mais  elle  eft  fi  nécellaife ,  qu'on  ccoiroic  le 
Pays  menacé  de  (a  ruine  par  une  éternelle  fcchcrefTc  li  quelque  hlle  coupable 
rciôiloic  de  le  foumectre  a  ialoi.  Quoique  le  nombre  des  femmes  ne  (ou  pas 
borné  &que  plufîeurs  enayent  huit  ou  dix ,  le  commun  des  Nègres  n'en  prend 
que  deux  ou  trois  (4$). 
siMimiflion  «les  Les  iemmcs  font  ici  charsiées  de  tous  les  ouvra  ges  fcrvilcs  ,  extérieurs  & 
icwiuci.  domclUqucs.  Pendant  que  le  mari  prend  fcs  repas,  elles  le  tiennent  à  i'ccarc 
&  mangent  enfuite  Tes  reftes.  Leuribumiffionvafiloin,  qu'elles  ne  leur  par- 
lent qu'à  genoux»  &  qu'à  Ton  activée  elles  doivent  fe  pcoftecner  pour  le 
fecevoir. 

succeOiaa.        L  aîné  d'une  famille  en  eft  l'unique  héritier  \  mais  il  cil  oblige  d  clever 
lès  frères  &  (es  fœtus»  jofqa'i  l'âge  ou  Ton  fuppofe  qu'ils  peuvent  lé  pourvois 
eux  nicmcs.  Les  enfans  naident  Ë&laves  »  lorlque  Içurpeie  oa  leur  meie  (aat 
dans  cette  condition  (44). 
LciNi{fesiMi&     Tous  Ics  enfans ,  fuivant  l'obfervation  particulière  de  l'Auteur»  naiilènt 
rcM  biMo.      blancs  >  &  dans  l'efpace  de  deux  jours  ils  deviennent  parfaitement  noirs  (45)» 
Les  Portugais  qui  prennent  des  femmes  dans  ces  régions  y  lont  louvent  trom- 
pés. A  la  naillance  d'un  enfant  ils  fe  croient  surs  d'en  être  les  pères  >  parce 
qu'ils  le  voient  de  leur  couleur  ;  mais  deux  jours  aprds  ils  font  obligés  de  le 
reoonnottre  pour  l'ouvrage  d'un  Nègre.  Cependant  ils  ne  fe  rebutent  potnc 
de  ces  épreuves ,  parce  que  leur  paliion  ,  du  le  même  Auteur,  eft  d'avoir  un- 
Nc^recnommèt  fils  mulâtre  à  touies  lunes  de  prix.  On  voit  quelquefois  i.aitre ,  d'un  pcrc  àc 
Mdi^bù.Ks'.]uê         mere  Nègres,  des  enfans  auflS  blancs  que  fes  Européens.  L'nfageeftde 
Infauojpécat.    les  préfencer  au  Roi.  On  les  nomme  Dondos  (46)-  lU  font  élevés  dans  les 
pratiques  de  la  forcellerie  ;  &  fervant  de  Sorciers  au  Roi  ,  ils  l'accompagnent 
lanscelTc.  Leur  état  les  fait  refpeâer  de  tout  le  monde.  S'ils  vont  au  Marché  » 
ils  peuvent  prendre  tout  ce  qui  convient  ileors  befoins.  Bactel  en  vit  qnatte  î 
laCoardeLoaogp  (47). 

(}9)  Arric]i]e  de  Dappcr  ,  dans  Ogilby  ,  (44)  Ihidtm. 

p.  497.  (4(1  On  a  vû  quciqae  ciio(c  d'appuoduat 

(40'  r^''^- ,  p.  494.  dans  In  Relation  de  Merolbf 

(41)  Ut,:,  p.  4j>,  (46)  Hwcl^Mfif, 

(41)  IbiJ.  p.  joi*  (47)  Ikidm, 
(4j)  Uidm, 
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Dapper  s'ctcnd  un  peu  plus  fur  la  nature  de  ces  Nègres  bUncs.  Il  ol  !cr-   

vcUS)  qu'à  quelque  dilKmcc  ils  onc  une  parfaite  rcireinblancc  avec  les  Eu-    '^"^  •'■^ 
ropccns.  Leurs  yeux  loni  ^ïis ,  oc  leur  chevelure  blonde  ou  roullc.  Mais  en  ExnUc«ioD». 
les  coniideram  de  plus  près ,  on  leur  trouve  la  couleur  d'un  cadavre ,  &  leurs  <epi»*»"«w^ 
yeux  paroilfent  poUiches.  Ils  onc  li  vue  très  foible  pendant  le  jour,  &  la 

ftrunelle  cjurnce  comme  s'ils  ctoiciu  bigles.  La  nuit,  au  contraire  ,  ils  onc 
e  regard  tiès-tcime,,rur-toui  à  la  clarté  de  la  Lune.  Quelques  Européens  , 
ajoute  l  Auteur,  onccro  que  la  blancheur  de  ces  Nègres  eft  un  effet  de  l'ima^ 
ginaciori  des  mcrcs  ,  cumine  on  prétend  que  pluficurs  femmes  Manches  ont 
mis  des  enfans  noirs  au  monde  après  avoir  vu  des  Ncgres.  »  Qui  le  Hattera, 
dit-il»  "  de  pénétrer  les  fecrecs  de  la  Nature}  Quelque  jugement  qu'on  en 
»  doive  porter,  il  cd  certain  que  ces  Blancs  de  l'un  &  de  l'autre  Kxt  font 
M  incapables  de  génération  ,  Sc  qu'ils  doivent  erre  mis  par  confcqucnt  au 
»  rang  dcsmonlires.  VoiEuss'eft  imaginé  que  ce  font  des  lépreux,  comme 
on  en  voit ,  dit-il ,  adêx  communément  parmi  les  Mores  qui  habitent  des 
lieux  chauds  &fecs.  Se  qu'à  force  d'onctions  les  Nègres  empêchent  que  leur 
maladie  ne  fc  déclare  plus  vilîblemenc  par  des  taches.  Il  ajoute  que  les  Por- 
tuc^ais  donnent  à  ces  Mores  blancs  le  nom  à* Alhinos  ,  6c  qu'ils  cherchent  l'oc- 
cahon  de  les  enlever  pour  les  iranfponer  au  Brefil.  On  prétend  qu'ils  font 
d'une  force  extraordinaire,  8c  par  confê^uent  très-propres  au  travail  ;  mais 
que  leur  parcirecH  extrême,  &  qu'ils  préfèrent  ta  mort  aux  exercices  péni- 
bles. Les  Hollandois  onc  trouvé  des  hommes  de  la  mfme  efpece ,  non-feu- 
ment  en  Afrique  ,  mais  aux  Indes  Orientales  ,  dans  l'Ille  de  Bornéo  Se  dans 
la  Nouvelle  Guinée,  qui  s'appelle  aulli  le  Pays  des  Papos  f^n\  Les  Nègres 
blancs  du  Royaume  de  Loango  ont  le  privilège  d  erre  ailis  devant  le  Roir  Ils 
préfidenc  à  quantité  de  cérémonies  religieufes,  fur-tout  i  lacompofition  des 
MokiffitSf  qui  font  les  Idoles  du  Pays  (50). 

Le  Pays  de  Loango  cil  rempli  de  plulîeurs  fortes  d'ouvriers  ,  tels  que  des  omtUnA* 
Titrciands ,  des  Forgerons  ,  des  Bonnetiers ,  des  Potiers,  des  Charpenners  ,  '^""'ê*' 
des  Vignerons  (5 1  )  &  des  Pécheurs.  On  y  fait  pluficurs  fortes  de  lil ,  de  la 
peau  des  f^uillL'sdu  maromba  ;  l'un  nommé  PoiJ'anj  y  dont  on  fibriq  ic  <^c% 
étoiles  croliieres  >  1  autre ,  beaucoup  plus  En ,  qui  fe  nomme  Poijampana  (52). 
Bactel  dit  que  XA&konéU  donne  aufli  la  matière  d'un  fil  dont  on  fait  des 
étoffes  -,  mais  qu'il  n'eft  pas  fi  fin  que  celui  de  l'arbre  nommé  £/7/à/t<£f  f 

De  plufieurs  fortes  de  fil  qu'on  tire  de  ces  arbres ,  on  en  dillingue  quatre  ,  r>ti{cicntMit«r. 
qui  (crveni  à  faire  autant  d'efpeces  d'étoii'cs.  La  plus  fine  eftréfcrvéc  pour  le  ^««'"'^f»' 
Roi  &  pour  ceux  qui  obriennenc  de  lut ,  comme  une  faveur  fpéciale ,  la  per- 
mifllon  d'en  pot  ter.  Elle  (  c  nomme  Libongo  ^  &  quelquefois  BonJo.  Il  cft 
défcii  Ju  auxTilfcran'is ,  ions  peine  de  mort ,  d'en  vendre  aux  Particuliers. 
La  féconde  cfpécc  eft  de  deux  lorrcs  \  l  une,  qui  fe  nomme  Kimhus  ,  &  qui 
ne  ferc  qu'à  l'ufage  des  Grands.  Elle  cd  d'un  fore  beau  grain  ,  embellie  & 
variée  d  un  grand  nonir-re  de  fleurs  &  de  figures.  Chaque  pièce  a  deux  em- 
pans &  demi  de  largeur^  &  demande  quinze  ou  feizc  jours  de  travail.  Lafe- 

U^)  Dnns  Ogtlb]r,  ^ 50S.  (yi)  /i/  .',  p.  yoi. 

(49)  Vollius,  D»  «rtgiiu  Nilî  Mliêrum       (fi)  fiaitcl,  p.  598. 
fiim.num.  OgUby  ,  p.  49^. 

(jo)  OgiU>y ,  «(</i^.  p.  yoS. 
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—7———  conde  forte  ,  nomme  c  SoLka  ,  cft  plus  petite  de  la  moitié  que  le  kimbos  ;  mais 
»E  lVanoo.  d'ailleurs  lî  peu  diôêrcutc ,  qu'il  cil  aile  de  les  confondre.  Six  pic- 

*  ces  de  kimbos  rnffifent  pour  nn  habit  compler.  On  les  teint  ordinairement  en 

ronge,  en  noir  ou  en  vcrd.  Les  deux  autres  efpéces  de  drap  ou  d'ctolfe  ne 

fervent  qu'^u  Peuple.  Elles  font  unies  &  fans  figures»  mais  Tune  eft  plus  force 

que  l'autre  (^-4). 

l'iUt  tieimeiK     Les  Ponu<:ais  portent  ces  étotfes i  Loanda ,  oà  elles  paflènc  pour  moi|noie. 
lifuJeiHMnoie.  courante.  Cli.ique  pni^ne  ,  q.ie  les  Portugais  nommcnr  Panos-Jàmbos  y  &  qui 
s'appelle  en  langue  du  Pays  MolioU-i  'urri ,  condlle  en  quatre  pièces  coufucs 
eniemble  ,  &:  porte  à  Loaada  le  nom  de  Libongo.  Une  livre  d'ivoire  vaut  ciiiq 
libongos  (s  0* 

$«iedf  palinici.  Battcl  obfcrve  que  des  feuilles  du  palmier  qui  porte  le  vin  ,  on  fait  des  ve- 
lours* des  faiins,  des  taftetasj  des  damas»  des  larcenecs»  &  d'autres  étoffes 
<pti  ont  l'apparence  de  foie  >  en  renciant  le  fil  auffi  long  &  aa(E  uni  qu'il  eft 
be(bin  (56;.  Les  Nègres  de  Loango  >  dir-il  encore ,  emploient  pour  mon  noie 
de  petites  ttort'cs  compolces  de  quatre  p;cces ,  chacune  d'un  empan  &:  demi 
quatre.  La  valeur  Je  chacune  ell  d'un  loi.  Mais  l'ufage  en  cil  fore  diminué 
depuis  que  les  principales  richeflès  des  Habitans  confiftent  en  Efclaves.  Les 
•  autres  m.uchandifes  qu'ils  vendent  aux  Blancs  font  des  dents  d'ckphans,  du 

cuivre,  lie  l'crain,  du  plomb  du  1er.  Les  mines  fout  fi  cloif^n.ccs ,  que 
la  dilticuUc  du  tranfport  tend  ces  métaux  aflcz  rares.  La  plus  "randc  partie  du 
cuivre  vient  d'un  lieu  nommé  Sondi ,  qui  n'ed  pas  loiti  A'AIh0m,  Les  Focge^ 
rons  Né!;res  s'y  rendent  en  foule  vers  le  mois  de  Septembre»  de  s'occupent  i 
le  fondre  jiifqu'au  mois  de  Mai. 

L^  Européens  tirent  du  même  Pays  un  grand  nombre  de  queues  d*élé« 
phans,  qui  fe  vendent  fort  tneni  Loanda.  Les  Nègres  en  font  de  fotc  belles 
trcffes ,  qu'ils  portent  autour  du  cou.  Les  plus  longues  leur  lervent  de  ceintures, 
fivoircjevtna  L'ivoïtc  croit  autrefois  fort  commun  dans  le  Royaume  de  Loango  \  mais  ilde- 
&  fu'utli^i.***  *        P'"*      de  Jour  en  jour ,  jurcc  que  lesNégres  font  oblig&de  l'apporter 
de  fort  loin  fur  la  tète.  Leur  principal  Marché  ,  pour  li"s  dents  d'éléphanj  ,eft 
ihkktfflete,  lieu  à  B.ikkamcli  ;  qui ,  n'étant  pas  à  moinsdc  trois  cens  nulles  de  la  Ct'jte  ,  dcman- 
activunncicc.         i  clpace  de  trois  mois  pour  aller  &  revenir.  Les  marchandiles  qu'ils  y  por- 
tent ordinairement  font  du  fel ,  de  I  huile  de  palmier,  des  couteaux  à  lames 
larges ,  de  leur  propre  fabrique  \  des  toiles  grollicrcs  de  Silciic  ,  des  miroirs  & 
d'autres  bagatelles.  Les  chemins  de  Loango  à  Bombo ,  d  Sondi  ,  à  Moufcl , 
au  Grand-Mokokko  &  vers  quantité  d'autres  lieux ,  font  infêftés  continael-» 
lement  par  les  Jaggas  (57)  {ce  qui  met  roujours  les  Marchands  dans  la  néce& 
lîtc  de  partir  en  troupe, 
ç^émoiiies  fa.     Lcs  cérémonies  funèbres  du  Royaume  de  Loango  n'ont  rien  de  plus  re- 
p^omdupayi.  marquable  que  les  cris  &  les  lamentations  des  Habitant.  On  lescroiroic 
a(taquésdes  plus  vives  douleurs ,  ou  menacés  des  plus  cruelles  infortunes.  Après 
cette  conu-dic  >  les  amis  du  Mort  portent  le  corps  dans  la  rue,  le  lavent  &  le 
nctoyciic  publiquement ,  «5c  ne  le  iailcnt  point  cie  lui  demander  pendant  deux 
on  trois  lieures,  pourquoi  il  s'eft  laiQé  mourir.  Enfuite  Tes  parens  apportent 

(f 4)  M4. «.foi.  (17)  Afiiqae ^ I^fcr, deaaé» f» 

(ff)  Battcl,  Mj«' /i^.  bjy  p.  jOLÂtAiir. 

($6)  Ogilby ,  «tv^^. 
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^elque'paide  de  leurs  meubles  &:  de  leurs  uftendtes,  ponrles  jetter  dans  la  _  ■» 

tofle  avec  tous  les  liens.  Alors  on  enlevé  le  corps,  avec  autant  de  précipita-  ^^y^"^^'^ 
cion  que  11  l'on  avoir  quelque  t>értl  à  redouter.  On  jette  la  moitié  aes  ultcn- 
cilesdans  la  foflê  >  &  le  reite  demeure  expofé  fardes  pieux  ;  mais  avec  la  mé- 
caution  de  les  couper  en  pièces,  pour  uter  l'envie  os  les  dérober*  Le  u>ir» 

tous  les  parens&lcs  amis  fc  raflcroblent  6c  rccommencenr  leurs  cris.  Cette 
alTcmblce  le  renouvelle  loir  ôc  macin  (ans  interruption ,  pendant  i'clpace  de 
ût  femaines. 

S'il  cft  queftion  d'une  pcrfonne  de  qualité  ,  les  cris  font  encore  plus  furieux.  r««n<faill«4ii 
Parens  ,  amis»  étrangers,  tous  ceux  qui  fc  renconicent  dans  les  rues,  s'a- 
bordent  avec  un  ruillcau  de  larmes ,  mettent  les  deux  mains  fur  leur  tcie  &  Ce 
fendent  à  lamaifimduMort.  Ihy  trouvent  le  corps  a  Hîs  fur  une  natte  ou  fur 
un  bloc,  &:foutenu  par  quelques  appuis  de  bois.  Ils  lui  coupent  les  ongles, 
lui  raient  les  cheveux  Ôc  l'oignent  de  takol.  Pendant  qu'ils  lui  rendent  cet 
office ,  les  femmes  s'agitent ,  s'empreflèot  de  courir  de  tous  côtéspoor  vanter 
la  noblellè  de  fon  origine ,  exagèrent  Ton  opulence ,  l'air  de  grandeur  qui 
légnoirdans  fa  maifon  -,  nomment  fes  amis  ^  n'oublient  pas  fcs  ennemis.  Le 
aom  d'ennemis  paroît  échauffer  aufli-tôt  les  hommes  de  l'alTemblée.  Ils  com- 
nenceot  i  sHofiinner  de  la  caufe  de  fa  mort.  Toutes  leurs  queftions  ne  pou* 
vanr  leur  procurer  la  certitude  qu'ils  défirent ,  ils  prennenc  la  rcfolnrion  d'al- 
ler conlultcr  les  MokiiTos ,  &  chacun  donne  une  partie  de  les  habits  pour 
les  lirais  de  cette  tnfonnation.  Deux  ou  trots  jours  après ,  ils  prennent  h 
fuite  avec  le  corps,  AcTentenenr comme  on  l'a  rapporté,  (bit dans  les  champs, 
ibit  dans  le  Chlenga  ,  qui  eft  la  demeure  de  pluficurs  Sorciers  ralTemblés. 
On  place  fur  lui  un  de  fes  Mokidbs,  avec  un  pot  6i  une  pelle  de  bois ,  une  flè- 
che ,  une  calebaflê»  une  uflè  pour  boire ,  du  tabac ,  une  pipe  >  on  bâion  » 
une  zagaie  &  d'autres  oftenciles.  Les  lamentations  continoent  aoffi  pendant 
deux  ou  trois  mois. 

Les  recherches ,  pour  connoître  la  caufe  de  fa  mort ,  confiftent  à  fe  rendre  RKfcMctwf  ^ 
chexun  Sorcier  célèbre  •  qui  •  s'aitendant  i  cette  confultacion  ,  eft  allis  ï  faSdwMwnL' 
terre  derrière  Ta  hute ,  avec  un  f^rand  couteau  devant  lui.  Il  le  touche  &  le 
lemue  (ouvent  >  fans  prononcer  un  feul  mot.  Enfuite  il  frote  les  mains  l'une 
après  l'autre»  avec  beaucoup  de  gravité.  Alors»  les  amis  du  Mort  laidifênt: 
w  Un  tel  eft  flKMt.  Eft-ce  an  («utilege  qui  a  fini  fes  jours  \  ou  font-ce  les  Mo- 
»  kilTôsquiont  redemandé  fa  vie?  Si  le  Sorcier  ce  (fc  de  frotter  fes  mains  & 
les  frape  1  une  contre  l'autre ,  ils  fe  croient  certains  que  leur  Ami  eft  mort  pat 
l'ordre  des  Mokilibs.  Mais  fi  le  frottemenr  continue ,  ils  recoamiencent  leurs 
qucftions  :  "  Un  tel  cfl:  morr.  Eft  ce  par  un  fortile£;c  ou  par  la  volonté  des 
»»  MokiUbs  \  Qui  a  fait  le  coup  t  Où  demeure  t-il }  Ecoii-il  aes  amis  du  Moit  \ 
m  Eft<<eun  homme  ?  Eft-ce  une  femme  ?  Quelle  raifon  l'a  pû  porter  à  cetarten< 
M  tat?  S'ils  ne  voient  point  de  changemenc  dans  les  mouvemens  du  Sor- 
cier, ils  palfent  quelquefois  deux  ou  trois  mois  i  courir  d'une  Ville  à  l'au- 
tre, ils  interrogent  tous  les  Mokiiios ,  jufqu'à  ce  qu'ils  croyenr  avoir  décou- 
vert la  demeure  du  coupable.  S'ils  n'ofent  le  nonmier,  ils  prennenr  à  partie 
toute  la  Ville.  Ils  obtiennent  du  Chef  la  permiflîon  de  faire  leurs  informa- 
tions. Ils  s'ctablilTent  dans  la  plus  grande  rue  de  la  Ville  ou  dans  le  principal 
Hameau  du  canton  ,  &  leur  premier  foin  cft  de  trouver  quelque  Miniftxe 
70»  ly.  Ffff 
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— — .  (^ui  r^che  comporei  le  breuvage  qu'ils  appellent  Bonde.  Enluite  tous  les  HiH 
R  o   L  ME   (,^[205  font  oSiieés  de  s'aflèmUer  dams  U  grande  me  >  fi  ^eft  une  Ville  *,  m. 


daosleprincip.il  II  unea»,fi  les  Habitations  foncdifpetfées.  Le  Prêtre  choi^ 
fit  un  homme  de  chaque  rue  on  de  chaque  Hameau ,  qui  avallc  la  liqueur 
pour  cuus  ks  voiiins.  bi  quclqu  uu  ci  cncr  eux  le  laiilc  tomber  ,  tous  les  voi-_ 
uns ,  c'eft-à-dire ,  tous  les  Habicans  de  la  même  rue  ou  du  même  Hameai» 
doivent  prendre  la  coupe  l'un  après  l'aurre  ,  parce  qu'il  ne  paroît  plus  dou- 
teux que  le  coupable  ne  foit  de  ce  nombre.  Tous  les  hommes  échapent' 
ils  à  cette  épreuve  t  les  femmes  font  forcées  de  boite  après  eux.  Enfin ,  ce- 
lui  ou  celle  qui  tombe,  paflê  pour  l'auteur  du  meume&  reçoit  aui&>tÀt  I» 
mort  f  5  8). 

i;i  t  ringeri  De  U  clt  fort  tematquable ,  fuivant  Dattel ,  que  les  Nègres  de  Loango  ne  per- 
KHcs  dinrié"*  mettent  jamais  qu'un  étranger  foit  enterré  dans  leur  Pays.  Qu'un  Européen» 
Royaume  de  meure,  on  ell oblige ,  pour  lesfatisfaire ,  de  porter  Ton  corps  dans  une  Cha^ 
loupe  1  deux  milles  du  rivage  ,  de  le  icrter  d.uis  la  mer.  Un  Négociant  Por- 
tugais étanc  more  dans  une  de  leurs  \'illes ,  ne  laiiia  pas  d'y  «te  enterre  ,  par 
le  crédit  de  fes  amis,  &  demeura  tranquille  pendant  quatre  niois|dans  fa  fépul-* 
ture.  Mais  il  arriva  ,  cc:tc  année  ,  que  les  pluies ,  qui  commencent  ordinaire- 
ment au  mois  de  Décembre ,  retardèrent  de  deux  mois  entiers.  Les  Mokilibs- 
ne  manquèrent  point  d'attribuer  cet  événement  au  mépris  qu'on  avoii  fiûp 
des  loix  en  faveur  des  Portugais.  Son  corps  fut  exhumé  avec  divetfes  cérémo- 
nies &  nrccipitc  dans  les  flots.  T  rois  jours  aprâs.>raivaatrAttceiir,.  00  Vit  lom- 
bet  la  pluie  eu  abondance  (59). 

f.  I  I  L 

Gouvememem  de  Loango  &  Cour  Ju  Rot» 

.  Anckakuéa  N  a  dcja  remarqué  ,  fur  le  témoignage  de  Dapper  ,  que  le  Pays  de 
à/ihiB|é*  Loango  ctoit  anciennement  divilc  en  pluùeuts  territoires ,  eouverncs 
chacun  par  leurs  propres  Chels.  Dans  la  fuite  deatems*  s'érant  divius  par  de» 
motifs  &  des  intérêts  convenables  à  leurs  idées,  un  d'eoir'eux ,  qui  fe  vantoit 
de  tirer  Ton  origine  de  Lcxi ,  dans  le  Pays  de  Kakongo  ,  eut  l'habileté  de  fc 
her  avec  quelques-uns  des  plus  puilTans  pour  tondre  fut  les  autres.  Enluite 
cherchant  querelle  i  ceux  qui  lui  avoient  prêté  leurs  (êconrs  pour  détruire  le» 
premiers,  il  parvint  à  les  mettre  fucccirivement  fous  le  joug.  Lorfqu'il  crut 
ion  autorité  bien  établie  ,  il  diviia  les  Etats  en  plulteurs  Provinces ,  dont  il 
donna  le  gouvernement  à  fes  Confeilicrs ,  &  choillt  oour  centre  de  fa  puif* 
fance  le  Canton  de  Pin  »  où  il  fit  quelque-tems  fa  réudence.  Mais  fur  quel- 
que dégoût  qu'il  prie  pour  cette  demcure»  il  iranipotca  CouriLoa^o* 
dans  la  même  Province  (60), 

MeroUa  ob(êrve  que  Loango  étoit  antrefins  fi>ttmis  au  Roi  de  Conço  (<>  i  )  ; 
mais  qu'un  Gouverneur  du  Fays  s*étant  £ut  prodames  Roi,  envahit  une  fi 

({8)  Ogilby,p.  fOf.  étoitamidalloi&Ccngo,  quoiqu'onaflurfit 

(T9)  B.ictcl ,  itbi/itp.  p.  981.  4)uil  avoit  éié  autie&is  £oa  Sujcb  Vfféfjnl» 

(<o)  Ogilby ,  ubi  fuf.  p.  490.  t^sfeam ,  f.  }i. 
(tfi)  DtttcmsdeLopeatleJleidelmog» 
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^an(1e  partie  des  Erats  de  fon  Souverain ,  que  le  Royaumeik  toABgO  eft  ao-  r^^J^," 
joutd'hui  fort  étendu  ('^ij&tout'à-fait  indépendant.  Loanco. 

Baicel  nous  apprend  que  les  Rois  de  Loaneo  font  rcfpedcs  comme  des     LuKou  ja 
Dienx,  &  qu'ils  portent  le  titre  de  Samba  Se  de  Pango,c\wi  fignifie  dans  la  J*âï«*tSSÎ?' 
langue  du  Pays  ,  Dieu  ou  Divinité.  Ses  Sujets  (om  pcrfuadcs  qu'il  a  le  pouvoir  in  Dieux, 
de  faire  tomber  la  pluie  du  Ciel.  lU  s'alfeiublent  au  mois  de  Décembre ,  cérémonie* 
pour  l'avenirque  c'eftle  tenu  oàlea  terres  en  ont  befoin.  Ils  le  fuppUent  de 
ne  pas  diffécer  cette  faveur  >&  chacun  lui  apporte  un  prcfent  dans  cette  vue.  la'^^"p'iu[a°i  In» 
Le  Monarque  indique  un  jour ,  auquel  rous  les  Nobles  doivent  fe  préfcnter 
devant  lui,  armés  comme  en  gueiic  ,  avec  tous  leurs  gens.  Ils  commencent 
les  cérémonies  de  cette  fèra  par  des  exercices  mîliiaires ,  &  rendent  à  genoux 
leur  hommage  au  Roi  ,  qui  les  remercie  de  leur  fonuiiflian  &  de  leur  fidé- 
lité. Enfuite  on  étend  à  terre  un  capis  à!Enfanda ,  d'environ  quinze  bralfes 
dedrcnit,  far  leqûet  il  s'aflied  dans  ton  Trône.  Alors  il  commande  i  Tes 
JhmhsSc  à  CcsPong»sdt  faire  entendre  leurs  tambours  8c  leurs  rrompettes» 
Les  tambours  font  fi  gros ,  qu'un  homme  fcul  ne  futfic  pas  pour  les  porter.  Les 
Ctoropettes  lont  des  deuts  d'ciephans  d'une  grandeur  extraordinaire ,  creu- 
fées  ôc  polies  avec  beaucoup  d*arc.  Le  bruit  &  cette  mafique  eft  efitoiable; 
Apres  ce  concert  barbare ,  le  Roi  fe  levé ,  fans  quitter  fon  Trône ,  &  lance 
une  Hcche  vers  le  Ciel.  S'il  pleut  le  mcme  jour ,  les  réjoui ffaiices  &  les  accla- 
mations font  pouifces  jufqu'à  rexcravag.ancc.  Le  joue  que  Battcl  fut  témoin  de 
cette  cérémonie  ,  il  tomba  une  pluie  fort  abondante,  &  le  Peuple  fiic  plus 
confirmé  que  jamais  dans  fi  fupcrlHrion 

•  &iire  les  principaux  OiKciets  du  Royaume  de  Loango  ,  Dapper  nomme  CHwdiCXEdtn 
Mahi  Bomma^  MamMamba,  Mont  Btior  ,  Mani  BtluUo,  Mmù  Kinga  3c  ****!n<i"*** 

Mani  Mat  ta. 

Le  titrede  Mani  Bomma  fiç»nihc  Seigneur  Amiral.  C'eft  le  premier  Offi- 
cier de  la  Cour  ;  6c  ion  emploi  renferme  le  Gouvernement  particulier  de 
Loangiri,  Mani  Mambaeft  Gouverneur  de  Loango  Mongo ,  mais  il  a  quelques 
Adjoints  dans  cette  commiflion.  Mani  Belor  gouverne  la  Province  de  Ki- 
longo.  Il  eft  chargé  auHi  du  Déparrement  de  la  Religion  ,  c*eft-â-dire  >  de 
tout  ce  oui  regarde  les  Sorciers  &  les  liqueurs  d'épreuve.  Mani  Belullo  com- 
mande dans  la  grande  Province  de  Kiloneatiamo  Kango  y  mais  avec  la  qua- 
lité de  Seigneur  libre  &  fans  aucune  déj>endance  du  Roi  dans  fon  adminiur.1- 
tion.  Mani  Kinga  tl\  Lieutenant  général  de  la  Province  de  Piri ,  où  le  Roi 
tient  fa  Cour.  Mani  Matta  commande  la  Garde  Royale  ;&  le  nom  même  de 
Matta  figniiîe  ^rc.  Ces  premiers  Nobles  du  Royaume  compofenc  le  Con- 
feil  du  Roi-,  mais  il  y  a  quantité  d'Officiers  fubordonncs,  qui  font  chargés 
du  dccail  des  attaires,  entre  Icfquels  le  grand  .Maître  d'hôtel  tient  un  rang 
•diftingué.  Chaque  canton  des  Provinces  a  fon  Chef  ou  fon  Mani  panicutier  >  ofRcicnfab^ 
^ni  adminiftre  la  juftice  au  nom  du  Roi(t>4/. 

'   Les  Troupes  du  Roi  de  Loang^o  font  (î  nombreufes ,  que  l'opinion  de  fa 
•fuiflànce  ht  hit  reijpeâer  des  RjOIS  d*Angoy  &  de  Kalongo.  Pieafètra  donne 
TOur  aimes  i  fcs  loldats  de  grandes  urgenes  ,  d'une  peau  fore  dure  ,  qui  ArmaaaSal» 
leur  couvrent  prefqu'entiérement  le  corps  ;  des  zagaies  garnies  de  fer»  &  une  ^* 

i6x)  Voyaec  de  Mcrolla,f . 6jU  («4)  OgUby ,  Mfif. p.  5«J. 

(fj)  Battcl ,  ubi/utt. 
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,1  forte  de  poigncc  .lu  milieu  du  manche ,  qui  fcrt  à  les  hnccr  avec  beaucoa]» 

^?OAMQ<K  *orcc  i  une  cipccc  de  poignards  >  qui  rcflcmblcnt  beaucoup  pour  la  foc- 
'  ne  i  la  tête  des  zagaics ,  £c  des  fabres  tort  tranchans  (6  5  ).  La  dilcipline  n'eft 
pus  plus  exad  ■  à  Loan^o  que  dans  la  plupart  des  autres  Pays  Nègres ,  quoi- 
que le  nom  du  Roi  foit  h  refpeûé  qu'on  Taiteftc  dans  les  fermcns.  La  formule 
Gonlllle  dans  ces  deux  roots  i  Figa  Aianiioattga.  Mais  l'engagement  le  plus 
felemnet  fe  fait  >  comme  répfeuve»  et)  avallanc  la  liqueur  de  Bonda. 
Ce^cvftqoe     Cette  liqueur»  qui  fc  nomme  auflfî  Imbonda  ,  cft  le  jus  d'une  racine  delà. 

da.^qiOftn aia  grollcurdcla  cuifTe  d'un  homme  ,  quoiqu'elle  ne  foit  longue  que  d'environ. 

|Kav«fc  Sx  pouces.  On  rapc  la  racine  dans  de  Tcau.  Après  y  avoir  long-tcms  fermen- 
té, elle  forme  ttiteli(|ueur  aulH  amere  que  le  AcI.  L'Auteur  eut  la  curiofité 
d'en^outcr,  &  la  trouva  fi  forte,  qu'il  n\i  hir  pas  (urpris  qu'une  (culc  racine 
puiile  fervir  à  l'épreuve  de  cent  pctlonncs.  bi  l'on  en  rape  trop  dans  une  pe* 
rice  quantité  d'eau ,  die  cauTe  une  fupprefllion  d'iurine  >  &  gagnanc  la  t6ie  » 
eliey  répand  des  vapeurs  fi  puiflàntes  qu'elle  renverfe  infailliblement  celui 
qui  l'avalle.  C'eft  le  cas  où  il  cft  déclaré  coupable  (6fî).  Dapper  dit  que  cette 
racine  ell  de  couleur  rougeàtre  -,  qu'elle  cli  amcrc,  aftrin^entCi  6c  qu'elle 
acquiert  une  nouvelle  vertu  par  les  enchaneemens  des  Sorctecs.  La  portion 
qu'on  fait  av.iller  pour  l'épreuve  ,  eft  une  pinte  demie. 

fiatcel  raconte  que  fui  le  foupçon  d  un  crime  on  conduit  l'Accufc  devant 
le  Roi  )  on  devant  Mani-Bomma ,  qui  exerce  la  Xuftice  après  lui.  Si  Tacca* 
farion  ne  peut  être  prouvée  par  les  voies  ordinaires  9  ou  le  condamne  â. 
l'cprcuve  du  Honda  {6j).  Dapper  fait  le  même  récit,  en  appliquant  par* 
tiLuliiTemeni  l'épteuve  aux  cas  de  vol,  &c  d'empoilbnnemenc  ou.de  forti- 
Icgc  (ôîJ). 

ttlermanffii    La  liqueur  de  Bondafert  aiiffi  à  découvrir  la  caufc  des  cvcnemens.  Les  Nègre» 
cMi?*i»  «Ki.   «Je  Loan^;©  s'imaginent  que  peu  de  pcrfonnes  finilfent  leur  vie  par  une  mort' 
duu.  naturelle.  Ils  croient  que  tout  le  monde  meurt  par  fa  faute ,  ou  par  celle  d'au»* 

trui.^  Si  quelqu'un  conibc  dans  l'eau  &  fc  noie ,  ils  en  accufent  quelque  lôrti* 
Icge.  S'ils  apprennent  qu'un  tigre  ait  dévoré  quelqu'un  ,  ils  alfurcnr  que  c'eft 
un  Dakkinouun  Sorcier  qui s'eilievctu  de  la  peau  de  cet  animal.  Lorfqu'une 
maifon  eft  confumée  par  un  incendie ,  ilsjraconient  gtavemcnt  que  quelque 
MokilTo  y  a  mis- le  feu.  llsnefontpas  moin»perluadés<9Jor(que  la  failon  des 
pluicsarrive  trop  tard,que  c'eft  l'cftcr  du  mécontentement  de  quelque  MokilTb, 
qu'on  lailfe  manquer  de  quelque chofc  d'utile  oud'agréable.  Comme  il  parotc 
Formii  i^j  .le  important  de  découvtir  la  vérité ,  OU  a  tocoursi  la  Hqoeur  Bonda.  Lesperfon»* 
•uuofcutiou.  intcrclTcc;  ç'.ulreircnt  au  Roi,  pour  le  prier  de  nommer  un  Mini!he,.S:  cette 
faveur  coûte  une  certaine  fomme.  Les  Miniibres.dc  Bonda  font  au  nombre  de 
neufou  dix ,  qui  fe  tiennent  ordinairement  a/fis  dansies  grande»  rues.  Ven 
trois  heures  aptèlinidi ,  l'accufaieurleur  appone  tes  noms  de  ceux  qu'il ibof»- 
çonne  ,  &  jure ,  par  les  Mokiflps  ,  que  fes  dépolirions  font  fîncéres.  Les  accur* 
lés  font  cités  avec  tome  leur  famille  î  car  il  arrive  rarement  que  l'accufation- 
tombe  fut  un  feul  \  &.lbavenc  tow  le  voifinage  {6çf)  y.  eft  compris.  Jbfê  ni»> 

{Ci)  "Voy.i£;e Hc  Pig.ifctta ,  p.  3 1.  (<8)  Vbi/uprÀ. 

(a  6    Oi;ill)y  ,  uLi  iMf.  (6j)  Battcl  dit  qu'il  a  vâ  qtiel<]t]efbis  pa* 

(<7)  Datid  ,  <laps  Potcluir  ,  Vol»-  II*   lottie  tufqu'à  cinq  cens  Accofés  ^  qui  vnk* 

kùettliJiqiNDr.  Wfit'i'il^* 
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gent  faruneou  plufienrs  lignes,  pour  s'approcher  fucccfllvcment  du Minillie  , 
qui  ne  celle  point,  pendant  ces  préparants,  de  batcce  lur  un  petit  tambour.  **r^"*">, 
Cbaain  reçoit  fa  ponion  de  Ikjaeiir ,  Tavalle  &  reprend  fa  place  (70).  *m«o* 

Alors  le  MiniUrc  Ce  levé  ,  !k  lance  fur  eux  de  petits  bâtons  de  bananier  , 
en  les  fommanc  de  tomber  s'ils  lont  coupables ,  ou  de  fc  foutenir  lur  leurs 
jambes  &  de  pilfer  librement  s'ils  n'ont  tien  à  fe  reprocher.  Ucoupe  enfuite 
une  des  mêmes  racines  dont  la  liqueur  cft  compofce  (7 1  )  &  jette  les  pièces  de- 
vant lui.  Tous  les  accules  font  obliges  de  marchct  (.Iclfus  d'un  pas  ferme.  Si 
quelcju'un  a  le  malheur  de  tomber ,  l'aflemblée  poulie  un  grand  cri  >  &  ro- 
même  lesMokiflôs  de  réclairciflêment  qu'ils  aocordenr  i  la  vérité.  En  effet, 
dit  l'Auteur,  le  coupable  %  étourdi  par  les  vapeutsqai  lui  [u  n  tcnt  au  cerveao  , 

Sârdc  le  filencc  &paroît  agité  par  d'artreufesconvulfions  C     lignes  achèvent 
e  le  convaincre,  bik:  crime  etl  grave  ,  ou  li  le  coupable  a  beaucoup  d'enne- 
mis t  Ces  accufateotsle  condaifent  devant  le  Roi ,  âpres  l'avoir  dcpouulé  de  fe» 
habits ,  qui  font  l'unique  falaire  du  Miniftre.  La  Sentence  cil:  prononcée  aulTÎ-    Sentence !,:  fuf. 
tôt,  ôc  le  condamne  ordinairement  au  fupplice.  On  le  mène  à  quelque  dif-  Pj^  dcicwipai 
tance  de  la  Ville ,  où  fon  fort  eft  d'être  coupé  en  pièces  (7  x  ) ,  au  milieu  d'un 
grand  chemin.  Mais  s'il  eftqneftion  d'une  Faute  légère,  Oii  fî  l'on  veut  trai- 
ter le  coupable  avec  indulgence ,  on  lui  compofc  un  antidote  de  fiente  hu- 
maine Ôc  de  quelques  herbes  mêlées  d'eau  ,  qu'on  lui  fait  avaller  prompcc- 
inencpouc  Mrêtcr  les  effets  du  poifon»  Les  innocens  Com  reconduits  jusqu'à 
Jeuts  nutesavec  de  grandes  acclamations.  On  accorde  aux  perfonnes  riches  la    Privii  ^e  J-.r 
liberté  de  faire  avaller  la  liqueur  par  un  de  leurs  Efclaves.  Si  l'ilfclavc  rombe,  p«f«n"-"'t'i«. 
le  Maitre  cft  obligé  d'avaller  la  liqueur  à  fon  tour.  On  donne  l'antidote  à 
l'Efclave}  &  (î  le  Maître  tombe  r  fes  richeifes  ne  le  garantiflent  point  de  la 
mort.  Cependant  lorfque  le  crime  eft  léger,  il  acheté  fa  grâce,  en  donnant 
quelques  bfclaves.  Au  refte ,  tous  les  Voyageurs  recoanoilfent  que  cette  pra*  impoRure 
nqoe  eft  mêlée  de  beaucoup  d'artifice  &  d'impoftute.  Les  Mioiftres  fbnttom-  (««'<r*"'<iMC' 
ber  l'effet  du  poifon  fur  leurs  ennends,  Ott  (ttt  ceux  dont  la  mine  peut  leur 
être  de  quelque  utilité.  Ils  le  laiifcnt  gagner  par  des  prcfcns ,  pour  noircir  l'in- 
nocence ,  ou  pour  fauver  les  coupables.  Si  les  acculés  lont  des  étrangers ,  à  l'é- 
gard defquels  ils  (bient  fans  prévention  ,c'eftordinairemenrfur  le  plus  pauvre 
(73)  qu'ils  font  tomber  la  peine  du  crime  ,  par  une  fnuffc  convidion.  Il  ne 
faut  pas  douter ,  dit  Baticl ,  que  le  Sorcier  ne  foie  partial  dans  la  dillnburion 
de  fa  liqueur  ,  &  qu'il  ne  donne  la  plus  forte  dofe  a  ceux  qu'il  veut  perdre  , 
quoique  cette  odieufe  fuppoHrion  Iz  falfe  avec  tant  d'adrclfc ,  que  perfonne 
ne  s'en  apperçoit.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  ne  fcpafTe  point  de  femainc 
où  la  cérémonie  de  l'épreuve  ne  fe  renouvelle  â  Loango  »  Sc  qu'elle  y  fait  périr 
.on  grand  nombre-  d'innocens  (74). 

Les  femmes  du  Roi  n'en  font  p  jint  exemptes»  &r-toQt  dans  lès  cas  où  leur    tci  r.  rrTn  i.t 
fidélité  paroît  fufpcdVe.  La  grolTclTe  en  ciV  un  qui  ouvre  la  porte  aux  fonpçons.  „,"'(.,'  '"*'*^ 
Lorlqu'une  femme  du  Roi  devient  grolfe  ,  toute  la  lagellé  de  la  conduite  £ioii<^iic. 
a'empêcfae  pas  qa-on-ne-'&flè  avallei-ie  Bondia  pour  elle  à  quelque  Efclanre«  S'il 

(70)  0£;ilby ,  p.  ffti.  lé  champ  à  coups  de  couteau ,  lur  le  lieu  mcine 

(71J  B.urcl  dit  fimp!cmcnt  f]uc  le  Mliiiflrc    de  l'i'pjcuvc. 
£ape  chacun  ^  avec  une  baguette  dcbaoanicr.       (7))  Ogilby ,  ubifup.  y.  499. 
6*)  Banddkq^ekpeapleûk  jaftkefiir-  (r4>B«ctei,dansPiirrha(r,Vol.II.F.;l|;- 
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-  tombe ,  elle  cft  condamnée  au  Feu ,  Qc  l'adultère  eft  enterré  vif.  Suivant  le  récit 

RoYAVME        Nygresde  Loango ,  leur  Roi  n'a  du  moins  de  fepc  mille  fismmes.  Il  nom- 
me emr'elles  une  des  plus  graves  &  des  plus  expérimenté,  qu'il  honoce  du 
p»*"*'?»'*^^  titre  de  fa  mère ,     qui  cil  plus  rcfucdéc  que  celle  à  qui  ce:tc  qualité  appar- 


'*'MakmiJa,oH  me entr'elles  Une  des  plus  graves  &  cfes  plus  expérimenté,  qu'il  honoce  dtt 
timipaic^u-  titrç  Je  fa  tTiere ,  qui  cil  plus  rcfpcdéc  que  celle  à  qui  ce:tc  qualité  appar- 
m  oyMDK.  jjg^jpjf  le^jjjjij  j^.  la  nature.  Ccuc  Matrone,  que  le  Peuple  appelle  ilfâAo/Ai^, 
fouit  d'une  autorité  n  diftinguée ,  que  dans  toutes  les  affaires  d'importance  le 
Roi  ell;  oblige  de  prendre  les  conleils.  S'il  l'otlenfe,  ou  s'il  lui  refufc  ce  qu'elle 
délire  ,  elle  a  le  droit  de  lui  ôtcr  la  vie  de  fes  propres  mains.  Lorlque  Ion  âge 
lui  Uilfe  du  ^oût  pourle  plnifir,  elle  peut  clioiiir  l'homme  qui  lui  plaît  j  &  les 
enfans  font  comptes  parmi  ceux  du  fang  Royal.  L'amant  fur  lequelcombe  fim 
choix  ell  puni  de  mort  s'il  eil  furpris  avec  une  autre  femme, 
onifcdcuruc-  Après  la  mort  du  Roi>la  Couronne  ne  pail'e  point  à  fcs  enfans ,  mais  à  l'aîné 
»ic^  de  fes  frères  ;  &  s'il  n'a  point  de  frères ,  elle  paOe  aux  enfans  de  fes  icrars.Ceuz 
qui  ont  (!e  juilcs  prétentions  à  la  fucceflion  Royale  ont  leur  demeure  fixée  dans 
dilVcrentcs  Villes,  plus  ou  moins  éloignées  de  la  Cour ,  fuivant  le  dec;ré  de 
leur  droit.  L'hcrjticr  prclomptit  lait  la  réiidence  a  Kay ,  grande  Ville,  a  cinq 
miÛes  de  Loango,  au  Nord-Nôrd-Oueft ,  &  porte  le  titre  de  MaiùKay,  Le  fé- 
cond fe  nomme  Nîani  Bo<  {c ,  du  nom  de  la  Ville  qu'il  habite  ,  à  quatorze  ou 
■quinze  milles  dans  l  intcricur  des  terres.  Mani  ^d//<i^aou  S atlagc  ^  c^m  ell  le 
troiiicmc,  demeure I  Sallage  ,  Ville d'aflèz  bonne  grandeur,  à  trente-cinq 
milles  de  Loango  »  du  c6té  du  Nord.  Mani  Kot ,  le  quatrième ,  habite  le  Vil- 
lage de  Kat ,  à  cinquante  milles  de  Loango.  Le  cinquième  ,  nomme  Muni  In- 
gami  (75  J ,  e(l  âxé  dans  le  Village  de  Ton  nom ,  au  Sud  du  Royaume ,  versKa- 
Tongo.  A  ta  mort  du  Roi  »  Mani  Kay  étant  appellé  an  Tr&ne  par  le  droitde  Ck 
nailfance,  Mani  Bocke  prend  fon  titre  6c  fa  demeure i  comme  Mani  Sallage 
fucccde  à  fa  demeure  ^'  au  titre  de  Mani  Bocke  ,  Se  les  autres  fuivant  Tordre 
de  leurs  degrés.  Mais  quoique  Mani  Kay  entre  auUi-rot  en  polfclUon  du  Gou- 
vernement ,  il  anend  que  le  deuil  foit  fini  pour  quitter  fa  Ville  8c  fe  rendre  i 
la  Cour. 

Du  tems  de  Rartel ,  la  fucceillon  à  la  Couronne  ne  rouloit  que  fur  quatre 
»^....m.n.  —  Princes ,  fils  d'une  fœur  du  Roi ,  qui  fai(bienr  leur  demeure  i  Kay ,  à  Bocke , 
rcau4^jiutdr  à  Sallage  &  à  Kabango.  Mani  Kay,  héritier  préfomptif,  avoir  une  Couc  digne 
de  fcs  efpcrances.  Battcl  ajoute  qu'à  la  mort  du  Roi ,  Mani  Bocke  devant  pren- 
dre la  place  de  Mani  Kave,  Mani  Sallage  celle  de  Mani  Bocke,  &  Mani  Ka- 
bango  celle  de  Mani  Sallage  »  Kabango  attendoit  alors  un  nouveau  Seigneur. 
La  niere  de  ces  quatre  Princes  étoit  la  Makonda  ,  ou  la  première  Dame  du 
Royaume.  Mais  ils  croient  de  dilTércns  pères  ,  parce  que  cette  Princelfe  s'étoit 
lalliic  de  fcs  amans  ou  de  fcs  maris ,  qu'elle  les  avoir  chalfcs  fucccllivcmenc 
pour  en  prendre  d'autres.  Les  quatre  Princes  écoient  fi  rcfpcclcs ,  qu'à  leur 
pa!] âge  tous  les  Nègres  ll'.\iii;roii;)it  le  genou      battoient  des  mains  76}. 

L  habit  ordinaire  du  Roi  ell  de  quelqu'étotic  Européenne ,  qu'il  acheté  des 
Portugais  ou  des  autres  Blancs.  Ce  Prince  8c  tous  les  antres  Grands  de  la  Cour  » 
â  fon  exemple ,  ponent  à  la  main  gauche  une  peau  de  chat  fanvage ,  coufue  e& 
forme  de  manchon  ,  mais  fermée  par  le  bout.  Dans  fon  Palais  même  il  y  a  deux 
logcmensil'un  pour  boire,  &  l'autre  pour  manger.  Il  palfe  la  nuit  dans  les 

(7 1  )  Ogilbjr  éciit  Inf*m$ ,  te  fait  dcioeurcr  le  f  iui  jeune  des  it«rcs  à  Kliilafia. 
Î7«)  Bsn^i 4av PutduiJr,  YoL  II. p.  f9u 
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tppanemens  àes  femmes.  On  lui  ferc  â  manger  deux  fois  le  jour,  te  tems  de   - 

ion  premier  repas,  ou  de  Ton  dîner ,  cft  vers  dix  heures  du  matin.  Ses  mets  m  Yoanoo.' 
font  apportés  dans  des  paniers  couverts ,  précèdes  d'une  cloche  qui  avertit  de  iU(i«eduKoi> 
leur  arrivée.  U  quitte  alors  fa  compagnie  ;  tk  fansccre  luivi  lui  même  de  fes  P*^''»»"^* 
Officiers  domediques ,  il  «'enfecme  dans  la  ialle  où  ton  dSner  l'attend.  La  Loi 
défend  ,  fous  peine  de  mort ,  de  le  voir  boire  ou  man:;er  ^77).  Un  enfant  de  ^"''lug/J,'"'***! 
fcpt  ou  huit  ans,  àisd  un  Noble  du  premier  ordre ,  eue  un  jour  le  malheur  de  niti«u«Mii?* 
s'endormir  dans  U  fftlle  do  fcftin ,  &  de  s'éveiller  pendant  que  le  Roi  portoic  gS^b*^*^ 
le  veneàlÀbooche.  Il  fiit  condamné  à  la  more,  avec  un  délai  de  fis  on  fept 
jours  en  faveur  du  pere.  Après  ce  terme  ,  on  lui  caflTa  la  têre  d'un  coup  de  mar- 
teau fur  le  nez  ,  &  les  Prcties  hrenc  tomber  (ou  fang ,  avec  beaucoup  de  foin  , 
fur  les  Moki(&s  4»  Roi.  Enfoite  on  lui  mit  une  cordeau  cou  ,  pour  le  traîner 
fur  un  grand  chemin  qui  fert  aux  exécutions  publiques  (7SJ.  Battcl  rapporte 
un  exemple  ,  encore  plus  étrange,  de  la  même  rigueur.  Un  fils  du  Roi ,  âge 
d'onze  ou  douze  ans,  étant  encré  dans  la  (aile  tandis  que  Ion  pere  buvoit ,  l'ut 
faifi  par  l'ordre  de  ce  Prince  1  revêtu  fur  le  champ  d'un  habit  tort  riche  8c  trai- 
té avec  routes  fortes  de  liqueurs  Se  d'alimens.  Niais  auH'i- tôt  qu'il  eut  achevé' 
ce  funefte  repas ,  il  fut  coupé  en  «quatre  quartiers ,  <jiu  furent  portes  dans  tou- 
tes les  Villes ,  avec  une  proclamation ,  qui  apprcnoitau  Public  la  caufe  de  fon 
iîipplice  (7 y).  Ce  traie  odieux  eft  confirmé  par  une  barbarie  de  la  même  na-f  • 
turc  ,  dont  Bruno  fut  témoin  (80).  Un  autre  fils  du  Roi ,  mais  plus  jeune  , 
ayant  couru  vers  fon  pere  pour  l'cmbralfer ,  dans  les  mêmes  circonilances  >  le 
Grand  Prêtre  demanda  qiril  fut  puni  de  mort.  Le  Roi  yconfenrit;  fie  furie' 
diamp  ce  malheureux  enfant  eut  la  têre  fendue  d'un  coup  de  hkhc.  Le  Grand- 
Prêtre  recueillit  quelques  goûtes  de  l'on  fang ,  dont  il  frocri  les  bras  du  Roi , 

£our  détourner  lesmalhcutsd'un  telpréfage.  Cette  loi  s'ctend  julqu'aux  bcies. 
es  Portugais  de  Loanda  avoient  fait  ptcfent  au  Rot  d'un  fon  beau  chien  de 
l'Europe ,  qui,  n'étrinr  pns  bien  gardé,  entra  dans  la  lalle  du  fèftin  pour  catellêr 
fon  Maîcre.  Il  fut  mailacrc iur  le  champ. 

Cet  ulage  vient  d'une  opinion  fuperftitieufê  &  généralement  établie  dans  R»iron«de«r 
la  Nation  ,  que  le  Roi  mourroit  fubitemcnt  lî  quelqu'un  l'avoit  vû  boire  on  *''*f^ 
manger.  On  croit  détourner  le  malheur  dont  il  cft  menacé,  en  faifhnr  mou- 
rir le  coupable  à  fa  place.  Quoiqu'il  mange  toujours  fcul ,  il  lui  arrive  quel- 
quefois de  boireen  compagnie.  Mûs  ceux  qui  lui  préfenrent  lacoupej  tourneur 
aulTÏ  tôt  levifage,  ficfonnentune  cloche  ,  au  bruit  de  laquelle  toute  l'aflcm- 
ble  fe  profterne  le  vifaïTc  contre  terre,  jufqu'à ce  qu'il  aircciréde  boire  (81). 
Si  fcsCourtilans  boivent  dans  la  mt  me  fallc  ,  ils  lont  obligés  de  tourner  le 
dos  pend.-int  qu'ils  ont  le  verre  â  la  bouche.  Il  n'ed  permis  à  personne  de  bôiro 
dans  le  verre  dont  le  Roi  s'cll  fcrvi ,  ni  de  toucher  aux  alimens  dont  il  a  goû- 
té. Tout  ce  qui  fonde  la  table  doit  être  enterré  fur  le  champ  (81). 

Après  le  repas  du  matin ,  il  (è  rend  dans  fà  iàile  d'audience ,  accompagné  saiicl'aaJMaft» 
d'une  Cour  nombteufe  de  fes  Officiers  8c  de  fes  Nobles.  Cette  falle  e(t  le  '''^^"^ 

(77)  Dnttcl  .njoiite  que  Icî  mets  font  placés       (îîo)  Ou  a  vû  le  niciiic  ufagc  Jans  le  Royau* 

fui  one  table  ,  &  que  le  Roi  .ippcllefo  Oi&-  ne  d'Ardrn. 

cktslorfqu'il  a  ccSé  tic  manger.  (8 1  )  Bnrtcl ,  Amk  PitrclulT,  tibi fif»- 

(7»)  Ogilby ,  p.  foj .  (Sx)  Ogilby  ,  ntiju^.  p.  jo6, 

(7^)  Battcl,  ià$fyf.f.9»o,  » 
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plus  grand  &  le  plus  bel  édifice  dn  Palais.  EUe  efl  finice  au  milieu  d'une  vafte 
cour.  Le  front  en  eft  ouvert,  pour  la  commodité  de  la  fi.iîcîiciir.  Elle  trfldivi- 
fce  vers  le  fond  par  une  doilon  revécue  de  nacces ,  qui  caciic  un  autre  cC" 
pace  où  le  vin  de  palmier  eft  dérobé  â  la  v&e  du  Peuple.  Le  Ttal ,  on  le  tronc , 
cil:  contre  la  cloifon.  Il  eft  orne  de  plufieurs  petites  colomncs  de  branches  de 
palmiers.  Sa  longueur  eft  de  quatre  pieds ,  u  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  tlC 
ïi  larceut  de  deux.  U  a  des  deux  côtés  un  panier  d'ozter  rouge  &  noir  >  dans 
lequel  U»  Nègres  (bot  peiCuadés  (jueleRoi  encredent  des  efprics  fkmilieit 
pour  fa  garde. 

u!>s«*  Ceft  dans  ce  lieu  que  le  Peuple  apporte  Tes  plaintes  ou  Tes  demandes.  Tou- 
tes les  canfes  publiques  y  font  décidées  en  préfeocedu  Roi.  Batreldit  que  cette 
falleeft  excrcmement  longue  *,  qu'à  midi  elle  eft  remplie  de  Seigneurs,  afllîs 
à.  terre  fur  des  tapis  de  nattes,  &  qu'elle  ne  celTc  point  d'être  pleine  jufqu'i 


pprochcr  ccoutoit  tout  ie  monde  lans  diitinction  de  tems,  cjiioiqt 

Çafsât  la  plus  grande  partie  du  jour  avec  fcs  femmes.  Lorfqu'ilparoiiroufurfon 
'rône  ,  toute  raftemolée  battoit  des  mains ,  en  prononçant  cinq  mots ,  donc 
l'Auteur  n'explique  pas  le  fcns  î  Biani  Pemba,  AmpoUit  Montya  Qttcfinga  (84). 
CoapctdaRoi.      Une  heure  après  le  coucher  du  Soleil,  le  Roi  fc  retire  dans  ("a  fa  Ile  à  man- 
ger %  pour  y  prendre  ion  fécond  repas  >  avec  les  mêmes  formalités  que  le  pre- 
mier. Enfniie  il  retourne  ordinairement  à  U  falle  d'audience  >  d'où  il  ne  fofc 
que  pour  fe  rendre  au  quartier  de  Tes  femmes.  Pendant  la  nuit  ilmaiche  pré- 
cède de  quelque?  flambeaux. 
oce»fi»>i««|*Bi     On  le  voit  ratctncnt  fortir  du  Palais.  Cependant  Battel  nomme  trois  occa- 
^^^^  fions  où  jamais  il  nefedifpenfe  de  paroître  :  l'arrivée  d'un  Ambaflàdeur  ;  In 
chafTe  ou  la  prife  de  quelque  léopard  qui  fc  fcr-i       voir  près  de  la  Ville  j  & 
•  le  tems  de  la  culture  descerresa  qui  eft  le  même  auquel  il  reçoit  le  tribut  de 
Ainabtftaf     Noblclfc.  Le  lieu  qu'il  choifit  alors  pout  fe  montrer  au  Public»  eft  une 
grande  place  au  centre  de  la  Ville  )Vis-i-vis  (on  Palais.  On  lui  élevé  un  Trône» 
orné  de  divers  tilHusdczier  blanc  &:  noir  ,  derrière  lequel  on  plante  un  pilier» 
d'où  pend  fa  Targette  >  fous  une  pièce  de  quelque  belle  étoffe  de  l'Europe* 
Près  du  Trône  on  difpofe  fepc  ou  huit  évantaiilSi  qui  fe  nomment  ?9S  ou 
Maiùs.  Leur  forme  eft  un  demi-cercle.  Ils  font  ornés  de  petites  cornes ,  en- 
tremclées  de  plumes  de  perroquets.  En  les  agitant  avec  ocaucoup  de  force  » 
ils  répandent  dans  l'air  une  traîcheur  agréable.  Devant  le  Trône  ,  on  étend 
un  grand  rapis  de  feuilles  de  palmier ,  long  de  vingt  brades ,  &  large  de  dou- 
fjr  !i'.]uel  il  n'cft  permis  de  marcher  qu'au  Roi      aux  Princes  de  fon 
fang.  Encre  les  bords  de  ce  tapis  &  les  rangs  de  la  Noblelle*  on  ménage  un 
chemin ,  par  lequel  deui  ou  trois  perfiinnes  peuvent  paflèr  de  front.  Tous  les 
l^obles  (ont  aflu  desdeux côtés  en  lignes  >  les  uns  à  plate  terre  ,  d'autres  fut 
des  nattes ,  chacun  tenant  à  la  main  une  queue  de  buflc ,  qu'ils  font  voltiger 
fiutour  d'eux.  Le  Peuple  eft  débout  pat  derrière  i  &c  tous  les  Officiers  du  Roi  « 
gui  &nc  en  fort  grand  nombre  >  fe  lienneni  débout  derrière  le  Trône. 
Les  inftmmensde  mnfique»  qui  font  Tame  deces  aflêmblées»  font  de  tcoi| 
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efpécesiLoango.  i.  Les  corners» on  les crompccccs  d'ivoire ,  que  Batte!  nom-     —  ^ 

me  Rondos.  La  forme  de  ces  iiillnimcns  cit  à  peu-tnxs  celle  de  nos  anciens 

cors  dechallc.  Ils  lune  d  ivoire.  Leur  ouverture  a  Icxtcemicc  eu  a  un  pouce  Ti«ii  io([et<i>ta< 

U  demi  ou  deux  pouces  de  largeur.  On  en  voie  de  plulieacs  foRCs  »  dont  le  fi>n  ^ 

rcuni  forme  unbruic  a (Tèz  mélodieux  (85).  i.  Les  tambours  1  que  Battel  ap- 

jicllc  Dcnibis  ,  font  des  troncs  d'arbres  creufcs ,  couverts  par  un  bout«  de  cuir  , 

ou  de  quelque  peau  de  bccc  (auvagc  ,  avec  une  ouverture  de  deux  doigts  à 

l'autre  bout.  On  n'emploie  d'ordinaire  que  quatre  de  ces  inflrumens  dans  les 

fctcs.  La  manière  de  battre  eft  avec  une  baguette  de  la  main  droite  &:  le  poii 

gauche,  ou  fimplement  du  plac  des  deux  mains,     Le  tcoUiéme  inftcunieni: 

eft  une  efpéce  it  caflèrole  •  d'an  bois  épais ,  autour  de  laquelle  on  a  creufé , 

deux  à  deux,  des  troua  de  la  longueur  du  doigt  >  par  Icfquels  on  fairpaffec 

deux  plaques  de  cuivre  ,  attachées  ,ivcc  de?  pointes  du  même  mctal.  Cet  inllru- 

nient  »  loriqu'on  l'agite,  rend  un  bruit  iembiabie  à  celui  de pluiicurs  petites 

cloches  qui  leroient  autour  d'une  roue  (  S  (f). 

Loil'quc  le  Roi  s'ell  place  fur  fon  Trône,  quantité  de  Nobles  s'emprcflcnt  |^*^ï[j^^!j 
de  le  faluer ,  en  (ccouant  les  bras  &  failanc  deux  ou  trois  grands  (auts  en  avant  an  iba% 
&  en  arrière.  Ils  s'approchent  du  Tr&ne ,  avec  cette  révérence  qu'ils  appellent 
(S7)  KiUmha.  Le  Roi  &  les  Grands  de  fon  cortège  étendent  les  bras ,  comme 
pour  les  recevoir  i  mais  ils  le  jettent  aux  pieds  de  Sa  Majeftc,  &  fe  roulent  plu- 
iieurs fois  dans  le  fable,  pour  témoignage  de  leur  foumiilion.  Ceux  qui  onc 
une  part  diftinguée  ï.  la  faveur ,  n'om  pa<;  plutôt  fini  cet  exercice ,  que  fe  re- 
levant, ils  polent  les  deux  mains  fur  les  genoux  du  Roi  &  la  tcce  fur  fon  fcin. 
Les  Grands  du  premier  ordre  ont  des  fiéges  à  quelque  diftance  du  Trône,  & 
reçoivent  le  Kiloniba  de  leurs  inférieurs.  On  voit  des  Nobles  qui  fe  rendent 
auifi  cette  marque  d'honneur  les  uns  aux  autres  ;  âc  quelquefois  »  mais  rare- 
tuent ,  le  Rc  t  même  ne  dédaigne  point  de  faire  cette  galantetie  k  fes  princi- 
paux Courtiùns. 

Dans  les  pa  liage  s  qui  font  entre  la  natte  Royale  &  les  rangs  des  Nobles ,  on  f^?*"*^ 
voit  trois  ou  quatre  Crieurs  publics ,  une  (bnnette  de  fer  à  la  main ,  de  la  fôr- 
me  de  celles  qu'on  fufpend  au  cou  des  moutons,  mais  cpai/Tes  &  péfantcs  , 
dont  ils  tirent  avec  un  bâton  un  Ion  lourd  <!:^  lugubre ,  pour  impofer  filence  à 
raCièmblée.  L'office  de  ces  Crieurs  eft  au(fi  de  proclamer  tes  ordres  do  Roi 
dans  la  Ville,  &  de  publier  ce  qu'on  a  perdu  ou  trouve.  Battel  parle  d'une  fon- 
netrc  du  Roi ,  qui  rcllemble  à  celle  des  vaches  de  l'Europe  (  iJ  8  ■ ,  &  dont  le  fon 
eft  li  redoutable  aux  voleurs  ,  qu'ils  n'ofent  garder  un  moment  leurs  vols  après 
l'avoir  entendue.  Ce  Voyageur,  étant  logé  dans  une  petite  maifon  à  la  modo 
du  P.iys  ,  avoir  fufpcndu  fon  fiilîl  au  mur.  Il  lui  fut  enlevé  dans  fon  abfence. 
Sur  fes  plaintes  i  le  Roi  fit  fonner  fa  cloche  \  &c  dès  le  matin  du  jour  fuivant  , 
le  fufil  fe  trouva  devant  la  porte  de  l'Auteur  (89}. 

Vil-à-vis  leTr&ne  du  Roi  font  aflîs  quelques  Nains ,  le  dos  tourné  vers  lui.  hl^^'f'ijjS^P* 
îls  ont  la  têre  d'une  prodigieufc  groifeur  ;     pmir  fe  rendre  encore  plus  dif-       '  ^ 
formes  ,  ils  font  enveloppés  dans  une  peau  de  auclquc  bctc  féroce.  Les  Nè- 
gres du  Pays  aflurent  qujl  y  a  >  dans  mtétîeox  des  terres»  une  grande  Gm* 

(iS)  O^ûhy  ,uhi/uf,  o.  jet.  icocc fautanrc. 

(8<}  Bttid,  dansPurcliafr,  p.770<  (»)  Bmxcï  ,  itiJem. 

JCffaiMte  lîgaifie  (àlutatioo  ou  tixi-      (tf)  Baucl ,  uti/uf.  p.  770* 
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tcce ,  qui  n  cfl:  habitée  que  oar  des  hommes  de  cette  uilie  >  &  que  leur  uni- 
que occupation  e(l  de  tuer  aes  élephans.  Le  nom  commun  de  ces  Pygméesefl: 
Backetacke ,  mais  leur  Nation  le  nomme  Mlmos  {';oj.  Près  d'eux  ,  vis-à-vis 
du  Trône  •  on  voie  auOl  quelques-uns  des  Nègres  liiancs  dont  on  a  dcja  fait 
U  dercripcion.  L'aflèiablée  commence  ordinairement  vois  trois  heures  apte» 
midi,  &  tinità  quaneou  cinq. 
Mutine  JmiIci  Lctcms  d'cnfcmencer  les  terres  arrivant  au  commencement  de  Janvier, 
limHnetaiMmt  c'gft  depuis  le  premier  de  ce  mois  jurqu'au  quatre  que  les  femmes  cultivent 
celles  du  Roi.  Une  grande  partie  des  ho  mmes  paroic  année  autoor  d'elles  > 
foit  pour  les  exciccr  au  travail ,  ou  pour  les  garantir  de  toutes  (bnes  de  vio- 
lences. Le  Roi  le  montre  aufli,  avec  beaucoup  de  pompe  ,  dans  le  cours  de 
l'aprèsmidi.  Il  les  encourage  par  fa  piulcnce,  6:  par  les  rei;ards.  Le  loir,  il 
les  traire  â  Tes  frais  i  &  les  jours  les  plus  laborieux  le  changent  ainii  en  joues 
de  fcrcî.  Les  rerres  de  chaque  Seigneur  font  cultivées  de  même  par  les  fem- 
mes de  leurs  propres  Sujets.  Loricm'clles  ont  fatisfaità  ce  devoir  public  >  elles 
ont  la  liberté  de  travailler  pour  elle»-mimes. 

Un  Seigneur ,  ou  Ton  Dépoté  »  qui  ibuhaite  de  parler  au  Roi  dans  ces  aflèm- 
onJcmiBic raa-  bl^es ,  cîcclarc  fcs  intentions  en  s'approchant  du  Trône  &  frappant  deux  ou 
trois  fois  des  mains.  Tous  les  Atlillans  lui  rcpondeui  de  la  mcmc  manière. 
Alors  il  prononce ,  d'tme  voix  fort  haute  >  ces  quatre  mots  t  Empou  lajkn  hia 
Pongo  ,  qui  fîgnifient ,  Ecouie^-moi  au  nom  dtDïcu.  Les  Alllftans  rcpo  u'ent 
TlcJ'ambikinea  ,  c'eft-à-dire  :  Que  Dieu  vive  long  tems.  Enluite  le  ^upliant 
commence  Ion  difcours  par  le  mot  ^ag ,  dont  l'ufage  ell:  fort  commun  dans 
la  Nation  ,  &  finit  par  les  trois  mots ,  //;  marna  Jrag  ,  qui  fignifient  : 
ainji  que  je  conclus.  Ceux  qui  ont  quelque  olijcdtion  à  taire  contre  Tes  deman- 
des ,  cominencent  &  iînillent  de  même.  Cette  formule  eil  empioice  dans 
coûtes  (bttes  de  fuppUques  onde  plaidoyers ,  &  dans  les  Ordonnances  mêmes 
du  Roi  (91). 

Ciiallàdîilfo.  Seigneur  Nt  ^rc  ,  qui  a  tue  un  Léopard  ,  apporte  fa  queue  au  Roi  fur  la 

•  pointe  d  une  branche  de  palmier,  plaine  la  branche  en  terre ,  ôc  fc  t  étire ,  fans 
aucune  autre  cérémonie.  Mais  G  l'on  apprend  qu'il  y  ait  un  léopard  dans  queU 
que  bois  voifui  de  la  Ville  ,  on  avertit  aulli-rô:  le  Peuple  par  le  fon  des  trom- 
pettes ,  &  chacun  icdifpofeà  la  chaife.  Le  Roi  ne  manque  jamais  de  pcen» 
drc  parc  à  cet  amufement.  Si  Tennemi  public  eft  loin  do  Palais ,  ce  Monarque 
(efâic porter  dans  un  fauteuil  far  tes  épaules  de  q  lacre  hommes.  En  arrivant! 
la  retraite  du  léopard ,  le  Peuple ,  arme  de  flèches ,  de  lances  &  de  dards ,  forme 
un  grand  cercle ,  avec  la  précaution  d'étendre  &c  de  foucenir  devant  le  Roi 
un  grand  filet  qui  le  mec  a  oouveccde  coûtes  forces  d'accidens.  Chacun  s'e£> 
force»  par  des  cris  affreux,  &  par  le  bruit  des  trompettes ,  des  tambours  & 
delà  moufqueterie ,  d'cfraicr  l'animal  &  de  le  faire  fortirdc  fa  rccr.ure.  Il 
cft  auOî-tôt  accable  par  la  multitude.  On  l'apporte  en  triomphe  dans  la 
grande  place  qui  e(l  devant  le  Palais.  Tous  les  Chalfeurs  paifcnt  le  reflc  du 
)our  (SvJ  la  nuit  fuivante  à  fe  réjouir  autour  de  la  carcaffe  ,  par  deslatus ,  des 
chants  &  des  danfes.  Enfin ,  le  Roi  donne  à  quelques  Seigneurs  la  commilhon 
de  (aire  écotcher  le  léopard  6e  de  loi  en  apporter  la  peau.  On  encecre  la  chaic 

(90)  Ceftnt  apparemaNac  kl  néncs  4M  Battcl  appelle  Msdafcai» 
(,1)  O^.Aifif.  ^ 
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&  les  inte(Hns  dâB$  ase  fofl*e  aflez  profonde ,  pour  ôrcr  au  Peuple  rerp^rance  —  — 

d'en  faire  la  proie.  Le  fiel,  qui  palfc  pour  un  poifoii  fort  cian^crciix  ,  cft 
coupé  en  pièces  devant  quanticc  de  témoins ,  Se  jetcé  dan$  U  rivière  >  atia  qu'il 
ne  puiflê  jamais  nuire  à  perfimtie. 

Les  cérémonies  qui  s'ob&cvenc  aux  funérailles  des  Rois»  nediffitenc  de 
l'ufage  populaire  que  par  trois  circonftanccs  remarquables,  i.  On  conftruit  ""iSj^ftKtrft-' 
fous  terre  une  vouce ,  en  forme  de  caveau ,  fous  laquelle  on  place  le  corps 
dans  Tes  plus  riches  habits  >  afiis  fur  une  fcllece  de  bois ,  avec  quantité  de  meu- 
bles &d'u(lcnciles  aurourdelui.  z.On  arrange,  au  long  des  murs  ,  de  petites 
Aatues  de  bois  5:  de  terre  rouge,  qui  rcpréfenrenc  les  Dieux  ckmrji^iqnL-s  ^ 
les  Officiers  du  Roi  mort.  }.  On  met ,  en  partie  dans  le  luemc  lieu  ,  dans 
un  caveau  voifin,  les  corps  d'un  grand  nombre  d'Efclaves ,  qu'on  ne  manque 
point  de  (acrifi--r  ,  pour  le  fervice  du  Roi  dnns  un  autre  monde ,  Se  poury 
tendre  témoignage  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  fa  vie. 

La  roamtffion  du  Peuple  pour  la  Nobleflê  eft  poudée  fi  loin ,  que  les  Né-  J^jr^'"^^ 
gres  du  commun  le  jettent  à  genoux  lorfqu  ils  reneoncrentnn  N^re  dans  les 
rues ,  Se  dctourneiu  latcte  ,  comme  s'ils  ne  fc  croyoient  pas  dignes  de  le  re- 
garder. Cependant ,  s'il  leur  parle  ,  ils  lui  répondent  j  mais  dans  la  même 
pofture ,  &  fans  fixer  la  vfiefar  eux.  Us  ne  font  diffikensdes  £(clave5  que  par 
la  liberté  qu'ils  ont  :oujours  de  palïer  dans  une  autre  Contrée,  lorfqu'ils  fc 
lalfent  de  leur  Patrie.  Les  principaux  Seigneurs  ont ,  comme  le  Roi ,  une  falle 
d'audience ,  qui  leurfert  aulli  de  cellier  pour  le  vin.  Ils  y  paflenc  une  partie 
du  jour  à  fe  réjouir  avec  leurs  amis  (  &  la  partie  du  Peuple  qui  relTortir  à  leur 
Tribunal  y  vient  à  certaines  heures  ,  pour  la  décifion  des  moindres  diffé- 
rends. Le  vin  des  Seigneurs  monte  chaque  jour  à  iept  ou  huit  calebalfes ,  dont  ili 
envoient  une  partiel  leurs  fèmines.  Lerefte  efteinploié  à  leurs  plaifirs  (91). 

$.  I  V. 

Religion  ,  Mokijpts  »  &  Prêtm  de  Loanga, 

LE  s  Habitans  des  Royaumes  de  Loango ,  de  Kakongo  &  d'Angoy  n'ont  au-  ^-^J^^^ 
cune  notion  cTun  Dieu  fuprème ,  quoiqu'ils  en  ayenc  le  nom  Suas  lenr  lan- 
gage ,  & qa*iU  remploient  (onvent.  Ils  l'appellenr  Sambian  Pongo  -,  mais  ils  ne 

cherchent  point  à  le  connoître  mieux  (9J/.  Cependant  ils  croienr  l'cxiRcncc 
d'un  autre  monde ,  dans  lequel  ils  doivent  palFcr  après  cette  vie.  Leurs  idées 
ne  font  pas  mieux  éctaircies  fur  la  nature  de  ce  changement.  Loriqu'on 
Icarpnrle  de  !a  rcfurrecftion  dc-s  morts,  ils  traitent  cette  opinion  d'impofîi- 
ble  &  de  ridicule.  Toutes  leurs  pratiques  de  Religion  fe  bornent  auxTem-  idoUtkleuo 
pies  de  leurs  Idoles.  Ils  en  ont  un  grand  nombre ,  qui  font  diftinguées  par 
difl&rens  noms,  fuivant  leur  office  &  leur  jurildidion.  Aux  unes»  ils  attri- 
buent l'empire  fur  les  éclairs  &  fur  les  vents.  Elles  fervent  comme  d'épou- 
vantail  dans  leurs  champs ,  pour  la  conlervation  des  grains  >  contre  les  in}ures 
de  l'air ,    contre  les  oilèaux  &  la  vermine.  D'autres  préfidenc  aux  poillbns 

(91)  Ogilby ,  p.  j  To.  loi-rendre  compte  de  Icor  vie;  Bancl  éoU  Ta* 

(9O  Ils  doivent  néanmoins  îc  rc^pci^er  ,    robe 8C FoPgp» 
|>aif^uon  viciu  de  lire  qac  kuts  Rois  doivcat 
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-  dt  la  mer  *,  d'autres  à  ceux  des  rivicrcs ,  aux  beQi.iux  ,  à  la  fanté  ,  à  la  bonne 

Royaume  fjjtunc  >  à  la  clarté  des  yeux  ,  à  la  fermeté  des  jambes ,  à  la  connoilTancc  des 
**'  fctenoes  occultes.  En6n ,  chaque  Idole  jouit  da  pouvoir  qui  lui  eft  propre ,  de 

âsLM  les  limites  d'un  certain  lieu. 

Ces  images  ou  ces  ftatues  s'appellent  Mokijfos.  Elles  ont  peu  de  reflcmblance 
dans  leurs  tormes.  Les  unes  reprëlcncent  la  tigure  humaine  *,  d'autres  ne  font 

3ue  des  bâtons»  garnis  de  fer  par  le  bout ,  ou  décorés  d'un  peu  de  fcuiprute; 
es  rofeaux,  qui  fc  portent  autour  des  bras  «Se  du  cou;  descoiLies  urnccsde 
petites  plumes  &  de  deux  ou  trois  petites  cornes,  qui  feivent  de  ceinture  ;  des 
pots  remplis  de  terre  Uaoche  s  des  cornes  de  bulles ,  revues  de  la  même 
terre ,  &  garnies  d'un  atmetu  de  fer  à  lexucmitc.  La  plus  ridicule  efpéce  de 
ces  Divinités ,  eft  le  por ,  qui  eft  rond  &  1  ans  pieds.  Ils  mouillent  foigiieufe- 
xneni  la  terre  dont  il  eft  rempli  >  ôc  lui  font  lurpatler  les  bords  de  quelques 
ponces.  Les  dehors  font  peints  de  diverfes  couleurs.  Ces  Mokiflôs ,  dans  Topir 
•î  •  nion  de  leurs  Adorateurs  ,  font  jaloux  les  uns  des  autres  -,  &  fi  l'on  ne  veut 

point  s'expofcr  au  reflênriment  de  ceux  qui  ie  cioicoieninégligésyil&iitleiic 
rendre  à  tous  les  mêmes  adorations. 
Aïoluioi''"^  Les  N^resfe  font  inftruirc  dans  l'art  de  faire  des  Mokiflôs.  Ils  ont  des 
''^  maîtres  ,  nommes  Eng.mgus  Mokijjôs  y  dont  ils  admirent  beaucoup  I  habiletc. 
Loifqu'un  Particulier  ie  croit  obligé  de  créer  une  nouvelle  Divinité ,  ilaiTem- 
ble  tous  (ès  amis  8e  Ces  votlins.  Il  demande  leur  affiftance  pour  bâtir  aiie  huie 
de  branches  de  palmier ,  dans  laquelle  il  fc  renferme  pendant  quinze  jours» 
dont  il  doit  palkt  neuf  lans  parler.  Il  eft  aidé  à  garder  le  filcncc  p.ir  deux 

{>lumes  de  perroquets,  quil  porte  aux  deux  coins  de  la  bouche.  Si  quelqu'un 
e  faine  •  an  lieu  débattre  des  mains ,  fnîvant  l'ufage ,  il  frappe  d'un  petit  bâ- 
ton fur  un  Moc  qu'il  tient  fur  fcs  genoux  ,  &  fur  lequel  eft  gravée  la  figure 
d'une  tcce  d'homme.  Les  Eneangas  ont  des  blocs  de  trois  fortes  :  les  uns 
grands,  d'autres  moiens^  Scles  troifiéittes fort  petits,  qui  ont  chacun  leur 
vertu ,  fuivant  les  vues  de  l'adorateur. 
Jtcffiioaietici*  A  la  fin  des  quinze  jours  toute  l'aflemblée  fe  rend  dans  un  lieu  plat  &  uni , 
où  il  ne  croilTe  aucun  arbre  >  avec  un  Dembc  ou  un  tambour ,  autour  duquel 
on  trace  un  cercle  (94).  Le  tambour  commence  â  battre  &  â  chanter.  Lorf- 
qu'il  paroît  bien  échauffe  de  cet  exercice ,  l'Enganga  donne  le  fignal  de  la 
danfe  ;  &  tout  le  monde  à  fon  exemple  fe  met  à  danfer,  en  chantant  les 
louanges  des  MokilTos.  L'adorateur  entre  en  danfeauHi  tût  que  les  autres  onc 
fini»  Ac continue  pendant  deux  ou  trois  jours ,  au  fon  du  même  tambour ,  fant 
autre  interruption  que  celle  des  beloins  indi(penlables  de  la  nature,  tels  que 
la  nourriture  &  le  fommeil.  Enfin ,  l  Enganga  reparoîr  au  bout  du  terme»  & 
poulfant  des  crû  fiuiemc  >  il  frappe  for  difi&ens  Uocs ,  il  prononce  des 

Saroles  mifterieufes,il  &it  de  rems  en  tems  des  raies  blanches  &  rouges  fur 
is  temples  de  l'adorarenr,  fur  les  paupières  &  fur  l'eftomac,  &  fucceflîve- 
acnt  fur  chaque  membre,  pour  le  rendre  capable  de  recevoir  le  Mokillb. 
Qoelqu'explicarion  qu'on  veuille  donner  â  reftèt  de  ces  conjurations  «  l'ado- 
rateur eft  agité  tout  d'un  coup  par  des  convulfions  violentes  ,  fe  donne  mille 
inouvemei\5  extraordinaires  ,  fait  d'affreufes  grimaces  ,  jette  des  ctis  horribles» 

(9 a)  Ogilby ,  tAifti. p.  j II.  & fuivantcs.   gc  des  Nègres , on  œnçoit  qu'il  faut  tabauc 
CmiiiierAiiiauaef«w^aefiirkt6Doigpa-  ^nd^cbucdeiieaiceqvrciaTaliiie. 
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■prend  du  feu  dans  Ces  mains  &:  le  mord  en  grinçanr  les  denr>; ,  mais  fans  en  ■ 
rcllcnni  aucun  mal.  Quclcjuctoii ,  die  i  Auteur ,  il  elt  cncrainc,  comme  nui-  i^q^^o» 
gré  lui  I  dans  des  lieux  dcferts ,  où  il  fe  couvre  le  corps  de  (èailles  vertes.  Ses 
«lUis  te  cherchent  ,  battent  le  tambour  pour  le  retrouver  ,  6':  [-allcnt  quelquc- 
£oû  piulîc-urs  jours  lar^s  le  dccouvrir.  Cependanc»  s  il  encend  le  biuit  du  tam- 
boar,  il  rcvienc  volonaitemeot.  On  le  cranfporte  i  fa  maifon,  oik  il  de- 
meure couché  pendant  quelques  jours ,  (ans  mouv  cment  &  comme  more 
L'tngai:.,.!  choifit  un  moment  pour  lui  demander  quel  engagement  il  veut 
prendre  avec  ion  MokilFo.  L'elpric  qui  le  polfede  icpund  par  la  bouche  >  mais 
«vecdes  flots  d'écume  &  des  marques  d'une  extrême  agicacion.  Alon  on  re- 
commence A  chanter  &  àdanicr  autour  de  lui,  jufqu'à  ce  que  le  diable,  die 
nettement  l'Auteur»  juge  i  propos  de  fortic  de  fou  corps.  Enfin,  l'Ënganga  Anneaa^plfm 
lui  met  un  anneau  de  fer  autour  du  bras,  pour  lui  rappeller  conftamment  la 
Mémoire  de  fes  promcdcs.  Cet  anneau  devient  fi  facré  pour  les  Nègres  qui  ont 
cfluic  laccrcmonie  du  MokilTb  ,  que  dans  les  occaHons  importantes  ils  ju- 
xcnc  par  leur  anneau  >  &c  cous  les  jours  ou  recomioic  <^u ilsperdxoienc  plutôt  la 
.vie  que  de  violer  ce  fermenc. 

Il  y  a  d'autres  méthodes  pour  la  comporuion  des  MoIciHos  ;  mais  l'Auteur  Aunitaiiha^ 
s'cft  attaché  à  la  plus  mifteneufe  &  la  plus  folenineîle.  Lorfqu'un  Ncgrc  cil 
attaqué  de  quelque  maladie ,  l'Ënganga  vient  implorer  (es  Alokillos.  il  leur 
jdemande  pourquoi  leuradorateur  eft  malade,  &  s'il  a  manque  de  fidélité 
pour  quelqu'un  de  fes  engagcmens.  L'efprit  répond  par  la  bouche  du  malar 
.<ie  :  Sur  quoi  l'Ënganga  ordonne  quelques  prclcnspour  liiguérifon  (pj). 

Lea  opinions  des  Nègres  s'accordent  peu  for  la  narore  &  le  fort  des  âmes*    opinlbu  ikt 
Dans  la  nmille  Royale  on  a  pour  principe ,  que  l'amed'un  mort  cft  régénérée  îJ^'^îii**' 
dansquclqueperlonncde  la  même  famille. Quelques-uns  paroidcnt  pcrfiiadés 
que  le  corps  &c  i'ame  tinilTcnc  par  une  de(lru6kion  commune.  D'autres ,  en  plus 
grand  nombre  >  mènent  les  ames  de  leur  famille  au  rang  de  leurs  Divinités 
tutelaircs  •,  d'autre?  leur  donnent  une  habitation  fous  la  terre;  enfin,  d'au- 
rres  leur  font  une  petite  loge  lous  le  toic  de  leurs  maifons ,  devant  laquelle 
ils  ne  manquent  jamais  d'offrir  les  prémices  de  leurs  alimens.  Non-feulemenc  i 
ilsibntperloadés»  comme  on  l'a  déjà  £iic  obferver,  que  perfonne  ne  peut 
mourir  narurellcment -,  mais  ils  croient  que  celui  qui  acaufc-  la  mort  d'un  au- 
-Cre,peut  le  forcer  »  par  Tes  conjurations ,  de  iortir  du  tombeau  &  de  s'attacher 
À  fon  fervice.  Ces  aiotts  reflùicités  font  nourris  >  par  leur  maître  »  de  viaOF 
iles bouillies  faïufeU  Si  l'on  y  m^loit  dufel,  dit  l'Auteur  après  les  Nègres» 
toute  l'habileté  du  Sorcier  n'empccheroitpasque  leurs  corps  ne  fufTentvihblcs. 

A  la  nailfance  d'un  enfant ,  on  appelle  un  Enganga ,  pour  impofer  nu  nou-  Engagemcn 
veau  né  quelque  loi  qu'il  eft  obligé  d'obfervcr  pendant  toute  fa  vie.  Ces  ffiû^^^^ 
prefcriptions  ne  font  pas  feulement  pcrfonnelles  ;  il  n'y  a  point  de  famille 
ni  de  Tribu  qui  ne  foit  aifujctiie  i  quelqu'impoûtion  de  la  même  nature. 
Let  Engangas  demandent  aux  parens  quelle  eft  leur  propre  loi ,  &  quelle 
étoit  celle  de  leurs  «Ocitrc<;.  Ils  règlent  là-de^fus  ceUe  qu'ils  impofent  aux  en- 
fans.  Le  foin  des  mères  ,  dans  le  cours  de  l'éducation  ,  eft  de  leur  inculquer 
chaque  jour  un  devoir  liiacrc^  ahnqu  iis  prennent  l'habitude  de  ie^tefpectec 
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 ioaic  !'.ur  vie.  Ces  loix  cùnlîltcnt  ordinairement  à  fc  priver  de  quelque 

t  Lu  i-i  o  ^'P^'^  '  particulière  de  viande,  de  Icgunie  ou  de  fruit  ;  à  ne  jamais  monter 
pi  .  ,1,1ns  un  canot ,  mais  A  rr.iverler  les  riviL-res  qui  fe  rrouvcroîu  fji  leur 

pallago  1  loic  à  la  nage  >  ioïc  à  guc  >  i  le  raier  la  tête  ou  la  barbe.  Il  c(l  permis 
a  d'autres  d'ufer  de  certaines  viandes ,  ou  de  certains  Skam ,  pourvu  qu'ils  en 
mangent  feuls  &  (ans  témoins.  A  d'autres ,  il  eft  ordonné  de  porter  une  cein- 
ture  de  la  peau  d'un  certain  animal ,  Se  liée  cWw.c  certaine  manière  au  dcnTis 
du  ventre  »  d'avoir  une  corde  lut  la  tcte ,  au  lieu  de  bonnet  -,  &dc  ne  pas  cm- 
ploier  d*atttre  étofFe  que  le  tibongo.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  afli^- 
ties  dans  leurs  ufages.  Les  unes  doivent  aller  tcte  nue  ;  d'autres  ,  fe  revêtir 
d'une  (cule  étotî'e  j  d'aucrcs,  porter  un  pagne  de  quatre  pièces  difierentes  »d*ailg 
très  ,  obferver  cette  variété  dans  leur  ceinture  ,&c. 
tiemplctderu.  H  n'y  a  point  d'adion,  de  circonftance,  ni  même  d*attitiide  »  qui  ne  foie 
l<i(Uiiau,  fujettc  à  quclqu'obfcrvation  fupetftiticufc.  Un  Nègre  entre  dansuî't;  niiifun 
&  fe  place  inditfctcmment  fur  le  coin  d'un  lit.  S[il  eft  averti  qu'un  homme  ÔC 
une  (emme  y  ayeni  couché  la  nuit  précédente»  il  doit  iè  tendre  fur  le  champ 
^KBsan  Forgeron, &  lui  apprendre  fa  faute.  Cet  artifan  allume  du  feu ,  preni 
le  coupable  pjr  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  ,  qu'il  fait  tourner  liir  fa 
tcte  ,  îVaupccnluite  de  fon  marteau  deux  ou  trois  tois  lur  i  cnclumc^  &  fouf- 
flant  (Ur  tes  mains  jointes  de  fon  Client  »  l'ablbnt  par  quelques  paroles  qu'il 
prononce  .1  l  :  ife  voix.  C  ctte  cérémonie  porte  le  nom  de  f^ampa  Aiomta^ 
c'cli-a-due  ,  Bcmdiilion  ou  FurifootÎM 

Un  homniQ  qui  a  le  malheur  de  fe  trouver  pered'nn  fils  infênfé ,  ne  ^oit 
pas  manger  d'il  il  c  certaine  partie  de  la  chair  de  buflej  maiss'ilâdans  la  fuite 
un  enfant  plus  railbnnablc  ,  j1  eft  délivré  de  cette  contrainte.  Rien  n'ap- 

§ roche  de  la  foui. ullion  des  Nègres  de  Loango  pour  cous  ces  devoirs.  Ils  ne 
outenc  pas  que  lesMokiiTos  n'aient  le  pouvoir  de  punir  rigoureniêment  les 
infra<flions  volontaires.  Leuis  maladies ,  leurs  pertes*  lenisaffliâions  >  ibne 
les  attribuent  qu'à  cette  caufe. 
Ce  q  ir  ic^  Nf.     Pat  le  uom  de  Mokijfo ,  ils  entendent  un  Etre ,  qui  a  le  pouvoir  de  faire 
II  '^l  'j-       ^^^^  ^  ^u  mal ,  &  qui  peut  communiquer  laconnoillancedu  palfé ,  du  pré- 
lîôkuloî!"'  '   f^nt  S<.  de  l'avenir.  L'Auteur  prétend  qu  il  y  auroît  de  l'injuflice  à  les  accufcr 
Oowintctiuai-  proprement  d'idolitric,  parce  quilsnont  aucune  connoiilance  ni  de  Dieu» 
fiH<i'i<iuUuie,  ai  du  diable*)  &  que  fans  diftinâion  de  l'on  &  de  l'autre ,  ils  appellent 
Mokiflô  tout  ce  qui  a  la  vertu  de  produire  quelque  effet.  Tout  ce  qu'ils  m» 
txibuenr  .1  ces  Agcns  invifibles  eft  le  pur  ouvrage  de  leur  imasilnarion ,  on 
plûtôc  faction  ordinaire  des  caufcs  phylîques.  Qu'un  homme  de  boi.ne  conf» 
titution  mené  une  vie  fobre  par  l'ordre  du  Mokiilb ,  ils  attribueront  fa  famé 
fluMokillo  nicmc,  &  non  à  fon  régime,  quoique  lalanté  &  la  force  foienc 
l  etfec  naturel  de  la  fobrieté.  Si  l'atc  ou  la  nature  rétablit  un  malade  »  ils  font 
honneur  de  fa  gucrifon  au Mokiffik  5*il  meurt  wi  contraire  de  fa  maladie» 
ils  attribuent  cet  accident iqaelqoe  forti!c;:;c  ,  dont  le  Ntokiffoa  permiscpi'il 
foit  devenu  la  vidime ,  pour  le  punir  de  quelque  tranfgrclfion.  Ainh  .con- 
clut l'Auteur ,  le  nom  dcMokiifo  n'eft  qu'un  vain  titre,  que  la  force  de  la 
tradition  leut  fait  donner  d  des  caalês  qu'ils  ignorent  {$6), 

(sO  On  ne  fç'ûc  id  daoi  quelle  vûe  l'Ao-  fon  raifonnement  fiqipo(cnlc  n'jtie 
t^vwjttftifitf  kiN%t0d'léobKcie.Mais  vrais  Uoliues  qtie  cens  ^tt  CMMÀAMtt  m 
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Ce  qui  augmente  bcmconp  UfaperfVition ,  c'cft  que  rintcrcc  dcî  Grands , 


&  celui  même  du  Koi ,  s'y  trouve  mclc.  L'Auceuc  confarme  cette  réflexion  0,  *iî^""JJ, 

GcradsMMnnctt» 


par  l'exemple  de  la  (ÔBur  du  Roi  »  qui  n'a  pas  piûtâc  mis  aa  monde  rhentiet 
de  la  Cottconiie»  qu'elle  cft  obligée  d'aller  faire  fa  rclldence  au  Village  de  ^  ^ 

Kinc,  &  de  renoncer  1  l'ufagc  ^c  la  chair  de  porc.  Lorfquc  l'enfant  corn-  lUtioa. 
tneuce  à  marcher ,  on  le  mené  ciiCi!:  le  Moanjj. ,  ou  le  Grand  Prêtre ,  qui  l'ayant 
comblé  de  bénédiâions  millcrieufes ,  lui  incecdit  Tufage  da  Kois  en  com- 
pa>;:iie ,  quoiqu'il  lui  lalife  la  liberté-  d'en  manger  fcul.  Enfiiitc  il  efl:  mené  au 
Gangjjtimku ,  autre  Pierre  d'un  rang  dilhni;iié ,  qui  lui  défend  de  manger  au- 
cune cfpccc  de  volaille,  s'il  ne  l'a  tuée  ou  préparée  lui-mîme  ,  &  qui  lui 
ordonne  J'cnrcrrcr  fcs  relies.  A  mefure  qu'il  avance  en  âge ,  Se  qa'il  habite  les 
Villes  par  lefqjelles  il  s'approche  de  la  Couronne ,  il  confultc  d'autres  Prê- 
tres ,  qui  lui  iont  faire  de  nouveaux  progrès  dans  la  doârinc  des  Mokifibs. 
Enfin ,  lorfqu'il  mon.e  fur  le  Tr6ne ,  il  pafTe  pour  oon(bmmé  dans  Icais  miC 
téres,  &c  prefqu'égal  i  eux  par  la  fubliinué  de  fes  connoi(làttces« 

Tous  les  Piètres  du  Pays  ,  que  la  plupart  des  Vovagcurs  ne  diftinguent 
point  des  Sorciers ,  font  confondus  luus  l  .-  nom  de  Gansas  ou  d'Engangas. 
Ils  y  joignent  le  titre  du  MokiiTo  qu'ils  fervent  particulièrement.  Ainfî ,  les 
plus  ccLbrcs  font  les  Cangas  7'Air/7o  ,  BoJU^iua  ,  Kikoko  ,  Bo,i^bo  ,  M.ikcm- 
bat  Makpngo  ,  Ncgmi,  Kjojfi,  Kimayat  Injami  ,  Kaouia,  Fan/a  Fongo  , 
iHtin/î",  &c.  (5>7). 

Thiriko  eft  une  grande  Ville ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  un  grand  Village,  à  qua-  Tbitikof 
tre  lieues  de  Boayrc  (98] ,  du  côté  du  Nord.  Le  Mokillo  de  ce  lieu,  qui  eft 
logé  dans  un  Temple  fort  fpacieux  ,  a  la  ligure  humaine.  Sou  Ganga  eft  le 
Seigneur  de  la  Ville.  Chaque  jour  au  matin  il  célèbre  le  Service  de  l'Idole 
par  des  prières  &:  des  conjurations  miftcricufcs.  Il  ne  manque  point  de  lui 
recommander ,  à  haute  voix ,  la  fanté  du  Roi  &  de  la  Maifon  Royale ,  la  prof- 
pétité  de  l'Etat ,  celle  des  moillbns  >  le  progrès  du  commerce  &  le  fucccs  de 
la  pèche.  Tous  les  affiftans  battent  des  mains ,  pour  |oindre  lents  voeux  aux 
liens  Se  pour  rendre  honneur  i  leur  Grand  Mokilfo. 

Au  Temple  de  Bo/Iùaua ,  le  Ganga  ne  paroît  jamais  fans  un  nombreux  cor-  DuiII^im, 
tége  d'inftrumens  &  de  danfeurs.  Maisfon  principal  ornement  confiftedana 
une  gtande  beface  de  peau  de  lion  qu'il  porte  autour  du  cou.  Elle  eft  rem- 
plie de  petites  cornes ,  de  coquilles ,  de  pcrircs  pierres ,  de  fonnettes  ,  de  clés , 
de  haillons  ,de  den:s ,  de  poils ,  d'ongles  de  daims  blancs ,  Sec.  Au  dehors* 
elle  eft  ornée  de  plumes ,  de  petites  cordes  &  de  bandelettes  d'étoffe.  Sur  les 
deux  épaules ,  clic  foutient  deux  paniers  remplis  de  coquilles,  de  plumes, 
de  petits  crochets  de  fer,  &  d'une  herbe  apportée  de  quelques  montagnes 
éloig^nées .  dans  la  tige  de  laquelle  leGanga  nit  entrer  du  vin ,  qu'il  donne 
à  boire  aux  femmes  gi  offes  &  aux  malades. 

La  fimplicitc  de  quelques  Nègres  parut  fort  rifible  à  TAutcur.  En  voya- 
géant  pour  le  commerce  ,  ils  portoient ,  dans  une  m£.rche  de  quarante  ou  ciu- 
quante  milles  t  un  fac  rempli  de  toutes  ces  miferables  reliaues ,  qui  péfoic 
quelquefois  dix  ou  douze  livres.  Quoique  ce  poids ,  joint  i  leoc  charge  » 

vrai  Dieu  fc  fcroient  d'autres  oh]:t%  d  aJora-      Cs"  Oç^illiv ,  p.  j  14. 

ttoo  I  ce      eft'COotrauc  à  toutes  les  idées      (98)  C^cft  fans  dnutc  la  Viilc  de  Loaag»  , 

Mfôct.  doKl'aiid«aAOflaéioitB»«ivo«JtMi}vv. 
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."^  capable  dcpu-ifer  leurs  forces,  ils  ne  vouloicnr  pi<  convenir  qu'ils  en  rciTcn- 
bbVo^anoo.  **Âcnc  la  moindre  fatigue.  Au  contraire,  ils  alluroicnt  l  Autcur  <juc  ce  piç- 
'  deux  fardeau  fervoît  i  tendre  Tautre  beaucoup  plus  léger  C<3S>). 
pl  oiioutjw.     Leurs  dévotions  publiques  font  cgalemcnc  inlenfces  &  ridicules.  Elles  coin- 
fcli'iut».         menccnt  toujours  par  l'expolltion  dïui  iic  de  bijoux  facrcs  ,  tel  qu'on  vient 
de  le  dépeindre.  Enfuite  le  Ganga  s'allicd  lut  une  natte  ,  fe  bat  Icseenoux  avec 
une  petite  bourfê  decoir,  en  faifani  (bnner  quelques  grelots  <w  fer,  qu'il 
porte  toujours  entre  les  doigts  ;  frappe  enfuite  fur  fa  poitrine  ,  fe  peint  fuc- 
cellîvemcnt  les  paupières,  le  vifage    d'autres  parties  du  corps,  de  blanc  & 
de  rouge,  avec  des  mouvemens  ëc  des  grimacei  étranges ,  tantôt  levant, 
tantôt  bailTant  la  voix  ,  &  répétant  par  intervalles  le  mot  Mariomena ,  auquel 
toute  rallcniblée  répond  le  mot  Ka.  Après  cctrc  coniéJic  ,  qui  dure  affcz 
iQng-tcm^ ,  le  Ganga  paroit  hors  de  lui-mcmci  on  cil  obligé  de  lui  tenir  le^ 
bras,  pour  arr^r  ms  tranfports.  Mais  par  l'afperfion  d'une  eau  fort  aigre  « 
qu'on  exprime  de  quelques  plantes ,  cette  aliénation  d'efprit  cède.  Il  déclare 
ce  qu'il  vient  d'apprendre  du  Boûbaua,  c'eft-à-4ire,la  reponfe<|tti  conviens 
aux  demandes  de  l'adorateur. 
Moklflo-Kikok-     KthMto  (  i  }  cil  une  ilatue  de  bois  noir,  ^ut  repréfente  un  homme  aflîf. 
Le  lieu  de  T  k!  culte  ell  l.i  Ville  de  Klngi  ,  fîtuce  à  quelques  milles  de  la  Côrc , 
ac  célèbre  par  uu  cimetière  public.  O.i  attribue  mille  vertus  à  cette  Idole.  Elle 
préferve  ae  lamçtc.  Elle  garantit  desfortiléges.  Elle  force  les  morts  de  for« 
t^r  dtt  tombeau  pendant  la  nuit ,  pour  fervir  â  la  pêche  8c  pour  aider  au 
mouvement  des  canots.  Aulîî-tôt  que  le  jour  paroît,  elle  les  fait  rentrer  dans 
larteîr'"^^'  leurs  demeures  fouterraincs  (  i }.  Quelques  Matelots  Portugais  curent  la  har- 
jt*  Rifiu^i.  d'enlever ,  dans  les  ténèbres ,  1  Idole  Kikokko ,  &  de  la  tranfporter  fi|r 

leur  VailTeau.  L'allarmc  &  la  douleur  furent  extrêmes  dans  le  Canton.  Son 
abfence  ou  fa  perte  fut  pleurce  long  tems  par  un  deuil  public.  Cependant  le 
même  VailTeau  étant  revenu  furU  C^te,  les  Matelots  n'oferent  débarquer 
fims  avoir  reftitué  l'Idole.  Ils  prirent  le  tems  de  la  nuit  pour  la  replacer  fc- 
crercmcnt  dans  fon  Temple.  Mais  comme  ils  s'étoient  fait  un  jeu  de  lui  cafler 
la  tête  ôc  les  bras ,  ils  douèrent  au  corps  les  parties  qui  fe  trouvoicnt  fcparces. 
Le  |our  fuivant,  î  la  vue  du  MokiUb  ,  le  bruit  fe  répandir  parmi  les  Néçres 
qu'il  avoit  fiit  le  voyage  du  Portait ,  pour  leur  amener  unVaiilêau  char- 
gé de  m  irchindifcs.  A  la  vérité  ils  eurent  peine  à  comprendre  pourquoi  il  pa- 
roilToit  li  uultraiie  dans  une  partie  de  fcs  membresj  mais  ils  artnbucicnt  ce 
défordreaux  fiitigues  d'un  long  voyage.  Quelque  tems  après,  il  arriva  qu'un 
B.îri.ncnt  Portu^^iis  heurta  contre  les  rocs  de  Loango  ,  5c  manqua  de  périr  par 
une  large  voie  d  eau.  Ils  publierenc  au!li-tôt  que  les  Portugais  étoient  punis, 
pour  n'avoir  pas  pris  plus  de  foin  de  Kikokko  4ms  leur  Pays  »  &r  qu'en  Inri- 
faut  leur  VaiHeauyiUenr  fivoic  bien  rendu  le  clou  qu'ils  lui  avoienr  enfoncé 
dans  la  tète. 

Mokiir..  nom-     Les  fctcs  qu'on  célèbre  à  l'honneur  i\z  Bo/nbo  font  remarquables  par  un 
grand  nomSrc  de  tambours ,  qui  demeurent  phicés  à  terre ,  &  lut  leiquels  on 

bat  des  m  lins  &  des  pieds.  Dans  ces  .l'.reinbkes ,  les  lîlles  du  (."ant  mi  il.infcnt 
avecdei  >n  juvetneas  &  des  attitude^ liextraord m  lircs ,  .|.i'o:ilcsccoiLCoit  ftfUçs 


(,9)  Ofj\\>j,Mbifiif..p.  5 If. 
(s;  9«td l'appelle dukoklif 
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<ou  Aineafêsb  Eltes  chanrcnt  certains  vers ,  qui  doivent  être  (bftobfcénes ,  s'ils  n^^^py,  " 
le  font  autant  cjue  leurs  gclk-silk^  leurs  poftures.  Leur  rcte  eft  couverte  de  p!u-  Loamoo» 
mcsdc  toutes  lortcs  de  couleurs,     le  reftcdu  corps  bizatremenc  parc.  Elles 
•ne  k  la  main  one  efpéce  de  creflèlle ,  peince  de  rouge  &  de  blanc*  qui  aug- 
mente leurs  tmnfports  p.ir  la  confufion  &  par  le  bruit. 

Makemba  ell  un  Mokilfo  fort  révère  ,  parce  qu'il  préfule  à  la  fantc  du  Roi.  ><»l»floX*« 
Il  conlille  dans  une  natte  d'un  pied  &  demi  quarté ,  avec  une  bande  au  fom- 
met»  d'où  pendent  de  petits  paniers»  des  plumes»  des  coquilles»  des  tuyaux 
^e  cafTe  ,  des  os  ,  des  lonneaes  &  d'aucres  bagatelles  peintes  en  rouge  avec 
le  jus  du  TukoL  Les  fêtes  de  cette  Idole  n'admettent  que  de  petits  tambours» 
fur  lefqaels  des  enfâns  battent  avec  les  mains.  Enfuite  le  Ganga  prend  avec 
un  goupillon  de  l'eau  colorée  de  Takol  »  donc  il  airofe  le  Roific  toute  la  No- 
blefic ,  enchantant  une  hymne  convenable  aux  circonftanccs. 

Le  Mokilfo  Makongo  elf  honore  avec  des  cielleiles ,  des  tambours ,  de  pe*     Mokifla  ku- 
tits  panien  d'ozier  &  des  hameçons  de  piche»  teints  en  ronee.  Le  Mokillb 
^//7.7  (  5  )  eft  renfermé  dans  une  petite  hute  ,  environnée  de  bananiers  &:  uokUlv-UlBk 
d'aucres  arbres.  Cette  Idole  n'cft  qu'un  tronc  ,  alTez  élevé  ,  fur  lequel  on  place 
un  fac  rempli  de  toutes  les  efpéces  de  bijoux  qu'on  a  déjà  nommées.  Le  prin-  •  - 
dpal  eftnn  collier  de  verre,  furchatgé  de  pences  coquilles»  du  milieu  def-  . 
quelles  pend  une  pièce  de  bois  creux  ,  fur  laquelle  on  frappe  rclpec^ueufe- 
ment.  Un  Nègre  qui  apalfc  la  nuit  précédente  avec  une  femme ,  a'ofe  toudicc 
an  Mokillô  Mîmi. 

Le  Mokiflb  Ro(fi  eft  un  fac ,  orné  de  cornes ,  &  xempli  de  terre  blanche.  UcUfbKtfl. 

Son  Service  eft  célébré  avec  des  en  iTcIles  ,  de  longues  gaules ,  des  chants  noc- 
turnes ,  des  proftrationsydes  bagues  6c  des  bandelettes,  il  garantie  delà  fou- 
dre 8c  des  autres  feux  du  Ciel. 

Le  Mokilfo  de  Kimaya»  Ville  fort  proche  de  Loango ,  confîfte  dans  une  MnkiObO. 
multirudj  de  pots,  &  de  blocs  pourris  qui  leur  fervent  de  couvercles,  avec  ""'*• 
«jaelques  luuilons  dont  ils  font  ornés.  Cette  Idole  fait  une  triftc  figure.  Le 
Ganga  porte  dans  fes  mains  une  boete  blanche,  dont  il  fait  divers  tours 
d'adrelfe.  Il  fouHe  dans  fes  mains  ,  il  étend  les  bras  ,  il  s'alficd  fur  une  peau  ,  . 


iiapichc 

canots.  Son  pouvoir  a  unt  d'éccnckie  »  qu'on     le  cioit  point  infôneuc i  celui 

de  Mikokkomcme. 

Inyami  eft  Un  grand  Village ,  i  (ix  milles  aii  Sud.  de  Loango.  Son  Mokiflb  MokHb^iqrM 

a  la  figure  humaine.  Maisquoicju'il  foit  placé  dans  un  Temple  ,  le  principal 
lieu  de  fon  culte  eft  une  colline  ronde  ,  fur  la  route  de  Loango,  à  l'Eft.  Per- 
fbnne  n'a  le  privilège  d'y  palfer  en  voiture.  On  la  traverfe  a  pied  ,  dans  la 
crainte  d'offcnfcr  l'Idole  par  une  profanation.  Le  Mokilfodc  /C//ox/^tf  eft  une 
grofTc  crelfellede  bois,  lur  laquelle  les  Ncgres  font  ferment  de  n'emploiet 
;iucun  lortilége  pour  eaufer  des  maladies  ou  d'a^ti^s  défotdres.  Celui  de  Pan- 
ga  ett  un  Uton  »  de  la  ferme  d'une  hallebarde  »  avec  une  tète  de  fculpture  » 
le  peiqce  pn  rouge.  Celui  de  Pongo  eft  on  panier»  templi  de  bagatelles» 
&:  couvert  de  petits  ouvrages  de  fculpture. 
(  n  Dans  an  autre  eodioit  rAoteiu  éait  Usimi, 
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■  I  ■     Enfin  ,  le  ^îokiflo  de  ,  quicftun  des  plus  célèbres  ,  confiftécfanf 

de'lVanco  ""P°^  enfeveli  fous  terre,  entre  quelques  arbres  ,&  furmontc  d'une  flcrhe, 
Mokido-Moanl  quï  foucient  au  dehors  ane  corde  tendue  ,  d'où  pendent  quantité  de  fcuil- 
**•  les»qtt'on  a  foin  de  renouveller  lorfqu'elles  commencent  à  âécrir.  Ceaxqut 

obtiennent  la  faveur  de  voir  ce  rcfncdablc  por,  doivent  porter  un  bracelet 
de  cuivre  ,  &  ne  jamais  manger  ae  kola  en  compagnie.  L'Autcuc  ajouce 
que  le  nombre  des  MokUIbs  &  des  Gangas  eft  infini  (  4 }. 

CHAPITRE  IL 
Defiription  <hi  Rtfyaume  de  Congif, 

S.  I. 

S«s  Uaùtts,  fou  EtmiiUyfii  JUnerts  &  fis  Monu^itus^ 

RoTADxi  T  ^  P  ^  ^  paroît  s  ctrc  attaché  foigneufemcnt  à  fixer  les  bornes  du  Royaume^ 
PE  CoNoo.  -1^  de  Congo  ^  mais  s*arrôtant  trop  aux  détails ,  il  tombe  Ibuvent  dans  1» 
Bornes  JeCon-  confufîon.  Le  Royaume  de  Loango ,  dit-il ,  le  borne  au  Nord.  Cependant  it 
"  lui  donne  en  même-tcms ,  pour  limite  ,  une  ligne  tirée  du  Cap  Ste  Cathe- 

rine, jufqu  a  la  jondlion  de  la  Rivière  de  Vamba  avec  celle  de  Zaïre  i  c'eft-à- 
dire,  un  efpace  de  Cix  cens  milles,  dans  lequel  Loango  mime  eft  renfer* 
me.  Suivant  le  même  Auteur,  Congo  eft  borné  à  l'Eft  p.nr  h.  m:>nragne  de 
crillal  ,qui  s'étend  au  Sud  depuis l'enibouchure  de  la  Vamba ,  julqu'aux  mon- 
tagnes da  Soleil  ,  à  la  gauche  defqttdless^élevent  celles  de  Nicre.  Eniiiite,  loi 
faifant  traverfer  laRiviérede  Berh^lit ,  qui  dcfcend  du  Lac  j^Jklonda ,  il  fait 
finir  fes  bornes  oriencales  att point  du  Sud  ,  dans  une  loogpeac  d'environ  £s 
cens  milles  (  5 

Ses  bornes'  au  Sud  eommencent  anx  montagnes  de  Pàaa,eà  finillènc  (es  - 

limites  de  l'Eft,  &  s'étendent  jufcjua  la  baye  des  vaches  ,  ceft-à-dirc,  l'ef- 
pacc  de  quatre  cens  cinquante  milles ,  julqu'à  la  Côte  maritime.  Lopcz  ajoute 
que  cette  ligne  méridionale  divifc  le  Royaume  d'Angola ,  &  lailfe  au  Sud  les 
montagnes  d'argent ,  au-del.i  defqueltes  eft  le  Royaume  de  Maeama  (6)  onde 
Mataman.  Mais  cette  divifioo  convient  plutôt  au  Ri^aume  de  fienguda  qu'à 
celui  de  Congo» 

Depuis  Pemboochnre  delà  Rivière  AtKoania  ou  Quania,  jufqu'i  la  Rivière 
^Barreras  FermelhaSt  on  compte  trois censfoixante-quineemilles.  La  (êconde 

de  ces  deux  rivières  tire  Ton  nom  des  ruines  de  pliilîcurs  rochers  ,  qui ,  étant 
minés  par  la  mer ,  lailfcnt  voir  dans  leurs  dcbns  une  apparence  de  rougeur. 
De  lâ  vers  l'Eft  en  ligne  droite,  les  terres  de  Congo  s'étendent  refptce  de 

3aatre  cens  cinquante  milles.  De  là  au  Sud  ,  en  travcrfant d'autres  montagnes 
e  criftal  que  celles  qu'on  vient  de  nommer ,  les  montagnes  de  Niice  &  la  Ri* 

(4)  Ogilby  ,  énsraOdbiptkw  JeFA-     { f  )  D«sIaRclatioii4eF%i&na,p^)o^ 
Sàqpitt  aprt»Dapper ,  f.  $  17.  9t  faiTimes. 
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y'iùic  Uc  Berbcla  au  pied  des  raont  i-r.cs  d'argent ,  ôc  montant  jufqu'au  Lac 
«l'Akhelonda ,  on  compte  environ  cinq  cens  nulles.  Enfin ,  depuis  ce  Lac ,  en  cotwo. 
f  uivniu  la  Rivicrc  de  Koanza  ,  qui  en  fort ,  jiUqu'i  fon  embouchure  ,  il  y  a  trois  GuikVuriiea 
cens  loixante  milles.  Ainii,  toute  la  ciccontcrence  de  Congo  cil  de  dix-huit 
cens  quatre-vingt-cinq  milles.  Sa  plus  grande  largeur  cominetice  att  Cap 
Pâànn ,  à  Tembouchure  la  Rivière  de  Zaïre  ,  &  n'a  pas  moins  de  fix 
cens  milles  julqu'aux  montagnes  de  criftal  ,  où  elle  finit  (  7  ). 

Telle  cil  Udeùription  de  Lopcz.  Mais>luivanc  les  meilleures  idccs  aux-  |i'y^î2fj|ttl 
({uelles  on  s'attache  anjourd'hui  »  le  Royaume  de  Congo ,  proprement  dit»  eft       aè  cg**' 
borné  au  Nord  par  ccuxdeLoango  &dc  Makoko  ou  d'Ankiko,  dont  il  cft  s* 
fcparc  par  la  Rivière  de  Zaïre  -,  à  I  tft ,  par  Makoko  &  Matamba  \  au  Sud  , 
pat  Uucngucla  ;  à  l  Oued,  par  l'Océan.  Salîtuation  cft  entre  le  recond&  l'on- 
zième degré  de  latitude  du  Sud ,  &  entre  le  trente-deuxicme  &  le  qnarantc- 
unicme  degrc  de  longimde  orientale.  Du  Nord  au  Sud  ,  fa  longueur  eft  de 
cinq  cens  loixante  milles  j  dc  la  largeur  de  l'Ouell  à  i'Ell,  d'enviion  quatre 
cens  vingt  milles. 

Anciennement  le  Royaume  de  Congo  avoir  beaucoup  plus  d'érciulue.  Il 
comprenoities  Paysd'Abundos,  de  Matama.dc  Quizama,  d'Angola,  de  Ka- 
kongo  >  de  Kongcre ,  d'Amdera  ,  de  Pan^clungos ,  d'Anzikos  (  8  ^  »  d'Auzi- 
kana  dcde  Loango ,  qui  en  ont  été  fcparcs  dans  la  faite  des  teros. 

Les  montagnes  de  criftal  tirent  ce  nom  de  la  quantité  de  toutes  fortes  Je    Momsgnc  de 
criftauxqui  s'y  trouvent.  Elles  font  grandes  ,  hautes  &  déferres  au  fonimct. 
Les  montagnes  du  Soleil  ne  doivent  leur  nom  qu'à  leur  hauteur ,  qui  les  ap- 
pioche  en  quelque  forte  de  cet  aftce.  11  n'y  tombe  iamais  de  nége  >  &  l'on  n  y 

voit  aucun  arbre    9  ). 

Le  Royaume  de  Congo  eft  arrofc  par  an  grand  nombre  de  rivières  >  donc      aivioct  4e 
les  principales  y  du  Nord  au  Sud ,  (ont  celles  de  Zmn  ,  de  Lekteda ,  A*AnAn^  ,  cm/p, 
A' EnkokoqiU-Mautn  ,  de  Lo{e  ,  d'OjB(«,  de  Libongo ,  de  Danda  ,  de  Bti^  s 

&  de  Koanza  ou  Qiianza. 

La  Rivière  de  Ldunda ,  dont  le  nom  fignifie  Truite ,  fort  du  Lac  d' Akhelon-  La  idumla, 
da ,  comme  celle  de  Koan^a.  Dans  fon  cours  >  après  avoir  reçu  une  antte  ri- 
vière qui  vient  du  !;rar,d  Lac,  elle  palïc  au  pied  de  la  mo;ir.iv:i:c  où  S.  Salvador 
eft  fitué  (  10}  i  maii  elle  cft  fi  balFc ,  en  toute  autre  laifon  que  celle  des  pluies , 
4^u'il  eft  aifé  de  la  travcrfcr  à  pied  (11.  Depuis  la  montagne,  elle  coule  à 
1  Oueft,  paraneinfinitc.de  détours,  jufqu'à  la  mer,  &  s'y  jette  impétueufcmenc 
dans  le  tems  des  p!utes;  maisà  fon  embouchure  même  ,cllc  a  11  peu  d'eau  dans 
d'autres  tems ,  que  les  plus  petits  Vaillcaux  ne  la  traveileroienc  pas  fans  rif« 
que.  Les  Nègres  la  fréquentent  dans  leurs  canots ,  au  hafard  d'être  dévorés 
par  les  crocodiles,  qui  s'y  raftcmblent  en  fort  grand  nombre  (11).  •» 

l'j4n)hni  oftrc  un  bon  Port  à  fon  embouchure.  Elle  fort  aullî  du  Lac  d'Akhe-  L'Anibtîfc"* 
londa  ,  &  palIe  a  quatre  Ucues  de  S.  Salvador  (  1 3 )•  Pigalctta  la  place  à  fix 
«degrés  de  latitude  .do  Sud  »  &  la  lepréfente  comme  une  rivière  grande  & 


<7)  Ui  i.  p.  tS. 

(I)  Uid  M.iis  il  fcmblc  qn'Amikosa'cft 
■que  le  nom  des  Habitunsd'Anzikaiia. 
(9)  Pigafeiu,  téi  ftip.  p.  38. 
(itf)  Deliilej  dus  £1  Cane  de  Congo  ibi 


fait  prendre  fa  foDrce  au  pied  de  la  moatagnp. 
(11)  V\pLkxxiitd>ifiif.^,x€, 

(  T 1  )  Ogilbv  ,  ubifiip.  p. 
(ij)  l'igaTctca,  uii/iip. 
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'royaume  '  P'^''^"^'^^^  '  niais  dont  l'embouchure  c!^  fermée  par  quantité  de  rocs,  qaî 
dzCqmoo.   "  "^^  pcrmcttenc  l  acccs  qu'aux  petites  liarqucs,  6es  eaux  Datoiiicnc  toujours 
boarbeuiês  \  ce  qui  vient  uniquement  de  la  ra]M<liié  de  ton  coûts.  A  trente 
milles  de  la  C  ôtc  ,  on  la  traverfe  liir  une  efpcce  de  ponton  ,  où  les  Voyageurs 

Eaycnc  quelques  droits  au  Roi  de  Congo  pour  leur  palfagc.  La  rive  du  Sud  cik 
abiiée  par  un  grand  nombre  de  Pécheurs  ôc  d'autres  Nègres ,  qui  fabriquent 
du  fel,  en  faifant  bouillit  l'eau  de  U  mer  dâOf  des  vailfeaux  de  terre.  Il  ck 
,  noirâtre  &  rempli  de  fable  ;  mais  Ic conuBCtce  a'eoeft  pas  moioacoofidéc^ 
ble  à  Hambi  &  dans  d'autres  lieux« 
iAuMu'^^^'^  L*f aAoAo^ji/»  Matari  eft  une  rivière  de  peu  d'orage  >  parce  que  dans  tonte 
Ictendue  de  fon  lir , comme  à  fon  cmboudiate , elle  eft remplie  de  gttndes 
bnlfes  Se  de  bancs  de  fable  ,  qui  l.iilfent  à  peine  un  pafPige  libre  aux  canors. 
Sa  (ourcc  eft  inconnue  aux  Luiopcciis  ,  &:  Lopez  même paroit  l  avoir  ignorée» 
''t^        La  Lo^e  ne  mérite  que  le  nom  de  ruiifeau.  Mat&quoiqtt'elle  n'ait  point  de 
Port  à  (on  embouclnire ,  clic  eft  navigable  pour  les  canots.  A  vin^r  milles 
de  la  mer  >  elle  a,  comme  l'Ambriz,  uu  l'onion  >  où  les  droits  du  palTagc  ic 
payent  au  Duc  de  fiamba(i4). 
T /Ont» ,         L'Onia  ou  VOn^oni  offre  un  Port ,  ou  une  petite  Rade ,  à  fon  embouchure-} 
1  onioDu       ^^1^  1^1^^  d  être  nav^able  aU'deli»  elle  peut  être  paflee  à  gué  dans  ptefque 
toute  Ion  étendue. 

uYcnlbr."^*"  '       Rivière  de  Lihngo ,  que  Lopcz  nomme  LenéAf  n'a-  ni  Pbrr,  ni  ptofo» 

deur  pour  recevoir  les  moindres  Vailfeaux. 
Li  Oaada.  Danja  eft  une  grande  rivière,  qui  reçoit  des  Bâtimens  de  cent  ton- 

neaux. On  ne  trouvcjamais  moins  de  cinq  ou  fix  pieds  d'eau  à  fon  embou- 
chure. Mais  elle  eft  infcftcc  de  crocodiles  &  de  chevaux  marins.  Le  Pays  qu'elle 
arrofc  eft  très  fertile-,  haut  par  intervalles,  du  côté  dtt.Sud  t  dcbas  au  Nord» 
dans  une  largeur  d'environ  deux  milles  (i  j). 
La  Btngo  ,  qu'on  prend  pour  une  branche  de  la  Danda  ».  eft  encore  une 


grande  rivière  ,  qui  reçoit  aes  Bavques  l'cfpace  de  quarante  milles  ,  &  qui» 
malgré  fcs  bancs  de  fable ,  n'a  pas  moins  Je  fept  ou  huit  pieds  d'eau  i  fon  em- 
bouchure. Sa  fource  eft  fort  éloignée ,  de  les  inondations  fi  violentes  dans  }a 
(âi(bn  des  pluies  ,.c*eft'i»dire->  aux  mois  de  Mars»  d'Avril  &  de  Mai»  qu'elle 
entraîne  d'un  côté  une  grande  partie  de  h  rive  ,  cjui  fe  joint âTauttCt  oa^oe 
la  rapidité  du  courant  porte  jufqu'àla  mer  (i6). 
LâQtunu.       La  Rivière  de  Quania.  ou  Koanfa  fort  du  petit  Lac  d'Alchelonda  >  qui  eft 

'  Ibffmé  pat  ane  autre  rivière  forrie  dW  gtana  lac  (  i  ?)•  Hlle  a  deux  milles  de 

largeur  à  fon  embouchure.  Les^  Barques  y  lemonteot  i'eTpace  de  centmilleai 
mais  elle  eft  fans  Porc  du  côté  de  la  mer. 
(Bnadrardc  h    Le  Royaume  de  Congo  n'a  pas  de  plus  belle  &  de  plus.  |;rande  rivière  que 

lUviindeurcfe  cellc  de  Zaïre.  Merolla  prétend  qu'elle  doit  fon  nom.î  l'ignorance  des  pre- 
iriers  Européens.  En  arrivant ,  dir-il ,  il  demanda  aux  Habitans  comment  fe 
nommoient  le  Pays  &  la  Rivière.  Ccux-ci  .qui  nclcscnicndoicnt  pas ,  répon- 
dirent dans  lenr  langue  >  Zenm»  qui  (ignifie  »  Je  ne  puis  vous  enundn  :  d'où  les 
Pottogais  fermèrent  le  non  de  Zaïre  (i  8).  Ils  plantèrent  fiir  une  des  poin- 

(14)  Opi:i»y ,  p.  Jï8.  (17)  PSgafetta  ,  p.  II. 

(i  j)  Ogilby  ac  V\2,akxxz.H\ii{Hf,  (18)  Cette  écymologic  paroîi  forc(fc.  Il  eft 

(i#)Ogilby,r.fit.  fins  aanud  delà iiiadeZ«M»YiUei<lia« 
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D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  Lx  V.  XÎI I.  6h^ 
tes  c^e  Ton  embouchure  une  belle  croix  c!e  marbre ,  qui  fut  cnfultc  abartie  

{)ar  les  Hollandois.  Cependant  il  en  rcftoit  encore  une  partie  du  tenu  de   Kuyai  me 
'Auteur  -,  &  l'on  décoovtoic  aifémetir,  fur  la  bafe,  les  acmes  du  Roi  de  Porni-  Comoo. 
cal  »  avec  une  infcriptioii  en  caraâéres  gothiques  »  qai  ne  felifok  pas  fi  £tci- 
ïcment  (i  9). 

Cette  fameulè  rivicre  tire  fes  eaux  ,  fuivant  Lopez,  de  trois  diffi^ 
fens  lacs}  l'un  fe  nomme  Zaj^ni  l'autre  Zaire  \  Se  le  troinéme  >  qui  eft  miffi 
lafource  du  Nil.  Mais  le  plus  grand  de  ces  trois  I.ics  cfl  relui  de  Zambre, 
d'où  le  mcme  Autcui  fait  (ortir  toutes  les  grandes  rivières  qui  arrolent  i'Af  ri- 

aue(io;.  Merolla  obfcrvc ,  furie  témoignage  commun  des  Nègres,  que  la 
.ivicre  de  Zaïre  fort  d'un  vadc  a  m.is  d'eau  dans  le  Royaume  de  Macamba; 
&  que  la  mcme  fource  produit  le  Nil ,  qui  prend  fon  cours  vers  l'Egypre  (11). 
Il  :)  joute  qu'on  voit  dans  ce  grand  lac  plultcurs  lurtes  de  munllres  >  entre  lei-    MonAici  nw 
qucls  il  s*en  trouve  un  de  figure  humaine»  fans  autre  exception  que  celle  du  [J^'^*''''"*^"' 
langage  &  de  la  raifon.  Le  Pere  François  de  Pavie  ,  Mîlfionnatre  Capucin  > 
qui  faifûit  fa  rcfidence  dans  le  Pays  de  Matamba ,  rejetroit  tourcs  ces  hiftoi- 
res  tle  montres  >  comme  autant  de  hûions  des  Nègres.  Mais  la  Reine  de  Sin- 
ea  ,  informée  de  fes  doutes  »  l'invita  un  jour  à  la  pcche.  A  peine  eut-on  jetré 
les  filets ,  qu'on  découvrit  fur  la  furbce  c!c  l'cju  ,  treize  de  ces  poiffons  monf- 
tfueux.  U  tut  impoflible  d'en  prendre  plus  d'un.  C'étoit  une  femelle.  La  cou- 
leur de  fa  nean  6oic  noire  *,  fes  cheveux  longs  &  de  la  même  couleur  j  fes  on- 
gles d'une  fongneat  fii^uliere.  MecoUaconjeâuie  qu'ils  lui  fervoienc  à  nager. 
Elle  ne  vécut  que  vingr-quatre  heures  hors  de  l'eau  »  &  dans  cet  intervalle  elle 
xefufa  toutes  fortes  de  noutriture  (ix). 

En  cnverfanr  le  Royaume  de  Congo  >  la  Rivière  de  Za'ire  reçoit  plufieurs  Ririern  <pi 
rivières,  qui  donnent  beaucoup  de  facilicé  aux  l'abiians  pour  le  commerce  ^Sw!"* 
intérieur.  On  nomme  premièrement  l C/mhre  ,  d'autres  appellent  l^am'a 
9c  Famtefc  f  &quifortant,  dit-on  »  d'une  montagne  de  la  Nigtitie,  vient 
tomber  au  Sud  de  la  Zaire.  i.  La  Srankan  ou  la  Bankan ,  qui ,  fuivant  Lo- 
pez» fe  joint  à  la  Zaïre  fur  les  limites  orientales  de  Pongo  ,  afTez  près  des. 
montagnes  de  criltal.  3.  La  ycrUle  ou  la  BarbcU ,  qui  vient  du  même  lac  d'où' 
l'on  fupDofe  que  fort  le  Nil ,  &  qui ,  rraverfantenfuice  le  Lac  d'Akhelonda, 
fe  ^tte  aans  la  Zaïre  quelques  lieues  au-deUbu»  de  la  Ville  de  Pango  >  après 
avoir  baigne  fes  murs  (ij;. 

Lopez  donne  vingt-huit  milles  de  largeur  à  l'embouchure  de  la  Rivicre  de    Largeur  de  u 
Zaïre.  Elle  entre  avec  tant  d'impétuoitté  dans  l'océan ,  qu'i  trente  ou  qua-  kll^di.^'^* 
rantc  milles  de  la  terre  ,  5:  quelquefois  à  quatre-vingt ,  fes  eaux  fe  confcrvent 
fraîches.  Les  Matelots  en  boivent  à  cette  dillance  ,  Scies  reconnoiilèntà  leur 
é}»at(Iêiir.  ^^ndam  elle  n'eft  navigable  que  l'clipace  d'environ  vincc-cinq 
milles  (14}  •Mt'delâ  desquels  éranc  reiferrce  par  des  rochers»  elle  tombe  avec 
un  bruit  qui  fe  fiir  entendre  à  fept  ou  huit  milles.  Les  Portugais  ont  donné  àce 
lieu  le  nom  de  Cachivcra  »  c*e(l-à-dire ,  chute  ou  cataradlc  (1  jj. 
buft  M  vittj^t  Keoct  de  Ton  auboneliare^        loin  de  là. 

(19)  MerolU,  p.  609.  (ii)  Voy.igc  Je  Merolla  ,  p.  tfio. 

(10)  PiRafecM,  p.  17.  &  O^ilhy ,  p.  (ij)  Opilby,  fiifiif. 

(t'Y  L'ignorance  de  l'Auteur  punir  cxrrc-       (14)  Il  remble  pat  la  tohe  qnll  y  SIC  kl 
ne  i  car  oa-ffavoit  long-tems  avant  la  dactc  qndqu'erreur. 
j_ .  .  ....  «i.        (tj)  pigafetta.nW&fc 
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•  j^jjy^^yj  Î^TcrolIa  donne  dix  licucs  de  large  à  rcmboiichurc  de  l.i  Z.iVrc  ,  quoique 
n  COMoo.  Ecrivains)  du-il,  ne  lui  en  donnent  pas  moins  de  trente.  Mais  ils  ren- 

ferment dans  cette  éiendtie  reniboachure  d'on  antre  bras  de  la  même  Ri> 
vicre  qui  n'cîl  pas  éloigné  du  premier.  Les  eaux  de  la  Zaïre,  ajoute-t-il,  ont 
quelque  choie  de  jaur.urc  qui  les  fait  diftinguer  de  celles  cic  la  mer  à  plus 
Commnu  le  dc  trente  iicucs  de  la  Cote.  Ce  fut  cette  diticrcncc  qui  donna  lieu  à  la  dc- 
côrtériiii  1^  couverte  du  Royaume  de  Congo.  Dom  Diego  de  Ceno,  que  Jean  II.  Roi 
CMivetc.         de  Portugal  avoir  envoie  dans  ccrte  vue  ,  n'eut  pas  de  fignc  plus  certain  pour 
juger  qu'il  approchoit  de  la  terre  ,  que  la  qualité  des  eaux  de  la  Zaïre  (16). 

Dapper  ne  donne  que  trois  lieues  dc  largeur  à  Ion  embouchure  ,  mais  il 
afTurc  que  la  force  &  l'abondance  de  l'es  eaux  à  rOueft-Nord-Oued  &  aa 
Nord-Lrt  quart  dc  Noid  ,  le  font  fcntir  à  plus  de  quarante  milles  du  rivage. 
Il  .ijoute  au  après  avoir  perdu  la  terre  de  vue»  on  diHingue  encore  leur  cou- 
rant 9  par  la  noirceur  de  Teau,  &  par  des  amas  «le  rofeaux ,  &  d'autres  fubtV 
tances,  qui  paroillênt  former  ammc  depettteililnflotantcs.  Aulli,  IesVaiG> 
féaux  ont-ils  befoin  d'un  vent  bien  frais  pour  remonter  jufqu  a  la  Rivière  aa 
long  de  cette  trace. 

cato  del  v»F     La  pointe  Sud  de  l'entrée  eft  nn  promontoire ,  que  les  Portugais  ont  nommé 

C:ha  Je  PaJron  ,     lur  lequel  ils  élevèrent ,  il  y  a  deux  cens  ans,  une  petite 
Chapelle  Se  une  croix  de  marbre.  Un  peu  plus  loin  ,  dans  l'intérieur  du  Cap, 
CiUnHcdcP»».  Q„  arrive  à  la  pointe  de  S.  Paul ,  qui  offre  une  rade  fort  commode.  Cinq  mil- 
lesau-delA,  on  rencontre  l'anfe  ou  la  crique  nommée  Pampus\  &  dut  ou 
douze  milles  plus  loin,  la  rélîdcnce  du  Comte  dcSogno  (17). 
Je  u  Zii-.e.     Entre  l'embouchure  de  la  Rivière  &  la  catarade ,  le  canal  eil  divifé  par  de 
grandes  Hles  »  dont  la|>lûpart  font  bien  peuplées»  &  gouvernées  par  divers 
Seigneurs,  fous  l'autonté  du  Rot  de  Congo*  Cette  dépendance  du  même  Sou- 
verain n'empêche  pas  que  les  Inlulaircsne  **entrcnuifenr  fouvent  par  des  at- 
taques lubites ,  dans  leurs  canots  )  cpi  ne  (ont  compolescpc  d  un  tronc  d'ar- 
bre ,  d'une  groflèur  incroyable. 
lfleJiuc1wT«8f.     La  première  de  ces  liles  a  peu  d'étendue.  Elle  porte  le  nom  d'//7c  aux  Cht" 
vaux ,  qu'elle  a  tiré  dc  la  multitude  dc  chevaux  marins  qui  s'y  iccitenr.  Du 
tems  de  Lopez ,  les  Portugnis  y  faifoient  leur  demeure  dans  un  Village ,  tan- 
dis qu'ils  avoient  leurs  Vaiilcaux  ,  au  Sud  de  la  rivière ,  dans  le  Port  de  Pin- 
da  (lo) ,  où  le  commerce  éroit  alors  H^rilHant. 
idnnomaaec      Les  iHcs  de  Bomma  Se  de  Quantalla  Ibnt  iituces  à  l'embouchure  de  la  ri- 
QMiiaïu.      ^  j^^g ,  j»jm(,es  plus  h.iwt  mais  toutes  extrêmement  peuplées.  Celle  de  Bomma 
eft  riche  en  mines  de  fer*  Qnoicpi'on  vante  le  nombre  de  Tes  Habitans ,  on  y 
découvre  peu  de  mailons;  parce  qu'une  grande  partie  des  terres  étant  cou- 
verte d'eau,  lesNé-V^5  li  ibitcnt  le  lommct  des  arbres.  Ils  sy  font  des  loges 
entre  les  branches ,  lans  autre  toit  que  le  feuillage  î  &  leurs  canots  entretien- 
RrattlM  in  rcnt  la  communication  i!e  l'un  à  l'aurrc.  Ces  Inlulaires  font  bien  faits  &  ro- 
buftcs  i  mais  ils  mènent  une  vie  qui  ne  les  dillingue  gucres  des  bètes.  On  pré- 
tend ,  dit  l'Auteur ,  qu  ils  font  tous  Sorciers ,  iic  </w'//j  pr.rUnt  face  à  face  tnt 
d'uhU.  Dans  les  teu)s  de  paix,  leur  unique  exercice  eil  le  commerce  du  fer, 
qu'ils  tirent  Je  leurs  muies»  &  qui  leur  procure  des  vivres  par  la  voie  des 

^6)  Mcroll.1,  n.  6o^.  (zS)  Dellflc  pUcc  le  Port  de  riiula<Uiil 

1^7;  Ogiiby,  «i';y«/.  Hfle 
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DES   VOYAGES.   Liv.  XIII.  <fij 
édiADces.  Pendant  les  guerres  dn  Pays ,  ils  forgent  des  armes  >  telles  que  des  -r  

fl.  1®!        •       jp.  j        ^-       j      -1  •  c  Royaume 

flèches»  des  poignards  &  des  zagaics ,  donc  ils  ne  tirent  pas  moins  de pront.  Conco. 

Le  mariage  d'cIT  pas  connu  dans  leur  Ifle.  Dès  leur  première  jcunclTc  ,  les 
deux  Icxcs  ic  mciciu  enremble  ,  (ans  aucune  ccccinonic  >  &  ce  mélanine  ne 
donne  aux  hommes  aucun  droit  fur  les  femmes. 

L'iHc  Quantalla  cft  renommée  par  une  Idole  d'ar^cnr ,  donr  il  n'eft  permis 
d'approcher  qu'aux  Iculs  Miniuresquiprdiuencalon  culte.  Us  apportent  tous  léderoacuiu. 
leurs  foins  à  dct^uifcrle  lieu  qu'elle  habite  &  les  chemins  qui  peuvent  y  con- 
duire. Chaque  ^ois  qu'ils  y  vont  eux-mêmes»  ib  doivent  prendre  une  nou- 
velle route ,  &  Ce  dérober  aux  yeux  de  ceux  que  la  curiomc  porteroit  à  les 
fuivrc.  On  ft^ait  en  général  que  l'Idole  cil  logée  dans  une  grande  plaine ,  cou- 
verte de  bois.  Les  Rois  &  les  Peuples  voifinslui  font  des  préfeiis  ôc  des  fa-' 
crifices ,  fur-tout  dans  leurs  maladies.  Ils  envoient  dans  la  plaine  ce  qu'ils  ont 
de  plus  riche.  Toutes  ces  offrandes  y  demeurent  fans  ufagc  ,  lu!pcndr.es  au 
long  d'un  grand  mur,  qui  cil  compolc  de  dents  dclcpliaus  au  Ucu  de  picr- 
les»  jufqu'â  ce  que  le  tems  les  falfe  tomber  en  pourriture  (19). 

L'Ifle  de  Zaïra  Kakongo ,  qui  eft  fuuée  au  milieu  du  canal,  produir  en  Iflsz«**lî*s 
abondance  toutes  lorces  de  Diovilîons»  &  n'eil  pas  moins  peuplée  que  té'  ^ 
conde.  Elle  eft  plate  -,  mais  élevée  de  huit  braflès  au-dcIPus  de  l'eau ,  &  jointe 
au  Royaume  de  Congo  par  un  pont(jo). 

La  Rivière  de  Zaïre  ci\  remplie  de  crocodiles,  de  chevaux  marins     de  ?oi(I«wJ»'U 
toutes  lesefpécesdc  poillbn  connues  en  Afrique.  On  vante  particulièrement  *^'""«'*''^"'** 
VAmbi^c  Ari'^alotO^  Ic  potc  d'eau  >  le  ilCai^o/T^o  Se  le  Poijfon  royal.  Ces  trois 
cfpéces ,  a  vccla  csuite  As  U  ouiche  >  doivent  être  portées  au  Roi  »  fous  peine 
de  mort  {51).  ^ 

Lopcz  divifc  le  Royaume  de  Cont;o  en  lix  Provinces ,  qu'il  nomme  ^^^*^[^* 
ia  ,  Sogno  f  Sofuli  ,Pango ,  Sdttaôcranl>a.  Maïs  CavIi  ne  compte  que  cinq 
Provinces  f^i).  i.  S.  Salvador,  qui  contient  la  Ville  du  mcmc  nom,  rcfi- 
dence  ordinaire  du  Roi.  x.  Le  Duché  de  Bamba.  3.  Le  Duché  de  6ondi.  4.  Le 
Maraidiac  de  Pemba.  Le  Comté  de  Sogno.  Suivant  la  féconde  de  ces  deux 
divinons«Pango&:Batta»n'étanrnAs  nommées,  doivent  faire  partie  des  autres 
Provinces.  Carli  s'ccartc  encore  cle  Lopcz,  par  la  divihon  de  Pcmba  en  deux 
Provinces.  Mais  la  delcription  de  chaque  Pays  cii  indépendante  de  cet  ordre. 

Bamba ,  la  plus  grande  8c  la  plus  riche  Province  du  Royaume  de  Congo  »  Bamba, 
cft  bordée  à  rOueIt  par  l'océan  s'étend  depuis  la  Rivière  d'Ambriz  ,  jiif- 
qu'à  la  Rivière  de  Quanfa.  Ses  bornes  au  Sud  font  les  terres  du  Ro\  .uinie 
d'Angola  i  &c  à  l'Ell ,  le  Pays  de  Quiz.ima  ,  vers  ic  Lac  d'Alvhclouca  j;. 
Carli  donne  autant  d'étendue  (54)  à  la  Province  de  Bamba,  qu'au  Royau- 
iiîc  de  Naplcs     de  Sicile. 

Ce  grand  Pays  e(l gouverné  par  un  Prince  ou  un  Mani ,  qui  a  quantité  d'au-  .^'"l''"' 
très  Princes      de  Seignems  dans  fa  dépendance.  Les  principaux ,  au  long  '* 
de  U  Côte  *  (ont  le  Seigneur  particulier  de  fiamba  (3  j  ),  Lieutenant  général  de 

{19)  Oçilby,  p.  51<Î.'  (14)  CiA'i,  uli fufr.  p.  $ft. 

(jo)  Voy.i[;c  de  Mcrolli ,  p.  640.  Carli  Tapptllc  un  Gr<»«</.J)'.'.  .  S  licr 

(m)  Relation  de  Pigafccci ,  p.  tS.  jcfuiv.  <lu  Roi  de  Congo.  Mais  tous  ces  titics  l'onc 

()&)  Voyage  de  CaiTi ,  p.  fSw  de  U  aéaùon  des  MiiConasizes  te  des  Mate- 

(j  ))  Pjgarnn ,  tiHjiif.  p.  éo,  lots. 


Digitized  by  Google 


6i6  HISTOIRE  GENERALE 

'  Royaume  Province  «  &  cens  de  Lemia  ,  de  Dandi^  de  Benga  ,  de  toâtiâa ,  de  Ka^ 
M  CONOO.  '"i"'^''  >  <^^^  Quania  &  de  Kaian^a,  Au  dedans  des  terres* dans  le  Pa^s  des 

AmhanJoi  ,  qui  habitent  vers  les  frontières  d'Angola  ,     qui  Font  partie  de  la 
Province  de  Bamba  ,  on  trouve  les  Seigneurs  d'Anga^i  ,  de  Kkingongo  ,  de 
Motdlo  ,  de  Kahoada  ,  &  quantité  d'ancres  moins  difUngoés. 
Auitt*fc(|Mu-     Quelques  Voyageurs,  qui  p.iiiiiiTent  avoir  porte  leurs  recherches  plus  loin» 
*****  ajourent  i  ces  Seigneuries  plulicurs  autres  Cantons ,  gouvernés ,  au  nom  du 

Roi  de  Congo ,  par  dcsCnefs,  que  les  Portugais  appellent  Saiosou  Sovajm, 
Tels  (ont,  Vamma  ,  Roauyi  ,  Haïti  %  KoUd,  Kovagongo  ,  Ingombia  ,  Muk- 
kanta  ,  Kabonda  ou  Kabanda  ,  Moccmnio-KaVijngongo  ,  Moffoula  ou  Muffula  , 
Motcmma-Quinquongo  f  Oanda  ,  Quina,  Bamba,  Bumba  ,  Enfaia,  Lovato 
&  Quimngo, 

p  Mi!  Jes  Tcc-     Le  territoire  de  f^amma  eft  arrofé  par  la  mer  &  par  la  Rivière  de  Danda. 

ti-.jirr»8cde«Ju.  trouve  cnruite,fpr  la  mcmc  Rivière,  fepr  ou  huit  petites  Provinces, 
niais  fl  peu  confidcrables  »  qu'elles  ne  font  pas  nommées.  Plus  loin  ,  le  prc- 
îênre  le  territoire  de  Qiwj^,  dont  le  Seigneur  partage  avec  celui  de  Vamba 
la  jurifdii^bion  des  petites  Provinces  qui  les  (cparcnt.  K.tUc  fuir  immédiate- 
ment Quanfa.  Sa  lituation  eH  un  peu  au  Sud  ,  &c  fa  juriidiâion  n'a  pas  beau- 
coup d'étendue.  Kovangongo  la  borde.  Un  peu  plus  an  Sud  *  (owcEf^mbia 
6c  Mukkama;  ou,  fuivant  d'autres  Géographes»  i/^fomtia  8c  Kaionda,  dont 
la  jiirifdictiun  s'ctcnd  fur  diverfes  petites  Seigneuries  voiHnes  (jrT'. 

A  quelque  diilance  de  la  Rivicrc  de  Danda  ,  au  Nord  ,  on  trouve  Moccm- 
no-Kavangongo.  Moffôula  eft  â  l*Oneft,  far  la  Côte ,  êc  comprend  toute  la 
partie  maritime  depuis  la  Rivière  de  Danda  ,  jurqu'à  celle  de  Loge.  Le  Sei- 
gneur de  Moâbula  eft  très-puilTant  «quoiqu'il le  ioic  moins  que  câui  de  Ko- 
vangongo. 

A  l'Eftde  Motemmo  KavangongOt  on  rencontre  Motemma-Quinquongos 
&:  vers  le  Siid-Eft  ,  Kabonda  ,  aurrctois  un  des  plus  puiiTans  Pays  de  cette  ré- 
gion ,  nuis  àprércnt  fbrtatibibli.  Les  deux  Juriididions  de  Kabonda  &  de 
Quinquongo  (ont  â  fept  OU  huit  journées  de  Kavangongo'â  l'Eft.  Elles  onc 
elles-mcmes,  à  1  E't ,  le  terilioire  d'.'//«^««/aoud*^/flïi«i«,qoieft  indépen- 
dant de  Congo.  Au  Siuli5;  aaSiul-Oucft  d'Ambuela  ,  on  trouve  Oanda ,  qui 
cncd  divifc  parla  Rivière  de  Loze ,  &qui  borde  Bamba  du  côté  de  1  Oueft. 
Oanda ,  que  d'autres  nomment  Owuu/o  &  Wanda ,  eft  une  grande  &  puillânte 
Contrée,  qui  eft  foumife  au  Roi  de  Congo-,  mais  ,  dans  le  cours  de  l'année 
164'^  ,  elle  fut  ravagée  par  le  Roi  de  GliiogOi  &  la  plupart  de  fesHabitans 
enlevés  puur  l'clclavage. 

Oanda  eft  bardé  i  I  tîk  par  Quina ,  petit  territoire  ;  k  l'Ooeft  par  Bamba  9e 
par  quelques  perires  porrions  de  Pemba. 

Dans  la  lituation  qu'on  vient  de  repréfenter  »  Bamba  touche,  vers  le  Sud 
&  le  Sod-Oueft ,  i  la  Province  de  Bumbi»  &da  cAié  de  TOueft  à  celle  de 
Motfcnila. 

Entre  Pemba  &  Quina  eft  fituce  la  Province  à'Enfala  ,  dont  le  Gouverneur 
porte  le  titre  de  Manl'ala.  Sur  quelques  oppolîtions  qu'il  fit,  en  i(>4}  ,  à  l'au- 
torité do  Roi  de  Coneo ,  ce  Prince  obtint  des  Hollandois  tui  (êcmiri  dç  cin* 
quante  Soldats»  qui  l'aidetent  i pUlet  Icsccrcesd'tti» Sujet  fébeUi^ 
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Au-deli  <le  U  Riviéce<le  Loze  »  on  trouve  les  Pays  de  Lava» 9c  dt  Quia"  ■ 
tàtt^ ,  qui  s'étendent  an  long  de  h  Côte  ,  Se  qui  s'enfoncent  dans  les  terres  como. 

i'elpace  de  trente  ou  quarante  milles  ,  jufqu'A  Sogno. 

Toutes  CCS  portions  de  Province  ont  des  bornes  connues  ,  qui  lont  pour  la  ^B«j«««««r«l- 
plupart  de  hautes  montagnes  »  nommées  QmiaaAis  dans  le  Pays.  Elles  font  cwîtmt.  ■ 
bordées  de  pliilicurs  Villes,  qui ,  fcrvan:  de  rclîdci.i.  c  ordinaire  aux  Chefs  du 
Pays,  leur  occnt  l'occalion  de  toutes  lottes  de  dittcrcnds  pour  les  limites. 

La  Rivière  d'O/i^a  préfente ,  vers  la  Côte ,  trois  Villages ,  cjui  foiment  un   .y^***"*  * 
triangle }  lufongonendoin ,  au  Sud  \  Jagado,  fix  milles  plus  loin  dans  les  ter-  ^' 
rcs  ,&  Lcngo.  AfTcz  près  des  mêmes  lieux  ,  fans  qu'aucun  Voyageur  en  ait 
fixé  l  cioignement  I  eit  lituce  Muffula  ou  Mojfula,  Ville  de  commerce  fré- 
quentée par  les  Hollandois(j  7). 

La  principale  Ville  de  la  Province  de  Bamba,  &  le  fcjour  ordinaire  de  ^r>todp1eVi»» 
fon  Niani,  e!l  placée  dans  une  belle  plaine  ,  entre  les  Rivières  de  Loze  & 
<i'Ambrizc.  LUelc  naminç  Pan^a  (iSj  y  fie  Ion  cloignemeut  de  la  mer  cft  d'en- 
viron cent  milles  ()9).  Suivant  Dapper ,  quelques-uns  la  mettent  à  quatre- 
vingt-cinq,  d'auctes  à  cent  vingt  milles  delà  Côte.  Eliccft  à  fix  journées  de 
Loanda-dans  le  Royaume  d  Angola,6c  prefqu  à  la  moitié  du  chemin  entre  Peni- 
l»a&  Socno.  Cette  Ville  renferme  un  terrain  de  fort  grande  étendue  ;  mais  fts 
fluesfc  les  édifices  font  difpeifés  comme  à  LoangOt  Elle  e(l  divi(ce  (40}  pat 
deux  petites  rivières  qui  la  travcrlent.  lin  1666  t  du  tems  de  Carli  ,  c'ctotc 
à  liamoi^mcme  q^e  le  ^cigoeuc  de  la  Province  »  ou  le  Duc ,  faifoit  fa  tcfiden- 
ce.  Carli  reptéfente  Damba  comme  une  Ville  granife  &  bien  peuplée ,  à  foixan- 
•ce-dix  lieues  de  la  mer.  C'eft  dans  la  même  PrQvince  que  commencent  les  lii(MhdNAf% 
niontac;r!Cs  où  Ton  trouve  des  mines  d'argent  &  cVautres  métaux  ,  &  qui  s*é- 
tendçnt  vers  le  Royaume  d'Angola.  L'Auteur  juge  que  ce  Pays  doit  ctrc  fort 
.riche ,  parce  qu'on  voit  fur  laCftte  une  quantité  extraordinaire  de  Lumaches  , 
qui  font  la  moniîoic  courante  du  Royaume  de  Cons^o.  D'ailleurs ,  la  traite  y 
cil  H  confidérable  pour  les  Efclavcs  d'Angola,  qu'annuellement  les  Portu- 
gais en  tranfportent  plus  de  cinq  mille. 

Les  Habitans  de  cette  Province  marchent  armés ,  comme  les  Hongrois  >   Force  JuUift^ 
de  fabres  fort  longs  &:  fort  larges.  Il  s'en  trouve  de  li  robulles  ,  que  d'un  feul  '*"*' 
coup  ils  abattent  la  tète  d'un  taureau.  Lopez  en  vit  un  qui  porioit  lut  le  bras  , 
dans  une  marche ,  un  vaiflèan  de  vin  du  poids  de  tiob cens  trente-cinq  livres» 
te  qui  ne  s'en  déchargea  qu'après  l'avoir  vuidé. 

Bamba  cft  comme  le  rempart  du  Royaume  de  Congo,  par  la  terreur  que 
le  courage  le  nombre  de  les  llabujins  inlpucnc  a  toutes  les  Contrées  voi- 
sines. Dansunbefoin  preflànt  cette  Province  (41)  pcuc  armer  quatre  cens 
mille  hommes,  qui  ne  font  que  la  fixiéme  partie  de  fes  Habitans.  Carli  ne 
balance  point  «  dit-il ,  à  la  regarder  comme  la  féconde  Province  du  Royau- 
jne»c'eft-â-diiie,  la  première  après  la  Province  Royale.  Le  Grand  Duc  qui  la 
gouvemoit  de  fon  tems  fe  nommoit  Dom  Theodojio  (41). 

Ce  puilTanr  Mani  commande  en  Chef  routes  les  forces  du  Roi  de  Congo  \  ^ 
mais  c'cll  volontairement  &  pour  fa  propre  fatisfattiun  qu'il  fe  charge  de  cet  jtanilia^ 

()7)  Ogilby,p.5^l,  <40)  Ogilby, 

(18)  Pïg;ireita ,  f.  tu  (41)  Piga&na, p. Si.  ' 

iif)  Ogilby  nomme  cctl^  YîUf  BatgO^  M  Cfl4i  «  p.  |SS» 
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emploi.  Il  a  des  précentions  fut  les  deux  Oudatu»  au  Sud  de  la  Rivière^ de 
Danda.  La  plupart  de  Ces  Sujets  étant  de  h  Religion  Romaine  i  il  entceiieîic  , 
pour  le  Service  ecdéfiaftiqae  >  plufietu»  Jéfuites  »  8c  d'toiret  Prêtres  »  Nègres 

&  Muiâtres  (^^). 

Le  Pays  ilc  l^uuama  ,  qu'on  a  dcja  nomme  ,  ctoit  une  forte  de  Republique  , 
gouvernée  par  des  Seigneurs  qui  ne  reconnoiflbient  l'aatoriré  il'aiicnn  Roi. 

Mais ,  après  avoir  long  tcms  fouccnu  la  guerre  conrrc  Paulo  Draz,  Roi  de 
Congo  ,  ils  ont  pris  le  parti  de  Ce  foumctircà  fa  Couronne^  pour  fe  garantie 
du  joug  d'Angola ,  dont  ils  éioienc  menacés  (44^. 

$.  IL 

Sogno  y  ou  Songo  ,  féconde  Province  du  Royaume  de  Congo, 

•t-t^  \  \-  .v  1*  11.1-  E  T  T  !■  Contrée  ,  que  d'aurres  nomment  Songo  ,  Sonho  Se  Soiii  ,  cft  bor- 
(luud^ déc  au  Nord  parla  Rivière  de  Zaïre,  au  Sud  par  celle  de  Lelontla,  à 
rOaeft  par  l'Océan.  Elle  eA  environnée  prefqa'ennérement  par  une  fore» 
nommée  FinJc'guellu.  Lopez  l'cccnd  jufqu*i  Barreras -Vcrniclhas ,  fur  lesfroa* 
tiéres  du  Royaume  de  Loango  (45).  En  un  mot,  le  Pays  de  Sogno  crt  une 
Peninfule ,  qui  a  pour  bornes  à  l'bll  la  Province  de  fiamba ,  dont  elle  cH  fc- 
parée  par  la  Rivière  d'Ambrize. 

Les  domaines  de  Sogno  ont  d'autant  plus  d'étendue,  qu'ils  comprennent 
quantité  de  petites  Seigneuries ,  autrefois  indépendantes ,  &  plufieurs  iHes  . 
.toVdkt.    de  la  Rivière  de  Zaïre.  Le  Payseft  rempli  de  grandes  Villes,  que  lesHabi*» 
tans  nomment  Bandas  y  &qai  ont  dans  leur  dépendance  d'autres  petites  Vil» 
Son  S  Mif  jt       nommées  Libattas  {^f>).  Kiova  eft  une  des  plus  grandes.  Mais  la  première 
ftmt  le  uuc  «i«  cft  celle  de  Sogno ,  où  le  Chef  de  la  Province  tient  la  eour.  Il  poite  le  citie 
cnnte.         de  Comte  dans  toutes  les  Relations  des  Voyageurs  (47 ). 
Vi  le  JrSo-no.     Lft  VîUc  dc  Sogpo  cft  compofée  d'environ  quatre  cens  maifons  ,  bâties  â 
Uifiafc  *  ^     la  manière  du  Pays  j  c*eft-à-dire  ,  féparées  l'une  de  l'autre  dans  un  fort  grand 
etpace.  Elle  eil  éloignée  d'un  mille ,  de  l'extrémité  de  la  Crique  ou  de  la 
Rivière  de  Sogno ,  qui ,  étant  fort  étroite  &  bordée  de  petits  arbres  on  de 
bui  Ifo  n  s  fo  rt  épais ,  ne  reçoit  point  les  Barques  allêx  loin  pKHir  les  £ûrè  appro> 
cher  de  b  Ville  (48). 

Touccs  les  maifons  font  couvertes  de  chaume,  &  les  murs  compofcs  d'un 
mélange  de  branches  &  de  feuilles  de  palmier ,  fort  proprement  entrelacées. 
L'intérieur  eft  rcvctu  de  nattes  de  diverfcs  couleurs.  Le  fond  clt  de  terre  bien 
battue  &  d'une  dureté  à  toute  épreuve.  Les  voûtes  &  les  platfonds  font  de 
rofeaux ,  tels  qu'on  les  employé  pour  la  dbailès  dans  plufieurs  Pays  de  I'Euf 
tope'.  La  forme  du  Palais  eft  quadrangulaire.  Il  eft  laii  de  planches,  mais 
peint  d'une  forte  de  vernis»  qui  forme  une  ctoute  épailTe  iur  le  bois.  Tons 

(4j)0'»ilb7,  p.  Î14.  (4î)  Piga<«tt,p.<l. 

(44)  Dclifle  fait  de  Qaizama  une  Province      (4<s)  Le  même ,  p.  94.  £c  O^ilby ,  p.  fu.- 
maritime ,  &  la  place  au  Sud  de  Quanza.  Au      (4'')  Merolla ,  p.  txt.  tL  Pigafena  ,  p.  95* 


tcOc,  on  peut  voira  tous  momcns ,  par  la       (4»)  BatboC»  Dcfoipiaa  W  Ja 
fécttcrclfe  des  Voya{;curs ,  combica  ilsappto-   p.  ^09 
feadiffcBr  fca  ce^û  lé  f  t^eme  à  lamycos. 
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les  Seigneurs  peuvent  Ce  loger  cîc  nùme  ,  après  en  avoir  obtenu  la  permifllon  'Rpy^  m  ' 
du  Comte.  La  plupart  dcsEgliles  lont  <ic  bois.  Celle  des  Capucins ,  qui  lur-  comoo. 
paflè  toutes  les  aonesi  eft  capable  de  contenir  cinq  cens  pcifonnes.  Du 
tcms  de  Merolla  ,  il  y  avoir  dans  Sogno  cinq  autres  Eglifcs  >  dont  l'une 
fervoii  de  (cpaltuie  aux  Comtes.  Une  autre  ponoic  le  titre  de  Chapelle 
royale  (49}. 

Les  Habitans  du  Pays  font  gcncralement  de  caille  moyenne.  Ils  ont  le  rigure  ^  0- 
vifage  agréable  ,  les  jambes  Se  les  bras  forr  menus,  &  l'cfptit  i\  fubril  qu'il  r»aoteJe»iui.i. 
eft  iiupo^bicde  les  tromper.  Ils  entendent  merveilleufcmeni  les  poids  &  Ic& 
inefures  1 8c  leur  défiance  étant  cgale  i  lear  adieflè  >  il  femble  »  du  l'Auteur  > 
que  leurs  regards  perceur  au teavecs  des  Blancs.  Souvent,  après  les  avoirvûs 
mcfurer  avec  beaucoup  d'aitcnrion,  ils  les  prient  froidement  de  recommenosr. 
Dans  leurs  propres  Marches,  ils  commencent  toujours  par  demander  le  double 
du  prix  *,  &  leurs  inftances  durent  deux  heures  pour  obtenir  un  couteau  par-def- 
fus  la  convention.  Les  Anglois  2c  les  I  I<ill.indois  ne  laifTent  pas  de  les  vifitcr  CooMBewt4« 
fouvcnt  (5c)  pour  le  commerce  de  1  ivoire  &  des  Etclaves.  Le  Comptoir  où 
les  Anglois  s'étoient  établis  en  lyco  ,  ctoit  (tcué  fur  une  petite  émtnence* 
près  delà  Ville.  Suivant  Carli,  Sogno  e(i  éloigné  d'une  lieue  de  la  Rivière 
de  Zaïre  (51).  Dappcr  compte  un  mille  de  Sogno  au  Village  de  Pinda,que 
lesFaâeurs  de  Hollande  avoicnt  prcccaux  Portugais  pour  la  facilité  de  leur 
Commerce  (ji).  Cette  Province  porte  du  cuivre»  (on  fitpeiieiiràeeloi  des 
eutres  Pays  de  Congo.  Bile  produit  auffi  da  coton  ,  mais  elle  en  vend 
peu  (5j). 

L'habillement  des  Nobles  de  Sogno  eft  une  camifolc  de  paille ,  d'un  ou- 
vrage afTcz  propre ,  qui  tombe  jufqu'au-deflôos  de  la  ceinture,  6t  qui  (ê  ter- 
mine par  deux  bandes ,  pendantes  julqu'î  terre.  Au  lieu  de  manches  ,  ils  ont 
deuxouverrures  qui  fervent  de  palTa^e  pour  les  bras.  Quelques-uns  portent 
un  bonnet  de  foie  fort  proprement  tricoté  mais  c'eft  un  honneur  qui  n'cft 
point  accorde  fans  diUinûion.  Les  femmes  du  premier  rang  ont  une  forte 
de  jupon  de  paille  qui  leur  couvre  rout  le  bas  du  corps.  Depuis  la  ceinture 
jufqu'à  la  poitrine  elles  s'cnvclopent  d'une  pièce  d'ctofte ,  qui  fait  ordinaire- 
ment deux  tours  •  8c  dont  le  bout  fe  relevé  (ur  la  tère  pour  leur  ièrvir  de  voile. 
L'ufage  général  des  deux  fexes  eft  de  porter  de  longues  pipes, avec  letquelict 
on  les  voit  fumer  continuellcmenr.  Le  Peuple  ,  hDnimes  fi-mmcs,  n'a  qu'un 
petit  pagne  autour  des  reins ,  qui  ne  paile  point  les  genoux.  Dans  les  parties 
intérieures  du  Pays ,  on  ne  fe  couvre  précîièment  que  le  devant  du  corps  ;  8c 
c'eft  même  une  règle  établie  ,  d'ctre  enticrcmc-nr  nuJsdans  les  maifbns  ,  pour 
diminuer  l'incommodité  d'une  chaleur  cxccilive  ,  qui  duie  neuf  mois  entiers 
fatrs  la  moindre  fraîcheur.  Elle  n'eft  interrompue  qu'aux  mois  de  Juin ,  de 
Juillet  &  d'Août. 

Les  habits  du  Comte  de  Sogno  (54)  varient  fuivant  les  fctcs  &:  les  occa-  Tiaf<>-«-><iCo«M 
(ions.  Son  habillement  ordinaire  eft  une  vcfte  de  paille  ,  qui  lui  ferre  le 
corps  >  mab  d'une  fabrique  dontrniâge  lui  eft  propre  ,  ou  n'eft  permis  qu'à 

U9)  Vajrage  dcMeroIU.p.  <}t.  Ogilby,  tdi  fup.  p.  J14, 

(;o/ Detcf^oo delà Guîoée pat Vtilioc»      (53} /M. p.  541. 
^iffff^-  K}^  Voyage  de  McioUa,  f»*iU 

00  Voyage deCarii, p. 
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.  ;  ceux  qu'il  honore  6f.  cette  faveur.  Cette  vcftc  >  ou  cette  loutane ,  dcfcencî  juf- 

oà  Congo.  *  icxre.  Il  poi  ce  par-deffîis,  un  manteau  d'éiofie ,  de  la  même  longueur.  Aux 
|ottCS  de  fctc ,  il  paroîc  en  habit  court  d  ccarlate  >  plilTé  »  &  bordé  d'une  frange 
du  mcmc  drap.  Dans  les  phis  jurandes  folemnitcs  ,  il  prend  une  chemife  de 
^Onlrc  de  fn  la  pius  belle  toilc }  de5  bas  de  ioie  jaunes  ou  rouges  >  Se  un  manteau  de  foie 
'^'^  ^  fleurs ,  qui  porte  le  nom  dliabic  de  princems.  Lorîqn'il  fait  (es  Dévotions 
â l'Autel ,  il  cil  couvert  d'un  grand  manteau  blanc, qui  traîne  fort  lotniîir 
le  pave.  En  allant  X  l'f  glifc ,  il  fe  fait  précéder  de  quelques  Efcl.ivcs ,  qui  por- 
tent ion  fauteuil  de  velours  &  Ion  counin..Il  fc  tait  porter  hu-mcmc  dans 
Ton  hamac ,  fur  les  épaules  de  deux  Nègres  >  qui  ont  à  la  main  chacun  an 
bâton  de  Commandement  ,  l'un  d'argent,  l'aurrc  d'cbene.  Son  chapeau t 
OU  fon  bonnet ,  cil  de  laâetas  »  orné  de  fort  belles  plumes.  M.iis,  hors  de 
ces  occaftons,  il  a  la  tète  couvene  d'un  petit  bonnet  de  foie  picquc ,  donc 
Tufagc  lui  eft  propre  ou  n'eft  accordé  qu  i  tris-peu  de  perfonnes.  A  la  tète 
de  (on  cortège  mnrclic  toujours  un  mudcien,  qui  porte  à  la  main  une  pe- 
tite vetge  de  fct  d'un  demi-pied  de  long  ,  environnée  de  grelots  >  &  qui 
la  remue  avec  mefure  9  en  chantant  les  louanges  &  la  grandeur  de  ton 
Maître  (55). 

Omcmcudont     A  l'égard  des  orncmens  du  Comre  ,  c'eft  ordinairement  plufieurs  cordon» 

Btcfuc  de  corail ,  qui  lui  tombent  du  col  jiifqua  la  ceinture  i  avec  une  grollc  chaîne 
de  l'or  le  plus  pur ,  qui  foutient  fur  fa  poitcinc  une  croix  d'or  fort  matfîve.  Il 
porte  conftammcnt  des  bralfclets  du  plus  précieux  corail-,  mais ,  d.ms  Iss  jours 
iblemnels,  fes  brallelccs  font  des  chaînes  d'or ,  d'un  travail  admirable.  Ses 
doigts  font  prefque  toujours  couverts  de  bagnes.  Au  lieu  de  fouliers,  on  ne 
lui  voit  jamais  que  des  fandales  de  foie.  Quatre  Offîcicrs  portent  devant  lui 
deux  parafols  de  plumes  de  paon ,  Ôc  deux  de  paille.  D'autres  ont  à  la  main 
des  (Queues  de  cheval  >  pour  écarter  les  mouches.  Ceux  qui  reropliUent  ces 
fbnébons  font  ordinairement  Ces  principaux  Favoris  ou  Tes  plus  proches  pa- 
rcns.  Les  jours  de  grande  fête,  il  fait  faire  .î  fes  Gardes  quelquVxercice  mi- 
litaire •>  ou  fes  Courtifans  l'amufent  par  des  danfcs,  au  fon  de  leurs  Inftru- 
tncns.  Mais  il  ne  manque  jamais,  après  le  fervice  des  jours folcmncls,  de 
finir  les  louanges  de  Dieu  pat  une  decha^e  de  OMXiiqtteterie  &  par  un  con- 
cert de  toute  lamufique  ($6), 

'Son  tmaitt.  L'aucotité  du  Comte  de  Sogno  ell  abfolue  j  mais  il  eft  tributaire  du  Roi 
de  Congo.  Entre  plufieurs  Cantons  »  autrefois  indépendans,  qui  le  reouH 
noiffeni  aujourd'hui  pour  leur  Maître  ,  il  compte  le  Pays  des  Momèiaba  » 

Conaouilcft  Mation  fitute  vers  la  Capitale  de  Congo  ^  57)-  Les  principales  dignités  du 
Comté  de  Sogno  font  celles  des  neuf  Electeurs.  Us  le  choifilfent  un  Maître 
â  U  pluralité  des  voix.  Lorlqu'il  meurt  >  ils  doivent  lui  donner  un  SucceOèur 
avant  qu'il  foit  enterré  ;  &  pendant  l'interrcgnc  ,  qui  ne  dure  jamais  loag' 
tems,  le  Pays  eft gouverné  par  un  enfant»  auquel  on  rend  autant  dobéilTance 
qu'au  Prince  légitime.  Aum-tot  que  l'éleâion  eft  finie ,  on  en  donne  avis  aux 
Miflionnaires ,  pour  la  faire  conhrmer  par  leur  approbation  )  (ânsquoi»  Me* 
roUa  nous  alfure  qu'elle  fcroit  nulle. 
UtiietCox:     Aptèsla  mortduComtc,  (*)  la  Comtelfc  douairière  rentre  dans  fon  ancien 

(55)  Voyage  de  Merolla ,  p.  6}u  (f?)  Hf^-f-  tft?* 
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ém>  comme  les  Reines  de  Congo  ,  &  devient  nne  femme  privée ,  fans  au-  'R(,y^,..  ' 
trc  privilège  que  cjhii  du  rang,  qu'elle  a  toujours  après  !.\  ComicfTc  régnante.  Cono»» 
Il  fc  trouve  qiiclqucrois  trois  ou  quatre  de  ces  Douairières  ;  (oit  parce  que  les  u<it  Duuauté-  ' 
femmes  liu  Pays  y  vivent  plus  long-tems  que  les  hommes  ;  foit  parce  que  ne  *••* 
pouvant  cpoufer  que  le  fucceircur  de  leur  mari,  elles  demeurent  veuves  ,  (ans 
|anuis  chain;cr  de  coiulitioii.  La  loi  qui  les  obIij;e  A  la  continence  cft  (î  ti- 
goureufc  ,  que  lut  la  convidioii  du  moindre  dclordre  cUcs  ictoient  punies 
par  le  glaive  ou  par  le  feu. 

Si  le  fils  aîné  du  Comce  >  on  quelque  Prince  de  fon  fang,  afpire  si  lui /ac- 
céder, on  voir  naine  jrclinaircmcni  tic  grand?  troubles,  qui  n'artendenr  pas 
fa  mort  pour  cclatcr.  L'anil  uicux  ,  qui  veut  s  cicver  (m  le  trône  au  mépris  des 
IcMX ,  forme  de»  faûions  &  s'eft'orce  de  gagner  les  Eledeurs.  La  crainte  d'une 

f lierre  civile  fait  cacher  la  mort  des  Comtes  aulli  lone;  tcms  qu'il  cft  podî- 
Ic  -,  &  quelquefois)  par  un  excès  de  pcccaution,  ils  meurent  prives  des  ie- 
cours  de  l'Egfife. 

Merolla  raconte,  1  cette  occalbn ,  que  le  Comte  l'ayant  &it  appeller  dans   rir.t.itra<  f-ua 
une  maladie  ,  n'eut  pas  le  courage  de  lui  demander  les  Sacremens  ,  de  peur  ^J^Im^**" 
<^u'on  ne  crut  (a  vie  fort  en  danger.  Au  contraire  ,  il  lortit  auiU-toi  de  fon  ^ 
lu ,  pour  déguifer  mieux  fa  fituatioo.  Il  avoit  néanmoins  la  confcience  agi- 
tée oe  quelques  remords.  Quelque  jours  après ,  un  autre  Miflionnaire ,  reve- 
nant de  quelque  lieu  voifin  ,  rencontra  pkifîcurs  corps  morts  (ur  fa  route. 
Merolla  (oup^onna  de  quelle  main  le  coup  ccoit  paiti.  Il  (c  hâta  d'en  par- 
ler au  Comte  >  qui  fe  reconnut  de  bonne-foi  l'auteur  du  crime  »  mais  en 
s'cftorçantde  juflitîer  un  ordre  (1  cruel  par  des  raifons  d'Iir.ir.  Le  zclc  Million- 
naire lui  déclara  ce  qu'il  penluit  d'une  politique  de  cette  nature^  &c  ae  man- 
qua pas ,  dir  il ,  de  lui  impofer  une  févete  pénitence  (58). 

Après  la  mort  des  Comtes  de  Sogne  >  leurs  enfans  font  réduits ,  comme  leur  Condiuoa  Jet 
B)ere>  à  la  condition  privée.  Si  leur  pere  fe  dctcrmine  à  leur  acheter  pcn-  «»ft«M*iCo«« 
dant  fa  vie  des  terres  ou  quelqu'autre  bien ,  il  doit  faire  publier  dans  toute 
rétendue  de  fes  Erats  que  c*eu  de  fon  propre  argent  qu'u  fait  cette  ^cqui- 
fition.  Autrement  fes  fils  feroient  dépouillés  de  fes  bienfaits  ^  comme  ils 
l'ont  été  fouvenr  pour  avoir  négligé  cette  formalité.  Les  Comtes  ont  une 
voie  plus  sûre>  loriqu'ils  veulent  faire  des  établiilemcns  avantageux  à  leurs 
enfans.  Ils  fenc  défricher  quelques  portions  des  bois  du  domaine ,  &  les 
ayant  changés  CD  terres  laboaraDies>  ils  ont  le'poavoic  d'en  difpoferà  leur 
(59). 

Le  jour  de  S.  Jacques ,  tons  les  Sujets  du  Comte-de  Sogno  font  obligés  de  ^^^^^SmiK 

lui  rcnouvcllcr  le  ferment  de  fidélité ,  avec  les  cérémonies  fuivantcs.  On 
élevé  un  trône  ,  fur  la  grande  Place,  qui  eft  proche  des  Cspucins.  Le  Comte 
y  étant  monte  ,  commence  par  recevoir  la  bcnédickion  des  Miifionnaires  > 
qui  fe  préfenteiit  pour  cet  office  à  la  porte  de  leur  Eglife.  Enfbite  il  fait  pn- 
bliquement  l'exercice  avec  deux  fortes  d'armes.  C'eii  d'abord  l'arc  &lesflé* 
chcs,qui  font  les  anciennes  armes  du  Pays.  Il  a  la  tcte  couverte  d'une  cou- 
ronne ou  d'un  bonnet  de  plumes  Bottantes.  Le  fécond  exercice  cft  celui  da 
Êifil  i  mais  changeant  de  parure ,  il  prend  alors  un  chapeau  â  l'Emopéeime  » 


(s*)  Yoyagede  Mcxolla,  p.  «17.  &  fuir.  {js)  Ibid.v.  6tf, 

liii  iij 
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I  orné  d'un  plumer.  De  fa  croix  ,  qui  rcpofc  fur  fa  poitrine  au  bout  dtme 

Foï  Ai  -ii.  t  haînc  il'or ,  pcnil  un  long  cordon  de  corail ,  qui  lui  rombc  jufqu'aux  genoux. 
M  OKCO.  épaules  font  rcv*  tues  d'un  court  manteau  dccarlare,  brode  en  or  ,  avec 
uneoavercuredc  chaque  côré  pour  le  palfage  des  bras.  Il  eft  faivî,  dans  ces 
exercices»  d'une  luule  de  Peuple  ,  qui  fait  les  mcmcs  mouvcmens&  les  mê- 
mes gelles  que  s  tl  ctoic  queltion  d'attaquer  rBunemi  ou  de  s  en  défendre. 
Enfin  le  Comre  s'aflîed  far  ton  trône ,  qu'on  place  ordinairement  fous  un  grand 
arbre  >  an  côté  Sud  de  l'Efplanade. 

A  fon  exemple,  le  Capitaine  général  exccure  à  la  tctc  du  Peuple  quantité 
de  œouvemens  militaires ,  qui  fc  nomment  Sdskdari.  bn  ânllfant ,  il  fc  place 
far  Qtt jerand  fiégede  cuir»  élevé  pour  lai  du  côté  de  l'Eglife,  d*où  il  peut 
vctii  aiiemenc  d'autres  exercices ,  que  chaque  £lc(5keur  efl  obl^  de  faire  .î 
fon  tour.  Ces  neuf  Seigneurs  piroillctu  A  la  tcte  d'autant  de  compagnies ,  &c 
portent  un  cllai  du  tribut  annuel  qu  ils  lont  oblii;cs  de  payer  au  Comte  pour 
fa  fabfiftance  Se  celle  de  fa  Cour.  Ceux,  par  exemple,  qui  doivent  lui  tour«. 
nirdu  poilFjn,  en  portent  quelques-uns  .iu  bout  d'une  piuvi.jc.  Ceux  qui  font 
chargés  de  l.i  provillon  d  huilc,  prclentcnt  le  fruit  d'où  clic  fc  tire.  Ceux  qui 
fournilien;  la  viande  portent  la  come  de  quelque  bcte  >  ou  s'envclopcnt  quel- 
quefois d  une  peau  de  vache.  C  cil  dans  la  même  occafîon  que  lesMarnsdi^ 
pofcnt  dcsOmces  civils,  &  qu'ils  ôtent  leurs  Emplois  à  ceux  qui  ont  manque 


5). 

Kcvolwdct  Vers  le  milieu  du  dernier  ficcle  ,  un  Comte  de  Sogno  ay.iiu  fortifié  l.i  fo- 
eoMii«ideS(^iw  fêtdc  Fideiijjuella ,  qui  fercde  boulevard  au  Pays,  «Se  l'ayant  rendu  miprc- 
Cwt^î*.  nable ,  refau  rhomroage  au  Roi  de  Congo  &  ne  voalat  poner  que  la  qaa* 
litédefon  Allij.  Fti  i^îj^î,  le  Roi  Dom  Alvare  II.  entreprit  de  faire  rentrer 
le  même  Comte  dans  la  foumilBon.  Il  s'avança  vers  Sogno  avec  une  armée 
formidable,  foutenue  de  quatre-vingi  foldats  Portugais  ,  qu'il  avoir  obte- 
nus dtt  Gouverneur  de  Loanda.  Mais  les  troupes  du  Comrc  étant  forties  fubi»- 
tcmcnt  de  leur  foret ,  défirent  l'armée  royale  &  fe  faifirenr  de  la  perfonne 
même  du  Roi.  11  fut  oblige  d'acheter  fa  liberté  par  laceillon  de  deux  terri-^ 
toires ,  dont  l'an ,  nommé  Makma  ,  contient  un  P;iys  bien  diltivé  fur  la  R.i« 
viere  de  Zaïre.  Enfuite,  la  guérie  s*éiant  rallumée ,  Dom  Alvare  perdit  ttii9 
féconde  bataille. 

cuefrw  <loK  Ces  dcux  avanrages  enflèrent  la  Comte  d'un  orgueil  infup ortable.  Ses  Su- 
(iir  jcvicml^  jets  mêmes  en  reflèntoient  le  poids  ,  lorfque  le  Roi  de  Congo  ,  paroiflànt 

avec  de  nouvelles  Trouppes ,  lui  fit  paier  bien  cher  l'éclat  palfagcr  de  Con 
triomphe.  Cc;tc  révolution  produilît  la  paix  iufqa'.i  la  mort  du  Comte  ,  qui 
car,  en  Dom  Daniel  de  S^  Iva  pour  lucceifeur.  Dom  Daniel  ctoit  filsd'uni 

autre  Comte  de  Sogno,  nomme  Z>o«JlïfA</,  après  la  mort  duquel ,  en  1606  y 
il  avoit  afpire  à  lui  fuccéder.  Mais  ayant  perdu  (es  efpér.rnccs  ,  il  s'étoit  retiré 
à  la  Cour  de  Damba ,  où  il  avoit  vécu  long-tcms  dans  l'oubli.  Cependant  les 
Eleâetits  de  Sogno  s'étant  réunis  en  fa  faveur  ,  il  refiifa  de  faire  confirmer 
fon  élcftion  par  le  Roi  de  Congo  ,  fous  prétexte  que  ce  Monarque  avoit  con-* 
rribué  à  fon  exil.  Dom  Alvare  ,  ciid.iiiiiné  de  colère  ,  le  dépouilla  d'abord  du 
Pays  de  MafiSM  >  (|u'ii  avo^t  iicçoide  à  iun  Prcdcceircur.  Eofuuc  >  pcnéu;^i( 
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da  1  î  :  Comte  de  Sogno  avec  une  puifllinre  armée ,  il  y  exerça  rans  les  rava- 
ges de  l.i  jiiciTc.  Mais  au  mois  d'Avril  i  -4 ,  iî  tut  dclait  d.i  s  une  autre  ba.- 
lailic,  ou  .uguUe  (5c  Dom  Altonlc  U)n  lils  ,  qu  il  avoïc  tcvccu  de  la  Pniiti- 
{>anié  de  Makata ,  fut  fait  prifonniér  »  avec  une  panie  de  fa  N oblcllc.  Le 
Comte  fît  eu  ip>r  la  tctc  A  tous  les  Nobles  de  Congo,  fuivan:  lu'".  ;c  du 
Pays  -,  mais  lelpcCtant  le  lien  du  lan^  dans  le  Prince  Alfonle,  qui  ctoit  Iba 
coulin }  il  fe  contenta  de  le  ce.nr  rentermé  dans  une  ccroite  prifon. 

Loin  de  fuccomber  â  cette  infoinine  ^  le  de  Congo  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  lia  cr  la  vengeance.  Il  leva  une  nouvelle  armcc  ,  qui  n'ccoit  com- 
poiée  que  de  la  Noblciic  H.  de  trois  ou  quatre  cens  Mulâtres ,  l'ur  lefquels  il 
xaifoicplas  de  fond  que  fur  les  Nègres.  Le  Duc  de  Baniba,  chargé  du  Com- 
mandement ,  marcha  vers  Sogiio  (ousdc  fort  heureux  préfages.  Mais  la  force 
de  Fidcnguclla  ne  cetfa  point  d'ct'.c  funclle  aux  Trouppcs  de  Congo.  Elles 
tombèrent  >  le  j  i  de  Juillet ,  dans  ui  e  embulcade  uù  elles  furent  taillées  en 
pièces.  Il  en  coftta  au  Duc  de  Batnba  la  reftirutîon  de  quelques  Places  & 
de  quelque?  Pays  qu'il  avoir  enlevés  au  Comte  de  Sogno.  Dom  Alfonfe  ob- 
tint la  liberté  à  ce  prix.  Mais  il  ne  hu  pas  plùtoc  rentre  dans  les  Etats  de  Ion 
pere ,  que  ne  pouvant  oublier  les  reirencimens ,  il  rccûmmcn^a  la  guerre  avec 
une  nouvelle  fureur  [60). 

Pendant  ces  cruelles  divifions ,  le  Roi  de  Congo  cnvoia  un  Amliarnuleur  au 
Brefii  ^  avec  des  lettres  pour  le  Comte  Maurice  de  Nallau  ,  qui  gouvernoit  Mao! 
alors  cette  Contrée  au  nom  des  Etats  de  Hollande.  11  y  joignit  un  prérenr  de  ^ 
plufieors  Enclaves  pour  le  Confeil  HoItandois,&  de  deux  cens  pour  le  Gou- 
verneur même  ,  avec  ui'.c  chaîne  d'or  d'un  grand  prix.  Mais  le  Comte  de  So- 

Î;no  lit  partir ,  prelque  en  mème-tems ,  trois  de  les  principaux  Nobles»  &c  ne 
è  bornant  point  ifoUicicer  l'ammé  du  Comte  Maurice  >  u  cluu^ea  un  de  Ces 
Ambadàdeurs  de  palier  du  Ikefil  en  Hollande ,  pour  faire  la  même  demande 
aux  Etars  Généraux.  Ses  inflanccs,ou  plutôt  rintcrêc  que  les  Hollandois cru-  Mliluoe  ^ 
icnt  avoir  à  laill'cr  le  tcms  aux  deux  Princes  Nègres  de  s'aftoiblir  par  une 
guerre  n  fanglanie,  leur  fit  écrire  i  leurs  Directeurs  de  Congo  &  d'Angola 
de  n'y  p'eiKhc:  aucune  part,  fous  prétexte  qu'ils  avoienr  des  liailons  égales 
avec  les  deux  Partis.  Les  AmbalTadeurs  de  l'une  &  de  l'autre  PuilTance  furent 
renvoyés  avec  des  lettres  &  des  préfens.  Ceux  du  Roi  lut  apportetenr ,  de  la 
parc  du  Confeil  >  un  grand  manteau  d'écarlate  1  boi  dé  de  galons  d'or  &  d'ar- 
gent ,  un  juftc-au-corps  de  foie  &:  un  chapeau  de  caftor ,  bordé  d'or  &  garni 
d  une  cocarde.  Le  Comte  de  Sogno  reçut  à  peu-près  la  même  valeur  fous  une 
une  autre  forme.  Maïs  par  une  forte  de  préférence,  le  Comte  Maurice  j 
joignit  en  particulier  une  épée  ,  avec  un  ceinturon  richement  brodé  en  ar- 
gent {C>v).  Le  filetice  de  l'Auteur  fur  les  fuites  de  la  guerre  ,  fait  jut^er  que  la 
paix  lue  rétablie  par  la  médiation  des  Diieâeucs,  ou  par  l  épuilcmcnt  des 
deux  Parris. 

Vers  l'année  1680,  les  Por:u:;ais  d'F.nj;oîa  entreprirent  la  conquête  de  So-  îmrcprîfeJa 
gno.  Merolla  ,  qui  s'eft  fait  l'hiituricn  de  cette  guerre  ,  rapporte  qu'un  Roi  de  Jj^"* 
Congo ,  voulant  fe  faire  coutonncr ,  eut  recours  à  l'afliftance  des  Portugais  t  Se 
leur  piomic  le  Comté  de  Sogno  »  avec  deux  mines  d'or ,  qui  n'eurent  pas  moins 

(io)  OgUby ,  f.  Si*-'  &  f*uv..  (^0        P-  544*  ^  fùv. 
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de  force  pour  les  engager  dans  fcs  incérccs.  Ils  airemblcrcnc  immédiaccmcne 
toutes  leurs  forces.  Le  Roi  leva  de  fon  coté  de  nombreufes  Trouppes ,  aufquel- 
Ics  il  |:ji.;iut  ui;C  ( 'oinp.T_jnic  de  Jagv^as,  fous  leur  propre  Chef,  qu'ils  appcllciu: 
Kalangola,  Les  deux  armées  s'écant  unies*  matcheienc  enfcmhle  vers  Sogno^ 
Elles  ne  trouvèrent  pas  le  Comte  fans  défenfe.  Itavoit  eu  le  tenu  de  raileui- 
bler  un  prodigieux  nombre  de  (es  Sujets  j  iS;  Ton  courage  le  fit  marcher  au  de- 
irurtcrniHoen»  vant  dc  l  Enncmi.  Mais  la  pliiparc  de  les  j^ens  manquant  d'armes  à  feu  ,  & 
n»k:iHfimlieit-  ^^^j^^  point  accoutumés  à  la,  manière  de  conibatirc  des  Euiopcens  »  il  perdit 
la  vie  dans  une  bataille  fanglante ,  après  avoir  vu  prendre  ou  maflàcrer  une 
grande  partie  de  fon  armée. 
CniclleproFo.      Après  une  fi  glorieulc  vlil^toire  ,  le  Kalanti;ol.t  propofa  au  Général  Portugais 
CiioD.  f^j^j.  jjjg^  jQ^jj      prjlonnicrs  »  pour  Icrvir  de  nourriture  à  leurs  Trouppes 

viAorieufes  y  qui  commençoieni  i  manquer  de  provinons.  Il  apportoit  pour 
ration  ,  que  pouvaiu  compter  chaque  jour  lur  un  grand  nombre  de  nouveaux 
pnlonniers,  il  fcroit  dilhcilc  dc  les  garder  tousj  &  qu'avec  cette  rcllourcc 
pour  la  lubliilancede  l'armée,  la  guerre  fcroit  plus  agréable  &  plus  facile. 
Un  tnvlaiige  d'humanité  &  d'intérêt  fit  répondre  an  Général  *  que  les  Jaggas 
étoienc  libres  de  manger  les  corps  morrs,  qui  étoicnt  en  affcz  grand  nombre 
pour  les  ralfal'ter  \  mais  qu'il  leur  défendoit  de  tuer  les  piifonnicts  vl« 
vans ,  &  que  dans  l'intervalle  il  chercheroit  d'autres  ■  moiens  ponr  remé- 
dier aux  bjloins  de  l'armée.  Peu  de  jotirs  après,  la  Comtcfle  Douaricre  SC 
le  Peuple  de  So:;no  firent  Tupplicr  les  Portugais  de  furpcr.tirc  les  hofkilirés, 
en  leur  prouiettant  de  Lîtistaire  à  toutes  leurs  prctentions.  Mais  1(C  General 
leur  fir  répondre  qu'il  éioic  réfolu  de  pénétrer  iufqu'â  leur  dernière  Ville» 
[xHir  leur  apprendre  le  refpcct»S:  l'obJiilance  qu'ils  dévoient  au  Roi  de  Congo, 
r-li^  vi^^îc'so"  ^^^^  «ncnace  fi  terrible  répandu  le  dticfpoit  dans  cette  malheurciifc  Nation, 
f  m.^  "  '  *  °*  Lorfqu'elle  s'attcndoit  aux  dernières  extrémités  de  la  guerre ,  un  Seigneur  du 
c.  inm.-mîbcç  Pays  le  préfenta  courageufenienc  ,&  promit  dc  la  délivrer  dc  toutes  icscrain- 
tes,  Il  les  Electeurs  vouloicnt  le  cnoinr  pour  liicccuer  au  L.omrc.  Sa  propour 
;ion  fut  acceptée.  Il  commenta  par  rétablir  l'ordre  dans  les  Troupes  dilper- 
fces  -,  &  pour  éviter  la  confufion,  à  laquelle  il  attfibuoit  l^sursdernietsmalheurs, 
il  ordonna  qu'à  l'avenir  tout  le  monde  auroit  la  t£iie  raféçs  fans  excepter  les 
femmes  ,  &:  que  les  Soldats  fe  ceindfoienr  le  front  d'une  branche  de  palmier. 
Cet  ufage ,  dont  le  but  n'étoii  pas  moins  d  inlpiter  dc  la  conhance  au  Peu- 
ple ,  par  des  préparatifs enraordinairef  ^  qoc  d'apprendre  en  effet  aux  Troupes 
a  fe  reconnoitre  dans  la  mcléc,  s'ell  confêrvé  jufqu'aujourd'hui  danslaNaiiott* 
A  U  r.  &  tVr-  L"  nouveau  Comte  exhorta  fes  Sujets  à  ne  pas  s'cffraicr  du  bruit  des  armes 
fc!»u  ccmte"  "  ^  ■»  "  ^toic  propre  ,  leur  du- il  ,  ciu'à  caufct  de  l'épouvante  aux  en- 
fans,  puifqu'une  balle  ne  faifoii  pas  plus  d'exécution  qu'une  flèche ,  ou  qu'un 
coup  de  za.;iic  ;  fans  compter  que  le  tcms  dont  les  Blancs  avoient  befoin  pour 
chaiger  leurs  tufils  donnoit  beaucoup  d'avantage  à  ceuxqui  n'avoient qu'une 
fléché  à  pofcr  fur  leur  arc.  Il  les  avertit  (Ur-tontae  ne  pas  s  atrêter  puérilement 
aux  bagatelles  {(^x)  que  les  Portugaisétoient  accoutumé^  de  jetrcr  parmi  eux 

£our  caulet  du  ti.fbrdrc  dans  leurs  rang*:.  Il  Icar  recommanda  dc  tirer  aux 
ommes ,  fans  s  amuier  aux  chevaux  ,  qui  ne  dévoient  pas  leur  paroître  aurti 

(£t)  Les  Portugais  jettoicnt  dans  les  rangs  des  Nègres  r|u'iU  AToicot  à  combatue ,  dc| 
fo^wawxy  JcsfaMBS»df|iiiiCT«9Jîidy% 
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terribles  que  les  lions ,  les  tigres  &  les  élcphans.  Il  ordonna  que  celui  qui  j^py^^^," 

tourneroic  le  dos  fiir  tue  ftir  le  champ  par  fcs  voifins  ;  &  que  fi  pluncurs  avoienr  Coxoo. 

cette  lâcheté  »  loin  ci  être  plus  épargnés  ,  ils  fuHcnt  regardes  pat  les  autres 

comme  leurs  premiers  ennemis  ;  car  il  eft  queftion ,  leur  dir-il ,  de  périr  glo- 

rieufement ,  plutôt  que  de  mener  une  vie  miferable.  Enfin,  pour  ne  lailtèr 

aucun  lu  et  d'inquiéruHc  A  ceux  qui  promcttoicnt  de  le  fuivrc,  il  voulut  que 

cous  les  anim.iux  doaiciUqucs  fulFent  mafTacrcs  ;  ôc  donnant  rexeiuplc ,  à  la 

v&e  du  Public,  il  égorgea  au(E-tôc  tous  les  (iens.  Cet  ordre  fat  exécuté  fi 

ponihiclteincrir  ,        :o;rc  !;i  race  des  bcfliaux  ,  {ur-rout  celle  des  vaches, 

clï  urerqu'cntictcnicnt  dcuuice  dans  le  Comté  de  Sogno.  L'Auteur  y  a  vû 

vendre  une  jeune  fille  pour  un  veau ,  &  une  femme  pour  une  vache. 

Il  ne  reftott  au  Comte  qu'à  fortifier  fon  armée  parle  (êcours  de  Tes  voifins.    11  Cc  m  t  » 
L'intcrcr  commun  eut  la  force  d'en  ra(Tcmbler  un  grand  nombre.  Ainfi, 
marchant  avec  des  lcp;ions  de  Nègres,  il  trouva  bien-tôt  i'occafion  de  fur-  piécu. 
prendre  des  ennem  i  s u  1  prenoient  rrop  de  confiance  à  leurs  viétoires.  Comme 
lis  avaiiijoicnt  fans  ordre  &  fans  précaution,  ils  tombèrent  imprutleniment 
dans  la  première  embufcade.  l  es  J3g[:;.is  &:  leur  Chef  donnèrent  l'exemple 
de  la  fuite.  Ils  furent  fuivis  par  les  Trouppcs  de  Congo.  Les  EfclaVcs  qu  ils 
avaient  faits  dans  la  première  bataille  etanc  abandonnés  par  lenrs  Gardes  > 
rejoignirent  leurs  ;inus",  Se  tournèrent  avec  eux  toute  leur  fureur  contre  les 
Poitugais,  qui  difputoicnt  encore  le  terrain.  Mais,  accablés  par  le  nombres 
ils  fe  virent  forcés  de  tourner  le  dos ,  fans  pouvoir  éviter  d'îcre  maflâcrés 
dans  leur  fuite.  Il  n'en  reftaque  fix ,  qui  furent  faits  prifonr.iers ,    prcfentcs    sî.vt  ; i  , ,  se 
nu  Comte.  Apres  les  r.voir  rc.^atilcs  quelque  teni'?  d'un  anl  turicux,  il  leur  ''«""ii-"». 
laiila  le  choix,  ou  de  mourir  avec  leurs  compagnons,  ou  de  vivres  efclavcs. 
Merolla  leur  prête  une  réponfê  fort  noble  :  ><  On  n'a  point  encore  v& ,  lui  di- 
»»  renr-ils,  de  Hlancs  qui  ayent  d.-ii.MiJ-  l^rvir  des  Nègres,  i^:  nous  n'en  don- 
t*  neroas  point  l'exemple     A  peine  curent-ils  prononcé  ces  quatre  motSt 
qu'ils  furent  tués  (bus  les  yeux  du  Vainqueur.  L'artillerie  &  le  bagage  de  leur 
N.;:ion  tomberenr  entie  1.^  mains  des  Nègres  de  Sogno,qui  les  vendirent 
dans  la  fuite  aux  1  lollandois.  L'Auteur  afTure  que  la  Compagnie  de  Hollande 
cmploia  CCS  dépouilles  Poitu<4aiies  à  munir  un  Fort  de  terre  qu'elle  avoit  fait 
bitir  i  Tembouchure  de  la  Rivière  de  2aïre ,  Se  qui  commande  cette  Rivière 
&  la  mer. 

En  partant  de  Loanda  pour  fe  rendre  à  l'Armée  de  Congo,  les  Portugais,  ArmiJi:!.i vor- 
trop  accoutumes  à  la  viéloire  pt)ur  douter  du  fucccs  de  leur  entrcprifc  ,  avoicnt  dai$'f«efpciM^ 
recommandé  â  leurs  M.irchaiîds  de  les  fuivre  de  près  5c  de  débarquer  au  pre» 
vnïct  endroit  de  la  Cûre  de  So''no  où  ils  dccouvrircicnt  des  feux  allumés. 
UyîrmadUla  {  c'cll  le  nom  qu'ils  donnent  à  leurs  petites  Flottes  )  arriva  dans 
les  circonftan^  delaviAoire  du  Comte ,  chargée  de  fers ,  oui  devoiemfer- 
vir  aux  Efclavcs  Nègres;  &  volant  fur  la  Côte  un  grand  nombre  de  feux ,  que 
les  Vainqueurs  avoient  allumés  ,  pourfe  réininr,elic  les  prit  pour  le  H^iul 
dont  on  étoit  convenu.  Mais  iorlqu  elle  eut  jette  l'ancre,  un  Portugais  qui  le 
fit  appercevoir  fur  le  rivage,  demanda-,  par  plufieurs  fignes ,  qu'on  fc  hâtât 
de  le  prendre  dans  une  Ch.iloupe.  C'ctoit  un  malheureux  fti  Mrit ,  qui  av.inc 
été  pris  Se  conduit  au  Comte  de  Sogno ,  après  l'exécution  des  lix  autres,  avoic 
obtenu  la  vie  i  des  conditions  fort  humiliantes*  te  Comte  s'ètoit  faic  appor- 
Toauir,  Kkkk 
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I         II      ter  une  jambe  8c  un  bras  clcs  fix  Portugais  qu'il  avoir  b.criftcs  à  fon  rcfïctl- 
D£  Congo    ""^cnc ,  ôc  lui  avou  ordonne  de  porter  ce  prclcnt ,  avec  ia  nouvelle  de  fa  vie* 
coire ,  au  Goaverneur  de  Loanda.  L'Armadiila  fc  crat  fort  heareafe  d'ane 
rencontre  qui  I.i  garantiiroit  pcut-ûrc  de  l'a  ruine. 
MortdaCoBtt     Lc  Comce  de  Sogno  nejouic  pas  long-tems  des  fruits  de  fa  viâoiret  II 
étb^       avoir  reçu ,  daiu  la  mêlée ,  trois  oleflures ,  dont  il  mourut  i  la  fin  du  mois. 

Mais  il  lailTa  Tes  Peuples  tranquilles,  après  avoir  fait  perdre  à  leurs  Enne* 
mis-  refpcrancc  qui  les  avoir  armes  contr'cux.  Cette  brave  Nation  publia  » 
pour  juUifier  fa  défenfe  »  qucie  Koi  de  Congo  n'avoit  pas  eu  droit  de  don- 
ner aux  PorCttgais  un  Pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas  &c  qui  ne  dcpendoicqae 
Midwu'*''^''*  defcs  propres  Souverains.  Al  égard  des  Portugais,  elle  leur  reproche  ,  comme 
une  injuftice  ,  d'avoir  accepte  ce  qu'ils  ne  pouvoicnt  ignorer  qu'on  leur  don- 
noit  fans  droit  ;  &c  com  ne  une  ingracuudc  ,  d'avoir  oublié  qu'ils  avoient 
trouve  un  azile  d  Sogno  lorfquc  les  HoUandois  S  croient  mis  en  poiTeflîondtt 
Royaume  d'Angola  ,  qu'ils  avoient  été  bien  tcçd$  ilu  Comrj ,  Se  qu'ils  en 
avoient  même  obtenu       aux  chevaux,  avec  des  pcoviliotis  pour  s'y  établir. 

Totisces  dém&lés  cauferent  tant  de  préjudice i  la  Reli^^ion  ,  c^ue  rAuieut 
^tant  i  KtitOÊiÊèùf  niallieureux  champ  de  la  dernière  bataille ,  n'y  trouvs 
prcfque  perfonnc  qui  tat  d\fpofé  A  recevoir  les  Sacremensde  rEglifc  (C^i). 

£n  i66^  .  lorfque  le  l^erc  Carii  ctoic  à  So^n o ,  il  y  avou  dcja  plulieurs 
années  que  le  Comce  refofôîc  l'hommage  au  Roi  de  Congo  (6^). 

Batrel  nous  apprend  que  le  Pays  de  Sogno  efl  voifiii  des  minc=;  tle  Dcmba  , 
d'où  l'on  tire,  à  deux  ou  trois  pieds  de  tetre,  un  fel  de  coche  d'une  beauté 
parfaite,  aufli  clair  que  la  glace,  &  fans  aucun  mélange.  On  le  coupe  en 
piécesd'une  aune  de  long  ^qaifecTanfponenc  dans  toutes  les  parties  du  Pays, 
&:  qui  s'y  vendent  mieux  que  tonte  autre  marchandifc  (6^).  De  1  llle  place 
les  mines  de  fcl  dans  le  Pays  de  Beaiba,  qu'il  divilc  en  deux  ou  trois  Coa- 
.tréesdifRrentes, &  qu'il  place  à      des  Pa^s de Bamba  6c de  Batca. 

i.  II. 

Provinces  de  SunJi,  de  Pango^  de  Botta  &  de  Pemba, 

r-fni'i-^ecW-  I.  Çtl/NDI  (66)  troifiémc  Province  du  Royaume  de  Congo  ,  eft  fituce  à 
O  rOueft  de  Pango&  à  l'Eftdc  Pemba  ,  à  la  dillance  d'environ  quarante 
milles  de  S.  Salvador.  1  lie  eîï  arrofée  au  Nord  par  la  Rivière  de  21aire  ,  de- 
puis les  montagnes  decrillal ,  jufqu'àla  Rivière  de  Benkare,  &  delà  jufqu'aux 
catacades}  d'où  elle  s'étend  des  deux  côtés  de  la  Zaïre  jufqu'aux  bords  de 
l'Anzilco.  Sa  principale  Ville ,  où  le  Mani  fait  (âréfidence,  cft  forcpièsdn 
Comté  de  Sogno,  à  neuf  OU  dix  lieues  des  cararadtes.  Cette  Province  paffê 
B^lî^^r"^-  P°"^  première  du  Domaine  hcrédirairc  de  Coco.  Elle  a  toujours  pour 
Gouverneur  le  fils  aîné  du  Koi ,  ou  celui  qui  cil  dcttinc  à  lui  fuccéder,  fous 
le  titre  de  Mani  S undi  -,  Se  cet  ufage  a  duré  fans  interruption  depuis  Dom  Jean, 
ptemier  Roi  Chrétien.  La  Province  de  Stmdi  a  quantité  de  Seigneurs  parti* 


Millet  JcOeni' 
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{é\)  Voyage  lie  Merolla,  p  «ta  ("f)  Battcl ,  dansPorchas,  p.  97S- 

(^4)  Voyage  4e  Cwli  »  p.  Carli  laiéoBnekiitK.de  Caché. 
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euHen  dam  là  dépendance.  Ses  Habirans  font  avec  leurs  voifini  un  com-  ■ 

mcrce  rcguliet  de  Ici,  d  ctoffes  Se  de  ciifSrencei  teintures  qui  leur  viennent 

des  Indes  orientales  &  du  Portugal.  Ils  reçoivent  en  échange  des  ctoftes  de  ranncrceiii 

palmier ,  de  l'ivoire ,  des  peaux  de  Table  &  de  martre ,  fie  certaines  ceintures  • 

d  un  cifla  de  ftailles  de  paltnier ,  dont  on  htx  beaucoup  de  cas  dans  toutes  ces 

rcgions.  On  ttOllve  dans  la  nû-mc  Provir.cc  quanrirc  rte  crillil  &  dificrentes 

lottes  de  métaux }  mais  le  Icul  qui  loit  cltimc  des  Habicans  ell  le  Ter ,  dont  ils 

lbBtdesooiaeanx,des  haches ,  des  armes  pour  la  guerre,  &  d'autres  inftto- 

mens  degttene(tf7). 

II.  Pango  a  pour  bornes ,  au  Nord  ,  Sundi  ;  au  Sud ,  Ratta  -,  à  l'Oueft ,  Pcm-    p*iift«,  mm- 
bai  à  i'tft,  les monugncs du  Soleil.  Sa  principale  Ville  fc  nomme  Fan^o;  t^^L^a^l^ 
mais  elle  porroit  autrefou  le  nom  de  Pangucltmgos,  Elleeft  fituée  fur  la  tive 

Ouefl  de  la  Rivière  de  Barbela ,  qui  traverfe  toute  la  Province.  Quoique  les 
terres  de  Pango  ne  foient  pas  auffi  fertiles  que  les  auues  parties  du  Royau- 
me, elles  payent  le  même  tribut. 

Cette  Province  formoit  aattefbis  un  Royaume  indépendant.  Elle  futcon- 
quifcpar  les  Rois  de  Congo  ,  qui  y  ont  introduit  pat  degrés  les  uf  ai;es  &  la 
langue  de  Sundi.  Du  tenis  de  Lopez  ,  le  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Dom 
Francefoo  Manî  Pangp  $  éioit  un  Seigneur  deU  plot  ancienne  NobleHè  »  9c 
polTedoit  cet  emploi  depuis  cinquante  ans.  Le  oommccoe  de  Pango  n'eft  pa* 
diftérent  du  commerce  de  Sundi  (^î8). 

Dapper  place  à  cinquante  milles  de  fiatta  *  du  côté  de  l'Eft}  le  territoire  de  TenicoiM  ie 
KonJi  {6<))  on  de  PMtgo dt  Okaugo ,  traverfé  par  la  profonde  8e  npide  Ri-. 
viere  de  Koango  ou  Q^uanga  ,  qui  vient  fc  décharger  dans  celle:  de  Zaïre.  Ce 
Pays  t  fuivant  le  même  Auteur ,  eft  gouverné ,  depuis  un  tems  immcinonal , 
pat  une  femme  ,  tributaire  du  Mani  ou  du  Gouverneur  de  Batta  ,  qui  rct^oit 
d'elle  le  tribut  &  l'hommage  au  nom  du  Roi  de  Congo  >  quoiqu'il  n'en  re- 
vienne rien  A  ce  Prince.  Les  Peuples  de  Kondi  alTurent  qu'au-delà  de  la  Ri-  NathabUndiB. 
viére  de  Koango,  on  trouve  une  Nation  Blanche  avec  de  longs  cheveux» 
mais  un  peu  moins  blanche  que  les  Européens  (70). 

III.  Baua  eft  une  Province  bornée  au  Nord  par  celle  de  Pango.  A  l'Eft ,  j^"'*'"  * 
elle  s'étend  au-delà  de  la  Rivière  de  Barbela  ,  jufqa'aux  montagnes  du  Soleil 

&  jufqu'à  celles  de  Nitre.  Au  Sud  ,  elle  prend  depuis  ces  nicmcs  montagnes 
•  iufqu'à  la  jondlion  des  Rivietesde  Barbela  &  de  Kafinga ,  d'où  elle  continue 
jufqu'au  mont  ^rwcA^/o  (71) ,  c'efl  à-dire,  £(ro«iW,  La  principale  Ville  de 
cette  Province  porte  aulfi  le  nom  de  Batta  \  mais  elle  formoit  autrefois  un 
grand  dcpuiflkntRoyatmie,  fous  le  nom  d'Aghirimba.  Sëtant  unie  yoloo- 
tairemear  au  Royaume  de  Congo ,  à  loccaHon  de  quelques  diflèiifions  entre 
les  Seigneurs,  elle  confcrve  plus  de  liberté  &  de  privilèges  que  les  autres 
Provinces.  Le  Roi  lui  donne  toujours  pour  Gouverneur  quelque  defcendant 
de  l'ancienne  Mailbn  Royale  du  Pays ,  mais  avec  de  juftes  égards  pour  Tin- 
lérct  de  la  (îenne. 

LeMani  fiatUa  que lesPottngais  aommentle  Ptince  de  Batta»  xciide plus  miiiiiwetcfti* 

Pigarctta,p.  97.4cfiliv«  (71)  OuBrufcÎAi».  Dapper  !"appellc  Af#»- 

(<8)  thid.  p.  p9,  t^tbrmlmiti ,  Bt  ptétend  que  les  Poraigaii 

(£9)  Dclinc<tcricCfMtt.  laideoacMkaoaiikMHMtfMiiMfc 


(70)  Ogilby,  M  H* 
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—  près  du  Roi  qu'aucun  autre  Seigneur ,  6c  païTc  pour  la  féconde  pcrfonne  da 

de'  congo.  R<^y='"'"C.  A  i  cxtinttiou  des  Icguimcs  héritiers ,  il  eft  dellinc,  par  fon  rang  , 
>fi:ign  Ju  Mani  ^  la  fucccfllon  de  la  Couronne.  Du  tems  de  Lopcz ,  il  fe  nommoit  Oom  Pedro. 
*****  .  Entre  fes  droits >  on  compte  celui  de  manger  à  la  table  de  fon  Souverain  , 
mais  dcbuut  &  un  peu  plus  basi  honneur  qui  n'cll:  point  accordé  aux  enfans 
mt'mcs  du  Roi.  Sa  Cour  r\e  le  cède  guéres  à  celle  du  Roi  pour  le  nombre  Si 
le  fade.  Il  ne  marche  jamais  fans  être  précède  par  des  tambours  ,  des  trom^ 
pertes  Hc  quantité  d'autres  Inilrumens.  On  alfurc  qu'il  peut  mettre  en  cam- 
pagne une  armée  de  foixante-dix  ou  quatre-vingt  mille  hommes.  De  tous  le& 
Gouverneurs  ou  les  Manis  de  Congo ,  il  e(l  le  fcul  à  qui  la  Cour  pennette 
d'entretenir  une  compagnie  de  moufquetaires ,  parce  qu'étant  fans  celle  ca 
guerre  avec  les  Jaggas ,  il  a  bcfoin  d'autant  de  force  que  de  vigilance  pour 
réprimer  une  Nation  fi  barbare.  Les  Princes  mêmes  du  lang  royal  ne  juuilfenc 
point  de  cet  avantage  ,  &  Lopcz  en  apprit  la  raifondc  la  bouche  même  du 
Roi  :  »»  Je  ne  ferois  pas  capable,  lui  du  ce  Prince  ,  de  contenir  un  Sujet  ré- 
M  belle  >  qui  entreprendroit  de  me  faire  la  guerre  avec  deux  nulle  mouf- 
»  quets. 

mii!tam  de  Le  Prince  de  Batta  compte  un  grand  nombre  de  Seigneurs  dans  fâ  dépen- 
Moufclî^'iAut  dance.  Les  Habitans  naturels  de  fa  Province  fe  nomment  Moujchos.  Ils  ont 
cuaOcit.  un  langage  différent  de  celui  des  Moficongos  ,  quoiqu'ils  s'entendent  mu- 
tuellement. Leur  caractère  e(l  dur  &  faroudie.  On  s'en  appcrçoir  jufques 
dans  les  Efclaves,  qiii  font  plus  brutaux  &  plus  opiniâtres  que  ceux  des  au- 
tres régions  de  l'Ahique.  Le  Commerce  eft  le  même  à  Batta  qu'à  Sundi  % 
mais  le  revenu  du  Roi  monte  au  double  dans  cette  grande  Province  (71)» 
Dapper  repréfente  le  Canton  qui  fépare  Batta  de  Pango  ,  comme  un  des  plus 
fertiles  terrains  de  l'Afrique.  Il  produir,  dit-il,  toutes  fortes  de  provifions. 
Depuis  S.  Salvador  jufqu 'à  Batta,  le  Pays  c(l  li  peuplé,  qa'il  otfie  continuel- 
lement des  maifons  &  des  Villages  (2 
rrovînce  de  IV.  La  fixiéme  Province ,  nommée  Pemba  ,  eft  bornée  au  Nord  par  Sun^ 
di ,  à  l'Eft  par  Boita ,  au  Sud  par  Bamba  ,  à  l'Oucft  par  Sogno.  Elle  fait ,  fui- 
vant  Lopcz ,  le  centre  du  Royaume  de  Cong j.  De  fon  tems ,  le  Gouver- 
neur de  cette  Province  étoit  Dont  Antonio  ,  Iccond  fils  du  Roi  Dom  Alva- 
rc  ,  &  digne  du  Trône  par  fes  vertus ,  li  les  loix  n'cuifent  affuré  la  fuccellîoii 
à  fon  aîné.  C'ell  de  cette  Province  que  les  anciens  Rois  de  Congo  tiroient 
leur  origine ,  &  peut-être  n'onc-ils  pas  eu  d'autre  raifon  pour  en  faire  leur 
réfidence. 

Le  Gouverneur  ou  le  Mani  de  Pemba,  fait  la  ûcanc  dans  noe  Ville  da 
même  nom  ,  lîcuée  au  pied  du  Mont-Ecorcké ,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de 
Loze  (74}.  C'cft  dans  la  même  Province  que  les  Ofliciers  de  la  Couronne  ont 
leurs  biens  &  leurs  cticts,  parce  qu'étant  voifins  de  la  Cour,  ils  ont  plus  de 
facilite  à  s'y  procurer  leurs  befoins.  Quelques-uns  de  ces  Seigneurs ,  dont  les 
terres  bordent  la  Province  de  Bamba,  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir 
des  Nègres  de  Quizama ,  depuis  que  l'amour  de  la  liberté  a  fait  fecoucr  à  cette 
Nation  le  joug  de  Congo  (75^. 

Pigafctca,  ubi/uf.  p.  too.  à'Onzn. 
<7>)  OtîiJbv ,  p.  (2Xi  rigafçtta ,  mH  fu^.  p*  10^.  &  fui»» 

(74)  Dclille  place  Pemba  fur  la  Rivière  . 
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Carli  dWife  la  PtDvinœ  de  Peml»  en  deox  Parties ,  dontit  aomme  l'une  ■ 

Murquifat  de  Fcnltf  ,  &  l'autre  ,  Province  de  S.  Salvador ,  du  nom  de  la  Ca-  ^^^^^^ 
pualc  du  Royaume  où  les  Rois  font  leur  réfuicnce  ordinaire.  Cette  Ville  iMTibiw4ccct« 
portoïc  anciennement  le  nom  de  Bâtira,  qui  fignitie  (76J ,  dans  le  langage  "Viovinte. 
de  la  Nation ,  Couraa  dutuun  rmaU.  Elle  eft  fitoée  i  cent  cinquaiite  radies    viiv-ics  "'!- 
OC  la  mer ,  lut  une  grande  Se  haute  montagne,  quinelt  prclnu  un  leiil  ro-  hh  xo/Mmcrfa 
cher  &  qui  contient  néanmoins  une  mine  de  fer.  Le  fommet  otirc  une  plaine 
d'environ  du  milles  de  tour ,  bien  cultivée  ,  &:  fi  remplie  de  Villes  &  de  ^i^**^*^,!^ 
Villages  »  que  dans  un  fi  petit  efpace  elle  contient  plus  de  cent  mille  ames.  dTftulfc  * 
Les  Porrugais>  charmés  d'un  fi  beau  lieu  ,  lui  ont  nonné  le  nom  iX'Oûu-iio  , 
c'ell-à-dire»  PccTpeâive  j  parce  qu'outre  les  agrémens  du  terrain  mcme,  on 
y  a  celni  de  déocMurrir  d'un  coap»d'cnl  toucei  lei  {daines  donc  la  monMgne  eft 
cnrironnée.  Elle  eft  fi»tt  efcarpée  du  c6fé  de  l'fift.  Mais  fa  hauteur  n'empêche 
pas  qu'elle  n'ait  quantité  de  lourccs ,  qui  achcvcroient  d'en  faire  un  léjoiir 
délicieux  ii  l'eau  ca  croit  meilleure.  Les  Habitans  tirent  celle  dont  ils  tonc 
ufage  >  d*ane  iSeole  fontaine  qui  eft  dn  c6té  dn  Nord ,  fur  la  pente  de  la  moiv 
tagne ,  où  leurs  Efclaves  v^->:n  l.i  p-.n1er  lians  des  vallfeaux  dchoisfs:  de  ci:ir, 
La  plaine  ell  d'ane  feriilue  excrème  en  grains  de  toutes  les  efpéces.  Lllc  a 
•des  prairies  d'une  herbe  excellente»  &des  arbres  d'une  verdure  (77)  conti- 
nuelle. L'air  y  e(l  auflî  (78)  fore  frais  <^  fort  fain.  Outre  ce  motif,  que  le» 
Rois  ont  eu  lans  doute  pour  y  établir  leur  demeure  ,  ils  n'y  ont  pas  crc  moins 
engagés  par  la  lituation  du  terrain ,  qui  fait  de  leur  Palais  une  retraite  in> 
accelUble  ,  &  parce  qu'étant  an  centre  do  Royaume  il  leur  donne  la  facilité 
d'ctcndic  leur  attention  de  toutes  parts  à  la  iiibne  didance.  Du  pied  de  la 
montagne  ,  a  rc)iu  ;l  ,  jufqii'au  fonimer ,  on  compte  cinq  milles  ,  par  le  grand 
chemin  ,  juiqu  a  ia  Ville  de  S.  Sauveur.  Du  cote  de  1  hit ,  coule  un  rivière, 
où  les  femmes  defcendent  l'efpace  d'on  mitle  pour  aller  laver  leurs  habits  (j^)* 
Dappcr  la  reprcfente  fort  pcriic.  Il  I'-ippcHc  fcfc ,  ^  la  prend  pour  la  £tf- 
iunda.  Ce  Kuiliiîau ,  dit-il ,  répand  la  tctiiUté  dans  les  champs  voilins,  tc 
donne  tant  d'agrément  au  païfage ,  que  les  Habitans  de  la  ViUe'ont  leors 
jardins  far  fes  bords.  Leurs  troupeaux ,  qui  ibnt  en  petit  nombre ,  &  qui  (ê 
réduilciu  à  quelques  porcs,  quelques  chèvres  &  quelques  brebis,  fans  une 
Iculc  vache ,  font  nourris  &  gardes  dans  la  Ville  entre  quelques  haies  qui  tou- 
chent aux  mai(bns. 

S.  S.'.K'adur ,  Capitale  du  Royaume  de  Congo ,  eft  firuce  dans  un  angle  de  r>.-r.r;rrîoodk. 
la  montagne,  vers  le  Sud-Lli.  Doin  Jean  ,  premier  Roi  chrétien,  la  rit  en- 
.vironnec  d'une  forte  muraille ,  qui  renferme  auflî  fon  Palais ,  &  la  Ville ,  ou 
le  quartier*  qu'il  accorda  aux  Portugais  pour  leur  établilTèment  (80).  Les  por- 
tes n'ont  point  de  gardes  &  ne  font  jamais  fermées.  Entre  l'enclos  du  Palais- 
loyal  de  celui  des  Portugais,  qui  ont  chacun  environ  un  mille  de  circuit,  on 
•  iaillî  un  grand  efpace  pour  la  principale  Eglife  &  pour  un  grand  Marché  r 

'  (7<)  Snlrant  les  Miffioaiuiies  ,  ce  nom  &  des  limonieis; 

■iqnqai  une  Cité  ,  nnc  Capitale  oiî  \t  Prince  (78)  Carli  dit  ^  c'cft  k  métSsot  Ùt  âoi 

tiltêe.  Dsppcr  Jit  qu'il  lignilic  Trie  ou  Cit/,  Royniimc. 

&  oiic  r.tKiiLii  nom  de  laVllk,  (vivant  Mas-  (7'j)  Relation  de  Pig-ifcttn  ,  p.  loS.  Ca'iv. 

mol ,  ctoit  A'/.l'cs  Co,7f9.  (80J  Dappcr  dit  qu'il  n'y  a  point  d'autre 

(77)  Duj^pcr  V  mec  ile<>  palmiers  ,  dei  M-  mur  que  «ox  dtt  Palus     de  la  Ville  Po(Mh 

MiiMa  du  plaotias  »do        des  oranKcts  gaifc^ 

Kkkkiij 
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■  'au  tond  duquel  quantité  de  Seigneurs  ont  leurs  mailons ,  qui  font  facc»à  1  iî- 

iv>.  AUu«  glîfe.  Comme  on  trouve  d'autres  maifons  de  Scicncurs  ëcdc  riches  Porm- 
i;.iis  hors  des  enclos ,  u  ne  Içroit  point  ailc  de  déterminer  la  grandeur  géné- 
rale de  la  Ville.  Mais  tout  le  iomœec  de  lamoncagne  eil  rempli  de  Villages  & 
de  qui  ferment  coidiimb  atttam  àt  Villes ,  os  plâoiftc  qui  n'en  feac 

qu'une  feule  d'une  trcs-grande  étendue  (8 1  ). 

Suivant  Cari i ,  S.  Salvador  a  l'avantage  de  n'être  point  infcftc  ,  comme  le 
lefte  du  Royauiue  >  par  les  niorquites»  les  couiins,  les  puces  &  d'autres  efpé- 
ces  de  vermine }  roau  elle  n'eft  point  exemce  de  feumues ,  8c  ces  petits  anî' 
F  iificei  lie  U  maux  y  font  fort  incommodes  (8i).  Les  rues  font  fort  bien  dilhibuécs  >  la 
plupart  des  édifices,  unilormes*  grands,  en  bon  ordre  ,  mais  couverts  de 
PahicduRoi.  chaume  ,  à  1  exception  d'un  petit  nombre  de  maifons  Portugaifes.  Le  Palais 
du  Roi  eft  fort  fpacieux.  Outre  le  grand  mur,  il  en  a  quatre  aunes»  donc  ce- 
lui qui  rcganic  ia  Ville  Portugaifc  cft  de  pierre  Se  de  chaux.  Les  autres  font 
de  rolcaux ,  mais  fort  bien  travaillés.  Les  appartemens ,  les  falles ,  les  gal- 
leries,  font  revêtus  de  belles  nattes,  qui  forment  des  tapilfcries  à  U  ma- 
nière de  rEurdpe.  Dans  rintervalle^  du  mur  le  plus  intérieur  on  a  pratiqué 
des  jardins  ,  qui  font  remplis  de  toutes  fortes  de  légumes  &  plantés  de  diné- 
rentcs  efpéces  d'arbres.  On  y  a  bâti  des  falioos  ôcdcs  cabinets  de  plaiùr  ,  or- 
nés avec  beaucoup  de  dcpenfe  (8  )). 

Carli  donne  une  lieue  de  circonférence  au  Palais  du  Roi.  Il  ajoure  que 
.     c'ctoit  autrefois  le  icul  édifice  du  Pays  qui  fiât  de  pierre  &  de  bois  \  mais  que 
'    depuis  réiabliflèmenc  des  Ponngais ,  tous  les  Grands  ont  appris  d'eux  i  mec- 
treplos d'ordre  &  de  c;oùc  dans  leurs  bâtimens  &  dans  leurs  meubles.  S.  SaU 
T.^'ir«  Je  s.  vador  a plufieurs  Eglifcs.  La  Cathédrale  ,  celles  de  la  Vierge  &:  de  S.  Pierre. 
S4!v^tnc.        celle  de  S.  Antoine  de  Pade,  où  lont  les  tombeaux  des  Rois  de  Congo  i 
celte  des  Jéfuites ,  qui  ell  dédiée  i  S.  Ignace  »  (ont  bâties  de  pierre.  Celle 
deNonre^Dame  de  la  Vidoire  efl  de  terre ,  mais  proprement  blanchie  (84}. 

Dapper  compte  dix  ou  onze  Eglifesà  S.  Salvador  :  la  grande ,  ou  la  Ca- 
thédrale \  celles  des  Icpt  Lampes ,  de  la  Conception  ,  cie  la  Viâoirc ,  de 
S.  Jacques  »  de  S.  Antoine  &  de  S.  Jean.  Les  trois  autres  font  entre  les  mura 
c.i«i:T(«ccoi.  du  Palais,  &  portent  le  nom  du  S.  Efprit ,  de  S.  Michel  &  de  S.  Jolcph.  Les 
lé^edaiéTuiin.  Jéfuites  oiu  un  grand  cloitce ,  qui  fert  d'école  pour  l'inllcudion  des  Nègres  i 
&  d'autres  lieux  »  oà  leseofansdes  Nobles  apprennent  les  langues  Latine  âc 
Pbrtugaifc.  Quoique  les  EgUfes  <le     Salvador  &  tous  les  raifices  publics 
foiem  bâtis  de  pierre ,  ils  font  couverts  de  paille ,  a  l'exception  du  cloître 
des  Jéfuites,  auquel  il  ne  manque  rien  pour  U  ioliditc.  Les  orncmcns  6i  les 
vafes  eccléfiaftiques  ibnt  en  petit  nombre  &  de  peu  de  valeur.  Entre  pln&an 
commodités,  la  Ville  a  deux  fontaines,  qui  hnirnllfenc  d'aifez  bonne  (85) 
Ancici!  Mitihi  eau   l'une  dans  la  rue  S.  Jacques,  l'autre  entre  les  murs  du  Palais.  MeroUa 
de^chait  bwiai-  Qj,fcrve  qu'on  trouve  hors  de  la  Ville  un  prand  Marche ,  nommé  le  Pombo , 
anciennement  bâti  par  les  Ja^g.is  (86),  ou  l'on  vendoit  la  clmir  humaine  âla 
livre,  comme  celle  de  boput  &  de  moiiton.  Les  Marchands  Portyg^,  qui 

(II)  Pis^aGiTta ,  p.  I0>,  •  (ifi  Opilby ,  p.  jif. 

ftt]  Catli.p.  iix,  (S<)  Il  les  appelle  CMcciu'i nuit  on  verra 

(S))  Ogitby,p.  fzf,    ,  iaiitla  laite  ^  ce  se  peut  fovqoelesjaggas. 
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commençoienr  i  (réqaencer  le  Pays  >  refurerenc  d'acheter  la  chair  dt»  Efck«  — 
vestnom»  mais  ayant  propofc  à  ces  Barbares  de  l'acheter  en  vie,  ils  firent  o»  Comoo 

avec  eux  un  rraitc,  qu'ils  veulent  faire  regarder  comme  le  fondemenr  de  Traiiidoi'oî. 
leur  privilège  cxduiit  pour  la  traite  des  Elclavcsi  A6ke  ou  Traite ,  dit  i  Au-  '"'■^ 
leur,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  produite  (87). 

Le  terruoirc  de     Salvador  h\it  partie  du  domaine  royal  ,  dans  un  efpace     pauvreté  des 
de  kp:  ou  huit  licues  de  tout  (SU).  CaiU  fait  monter  les  Habitans  de  la  Ville  ^''>'>'«» 
à  quarante  mille  >  la  plupart  Nobles  t  <iic-il  >  mais  ù  pauvres ,  qu'à  peine  s'en  ^** 
trouve-c-il  neuf  ou  dizqui  portent  une duîne  d'or  on  d'autres  ornemens  de 
quelque  prix  (S'; 

Du  tems  de  MeroUa,  c'cil-à  dire ,  en  1 66^  ,  les  troubles  d'une  guerre  Ion-  pÉa-^wJ» 
gtte&  {ânglanie  avoient  fait  tranfporter  la  Cour  i  Lemba  (90).  Cet  Auieoc 

{►arle  de  S.  Salvador  vomme  de  l'ancienne  rcfidence  des  Rois.  C'ctoit ,  dit-il, 
a  Capitale  du  Royaume  &  le  Icjour  ordinaire  de  les  Princes.  On  y  voyoic 
un  Evêque ,  un  Chapitre ,  un  Collège  de  Jcfuitcs ,  un  Couvent  de  Capucins 
&  d'autres  ctabliircmensecclêlîaltiques ,  cpi  ti ru ient  tout  leur  entretien  de  la 
picufc  gencrolitc  du  Roi  de  Portugal.  Mais  les  ravages  de  Ugaerre(9l)  OOC 
tait  de  la  Ville Ôc  du  Canton  une  reiiaiic  de  voleurs.  * 


CHAPITRE    II  L 
Fisure  .  CaraSert  &  Mœurs  des  Habitans  de  Conc-o. 

IL  y  a  peu  de  régions  aufîî  peuplées  que  le  Royautne  dj  Congo.  Carli  af- 
furc  hardiment  que  les  Habitans  font  innombrables.  I  es  Mojicongos  ,  c  ultut  &  ch-r- 
tel  eft  le  nom  qu'ils  fe  donnent  eux-nùmcs ,  ibiu  communément  noirs  ,  ^«^^«"e 
quoiqu'il  s'en  trouve  un  grand  nombre  de  couleur  olivâtre.  La  plupart  ont 
les  cheveux  noirs  &  frifcs  J  mais  il  s'en  trouve  aulii  qui  les  ont  roux.  Leur 
taille  ed  moyenne  ;  8e  ft  l'on  excepte  la  couleur ,  ils  ont  beaucoup  de  relfem- 
blance  avec  les  Portugais.  Les  uns  ont  la  prunelle  des  yeux  noire  ;  d'autres, 
d'un  veidde  mer.  Leurs  lèvres  ne  font  pasgrolIès& pendantes,  conuneoellâ 
des  Nubiens  &  des  autres  Nègres  (93). 

A  l'égard  du  caraâere ,  quoiqu'ils  foient  quelquefois  fiers  &  emporté ,  ils  lc«(  ««a.... 

{(aroilTent  ordinairement  doux  &  civils  pnur  les  I  tr.Tngcrs,  rrairablcs  dans 
es  affaires,  capables  de  fc  rendre  à  la  railoa  ,  mais  paliionncs  pour  les  li- 

Sueurs  fortes ,  (ur-tout  pour  le  vin  d'Efpagne  &  l'eau-de- vie.  Dans  la  con  ver- 
ition  ,  ils  ne  manquent  ni  de  vi  vacité  m  de  jugemctic.  Ils  s'expriment  avec 
tant  de  luiklfe  &  d  agrément,  que  les  Européens  les  plus  fenfés prennent plai* 
£r  lies  entendre. 

Les  Habitans  du  Comté  de  Sogno  joî^nenr  la  fierté  à  beaucoup  d'indo- 
lence &  de  mollellê  i  mélange  bizarre  ,  qui  ne  les  cmpcche  point  d  avoir  les 
manières  fort  infinuantcs ,  avec  une  volubilité  de  langue  donc  les  Habitans 

(S7)  Voyage  de  McTolla,  nHfmf.  {91)  Uid. 

(SS)  Rel«&a<!e  Pigalècta,  p.  107.  (9»)  'Voyaj^  de  Carli ,  p  f  «t^. 

(89)  Oc;ilby,p.  fî{-  (V5Î  Dapncr  trciir  Myfi-Kon^hm.  Mnis  U 

(90)  McioUa ,  ubifif.  oc  aous  apprend  poim  i  otigiuc  de  ce  non». 
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_  flu  hlôvd  de  1.1  7aïrc  n'approchent  point.  Pour  la  valeur&  la  force»  c'cft  AUX 

^*COHoo    ^'•'iî'^'^^     iiaiuba  qu'on  accorde  la  |3almc  f  94). 

lU  fôut  volcan*     Hs  onc  COUS  utt  penchant  prefqu'invincible  pour  le  vol.  Mais  ce  qu'ils  Ce 
VÇt  e  ^'iii  procurent  par  cette  voie,  ils  lemployent  aulfi  tùt  à  boire  .ivec  leurs  compa- 

voh.  gnons.  Dans  la  joie  de  pouvoir  le  réjouir  aux  dcpensd  autrui ,  un  d  entr  eux 

marche  devant  le  fbndatear  de  la  Âce  »  en  lui  donnant  le  titre  de  Roi  de 
Cong9t  parce  qu'ils  ne  connoilTcnt  rien  d'égal  au  plaifir  de  labonne  cherc. 
'Volcan  No-      Entre  S.  Salvador      Loanda ,  on  cft  expofé  à  rencontrer  quantité  de  No- 

KaBcoM.*'"'^'  dilgraciés  du  Roi ,  qui  s'unilfcnr  pour  voler  lut  le  grand  chemin ,  juf- 
qu'au  rétabltllêment  de  leur  fiivear.  Ils  ^empoifonnent  les  uns  les  autres  i 
l'occadon  des  moindres  démêlés  mais  fi  le  coupable  cil  découvert ,  H  etl^puni 
de  mort,  ("ans  efperance  de  pardon.  Les  recherches  le  font  avec  tant  de  ri- 
gueur ,  qu'il  eft  diihcilc  au  crime  de  demeurer  long-tcms  caché  ;  &  cette 
léverité  coimnençoit,  da  tems  de  l'Auteur,  i'ie  rendre  beaucoup  plus 
rare  (95'. 

Andenthabiu  Louci  raconte  que  les  Rois  de  Congo  Se.  leurs  courcifans  avoient  autrefois 
At  cons^u  avant  pouF  liabits  des  pagnes  d'étoffi:  de  palmier ,  qui  lear  tomboient  depuis  la 
luifwxùtt^  ceintnre  lufqu'aa-dlellbiii  des  génome.  Ib  j  fufpeiidoient ,  par  devant,  des' 
peaux  de  tigres, de  civettes  ou  de  m:\rtrcs,  en  forme  de  tabliers.  Ils  avoienc 
lur  les  éuaules ,  autoor  du  col ,  une  forte  de  capuchon  ,  dont  ils  j  c  uvoient  fe 
couvrir  la  t&te.  Le  corps étoit  couVert  d'une  efpéce  de  furplis,  c]a  ils  .lopcl- 
lent  Inkutio  ,  trclfc  ,  comme  nos  filets,  de  trcs  i-clles  feuilles  de  palmier,  & 
borde  d  une  frange.  Ce  (urplisfe  relcvoit  fur  l'épaule  droite ,  pour  lailfcr  le 
bras  en  liberté-,  &  fur  la  même  épaule  ils  portoient  une  queue  de  Zébra ,  qui 
Bottoit  comme  nos  ncruds  d'Europe.  Sut  la  tèce  ils  avoienc  un  petit  bonnet 

a narré  ,  mais  fi  mince  &:  fi  étroit ,  que  ne  pouvant  les  défendre  clc  la  pluie  & 
tt  foleil,  il  ne  fervoii  que  pour  l'ornement.  La  plupart  marchoicnt  pieds 
nads,  i  l'exception  du  Roi  de  de  quelques-ans  des  principaux  Seigneurs ,  qui 
portoient  des  fatul  de^  de  bois  de  palmier,  alTez  (emblabics  l  celledes  an- 
ciens Romains.  Le  Peuple  n'avoir  qu'un  pn^vie  d'étoffe  grolîîerc,  qui  cou- 
Ancieni bji>'t*  vroit  1.1  partie  intérieure  du  corps,  'i  out  le  rcile  croit  nud.  Les  femmes  du 
in  lonao.      premier  rang  s'envcloppoicnt ,  depuis  la  ceinnire  ,  de  trois  efpcces  de  ta- 
bliers, d'Mir  le  plus  liicerie:ir  leur  delccndoit  j'.ilqii'aux  talons.  Hlles  avoient 
fur  le  corps  une  forte  de  cafaqiiin ,  ouvert  par  devant ,  &  fur  les  épaules  une 
mantille  d'étdlê  de  palmier.  La  tète  n'écott  cotirerre  qtie  d'on  petit  bonnet, 
de  \\  même  forme  qiu-  celui  des  Iiomhles.  Il  n'y  avoir  point  d'autre  différen- 
ce dans  l'habillement  des  femmes  du  convimn  ,  q-'.c  celle  de  l'étoffe ,  qui  étoit 
plus  çrolliere.  Les  femmes  cl'clavcs  ^  celles  du  dernier  ordre,  étoienc  nues 
depuis  la  ceinrnrc  jufcp'à  la  tfte* 
c  i.aitgemfM     Telle  ctoit  la  parurc  deCoii!;o  ,  avant  l'.irrivéc  i!.'s  Pornt^^ais.  Aîais  .lufïï- 
<iac  c. i-ou^aii       ^j^^  |ç        ^      principaux  Seig|^^^urs  du  Royaume  curent  cmhr.iiré  le 
y    "rP**  •    (j,liriih.;nifme  ,  ils  commencèrent  bien-tôt  à  fc  régler  fur  l'exemple  de  leurs 
Maîtres.  Ils  prirent  les  manteaux  à  rEfpagnot ,  le  chapeau,  la  vcilede  (oie, 
!;s  nv.ilcs  de  velours  ou  de  maroquin,  &:  les  bottines  .i  la  Portugaife,  avec 
des  cpées  auili  longues  qu'on  en  ait  jamais  porté  dans  la  Calhlle.  La  n^ei£té 
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borne  encore  les  pauvres  à  leurs  anciens  habits  ;  mais  les  femmes  de  diftinc-  "j^^^^ 
tion  imitent  les  ul'ages  des  femmes  de  Lisbonne.  HUes  out  la  tête  coaverte  Comoo. 
d'un  voile,  lequel  la  plupart  mertenr  par-delVus  un  bonnet  de  velours,  orné 
de  joyaux  Drécieux*  Autour  du  coi  elles  portent  dc$  chaînes  d  or  (96). 

Cependant  on  trouve  quelque  variété  dans  les  Voyaeeurs ,  fur  la  fbmie  &  iM«trrnceic»> 
la  maricrc  des  habits  de  Congo.  Dappcr  raconte  que  Tes  femmes  d'un  rang  y^^^  **** 
dirtingué  ,  fur-tûut  dans  les  grandes  Villes ,  (ont  richement  vctucs  de  longues 
niantes  du  plus  beau  drap ,  lous  Iclquelles  on  voit  paroicrc  vers  le  cou  ,  des 
chemifes  fort  blanches  >  &  >  par  le  bas  >  de  grands  jupons  de  farin  ou  de  da- 
mas brode,  à  franges  d'ov.  Qae!qucs-uncs  porreiu  encore  des  étoffes  d  éuorce 
de  matomba  6c  de  tcuilles  de  palmier ,  teintes  en  noir  ou  en  rouge.  Mais 
toutes  ont  les  jambes  nues  i  8c  pour  unique  parure  de  tête ,  un  bonnet  de 
Gonon  blanc.  Elles  s'cnttchiflcot  le  cou  8c  les  bras  de  petites  chaînes  d'or  » 
ou  de  cordons  de  beau  corail  rouge  (97).  Suivant  Carii ,  les  femmes  de  qua- 
lité ne  trouvant  rien  de  trop  magnifique  dans  les  plus  belles  étoiles  de  l  Eu- 
fope»  s'en  font  des  pagnes  on  desjuppons  qui  deUendent  jufqu'i  terre.  Elles 
ponentnne  mante  des  mêmes  érolics ,  qui  leur  couvre  le  dos ,  l'eftomac  le 
bras  gauche  >  mais  le  bras  droit  demeure  nud.  Les  femmes  d'une  condition  in- 
férieure t  emploient  des  ctofFcs  de  moindre  valeur  &  de  la  fabrique  du  pais. 

Les  Habitans  de  Congo  ont  été  plus  (îdelles  aux  ul'ages  de  leurs  ancêtres  AUmot  or<lu 
dans  tout  ce  qui  concerne  lesalimcns.  Lcsgraiîis  <lu  P.iys&ies  racines  corn-  "*»««<'«C«^»t 
pofent  le  principal  fond  de  leur  nourriture  i  mais  quoiqu'ils  ayent  ditFéren- 
ces  fortes  de  viandes  >  celle  de  boucherie  éc  la  volaille  font  des  mets  (on 
rares.  Carli  nous  apprend  qu'un  Poulet  vaut  une  pillole  dans  le  Royaume  de 
Conp;a  ,  une  pièce  de  huit  au  Bréfîl ,  &dix  fcheliiiv;?  dans  le  Pays  d'Angola  j 
tuais  il  trouve  qu'en  gardant  les  proportions  c'clt  beaucoup  moins  qu'à  Lif- 
bone»  où  il  fe  vend  un  ccu.  Cette  exceffivt  cherté  inquiète  peu  les  Habitans 
de  Congo.  Il  n'y  a  point  de  nourritures  pour  lefquelles  ils  ayent  du  dégoût. 
Leur  vie  ell  extrêmement  dure,  8c  l'Auteur  en  donne  pour  preuve  l'exemple 
de  leurs  "Voyageurs  (98  j ,  qui    réduifenr  i  vivre  d'eau  &  de  racines. 

Ils  n'ont  aucune  trace  des  fciences,  ni  la  moindre  inclination  i  les  cuiti-  Anctcnne  iga». 
ver.  On  ne  trouve  point  parmi  eux  ,  dit  l'Auteur ,  d'anciennes  hiftoires  de  leur 
Pays ,  ni  des  rceilttcs  d  un  tenu  cloijgné  >  où  la  mémoire  8c  le  nom  de  leurs 
Rois  foientconrervés.Jufqa'à  l'arrivée  des  Portugais,  ib  n'avoient  pas  connu 
l'art  de  l'écriture.  La  darte  Ac;  faits  étoit  la  mort  de  quelque  perfonnc  remar- 

auable.  Cela  eft  arrivé ,  difoient-ils ,  avant  ou  depuis  la  mort  d'un  tel  (99), 
\s  comptoient  leurs  années  par  les  Koffhnos^  ou  les  hivers  ,  qui  commencent 

fiour  eux  au  mois  de  Mai ,  &  fîniffent  au  mois  «le  Novembre  { leurs  mois  pat 
es  pleiii.cs  lunes  i  &  les  jours  de  la  fcmaine  par  leurs  marchés  :  mais  ils  ne 

Soullbient  pas  plus  loin  la  divifion  du  lems  (  x  }.  De  même ,  ils  n'avoient  pas 
'antre  régie  pour  juger  de  la  grandeur  d'un  Pays ,  que  le  nombre  des  mar-. 
ches  ou  des  journées,qa'ib  diÊngiwienc  (êolement  par  le  terme  de  Fcyagt 
iibrt  ou  chargé  (  1  j. 

f^r>)  T  opc7,  ,  (^.ins  !j  Relation  de  Coogp  fo?)  RcJationdc  Pîgafetta,  p.  xSl. 

par  l'igafctta,  p.  177.  «c  luiv.  (  i  )  0»ilby,  p.  Uf- 

(97)  DansOgilby  ,p.  j)3.  (x)  VtfftUaOi,  Mfif^ 
(«si  Voyaee<ieCaili,p.  f7».fcraiv. 
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Leurs  principaux  amufcnaens  loin  aujouid  hui  le  ciiant  la  clan(c.  lU  ont 
coNou  tjUv.^i.LS  jeux  de  hafard  ,  entre  le(qneU  on  cft  furpris  de  trouver  descanes. 
\  ■^"imff'V-  11$  jouent  pour  de  petites  coquilles,  qui  leur  fervent  de  luonnoie  (  j  ).  Mais 
parmi  ceux  que  la  pauvreté  prive  de  ce  plaiiir ,  1  ulage  commun ,  lorlquc  les 
temmcs  font  revenues  du  travail  avec  leurs  cnf'ans ,  clt  de  i'c  retirer  dans  leurs 
htttes&d'y  allumer  du  feu»  autour  duquel  ils  luuc  aslîsà  terre.  Ils  mangent 
dans  cette  lîtuation  ce  qu'ils  ont  amalîc  pour  leur  louper, &  s'enlCCttennCOt 
jurqu'à  ce  que  le  Tommcii  les  talle  tomber  lur  le  dos  (  4 J. 
Manière  de  ir an-  Metolla  floiu  reprérencc  une  de  leurs  fêtes.  Ils  choifiltent  ordinaiceroent  le 
£u^c>flui'''*  '^""^  ^'^  ^  s'artcmblent  en  fort  grand  nombre.  Leur  pofture  favorite 

cft  d'ctrc  nllls  en  rond  ,  comme  on  vient  de  les  rcpréfcntcr  autour  du  fcuj 
niais  ils  choiiillciu  quelque  arbre  épais,  ious  lequel  ils  fe  placent  lut  l'herbe. 
Le  centre  du  cercle  cft  occupé  par  un  grand  plat  de  bois ,  qui  contient  quel- 
que mM.i!v^e  de  leur  goût.  L'Jiicien  de  la  trouppe ,  qu'ils  appellent  Makolonm 
ou  Kaloban^i  y  divifc  les  portions,  &  les  diiinbue  avec  une  égalité  qui  ne 
laîflTe  aucun  fujet  de  plainte.  Ils  n'emploient ,  pour  boire ,  ni  verres  ni  nSSttm 
LeMakolontu  prend  le  Bacon ,  qu'ils  appellent  MoringOy  le  porte  fuccellî- 
veinent  à  la  bouche  de  tous  les  convives  ,  laitTc  boire  A  cliacun  la  melure 
qu'il  juge  convenable  ,  &  le  remet  à  la  place.  Cette  méthode  s  oblervc  juf' 
qu'au  dernier  moment  de  la  fève. 
Toui  If!  l'jfîjrn      Mais  ,  ce  qui  parut  beaucoup  plus  furprenanr  à  l'Aurcnr  ,  il  ne  padôil  per- 

foiii  jUnut  à  cet  J- — — —  i~  -1-^1- /■  c   J  1  \^  o.  — î 


tion.  Le  Makolontu  prenoit  far  chaque  part  de  quoi 
tranger.  On  apprit  à  Merolla  que  cette  cérémonie  ne  s'oofcrvc  pa?  moins 
quand  les  pallans  le  préfcntent  en  plus  grand  nombre.  Ils  Te  lèvent  auJli-tôt 
que  le  plateft  vuide  ^  fc  continuent  leur  chemin ,  fans  prendre  congé  de  l'af^ 
îembiée  &  (ans  dire  un  mot  de  remercimcnt.  Les  voyageurs  profitent  de  ces 
lencontrcs  pour  ménager  leurs  propres  proviiîons.  Il  n'cll  pas  moins  étrange 

5 lue  l'ademblée  ne  fallc  pas  la  moindre  quclUon  i  ces  nouveaux  vilagcs,pour 
ça  voir  d'eux  où  ils  vont  &  d'où  il  viennent.  Tout  fe  pallc  avec  un  filcnce  ad- 
niir.iMc.  On  croiroit  ,  dit  l'Auteur,  qu'ils  veulent  imiter  les  Locricns» 
ancien  Peuple  d'Achaic,  qui,  fuivant  le  témoignage  de  Plutarquc,  punif- 
foit  par  une  amende  ceux  qui  (è  rendoient  importuns  par  leurs  quef- 
lions  (  5  }.  Un  jour  Merolla  traitant  pludcurs  Nc  .;res,  qui  lui  avoient  ten- 
du quelque  fcrvicc  ,  remarqua  que  le  nombre  de  les  convives  étoit  fort  aug- 
mente. Comme  il  ne  le  cro)  ou  point  obligé  de  recevoir  des  inconnus ,  il 
demanda  qui  étoient  ces  étrangers.  On  lui  répondit  qu'on  l'ignoroit.  Pour- 
quoi fouffrez- vous,  dit«  il  à  fcs  NJgrcs,  que  des  gens  qui  n'o;n  point  eu  de 


AqMiktaecs. 
lioM  ibla  don- 


procès,  un  mariage ,  la  nailTance  d'un  enfant ,  leur  élevaaon  à  quelque  di- 

(  5  )  Ogilby  ,  p.  ÎJ4.  têmJUtntium  étoit  aulTien  ufagc. 

C4)  cirli.  p.  {75.  («)  Yoy^^MeiQlla,p.<t4. 
(1)  Oal^ait9i'aiix£N«K.onMiaa  l'if^ 
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Siité.  Chacun  s'efforce  alors  de  faire  un  prctcat  à  fou  Prorc<îk— .  
aîire,&  ne  lailTc  pas  de  contribuer  anx  frais  des  rcjouilTances  commu-  p£*'JckgÔ. 
nés  (  7  ).  On  chante  des  vers ,  que  l'Aurcur  appelle  des  ballades  d'amour  (  8  ).     ci-anCiw  sc 
On  louc  d  un  mfttumcnt  dont  la  forme  cft  Unguliere.  U  rcUemblc  au  luth  ^J^^^'  '** 
par  le  corps  &  le  manche  ;  mais  le  ventre ,  c'eftXdire»  l'endroit  où  la  rofe  eft 
percée  dans  un  luth  ,  efl  d'une  peau  fort  mince»  Les  cordes  font  des  poils  de 
la  queue  d'un  cleplunt ,  ou  des  tils  de  p.ilmier  ,  qui  rcgnent  il'un  '>our  Je  l'inl- 
cruiueiu  jul'qu'd  l'autre  &  qui  tienncnc  a  pluhciiis  anneaux  diibtbiici  en  dii- 
liSrens  lieux.  A  ces  anneaux  (ont  fufpendues  de  petites  placques  de  fer  &:  d'ar- 
genc ,  de  ditfcrentcs  ï;randcur<;  5:  de  difFérens  tons.  En  pinçant  Ic';  cordes ,  on 
remue  les  anneaux,  qui  font  mouvoit  aulU  les  placques  ;  Se.  de  tous  ces  fons»  . 
il  refaire  une  harmonie  oonfùfe  qui  n'eft  pas  fans  agrément.  Ceux  qui  manient 
ces  inftnraiens  les  accordent  avec  beaucoup  d'art.  Mais  ce  qui  cauu  beaucoup 
d'admiration  à  l'Auteur  ,  c'eft  qu'avec  leurs  doigts  feuls  ils  expriment  »  dic-il  » 
aulli  clairement  leurs  penfecs  qu'avec  la  langue  (  9  ). 

MeroUa  fait  ladefcnprion  d'un  infiniment  qu'il  appelle  Nfambi,  8c  qui  pa-  j^^^^'".'*"* 
roît  dumème  gente.C'eft  une  efpécc  de  guiturre  ,  mais  qui  a  pour  tctccmq  pe- 
tits arcs  de  fer ,  qu'on  fait  entrer  plus  ou  moins  dans  le  corps  de  l'inikument 
lor(qu'on  veut  l'accorder.  Les  cordes  font  de  fils  de  palmiers.  On  jouedelftis 
avec  les  deux  pouces  ,  8c  lejoueur  tient  l'indrument  fnt  (k  poitrine.  Le  fon  » 
quoique  fort  bas ,  en  cft  afTcz  mélodieux  f  10). 

Mais  le  plus  agréable  ôc  le  plus  ingénieux  inftrumcnt  de  la  mufique  de 
Congo ,  eft  celui  donc  Carli  hit  la  de&ipcion  futvante.  On  prend  une  plan- 
che de  bois,  qu'on  tend  Sc  qu'on  bandecomme  un  arc.  On  y  fulpend  quinze  ca- 
leba(Tes,  longues  &c  fcches  >  de  différentes  tailles,  pcrccc<;  chacune  au  fommet , 
avec  un  trou  de  moindre  grandeur  quatre  doigts  au-deilous.  Le  trou  d'en  bas 
cft  à  demi  bouché ,  Se  celui  d'en  haut  ooavercaune  petite  planche  fort  mince» 
a  quelque  diflincc  an-dclFus.  Le  jo;icur  arrache  aux  deux  bouts  de  l'inflni- 
fuent  une  petite  corde  >  qu'il  fepaile  autour  du  cou  pour  ic  foutenir  j  &  de 
àcax  jpecices  baguettes,  dbnt  le  bout  eft  couvert  d*ecoffiï ,  il  frappe  fur  la 
pluKae  «dont  le  retentiflèment  fe  communique  aux  Calebailês  Sc  forme  une 
narmonic  nnguHere,  fur-tout  lorfque  pluficurs  perfonnes  jouent  enfcmblc  (  m  ). 

Cet  inftrumcnt  a  quelque  rcircmblancc  avec  le  Marimha. ,  qui  cil  fore  en  uiT«i  »uuî« 
ufagc  parmi  les  Abundis  &  les  Abundas,  Habitans  d'Angola ,  de  Matamba  inlh™». 
&  die  quelques  autres  Contrées.  Le  Marimba  confifteen  leize  calcbaffes ,  de 
différentes  grandeurs ,  fort  bien  rangées  entre  deux  planches ,  qui  font  aufli 
fufpendues  au  cou  du  joueur.  L'embouchure  de  chaque  calebsiuè  eft  cou- 
verte de  pentes  tranches  »  d'un  bois  rouge  &  fonore,  nommé  TaaiUa.  C'eft 
fur  ces  tranches  mêmes  que  le  joueur  bat  avec  deux  petites  baguettes  -,  &  lelbn 
qui  fort  des  calcbaffes  a  quelque  rellemblancc  avec  celui  de  l'orgue. 

Pour  fennec  on  concert»  les  Nègres  emploient  cinq  inftramens,  dont  le  *• 
NJàmhi  cft  le  principaL  Ils  y  joignent  quelquefois  le  Kajfuto ,  qui  eft  une 
^éce  de  bois  cceox  d'ane  aune  de  long  »  couverte  d'une  planche  uiUée  eu  ma- 

(-  )  ]h'td.  p.  6\o.  (il)  Voyage  de  Carli ,  p.        Lès  Ao- 

(  8  )  Relacion  Je  Pigafctta ,  pv  1 8».  &  fuiv.    tciirs  Ang'ois  paNMAèm  douter  It  dies  Mi0ion«  . 
•    (9}  \biJ.  naircs  Capucins  dotvfloc  palTer  pour  de  bons 

(loj  Voyage  ie  MetoUa  ^  p>  i{t.  Jages  ca  mufiqu; 
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niere  d'échelle,  c'eft-à-dire,  avec  de  petites  tranches  difperfces  par  inter" 
valles.  On  racle  delTus  avec  an  biion ,  9c  cet  inftramcnt  patfe  ponr  le  Ttiw, 

La  balfc  du  conceit  cft  le  Qu'dando,  quied  compofc  d'une  forr  grande  ca- 
lebalfe  ,  large  par  le  tond  ,  &  tort  étroite  au  fommet ,  de  la  forme  à  peu-près 
de  nos  bouteilles.  Elle  eft  percée  en  échelle ,  comme  le  KanUto ,  &  Ion  racle 
audî  delfus  avec  un  bâton.  En  général  toute  cette  fymphonie  n'eft  point  dé&- 
grcablc  dans  l'cluignement  mais ,  de  près>lebaii(de  tant  de b4iguetcescaa& 
nécelTairemcnt  beaucoup  de  contufton. 

Les  Nceres  du  Pays  le  fervent  anlfi  de  quantité  de  petits  grelots ,  placés: 
su  long  aan  fer,  qu'ils  agitent  en  mefurc.  Cet  inflirumcnt  elt  fort  en  ufaç^e 
dans  le  Comté  de  Sogno,  &c  marche  toujours  devant  le  Comte  aux  jours 
MiHi<)ue  de  la' fêtes.  Mais  les  principaux  inftrumcns  de  Congo  fe  nomment  fw^awri/j.  Ce 
^Tumgitii  n         ^^^^^  ^       Princes.  Le  plus  riche  crt  la  trompette  d'ivoire  ,  com- 


pofce  de  pludcurs  pièces  bien  pcrcces ,  qui  s'cmboitenr  l'une  dans  l'autre  ,  6C' 

aui  font  enfemble  de  la  longueur  du  bras.  L'embouchure  efk  de  la  grandeuc 
e  lamam.  On  y  applique  les  doigts  »  6r  le  ibn  forme-par  leur  idlibrre- 
ment  ou  leur  dilatation.  L'inftrament  n'a  point  de  trous  latéraux  comme  nost 
fluttes&:  nos  hautbois.  Le  Lonr^o  cft  compofc  de  deux  (onnettes  de  fer,  lices 
par  un  fil  d'arcUal  I  en  tormc  d  aie.  OnDatdcikis  avec  deux  baguettes.  Cet 
inftrument  royal  nurche  devant  le» Princes  >  lor(qi»'iIs-  veulent  annoncer  leurs 
volontés  au  Public  f  1 1).  C'cfl  apparemment  duLongo  que  parle  Carli ,  lorf-- 

3u'il  tepréicnte  les  jeunes  Princes  &  les  en  fans  des  piemiers  Seigneurs  avec 
es  fonnettes  de  fer  i  la  main  ^.for  kfoaeUes  ils  batienc  aliernativenenr.  W 
comparu  ces  fonnettes  â  celles  qu'on  (uipend  en  Europe  au  cou  des  beftiaax. 
Mais  cetre  mufique  eft  race,  dis-iL»  parce  <pie  le  nambce  des  Seigneua  n'eft 
pas  grand  (ij). 

nirnnltcot.     On  voit  >  i  la  Cour ,  des  ffucte»  &  des  cornemn(ê$ ,  dont  les  Mnficiens  de- 

nftniifcj.  Congo  jouent  fort  bien.  On  en  voit  aufli  parmi  le  Peuple  ,  mais  d'uîie  forme- 
caraOnc  des  moins  élcgaute  èc  d'un  Ton  plus  groHier.  Le  Peuple  n'obferve  qu'une  mefure: 
^  imparfaite  dans  les  danfes  ,  &  bat  des  mains  pour  accompagner  les  inftra- 

mcns.  Mais  à  la  Cour,  le  mouvement  des  pieds  eft  plus  jttfte-&  plus  grave. 
C'ell  une  foœ  de  mefure  nuMcefi|ue  r  que  l'Anceur  trouve  aîlèa:  maje^ 
tueufe  (14). 

Les  umboarsibnt  compofôs  d'un  bois-  lôrt  mince  &  d'une  iêule-  pièce  ». 

delà  forme  de  nos  grancîes  jarres  de  terre.  Ils  font  couverts  d'une  peau  dé" 
bête ,  fur  laquelle  on  bar  avec  la  main.  Le  bruit  l'emporte  beaucoup  fur  celai 
de  nos  tambours  (15).  Suivant  Catli  (i(>) ,  on  n'y  apporte  point  d'autre  arc 

aue  de  couper  un  tronc  d'arbre  long  de  trois  quarts  d'aune  ,  de  le  creufer  fie 
e  le  couvrir  des  deux  cotes  d'une  peau  de  tigre  ,  ou  de  quciqu'autrc  animal* 
On  bat  »  dit  l'Auteur  »  avec  la  main  ouverte  \  Se  le  fon  ell  fort  hideux* 
ftitc*  Outre  ces  grands  tambours»  Merolla  en  repréfente  de  plu»  petits» que  le»> 
Nègres  appellent  Nkamba.  Ils  fontcompofcs  du  fruit  de  l'arbre  jt/thonda,. 
dont  on  a  dcjavû  la  dt  (*  riprion  ,  ou  d'une  pièce  de  bois  creux  ,  qui  n'cft  cou- 
verte que  d'un  côté.  Lcui  ulagc  eft  ordinairement  pour  les  parties  de  dcbauv- 

(u)  McroITa  ,  ulifi,^.  p.  6)1.  ti  fui»..  (l  f)  Maolla  ,  p.  <4f . 

(ij)  Cnrli  p  {64.  CaiU»pkf<).fefaiv*. 
(14)  Pigaf«tu,p.  I8j, 
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dfie  ,  quoiqu'ils  falfent  afTcz  de  bruit  pour  erre  entendus  de  fort  loin.  Aulli 
les  Miiliootuues  ne  l'entendent  jamais  laus  courir  aulU-tôc  vers  le  lieu  de  dÈ^ComgÔs- 
Ifaflèmblée,  dans  la  v&e  d'interrompre  ces  criimnels  amafetnens.  L' Auteur 
legrette  de  n'avoir  jamais  pû  furptcndre  un  coupable  ,  pour  en  faire  un 
exemple.  Il  ajoute  que  les  jaggas  emploient  ces  tambours ,  non-feulcmcnt 
à  leurs  fcies  >  mais  aux  iacntices  humains  qu'ils  font  à  l'honneur  de  leurs  an- 
«6cces  >  &  fur-cotu  ,  dit-il  >  locl^'ils  invoqaeai  le  diable  (  1 7)» 

$.  I  L 

Am  €t  Coutumts  des  Moficangcts^ 

ON  remarque  peu  de ditfércnce  entre  les  édifices  de  Congo  ôc  ceux  de  EJi&ct <iu rjyn- 
toute  la  Côte  occidentale  d'Afrique.  Les  Moficongos  élèvent  anfli  pla- 
ceurs hutcs  au  milieu  d'un  enclos.  Elles  (ont  de  terre  ou  de  bois,  couvertes 
de  paille  «divifées  en  plulieurs  chambres  commodes ,  mais  fans  cez-de  chauf- 
iitede  (ans  aucun  étage.  La  plupart  font  tendues  de  fort  belles  nanes,  6c  gar- 
nies de  plufienxs  aucresornemens  (  18).  C'eft  la  feule  force  de  VaCkgc»  OttqoeU 
que  goût  de  caounodicc ,  qui  berne  les  Nègres  de  Congo  à  cette  manière  de 
bâtir }  car  loin  de  manquer  de  pierres ,  il  v  a  peu  de  régions  dans  l'univers- 
oàles  montagnes  en  foumiflèntauunc  &deiantd'efpécesdifth«ntes.  Ilsonc' 
d'ailleurs  du  bois  pour  la  charpente ,  Se  des  bêtes  de  charge  pour  le  tranfport 
des  matcciaux.  Mais  ils  manquent,  à  la  vérité*  de  maçons,  de  charpentiers  > 
de  couvreurs  &  d'autres  ouvriers.  Les  murs  des  Eglifes  &:  les  aucresoâtimens 
de  la  même  fabrique  ont  été  conftruits  par  des  maçons  Portugais. 

Pour  former  leurs  enclos  ,  iisplainenr  des  branciics  à  Ogiiegtu,  fort  près  HajretScaadt. 
1  une  de  l'autre.  Ces  arbrill'eaux  dcviennetxt  ii  forts,  en  croiilant ,  qu'ils  com- 
pofent  moins  une  haie  qn^un  véritable  mur,  qid,  étant  couvert  de  nattes r 
ntcmeune  très- belle  cour  ,oii  les  Nègres  fe  promènent^  l'abri  du  Soleil  (is)*- 

Ceux  qui  font  leur  demeure  dans  les  Villes ,  tirent  leur  fubh'ftancc  du  com-  r>wi  ir^  tubs*- 
merce.  Ceux  qui  habitent  la  campagne  vivent  de  l'agriculture  S<  de  l'entre-  fuwiiijl«. 
tien  des  beftiaux.  Ceux  qui  font  établis  fur  les  bords  de  la  Zaïre  6c  des  au- 
tres rivières,  fubliftcnr  dc  la  pèche.  D'aurres  gagnent  leur  vie  à  recueillir  le 
vin  de  Tombe  >  d'aucses  à  fabriquer  les  ctoâcs  du  Pays.  11  y  a  peu  de  MoA- 
congos  qui  nefoiemexpeiti  dansquelque  métier  (10)  \  mais  ils  ont  tous  une' 
extrême  averHon  pour  Wttavaii  pénible. 

Les  H.ibitans  des  limites  orientales  du  Royaume  &  des  Paysvoifins,  font  lAth 
d'une  habileté  linguliere  pour  la  fabrique  de  pluiieurs  fortes  d  étoffes ,  telles 
que  les  velours,  lestifliu ,  les  fatins,  lesdamas  &  les  tafRnas.  Leurs  fils  (6at 
compofés  de  feuilles  de  divers  arbres,  qu'ils  cmp&chcnt  dcs'clcvcr ,  en  les 
coupant  chaque  année ,  &  les  arrofantavec  beaucoup  de  foin ,  pour  leur  faire 
poulfer ,  au  printems ,  des  feuilles  plus  tendres.  Ces  fik  font  irés-fins  &  très- 
unis.  Les  plus  longs  fervent  à  compofer  les  grandes  pièces.  On  les  nom- 
me Inkorimbas»  du  pays  de  leur  iMCKp»,  qui  eft  aux  environs  de- la  Bir- 

(17)  Mcrolla  ,  p.  6?!.  fi?)  Piç.-ifctta  ,  p.  iij.  Si  foiv, 

(iS)  Dappcr  dit  aue  lea»  meubles  coo-      {to)  Ogii<jy,p.  }  J4.  &:  fuiv. 
ifioK  en  ^«cs   en  beasBen ,  p.  If  |. 
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— i—  vîcrc  de  Vumba.  Les  veiouis  >  qui  font  a  ucu-près  de  la  incme  grandeur  ,  fe 
'^*Co^"o   "O"^"'*^"^  Enkabasi  les  damas,  lnfuLas  \  les  racis,  Marikas  ;  les  Zendadis  ^ 
•*         *  Tongas  \  &  les  ArinoiJlns,£/igBwi4«.  Les  plus  légecesde  ces  ctottes ,  qui  font 
de  la  fabrique  \ÏAr:-jLki ,  fotu  encore  en  plus  grandes  pièces.  Elles  font  d'ail- 
leurs très- komtnodcs  pour  1  ufagc>  &:  allez  fcucespour  garantir  de  la  pluie. 
Les  Ponugais  ont  commencé  à  les  empLiwr  pour  faire  des  tentes  >  ^  s'encioa- 
vent  bien  tonrre  la  pluie     le  vent  (ni. 
ïn  i|nat  «on.     Les  richcllcs  de  Moficongos  confident  principalement  en  Efclaves ,  en 
&!X^^!!*'  ivoire  &  en  fuubos  ,  qui  font  de  petites  coquilles  qui  tiennent  lieu  de  mon- 
noie.  Congo ,  Songo  &  Bamba  vendent  peu  d  LL  laves  s  &  ceux  qu'on  tire  de 
ces  trois  l'iu\  ipccs  nep-ifTcnt  pas  pour  les  meilleurs,  parce  qu'étant  accou- 
tumes à  vivre  dans  l'indolence  >  ils  fuccombentbien-tùc  aux  travaux  pénibles. 
Les  plus  eflimés  viennent  ^AmMlU ,  de  Jingos  %  des  Pays  de  Jaggas ,  de  JEtf* 
fendu  ,  de  QuUax ,  de  Ltmto    de  divers  autres  Pays  au'deilùsde  Aù^ngûoOt 
dans  le  Royaume  crAn!;o'a.  Les  Puropcens  font  sulll  quelque  commerce  en 
fimbos.  Mais  les  principales  marchandifcs  du  Comte  de  Sogno  font  les  étotiés 
de  fembos ,  l'huile  de  palmier  6c  les  noix  de  kola.  Les  dents  d'élephans  »  qu'on 
CcntcctlnCom-  y  apportoit  autrefois  en  grand  nombre,  y  font  devenues  plus  rares.  Au  refte  , 
£wkliX'«Mi"  yiiic  de  S.  Salvador  qui  ell  comme  le  centre  du  commerce  Portugais 

dccooso.  dans  ccsCoutrées.  Les  Habitans  achètent  d'eux  des  écoffes  de  Cyprès  ,  des 
toiles  peintes ,  nonituées  Capes  de  verdure  »  des  Ca/u  bleoSt  étf  Biramks  de 
Surare.des  chaudrons  de  cuivre  ,  des  draps  d'Angleterre ,  de  grands  Simhos 
deLoandaidcs  Bejitn^  des  colliers,  des  anneaux  &  d'autres  merceries  de 
peu  de  valeur.  Les  poids  &les  meTures  ne  font  en  ufiige  ici  qu'entre  les  Pbr- 
siinbos.ftlMt  tugais.  ConL;o  el^  aulH  fans  monnoie  d'or,  d argent  &  de  cuivre.  Tons  les 
marchés  s'y  font  cii  lunhos,  petites  coquilles  qui  palfent  pour  monnoie  cou- 
rante ,  &  qui  n  oue  ancni»  jn  ix  dans  les  autres  régions  de  l'Afrique.  Les  Por- 
tugais mêmes  (ont  réd  iirs  i  s'en  (ervirdans  les  voyages  qu'ils  font  an  tra- 
vers du  Royaume  ,  loi  (qu'ils  portent  ou  qu'ils  envoycnt  par  leurs  Pomberos 
ou  leurs  Efclaves  des  marchandifcs  à  Pembo  &  dans  d  autres  cantons  d'An- 
gola (il).  Ouccerufage  ordinaire  des  ftmbos,  les  Nègres  de  Congo  ont  une 
nouvelle  raifon  de  les  rechercher  ardemment ,  depuis  qu'ils  font  en  com* 
merce  avec  quelques  Peuples  voifinsqui  adorent  la  mer  &qui  étendent  leur 
lefpedàtout  ce  qui  fore  de  fou  fein.  La  pailion  de  ces  Afriquains  intérieurs 

Eur  les  coquilles  marines  »  va  jufqu'à  les  leur  faite  noromer  Et^m$  é»  Diau 
donnent  en  échange  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux,  &  ne  s'eftiment  heu- 
senxou  riches  qu'à  proportion  qu'ils  en  peuvent  amailèr  (ij)*  Dix  mille  cinq 
.  cens fimbos  fonrla  valeur  d'une  pidolc  (14}. 
voîwM»  i»     Le  Royaume  de  C  ui;go  ne  produisant  point  de  chevaux  de  n*iaM  pM 
•V»  propre  .1  les  nourrir ,  le;  1  lahi'.ans  n'ont  pas  d'autre  commodité  pour  les  voya- 

ges que  d'être  couches  dans  leurs  hamacks ,  ou  alfis  dans  une  efpcce  de  fau> 
teuib»  au-deflîu  desquels  on  ibocienc  des  paraûils,  qui  les  mettent  si  coq— 
▼ett  da  &Aû\.  Ils  font  portés  far  les  épaules  de  leurs  propres  Efclaves ,  ou  pat 
des  porteurs  de  louaî^e  ,  qui  fe  trouvent  prêts  à  fe  relever  fur  la  route.  Ceux 
qui  font  obliges  de  taire  beaucoup  de  diligence  >  prennent  avec  eux  un  grand 

(11)  Pigafctta  ,  p.  i9-  &  <uiT.  (»})  Voyage H  AngcIo ,  p. 

(u)  <%Uliy,  p.  |)f .  <c  iiitv.  (»4)  YvrmtinCaài ,  p.  jy}. 
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nombre  d'£(cUve$ ,  qui ,  Te  telev»ni  ao  moindre  fr^nc  de  laltirode*  ii*avan —     ■  — • 
cent  pas  moins  que  le  u'cilleur  cheval  a»  trot  ^'i  5  ).  Pour  tiavcrfcr  les  rivicres ,  p,*'^  qV^îo 
ou  pcclier  fur  les  côtes ,  ils  font  ufagc  de  leurs  canots.  Les  plus  grands  lont  canMidunfi. 
compolcsd  un  ixonc  d'j4likonda  ,  arbre  d'une  prodigieufe  grolFcur  (16).  On  «"•fe|«»»««» 
lit  avec  étonnemcnt ,  dans  la  Relation  de  Pigafetu,  qa'un  Canot  peut  con- 
tenir quelquefois  jufqu'à  deux  cens  hommes.  Les  rameurs  font  debout ,  com- 
me dans  les  autres  régions  de  l'Afrique,  Remanient  fort  habilement  une  cf- 
pece  de  pelle  qui  leut  fecc  de  rame.  Lorfqa'iU  font  obligés  de  combattre  fur 
l'eau»  us  abandonnent  la  rame  pour  manter  leurs  arcs  &  leurs  Hc  Jus  {17). 

Quoique  le  Cluiftianiîmc  ait  fait  beaucoup  de  progrès  dans  le  Rovaume     UâtlÊpt  4b 
de  Congo,  Se  que  les  mariages  y  foicnt  célèbres  avec  les  cércmonies  de  IL-  ^^•"t* 
eU(è  Romaine ,  il  a  toujours  été  fort  difficile  de  faire  perdre  aux  Habitans 
legoûtdacoiicabiwige.  Malgré  lesplainrcs  5c  lc5  reproches  des  MiffioiJiKii- 
res,  ils  prennent  autant  de  maiirelics  qu'ils  en  peuvent  entretenir.  L'ancien 
ufage  des  Nègres  de  Soeno  étoic  de  vivre  quelque-tems  avec  leurs  femmes» 
ftvam  que  de  s'engager  dans  le  mariage  ,  pour  apprendre  à  fe  connoître  imi* 
tuellement  par  cette  épreuve  (18).  La  méthode  chrétienne  leur  p.iroîr  con-     Amfion  Ae» 
traire  au  bien  de  la  iocicté,  parce  qu'elle  ne  permet  point  qu'on  s  allure  au-  îîl!,'"  CiUl.'* 

Paravant  de  la  fécondité  d'une  femme ,  ni  des  autres  qualités  convenables  i  lioh 
étatconjogaL  AulTi  les  Miflîonnaircs  n'ont-ils  pas  peu  de  peine  à  leur  faire 
abandonner  la  pratique  de  leurs  ancêtres,  qui  conftllc  dans  un  traité  fort 
fimple.  Les  parcnsd'un  jeune-homme  envoyeur  à  ceux  d'une  jeune  fille  pour  Formâ'.itéiJe» 
laquelle  il  prend  de  l'inclination ,  un  prcfcnt,qoi  palIc  pour  douaire  ,  Se  leur  «"»"»si«»  ^* 
font  pro[^oler  leur  alliance.  Ce  préicnr  cft  acconV|).igné  d'un  grand  flacon  de 
vin  de  palmier,  qui  porte  dans  le  Pays  le  nom  de  Chettoà  Milaff  (19).  Le 
vin  doit  être  bû  par  les  parens  de  la  fille  avant  que  le  préfent  loir  accepté  ; 
condition  fi  néceuàire  »  que  la  cdnduite  du  pere  &  de  la  mère  pafleroit  au- 
trement pour  un  outr.iç;e.  Enfuirc  le  pere  fait  ("a  réponfe.  S'il  rerient  le  pré- 
fent ,  il  n'a  pas  bcloin  d  autie  explication  pour  marquer  Ion  confentement. 
Le  jeune-homme  &  tous  fi»  amis  fe  rendent  audî-tôt  a  fa  maifen  &  reçoivent 
fa  fille  de  (es  propres  mains.  Mais  fi  quelques  femaines  d'épreuve  &  d'obfcr- 
vation  font  connoitre  au  mari  qu'il  s'ell  trompé  dans  fon  choix ,  il  renvoie 
fa  femme  &  fe  fait  rclHmcr  fon  prêtent.  Si  les  fujetS  de  mécontentcmenr 
viennent  de  lui ,  il  perd  fon  droit  à  la  reftitntion.  Mais  de  quelque  côté  qu'ils 
puifTent  venir  ,  la  jeune  femme  n'en  eft  pas  regardée  avec  plus  de  mépris»  6c 
ne  trouve  pas  moins  l'occafion  de  fubir  bien-tôt  une  nouvelle  épreuve. 

Obrervex  *  avec  l'Anieur  »  que  le  pere  de  la  fille  ne  doir  jamais  fe  plaindre  ,  Mta»  ouf. 
de  la  médiocrité  du  préfent ,  s'il  ne  veut  pas  «te  accufé  d'avoir  vendu  fa 
fille.  Cependant ,  pour  éviter  jufqu'aux  plaintes  fecretes ,  la  loi  règle  ce  qu'un 
mari  doit  donner ,  luivant  fon  rang  &  fa  fortune.  Lepe^edeia  fille  regarde 
ces  préfcns  nuptiaux  conune  ime  partie  de  Tes  richedes,  du  moins  julqu'au 
terme  de  l'épreuve»  où  le  fort  done  femme  eft  fixé  fans  remur.  Ainu  le» 

(»f  J  rigafccta ,  p.  7}.  &  87.  fteenc  que  cet  ufage  régaoit  autrefois  en  An- 

(K)  Oa  en  a  déjà  vu  la  (lc(ctiptioa>  g^ctcrre ,  je  au'il  fubfifte  cnctuç  dans  quelque» 

(z7)  Rcladon  de  Pigafccca ,  p.  it.  endroits  d'Inande  ftd'EcolIè. 

(li)  IcsAnteutiAogloisdeceRecMilaC'  <   (tf)  QmCittt».. 
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^^^^^    plin  riche;  font ordioaircjnentcciuqttt Te ttoavencperes d'un plos gland 

PR  COKCO         *'  ^^^^^ 

At>ai,  8c  mi.     H  arrïvc  quelquefois ,  entre  let  Nègres  da  commun ,  qu'un  mari  mccon- 
ii«cu-.j<  tctcw  xcnt  fie  fa  femme,  mais  peu  dilpofé  à  peidre  fcs  prcfcns ,  la  cède  au  même 
prix  à  quelque  jL-unc-homnic  de  (a  famille.  Les  loix  du  Pavs  ii'oppofenc  rien 
a  ceue  iafame  pratique  \  mais  le  zélé  des  .Vliilionnaicesy  luppiee.  Dans  un  cas 
fi  fcandaleax  ifs  emjployenc  tour  leur  crédit  pour  faire  donner  la  baftonnade 
au  coupable.  Un  Ncgre  de  quelque  didindiun  ayanc  faicun  jour  cecodteox 
Ti.irchc  pour  la  femme  de  Ion  coufm ,  fut  amené  devant  les  Midîonnaires , 
\\xi  s'crtorccrcnt  d'abord  de  lui  infpircr  d'autres  icntimens  par  leurs  cxhot- 
aiions.  Ils  paflèrenc  enfuice  aux  menaces  -,  mais  apprenant  qu'elles  n'avoienc 
produit  aucim  ctTct,  C^:  qu'au  lieu  de  quirter  fa  fenmic  le  coupable  avoir  fait 
un  nouveau  prcleni  à  fon  pere  >  pour  pcrfuadet  au  Public  qu'il  avoit  rempli 
la  loi ,  ils  s'emportèrent  fi  vivement  contre  Ton  crime ,  qu'une  parrie  du  Pett> 
j^le  ,  ccliaiilfc  par  leurs  difcours  ,  fe  faifit  du  mari  8c  de  la  femme  »  les 
fouetta  fatis  piué»  &  priva  le  nuui  d'un  emploi  fore  lucratif  dont  il  étoic 
revêtu  (30). 

I  »  (rmmu     Les  femmes  ont  droit  aufli  de  mettre  leurs  maris  i  Teilài  t  &  Ton  teconnott 

prcnnrai  feun  ^^^^  j^-j  xquis  qu'elles  i'or-.r  plus  incoiirt.mrcs  5c  plus  opiniâtres  que  les  hom- 
nies,  car  on  les  voit  prohcer  plus  louvcnt  de  la  abene  quelles  ont  de  ic 
retirer  avant  la  célébration  du  mariage ,  quoique  leurs  maris  n'épargnent  rien 
pour  les  retenir.  MeroUa  raconte  qu'ayant  été  appelle  pour  confeflêc  une 
mère  dont  la  fiiic  croit  dans  l'crat  d'épreuve,  il  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoir 
lui  donner  i'ablolucion  fi  elle  n'obligeoit  fa  tille  de  fe  marier.  Elle  répondit  : 
w  Mon  Pere»  je  ne  donnerai  point  à  ma  fille  un  jude  fujerde  me  maudite 
M  après  ma  mort,  en  la  forçant  de  prendre  un  mari  pour  lequel  elle  n'ait  pas 
"  d'inclination.  Vous  craignez  donc  moins  ,  répliqua  le  Miirionnaire ,  les 
»»  malcdicHons  de  Dieu  que  celles  de  votre  fille  ?  Cette  menace  ht  tant  d'im- 
preillon  fur  la  jeune  femme,  ques'étant  mile  À  pleurer ,  elle  appella  immé- 
oiarcnient  fon  mari ,  pour  lui  promettre  deconfentir  à  la  célébration.  Dés  le 
lendemain  ils  allèrent  enfemble  à  la  pèche ,  &c  le  fort  ayant  repondu  à  leurs 
efperances  >  ik  teçirenc  la  bénédiâion  nuptiale.  Meiolla  ne  fit  plus  difi- 
cttlté  de  confedèr  la  mère  »  qui  mourut  peu  de  jours  ftçris*  Mais  il  en  vie 

f)lufieurs  obftinécs  d  mourir  fans  confcirion         ,  plutôt  que  d'employer 
eue  autonic  pour  forcer  leurs  hlies  au  mariage.  Il  a;outb  qu  après  les  ccrc- 
m»  duwcanci.  g^juj^j     TEglifc,  on  les  voit  vivre  ordinairement  dans  une  parfaite  union  ; 

que  les  femmes  ont  ur.e  averfion  particulière  pour  les  Hérétiques  ;  qu'il  s'en 
trouve  plufieurs  qui  s'ailcmblcnt  le  premier  jour  de  Carême  ,  &  qui  s'enga- 
gent à  la  continence  jufqu'au  jour  oe  Pâques  i  enfin»  qu'elles  apponent  plus 
de  fidélité  que  les  hommes  à  l'obfervttion  du  yeftne* 
GaliMcciedci     Une  femme  qui  Kiiffc  prendre  fa  pipe  par  un  homme  &  qui  lui  permet  de 
^^'^  '       s'en  feivir  un  moment ,  lui  donne  aes  droits  fur  elle  &  s'engage  à  lui  accor- 
PmUMdclv  der  Tes  faveurs.  Dans  le  cas  de  Taduliere  »  la  loi  condamne  l'Amant  â  donner 
rfubcib  la  valeur  d'un  Efclave  au  mari ,  &  la  femme  à  demander  pardon  de  fon  cri- 

me j  fans  quoi  le  mari  obticndroit  facilement  la  permiflîon  du  divorce.  Mal- 
(}o)  Yoyi^edcMccoUa.p.  6t4*^fuiv.  (}t)  Voyage  de  MciolU ,  p.  644. 
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f«é  l'a cncKemenc  que  coure  U  Naiion  confervc  pour  i'ancien  ufage'dc  J'é" 

preuve  ,  ceux  qui  font  furpris  dans  un  commerce  trop  libre  avant  le  ma- 
riage piyciu  ,  en  monnoïc  du  Pays ,  une  amende  qui  revient  i  ncul  de  nos 
éciu. 

L'ccconomie  ilomcftiquc  afcsloix,  qui  font  uniformes  dans  toute  li  Na-  Loix-Jet'fleea« 
tion.  Le  mari  elt  oblige  de  fc  pourvoie  d'une  mailon*,  de  vêtir  Ix  femme  "^««'«««^ 

Tes  enfamfaivanc  (a  conduioni  d'énunider  ks  arbres»  de  défrichée  .les  ■  ..  •  '  • 
champs  &  de  fournie  fa  maiion  de  vin  de  palmier  {ji).  Le  devoir  des  £cm-  **  * 

mcscrt  de  faire  les  provilîons  qui  regardent  la  nourriture  Cfc  de  prendre  tous 
les  foins  du  Marche.  Autli-tûcque  la  iaifondcs  pluies  cil  arrivée,  clies  vont 
tfayailler  aux  champs  jufqu'à  midi  »  pendant  que  les  maris  Ce  repotene  cran- 
qnillemenc  dans  leurs  hutes.  A  leur  retour  ,  elles  préparent  le  dîner.  S'il 
manque  quelque  chofe  pour  la  fubfiftance  de  la  famille  ,  elles  doivent  l'ache- 
ter fur  le  champ  de  leur  propre  bourfc,Ott  fe  le  procarcr.pac  dcs; échanges. 
Le  mari  eft  aflBs  féal  à  cable ,  tandis  que  fa  femme  &  Tes  ennuis  CoAt  debout   .-:  :  *". 
pour  le  fcrvir.  Après  fon  dîner ,  ils  mangent  fcs  reftes,  mais  fans  ce  (Ter  de  (c 
tenir  debour ,  par  la  force  d'une  ancienne  notion  »  qui  leur  perfuade  <^uç  ica 
femmes  font  faites  pour  fervir  les  hommes  &  pour  leur  obéir  (j  j). 
•  Dapper  rapporre  an  afage  qui  prévaloir  de  fon  tema dans  toute. U.Kacion«  rjrtageJncoa- 
De  trois  frères  ,  fi  l'un  venoit  à  mourir  ,  les  Jeux  autres  p.irtageoicnt  cnir'eux  ™|jJ^«KKki 

concubines      s'il  en  mourait  encore  un  des  deux»  eUecappartenoienc 
toutes  au  troifiéme.  Après'la  mort  du  derniers  dles  tom'boient  en  partage  i      ■  ' 
celui  qui  dcvenoie  le  maître  de  lamailôn  (34). 

■  C'eîl  un  ufage  qui  fubfiftc  toujours  pour  les  lilles ,  lovfque  leurs  infirmitcs  vSàgtiaBku 
lunaires  commencent  pour  la  première  fois  »  de  s'arrêter  dans  le  Ueu  où  elles 
fetroRivlBnc»  8ç  d'attendre  qa'il  arrive  quclqa'uoi  de  lenr  famille  .pour'  les  re- 
conduire à  la  maifon  paterhelle.  On  leur  donoe  alors  deux  Efclaves  de  leuir 
fexe  pour  les  fervir ,  dans  un  logement  féparc  ,  où  elles  doivent  palfer  deux 
ou  crois  mois  £c  s'afTujetiir  à  certaines  formalités,  telles  que  de  ne  parlera 
aucun  homme ,  de  Ce  laver  an  certain  nombre  de  fois  f>endanr  le  jour  »  Ôc  de 
fiottcr  d"u!i  onguent  corapofc  d'eau  &  de  poudre  de  TakoHn.  Celles  qui 
ccgligeroient  cette  pratique  fe  croiroiencjDienacées  d'une  ikulitc  perpétuel- 
le t  quoique  l'expénence  leur  ait  fait  foavent  corinoltre'la  yanirei  de  cette 
(ùperlEidoa;  Un  préjugé  de  ta  même  nature  oblige  les  femmes  de  fe  lier  , .au  xjhpieitài»^ 
Commencement  de  leur  grolfctrc ,  depuis  les  reins  jufqu'aux  genoux  ,  d'un  «wf»'*»»  ^ 
cercle  d'écorce,  dont  elles  ignorent  a'ailleurs  U  vertu*  On  levé  cette  écorce 
lûr<le  tronc  dW  arbre  nommé  MirroUe,  Elle'rellêmble  A.djO  drap  groflier.' 
^on  ci{Si  naturel  efk-fi  sérier  «  qu'on  le  prendroit  moins  pour  une  ptodue» 
tion  de  la  terre  que  pour  un  ouvrage  de  l'art  0  0- 

.  Dans  la  première  jcunelfe  des  Nègres,  on  les  lie  auiîl  de  certaines  cordes  com-  \'<F«t*i\ift 
«ofées  par  les  Sorciers  j  ou  les  Prêtres  du  Pays,  avec  quelques  paroles  miftérieu  j"!!  aJ'eljîlnu' 

Icsqui  accompagnent  cette  ccrtmoiiic.  On  lufpend  autour  d'eux  des  os  5»:  des  ^ 
tlcnts de  divers  animaux, comme  un  préiervatiHntaillible  contre  toutes  for- 
ces de  maladies.  Quelques meces,  fuivant  Merolla  (     ,  y  joigncnr  des ^gnus  ■  > 

'  (^i)  1 1  même ,  ibil.     '  (5;)  Merolla,  n^i/m/'P- <>-5  &  imv. 

(n)  Voya<',<:dc  McroUa,p.  <»|.ftAt4>       i}t)  Ibiàm, 
^4)  DansQg»lby,p.  JJ4. 
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w    ■  ■  I  «  ■  JDtt,  des  médailles  &  des  reliques  *,  mais  toutes  ces  précautions  n'empêchenC 
MCoNcô    P^^'<*'*  grand  nombre  d'enfans  ne  foient  la  ploie  des  bâtes  farouches.  Gudi 
raconte  qu'il  croit  cxpofé  aux  plaintes  des  parcns ,  qui  venoienc  lui  appren- 
dre qu'un  tigre  ou  un  loup  avoit  dévoré  quelqu'un  de  leurs  cnfans  penoant  la 
niiir  $  comme  s^îl  eût  été  obligé ,  dic-il  >  d'en  prendre  pbs  de  foin  qu'eux  » 
.  qui  les  négligent  autant      t'ik  ne  ku  «ppanenoient  pas  (  j  7). 
CmImm^*     Lorfquc  les  Miflîonnaires  trouvent  ces  cordes  magiques  fur  les  enfans 
fe"**  qu'on  prelente  au  baptême  ,  ils  obligent  les  mères  de  le  meure  à  genou»  fie 

leur  font  donner  le  fimet  jufquàce  qu'elles  ayentxooooDB  leu  erreur.  Une 
femme  que  Carli  avoir  condamnée  à  ce  châtiment ,  s'cctia  fous  les  verges  t 
M  Pardon,  raonPcre,  pour  l'amour  de  Dieu.  J'ai  ôté  trois  de  ces  cordes  en 
»  venant  à  l'Ëglife,  Se  c'cft  par  oubli  que  j'ai  lailTé  la  quatrième.  Cette  ilm* 
plicité  >  dit  le  Miffionnaife  anffi  finple ,  fit  cite  les  (peBtmanCc  ùavn  quel- 
ques coups  à  la  mere.  ♦ 
CfrfmoBicîiB-     Lotfqu'on  fevre  un  enfant ,  les  parcns  le  couchent  à  terre ,  &  lui  fout  je  nd 
fçai  quoi ,  dont  la  modcftie  de  l'Auteur  ne  lui  a  pas  permis  de  nous  appren» 
drele  nom.  Le  pere  le  prend  enfiiitreatts  fes  btaa,^  le  tient  queli^ue  tems 
fufpeiulii  en  l'air,  dans  l'opinion  que  cette  cérémonie  doit  le  rendre  plus  vi- 
goureux. Elle  fe  nomme  en  langue  du  Pays-»  le  Uvtr  des  enfans  &  fur  le  cé« 
.  '     aïoignage  de  Carli ,  qui  ne  .  la  nit|Mni  iniein  oonnoltce-,.  on  peut  la  regarni 
der  »  comme  la  plus  impudente  &  la  plus  fupcrllicicufc  pratique  dont  oa 
IWocadM4«  puitïc  fe  former  l'idée.  L'ufage  du  Peuple  eft  de  Uilfer  les  enfans  nuds  fut 
la  terre  »  pour  les  endurcir  &;  les  rendre  plus  agiles^  Auili-tôt  qu  ils  font  ca- 
.  .  .  '•  p«bles<feinaicliftrfimls3Konleat«ttadiemiefeaBettB m  coa>dans  Uio^ 
vue  de  le»  retroirrer  facilement  lorfqu'ils^  s'écartent. 

Les  Négiesqui  n'ont  point  embraifc  le  CbriHianifme ,  ou  qui  ne  font  pai 
fermes  dans  lafoi»  préfentent  leurs  enfans  aux  Sorciers  dès  le  moment  de 
leur  natflânce)  pour  apprendre  i  qaellefiwnaie  iUibnt  delHnés.  Le  faux  pro« 
phere  prend  l'enfant  ciurc  Tes  br.is  ,  le  rournc  ,  l'ex-imine ,  obfcrve  fucceflive- 
nient  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  &  communique  les  lumières  aux  parens; 
On  foumet  les  malades  M»  mêmes  obTetvitidat»  pour  approfondir  la.  caulô 
de  leurs  maladies.  Si  le  ProphttfrfemiRipe».  les  prétextes  ne  lui  mamjienr 
jamais  pour  s'excufer  (3 S). 
Tm^s&ioiu  te.     L'afccndant  des  Sorciers  fur  les  Nègres  va  jufqu'à  leur  interdite  l'ufage  de 
^_^.ic«ii«isaB.  la  chair  d'e-eertalnytnimator,  0c  de  tels  fruits  onde  telslégwnes»  aveo  d*aiii« 
très  prcfcripcions  ridicules  -,  &  ce  joug  religieux  poccele  nom  de  Kejilla  ( j  9); 
Rien  n'approche  de  lafoumilîion  des  jeunes  Nègres  pour  les  Ordonnances dr 
leurs  Prècres.  Us  patferoicnt  plutôt  deux  jours  à- jeun  que  de  toucher  aux  ali* 
mens  qui  leur  fontdéfimdias*,  Se  fi  leurs  perens  ont  négligé  deiesaflàfetiirait 
Kejill-^  d  ins  leur  enfance,  i  peine  fbnt-ils  maîtres  d'eux-mêmes  qu'ils  (è  JUU 
tent  de  la  demander  au  Prcrrc  ou  au  Sorcier,  perfuadcs  qu'une  prompte  mort 
♦rapuîrîdi-'*'*  f*^'^**"     châtiment  du  moindre  délai  volontaire.  MeroUa  raconte  qu'un  jeune 
gtem  iu  ht.    Nègre  étant  en  voyage,  s'arrîta  lefbir  chez  an  ami,  qui  lui  oiFric  à  fouper 
un  canard  fauv.ige  ,  parce  qu'il  le  croyoit  meilleur  que  les  can.irds  domelli* 
ques.  Le  jeune  ctraiij^er  demaiv^  de  bonne  foi  fi  c'éroit  un  canard  pri- 

(}7)  Voyage  de  Carli ,  p.  )70.  •  (jy)  Chtgili* ,  dans  l'Original  Icalictt»  QjS 

VoyageikCitU^iiAfyif,  •f&kiii&Mu6geàLoaBglpii. 
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vé.  On  lai  répondir  que  c'en  étoit  an*  Il^tt  mangea  de  bon  appétit}  com- 
me un  voyageur  aflamé.  Quatre  ans  après,  les  deux  amis  s  étant  rencontres  , 
celui  qui  avoii  trompe  l'autre  lui  demanda  s'il  vouloir  manger  avecluid'un 
canard (âll?ag>e.  Le  jeune  homme,  qui  netoir  point  encore  marié,  s'en  dé» 
fendit ,  parce  que  c  ctoit  Ton  Kejilla.  Quel  fcrupulc  !  lui  dit  fon  ami  -,  &  pour- 
quoi rcfurec  aujourd'hui  ce  que  vous  acceptâtes  il  y  a  quatre  ans  à  ma  table? 
Cette  déclaration  for  un  coup  de  fendre ,  qui  fit  trembler  le  jeune  Nègre  de 
tous  Ces  mehibres ,  &  qui  lui  cioubla  rimaginaiîon  jafi]0*à  lui  caafer  la  mort 
dans  refpace  de  vingt-quatre  heures  (40). 

Avant  l'arrivée  des  Portugais ,  les  Habitans  de  Congo  n  «voient  pas  de 
fioms  fixes  pour  la  diftiiiâdon  des  fitmillcs.  Les  gens  da  commun  poctoienr  des 
noms  d'herbes»  de  plantes t  de  pierres»  d*oilèat»»  d'animaux  de  terre  ou  de 
rivières,  &  d'autres  créatures.  Les  Seigneurs  prcnoient  !e  titre  de  leur  Terre. 
Mais  i  préfent  les  hommes  ôc  les  femmes  de  toutes  lortes  de  rangs ,  fans  en 
excepter  le  Roi  8c  les  Princes  >  reçoivent  au  baptême  un  nom  de  huniUe  avec 
celui  de  la  Relic^ion. 

Le  Rov.Tumc  de  Congo  n*a  point  de  Médecins  ni  d'Apoticaircs ,  ni  même 
d'autres  remèdes  que  les  lîmplcs,  l'écorce  des  arbres ,  les  racines ,  les  eaux 
6el*huile,  qu'on  tait  preridrc  aux  malades  prcfqu 'indifféremment  pour  too* 
tes  fortes  de  maladies.  A  la  vcricé,des  remèdes  plus  recherchés  ne  feroient 
d'aucune  utilité  dans  un  climat  que  l'Auteur  repréfente  ailcz  fain ,  &  pour 
une  Nation  fobre  »  qui  fe  charge  rarement  l'eftomac  d'an  excès  de  viande  6c 
de  liqueurs.  La  Série»  qui  eft  ici  la  maladie  la  plus  commune ,  fait  fes  plut 
dangereux  ravages  en  hiver.  On  l'attribue  au  mélange  de  chaleur  ^  d'humi- 
dité qui  cft  cauié  par  les  pluies  continuelles.  La  mctliode  ordinaire  des  Ha- 
bitans cft  de  (è  fiotter  deux  ou  trois  fois  tout  le  corps ,  depuis  la  tète  jufqu'aux 
pieds»  avec  un  onguent  compofé  d'huile  &  de  poudre  de  fandal.  Leur  re- 
mède pour  le  mal  de  tète  cft  une  légère  faignée  aux  remplcs.  Ils  fe  fervent 
pour  cette  opération  d'une  petite  coquille  aiguifée  ;  ôc  mettant  une  petite 
corne  iîir  la  plaie ,  ils  fuccent  le  fang.  La  faignée  fe&it  de  même  aux  antiee 
membres.  Cette  méthode  cft  en  ufage  aullî  dans  quelques  pays  du  Levant ,  tel 

^ùtangas  ,  n'cft 
>ient  l'onûion 

dilUnguent  deux  fortes  *,  l'une  rouge  ,  qu'ils  appellent 
Tavila  \  l'autre  grife  ,  nommée  Khikongo.  La  dsnicre  cft  fi  eftimce  ,  qu'on  ne 
fait  pas  diâiculté  de  donnée  un  Efciave  »  ou  la  valeur ,  pour  s'en  procucec  une 
pièce. 

On  (è  purge  dans  le  Royaume  de  Congo  avec  certaines  écorces  d'arbfct 
réduites  en  poudre  ,  dont  la  force  cft  extraordinaire  ,  mais  qui  n'empêchent 
pas  les  Nègres  de  fe  livrer  à  leurs  occupations  dès  le  même  jour.  Pour  les 
Meilures ,  ils  emploient  desfimples ,  ou  le  fiic  qu'ils  en  expriment.  Lopez  parle 
d'un  Nègre  qui  avoir  eu  le  bras  percé  de  feptçoupa  de  flèches  »dc  qui  fut  guéri 
en  peu  «ie  tems  par  ccrte  voie  (41). 

Lorfqu'unc  perfonne  de  l  un  ou  dç  l'autre  fexe  a  paié  le  dernier  tribut  de 
la  nature»  on  olame  le  mari,  fi  ç'eQiime  femme,  ou  la  femme  fic'eft  elle  qui 
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^Royaume  *      ^^^^  '  parce  que  l'opinion  généralement  établie  ne  permet  jatnai* 

u  Congo.  croire  qu'on  puilFc  moarir  A  une  mort  nararelle.  On  fuppofe  toujours  qqe 
le  potion ,  ou  quclqu'autre  violence  »  a  prévenu  l'invitation  des  amis  de  l'ai^ 
rte  monde  ,  qui  ne  le  prellcnt  point  ,  difent  les  Ncgtes  ,  d'appcUcr  à  eux 
les  vivans.  Ainli ,  les  anus  &  les  parcns  du  mort  enlèvent  tout  ce  qui  lui  ap<* 
'pattenoit»  de  toonnentenc  pendant  hait  jours  le  furvivant  par  leurs  tepto* 
■ches  &lean  plaintes.  Us  le  forcent  de  fe  faire  razcr  la  peau  ^  ils  le  condam- 
nent à  d'autres  privations ,  en  lui  rcpiéfentant  que  s'il  eft  coupable  ,  ce  n'eft 

f)as  une  vengeance  trop  nf;ourcuIc  pour  la  mort  de  leur  ami.  Auilî-tôt  que 
es  huit  jours  font  expirés  >  ils  exigent  des  témoignages  d'innocence ,  ils  for- 
'  •  ceiu  la  pcrfonnc  riifpcctc  de  le  purger  par  les  épreuves  ordinaires.  Si  les  foup- 

çonsparoiiicnt  injullcs ,  elle  obtient  la  liberté  de  vivre  dans  la  demeure  habi^ 
tuellc.  Si  les  apparences  font  clairement  contre-cUe»  il  n'y  apumi  de  Pui£- 
fan ce  ni  de  faveur  qui  puilfc  lafauver  du  bannitremeat  (4s)*. 
C^imoalcsdet      Dans  les  Royaumes  de  Kakongo  &:  d  Angoy,  l'ufage  ne  permet  pa?  d'cnfe- 
^"^^  ,    vciit  un  patent  fi  toute  la  famille  ne  fe  trouve  ailemblée.  L'éloigncment  dcs- 
Ueux  n'eft  pas  même  un  fujet  d'exception.  Les  fimetaillescommencent  par  le 
facrifice  de  quelques  poules,  dv  fang defqnelles on  arrofe  les-dehois  &  le 
dedans  de  la  maifon.  Enfuite  on  jette  les  carcaflcs  par-dclTus  le  toit,  pour 
empêcher  que  l  ame  du  more  ne  falle  le  Zumbi ,  c'ell-à-dite  ,  qu'elle  ne  re- 
vienne troubler  les  Habitans  par  des  apparitions }  car  on  eft  J>erfuadé  que 
celui  qui  verroit  l'ame  d'un  mort  tomberait  mort  lui  même  fur  le  champ. 
Cette  perfuafîon  eft  fi  fortement  gravée  dans  refprit  des  Nègres  ,  que  l'imagi- 
nation feule  a  fouvent  produit  tous  les  effets  de  la  réalité,  ils  aHureni  aufli 
que  le  premier  mort  appelle  le  fécond  ,  fiit'^out  lorfiiju'ibont  eu  qudque  di- 
mclc  pendant  leur  vie. 
••u*"********'     Après  la  cérémonie  des  poules ,  on  continue  de  faire  des  lamentations  fur 
le  cadavrei  &  fîla  douleur  ne  fournit  pas  des  lannes  »  on  a  foin  de  (ê  mettre 
dans  le  nez  du  Siliqiiajîre  ou  du  poivre  indien ,  qui  les  fait  couler  en  abon- 
dance. Lorfqu'on  a  pleure  &  crie  quelque  tcajs  »  on  paffe  tout  d'un  coup  de  la 
triftelfc  à  la  joie,  en  faifant  bonne  chère  aux.fcais  des  plus  proches  parens  du 
'*  raorr,  qui  demeure  pendanrce  lems-U  fans  fépolmre.  On  ceflè de  boire  & 

de  manger,  mais  c  ell  pour  fuivre  le  fon  des  tambours  ,  qjui  invite  toute  l'af^ 
^tfawBîwia.  fcmblcc  à  danfcx.  Le  bal  commence.  Auffi-tôt  qu'il  eft  fini,  on  fe  retire  dans 
""^  des  lieux  indiqués,  où  tous  les  fpeélatcurs  des  deux  fexcs  font  renfermés 

«nfemble  dans  l'obfcurité,  avec  la  liberté  de.(e  mêler  fans  difttnâion. 
Comme  le  fignal  de  ccrtc  infâme  ccrcmonie  fe  donne  au  fjn  des  tambours-, 
l'ardeur  du  Peuple  cil  incroiable  pour  le  rendre  à  l'alTemblée.  Il  eft  prefque 
impoffîbleaux  mères  d'arrêter  leurs  filles,  &  jplus  encore  aux  Maîtres  de  re- 
tenir leurs  Efdaves.  Les  mors  &  les  chaînes  lont  des  obftades  ttop  foibles; 
Mais  ,  ce  qui  doit  paroître  encore  plus  étrange  ,  fi  c'cft  le  Maître  d'une  maifon 
qui  eft  mort ,  la  femme  le  livre  à  tous  ceux  qui  demandent  fes  faveurs ,  â  la 
ieule  condition  de  ne  pas  ptononcer  un  feul  mot  nndis  qu'on  eft  feul  avec 
elle. 

Poat  conduire  le  coips^  d'un  Noble  à  la  fépttltuce ,  on  coovu  le  ckemin  de 

^41)  Ogilby,  p. 5||„ 
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fcoincs&  Retranches.  La  marche  doit  refaire  en  droite  li^nc  ;&  s'il  fe  trouve  ^ 

{vir  confcqucrjt  quelque  mur ,  ou  même  quelque  maifon  (ut  le  pafTigc ,  on  ne  ^"^*'"«« 
)alance  point  à  l  abatcrc.  L'ufagc  ordinaire  cil  d  enterrer  quelques  pcrVonncs  Nlgm^1!!b 
vivantes  dans  le  même  tombeau  >  avec  utic  provifion  de  vivres  &de1iqueurs , 
afin  qu'il  ne  manque  rien  an  mort.  Un  Millionnaire  ayant  appris  qu'on  avoir    zéîc inutile .fc» 
renfermé  deux  Ncgres  vivaos  dans  le  tombeau  d'un  Seigneur ,  fc  hâta ,  des  la  Mimojiniial 
nuit  fuivanre ,  de  les  délivrer  de  cette  infernale  demeure.  Ln  effet ,  il  les 
rendit  au  jour ,  mais  dé]a  morts ,  Toit  de  leur  faififlèment ,  on  des incommo-  ■ 
dites  de  leur  fituation.  Quelquefois  ,  à  la  mort  d'un  ami  ,  on  tue  un  ou  deux       *  ' 
de  li»  Efclavcs ,  poui  leieryir  dans  l'autre  monde.  Si.les  MiAiomiaircs  font 
jetentir  leurs  plaintes*  car  il  fe  trouve  des  Chrétiens  mêmes  qui  ne  peuvent 
renoncer  ices  barbares  ufages,  on  en  eft  quitte  pour  défa vouer  froidement 
le  fait ,  quoiqu'il  foit  vérifie  avec  la  dernière  évidence.  Un  Capucin  appre- 
nant qu'on  alioit  lacniîer  une  de  ces  malhcurcules  victimes ,  après  la  mort  de 
Ion  Maître,  couiut  chez  la  veuve  &  lui  fît  un  repproche  amer  de  fa  ctuanté.  Elle 
fe  plaignit  d'abord  d'être  accufée  injuftemcnt  j  mais  obligée  enfin  de  fe  rendre- 
à  la  force  des  preuves  >  elle  révoqua  fes  ordres  inhumains.  L'Auteur  cire  d'au- 
tres exemples  qui  arrivèrent  de  Ion  rems,  malgré  toute  la  vigilance  de  Ton 
%éle ,  Se  lans  avoir  jamais  pû  convaincre  alTez  fbimellement  les.  coupables, 
pour  fe  mettre  en  droit  de  les  faire  punir  ('4?;. 

Les  cimcticrcs  des  Payens  font  ordinairement  dans  des  campagne;  ouvertes.  OmaStiti  te. 
On  place  quelque  chofe  fin  les  tombeaux,  fuivant  la  qualité  du  more.  Sut  <««(* omcvcm.  * 
les  uns ,  c'eft  un  grand  amas  de  terre  >  qu  on  rend  capable.de  ré(îfter-au  tems. 
Sur  les  autres,  on  voit  la  corne  de  quelque  bête  extraordinaire,  ou  quelque 
vaillcau  de  terre.  D'autres  font  à  couvert  fous  un  arbre ,  dont  les  branches 
oftent  quantité  d'eiitrelaflêmens  fuperftitieux ,  qui  font  Pouvrage  des  Prêttes. 
•Au  lieu  d'un  cercueil  de  bois ,  on  enveloppe  le  corps  dans  une  pic  ce  d'crofie 
de  cotton  ,  foigncufcment  coufue ,  &  revêtue  au  dehors  d'une  infinité  de  1»- 
^acellcs.  Les  pauvieslont  renfermes  dans  une  natte  de  paille  (44^. 

(45)  Voyage  de  MetolU ,  g.  67^  &  fûv..  (44)  MctoUa ,  ibid, . 

Nota.  La  grofeur  de  ce  roUim  oh&gt  de  njtturau  Toa»  fuivant  tamUe  dà- 
Gouverncmtnt  de  Congo, 
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